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L  E   G  R  A  ND 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTE  N  A  N  T 

%^.  Uexplicarion  de  chaque  mot  confidcré  dans  fes  diverfes  acceptions  grammati* 
cales  j  propres ,  figurées ,  fynonymes  &  relatives. 

a^.  Les  lois  de  l'Orthographe  y  celles  de  la  Wofodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  ^  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Granunaire  ; 
les  Règles  de  la  Verfification  »  Sr^éneralemoit  tout  ce  qui  a  rapport  i  l'Éloquence 
&  à  la  Pocfie. 

5^.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  \  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  j  la 
Mythologie  ;  THiftoire  naturelle  des  Animaux ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  ; 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion,  &<les  Faits  principaux  de  THiftoire Sacrée  , 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4^.  Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Économie ,  le  Commerce  ,  la 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  3  Canonique  &  BénéficiaJe  j 
l'Anatomie ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  ^  les  Ma- 
thématiques ,  la  Mufique ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  la  Gravure ,  l'Archi- 
teâure,  &c.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ    DE   CENS  DE  LETTRES. 
TOME    VINGT-SEPTIÈME. 


A    PARIS, 

Hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevms ,  Quartier  S.  André-dcf-Aftt . 


M.  DCC.  LXXIIL 
jivcc  AffTohaxiQn  &  Privilège  du  Roi^ 
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j  PA;  bourg  d'Allemagne > t 

au  pays  de  Liège  y  dans  le 

marquifat  de  Franchimont, 

à  cinq  lieues  de  Liège  &  à 

trois  de  Limbourg.   Il  eft 

retparquable  par  fes  eaux  minérales 

qui  font  très- fréquentées. 

SPACIEUSEMENT  i  adverbe   Spa 


gPAClE 

ciofus.  Qui  eft  de  grande  étendue 

11  ne  fe  dit  que  du  lieu  &  non  du 

temps.     Un  terrain  fpacicux.   Une 

maifonfpacieufc. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves  ,  la  troifième  longue  ,  & 

la  quatrième  du  féminin  ttès-brève. 
SPADASSIN  i   fubftantif    mafculin. 

SJcariur.  Breteur  ,  traîneur  d'épée. 

Les  fpadaffîns  font  fort  odUux  dans 

la /ode té. 
SPAEHLLE  ;  fubftantif  mafc.  Ceft  le 

nom  quon  donne  au  jeu  de  l'hom- 
*    bre  Se  à  quelques  autres  ,  â  Tas  de 

pique  s  qui  eft  la  plus  haute  tiiom- 
Tonu  XXVIL  ^ 


.  SPA- 

^\it  en  quelque  couleur  qu^on  fiflTe 
jouer.  SpadiUc  ejl  le  premier  des 
matadors.  » 

SPAGNOLI  ,  (  Baptîfte  )  Religieux 
Carme ,  dit  le  Mantouan  ^  parce* 
qu  il  étoit  de  Mantoue  ,  né  l'an 
1444,  étoit  bâtard  de  la  fami|Ie 
de  SpagnoTu  II  prit  Thabit  de  Carme, 
&  fe  diftingua  tellement  dans  Ton 
Ordre ,  qu'il  parvint  au  géac^alac 
en  1 5 1 3.  Il  noourut  trois  ans  après 
en  1516^  i  à  ()8  ans.  U  eft  pritici- 
paiement  connu  par  Tes  pocdes.  Spn 
efpric  étoit  fi  fécond  ,  qu'il  enfanta 
plus  do  cinquante-neuf  mille  vers , 
dont  la  plupart  font  femés  de  poin- 
tes ,  &  n  offrent  qu'une  facilité 
molle  &  laoguiûTante.  Parmi  fes 
pocfies  op  diftingue  fes  églogues  > 
dans  lefquelles  il  eft  tour  à  tojar 
épicurien  &  dévot.  Il  détaiit  dans 
l'une  la  croyance  d'une  autre  vie  > 
&  dans  l'autre  la  Vierge  apparoît  à 
an  berger  ^  &  lui  promet  que  quand 
il  aura  pafte  fa  vie  fur  le  Carmel  » 
elle  l'enlèvera  dans  des  lieux  pljis 
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açrétbles9&  l'y  fera  â  {atnaîs  ha- 
biter les  cieax  avec  les  Driades  & 
lei  Hacmadriadesinoavelles  Saintes 

3ue  nous  ne  connoi (fions  pas  encore 
ans  le  Paradis.  Ses  bergers  font 
d  unegroflSérecédégûUtante.  Il  s'eoi- 
pointe  fufqu'à  la  nlreur  contre  les 
femmes  &  contre  les  eccléfiaftiques^ 
contre  les  femmes  »  parceque  le 
verfificateur  Mancouan  n'avoit  pas 

Eu  leur  plaire  \  &  contre  les  ecclé- 
aftiques  ,  parceque  les  charges  de 
fon  Ordre  n'avoient  pas  pu  (atis-- 
faire  fon  ambition.  Ses  autres' poc- 
fies  ont  pour  objet  des  fujets  de  mo- 
rale 9  ou  les  éloges  des  Saints.  Elles 
fe  trouvent  dans  le  recueil  de  fes 
ouvrages ,  publié  à  Anvers  en  4  vol. 
//2-4^  ,  &  enfuite  à  Paris  ^  en  4  vol. 
in-foL  Ce  recueil  renferme,  i^.Un 
,  commentaire  fur  les  PJcaumcs.  -i^. 

"  La  vie  de  Saint  Éafîlc.  }•.  Celle  de 
-Saine  Nicolas  de  Tolentin  j  &  quel- 
ques autres  ouvrages  en  profe. 

SPAGYRIQUE  ,  ou  Spagirique  i 
adjeâif  féminin,  il  fe  dit  de  la  chi- 
mie qui  s'occupe  de  TanalyTe  des 
métaux  &  de  la  reclierche  de  la 
pierre  phitofophale*  La  philofophie 
fpagirique. 

SPAHI  ;  fubftantif  mafculin.  Soldat 
Turc  qui  fert  i  cheval. 

Les  Spahis  fe  fervent  de  l'arcAr  de 
la  lance  plus  commodément  que  des 
armes  à  feu.  Qdelques-uns  portent 
à  la  main  un  girit  ^  efpèce  de  dard  de 
deux  pieds  de  long  ^  qu'ils  lancent 
avec  autant  de  force  que  d^adreffe  ; 
mais  leur  arme  la  plus  redoutable 
eft  le  cimeterre  y  quelques-uns  por- 
teht  auffi  pour  armes  défenfives  de% 
cottes  de  mailles,  des  cuiraffes  5c 
des  cafques;  mais  le  plus  grand 
nombre  n'a  que  Thabillement  or- 
dinaire &  le  turban. 

SPAHlLARAGAi  fubftantif  mafculin 
^  terme  de  relation.  Colonel  gêné- 


SPA 

rai  des  Spahis.  C'eft  un  des  granit 
Officiers  dû  Sultan.  Il  a  la  même 
autorité  fur  les  Spahis ,  que  TAg* 
^des  Janidaices  fur  ce  corps  d'Infan- 
terie i  elle  fut  même  autrefois  fi 
grande ,  qu'elle  étoit  redoutable  att 
Grand  Seigneur  \  mais  le  Viiîr  Cu- 
proeli  la  diminua  en  abaiflant  le 
corps  des  Spahis  qui  avoient  a  etio- 
né  l'Empereur  Olman. 
SPALATROi  ville  forte  &  Archié- 

Çifcopale  capitale  de  la  Dalmatie 
'énitienne ,  ïxxi  le  golfe  de  Venife, 
à  quinze  lieues ,  fud-eft ,  de  Sébé- 
nico,  &  41  lieues,  nord-oueft,  de 
Ragttfe.  Les  Vénitiens  la  poflèdent 
depuis  l'an  1 1 14. 

^PANDAW  i  ville  forte  d'Allema- 
gne,  au  cercle  de,  la  haute  Saxe» 
dans  la  moyenne  marche  de  Bran- 
debourg ,  fur  le  Havel,  à  quatre 
lieues ,  nord-oueft ,  de  Berlin. 

SPANGENBERG}  ville  d'Allemagne, 
dans  le  bas  Landgraviat  de  Hêflfe  , 
â  quatre  lieues ,  fud-eft,  de  Caflel. 

SPANHEIM  ;  comté  d'AUemagpe  » 
dans  le  bas  Palatinat  j  il  eft  borné 
au  nord  par  l'élcûorai  de  Mayence, 
ad  midi  par  les  duchés  de  Lorraine 
&  de  deux  Ponts,  à  l'orient  par  l'é- 
leâoratduPaiatinac»  &  au  coucbaji?: 
par  Icleftorat  de  Trêves.  L'éleû^eur 
Palatin  podède  la  plu^graiide  p^tie 
de  ce  comte. 

SPANHEIM ,  (Frédéric)  ne  daw  le 
hautPalatinat,  en  i(>oa,  parcourut 
une  partie  de  l'Allemagne  &  de  la 
France,  Çc  s'arrêta  à  Genève.  H  y 
difputa  en  i(>zf  une  chaire  de  Phi* 
lofophie,  &  l'empoVta.  Son  méfité 
lui  obtint  en  léji  une  chaire^  de 
Théologie  ,  que  Benoît  Turrttin 
lailfoit  vacante.  H  templit  cet  en> 

f^loi  avec  une  aprobation  fi  univer- 
è!Ie  ,  qu'il  fut  appelé  à  Leyde  ,  er» 

I  ^41,  pour  y  remplir  la  même  plape» 

II  y  fomiut  &  augmenta  mêmeia 
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tépataclon;  mais  Tes  grands  travaux 
lui  caufèrenc  une  maladie  qui  l'en- 
leva à  la  républidue  des  lettres  en 
164^  >  à  49  ans.  àe$  principaux  ou- 
vrages  font ,  L  Commentaire  Hiflo- 
riquc  de  lavic&  de  la  mort  de  MeJJire 
^Chriftophe^  vicomte  de  Dhona^  in- 
4^.  II.  Duhia  EvangcUca,  en  fept 

,  parties.  lU.  Exercicationes  de  gracia 
univcrfali^  en  j  vol.  //i-8Mv.  La 
vie  de  téledrice  Palatine^  in-4®, 
Spanheim  laiflTa  fept  enfans,  dont 
les  deux  aillés  marchèrent  fur  fes 
traces. 

Spanheim,  (Ézéchiel)  fils  aîné  du 
précédent,  né  à  Genève  en  KjIj^ 
alla  à  Leyde  en  1(^41.  Son  efpric  6c 
fon  càraûàre  lui  acquirent  l'amitié 
de  Daniel  Hcinjius  ÔC  de  Claude 
Saumaife ,  dont  il  fut  toujours  très- 
eftimé,  malgié  ranimofité  mutuelle 
qui  étoit  entre  ces  deux  favans.  Sa 
réputation  s'étant  tépandue  dans  les 
pays  étranger?  3  Charles -Louis  ^  élec- 

-   leur  Palatin»  l'appelia  i  fa  cour  quoi- 
qu'il n'eût  que  vingt-cinq  ans,  pour 
itre  gouverneur  du  prince  éleâorar 
Charks  fon  fils  unique*  Spanheim^ 
parut  dans  cette  place  homme  de 
lettres  ôc  politique  habile.  Le  Prince 
renvoya  dans  les  conrs  des  Princes 
d'Italie ,  à  Florence ,  à  Afaneoue ,  i' 
Parme  «  à  Modelée ,  à  Ron)e ,  pour 
obferver  les  intrigues  des.  éleâeuts 
Catholiques  en  ces  cours.  Qts  divers 
voyages  furent  pour  lui  une  nouvelle 
ibucce de  lumières,  fur-tout  pour  la 
connoitTance  des  médailles  |c  des 
moottOiens  antiques.  De  retour  â 
Heidelberg  en  166^ ,  Téle^eat  Pa- 
latin remploya  en  diverses  oégocia- 
tiotis   importantes  dans  les   cours 
étrangères.  L'eleâeur   de  Brande- 
bourg le  demanda  i  Téle^eut  Pala- 
tin» qui  voulut  bien  lui  coder  un 
homnoe  fi  utile>.  On  Tenvoya  en 
.   f ranca  fin  L^S.Çb^&.lorfqu'U  rfapur- 
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na  i  Berlm  en  idSç  ^  i\  y  tint  la 

Îdace d'un  des  miniftres d'état.  Après 
a  paix  de  RyCirick  en  1697,  il  fut 
renvoyé  en  France  j  où  il  demeura 

du'en  1701.  Delà  il  paffa  en 
Lande,  puas  en  Angleterre ^  en 
qualité  d'Ambafladeur  auprès  de  la 
Ktitie.jinne.  C'e(l  vers  ce  temps-là 
que  l'éleâeur  de  Brandebourg»  qui 
avoir  pris  le  titre  de  Roi  de  Prune, 
lui  donna  la  qualité  de  Baron  que 
fes  ferviçes  lui  avoient  fi  bien  méri- 
tée. Ce  favant  mourut  à  Londres 
en  1710,  à  Si  ans.  Son  érudition 
!  étoit  prodigieafe.  Il  favoit  le  Grec, 
le  Latin ,  &  parloir  plufieui;^  aorres 
langues  avec  facilite.  Ses  ouvrages 
les  plus  connus  font:  L  Depreftantia 

.  &  ufn  numifmatum  amiquorum ,  dont 
la  «iieilleure  édition  4ft  en  a  vol. 
in-fol.  ouvragç  excelleht  ,  d'une 
érudition  rare  ,  &  qui  tient .  lieu 
d'une  infinité  d'autres  livres  auffi 
favans,  mais  moins  méthodiques. 
II.  Plufieurs  leures  &  diffenations 
fur  divérfes  médailles  rares  &  cit- 
rieufes.  IIL  Une  préface  &  des  notes 
fa  vantes»  dans  l'édition  des  œuvres 

•  de  l'empereur  Julien ,  à  Leipfick^ 
\6^6  ^  in- fol. 

Spanheim  ,     (  Frédéric  )    frère  du 

Cécédent  >  fut  profeffeur  de  Théo- 
gie  X  Leyde  ,   où  il  mourut  en 
1701 ,  à  6i^  ans.  On  à  de  lui  une 
Hijloire  Ecciéjîajlique  ^  6c  plufieurs 
autres  favans  ouvrages ,  recueillis 
&  imprimés  en  }  vol.  en  latin.  Il 
y   règne  beaucoup  d'érudition  & 
.  une  critique  judicifiufe ,   aux  pré- 
.  jugés  du  ^coËeftantifme  près. 
SPARADRAP  ;  fubftantif  mafculin. 
Toile  trempée  dans  un  emplâtre 
fondu.  On  l'étend  6^  on  la  laiOe 
refroidir.  Le  fparadrap  fert  à  former 
des  bougies  pour  k  canal  de  fUrè^ 
thre\  &€.  .  .  ' 

liiPA&Ei  fobftantif  malcnUn.  iS^ifJ* 
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Poi^Ton  de  rivage  à  nageoires  épU 
neufes,  reflemblanc  à  la  dorade  par 
les  écailles  &  par  les  aîfcerons  oa 
nageoires  ;  mais  fon  corps  ett  plus 
long ,  moins  épais  &  plas  plat  ;  Ton 
muleau  eft  pointa ,  '  fes  nageoires 
font  jaunâtres  ^  principalement  cel- 
les du  ventre  9  celles  des  unies  le 
font  moips  :  il  a  une  tache  noire  fur 
la  qaeue  ,  la  toile  du  ventre  eft 
noire.  Le  fpare  encre  dans  les 
étangs  marins  avec  la  dorade  > 
où  if  fraie  en  été.  Il  évite  le  froid, 
&  refte  attroupé  pendant  l'hiver  :  au 
printemps  ^1  fréquente  fouvent  les 
rivages  &  mange  ce  qu'il  trouve. 
Athénée  dit  que  le  fpare  ou  fparaiU 
Ion  i  la  chair  tendre ,  Qu'elle  e(h 
agréable  au  goût ,  Se  qu'elle  provo- 
que l'urine;  éunt  bouUie  elle  faci- 
lite la .  digeftion  ;  nuis  étant  rôtie 
elle  eft  indigefte  :  d'ailleurs  elle  eft 
plus  molle  que  celle  de  la  dorade  ; 
ce  qui  fait  que  celle-ci  eft  beaucoup 
pliis  recherchée. 

MARGELLE  j  fubftantif  mafculin. 
Plante  ligneufe  ou  efpèce  de  petit 
genêt  ,  qui  croit  â  la  hauteur  d'un 
pied  Ôc  demi ,  pondant  de  petites 
oranches  molles  9  velues  &  frangées; 
fes  feuilles  font  oblongues ,  velues 
Ce  naiflent  l'une  de  l'autre ,  comme 
articulées  etvfemble;  fes  fleurs  naif- 
fent  i  fes  fommités  :  elles  font  pe- 
tites y  légumineufes  &  jaunes  ;  il 
leur  fuccède  des  gonfles  plattes  , 
velues.  La  racine  du  fpargelle  eft 
rameufe  ;  cette  plante  croît  aux 
lieux  montagneux  Se  dans  les  bois  : 
on  l'emploie  en  fomentation  ;  fes 
fleurs  font  déterfives  &  apéritivesi 

SPARRE ,  Baron  &  Sénateur  de  Suéde 
dans  le  feizième  fiècle  ,  mérita  par 
fes  talens  d'être  employé  dans  les 
aiEaires  du  gouvernement.  L'étude 
du  droit  naturel  &  public  qu'il 
avait  approfondi ,  ne  lui  1er  vit  pas 
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rieà  Si  Ce  diftinguei  dans  les  empîoîs» 
1  avoit  i  cet  égard  des  vues  parti* 
culières  qu'il  conHgna  dans  un  &*- 
meux  traire  in-foL  intitulé,  De  Icge^ 
rege  &  gregc.  Ses  idées  déplnrenc 
au  gouvernement  fuédois  >  qui  fie 
exaâement  fupprimer  fon  ouvrage. 
Il  eft  au  nombre  des  livres  défendus 
de  la  première  clafle  dans  ce  royaor 


me. 


SPARSILE;  adjeftif  féminin  &:  ter- 
me d'Aftronomie  qui  fe  dit  des 
étoiles  répandues  dans  le  ciel  ,hors 
des  conftellations ,  &  auxquelles  les 
anciens  ni  les  modernes  n'ont  pas 
donné  cette  forme  :  elles  font  auflî 
appelées  informes  8c /parades,  Sc  ces 
trois  adjectifs  font  prefque  toujours 
pris  fubftaniivement.  Hcvclius  a  ré» 
duu  pluficurs  fparjiles  tn  conficlU'^ 
lions  fous  différentes  figures. 

SPARTE  î  voyei  Lacédemone  ,  c'efl 
la  même  chofe. 

SPARTIATE  }   voyei    LAciDiMO-; 

NIEN. 

SPASME  ;  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Médecine,  fynonyme decon- 
vulfion.  On  doit  diftinguer  le  fpaf<* 
me  ou  convuliion ,  des^mouvemens 
convulflfs.  Dans  le  premier  cas  les 
parties  demeurent  fixes  Se  immo^ 
biles  ^  dans  le  fécond  elles  font  agi- 
tées par  des  fecoufles  plus  ou  moins 
violentes.  Les  moavemensconvidfifs 
entraînent  prefque  toujours  la  P^rte 
de  la  connoiflance  ;  on  la  conterve 
au  contraire  affèz  communément 
dans  la  convuUion  :  la  refpiration  ^ 
dans  l'un  &  l'autre  cas  fouffre  peu  ; 
mais  le  pouls  eft  le  plus  fouvent 
obfcur  Se  quelauefois  fébrile.  On 
fait  que  ces  maladies  peuvent  être 
générales  ou  particulières  ;  Se  per^» 
fonne  n'ignore  que  les  mu(cles  en 
font  lefiége  :  leur  durée  eft  toujours 
très-incertaine  j  oiais  elles  ont  quel- 
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qoefais  des  reroars  crès^régoliers  de 
même  que  la  fièvre  incermiccence  ; 
ce  qu'on  obferve  adez  fouvenc  à 
celles  donc  le  caraâère  eft  fayftéri- 
que.Si  laconvulfion  éloigne  lesdeusT 
angles  de  la  bouche  ,  on  l'appelle 
fpafme  cynique  ;  (i  elle  n'eft  que  d'un 
côcé  s  elle  produit  UJcomorfion  de 
la  bouche  ;  il  faut  diftinguer  cette 
dernière  de  celle  qui  vient  de  la 
paraly/îe  dont  l'efifet  apparent  eft  à 
peu  près  le  même.  La  convuUîon 
qui  attaque  les  mnf  clés  de  l'épine  eft 
nommée  tétanos  ;  elle  commence 
communément  par  les  mufdesde  la 
mâchoire  8c  gagne*  enfuite  le  cou 
&  le  dos,  juiqu'aux  extrémités  in- 
férieures :  la  d^lucition  devient 
alors  très-difficile,&  les  alimens 
liquides  reviennent  fouvent  par  le 
nez.  Les  malades  fe  plaignent  du 
dos  te  font  tourmentés  par  l'infom- 
nie }  quelques-uns  tombent  dans  le 
délire.  Si  les  feuls  fléchifleurs  fouf- 
frent ,  on  l'appelle  emprojihotonos  ; 
fi  ce  font  les  lents  extenfeurs ,  epis^ 
thotonos  ;  mais  ces  différences  que 
les  auteurs  fcolaftiques  n'oublient 
famais  »  font  très-négligées  des  Pra- 
ticiens. 

Les  malades  dans  la  plupart  des 
/pafmes  ne  peuvent  ni  parier  ni  aeir, 
ou  tombent  dans  une  efpcce  d'affec- 
tion comateufe  qui  peut  durer  plus 
d'un  moisjmais  qnelquesunsdans  cet 
état  voient  &  entendent  tout  »  &  en 
confervent  même  le  fouvenir.  Nous 
avons  dit  qu'il  n'en  étoit  pas  de 
même  des  mouvemens  convulfifs 
qui  privent  ordinairement  de  tous 
les  fens  :  les  convûlHons  de  l'une  & 
de  loutre  efpece  font  /ouveni  an- 
noncées par  des  éblouiffemens  &  le 
tintement  d'oreille  ;  par  des  bail* 
lemens  &  des  tremolemens }  par 
des  anxiétés,  des  cardialgies  A:  des 
naufi^s  j  par  des  palpitations  6c  le 
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défordre  du  pouls;  par  un  froid 
ou  un  fourmillement  aux  pieds  \  par 
l'apparence  d'un  air  froid ,  qui  du 
coccyx  monte  le  long  de  l'épine  ; 
>at  la  tenfion  de$  hypochondres  » 
a  conftridion  violente  de  l'anus  » 
du  cou  de  la  vellie  »  &c,  après  l'ac- 
cès »  les  malades  fe  Tentent  comme 
brifés  &  moulus:  quelques-uns  ont 
des  «défaillances ,  ou  tombent  dans 
un  profond  fommeil  y  d'autres  ref- 
tent  avec  des  engourdiflemens  :  il 
y  en  a  qui  le  terminent  par  des  cris 
ou  des  hurlemens  ;  plufieurs  enfin 
fottfFrem  pendant  l'accès  un  pria- 
pifme  violent  qui  ne  ce(fepas  même 
après  U  mort. 

Tout  le  monde  fait  que  les  fem- 
mes 6c  les  enfims  »  les  hyftériques 
6c  les  hypochondriaques  font  les 
plus  fujets  aux  convulhons  :  l'amour 
infenfé»  untdansia  fpéculation  , 
que  dans  la  pratique  »  la  peur  6C 
les  autres  paflions  de  l'ame  y  don- 
nent fouvent  lieu.  Elles  précèdent 
quelquefois  l'éruption  des  règles  » 
ou  font  la  fuite  de  leur  fuppreiuon  » 
des  accouchemens  laborieux  6c  des 
faufles  couches.  Les  violens  efforts 
du  vomi  dément ,  la  fuppreffion  6c 
la  rétention  des  urines ,  celle  de  la 
femence ,  les  vers  furtout  chez  les 
encans  »  la  piaûre  ou  la  morfure 
des  animaux ,  les  poifons ,  les  vins 
frelatés  avec  la  litnargt ,  la  goutte 
remontée  ,  la  rentrée  des  éruptions 
cutanées  »  la  fuppreffion  de  la  fueur 
par  un  très-grand  froid  »  &c.  peu* 
vent  jeter  dans  cet  état  :  il  eft  en- 
core la  fuite  de  labftinence  outrée 
8c  des  grandes  pertes;  les  contu- 
fions  ,  les  plaies ,  les  fraâures ,  les 
luxations  ,  les  douleurs  extrêmes  » 
&  toutes  les  caufes  irritant  les 
parties  nerveufes  &  membraneufes  » 
parmi  lefquelles  il  faut  compter  la 
Dilç  érugineufe  qui  croupit  dans 
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reftomac»  peuvent  exciter  àeà  ton- 1 
vulfions.  I 

On.fait  que  les  fparmes  peuvent 
•  dégénérer  en  épilepfie  ou  en  apo- 
plexie ,  &  que  cette  (lernière  »  ainfi 
que  la  paralyfie»  eft  furtout  à  crain- 
dre dans  un  âge  avancé.  Les  con- 
i  vul()ons«  qui  précèdent  Técuption 
de  la  petite  vérole ,  &  les  autres 
maladies  aiguës ,  ne  font  pas  Ci  dan- 
gereufes  que  dans  les  autres  temps  ^ 
celles  qui  furviennent  aux  grandes 
pertes  de  fang  ,  ou  à  l'inanition  qui 
vient  du  défaut  d'alimens  ,  font 
fouvent  mortelles  :  on  ne  juge  pas 
plus  favorablement  de  la  convuluon 
des  veux  ,  furtout  dans  les  enfans. 
Le  Ipafme  cynique  »  d'ailleurs  très- 
rare  »  eft  réputé  mortel  'y  on  craint 
moins  la  contorfîon  de  la  bouche. 

Les  convuKions  ont  communé- 
ment des  rémiflîons  &  des  inter- 
miffions.  Les  unes  font  courtes  .& 
patTagère^j  les  autres  durent  long- 
temps. On  en  voit  qui  font  termi-  i 
nées  en  quelques  heures  de  temps , 
pendant  que  d'autres  durent  des 
mois  &  même  des  années.  On  re- 
marquera enfin  que  les  mouvemens 
convulfifs  font  incomparablement 
moins  à  craindre  dans  les  maladies 
chroniques  que  dans  les  aiguës. 

Il  y  a  en  général  peu  de  remè- 
des à  faire  contre  les  fpafmes  pen- 
dant le  paroxyfme  ;  cependant  la 
faignée  peut  convenir  aux  plétho- 
riques &  à  ceux  dont  les  pertes  de 
fang  habituelles  ont  été  fupprimées. 
On  peut  aufli  ufer  de  lavemçns 
purgatifs  8t  ftimulans.  Se  de  plu 
ueurs  autres  remèdes  externes;  tels 
font  les  fternutatoires»  l'odeur  du 
vinaigre ,  de  Tefprit  volatil  de  fel 
ammoniac  »  de  l'eau  de  luce ,  de 
rhuile  de  pétrole ,  de  la  térében- 
thine &  autres  fubftances  fétides; 
les  friâions  au  do$  Se  aux  |aaibes  j 
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les  ligatures  douloureufes  ;  tes  H-- 
nimens  émolliens  Se  aromatiques  » 
appliqués  à  lepine;  les  ventoufes 
feches ,  comme  les  fcarifiées  ;  rim- 
merfion  des  pieds  dans  l'eau  chaa- 
de»  Se  autres  bains  »  &c.  On  peut 
encore ,  fi  les  malades  ont  la  liberté 
d'avaler  »  donner  des  anti-fpafmo- 
diques ,  tels  que  les  gouttes  d' An- 
gleterre ,  la  teinture  de  caftoreuna 
Se  de  fuccin ,  Teau  de  fleurs  d'o- 
range ,  &c.  On  a  encore  vu  dans 
ces  cas  de  très-bons  effets  de  l'eaa 
froide  prife  en  quantité.  Lorfque 
Tirritation  de  quelque  partie  «    ou 
une  douleur  vive ,  fait  tomber  en 
convulfion,  il  eft  permis  d'avoir 
recours  aux  caïmans  »  même  nar« 
cotiques,  qui  font   dans  tous  les 
autres  cas  des  remèdes  très-dai^e- 
reux.  On  a  vu  enfin  de  bons  effets 
d'un  grand  bruit  excité  ^ar    des 
cors  de  chaiTe ,  des  trompettes ,  le 
tambour  »  la  poudre  à  canon ,  &c. 

Lorfque  l'accès  eft  diflipé,  il 
faut  tâcher  d'en  prévenir  le  retour 
par  les  remèdes  appropriés  aux  dif-. 
térentes  caufes  que  nous  avons  rap- 
portées; car  on  perdroit  alors  fa 
peine  ,  fi.  l'on  ne  dirigeoit  le  trai- 
tement vers  le  mal  qui  donne  lieu 
aux  convulfions  purement  fympto* 
matiques.  Pour  les  autres  cas  qui 
ne  reconnoiiTent  aucune  caufe  paf- 
fagère  on  accidentelle,  il  faut  avoir 
recours  aux  remèdes  qui  convien- 
nent principalement  à  la  mélancho* 
lie.  Les  faignées  font  très-commu- 
nément néceffaires,  furtout  dans 
le  cas  de  pléthore ,  ou  de  quelque 
fuppreflîon  fanguine  :  il  n'eft  pas 
moins  important  de  vider  les  pre- 
mières voies  par  tous  les  moyens 
coiuius.  On  fait  ufage  en  même 
temps  des  délayans ,  des  humec- 
tans ,  des  tempérans  Se  des  adou- 
ciSCuïu  Les  tifanes  oitreufes»  l'eau 
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de  Teaa  ou  de  povlet ,  le  petit-lait  » 
les  émalfions ,  &c.  y  font  fort  em- 
ployés. 

Le  changement  d'air,  les  voya- 
ges &  ia  di(Gpation  produifenc  quel- 
quefois des  efifets  plus  fenfiblesque 
ceux  qui  réfultenc  de  tous  les  re- 
mèdes que  nous  venons  d'indiquer. 
On  affure  que  des  gens ,  attaqués 
depuis  long. temps  de  convuUions, 
ne  s'en  font  déUvrés ,  après  avoir 
tflàjé  de  tout,  qu'en  portant  fur 
eux  une  pierre  d'aimant  bien  ar- 
mée. 

SPÂSMODIQUE;  adjeâifdes  deux 

Senres  &  tenne  de  Médecine.  Il  fe 
it  des  mooveniens  dont  font  agi- 
tées les  perfonnes  qui  ont  des  con- 
vulfions. 

11  fe  dit  anffi  des  remèdes  propres 
aux  convulHons.  On  les  appelle  en- 
core anù^paf modiques. 

SPASMOLOGIE  j   fubftantîf  fcmî. 
^nin.  Traité  des  fpafmes  ou  conyul- 
fions. 

SPATH  ,  ou  Spar;  fubftantîf  maf- 
cuIin.Mjt  emprunté  de  l'Allemand 
pour  dédgnet  des  efpèces  de  pier- 
res criftalUfées ,  plus  ou  moins 
tran/parenres,  qui  ne  font  point 
feu  avec  l'acier  pour  la  plupart ,  Se 
qu'on  rencontre  abondamment  dans 
l'jritérieur  de  la  terré,  mais  plus 
particulièrement  dans  les  mines  mé- 
talliques >  dar^s  leur  gangue  &  dans 
leurs  filons. 

Il  y  a  plufîeurs  pierres  qui  font 
compiifes  fous  ce  nom ,  parcequ'el- 
les  ont  les  propriétés  générales  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  qu'elles 
fe  reiTemblent  d  ailleurs  auez  par 
la  forme  de  leur  ctiftalUfation  , 
dans  laquelle  on  apperçoit  toujours 
des  l.mes  brillantes >  comme  des 
efpèces  de  mitoirs  ;  mai^  parmi  ces 
pierres  il  7  en  a  qoi  font  néanmoins 
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d'une  natiure  bien   différente    les 
unes  des  autres. 

On  en  trouve  qui  font  entière- 
ment difiblubles  avec  cffetvefcenct 
dans  les  acides,  formant  de  \^fé^ 
Unité  avec  l'acide  vitriolique ,  des 
fels  déliquefcens  avec  les  acides  ni- 
treux  &  marin  ,  &  qui  fe  changent 
en  chaux  vive  par  la  calcinariàn  .* 
ces  pierres  ont  été  nommées  avec 
jufte  12M0XÏ  fpaths  calcaires. 

D'autres ,  quoique  tout-à  ïait 
fçmblables  à  celles-ci  pour  lé  coup 
tfœil ,  ne  font  point  d'eftervefcence 
avec  les  acides ,  fe  calcinent  com- 
me le  gypfe  &  les  félénites  ,  &  font 
en  ef^t  de  vrais  félénites  compo- 
fées  d'acide  vitriolique  &  de  terre 
calcaire.  Ces  fpaths  font  par  côn- 
féquent  eirentiellement  difFérens 
des  premiers,  aufli  les  nomme-ton 
fpaths  gypfiux  ,  ou  féUniteux. 

Il  y  en  a  d'aurres  qui  ne  font , 
ni  calcaires  ni  félénireux ,  qui  oe 
perdent  point  leur  trnnfparence  au 
feu  ,  ic  qui  femblent  être  de  la  na* 
ture  du  talc. 

En  effet  il  y  a  une  efpèce  de 
pierre  criftatlifée  en  miroirs  com« 
me  un  vrai  fpath  ,  cependant  pref- 
que  opaque,  inattaquable  par  les 
acides,   beaucoup    plus  dure    que 
tous  les  autres  fpaths ,  &  affez  pour 
faire  un  peu  de  feu  avec  Tacier  ; 
cette  pierre  fe  fond  fans  addition , 
pat  l'aâion  d'un  grand  feu,  en  une 
matière  d'un  blanc   demi-tranfpa- 
rent.  C'eft  apparemment  cette  ef- 
pèce que  M.  Wallerius  ,  M.  Pott 
&  d'autres  Auteurs  Allemands  nom- 
ment fpath  fufible.   Us    font  aotB 
mention  d'un  autre  fpath  compaâ: , 
oui  fe  caiïe  comme  du  verre ,  ic 
le  fond  fans  addition.  11  etl;  affcz 
difficile  d'après  les  defcriptions  que 
l'on  trouve  dans  la   plupart  de  Ces 
Auteurs  9  de  reconnoîtie  au  jufte 
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ce  qu'Us  entendent  par  fpath  fuji- 
bUjfpath  quart-^cux.  Toutes  ces  ma- 
tières n'ont  point  encore  été  alTez 
examinées  peur  être  bien  connues. 
Ce  que  l'on  peut  çonjeâurer, 
d'après   les  propriétés  de  tout  ce 

Îiu'on  appelle  ^ari,  c'eft  que  ce 
ont  des  pierres  de  toutes  les  efpè- 
ces  fore  différentes  entr'elles  »  mais 
qui  s'étant  formées  dans  des  ter- 
'  reins  métalliques ,  ont  contradé , 
foit  par  le  mélange  de  quelques 
terres  métalliques  »  foit  même  par 
une  métal lifation  commencée  dans 
leur  propre  terre ,  quelques  pro- 
priétés communes  à  toutes  ,  ou  du 
moins  au  plus  grand  nombre. 

Ces  propriétés  font»  i^.  une  cer- 
taine forme  de  lames  brillantes  dans 
leurcriftallifation,  quife  trouve  me** 
me  dans  les  fpaths  »  dont  la  figure 
des  criftaux  y  paroît  la  moins  pro- 
pre, comme  dans  cetix  qui  font 
ftriés  ou  â  filets  »  car  ces  lames  fpa- 
thiques  fe  diftinguçnr  aux  extrémi- 
tés des  filets  ou  faifceaux  de  filets 
de  ces  fpaths. 

x^.  Unepefanteur  fpécifique  plus 
grande  que  celle  de  toutes  les  au- 
tres pierres j  il  y  a  de  ces  fpaths, 
&  ce  font  ceux  qu'on  nomme  par- 
ticulièrement fpaths  pcfans ,  dont 
la  pefanteur  eft  étonnante  ,  &  ap- 
proche beaucoup  de  celle  des  ipé- 
uux. 

5^.  Une  fufibilité  plus  grande 
que  celle  des  autres  pierres  :  car 
indépendamment  de  ceux  des  fpaths 
qui  le  fondent  a((ez  facilen^ent  feuls 
&  fans  aucune  addition,  le  mé- 
Unge  des  fpachs  facilite  en  général 
U  tufion  de  la  plupart  des  autres 
terres  &  pierres  ^  auflî  les  emploie- 
t-on  comme  fondans  dans  des  tra- 
vaux de  plufieurs  mines  métalli- 
ques; c'eft  apparemment  encore 
p^  U  même  raifop  ^  que  beaucoup 
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de  Minéralogjftes  &  de  Métallar- 
giftes  donnent  à  ces  pierres  le  nom 
de  fluor. 

Enfin  il  fe  trouve  beaucoup  de 
fpaths  colorés  par  des  principes 
métalliques;  on  en  rencontre  qui 
imitent  les  couleurs  de  toutes  les 
pierres  précieufes,  quoique  ces 
couleurs  des  fpaths  foient  toujours 
beaucoup  moins  vives  Se  moins 
belles 

SPATULE  ;  fubftantif  féminin.  Inf- 
trument  de  Chirurgie  &  d'Apothi- 
cairerie ,  qui  eft  rond  par  un  bout 
&  plat  par  l'autre.  Les  Chirurgiens 
étendent  l'onguent  avec  la  fpatule. 
Les  Apothicaires  ont  de  grandes  fpa-- 
tules  de  bois  pour  remuer  les  drogues 
quand  ils  Us  délayent ,  ou  qu'ils  les 
font  cuire. 

Les  Peintres  ont  auffi  une  fpatule 
pour  délayer  &  ramaiTer  leurs  cou- 
leurs; les  Pâtiflliers  en  ont  une 
pour  battre  leur  pâte ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  très  -brève. 

SPÉCIAL,  ALE;  ^ii]e&\(.  Specialis. 
Déterminé  à  quelque  chofe  de  par« 
ticuliet,  //  a  pour  conclure  cette  af* 
faire  9  un  pouvoir  fpécial^  uneautO" 
rifation  fpéciale.  V hypothèque  fpé^ 
ciale  ne  déroge  pas  à  la  générale. 

SPÉCIALEMENT;  adverbe.  Specîa^ 
liter.  D*une  manière  fpéciale  j  qui 
détermine,  qui  exprime  une  per* 
fonne ,  une  chofe  particulière.  Cette 
terre  ejl  fpécialement  hypothéquée 
pour  la  dot  de  fa  fille.  Il  chargea  fes 
Officiers  &  fpécialement  fon  Ecuyer 

SPÉCIALITÉ  ;  fpbftantif  féminin. 
Specialitas.  ExpreflSon  ,  détermina- 
tion d'une  chofe  fpéciale.  U  n*eft 
guère  ufité  que  dans  la  pratique , 
6ç  principalement  en  cette  phrafe, 
en  Darlant  d'hypothèque  ,  far^s  que 
la  miçiéiUté  déroge  à  la  généralité. 

SPÉCÏEUSEMJENT  ; 


Digitized  by 


Google 


'SPE 

SPÉCIEUSEMENT}  adverbe.  Spe^ 
ciofè.  D  une  manière  fpécicufe , 
avec  apparence  de  vécitc.  Leur  Avo- 
cat a  parlé  fi  fpécUufcment  que  la 
Cour  les  a  renvoyés  abfous. 

SPÉCIEUX,  lEUSEjadjeûif.  Spe^ 
àofus.  Qui  a  apparence  de  vérité 
&  de  juttice.  Un  prétexte  fpécieux. 
Des  raifonsfpécïeufcs. 

On  appelle  Arithmétique  fpédeufc 
cette  eipèce  d'arithmétique  qui  en- 
feigne  à  calculer  les  quantités  ex- 
primées par  les  lettres  de  Talphabet 
que  les  premiers  A'gébriftes  appe 
loient  fpedes  ,  efpèces  ,  apparem 
ment  parceque  ces  lettres  fervent 
à  exprimer  généralement  toutes  les 
.  quantités ,  ISc  en  marquent  ainii 
.  1  eipèce  générale,  pour  ainfi  dire- 
On  appelle  cette  arithmétique  ^r- 
cuufe ,  pour  la  diftinguer  de  celle 
où  les  quantités  font  exprimées  pai 
àts  npmbres,  qu'on  appelle  arith- 
mitique  numériquok 

L'Arithmétique yj^/citfij/i,  cft  ce 
que  nous  appelons  communément 
algèbre. 

SPÉCIFICATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Spécification  L'expreHion ,  la 
détermination  des  chof(^s  particu- 
lières, en  les  fpécifiant.  On  lui  a 

.  légué  la  moitié  des  meubles  fans  au-^, 
tre  fpécification. 

SPÉCIFIÉ ,  ÉE  î  participe  paffif.  Foy. 

Spécifier. 

SPÉCIFIER j  verbe  adifde  la  prcmîè- 
re  conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Exprimere.  Ex- 
primer y  déterminer  en  particulier  , 
en  détail  Cette  rcfervc  eftfpéclfiée 
dans  le  bail. 

JLes  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye^  Vbrbb. 

Ue  féminin  qui  termine  le  fingu- 
lier  du  préfent  de  ^indicatif ,  &c. 

Tome  XXyiL 
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s'unit  â  lafyllabe  précédente  &  1^ 
rend  longue. 
SPÉCIFIQUE;  aHjeaif  des  deux  gen- 
res.  Specificus.  Pi  opte  fpécialenlenc 
à  quelque  chofe.  Il  fe  dit  particu^ 
lièrement  en  ces  phrafes  :  diff'é' 
rence  fpéeifique.  Vertu  fpécifique^ 
Qualité Jpéc/fique.  Remède  jpécifique. 
Le  mercure  ejl  fpécifiquc  contre  les 
maladies  vénériennes. 

En  termes  d*Hy  'rodatique  &  d» 
Phyfique,  on  z\^t\\t pefixnteurfpé'-^ 
cifique ,  la  pefanteur  particulière  at  ^ 
chaque  efpèce  de  corps  naturel  >  Ce 

[>ar  laquelle  on  le  dillingue  de  tous 
es  autres.  Quand  Jeux  corps  fonc 
égaux  en  volume,  leurs  pefanteurs 
fpécilîques  font  1  une  à  Taucre  com- 
me leurs  malles.  Ainfi  on  dit,  (\\xun 
corps  efi  d'une  pefanteur  fpécifiquû 

.  double  d'un  autre  ^  lorfqu'il  a  deux 
fois  fa  malTe  fous  le  même  volume. 

Spécifique,  s'emploie  quelquefois 
fubltantivemenc.  Le  quinquina  ejl 
le  meilleur  fpécifique  que  l'on  con^ 
noiffè  contre  la  fièvre  intermittente.  - 
Les  trois  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  &  la  quatrième  très  brève« 

SPÉCIFIQUEMENT  i  adverbe  Spe^ 
ciatim.  D'une  manière  fpécifique. 
On  dit ,  qxiun  corps  efi  fpécifique'- 
ment  plus  pefant  qu'un  autre  ,  lorf- 
que  fous  le  même  volume  il  a  un 
poids  plus  grand  qu'un  autre  corps  » 
6c  Ion  dit  que  cet  autre  cft  fpécifi*» 
quement  plus  léger  que  le  premier. 
Ainfi ,  fi  de  deux  fphères  égales  > 
chacune  d'un  pied  de  diamètre  t 
l'une  eft  de  plomb  6c  Taucce  de 
bois;  comme  on  trouve  que  cdle 
de  plomb  eft  plus  pefante  que  celle 
de  Dois,  OA  Jit  qu'elle  eft  fpécifi-» 
quement  plus  pefante  ,  6c  que  celle 
qui  eft  de  bois  eft  fpéçifiqucm^nt 
plus  légère. 

SPECTACLE  ;  fubft.  mafc.  SepSacu- 

•    lum,  Repréfentation    théâtrale  que    • 
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Ton  donne aa  public.  EUcvafouvent^ 
aufpcclacU.  La  Comédie  Franpifcefi 
un  fpeciacle  qui  me  plaît  beaucoup. 
Le  Peuple  Romain  avoit  unepaffîon 
déméfurée  pour  les  fpeSacles^ 

Spectacle  ,  fe  dit  au(&  de  certaines 
grandes  cérémonies  &  réjouiflances 
publiques.  Le  facre  d*un  Roi  de 
France  eff  un  fpeciacle  pompeux.  VU- 
luminadon  des  rues  &  tes  feux  d*  arti- 
fice formoient  un  fpeciacle  charmant* 

Spictacle  ,  fe  die  encore  de  tout  ob- 
jet qui  attire  les  regards  y  l'atten- 
tion ,  qui  arrête  la  vue.  Cet  incendie 
fut  un  trifie  fpsUacle.  Un  fpeUacle 
fanglant  y  tragique* 

On  dit ,  être  en  fpeEtacle  ;  pour 
dire ,  être  expofé  i  Tartention  pu- 
blique.  Un  Miniftre  efl  en  fpeciacle 
à  tout  CEtat* 

On  dit ,  fe  donner  en  fpeciacle  ; 
pour  dire  ,  Vexpoferaux  regards  & 
au  jugement  du  public  :  &  fervir 
de  fpeàade;  pour  dire,  être  expofé 
â  la  rifée,  au  mépris  du  public. 
Dans  ce  dernier  fens  ^  il  ne  fe  dit 

?u*en  mauvaife  parr. 
CTATEUR.    TRICE;  fubftan- 
tif.  Speclator.C^\M\  ^  celle  qui  eft 

f)réfente  â  un  fpedkacle ,  comme  â 
a  Comédie  ,  à  TOpéra  j  à  un  Car- 
roufel ,  i  une  Courfe   de  bague  , 

.  &c*  Il  y  avoit  beaucoup  de  Specla-- 
leurs  à  V Opéra. 

JpECTATEUR  ,  fe  dît  ffgurément  de 
celui  qui  n*agit  point,  qui  n'a  point 
de  part  dans  une  affaire  ,  9c  qui  a 
feulement  attention  i  ce  q*ii  s'y 
paflTel  Ilfutfpeclateur  du  combat, 
^lle  m  voulut  point  être  fpt3atrice 
de  leur  ruine ^         '    * 

SPECTREiTubftantîf'mafcuHir:  Spec- 

'   trum.  Fantôme ,  figure  furprenante 

que  Ton  voit,  ou  qtte  Ton  croit  voir. 

Quelques-uns  ont  cru  que    les 

fpeâres  étoient  des  âmes  des  dé^ 

iunts  qui  revenoient  &  qui  fe  mon^ 
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troiCttt  fur  la  rerre.  Cétoît  le  fett-^ 
ttment  des  Platoniciens  »  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  Phcdon  de 
Platon  j.  dans  Porphyre ,  &c.  En  gé- 
néral Topinion  touchant  Texiftence 
des  fpeétres  étoit  alTez  commune 
dans  le  paganifme.  On  avoit  même 
établi  des  fêtes  &   des  folennitcs 

!)our  les  âmes  des  morts ,  afinqu'eU 
es  ne  s  avifaflentpas  d'effrayer  les^ 
hommes  par  leurs  apparitions.  Les 
Cabafiftes  5c  les  Rabbins  parmi  les 
Juifs  n*étoient  pas  moins  pour  les. 
fpeftres.  Il  faut  dire  la  même 
chofe  des  Turcs ,  &  même  de  pref- 
que  toutes  les  feftes  de  la  religion 
chrétienne.  Les  preuves  que  les. 
pattifans  de  cette  opinion  en  don- 
nent ,  font  des  exemples ,.  ou  pro- 
fanes ,  ou  tirés  de  TÉcriture-Sain- 
te.  Baronius  raconte  un  fait,  doiir 
il  croit  que  perfonne  ne  peut  dou- 
ter :  c  eft  la  fameufe  apparition  de 
Marfilius  Eiciitus  à  fon  ami  Michael 
MercatOk  Ct9  deux  amis  étoienc 
convenus  que  celui  qui  mourroit  le 
premier  rcviendroit  pour  inftruire 
*autre  de  la  vérité  des  chofes  de 
'autre  vie.  Quelque  temps  après 
Merca^to  étant  occupé  à  méditée 
fur  quelque  chofe ,  entendit  tout 
d'un  coup  une  voix  qui  l'appeloit  ;. 
c'étoit  fon  ami  Ficinus  qu'il  vie 
monté  fur  un  cheval  blanc ,  inai» 
qui  diffiarut  dans  le  moment  que 
l'autre  l'appela  par  fon  nom. 

La  féconde  opinion  fur  l'effénce 
des  fpeûres  eft  celle  de  ceux  oui 
croient  que  ce  ne  font  point  les 
âmes  qui  reviennent,  ^n^x^  une 
rroifième  partie  dont  Thomme  elt 
compofé.  C'eft  là  l'opinion  de  Théo- 
phrafte ,  Paracelfe  ,  &  de  tous  ceux 
qui  croient  que  l'homme  eft  com- 
pofé de  trois  parties',  favoir ,  de  Ta- 
me,du  corps&  de  l'efprit.  Selon  eux 
éhacune  de  ces  parties  s'en  retourne 
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mprès  la  mort  i  Tendcoic  d*oà  elle 
^foit  forrie^ramequi  vient  de  Dieu, 
s'en  retourne  à  Dieu.  Le  corps  oui 
eft  compofé  de  deux  élémens  inré- 
rieurs  »  le  terre  Se  leau ^  s'en  re* 
tourne  à  la  terre  ^  &  la  troifième 
partie  qui  eft  Telprity  étant  tirée 
des  deux  élémens  fupérieurs  l'air 
&  le  feu  y  s*en  retourne  dans  l'air  » 
où  avec  le  temps  elle  eft  dilToute 
comme  le  corps^  &  c'eft  cet  efprit , 
&  non  pas  Tame  qui  femèle  des  appa- 
ritions. Théophrafte  ajoute  qu'il  fe 
fait  voir  ordinairement  dansiez  lieux 
&  auprès  des  chofes  qui  avoient 
le  plus  frappé  la  perfonne  qo^l  zni^ 
moii  'y  parceqa'il  lui  en  éroit  refté  des 
impreflions  extrêmement  fortes* 

La  troiHème  opinion  eft  celle 
qui  attribue  les  apparitions  aux  ef- 
ptits  élémentaires.  Paracelfe&  quel- 
ques-uns de  fes  Sénateurs  croient 
que  chaque  élément  eft  rempli  d'un 
certain  nombre  d'efprits  ,  que  les 
aftres  font  la  demeure  des  Salaman- 
dres ,  l'air  celle  des  Sylphes  j  l'eau 
celle  des  Nymphes  >  &  la  terre 
celle  des  Pigmees. 

La  quatrième  opinion  regarde 
commç  des  fpeâres  les  exhalaifons 
des  corps  qui  pouriiffent.  Les  par- 
ti/ans de  cette  hypothèfe  croient 
3[ue  ces  exhalaifons  rendues  j)tus 
pailTes  par  lair  de  la  nuit,  peu* 
vent  repréfenter  la  figure  d'un  hom- 
me mort.  Oeft  la  philofophie  de 
Cardan  &  d'autres  i  elle  n*eft  pas 
nouvelle.  On  en  trouve  des  traces 
dans  les  Anciens ,  8ç  furtout  dans 
la  Troade  de  Sénèque. 

Enfin  la  cinquième  opinion  donne 
pour  caufe  des  fpeâres  des  opéra« 
tiôtisdiaboliques.Ceuxqai  la  fui  vent 
fuppofent  la  vérité  des  apparitions 
comme  un  fait  hiftorique  dont  on 
ne  peut  point  douter  ;  mais  ils 
croient  qns  c'eft  l'ouvrage  du  dé- 
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mon  ,  qui  fe  formant  un  corps  de 
l'air ,  s'en  fert  pour  fes  differens 
delTeins.  Us  foutienniht  que  c'efl: 
la  manière  la  plus  convenable  6c 
la  moins  embarralTante  pour  expli*- 
quer  les  apparitions. 

On  dit  himilièremem  &  par  exa^* 
gération  d'une  petfonne  qui  eft  fore 
grande,  hâve  &  maigre  »  que  c'efi 
un  fpeclre. 

En  Phyfique  ,  on  appelle  fpeSrc 
Timage  colorée  6c  oblongue  que 
forment  fur  la  muraille  d*une  cham- 
bte  obfcure ,  les  rayons  de  luii^icre 
rompus  &  écartés  par  te  prifme. 
SpcSrc  coloré.  , 

SPÉCULAIRE  î  adjeaif  féminin.  Il 
fe  dit  d'une  pierre  compofée  de 
feuillets  brillans  &  tranfparens.  Oa 
en  fait  du  plâtre. 

SPÉCULATEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Sptculator.  Qui  fpécule.  11  ne 
fe  dit  proprement  qu'en  parlant  des 
aftres  6l  des  phénomènes  du  CieK 
HipparquCy  KœpUr,  Hévélius^FlamJ^ 
teed ,  Caffîniy  Bradley  ont  été  de 
fameux  JpeculateuTs  des  corps  célef" 
tes.  On  dit  plus  conimunément  oi^ 
fervateut. 

SPECULATIF^  IVE;  ad/eOif.  Con^ 
templator.  Qui  a  coutume  de  fpé- 
culer  attentivement.  Copernic  & 
N/twton  ont  été  des  Philrfophes  fpé^^ 
culatifs. 

11  fe  dit  auflî  des  chofes  qui  fonc 
•  l'objet  de  la  fpéculation.  La  Meta-- 
phyjique  eji  unefcience  purement  fpé^' 
ciUative. 

Il  eft  auili  fubftantif ,  &  alors  il 
ne  fe  dit  guère  que  de  ceux  qoiraif 
fonnent  profondément  for  les  ma- 
tières politiques.  Les  fpéculatifs  pré-» 
tendolent  que  la  paix  étoit  prochaine. 

SPÉCULATION}  fubftantif   fémi- 
nin. Spéculation  Aâion  de  fpéculer. 
S* attacher  à  la  fpéculation  des  corps 
cclefes.N^  vous  amufe^  pas' à  cet 
B   ij 
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fpéculacïons   vaines   &    chimériques 
dont  tant  de  gensfe  rcpaîjfent. 

Spéculatioî^,  fignifie  auifi  ,  les  ob- 
fervations  faites,  écrites  par  les 
fpéculateurs.  Les  fpéculations  des 
phllofophes  fur  lapejànteur  des  corps* 

Spéculation,  fignifie  encore,  théo- 
rie i  &  en  ce  fens  il  eft  oppofc  à 
pratique.  En  Phyfique  il  faut  moins 
s* arrêter  à  la  fpéculation  qu'à  Vex^ 
périence.  Dans  cette  fcience  ,  la  pra- 
tique eji préférable  à  lafpéculation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,'  la  troifièttie  longue  &  les 
autres  brèves  au  fingulier,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

SPÉCULÉ ,  ÉE  i  participe  paflif.  Toy. 
Spéculer. 

SPÉCULER;  verbe  aâifde  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  O^rvar^. 
Regarder  ou  obferver  curieufemenc 
foit  avec  des  lunettes ,  foie  à  la  vue 
fimple ,  les  objets  céleftes  ou  ter- 
reftres.  //  pajfe  les  nuits  à  fpéculer 
les  étoiles ,  ou  fimplemenc  i  fpécu- 
1er.  On  dit  plus  communément  ob- 
ferver. 

Spéculer  ,  fignifie  aufiî ,  méditer  at- 
tentivement fur  quelque  matière  \ 
&  alors  il  eft  neutre.  Saint-Jugu/lin 
a  beaucoup  fpéculé  fur  la  grâce.  Les 

'  Anciens  s^appliquoient  plus  à  fpécu- 
ler qu  à  faire  des  expériences. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  yoye:^  Verbe.. 

SPECULUM  OCULI  j  fubftantif 
mafculin.  Mot  emprunté  du  latin  , 
&  adopté  dans  notre  langue  pour 
exprimer  rinftrument  dont  les  Chi- 

'  rurgiens  fe  fervent  pour  tenir  l'œil 
ouvert ,  &  7  pratiquer  quelque  opé- 
ration. On  dit  de  même,  fpecu- 
lum  nafi  ,  pour  exprimer  i'inftru- 
ment  par  le  moyen  duquel  on  dilate 

, ..  une  narine  pour  déctovrir  les  ma- 
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ladles  du  fond  du  nez,  &  y  porter 
remède.  \ix  fpeculum  oris  ^  l'inftru- 
ment  par  le  moyen  duquel  on  force 
un  malade  a  ouvrir  la  bouche.  £c 
fpeculum  uteri  ^  un  inftrument  propre 
i  dilater  le  vagin  &  la  matrice  pour 
en  connoître  les  maladies ,  &  y  re- 
médier. Et  fpeculum  àni  ,  Tinftru- 
ment  qui  fert  à  dilater  Tanus. 
SPÉE  ;  fubftantif  féminin.  Bois  d*ntt 

an  ou  deux. 
SPÉED,  (Jean)  mort  à  Londres  en 
1(^19,  fut  deftiné  d'abord  à  appren- 
dra un  métier  ;  mais  ayant  trouvé 
un  Mécène,  il  fit  fes  études.  Son 
érudition  lui  procura  les  faveurs  de 
Jacques  Premier,  qui  répandit  fur 
lui  des  bienfaits.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Théâtre  de  la  Grande- 
Bretagne^  en  anglois.  Cet  ouvrage 
fut  traduit  en  latin ,  &  imprimé  à 
Amfterdan),    in-fol.   16^6.   L'Au- 
teur y  donne  une  defcription  exaAe 
de  cette  Monarchie ,  une  jufte  idée' 
des  mœurs  de  fes  habitans ,  &  un 
état  de  fon  gouvernement  ancien  & 
moderne.  11  fait  aufli  l'hiftoire  de 
fes  Rois  jufqu'à  Jacques  Premier 
fon  protedleur. 
SPELLOi  boure  d'Italie  dans  TOm- 
brie,  au  Duché  de  Spolette,  à  une 
lieue ,  nord-oueft ,  de  Foligno. 
SPELMANp  (Henri)  Chevalier  an- 
glois, mort  en  1^41 ,  fe  rendit  ha- 
bile dans  l'hiftoire  d'Angleterre.  Il 
s'attacha  aufli  i  débrouiller  le  chaos' 
des  mots  de  la  bafle  latinité.  On  a 
de  lui,   1*^.  Glojfarium  Archéologie 
cum ,  in-fol.  Il  y  explique  les  termes 
*    barbares  &   étrangers  ,  les  vieux 
mots  remis  en  ufage  ,  &  les  nou- 
veaux inventés  depuis  la  décadence 
de  l'empire  Romain.  i«.  FillareAn^ 

flicum  ;  c'eft  une  defcription  alpha- 
étique  des  villes,  bourgs  &  villa- 
ges d'Angleterre  ,  i/2-8*».  3».  Une 
Colltclion  dfis  Conciles  d'Angleterre^ 
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Wilkhis  doima  en  1^37  *  une  édi- 
tion de  cec  oavrage  ,  plus  ample 
3ue  la  première ,  qui  n*ctoit  qu'en 
eux  volume^  in-folio.  Celle  que 
nous  citons  &  qui  eft  la  meilleure  ^ 
eft  en  quatre  vol.  in-foi.  ^'*.  Reli- 
quiâ  fpùmanicA ,  in-foU  en  Anglois. 
C*eft  un  recueil  de  traités  néceflai- 
tes  pour  étudier  Thiftoire  d'Angle- 
terre. 5».  Codex. legum  veterumjla- 
tutorum  Anglié ,  que  Wilkius  a  in- 
féré dans  fes  Ixgts  Anglo-Saxonicd, 
ï  Londres  en  1721  ,  infoL 
SPENCER ,  (  Edmond  )  Pocte  An- 

f;lois  y  natif  de  Londres  ,  mort  vers 
'an  1598.  La  Reine  Elizaberh  en 
fai^it  un  cas  fingulier^  elle  lui  fit 
compter  cent  livres  fterlings  pour 
une  pièce  de  vers  que  ce  Pucte  lui 
préfenta.    Parmi    les    ouvrages  de 
Spencer  y  le  plus  eftimé  eft  fa  Fairi- 
quetn  1  c*eft  àdire  h  Reine  des  Fées^ 
en  douze  chants.  Sa  verHfication  eft 
douce,  fa  pociie  harmonieufe ,  fon 
élocution  aifée  ,  fon  imagination 
brillante.  Cependant  fon  ouvrage 
ennuie  tous  les  leâeurs  qui  n^aiment 
pas  les  allégories  trop  longues  ,  les 
defcriptions  verbeufes  ,  les  ftances 
multipliées.  Il  déplaît  encore  aux 
gens  lages  par  fes  tableiux  des  ex-: 
travagances  de  /a  Chevalerie ,  par 
fes  affeâations  6c  fes  concetti. 

Spencer,  (  Jean  )  né  en  1(^30,  de* 
vint  maitre  du  collège  du  Coips  de 
Chrift,  &  doyen  d'Ely,  &  mourut 
en  1^9)  j  â  (>)  ans.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  fur  les  Lois  des  Hébreux  , 
&  les  raifons  de  ces  lois  ;  &  p!u* 
fieurs  antres  écrits  imprimés  à  Cam- 
bridge en  1717  j  en  deux  volJi/2- 
foL  dans  lefquels  on  trouve  beau- 
coup d'érudition ,  &  plufieurs  ob- 
fervarions  fingulieres* 

Sfencer  ,  {  Gaillaume  )  de  Cambrid- 
ge •  Membre  du  Collège  de  la  Tri* 
jûté;  dont  on  a  une  bonne  édition 
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Grecque  &  Latine  de  Touvrage 
d'Origene  contre  Celfe ,  &  de  la  Phi^ 
localie  j  avec  des  noces  où  il  prodi- 
gue rérudition. 

SPER  ATUS ,  (  Paul  )  Théologien  Lu- 
thérien ,  né  en  1484  ,  d'une  an« 
cienne  famille  de  Suabe ,  prêcha  le 
Luihéranifme  i  Salizbourg,  i  Vien- 
ne en  Autriche  ,  &  en  plufieurs  au- 
tres villes  d'Allemagne.  £i/Mer  l'en* 
voya  en  Prufle,  où  il  fut  élevé  à 
l'épifcopat  de  Poméranie  ,  où  il 
mourut  en  1554,  à  70  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  »  entr'au- 
tres  des  Cantiques  que  Ton  chante 
dans  les  Ëglifes  Luthériennes ,  ic 
dont  les  Proteftans  font  cas. 

SPERJULE;  voyq  Espargovttb. 

SPERLONGA  ;  bourg  d'Italie  ,  aa 
royaume  de  Naples  ^  fur  la  côte  de 
la  terre  de  Labour  ,  enti!e  Gaette 
&  Terracine. 

SPERMATlQUEî  adjeûif  des  deux 
genres  ^  terme  d'Anatomie.  Qui  a 
rapport  à  la  femence.  Les  artères 
fpermatiques    font  au    nombre   de 
deux  j  quelquefois  plus  ^  elles  for« 
tent  pour  l'ordinaire  de  la  partie 
antérieure  de  l'aorte  ,  environ  un 
pouce  au-de(Ibus  des  émulgentes  \ 
enfuite  elles  defcendent  en  four- 
nilTant  des  ramifications  collatéra- 
les, &  pafTant  dans  les  hommes  par 
les  ouvertures  âponévrorîques  des 
mufcles  du  bas  ventre  \  lorfqu'elles 
font  parvenues  à  quelque  diftance 
du  tefticule  ,  elles  fe  partagent  en 
deux  branches  principales  ,    donc 
l'une  va  fe  diftribuer  dans  la  (ub(- 
rance  même  du  refticule ,  &  l'autre 
à  répididyme.  Dans    les    femmes 
elles  ne  fortent  pas  du  bas  ventre  , 
mais  elles  fe  diftribuent  aux  ovaircis 
&  â  l'utérus. 

Les  veines  fpermatiques  acc^m- 

':    pagneni  Us  aûeres  d^  mêm^  nom. 
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&  vont  fe  rendre  ,  la  droite  dans  la 

veine-cave  inférieure ,  &  la  gauche 

dans  la  veine  rénale  du  mètne  cô:c* 

11  faut  remarquer  que  les  artères 

.  /permaciques  >  i  peu  de  distance  de 
leur  origine,  s'uniflent  par  le  moyen 
du  tilTu  cellulaire ,  Se  non  par  des 

.  anaftomofesj  avec  les  veines  fper- 
matiques  y  parveiuies  enfuire  près 
des  anneaux  des  mufcles  obliques 
externes  ,  elles  fe  joignent  auflî  aux 
nerfs  de$  tefticules,  de  même  qu'aux 
conduits  nommés  déjércns  qui  en 
reviennent  \  6c  tous  ces  vaiffeaux 
qui  font  joints  enfemble  par  la  tu- 
nique vaginale  dans  laquelle  ils 
font  renfermés  >  compofent  ce  que 
Ton  nomme  communément  le  cor- 
don  des  vaijfeaux  f permaciques. 

SPERLING  ,  (  Jean)  né  à  Zench. 
feld  enThuringeen  i6oi  y  enfet- 
gna  la  phy(îque  avec  fuccès  à  Wir- 
temberg ,  où  il  mourut  en  1^58. 
On  a  de  Im  plufieurs  bons  ouvrages. 
Les  principaux  font ,  1°.  Inflitudo- 
nesphyjicé.  t^.  Anthropologie  phy- 
Jicét  j  &c. 

SPERMATOCÈLE  ;  fubftantif  fémi- 
nin  &  terme  de  chirurgie.  FautTe 
hernie  caufée  par  le  gonflement  des 
vaiiTeaux  déferens  »  qui  les  fait 
tomber  dans  le  fcrotum.  Les  fai- 

{;nées  ,  la  diette  rafraîchiflante  ir 
es  cataplafmes  anodins  font  les  re- 
mèdes qu'on  emploie  dans  cette  ma* 
ladie  qui  dégénère  en  farcocèle  fi 
elle  n*eft  pas  calmée  promptement 
par  ces  moyens. 

SPERM ATOLOCIE  ;  fubftantif  fé. 
minin.  Traité  ou  dilTertation  fur 
la  femence«  La  fpermatologie  de 
Sckurig. 

SPERME;  fubftantif mafculin.  Sper- 
ma.  La  femence  donc  l'animal  eft 
engendré. 
De  laorce  qui  dcfcMd  ver$  U^ 
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région  des  lombes  ,  partent  des 
vaUfeaux  qui  conduifent  la  matière 
fpermatique  au  t^fticule  compofé 
dune  infinité  de  vaiffeaux  faifanc 
l'office  de  glande;  la  matière  y  étant 
filtrée  eft  portée  par  deux  conduirs 
qu'on  nomme  déferens^  dans  deux 
petites  poches  membraneufes  & 
cellulaires  ,  fituées  à  la  partie  pof- 
térieure  &  inférieure  de  la  vellie  » 
appelées  véficules  féminaires  qui  lui 
fervent  de  réfervoirs;  des  véficules 
féminaires  la  femence  fe  décharge 
par  le  moyen  des  deux  conduits 
éjaculatoires  de  la  verge. 
SP£RON  SPÉRONl,  mort  en  1588 
à  84  ans  y  commença  à  en(l!ienec 
la  philofophie  à  24  ans  ^  Padoue 
fa  parrie.  Les  Magiftrats  de  cette 
ville  l'ayant  envoyé  i  Venife  ,  il 
s'acquit  tant  de  réputation  ,  que 
lorfqu'il  parloit  dans  le  Sénat ,  les 
Avocats  &  les  Juges  des  [autres 
tribunaux  quîrtoient  Te  barreau  pour 
l'entendre.  On  dit  qu'étant  à  Rome» 
quelques  Cardinaux  lui  demandé*- 
renr  quel  étoit  le  fens  de  ces  lettres 

3ue  l'on  voyoit  guvées  fur  la  porte 
u  palais  du  Pape  ,  M.  CGC.  LX. 
il  répondit  :  multi  CAci  Cardinales 
creârunt  Leonem  decimum  :  parceque 
ce  Pape  éroit  encore  jeune  lorfqu'il 
fur  élevé  fur  le  faint  Siège.  Les 
principaux  ouvrages  de  Spéroit 
font ,  i^.  Des  Diatogues.  i^.Ca* 
noce  y  tragédie,  j  ^.  Des  Difcours  de 
lapréféance  des  Princes  en  Italie. 
SPET  ;  fubftantif  mafculin  ;  poifibn 
de  mer  qu'Artedi  dit  être  du  genre 
du  Maquereau*  A  Livourne,  & 
dans  toute  Tltalte ,  on  lui  donne  le 
nom  de  Luinp-Marino.  Rondelet  en 
diftingue  deux  efpèces.  Ils  font 
longs  &  ont  le  muieau  pointu.  Ils 
font  adèz  femblables  au  brocher 
pour  la  figure  ;  de  forte  qu'à  Rome 
&  â  Montpellier  9  ceux  qui  igoorenc 
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létu^ropre  nom ,  les  appellent  Bro- 
€het4  de  mer. 

Le  Spec  de  h;  première  efpèce  a 
le  corps  long  &  menu ,  le  mufeau 
pointu  &  a^vancé  »  la  mâchoire  in- 
férieure pins  grande  que  la  fupé- 
rieure  ;  elle  finit  en  pointe  ,  &  re- 
çoit celle  de  delîus.Ces  mâchoires 
l'ont  fi  bien  jointes  enfemble ,  qu  on 
diroit  qu'il  n  y  a  aucune  fente  3 
quoiqu  elle foit  grande;  car  c'eft  un 
poidon  goulu  :  le  dedans  de  la  bou- 
che eft  jaune  ;  les  dents  font  fort 
aiguës ,  &  courbées  en  dedans  :  on 
en  compte  quatre  à  la  mâchoire  de 
deiTus.  Au  milieu  de  la  mâchoire  de > 
'  Jetlbus  fe  trouve  une  dent  pliis 
grande  que  toutes  les  autres.  Elle 
entre  dans  un  trou  qui  jdft  à  la  mâ- 
choire fupérieore.  Ses  yquz  ibnt 
Srands  &  précédés  de  deux  trous  : 
e  la  tète  jufqu'à  la  queue  eft  un 
feuj  trait,  fitué  au  milieu  du  corps  ^ 
&qui  eft  fait  decailles;  le  ventre  eiî 
blanc  j  le  dos  tendre  ,  &  les  ouies 
aflez  ouvertes  ;  la  première  de  fes 
deux  nageoires;  du  dos  a  cinq^ai- 
guillons  y  fa  chaicefl:  blanche  ^ 
agréable  an  goût ,  dure  &  sècbel 

La  féconde  efpèce  de  fpet  eft  fem- 
blable,  dît  Rondelet  ^  au  Hautin- 
Hàrius  ;  fa  queue  eft  en  pointe  f  (sl 
.  chair  &  fes  ^  font  tramparensLp  il 
^jp%x  le  milieu  dtt  dos  ain  tf air  4soit 
4]tti.va  de^'.ouiefs  jufqa'à  k  queue. 
Ce  fpet  eft  phis  petit  Se  phiS'bianc 
que  le  précèdent  :  la  toile  de  fon 
ventre  eft  noire ,  &  il  a  au  ventre 
une  longue  vefiie. pleine  d'air.  . 
SPEYj  (  la  )  grande  rivière  d'Écoffè  , 
7  la  plus  gtoflfe  de  ce&oyaume  après 
le  Tay ,  &  la  ploi^apide  de  toutes. 
Sa  fource  eft  au  pied  d'une  mon- 
tagne, fur  les  confins  des  Provinces 
de  Lochabir  &  de  Badeiiocb.  Elle 
f  eçoit  dans  ion  cours  qtii  eft  de  fpi- 
Mute  milles,  plufieuis autres xinnè- 
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res  &  fe  jette  avec  rapidité  dans 
rOcéan  ,  au-.deflbus  de  Bogde- 
Gichr.  Tout  l'avantage  que  pro- 
cure cette  rivière  à  ceux  qui  habi- 
tent fur  fes.  bords  ,eft  la  pèche  des 
faumons  qui  s'y,  rencontrent .  en 
quantité.  Les  pécheurs  fe  mettent 
de  nuit  fur  l'eaui  chuis  des  caiiots 
d'pfier  entouf  és^de  cuir  :  ils  fuivent 
les  faumons  à  la  trace  ,  les  dardent 
avec  des  bâtons  pointus^  &  les  pren- 
nent à  la  mainwiEkns  le^jour  ils  les 
attendent  fut  le  bord  de  l'eaul  '^ 


gangcèfj^,  en  ce  que -celle-ci  .n'eft 

,  j]u'une  'mortification  comoiencée  » 

.  j^>,.p(^urain(ldi;re,rle  commei^ce* 

.    o)^m,4u  iphacè1ç;>,q^l;eU  uf)e  o^r- 

.    lificatibn  parfaite  9c  ac^hevée» 

On.  diQingue  le  fphacèle  par  la 
>  jioicceuc  ou  Ta  lividiné  de  la  pantio 
.;jia&&ée^pari(k«oUe^e^  foa  tnfetv» 
^èhté  yJSiC  (otioàtat  d£  casda^re^ 

-'    j  Les^âëfés  dlr  ^fphacèle  iont  de^ 

ligatures*  tfop  fetrées,des  froids 

-  exceflSfs ,   les   grandes  indamma* 

tions,  la  morfure  des  chiens  emra^ 

■  gésj'S'c.  '     f       î  ^'  "'  •'     J 

:  '^I  n'y  a  dlatutre. remède  dans  Te 
ifphaçplé  qnè  'l'amputa tipn  dé  ht 
patrie  qui  en  eft  attaquée^ 

SPHACÉLâ,  ÉEj  adj^aif.  Qui  eft 
attaqué  du  fphacèle».  //  éLvoit  la 
jatnkc'fpkaccUc^. 

SPHÉNOÏDAL ,  ALE  j^adjeâif  & 
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terme  d'Ânacomie.  Qui  a  da  rap- 
port à  l'os  fphénoïde. 

L'échancrure  de   Vos  temporal 
.   qui  reçoit  rapophyfe  épineule  de 
Vos  fphénoïde  fe  nomtnt  /phénoî- 
dalc. 

On  remarqué  i  la  fi^ce  interne  de 
l'os  (phénpïde  un  enfoncement  en- 
tre les  apophyfes  clinoïdes  \  c'eft 
cet  enfoncement  qu'on  nomme /iile 
fphenoïdale,  /elle  de  Tunjuiey  feîle  du 
Turc  y /elle  à  theval  ou  fojje  p'aui" 
tairjs. 
-,        La  future  fphénoïdale  joint  l'os 
,    /phénoide  avec  tous  les  os  qui  font 
immédiatement  à  fa  circontérence. 
[     .    Lesiinus  fphénoïdaux  font  deux 
cavités  confidérables  (ituées  dans  la 
portion  épaiÀTe  de  Tos  fpbénoïde , 
lous  la  partie  antérieure  de  la  felle , 
&  fous  l'intervalle  des  deux  trous 
optiques  jufques  vers  le  bec  de  l'os 
fphénoïde.   Ils  font  ordinairement 
divifés  par  une  cloifon  offeufe  j  & 
oitycrts  antérieurement  aux  côtés 
•    du  bec  derrière*  Içs  conques  fupé- 
'     Heures  du  nc^  :  leur  figure  ,  leur 
étendue^  I^ur  cloifon  &  leurs  ou- 
'  vertures  varient  ;  ^quelquefois  il 
manqué  un  des  finus,  quelquefois 
'  Fnn  s'ouvre  feulement  dans  l'autre  » 

3uelquefois  ils  manquent  tous 
eux ,  quelqiieÊoîs  il  y  a  plufieurs 
celhtles  fans  cloifon  >  6c  très-f«u- 

-  yQfxt  )a  cloifon  eft  inégale  Se  plus 
d'o^n  côté  que  de  l'autre.  ; 

.  Les  trous  fphénoïdaux  font  les  pté- 
tygoïdiens  externes* 

SPHENOÏDE  {  fubftantif  mafculin 
Se  terme  d'Anatomie.  Ceft  un  os 
(iftté  a  la  .bafe  du  crâne  »  dont  il 
forme  une  grande  partie.  U  a  été 
ainfî  nommé  ,  parce  qu'il  eft  en* 
chaire  comme  un  coin  entre  les  au- 
tres os  du  crâne  ,  ce  qui  lui  a  aufli 
fait  donner  le  nom  de  Cunéiforme. 

'   QuelqiMS-uâs  Vom  regarde  conunc 
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un  féal  &  m&me  os  avec  rcAcipîtal, 
parceque  dans  les  vieillardfi  ils  fe 
trouvent  û  parfaitemant  o(fifiés  8c 
joints  enfemble,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  d'appercevoir  les  traces  de  la 
divifion  primitive.  Cet  os  eft  en^ 
COTQ  nommé  hafilaire ,  parce  qu'il 
eft  (itué  à  la  bafe  du  crâne;  osfon^ 
iamencal^  parceque  par  fa  (iiuation 
il  forme  comme  Us  fondemens  de 
la  boîte  offeufe  du  crâne  ;  os  multi»  ^ 
forme  parce  Qu'il  repréfenre  un 
grand  nombre  de  6gures  différentes; 
enfin  os  collatoire  à  caufe  de  la 
glande  pituitaire  qui  eft  logée  dans 
la  fofle  de  la  felle  du  Turc. 
•  Cet  osa  une  figure  parfaitecnene 
fymmétrique  ;  on  le  compare  à  une 
chauve^fouris  qui  a  les  ailes  éten- 
dues; on  le  divife  en  trois  parties  ; 
favoir  en  corps  qui  en  eft  la  partie 
moyenne  Se  qui  eft  regardée  comme 
le  corps  de  cet  animal ,  &  en  parties 
latérales  qui  font  les  extrémités  3 
&  oui  en  repréfentent  les  ailes. 

On  divile  encore  l'os  fpénoïde 
en  deux  faces ,  tme  externe  &  une 
interne,  toutes  les  deux  inégales. 
Voyons  ce  qô'on  y  obferve  à  V\m% 
Se  ï  l'autre. 

A  la  face  externe  on  remarque 
des  éminences  Se  des  cavités.  Les 
première^  font  neuf  ea  nombre  , 

3natre  paires  Se  une  impaij;e;Jes 
eux  premières  Se  leS'plus  confidé- 
râbles  foùt  appelées  les  apophyfes 
temporales ,  foit  parcequ'elles  font 
fitisées  fur  les  régions  du  même 
nom,  foit  parce  qu'elles  concou- 
rent à  les.  former  en  partie.  £lles 
font  auffi  nommées  les  grandes  ailes 
du  /phénoîde.  On  obferve  que  leur» 
extr&autés  ont  des  dentelures ,  Se 
font  uillées  en  manière  de  bifeau 
ou  en  forme  d'écaillé,  afin  de  fe 
joindre  par  ce  moyen  plus  exaâe- 
ment  «o  devant  avec  le  coronal  » 
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&  en  arrière  avec  la  portion  ^cail- 
leufe  (1b  rempor^i.  L  ufage  de  ces 
deux  apophyies  eft  de  former  en 
partie  Itis  régions  temporales  Se  une 
grande   poition   de  la   couiiffe  zi- 

Î;oaiatique.  Les  deux  apophyfes 
îii vantes  font  les  apophyfes  orbi- 
taires  ,  ainfi  nommées  à  raifon  de 
leur  fituation  ôc  de  leur  ufage  j  elles 
font  encore  aifez  exactement  den- 
telées j  afin  de  fe  joindre  folide- 
ment  avec  la  partie  du  coronal  qui 
leur  répond.  Les  deux  apophyfes 
qui  fuivent  font  appelées  pterigoï- 
des;  ce  font  deux éminences  dou 
bles,  c*eft-à  dire,  formées  de  cha- 
que côté  de  deux  feuillets  odeux 
appelés  aiUs ,  lefquels  fe  détachant 
do  corps  de  los  ,  defcendent  en 
/droite  ligne  »  &  repréfenteut  ainfi 
alTez  bien  les  pattes  d'un  oifeau.  On 
tliftingue  ces  deiîx  languettes  of- 
ièufes  en  interne  &  en  externe  ,  de 
même  que  deux  faces  à  chacune,  fa- 
voir,  une  externe  &  lautre  interne. 
L  aîle  externe  eft  plus  large ,  plus 
mince  &c  plus  courte  que  l'interne, 
&  à  Textrèmité  inférieure  de  celle- 
ci  on  découvre  une  cfpèce  de  cro- 
chet ofleux,  autour  duquel  roule 
comme  dans  une  poulie  ,  le  tendon 
d'un  mnCch  de  la  luette ,  appelé 
ptérygoftapkylin  externe.  L*ufage  de 
ces  apophyfes  eft  de  borner  les  cô- 
tés de  louverture  poftérieure  des 
narines.  Les  deux  dernières  apo- 
phyfes paires  fe  nomment  épineu^ 
fcs  à  raifon  de  leur  figure  \  ou  bien 
angulaires  ,  ou  carotldiennçs  ,  i  rai- 
fon de  leur  ufage.  La  dernière  apo- 
phyfe  qui  eft  l'impaice  ,  fe  rrouve 
pércifément  dans  le  milieu  &  entre 
le%  deux  ailes  internes  des  apophy- 
fes ptérygoïdes  ;  elle  fe  nomme  le 
bec  offeax ,  ou  l'apophyfe  criJIagaUi 
dufphénoïde;  elle  fert  à  larticula* 
ijpn  folide  di)  vomen 
Tome  XXVIU 
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Les  cavités  externes  du  fphé- 
noïde  font  des  trous  ,  des  foifes  » 
des  finuofités ,  des  goutières ,  des 
échancrures. 

Les  trous  font  deux  en  nombte 
(  nous  décrirons  les  autres  à  la  face 
interne)  un  de  chaque  côté,creu«* 
fés  dans  TépaifTeur  de  l'os ,  &  ficués 
à  la  bafe  desppophyfes  ptérygoïdes. 
Ces  nous  font  nommes  fphénoi^ 
daux  ,  parcequ'ils  font  uniques  à 
l'extérieur  de  cet  os  ^  ou  à  raifon 
de  leur  fituation ,  trous  ptérygoï^ 
diens  externes.  Us  livrent  paflage  i 
un  rameau  de  Tartre  carotide  ex- 
terne, qui  va  de  chaque  côté  fe 
diftribuer  dans  les  labyrinthes  de 
l'os  ethmoïdc. 

Les  fofTes  extérieures  du  fphé- 
noïde  font  (ix  ,  trois  de  chaque  cô- 
té \  favoir  deux  portions  de  fofles 
orbitaires  fur  les  apophyfes  du 
même  nom  ;  elles  concourent  â  la 
formation  des  orbites.  Les  quatre 
autres  foffes  fe  nomment  ptérygoï-' 
diennesy  &  font  diflinguées  en  in-' 
ternes  &  en  externes.  Les  inttrnes 
font  entre  les  deux  ailes  des  apo^ 
phy fes  ptérigoïdes  ,  &  fervent  a 
donnent  attache  aux  mufcles  pcéry* 
goïdiens  internes.  Les  autres  font 
au  haut  des  deux  ailes  externes^  & 
donnent  attache  aux  mufcles  p:éty- 
goïdiens  externes. 

Les  finuofués  de  cti  os  font  deux, 
une  de. chaque  côré  ,  précifémenc 
fur  les  grandes  ailes  on  les  apo* 
phyfes  temporales  de  cet  os.  Elles 
donnent  paffage  au  tendon  du  muf- 
cle  temporal. 

Les  rainures  font  une  de  chaque 
côté  en  forme  de  petites  goutières  , 
&  auprès  des  apophyfes  épineufes  ; 
elles  forment  en  partie  la  «rompe 
d'Euftache. 

Les  échancrures  du  fphénoïde 
font  treize  en  nombre*  Les  deux 
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premières  font  les  deux  échancru- 
res  fphéno'coronales ,  recevant  le 
bord  du  coronal  qui  eft  au-deflus 
du  proceûTus  demi-circulaire.  Celles 
d'après  fo.it  les  deux  fpheno-parié- 
tales  )  lefquelles  fe  trotrvenc  aux 
extrémités  des  grandes  ailes,  &  re- 
çoivent la  languette  du  pariétal.  Les 
deux  fuivantes  font  les  échancrures 
fphénotemporales  ,  deftinées  à  re- 
cevoir la  portion  antérieure  de  la 
partie  écailleufe  du  temporal.  Les 
deux  qui  viennent  après  font  les 
deux- portions  des  fentes  fphéno- 
maxillaires  ûa  orbitaires  inférieu- 
res y  qui  font  exaâemenr  bouchées 
par  la  dure^mère^  laiflant  néan- 
moins une  ouverture  dans  le  mi- 
lieu pour  le  pafTage  de  la  féconde 
branche  de  la  cinquième  paire  de 
nerfs  ,  appelée  maxillaire fupérieurc* 
Les  deux  d'après  font  nommées /r^- 
rygO'palatincs  ;  elles  régnent  entre 
l'extrémité  inférieure  des  deux 
aîles  qui  forment  les  apophyfes 
ptérigoïdes\  &  comme  elles  font 
bouchées  dans  l'état  naturel  par  une 
portion  de  l'os,  palatin,  elles  ont  été 
nommées  pténgo  -  palatines.  Les 
deux  dernières  échancrures  paires 
du  fphénoïde  font  nommées  épi^ 
neufcs ,  â  raifon  de  leur  (imation. 
Outre  toutes  ces  échancrures ,  il  y 
y  en  a  une  très-conlidérable  dans  le 
milieu  de  cet  os  ,  entre  les  deux 
apophyfes  ptérygoïdes  ,  occupant 
tout  l'efpace  qu'il  y  a  d'une  aile  in« 
terne  i  l'autre  ,  elle  eft  nommée 
€chancrure  nafah  ;  elle  forme  l'ou- 
verture des  arrière-narines. 

La  face  interne  de  l'os  fphénoïde 
renferme  aufli  des  parties  émineh- 
tes  &  des  parties  caves.  Les  émi- 
nentes  font  fept  apophyfes  ,  trois 
paires  &  une  impaire }  cette  der- 
nière y  qui  eft  la  plus  confidérable  j 
6c  qui  forme  ^  pour  ainfi  dire  >  le 
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corps  de  l'os»  eft  nommée  \zfclle 
turciquc  ;  les  quatre  fuivantes  fonc 
les  apopîiyfes  clinoïdes»  diftinguées 
en  deux  antérieures  &  en  deux  pof- 
térieures.  Ces  dernières  font  la 
plupart  du  temps  confondues  en- 
femble ,  &  n'en  forment  qu'une. 
Les  une»  5r  les  autres  donnent  at- 
tache à  de  petits  allongemens  de  la 
dure- mère  qui  bordent  tes  parties 
latérales  de  la  felle  turciqne ,  Se 
en  forment  une  foffe  exaâemenc 
entourée  &  bornée  de  toute  parr. 
Les  deux  dernières  apophyfes  in- 
ternes font  fes  petites  aîles  \  c'eft 
ainfi  que  les  appelle  IngraJJias.  On 
les  nomme  aum  les  crêtes  du  fphé- 
noïde. 

Les  cavités  internes  de  cet  os 
font  des  fofTes  ^  des  trous  &  des 
£nus. 

Il  y  a  cinq  TbfTes  j  dont  quatre 
font  des  [fertions  de  fofles  ,  fa* 
voir  y  les  deux  premières  fur  les 
crêtes  du  fphénoïde,  formant  en 
partie  les  fofles  antérieures  delà 
bafe  du  crâne  ;  Se  les  deux  d'après 
fur  les  grandes  aîles  formant  aufli 
les  folfes  moyennes  de  la  bafe  du 
crâne.  Les  unes  8c  les  autres  fer- 
vent â  loger  en  partie  le  cerveau* 
La  cinquième  fouèeft  impaire,  pré- 
cifément  fur  la  felleturcique;  elle  fer 
de  domicile  â  la  glande  pituitaire. 

Les  trous  font  au  nombre  de 
douze  ,  fix  de  chaque  côté ,  dont 
les  deux  premiers  font  les  plus  an- 
térieurs y  creufés  précifément  à  la 
bafe  des  apophyfes  clinoïdes  anté- 
rieures j  ils  lont  nommés  trous  op^ 
tiques  y  ayant  pour  ufage  de  laif- 
ier  pafter  les  nerfs  de  même 
nom.  Les  deux  trous  fuivant  fonc 
formés  par  la  partie  la  plus  élargie 
de  la  fente  fphénoïdale  y  ou  fente 
déchirée,  ou  irrégulière  antérieure  ; 
ils  livrent  paftage  â  la  troifième 


Digitized  by 


Google 


SPH 

ptire  de  nerfs  appelés  par  Ruifch 
Us  moteurs  ,  i  la  quatrième  paire 
nommés  par  Willis  les  pathétiques  , 
à  la  première  branche  de  la  cin- 
quième paire  nommée  op/uhalmi- 
çue  i  8c  enân  i  coûte  la  fixième 
paire,  fi  ce  n'eft  un  filet  qui  ve-i 
nant  fe  joindre  à  deux  filets  de  la' 
cinquième,  concourt  à  la  forma- 
tion du  ntrf  inte^oftal.  La  partie 
fupérieure  de  cette  même  fente 
forme  un  trou  quelquefois  bien 
marqué ,  &  oui  dans  d  autres  cas 
n'eft  qu'une  echancrare.  Cette  ou- 
verture ,  quelle  qu'elle  foit ,  a  tou- 
{*ours  le  même  ufage,  qui  eft  de 
aiflfer  pafler  une  artère  &  une  veine 
fanguine  ,  appelées  oculaires  ,  par- 
cequ  elles  fe  diftçibuent  à  ToBiL  Les 
trous  qu*on  obferve  après  ceux-là 
venant  toujours  de  devant  en  ar« 
rière  >  font  les  deux  grands  troua 
ronds  ou  maxillaires  fupérieursj  qui 
laifTent  pafTer  le  fécond  cordon  de 
1»  cinquième  paire  de  nerfs  qui  fe 
diftribuent  à  la  mâchoire  fupérieure. 
Ceux  qui  vierinent  enfuite  font  les 
deux  trous  ovalaires  ou  maxillaires 
inférieurs  pour  le  paflàge  du  troi- 
fième  cordon  de  U  cinquième  paire, 
lequel  entrant  dans  le  canal  de  la 
mac&oire  inférieure^  va  fournir 
aux  dents  dont  elle  eft  armée  :  en- 
fin les  deux  derniers  trous  font  creu- 
fés  dans  la  fubltance  même  des  apo- 
phyfes  épineufes,  on  les  nomme 
trous  épineux  ,  ou  petits  trous  caro^ 
tiques  ,  ou  petits  trous  ronds  j  ils 
laifTent  palTer  l'artère  épineufe  de 
la  dure-mère  qui  va 'former  par  fes 
battemens  &  fes  ofcillations  les  im 
prenons  qu'on  nomme  la  fetùlle  de 
figuier  dans  la  forface  interne  du 
pariétal. 

On  obferve  enfin  au  fphénoïde 
deux  cavités  creufées  dans  fonépaif- 
feur,  &  nomméésjinus/pàénoïaaux. 
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Quelquefois  ces  finus  forment  deux 
cavités  diftinâes  par  une  cioifon 
oileufe  &  mitoyenne  »  &  quelque-» 
fois  elle  manque.  Dans  certains 
fujets  la  cioifon  n'étant  pas  dans  le 
milieu ,  une  des  cavités  fe  trouve 
plus  fpacieufe  que  Taucre  j  queU 
quefois  enfin  chacime  de  ces  cavités 
a  un  aboutilfant  ^  &  dans  d'autres 
cas  il  n'y  en  a  qu'un,  &  pour  lors 
la  cioifon  moyenne  ed  gercée  pour 
que  l'humeur  d'une  cavité  puillè 
être  répandue  dans  l'autre,  &  par 
ce  moyen  jetée  au-dehors.  L'ufage 
de  ces  finus  tapifiés  de  la  membrane 
pituitaire  fervent  félon  quelques- 
uns  ,  de  magafin  i  la  mbrve  qui  eft 
verfée  par  le  moyen  de  leur  ouver- 
ture le  long  de  la  lame  perpendicu- 
laire de  l'ethmoïde ,  pour  delà  tom- 
ber dans  le  nez  On  croit  auffi  qu'ils 
concourent  â  rendre  la  voix  plus 
fonore. 

La  fubftance  de  cet  os  eft  com- 
pare pour  la  plus  grande  partie  j 
àc  il  n'y  a  que  fort  peu  de  diploc  , 
encore  ne  fe  rencontre- 1- il  que  par 
endroits  ,  favoir ,  dans  la  portion 
épaifie  derrière  la  felle  ^  vers  fa 
/ymphyfe  avec  l'occipital ,  Se  un  peu 
dans  les  apophyfes  orbitaires. 

Pour  mettre  l'os  fphénoïde  en 
fituation  ,  il  faut  tourner  la  felle 
en  haut»  le  bec  en-devant,  &  les 
apophyfes  préryeoïdes  en  bas. 

Cet  os  eft  articulé  avec  to^s  les 
os  du  crâne  ,  &  avec  tous  ceux  de 
la  face  ,  excepté  les  os  unguis ,  les 
os  propres  du  nez,  &  les  cornets 
inférieurs  du  nez. 

Ses  ufa^es  généraux  font  de  con- 
tribuer à  la.  formation  du  crâne  ,  6c 
en  même  temps  à  celle  de  la  face  , 
de  loger  pluueurs  parties  ,  SC  de 
livrer  paiïage  à  beaucoup  d'autres  , 
ainfi  qu'on  la  fait  connoître  dans  fa 
«description. 

C  ij 
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SPHÉNOMAXILLAIRE  ;  adjaif  & 
terme  d'Anaromie.  Qui  a  du  rap' 
porc  à  l'os  fphénoïde  &  à  Tos  ma- 
xillaire. La  fente  fphcnomaxillaire. 
SPHÉNOPALATlNi  adjeûif  &  ter- 
me d'Anatomie.  Nom  d'un  mufcle 
qu'on  nomme  SLufCi/phcno-flaphiUn^ 
éc  d'un  trou  formé  par  l'os  du  pa- 
lais &  par  l'os  fphénoïde* 
SPHÉNOPH  ARYNGIEN  ;  adjedif  & 
terme  d'Anatomie.  Nom  d'une  pai- 
re de  petits  mufcles  qui  s'attachent 
par  une  de  leurs  extrémités  à  l'os 
fphénoïde  au  defTus  de  l'os  interne 
de  Tapophyfe   Ptérigoïde  ,  &  par 
l'autre  à  une  ligne  tendineufe  qui 
fépare  le  pharynx  en  deux  portions , 
dont  l'une  eft  à  droite ,  &  l'autre  à 
gauche.  Une  portion  de  l'extrémité 
qui  a  fon  attache  au  fphénoïde  » 
adhère  auflli  à  la  partie  cartilagineu- 
fe  de  la  trompe  d'Euftache  qui  en 
eft  voifine ,  ce  qui  a  fait  ajouter  à 
leur  nom  celui  de  falpingo  ,   par 
quelques  Ânatomiftes  qui  les  ont 
nommés  fphéno  "  falpingo  -pharyn- 
giens. 
SPHÈRE  j  CobRznilf  féminin.  Spkdra. 
Terme  de  Géométrie.  Globe,  corps 
folide  dont  toutes  les  lignes  tirées 
du  centre  à  la  circonférence  font 
égales. 

Propriétés  de  lafphère.i^.  Sa  fo- 
lidité  eft  égale  au  produit  de  fa  fur- 
face  par  le  tiers  de  fon.  rayon. 

!•.  Sa  fur  face  eft  égale  à  quatre 
fois  Taire  de  l'un  de  fes  grands  cer- 
cles. 

}?•  Le  cube  de  la  circonférence 
eft  i  fa  folidité  comme  2904  eft 
à  49. 

4^.  Le  carré  de  la  circonférence 
de  l'un  de  fes  grands  cercles  eft  à  fa 
furface  comme  21  eft  à  7. 

5^.  Onze  fois  lej  carré  du  finus 
d'un  fegment  de  fphèrej  plus  trenc 
fois  le  carré  de  la  corde  de  ce  feg 
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ment  eft  â  la  folidité  de  ce  fegmenr J 
comme  11  eft  à  ce  même  finus. 

6^.  La  longueur  du  finus  d'un 
fegment  quelconque  de  fphère  eft 
à  la  furface  convexe  de  ce  ff  gmenr, 
comme  14  eft  à  44  fois  le  diamècre 
de  cette  fphère. 

7^.  Toutes  les  fphères  font  Yxxne 
à  l'autre  comme  les  cubes  de  leuc 
diamètre.        * 

On  trouve  les  raifons  que  les 
fphères  ont  entre  elles  dans  les  EU-» 
mens  d'Euclide  ;  cependant  Archi^ 
medc  eft  le  premier  qui  a  fait  voir 
la  manière  de  calculer  la  folidité  de 
la  fphère  dans  fes  livres  de  Cylindro 
&  Sphétra.  Il  a  encore  découvert 
cette  fameufe  propriété  oue  la  fphè- 
re eft  au  cilindre  cyrconlcrit ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  bafe  &  de  hauteur  éga- 
les ,  comme  2  à  j .  Archimede  a  tant 
eftimé  cette  invention ,  qu'il  or-* 
donna  de  mettre  fur  fon  tombeau 
une  fphère  &  un  cilindreycirconfcrir» 
On  prouve  en  optique  qu'un© 
fphère  entière  de  verre  réunit  pres- 
que à  la  diftance  de  fon  demi  dia- 
mètre les  rayons  parallèles  d'un 
objet. 
Sphère,  en  termes  d'Aftronbmie  j  fe 
dit  de  cet  orbe  ou  étendue  concave 
qui  encoure  notre  globe ,  &  auquel 
les  corps  céleftes,  le  foleil  »  les  étoi- 
les ,  les  planètes  Se  les  comètes  fem- 
bleni  être  attachés. 

On  rappelle  auflfî  Xz.  fphère  da 
monde,  5^  elle  eft  l'objet  de  l'aftror 
nomie  fphéiique. 

Cette  fphère  eft  extréinemeni 
grande  puifqu'elle  renferme  les  étoi- 
les fixes.  Le  diamètre  de  l'otbitede 
la  •terre  eft  fi  petit ,  quand  on  le 
compare  au  diamètre  de  la  fphère 
du  monde,  que  le  centre  de  la  iphère 
ne  foufFre  point  de  changement 
fenfible  ,  quoique  l'obftrvareur  fe 
place  fucceâivement  dan$  les  diffé- 
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tens  points  de  1  orbite  :  mais  en  roos 
temps  Se  à  tous  les  points  de  U  fur- 
face  de  la  terre  ,  les  habitans  ont 
les  mêmes  apparences  de  la  fphère  ; 
c*eft-â-dire  que  les  étoiles  fixes  pa- 
foifTent  occuper  le  même  point  dans 
la  furface  de  la  fphère.  Notre  ma- 
nière de  juger  de  la  fituacion  des 
aftres  eft  de  concevoir  des  lignes 
droites  tirées  de  l*œil  ou  du  centre 
de  la  terre  ,  â  travers  le  centre  de 
laftre ,  &  qui  continuent  encore 
julqu'â  ce  qu'elles  coupent  cette 
fphère  ^  les  points  ou  les  lignes  qui 
fe  terminent  font  les  lieux  apparens 
de  ces  aftres. 

Pour  mieux  déterminer  les  lieux 
que  les  corps  occupent  dans  la  fphè- 
re, on  a  imagine  difFérens  cercles 
fur  la  furface  y  &  qu'on  appelle 
par  cette  raifon   cercles  de  la  fphère. 
11  y  en  a  quelques-uns  qu'on  ap 
pelle  grands  cercles  ,  comme  Tcclip- 
tique  ,  le   méridien  ,  Téquateur , 
&c.  Les  autres  petits  cercles ,  com* 
me  les  tropiques ,  les  parallèles  j 
&c. 
F HèRE  ,  en  géographie,  &c.  fignifie 
une  certaine  difpofition  de  cercles 
fur  \a  furface  de  la  terre ,  dont  la 

{)lupart  gardent  toujours  entre  eux 
a  même  /îruarion  ,  mais  font  dif- 
férement  difpofés  par  rapport  aux 
différens  points  de  la  furface  de 
notre  globe. 

Les  cercles  qu'on  concevoir  ori- 
ginairement fur  la  furface  de  la 
fphère  &  du  monde  »  ont  été  pour 
la  plus  grande  partie  transférés  par 
analogie  â  la  lutface  de  la  rerre> 
où  on  les  conçoir  tracés  direfte- 
ment  fous  ceux  de  la  fphère  &  dans 
les  mêmes  plans ,  de  manière  que 
n  les  plans  des  cercles  de  la  terre 
étoient  continués  jufqu'à  la  fphère  » 
ils  coïncideroîent  avec  les  cercles 
xefpeâifs  qui  y  font  placés  :  c'eft 
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ainfî  que  nous  avons  fur  la  terre  un 
horifon  ,  un  méridien  ,  Un  équa- 
teur,  &c. 

Comme  l'équateur  qui  eft  dans 
le  ciel  divife  la  fphère  en  deux  par- 
ties égales  ,  lune  feptentrionale , 
l'autre  méridionale ,  de  même  au(E 
1  équateur  qui  eft  fur  la  furface  de 
la  terre ,  la  divife  en  deux  parties 
égales.  • 

Et  comme  les  méridiens  qui  font 
dans  la  fphère  pafTent  par  les  pôles 
du  monde,  il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  font  fur  la  terre. 

Toute  la  fphère  ou  le  globe  ter- 
reftre  pouvant  amener  tour-à-touc 
tous  fes  points  dans  le  méridien , 
&  le  méridien  pouvant  haulFer  oa 
baifTer  l'axe  du  monde  en  glilTanc 
dans  les  entailles  de  Thorifon,  cela 
fert  à  déterminer  les  afpeâs  du  ciel 
à  l'égard  de  tous  les  peuples  de  la 
terre,  â  mefurer  les  différence^  des 
lieux  ,  â  connoitre  la  durée  des 
nuits  &  des  jours  de  tel  lieu,  le  mo- 
ment du  lever  &  du  coucher  du 
foleil  ,  l'heure  qu'il  eft  en  tel  en- 
droit quand  il  eft  midi  dans  un  au« 
tre  \  en  un  mot  à  réfoudre  toutes 
les  queftions  qui  regardent  la  dif- 
pofition  des  lieux ,  tant  entr'eux  fur 
le  globe ,  qu'à  l'égard  du  foleil  ôc 
de  tout  le  ciel. 

Donc  fuivant  les  différentes  po- 
fitions  de  quelques-uns  de  ces  cer- 
cles par  rapport  aux  autres  ,  il  ar- 
rive que  nous  avons  la  fphère  droite 
parallèle  ou  oblique.  La  fphère 
droite  eft  celle  dans  laquer  Ile  l'équa- 
teur coupe  rhorifon  du  lieu  â  angles 
droits. 

Dans  cette  fifiiation  l'cquareuc 
&  tous  les  cercles  paraflèltsa  l  ho- 
rifon doivent  couper  direfttment 
rhorifon  fans  s'incliner  d'un  côté 
plus  que  de  l'autre.  Réciproque- 
ment rhorifon  coupe  l'équateur ,  & 
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caus  les  cercles  parallèles  â  l'équa* 
t^ur  en  deux  portions  égales.  Telle 
cft  la  fphère  droite,  &  voici  (es 
efFets.  On  a  le  jour  en  général  tant 
que  le  foleil  eft  fur  rhorilbn.  Or 
cous  les  cercles  que  le  foleil  décric 
d'un  tropique  â  Tautre  font  coupés 
en  deux  portions  égales  par  cet  ho- 
cjfon  ,  puifqu  ils  combLeot  direde- 
ment  de  (Tus.  Le^  jours  y  font  donc 
égaux  aux  nuits ,  &  durant  toute 
Tannée  il  y  ^  douze  heutes  de  jour 
&  autant  de  nuit.  Le  foleil  y  def- 
cendant  directement  fous  Thorifon, 
s'en  éloigne  plus  vite  que  s'il  s'y 
plongeoit  obliquement  )  ainû  le 
crépufcule  eft  plus  court. 

LsL  fphère  parallèle  eft  celle  dans 
laquelle  l'équateur  eft  parallèle  â 
l'horifon  fenfible  ,  &  dans  le  plan 
de  l'horifon  rationnel. 

Elle  eft  telle  pour  ceux  auxquels 
le  pôle  fert  de  zénith.  Si  ce  coin 
du  monde  eft  habitable ,  on  doit  y 
avoir    l'horifon    dans    l'équateur  , 

f>uifque  le  pôle  &  le  zénith  y  étant 
a  même  chofe»  à  quatre-vingt-dix 
degrés  delà  ,  oii  trouve  également 
l'horifon  &  l'équateur  qui   fe  con- 
fondent ou   deviennent   parallèles 
l'un  à  Taurre  ;  ce  qui  fait  donner  à 
cette  difpofition  du  monde  le  nom 
de  fphère  parallèle.  En  voici  les  fui- 
tes. Le  foleil  eft  fix  mois  en  deçà 
de  l'équateur  vers  le  pôle  arâique  , 
&  fix  mois  au-delà.  Si  l'équateur  eft 
l'horifon  des  peuples  qui  peuvent 
être  fous  le  pôle,  ils  devroient  voir 
le  foleil  tourner  fix  mois  de  fuite 
autour  d'eux ,    s'élever  peu  à  peu 
durant  trois  mois  jufqu'à  la  hauteur 
de  vingt- trois  degrés  &  demi  ,  & 
pendant  trois  autres  mois  s'abaiflTer 
par  des  cercles  difpofés  en  formes 
de  lignes  fpirales,  jufqu'à  ce  ique 
décrivant  un    parallèle    qui  corn- . 
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menée  à  fe  détacher  de  Téquateur  ; 
il  abandonne  auflS  leur  horilon. 

La  Jphère  oblique  cft  celle  dans 
laquelle  l'équateur  coupe  l'horiton 
obliquement. 

Dans  cette  pofition  l'horifon  & 
l'équateur  fe  coupent  obliqueinenc, 
faifant  un  angle  aigu  d'un  côté  Ôc 
obrus  de  l'autre  ;  de  forte  que   les 
révolutions  diurnes  de  la  fphère  fe 
font  à  angles  obliques  à  1  horifon. 
L'un  des  pôles  du  monde  eft  tou- 
jours élevé  au-delfus  de  l'horifon  , 
&  toujours  vifible  ;  mais  l'autre  cft 
perpétuellement  audeflTous    &  in- 
vifible  ,  &  la  hauteur  de  l'un    eft 
toujours  égale  à   l'abaiflement  de 
l'autre.  Le  zénith  eft  hors  de  l'é- 
quateur entre  lui  &  le  pôle.  Il  en 
eft  de  même  du  nadir. 
Sphère  ,  fignifie  auffi  une  efpèce  de 
machine  ronde  &  mobile  ,  compo- 
fée  de  divers  cercles  qui  repréfen- 
'   rent  ceux  que  les   aftronomes  ima- 
ginent dans  le  ciel   On  appelle  cette 
lotte  de  fphère  y  fphère  armillaire  , 
parcequ'elle  eft  compofée  d'un  nom- 
bre de  bandes  ou  anneaux  de  cuivre 
ou  d'autre  matière ,  appelés  par  les 
Latins  armilla ,  à  cauie  de  la  ref- 
femblance  qu'ils  ont  avec  des  bra- 
celets ou  anneaux. 

On  la  diftingue  d'avec  le  globe 
en  ce  que  quoique  le  globe  ait  tous 
les  cercles  de  la  fphère  tracés  fur  fa 
furface  %  il  n'eft  cependant  pas  cou- 
pé en  bandes  ou  anneaux  pour  re- 
préfenter  les  cercles  purement  & 
Amplement  ;  mais  il  offre  aufli  les 
efpaces  intermédiaires  qui  fe  trou- 
vent entre  les  cercles. 
^  Tout  ce  que  nous  voyons  dans  Je 
ciel  marche  pour  nous  comme  étnnc 
vu  dans  une  fphère  concave.  Un 
globe  convexe  &  qu'on  ne  voit  que 
par  dehors  ,  n'étant  pas  continuel- 
lement propre  à  nous  peindre  cette 
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concavité, on  s'âvifa  de  conftroire 
une  fphère  évidée  ,  6c  ou  l^n  pût 
Tôir  inccrieuremenc  tous  les  points 
qu  on  a  intérêt  de  connoitre ,  en  ne 
la  cornoofant  qae  de  ces  points  mis 
boQt  à  bout ,  6c  en  rupprimant  les 
autres. 

Ujr  a  desfphères  armillaires  de 
deux  fortes  fuivaat  l'endroit  où  la 
terre  y  eft  placée  j  c*eft  pourquoi 
on  les  diftingue  en  fphère  de  Pto- 
lémée  de  fphère  de  Copernic  :  dans 
la  première  la  terre  occupe  le  cen- 
tre ,  Se  dans  la  dernière  elle  eft  fur 
la  circonférence  d'un  cercle  fuivant 
la  place  que  cettb  planète  remplit 
dans  le  fyftème  folaire. 

Sphâri  y^  (ignifie  auffi ,  la  connoilTance 
des^  principes  de  TAflronomie,  qu'on 
apprend  par  le  moyen  d'une  fpnère. 
C*ejl  te  maître  qui  lui  c/t/eigru  la 
fphère. 

SpHâai,  fîgnifie encore,  l'efpace dans 

'  lequel  les  Aftronomes  conçoivent 
qa  une  planète  fait  fon  cours.  Su- 
tume  parcourt  fa  fphère  en  trente 
années. 

On  appelle  en  termes  de  Physique, 
fphère  d'activité^  Tefpace  dans  lequel 
la  vertu  d'un  agent  naturel  peut  s^é- 
cendre ,  &  hors  duquel  il  n'a  point 
d'aâion.  En  plaçant  une  aiguille  dans 
la  fphère  itaSivité  de  l'aimant ,  il 
Vattirera., 

Sphère,  fignifie  fîgurément,  étendue 
de  pouvoir,  d'autorité,  de  connoif-- 
fance,  de  talent,  de  génie.  Cela 
nétoit  pas  de  fa  fphère.  Si  vous  lui 
parle^  de  phyfique  ,  il  fera  hors  de  fa 
fphère.  En  traitant  cette  matière  vous 
forte^f^  de  votre  fphère. 

On  dit  quelquefois  cp^un  homme 
fort  de  fa  fphère  j  pour  dire  y  qu'il 
fbrt  des  bornes  de  fon  état ,  de  fa 
condition* 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
k  féconde  trèi-brève. 
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SPHÉRICITÉ  i  fubftantif  féminin. 
Sphericitas.  Qualité  de  ce  qtd  eft 
fphérique. 

La  fphéricicé  des  cailloux,  des 
fruirs,  des  graines,  â-cfe  des  goûtes 
d*eaa,  de  vi f- argent,.  <&<:.  bc  des 
bulles  d'air  dans  l'eau ,  &c.  viertt, 
fuiyant  Hook ,  do  peu  de  conve- 
nance de  leurs  patries  avec  celles  du 
âuide  environnant*,  ce  fluide,  félon 
lui,  les  empêche  de  fe  mêler  &  les 
contraint  de  prendre  une  forme 
ronde  en  les  preffant  également  de 
toutes  parts. 

Les  Newtoniens  expliquent  cette 
fphériché  par  leur  grand  principe 
de  l'attraiftion,  fuivant  lequel  les 
parties  de  la  même  goûte  fluide  » 
Qfc.  fe  rangent  naturellement  le  plus 
proche  du  centre  de  cette  soute 
qu'il  eft  poflible,  ce  qui  occafionne 
néceflairement  une  figure  ronde. 

SPHÉRIQUEi  adjeaifdes  deux  gen- 
res. Sphdricus.  Qui  eft  rond  comm« 
un  globe.  Corps  fphirique.  Figure 
fphérique. 

Sphériqub,  fignifie  auflî,  qui  appar- 
tient à  la  fphère.  Un  angle  fphérique 
eft  l'inclinaiibn  mutuelle  de  deux 
plans  qui  coupent  une  fphère. 

Un  triangle  fphérique  eft  un  triangle 
compris  entre  trois  arcs  de  grands 
cercl^^  d'une  fphère  qui  fe  coupent 
l'un  l'autre.  Lespropriétés  des  trian- . 

Êles  fphériques  font  démontrées  avec 
eaucoup  d'élégance  &  de  fimplicité 
dans  un  petit  traité  qui  eft  imprimé 
à  la  fin  de  Vintrodu3io  ad  veram 
AJIronomiam  ,  de  M.  KeilK  M.  dé 
Parcieux  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  &  de  celle  de 
Berlin,  a  donné  au  public  en  1741» 
un  traité  de  Trigonométrie  fphérique 
i/1-4^.  imprimé  à  Paris  chez Guérinj 
l'Auteur  démontre  dans  cet  ouvrage 
.  les  propriétés  des  triangles  Jphéri* 
ques  ,    en  regardant  leurs  angles 
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comme  les  angles  formés  par  les 
plans  qui  fe  coupent  au  centre  de 
la  fphère  ôc  les  côtés  des  triangles 
.    (pheriques  comme  les  angles  i  que 
forment  entre  elles  les  lignes  tirées 
du  centre  de  la  fphère  aux  extrémi- 
,tés  des  triangles  y  c^eft-â-dire  qu'il 
fubftitue  aux  znzngUs  Jphériques  des 
pyramides  qui  ont  leur  fommet  au 
centre   de   la   fphère,   L'Académie 
Royale  des  Scii^nces  ayant  fait  exa- 
miner cet  ouvrage  par  des  commif- 
iaires  qu'elle  numina  à  cet  effet ,  a 
jugé  que  quoique  l'idée  de  M.  de 
Parcieux  ne  foit  pas  abfolument  nou- 
velle, &  qu'elle  l'ait  obligé  de  char- 
ger quelques  unes  de  fes  démonftra- 
cions  d'un  alfez  gtand  détail ,  elle 
lui  avoit  donné  moyen  d'en  éclaicir 
&  d'en  Gmphfier  un  plus  grand  nom- 
bre  d'autres,  &  que  cet  ouvrage  ne 
pouvoit  manquer  d'être  fort' utile, 
SPHÉRlQUEMENTi  adverbe.  Sphc^ 
rid.  D'une  manière  fphérique,  en 
forme  fphériqué.  Kepler  a  fait  voir 
que  les  planètes  ne  fe  mQuvoient  pas 
fphériquement^  mais  dans  des  eUipfes. 
SPHÉHISTÈRE;   fubftannf  fémmin. 
Lieu  dediné  aux  différens  exercices 
où  les  balles  s'employoient. 
SPHÉRISTIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Nom   générique  qui   com- 
prenoit  chez  les  anciens  tous  les 
exercices  où  l'on  fe  fervoit  de  balles. 
On   l'emploie  prefque   toujours 
fubdantivement ,  &  alors  on  le  fait 
féminin. 

La  fphériftique  étoit  une  partie 
de  la  Gymnaftique  ancienne.  On  a 
fait  honneur  de  fon  invention  k  Pi- 
thus  y  à  NauHcaa  ,  aux  Sicyoniens  , 
auxLacédémoniens»  &  aux  Lydiens* 
Il  paroît  que  dans  le  temps  d  Ho- 
mère cet  exercice  étoit  fort  en  ufa- 
ge,  puifquecePocceenfairunamu- 
fement  de  fes  Héros.  Il  étoit  fort 
iîmple  de  fon  temps  ^  mais  il  fit  de 
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grands  progrès  dans  les  fiècles  fuî- 
vans  chez  les  Grecs.  Ces  peuples 
s  appliquant  à  le  perfectionner,    y 
introduUiretit    mille    variétés    qui 
contribuoient  à  le  rendre  plus  di- 
vertiffant  &  d'un  plus  grand  com- 
merce. Us  ne  fe  contentèrent  pas 
d'admettre  hfphérijiîque  dans  leurs 
gymnafes  où  ils  eurent  foin  de  faire 
conftruire  des   lieux   particuliers  , 
deftinés  à  recevoir  tous  ceux  qui 
vouloient  s'inllruite  dans  cet  exer- 
cice ,    ou  donner  des  preuves  de 
l  habileté  qu'ils  y  àvoient  acquife  ) 
ils  propofèrent  encore  des  prix  pour 
ceux  qui  le  diftingueroient  en  ce 
gvnre  da^s  les    jeux  oublies.  Les 
Athéniens  entr'autres  donnèrent  un 
témoignage  fignalé  de  l'eftime  qu'ils 
fai (oient  de  la  fphérijiique  ,  fn  ac- 
cordant le  droit  de  bourgeoifie  ,   & 
en  érigeant  des  ftatues  à  un  certain 
Ariftonique  Caryftien,    joueur  de 
paume  d'Alexandre~le  Grand  ,    ÔC 
qvii  excelloit  dans  cet  exercice. 
SPHÉROÏDE;  fubftamif  mafculin  & 
terme  de  Géométrie.  Nom  qu'Ar- 
chimède  a  donné  à  un  folide  qui 
approche  de  la  figure  d'une  fphère  > 
quoiqu'il  ne  foit  pas    exadcmenc 
rond ,   mais   oblong ,  parcequ'il  a 
un  diamèrre  plus  gritid   que  l'au- 
tre ,  &  qu'il   eft  engendré  par  la 
révolution  d'une  demi -ellipfe.  fut 
fon  axe. 

Quand  il  eft  engendré  par  la  ré- 
volurion  d'une  demi  -  ellipfe  fur 
fon  plus  grand  axe ,  on  l'appelle 
fpheroïde  oblong  oaalongé ;  &  quand 
il  eft  engendré  par  la  révolution 
d'une  ellipfe  fur  fon  petit  axe,  on 
l'appelléy/^A/roic/^  applati. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dimen* 
fions  folides  d*un  fpheroïde  alongé  j 
il  eft  les  deux  tiers  de  fon  cylindre 
circopfcrit. 

Un  fphérpjdç   aloiïgç   eft  à  *ne 

fphère 
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J^A^r^  décrite  far  Ton  grand  axe, con> 
me  le  carré  du  petit  aie  eft  au  Carré 
du  grand;  6c  un  fphéroïdc  aplati 
€ft  i  une  iphère  décrite  fur  le  petit 
«ze  ,  comme  le  caf  ré  du  grand  axe 
cft  aa  carré  du  petit* 

On  appelle  aujourd'hui  aflez  gé- 
néralement fphéroïdt^  tout  folide 
engendré  par  la  révolution  dune 
couibe  ovale  autour  de  fon  axe  , 
foit  que  cette  courbe  ovale  (bit 
une  ellipfe  ou  nou. 
SPHINCTER  i  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  d'Anatomie.  Il  fe  dit  de 
certains  mufclesqui  fervent  à  fer- 
mer ,  à  re  (Terrer  des  parties. 

Le  fphinâer  de  l'anus  eft  un 
mufcle  large*  épais,  charnu,  qui 
borde  Tanus  tout  autour  ;  fa  figure 
&  la  tilTure  de  fes  fibres  en  dehors , 
immédiatement  fous  la  peau  forme 
une  efpèce  d'ovale  \  il  tient  par-de- 
vant i  1  accélérateur  de  l'urine,  & 
par  derrière  au  coccyx  \  à  mefure 
qu'il  avance  plus  loin  fur  le  corps 
de  rinteftin  droit ,  fes  fibres  de- 
viennent circulaires ,  &  ont  i  peu 
près  deux  doigts  de  large  II  eft  beau- 
coup plus  large  dans  les  hommes 
que  dans  les  autres  animaux,  & 
cela  parceque  l'homme  ayant  le 
corps  dre/Ie  perpendiculairement, 
il  faut  beaucoup  plus  de  force  â  ce 
roufcle  pour  retenir  les  excrémens , 
fonâion  pour  laquelle  il  eft.  fait. 

On  diftingue  aujourd'hui  la  por- 
tion du  fphinéter  qui  fe  trouve  fous 
la  peau  de  celle  qui  embraiïe  l'ex* 
trémité  de  Tinteftin.  On  nonmie 
la  premiètejphincicrcutancey  &  l'au- 
tre retiem  proprement  le  nom  de 
fphinàcr.  Au-delTns  de  ce  dernier 
on  obferve  que  Tinteftin  fait  plu- 
fieurs  plis  ou  rides  longitudinales  , 
i  peu  près  femblables  aux  plis  que 
forme  une  .  boucfe    quand    on  la 

ÏQltXïtn       - 

Terne  JtXrU. 
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Le  fphînSer  de  la  gorge ,  fphinC" 
tcrguU^  eft  le  même  que  i'œfo- 
pbagien.  ^ 

htfphinàerdes  lèvres  eft  la  même 
chofe  que  le  conftriâeur  des  le» 
vres. 

he/phinSer  du  vagin  eft  immé* 
diatement  -au-deftous  du  clitoris, 
&  borde  4e  vagin  tout  autour  de 
fibres  circulaire^  de  trois  doigts  de 
large  ;  il  y  a  dès  fujets  où  i  peine 
paroît-il  charnu. 

Il  fert  non-feulement  à  fortifier 
(e' vagin ,  mais  aufli  i  arrêter  le 
fang.  qui  revient  du  plexus  rétifor- 
me  du  pudtndum^  en  comprimant 

Î|uelques-unes  des  veines  qui  paf- 
ent  deflbus,  moyennant  quoi  les 
veines  fe  difteudent,  &  le  vagin  fe 
reflèrre. 

Le  fphincler  de  la  v^JJi^'  Pouf 
empêcher,  difent  quelques-uns, 
que  l'urine  ne  s'écoule  involontai- 
rement de  la  veiHe ,  la  nature  a  en* 
touré  le  cou  de  la  veffie  de  fibres 
charmies.j  obliques  &  circulaires» 
qui  font  fituées  fur  la  membrane 
ultérieure,  &  qui  font  Toftice  de 
fphinder  ,  jufqui  ce  que  tant 
7ar  la  quantité  que  par  1  acreté  de 
'urine  ,  6c  par  la  contradion  de 
a  tunique  mufculeufe  de  la  vefliie  ^ 
auffi  bien  que  par  l'aârion  des  mof* 
clés  du  bas  ventre  &  du  diaphragme, 
la  contraâion  du  fphinârer  foit  for- 
cée ,  &  que  l'urine  foit  obligée  de 
s'échapper. 

Voilà  comme  on  décrit  le  fphinc- 
ter  de  la  veffie.  Mais  le  9  Février 
1714^  M.Sabatier  dans  fa  démonf- 
tration  à  THôrel  des  Invalides ,  a 
affuié  qu'il  avoir  long-temps  &  inu- 
tilement cherché  le  fphinfter  de  la 
Veffie  ,  qu'il  n'y  en  avoir  point  de 
réel  ,  &  qu'il  exiftoit  feulement 
dans  l'imagination  de  ceux  qui  en 
ont  parlé  ,  &c  qui  ont  pris  le  reU-- 
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.  veur  antérieur  de  Vinns  pont  un 
fphinft^r  de  la  veffié.  Il  a  ajouré 
que  Tes  travaux  fe  font  là-deiTus 
uouvés  conformes  i  ceux  de  M. 
Lieuraud. 

SPHINX  i  fubft.  mafc.  <]^ue  quelques 
.  auteurs  ont  fait  feminio.  Monftre 
imaginaipe  que  les  poètes  font  en- 
fant de  deux  autres  monftres ,  6c 
qui  avoir  le  vifage  &  les  mains 
d'une,  jeune  fille  j  le  corps  d*un 
chien ,  la  queue  d'un  dragon ,  les 

friffes  d'an  lion  ,  &  les  ailes  fem* 
labiés  à  celles  de  l'aigle*  Foyei-en 
Thiftoire  au  mot  Œdipb. 

SpHiNx,  fe  ditaufl]  en  termes  de  fculp* 
ture  ,  d'une  figure  qui  a  le  vifage 
&  les  mamelles  d'une  femme  ,  & 
le  refte  du  corps  d'un  lion.  Tel  eft 
le  fphinx  de  l'efcalier  qui  porte  ce 
nom  a  Fontainebleaa ,  tels  font  les 
deux  fphinx  de  marbre  blanc  devant 
le  parterre  de  la  Dauphine  i  Ver- 
foilles.  On  en  voit  plufieurs  autres 
femblables  oui  ornent  des  rampes 
de  terrafTe  dans  les  jardins. 

SPICA  ;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Chirurgie.  Sorte  de  bandage  dont 
les  tours  repréfentent  en  quelque 
forte  un  épi  de  blé. 

SPICANARD  ;  voyei  Nard^ 

SPICILEGE  j  fubftantif  mafculin  & 
terme  didaétique..  Recueil  ,  col- 
leûion  de  pièces  ,  d'aâ:es ,  &c.  Le 
fpieilège  du  p.  (TA^hcry. 

SPIEGELBERG  ;  ville  &  comté  d'Al- 
lemagne dans  le  cerclé  de  Weftpha* 
lie  \  au  voifinage  d'Hamelen. 

SPIERRE  (François)  de  Lorraine, 
deffinateurdc  graveur.  Ses  ouvrages 
font  rares  &  trés-eftimés.  Son  bu- 
rin eft  des  plus  gracieux.  Les  ef- 
tampes  qu*il  nous  a  données  de  fa 
compofition  prouvent  la  facilité  & 
la  beauté  de  fon  génie.  On  eftime 
furtout  la  Vierge  qu'il  a  gravée  d*a- 
jptès  le  (3orregei 
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SPIETZ  }  petite  ville  de  Suiffe-  âU? 
canton  de  Berne  ,  fur  le  lac  de 
Thoun. 

SPIFAME  •  (Jacques-Paul  )  né  à  Pa- 
ris ,  étoit  originaire  de  Lucques  eu» 
Italie.  Après  avoir  paffc  par  ditfé- 
rens  poftes  que  fon  mérite  lui  avoir 
procurés,  il  fut  élevé  à  l'Evcciié 
de  Nevers ,  &  fe  trouva  aux  érats* 
tenus  à  Paris  en  iji/*  Ce  prélac 
entretenoit  alors  une  femme  qui  lai 
perfuada  de  fe  retirer  avec  elle  à 
Genève.  Spifeme  plus  touché  de 
fes  charmes  que  convaincu  des  er- 
reurs de  la^  reforme ,  alla  joindre 
Calvin  en  IJ59.  Ce  patriarche  des> 
réformés  l'envoya  à  Orléans  auprès 
du  Prince  de  Condé  en  qualité  de 

'  miniftre.  Ce  Prince  le  députa  à  la 
diète  de  Francfort  ,  pour  jt^ifier 
les  Proteftans  qui  avoierit  pris  les. 
armes,  &  pour  implorer  le  fecours- 
de  Ferdinand.  Il  y  fignala  fon  élo- 
quence, &  obtint  tout  ce  qu'il  voiK 
lut.  De  retour. à  Genève ,  il  fut  ac- 
cufé^de  plufieurs  crimes»  &  ileuc: 
la  tète  tranchée  en  1 5  6(^,  après  avoir 
été  convaincu  d'avoir  fait  un  faux, 
contrat  &  dé  faux  fceaox.  On  a  de 
lui  la  harangue  qu'il  prononça  à  la. 
diète  de  Francfort  ,  &  quelques^ 
autres  écrits. 

SPINAL  ,  ALE  i  adjeûif  &  terme 
d'Anatomie.  Qui  a  du  rapport  à  Té- 
pine. 

L'ancre  vertébrate  dès  fo»  entrée 
dans  le  crâne  produir  un  rameau  », 
&  un  peu  après  en  gliUant  fur  l'a^ 
pophyfe  cunéiforme,  elle  en  donne 
un  fécond  ;  ces  deux  rameaux  fe 
joignent  avec  deux  autres  que  four* 
nit  l'artère  vertébrale  voifine.  11  ré- 
fulte  de  leut  union  deux  branches- 
d'artère  ^  dont  l'une  rampe  dans, 
toute  la  longueur  de  la  partie  anté* 
•  rieure  de  la  moelle  épinière  9  &C 
L'autre  fait  le  même  trajet  le  long: 
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^e  fa  partie  poilérteure  focrs  les 
noms  d'artère  fpinale  amcricurç  & 
f>oftérieare. 

Chacune  des  artères  fpbales  che- 
min faifànr  9  fournir  un  grand  nom- 
bre  de  rameaux  à  la  moeile  de  l'é- 
pine »  &  en  outre  latéralement  plu- 
ueurs  autres  aux  environs  des  rrous 
des  conjugaifons  »  au  moyen  def- 
«-^  ^uels  elles  communiquent  avec  les 
vertébrales  >  les  intercoftales  &  les 
Jombaires. 

Le  nerf  fpinal  ainfî  nommé 
parcequ*il  tire  fon  origine  de  la 
moeUe  de  l'épine  ,  eft  encore  connu 
par  quetgues-uns  fous  le  nom  de 
compagnon  de  la  huitième  paire.  En 
effet  ce  nerf  fpinal  dès  fa  naiffance 
fe  portant  de  bas  en  haut  ^  gagne 
le  grand  trou  occipital ,  au  moyen 
'duquel  il  entre  dans  la  cavité  du 
crâne ,  &  côtoyant  au(fi-tôt  la  hui- 
tième paire ,  fort  du  crâne  avec  elle 
pour  continuer  fa  route. 
•  SPINAVENTOSA  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Expreflion  latine  adoptée 
dans  notre  langue  pour  défigner  & 
pour  caraâéFÎfer  une  forte  de  carie 
que  quelques-uns  regardent  comme 
^  «n  cancer  de  Tos.  C'eft  une  protu- 
bérance de  V<^  9  iîtuée  près  de  fon 
articulation  ^  accompagnée  d*ane 
'douleur  profonde  ,  très-aiguc ,  & 
qu'on  irrite  par  le  ti^ft  ^  quoiqu'il 
ne  paroiiTe  quelquefois  aucune  al- 
tération  à  la  peau  :  cependant  on 
voit  le  plus  fonvenc  un  gonflement 
aux  parties  molles  >  &  la  tumeur 
paroît  bourfouflëe.  La  douleur  dans 
ces  circonftanccs  ,  femble  fe  réunir 
â  un  point  »  comme  ù.  ime  épine 
*  piqooit  le  pcriofte. 

Cette  maladie ,  lorfqu*on  n^y  re- 
médie pas  promptement ,  excite  les 
fymptomes  les  f4us  terribles  :  elle 
eft  toujours  très- lonc;ue,  &  le  plus 
{oayQtïi  incurable*  Ëlk  a  ordinaire- 
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ment  fon  6ége  dans  les  os  fpongieux 
du  pied,  ou  de  la  main,  &  plus 
rarement  dans  les  atticulattons,  tant 
des  extrémités,  que  de  la  mâchoire. 
'Les  jeunes  gens  &  les  enfans  ,  fur- 
tout  ceux  qui  font  en  chartre ,  j 
font  fujets;  les  adultes  n'en  font 
pas  exempts  :  fon  caractère  ^ft  or- 
dinairement fcrophuleux;  mais  elle 
peut  dépendre  auffi  de  la  vérole ,  du 
Icorbut ,  du  ràchitis ,  &c. 

Le  principal  traitement  eft  chi« 
rurgical  :  on  ouvre  la  tumeur  juf- 
qu'a  l'os  ,  &  l'on  traite  la  carie 
comme  les  autres  ;  on  ne  doit  pas 
négliger  les  médicamens  internes* 
Les  purgatifs  réitérés ,  Je  gaïac  ^  le 
falfafras ,  &  autres  fudorinques  »  les 
mercuriels ,  &c.  font  ceux  qui  fonc 
le  plus  employés.  Le  célèbre  Haen 
loue  beaucoup  l'ufage ,  tant  interne 
qu'externe  du  quinquina. 

SPINELLE  ;  adjeûif  qui  fe  dit  d'un 
rubis  d'un  rouge  pâle.  Le  rubis  fpi-- 
nelle  a  la  dureté  du  rubis  balai ,  mais 
il  ejl  moins  ejiimé» 

SPINELLO ,  peintre ,  natif  d'Arezzo 
dans  la  Tofcane ,  fur  la  fin  du  qua- 
torzième fiècle  ,  fit  plufieurs  ou- 
vrages qui  lui  acquirent  de  la  ré- 
{mration.  On  raconte  qu'ayant  peint 
a  chute  des  mauvais  Anges  ,  il 
repréfenta  Lucifer  fous  la  forme 
d'un  monftre  fi  hideux  ,  qu'il  en 
fut  lui-même  frapé.  Une  nuit  dans 
un  fonee  il  crut  appercevoir  le  dia^ 
ble,  tel  qu'il  étoit  clans  fon  tableau  , 
Hc  qui  lui  demai)da  d'une  voix  me- 
naçante <9Ù  il  Ta  voit  vu ,  pour  le 
peindre  fi  effroyable  ?  Le  pauvre 
Spinello  interdit  &  tremblant  penfa 
mourir  de  frayeur ,  &  depuis  ce  rêve 
épouvantable ,  il  eut  toujours  la  vue 
égarée  &  l'efprit  troublé. 

SPINOSA,  (Benoît)  né  à  Amfterdami 
d'un  Juif  Portugais  ,  le  14  No- 
vembre i^3i>  profeiHi  d'abord  I4 
Dij 
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re'igîo»  Judaïque.  Après  avoir  fait 
fes  premières  études  ,    il  fe  livra  ^ 
tout  encier  à  Tétude  de  la  philo(b- 
phie  ,  à  laquelle  Ton  penchant  le 
poctoic  'y  mais  il  dirigea  parciculrè- 
remenc  fes  fpéculations  du  côté  de 
la  religion,  llaccabloic,  ehacjue  jour, 
fes  Rabbins  dobjeâions,.  auxquelles 
ils  ne  pouvoienc  donner  aucune  folu- 
tion  latisfaifanre.  Par-U  il  leur  de- 
vine odieux  'y  Se  ils  le  regardèrent 
comme  uii  novateur  du  Judaïfme. 
On  prétend  même  qu'ils  recoururent 
à  des  moyens  violens  pour  s'en  dé- 
faire. Spinofa  fortant  un  jourde  la 
comédie  »  reçut  un  coup  de  couteau 
d'un  Juif)  qui  étoit  â  ce  que  Ton  a 
cru,  un  Émi(iàire  des  Rabbins.Cette 
aventure  détermina  Spinofa  à  renon- 
cer ouvertement  à  la  religion  Judaï- 
que \  mais  il  n&  fongea  point  à  en 
embraflèr  d'autre.  PerTuadé  que  tou- 
tes les  religions  étoieot  fauffes  & 
erronnées,  il.  crut  qa'il  en  trouve- 
loit  une  meilleure  par  le  fecours  de 
la  philofophie  ^  mais  fes  vaines  mé- 
ditations ne  fecvirent  <yi*i  peouver 
combien  Tefprit  humain  eft  foible 
&  fujet  i  s'égarer  >   lorfqu*il  eft: 
abandonné  à  lui-même.  Spinofa , 
av«c  des  taJens  fupérieufs  Se  des 
connoiilànce»  peu  communes,  rom- 
ba  dans  l'erreur  la  plus  abfurde.  Il 
d'imagina  que  Dieu  n'étoit   aotrt 
f  hofe  que  cette  vertu  de  la  nature 
^pandue  dans  tous  les  êtres.  Il  fou^ 
tint  qu'il  n'y  avoir  pointd'autre  Dieu 
que  la  nattue ,  c'cft-à-dire  q^'il  n'y 
«n  avoir  point  du  tout  »  Se  enfeigoa; 
•uvertement  rathéïfme.  Son  livre 
le  pkis  fameux  eft  intitulé  eraclatus. 
Theologico^polaicus.  Il  fut  imprimé 
à  Amfterdam^  en  16^70.  Spinofa 
lemble  s'être  propofé  pour  but  »  dans 
ce  livre  >  de  fapper  les  fbndemens^ 
]  d^  toutes  les  religions  ^  particuliè- 
j  idaeui^  du  CliiiftuniGne  &  dalu,- 
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Jaxfme.  11  prétend  que  toutes  tes: 
religions  font  des  inventions  politi- 
ques ,  introduites  par  les  légifla- 
teurs  pour  maintenir  Tordre  ^^ns  1» 
fociété ,  &  contenir  les  peuples  dans^ 
le  devcnr  par  un  frein  plus'  puiiTanr 
encore  que  celui  des  lois.  Les  écats^ 
de  Hollande  onr  condamné  par  un 
décret  public ,  les  œuvres  de  Spi- 
nofa; ce  qui  n*empêche  pas  qu'elles 
ne  fe  veiKient  publiquement.  Ce* 
Philofophe  étoit  extrêmement  fé- 
dentaire.  Il  deœeuroit  quelquefois- 
dans  fa  chambre  trois  mois  de  fuite: 
ians  for  tir  ^  mais  (es  fréquentes  vi-^ 
fîtes  qu'il  recevoir  prévenoient  l'en- 
rmi  qu'eûr  pu  lui  caufex  une  fi  longue 
retraite.  Il  fut   de   fon  temps  Fo- 
racle  de  tous  les  efprits  forts*  Il  vé- 
cut chéri ,  défiré  &  refpeâé  d'une- 
fociété  nombreufe  dont  il  faifoit  les 
délices  par  la  douceur  de  fon  carac^ 
tcre,  &  Taménifé  de  fa  converfa- 
tion.  L'homme  le  plus  pernicieux  à 
la  fociété  par  fes  principes  y  Se  qui 
méritoit  d'en  être  ignominieuf€men0 
retranché  comme   un  ennemi  pu- 
blic y  coula  des  jours  heureux  Se 
paifibles  dans  le  kvst  de  fa  patrie  ^ 
tandis  qu'une  infinité  de  philofophea 
dont  les  opinions  étoient  beaucoup 
moins  daageceufes  ^  ont  été  tour- 
mentés ,  perfécutis  »  bannis.  C'eft 
la  remarque  que  fait  M.  Roufieaifc 
de  Genève.  Spinofa  mourut  à  la 
Raye  le  m  de  Février  1677,  âgér 
d'environ  quarante-cinq  ans. 
SPINOSISME  j  fubftantif  mafculin. 
Doûrine  ^fyftèmfe  de  Spinoda.  f^oy^ 
SpmosA. 
SPINOSISTE  ;  fubftantif  des  deu» 
genres.   Qui  eft  attaché  à  la  doc- 
trine de  Spinofa. 
SPIRALE  i  fubftantif  féminia  6c  ter- 
me de  Géométrie.,  Courbe  décrite 
fur   un  plan  ,  5c  qui    fait  une  ock 
£lufieur&  cévqlutioQS  autou£  d'ua 
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fioint  où  elle  commence ,  &  Jonc 
elle  s*écarre  roojours  de  plus  en 
plus.  Il  y  a  une  infinité  ic  fortes  dt 
Jpiraks^  parmi  le/quelles  aile  (TAr* 
chimède  cfl  la  plus  célèbre^ 

Il  eft  auffi  adjeâif.  Ligne  fpiraU. 
Riffort   fpirai     Montre    à    reffbrt 
fpiral. 
SPlRATIONî  fabftantif  féminin  & 
terme  de  Théologie  qui  n*eft  d*a- 
fage  que  pour  exprimer  comment 
le  Saint-Ëfpric  procède  du  Père  & 
du  Fils.  Cefipar  lafpiration  du  Père 
&  du  Fils  ,    &  par  taàion  de  leur 
volonté  que  le  Saint-R/prit  efi  pra- 
duit. 
SPIRE}  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Géométrie.  Il  fe  dit  quelquefois 
de  la  ligne  fpirale  en  général ,  & 
plus  exademenc  d'un  feul  de  Tes 
tours. 
Spuu,  fe  dit  aufli  en  Architeâure  y 
de  la  bafe  d'une  calonne  »  en  tam 
que  la  figure  ou  le  profil  de  cette 
.  bafe  va  en  ferpentant» 
SPIRE  ;  ville  libre  &  impériale  d'Âl- 
lemagne»   capitale  de  révèché  de 
même  nom  dans  le  bas  Palatinat» 
fut  leSpierbarck&  le  Rhin:,  à  deux 
liene^ ,  tK>rd  >  de  Philipsbourg .  & 
à  cinq  »  fud^oueft ,  d'Heidelberg , 
fous  le  26^  cfegré,  7  mittixxes,   i  ff 
fécondes  de  longitude  »  &  le  49^^» 
18  minutes,,  j  t  (econdes  de  latitude. 
C<^ttc  ville  étoit  anciennement 
habitée  par  les  Nemetes ,  &  ce  fur 
pour  cène  raifon  qu'on  Tappela  No- 
viomagus  Nemetum^chvitas  Nemetum. 
Elle  prit  avant  le  VUI'.  fiècle  le  nom 
de  Spire  y  d'une  petite  rivière  qui  ta 
baigne.^  Roger  qui  en  étoit  Évèque  y 
la  m  entourer  de  murailles  dans  le 
XI*  (iècle.  L'empereur  Henri  IV  la. 
mit  au  noTîbre  des  villes   libres.. 
HenriV,  Ffédériclt,  &  Venceftas 
lui  accordèrent  fucceflSvement  de 
l^rands  privilèges..  Charles  Quiot  j 
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fixa  la  chambre  impériale  en  1530. 
Cette  ville  étoit  riche,  grande  &c 
bien  bâtie  iorfque  les  troupes  Ftan- 
çoifes  en  itfSp,  la  réduifirent  en 
cendres  »  conformément  aux  otdres 
de  Louis  XIV.  Elle  fut  confuniéc 
toute  entière  dans  l'intervalle  de 
quelques  heures  >  &  elle  n'a  jamais 
pu  fe  rétablir  depuis  dans  un  état 
un  peu  favorable.  L'Églife  cathédrale 
qui  appartenoit  aux  Catholiques ,  & 

?|ui  paifoit  pour  un  chef-d'œuvre  de 
cttlpture,  décorée  de  grandes  tours 
pyramidales  aux  quatre  coins,  ne 
fut  pas  plus  épargnée  que  les  tem- 
ples des  Calvinides.  Auffi  le  nom 
François  fut  également  abhorré  dans 
ce  terrible  dé/aftf  e  par  les  Seârateurs  . 
del'une  &  de  l'autre  religion.Depuis 
cet  événement  la  chambre  impériale 
qui  s'y  tenoit  »  a  été  transtérée  i 
weizlaar. 

Véveché  de  Spire   eft    un    état 
d'Allemagne  dans  le  bas  Palatinat, 
entre  les  bailliages  de  Neuftat ,  de 
Germesheim ,  de  Bretten  &  Hei- 
delberg  j  le  Rhi&  le  divife  en  deux 
parties.  Oti  ne  fauroir  marquer  pré- 
cifément  le  temps  de  la  fondation 
de  cet  évcché.  On  fait  feulement 
qu'il  e(l  déjà  fait  mention  d'Évèques 
des  Nemetes  dans   le  IV*   fiècle. 
L'empereur  Othon  aflFranchit  TEvc- 
que  de  Spire  de  la  jucidiAion  des^ 
comtes;  Henri II,  Conrad  II,  Henri 
111  lui  firent  des  donations  conCdé- 
râbles.  L'étendue  de  cet  évcché  n'eft: 
f^s  grande,  elle  confifte  en  des  plai- 
nes fertiles,  fituéesayantageufemene 
^  caufe  de  la  proximité  du   Rhin.. 
Son  domaine  ell  compofé  de  cinq  à. 
fix  br>'lliages.  Les  bourgs  les  plus 
remarquables  font  Veibftad  &  Bru- 
cKfal  y  fur  la  petite  rivière  de  Saliz,, 
qui  eft  le  lieu  de  la  réfidence  .ordi- 
naire de  l'Evêque*  Le  chapitre  de 
Spiu  eft  compolc  de  neufChanoines 
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captculaires  &  de  douze  domiciliés. 
L'Évèque  na  aucune  juridiâioo 
dans  la  ville  de  Spire. 
SPiRÉEs  fubftancif  mafculin.  Arbrif. 
feau  qui  croie  a  la  hauteur  de  crois 
ou  quatre  pieds  :  fes  rameaux  font 
grêles ,  très*  flexibles  >^  leur  écorce 
eft  rougeâcre  j  fes  feuilles  font  lon- 
gues &  étroites  comme  celles  du 
laule  f  un  peu  dentelées  »  vertes  en 
àeffas  j  légèrement  rougeitres  en 
deSbus^  d'une  faveur  aftringente 
mêlée  d'amer  :  fes  fleurs  naiflent  au 
bout  des  branches  eu  manière  de 
grappes  i  elles  font  composes  de 
cinq  feuilles  incarnates  >  difpofées 
ien  rofe,  &  foutenues  par  un  calice 
découpé  en  étoile  i  le  piftil  de  ces 
fleurs  devient  un  fruit  compofé  de 
<]aelque$  goufles  ramaflees  eu  ma- 
nière de  tête.  Se  remplies  de  £e* 
mences  menues  Se  jaunâtres.  On 
e(lime  les  fleurs,  les  fruits  Se  les 
feuilles  du  fpirée  j  propres  à  refler- 
rer  &  a  déterger. 

6P1RITUALISATI0N  ;  fubftaniif 
fémijiin.  Spiritual  fado.  Terme  de 
Chimie.  Réduâion  des  corps  com- 
paâes  en  .efprits.  La  fpiruualljation 
Je  fait  par  la  diffilladon. 

6P1RITU ALISE,  ÉE;  participe  paflîf. 

P^Oyei   SpIRITUALJSEiL. 

SPIRirUAUSER  î  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon,  leouel  fe  con- 

i  jugue  comme  Ch ANtER.  Réduire  en 
efprits  les  corps  mixtes*  La  Chimie 
/p/rimalife  les  fels ,  les  liqueurs. 

SPIRITUALITÉ  i  fubftantif  féminin. 
Théologie  myftique  qui  regarde  la 
nature  de  Tame ,  la  vie  intérieure. 
Un  traité  defpiritualité^  Lafpiritualité 
de  rame. 

SPIRITUEL^  ELLE;  adjeaif.  Spi- 
ricualis.  Incorporel ,  qui  eft  efprit. 
Dieu  eft  un  être  fpiritucU  Les  fuhf- 
lances  créées  fe  divifent  enfpirituelles^ 
fomme  les  An^es^  l^amç  raifor^nabU^ 
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&  en  corporelles^  comme  Us  planas^ 
fes  minéraux. 
Spirituel  ,  flenifle  aufli  »  qui  a  de 
l'efprit  ;  &  il  fe  dit  des  perfonncs. 
Un  prince  fpirhuel.  Sa  fille  efi  plus 
fpirituelle  que  fon  fils. 
Spirituel  ,  fe  dit  de  même  des  chofes» 
&  fignifie ,  ingénieux,  où  il  y  a  de 
refprit.  Elle  lui  écrivit  une  lettre  fort 
fpirituelle.  Cette  penfie  efi  fpirituelle. 
On  dit,  Q^une  perfonnt  a  Vair 
fpirituel ,  la  phyfionomie  fpirituelle  ; 
pour  dire,  quà  fon  air,  à  fa  phy- 
fionomie on  préfume  qu  elle  a  de 
Tefprit, 

Spirituel,  en  matiète  de  dévotion 3 
Ognifle ,  ce  qui  regarde  la  conduite 
deTame,  Timérieur,  la  confcience; 
Il  eft  oppofé  zfenfuel^  charnel  ^  cort 
porel.  LEvêque  çontraQe  avec  fin 
Eglife  une  alliance  fpirhuelle.  Le  Père 
fpirituel  des  Capucins.  Les  Hermites 
mènent  une  vie  fpirituelle  &  contem-^ 
plative..  Il  s* efi  mis  dans  la  retraite 
pour  vaquer  aux  exercices  /pirituels. 
Un  entretien  fpirituel.  Des  livres  fpi^ 
rituels. 

On  appelle  communion  fpirituelle^ 
la  part  que  ceux  qui  ne  communient 
point,  prennent  à  ladion  du  prêtre 
quand  il  communie ,  en  s'uniflànc 
avec  lui  en  efprit. 

On  dit>  (\\iun  Eccléfiafiique  efi 
Seigneur  fpirituel  &  temporel  y  quand 
avec  l'autorité  fpirituelle,  il  a  aufli 
k  feigneurie  temporelle. 

Il  Ui  dit  aufli  (uoftantivement;  & 
alor$  il  eft  oppofé  à  temporel.  Le 
fpirituel  d*un  bénéfice.  Il  ne  fe  mile 
que  du  fpirituel. 

Spirituel  ,  fignifie  quelquefois ,  allé- 
gorique, par  oppofition  i  littéraL 
Jacob  &  Éfaii ,  dans  le  fens  fpiri- 
tuel, repréfentent  les  bons  &  les 
méchans. 

SPIRITUELLEMENT;  zdv.Spiritua^ 
liferp  P'one  manière  pleine  d'ef^ 
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-  prit.  Parler  fpiriiudUmenu  Ecrire 
fpirituelltmenu  Répondre ffirituclU- 
ment. 

\\  fignifie  aufli  en  efprit.  Pour 
bien  encMdre  la  Mejfe ,  il  faut  com- 
munier fpirituellement  avec  le  Prêtre. 
SPIRITU  EUX ,  EUSE  V  adje6lif.^/?i. 
rituofus.  Qui  a  beaucoup  d'efprics^ 
quieft  volatil 9  ft^til,  pénétrant, 
CQinporé  de  parties  avives ,  légères 
&  difpofées  à  s'exhaler.  Cetu  vigne 
produit  un  vin  très  fpiritueuxn  On  lui 
a  défendu  l'ufage  de  toute   liquéur 
fpiritueufe^ 
SPIRITU .  SANCTO  ;  ViUe  de  rA- 
mérique    Méridionale  ,  Capitale 
d'un  Gouvernement  ou  Capitaine- 
rie de  même  nom ,  fur  le  oord  de 
la  roer  y  avec  un  porr.  La  Capîcat- 
nerie  eft  bornée  au  nord  par  celle  de 
Porto  Seguroy  au  midi  par  celle  de 
Rio-Janeïro  ,  &  à  TOrient  par  la 
mer.  Sq%  limites  ne  font  point  fixées 
du  côté  de  Toccident.  Ce  Gouver- 
nement palTe  pour  le  plus  fertile  de 
ceux  du  firéfil ,  &  le  mieux  fourni 
de  toutes  les  chofes  néceflaipes   à 
ta  vie.  On  y  fait  conomerce  de  co^ 
ton  &  de  bois  de  BréfiL 
SPITAL  V  petite  Ville  d'Allemagne 
dans  la  Haute-Carynthie  près  de 
l'embouciiare  du  Lyfer    oans    la 
Drave,  à  douze  lieues  au  deiïiisde 
ClagenftKt. 
SPITHÉAD;  fameufe  rade  d'Angle- 
terre  fur  la  côte  Méridionale,  encce 
Pottfmoutb ,  &    nie   de   Wight. 
C'efl:  le  rendez  vous  ordinaire  de  la 
flotte  Royale  d'Angleterre. 
SPITZfiERGy  (le)  pays  àè%  terres 
Arâiques  ain(i  nommé  à  caufe  de 
la  quantité  des  montagnes  aiguës 
ou'on  y  voit.  Il  eft  fort  avance  au- 
oeiTus  de  la  Norvège   vers  le  nord 
à  la  hauteur  de  So  degrés  de  lati- 
tude y  entre  la  nouvelle  Zemble  à 
V  rOii«n£^&  le  G)foenland  à  l'Occis 
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dent  >  i  près  de  trois  cens  lieaes  de 
chacune  de  ces  coiurées.  Il  fut  dé- 
couvert en  1596  ,  &  ainfi  nommé 
par  Guillaume  Barents  &  Jean 
Cotnelis  »  Hollandois  qui  cher- 
cboient  un  chemin  pour  aller  â  U 
Chine  par  la  mer  glaciale.  On  a 
reconnu  que  le  Spiti^berg  eft  divifé 
en  deux  parties^  celle  qui  eft  au 
couchant  eft  une  grande  ile  qui 
s*étend  du  feptentrion  au  midi  , 
Tefpace  de  près  de  deux  cens  mille 
pas  \  6c  celle  qui  eft  au  levant ,  eft 
une  autre  Heplus  petite  nommée/^ 
NouvelU'FriJe. 

Il  n'y  a  ni  Ville  ni  Village  con- 
nus dans  ce  pays  i  caufe  du  grand 
froid  qu'il  y  fait,  mais  feulemenr 
quelques  ports  comme  la  Baie  de 
Hornn  ,  la  Baie  des  Anglois  ,  U 
Baie  des  Bafques  ,  le  Golfe  de 
Way  ,  &C  quelques  autres  ports  f'^é- 
quentéspar  les  Anglois,  ks  Hol- 
landois ,  les  Hambourgeois  ,  pour 
la  pêche  de  la  Baleine  >  qui  y  eft 
meilleure  qu'en  aucun  autre  pay» 
du  pôle  Arâique  ;  mais  les  glaces 
dont  toutes  les  côtes  du  Spitzberg^ 
font  couvertes  en  rendent  la  navi- 
gation très-dangereufe. 

Sl^LANCHNOLOGlE;  fubftantif  fé- 
minin.  Partie  de  l'Anatoaiie  qui 
traite  des  vifcères. 

SPLENDEUR  j  fubftantif  féminin. 

Splendor.  Grand  éclat  de  lumière* 

Lafplendeur  des  étoiles  ,  du  foleil.  Vt 

ti'eftufîté  que  dans  le  ftylefoutenu? 

•  &  en  Pocfie.^ 

Splendeur.  ,  (ignifie  fîgurément  ,. 
grand  éclat  d'honneur  &  de  gloire*. 
La  fplendeurde  l* ancienne  Rome.  Lu 
fplendiur  de  fa  ract. 

Splendeur,  fignifie  encore,  magni- 
ficence, pompe.  Ce  Prince  vivoit  avec 
beaucoup  de  fplendiur  &  de  magnifia 
Cjcnce.* 

\         VoycTi  LuEUK  >  poiw  les  dificre»- 
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ces   relatives  qui  en  didingueiit 

fpUndeur  y  &c. 

PPLËNDIDE;  adjeAif  de?  deux  gen- 
rcs.  Splendidus.  Magnifique,  fomp- 
tueux.  Un  Prince  fpUndide.  Un  cœur 
fplendidc.  OnfervU  un  foupcr  fpUn* 
didt. 

S  P  L  E;N  D 1 D  E  M  E  N  T  j  adverbe. 
Splendidè.  D'une  manière  fplen- 
dide.  //  a  vécu  fpltndidtment* 

SPLÉNIQUE  ;  adjedif  des  deux 
genres  &  terme  d'Anatomie.  Qai 
appartient  à  la  rate* 

L  artère  fplcnique  eft  la  plus 
greffe  de  la  divifion  de  la  caeliaquej 
elle  va  fe  diftribuer  dans  la  fubf- 
tanccdela  rare;  elle  fournit  plu- 
sieurs rameaux  dans  fon  chemin 
qui  font  connus  fous  divers  noms  ; 
on  a  nommé  vaijfeaux  courts  ceux 
qu'elle  fournir  au  grand  cul  de-fac 
de  l'eftoroac  ,  aulîi  -  bien  que  les 
veines  qui  les  accompagnent;  on  a 
donné  le  nom  de  Gujlro  -  Épiploi- 
que  gauche ,  au  rameau  qui  fe  dif- 
tribue  à  la  partie  latérale  gauche  du 
fond  de  Teftomac,  &  à  la  portion 
de  répiploon  qui  s  y  trouve  at- 
ta:hée  \  celui  de. pancréatiques  à 
ceux  qui  fe  diftribuent  au  pancréas  ; 
Ôc  celui  d  e/iploïw]ues  à  ceux  qui 
vont  à  répiploon. 

La  veine  fpUnique  ayant  reçu  le 
fang  de  la  rate  &  celui  de  pluHeurs 
veines  confidérables  qui  partenr  de 
plus  bas ,  fe  gliffe  le  long  de  la  face 
inférieure,  &  virs  le  bord  porté- 
rieur  du  pancréas;  elle  paffeenfuire 
fcws  rimeftin  duodénum  ,  &  va  fe 
jtecèr  dans  la  veine  porte. 
•  Lt%  anciens  Médecins  ont  auflî 
donné  le  nom  d^/plénique^ih  veine 
bafiiiqile  du  bras  gauche  ,  par  1  o- 
pinioh  où  ils  étoient ,  qu'en  ouvrant 
èQjtcc  veine  d»ns  la  fa^gnée ,  elle  fou- 
lageoit  particulièrement  la  rate.- 
Le  pUx'us' JpUnique   eft  formé 
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par  ie  ganglion  femi-  lonai  re  dû  câté 
gauche  ,  ëc  par  des  filets  des  plexus 
cœliaque  Se  ftomachique.  Il  fe  porte 
à  la  rate ,  embraffe  en  manière  de 
gaine  articulaire  lartèrff  fplcnique  > 
&  l'accompagne  dans  toute  la  fubf- 
tance  de  la  rate  ,  &  dans  les  parties 
voifines  où  cette  artère  fe  ramifie. 

Les  glandes  fpUniques  fe  trou- 
vent dans  les  environs  de  la  rate. 
Elles  varient  en  volume  &  en  nom- 
bre ,  &  font  de  la  même  nature  que 
les  hépatiques.  On  les  regarde 
comme  lymphatiques. 

SPODE  ;  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Chimie.  On  appelle  ainfi  le  zinc 
calciné  par  le  feu,  &  réduit  en  une 
cendre  légère  qui  s'attache  comme 
de  la  fuie  aux  foutneaux  où  Ton  a 
traité  du  zinc.  C'eft  un  remède  def- 
ficatif  qui  s'employe  dans  les  mala- 
dies àQ%  yeux.  On  le  nomme  aufli 
tutie, 

SPOLÈTE  ;  ville  épifcopale  d'Italie^ 
capitale  d'un  Duché  de  même  nom» 
dans  l'Etat  de  i'Egltfe,àonzclieties, 
fud-eft ,  de  Pérou  fe ,  &  quatre-vingt- 
huit  milles )  nord,  de  Rome.  On  jr 
compte  (ept  mille  âmes. 

Cette  ville  eft  très  -  ancienne  ; 
elle  fut  faite  colonie  romaine  après 
la  fin  de  la  première  guerre  puni* 
que ,  141  avant  J.  C«  Augufte  étoic 
à  Spolète  le  premier  jour  où  il  fut 
faiué  comme  Maître  de  TEmpire 
Romain. 

Les  Spoléttns  fe  vantenr/ur*  tout 
d'avoir  repoutfé  Annibal  dans  le 
temps  même  où  il  venoit  de  dé- 
faire les  Romains  à  la  bataille  dé  * 
Trafymène  j  il  y  a  une  des  ancita- 
nés  portes  renfermée  aujourd'hui 
dans  l'intérieur  de  la  ville  qu'on  ap- 
pelle porta  fuga  en  mémoire  de  cec 
événement,  &  fur  laquelle  on  lit 
ceDte  înfcription  :  Annibal  cajîs  ad 
Trafynienum  Romanis^  urbem  Ro^ 

mam 
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Wfam  înfenfo  agmine  peuns^  Spoleto 
magna  fuorum  cladc  rcpulfus  ,  infi- 
fnifugâ  paru  nomcn  fecic. 

La  Cathédrale  eft  prefcjue  toute 
tie  marbre  î  on  y  voit  une  image  de 
la  Vierge  qui  palTe  pour  être  de  S. 
^%2  &  pluHeurs  peintures  de  Phi^ 
lî||P  Ltppi,  qui  fut  empoifonné 
pat  jalouùe  en  1438.  Il  eft  enterré 
dans  cette  Eglife  où  il^a  un  tombeau 
que  lui  fit  faire  Laurent  de  Médi- 
cis,  avec  une  épitaphe  par  Ange 
Politien. 

Dans  la  croifée  à  droite  »  on  voit 
on  tableau  du  Guerchin  ^  repréfen- 
tant  deux  Religieux  6c  Sainte  Cécile 
priant  la  Vierge  dans  la  Gloire  ;  ce 
tableau  eft  aflez  vigoureux  de  cou- 
leur ,  mais  la  Gloire  n*eft  pas  alTez 
aérienne  j  il  y  a  encore  dans  cette 
Eglife  ,  une  Vierge  d'Annibal  Car 
rache. 

Le  Duché  de  Spolète  eft  borné  au 
nord  par  la  Marche  d*Ancone  &  le 
Duché  d'Urbin  j  au  midi  par  la  Sa- 
bine &  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  j 
à  lorienç  nar  TAbrazze  ultérieure  j 
&  à  Toccident  par  TOrviétano  &  le 
Pétafin.  Son  terroir ,  quoique  maré- 
cageux ,  eft  extrêmement  fertile. 
Les  rivierts  qui  Tarrofent  foi 
Tibre ,  la  Néra  &  le  Topino. 
principaux  lieux  font  Spolete ,  ca- 
pitale ,  Trévi ,  Foligâi  ,  Bévagna , 
Otricoli ,  Rieti ,  Spello ,  &c. 

Cette  Province ,  qu'on  appelle  in- 
différemment Ombric  ou  Duché  de 
Spolète,  commença  â  être  connue 
fous  ce  dernier  nom  en  571,  que 
Longin,  Exarque  de  Ravenne,  y 
établit  des  Ducs  fous  Tautorité  des 
Empereurs  d'Orient.  C'eft  Charle- 
magne  qui  vers  Tan  780  fit  préfent 
i  TEgliie  ,  du  Duché  de  Spolète  & 
de  les  dépendances,  qui  peuvent 
avoir  quar^ante  fept  milles  du  nord 
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au  fni  y  &  foixante-cinq  milles  d% 
left  à  Toueft. 
SPOLIATION  ;   fubftantif  féminin. 
Spoliatio.  Terme  de  Palais.  Aâion 

f>ar  laquelle  on  dépolfede  par  vio- 
ence  ou  par  fraude.  La  Jpoliation 
d'une  fucceffion  a  lieu  lorfquon  en^ 
lève  en  tout  ou  en  partie  les  effets  qui 
la  compofoient. 

SPOLIÉ,  ÉE  j  participe  paflif.  Foyc{ 
Spolier. 

SPOLIER }  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
.  comme  Chanter.  *$/?o//tfrf.  Terme 
de  Palais,  Dépoffeder  par  fraude  ou 
par  violence.  La  loi  veut  qu  avant 
toutes  chofes  on  rétablijje  celui  qui  a 
été  fpolié. 

SPON ,  (  Charles  )  lié  â  Lyon  en  i  ^09 
d'un  riche  marchand»  exerça  la  Mé- 
decine dans  fa  patrie  avec  beaucoup 
de  réputation.  Il  cultiva  la  Poéfie 
avec  un  fuccès  égal ,  &  mourut  à 
Lyon  en  1(^84  après  avoir  publié 
piuGeurs  ouvrages. 

Spon,  (Jacob)  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Lyon  en  1^47.  Honoré  du 
bonnet  de  Doûeur  en  Médecine  à 
Montpellier,  il  palfa  de-U  à  Stras- 
bourg, où  il  fit  admirer  fon  érudi- 
tion. Le  célèbre  Vaillant  ayant  paflc 
â  Lyon  pour  fe  rendre  en  Italie ,  le 
jeune  Spon  fe  joignit  â  lui.  Il  voya- 
gea enfuite  en  Daîmatie ,  en  Grèce, 
dans  le  Levant,  &  à  fon  retour  il 
publia  la  relation  de  fon  voyage* 
Son  attachement  pour    la   religion 

f>rétendue  réformée  le  fit  for  tir  de 
a  France  en  1(78  j ,  dans  le  defllin 
de  fe  fixer  a  Zurich  en  Suifle  \  nuis 
il  mourut  en  chemin  à  Veray,  ville 
du  canton  de  Berne  Les  Académies 
de  Pidoue  &  de  Nîmes  fe  Tétoient 
affocié.  Il  méritoit  c^t  honneur  par 
rétendue  de  fon  érudition.  Nous 
avons  de  lui  divers  Sbvrages  :  les 
principaux  font,  x^.  Recherches  cw^ 
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,  rieufcs  d^ antiquités  ^-Jn*^^.  tjon 
i6i}  :  ouvrage  favant.  x"^.  Mijcel- 
.  lahta  crudita  antiquitatis ,  in  -  fol 
aa(E  curieux  pour  les  médailles, 
j®.  Voyage  d  Italie  ,  de  Dalmatie^ 
de  Gfèce  &  du  Levant^  imprimé  â 
Lyon  en  i(>77,  J  vol.  i/2-11,  réim- 
priiné  à  la  Haye  en  i(} 80  &  en 
1^89,  en  1  vol.  i/2'ii.  Cet  ouvrage 
eft  icitérelTanc  pour  les  amateurs 
d'antiquités.  4^.  Hifloire  de  la  ville 
&  de  l'Etat  de  Genève  ^  i/i- 1 1 , 1  vol. 
réimprimée  à  Genève  en  1750,  en 
X  vol.  i/ï-4*^.  &  en  4  vol.  i/2-12, 
avec  des  augmentations  confidéra- 
bles.  Cette  hifloire  eft  pleine  de  re- 
cherches; mais  elle  n*eft  pas  tou- 
jours fideile.  Le  ftyle  manque  de 
préci.fion ,  de  pureté  &  d  élégance. 

5  *.  Obfervations  fur  les  fièvres  ,  i/z- 
Il  y  1684. 

SPONDAÏQUE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Terme  de  Poétique  latine 
ou  grecque.  Le  vers  fpondaïque  eft 
tin  vers  hexamètre  qui  eft  tout  com^ 
pofé  de  fpondées,  ou  du  moins  qui 
a  deux  fpondées  à  la  fin. 

SPONDAULA  ;  fubftantif  mafculin 

6  terme  d'Antiquité.  C'étoit  chez 
les  Anciens  un  joueur  de  flûte  ou 
autre  femblable  inftrument,  qui, 
pendant  qu'on  offroit  le  facrihce» 
jouoit  â  l'oreille  du  Prêtre  quelque 
air  convenable  pour  l'empêcher  de 
rien  écouter  qui  put  le  diftraire. 

SPONDE,  (Henri  de)  né  à  Mauléon 
de  Saule  )  Bourg  de  Gafcogne,  en 
I5(j8,  d'un  Caïvinifte  ,  fut  élevé 
dans  cette  religion.  Sa  jcuneffe 
annonça  beaucoup  de  goût  pour  les 
Belles  -  Lettres ,  &  une  grande  faci- 
lité pour  apprendre  les  langues.  Il 
exerçoit  la  charge  de  Maure  des 
Requêtes  lorfque  les  livres  de  con- 
troverfe  des  Cardinaux  du  Perron 
&  Bellamnè)  le  perfuadèrent  &  lui 
firent  abjurer  le  calvinifme.  Il  ac« 
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compagna  à  Rotoe  le  Cardinal  de 
Sourdis.  Quelques  années  après  il 
embrafta  l'état  eccléfiaftique  ,  tc 
fut  nommé  à  l'Evèché  de  Pamiers 
en  1^2(7.  Il  n'oublia  rien  pour  tirer 
de  Terreur  les  hérétiques  de  fon 
Diocèfe.  Il  y  établit  une  congréga- 
tion ecclédaftique  ,  des  fémijfcires  » 
des  mai(ons  relieieufes,  &c^^  fi- 
gnala  par  toutes  les  vertus  épifco- 
pales.  Cet  illuftre  Prélat  finit  fes 
jours  à  Touloufe  en  1645  ,  âgé  de 
75  ans.  Son  principal  ouvrage  eft 
\  Abrégé  des  Annales  de  Baronius  Sc 
la  continuation  qu'il  ena  faite  juf- 
qu'â  l'an  1640.  Quoique  cet  ou- 
vrage ne  foit  pas  parfait ,  &  qu'il  f 
ait  prefqu'autant  de  fautes  que  dans 
Baronius,  il  doit  être  acheté  par 
ceux  qui  ont  les  Annales  de  ce  Car* 
dinal.  Il  fervira  à  leur  rappeler  les 
faits  principaux  qui  y  font  détaillés 
avec  netteté  &  choifis  avec  juge* 
ment.  Pour  rendre  ce  recueil  plus 
complet ,  Sponde  y  joignit  les  An- 
nalesfacrées  de  t  Ancien  Teftament 
jufquà  Jéfus  "  Chrifi ,  lefquelles .  ne 
font  proprement  qu'un  abrégé  i^Q% 
Annales  de  Torniel.  La  meilleure 
édition  des  Œuvres  de  Sponde  eft 
celle  de  la  Noue ,  à  Paris  en  6  vol. 
M'foL  Pierre  Frizon,  Dodeur  de 
w>T bonne,  a  écrit  fa  vie. 

SPONDÉASME;  fubftantif  mafculin 
&  terme  d'antiquité.  C'étoit  dans 
les  plus  anciennes  mufiques  grec- 
ques y  une  altération  dans  le  genre 
harmonique,  lorfqu'une  corde  étoir 
accidentellement  élevée  de  trois 
dièfes  au- de  (Tus  de  fon  accord  or- 
dinaire ;  de  forte  que  \t  fpondéafmc 
étoit  précifément  le  contraire  de 
féclyfe. 

SPONDÉE;  fubftantif  mafculin- 
Spondétus.  Sorte  de  mefure  00  de 

{ûed ,  dans  les  vers  grecs  &  dans 
es  vers  latins  ^  compôfé  de  deu{ 
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•  fyiiabes  longues ,  comme  yifnmôs , 
pajjiis.  Le  fpondéc  ejl  une  mefure 
grave  &  lenu  y  à  la  différence  du 
daàyle  qui  ejl  rapide  &  léger.  Le 
dernier  pied  du  vers  hexamètre  doit 
être  un  fpoadée^ 

SPONDYLE  î  fttbftimif  mafcalin. 
CoQQiUage  bivalve  qui  ne  difiFere  de 
Thuicre  ordinaire,  die  M.  d'Argen- 
ville,que  dans  fa  charnière,  laquelle 
confiée  en  deux  boutons  arrondis 
qui  renfemient  le  ligament ,  &  dif- 
pofés  de  façon  que  les  Ugamens  de 
la  valve  Aipérieure  font  reçus  dans 
les  cicatrices  de  l'inférieure,  &  que 
pareillement  les  boutons  de  cette 
dernière  fe  logent  dans  les  trous  de 
iafapérieuce.  Le  ligament,  qui  eft 
de  nature  coriace  ^  fe  trouve  entre 
les  boutons  &  i  la  charnière  qui  eft 
de  deux  valves.  Les  fpondyles  les 
plus  recherchés  font  ceux  qui  fe 
trouvent  hérifTés  de  piquans  ,  & 
que  Ion  appelle  commimément  huî- 

<  très  épineufes^ 

Spondyle  ,  fe  dit  audi  d'une  efpèce 
de  chenille  très-  petnicteufe  >  &  qui 
fe  métamorphore  en  un  phalène  de 
k  grande  efpèce.  Cet  infeâre  dans 
Tétat  de  chenille,  s'entottille  comme 
un  crochet  autour  des  racines  des 
plantes,  quelque  acres  Se  aœères 
qu'elles  foient.  Divets.  Auteurs  ont 

.  parlé  de  placeurs  chenilles  fpondyles y 
en  difant  qu'elles  font  de  la  groueur 

"^  du  petit  doigt  ^  qu'elles  ont  la  tête 
roufliâtre ,  (Se  le  refte  du  corps  blan- 
châtre ,  excepté  quand  elles  ont  pris 
leur  nourriture  'y  alors  elles  s'enflent 
&  deviennent  noires  :  elle^  ont  fîx 
pieds.  Ces  chenilles  ne  peuvent  guè- 
res  fupporter  Tair  :  elles  languiUent 
hors  de  terre  *  aufli  les  trouve- 1  on 
toujours  en  terre.  II  y  en  a  une  ef- 
pèce qui  lorfquon  la  blefle,  jette 
"^tme  liqueur  auffi  noire  que  d^  l'en- 
tre. 
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SPONGIEUX,  EUSEj  pdjedif.  Spon^ 
giofus.  Poreux ,  de  la  nature  de  Té- 
poi^e,  femblable  i  Téponge.  Les 
osjpongieux  du  «cj.  La  pierre  ponce 
eji  une  fubjlance  fpongieufe. 

SPONGITEj  fubftantif  féminin.Nom 
(bus  lequel  quelques  naturaliftes  ont 
voulu  défigner  des  pierres  légères  Se 
fpongieufes ,  qui  ne  font  que  dea 
incriulations  formées  dans  l'eau  fur 
des  végétaux ,  ou  des  corps  inarins; 
cette  pierre  eft  de  ta  nature  du  tut 
&  des  intruftations. 

SPONTANÉE-,  adjeâif  des  deu« 
genres  &  terme  didaâique.  Il  n'eft 
d'ufage  qu'en  parlant  des  chofes  que 
l'on  fait  volontairement.  ^o£rv^/iz«/2^. 
fpontanèe.  AHion  fpontanée. 

En  termes  de  Médecine,  il  fe  die 
des  thonvemens  qui  s'exécutent 
d'eux-mêmes  &  fans  la  participation 
de  lame.  Les  mouvemens  du  cœur  ^  du 
cerveau  j  des  artères  f  btc.  font  des 
mouvemens  fpontanées. 

SPONTANÉITÉ;  fubftantif  féminîm 
Spontaneitas.  Terme  didaâique  » 
qui  (igniâe  ,  le  confentement  de  la 
volonté ,  &  qui  n'eft  guète  d'ûfage 
que  dans  les  matiètes  de  phyfîque 
&  de  théologie. 

SPONTON  ;  voye^  Esponton. 

SPORADE  ;  voyc^  Sparsile. 

SPORADIQUE  ;  adjedif  des  deux 
gertres  &  terme  de  Médecine.  Il  fe 
dit  des  maladies  qui  ne  font  point 
particulières  à  un  pays ,  qui  fe  mon- 
trent en  tout  temps,  &  qui  atta<* 
quent  féparément  &  par  des  caufes 
particulières  ,  chaque  perfonne.  Il 
eft'oppofé  à  épidémique. 

SPOTSWOOD ,  (  Jean  )  né  en  1 5  tf  5 
en  ÉcolTe  ,  d'une  ancienne  famille 
qui  avoir  rang  &  féance  parmi  les 
Pairs  du  Royaume ,  fuivit  en  qua- 
lité de  chapelain  Louis ,  dnc  de  Lé» 
nox  y  dans  fon  ambalTade  auprès  de 
Henri  IF,  i*(H'  de  Fiance.  Jacques  /> 
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roi  d* Angleterre  ,  qui  avoir  été  an-  ' 
paravanr  roi  d'Êcolfe  &  qui  avoir 
connu    roure  i'érendue  du  mérite 
de  Spotjwood  ,  réleva  à  TArchevc- 
ché  de  Glafcow ,  &  lui  donna  une 
place  dans  fon  confeil- privé  d'È- 
coflfe.  Il  fur  enfui re  aumônier  de  la 
Reine 5  Archevêque  de  S.  André, 
&  primar  de  route  i  ccolTe.  Charles  I 
voulut  erre  couronné  de  fa  main  en 
i(j}3  ,  &  le  fir  fon  chancelier.  Ce 
prélar  mourur  en  Angleterre,  en 
I  ^}  9 ,  à  74  ans.  On  a  de  lui  une 
hiftoire  eccUjiaJiique  (TÉcoJfc ,  depuis 
Tan  105  de  Jéfus- Chrift ,  jufqu'en 
1(1 14.  Elle  eft  favanre ,  mais  la  cri- 
tique n'en  eft  pas  roujours  exaAe, 
ni  imparriale.  L'Auteur  n'a  pas  le 
vrai  ftyle  de  l*hiftoire. 
SPRANGER  ,  (  Barthelemi  )  peintre, 
naquit  à  Anvers  en  1 5  x6^  L'envie 
d'apprendre  fir  concevoir  au  jeune 
artifte.  le  projet  de  voyager.  11  vinr 
en  France ,  d'où  il  partir   peu   de 
temps  après  pour  aller  en  Italie.  Un 
.  rableau  de  forcîersqu'il  fir  à  Rome, 
,  lui  mérita  la  proteâipn  du  Cardinal 
Farnèfe ,  qui  l'employa  à  fon  châ- 
teau deCaprarole.  Ce  Prélar  le  pré- 
fenra  enfuire  au  Pape  Pie  V;  en- 
fuite  Spréinger  fut  mandé  à  Vienne 
pour   erre  le  premier   peintre  de 
l'Empereur.  Maximilien  II  &  Ro- 
dolphe II  le  mirent  dans  l'opulence 
&  le  comblèrent  d'honneurs.  Cer 
artifte  s'eft  toujours  laiflé  conduire 
par  fon  caprice ,  fans  confulter  la 
nature  ,  ce  qui  lui  a  donné  un  goût 
maniéré.    Ses   contours   font  auffi 
trop  prononcés  \  mais  il  avoir  une 
légéreré  de  main  fingulière.  Sa  tou« 
che  eft  en  même  temps  hardie  & 
gracieufe  ,    &  fon  pinceau  d'une 
douceur  admirable  \  il  motuut  après 
l'an  M  81. 
SPRAT  ,   (  Thomas)  fils  d*un  minif* 
tre  de  la  province  dePevpn^naguic 
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en  lê^S.  Il  devint  l'un  àt%  pre^ 
miers  membres  de  la  Société  royala 
de  Londres ,  Chapelain  de  Georges 
Duc  de  Buckingham  ,  puis  Cha- 
pelain du  Roi  Charles  II ,  Prében- 
daire  de  Weftminfter  ,  &  enfin 
Evèquede  Rochefter  en  1^84.  Ce 
Prélat  aaffi  verfé  dans  la  politique 

.  que  dans  les  fciences,  mourut  d'ar 
poplexie  en  171  j.  Tous  fes  ou- 
vrages font  bien  écrits  en  anglois. 
On  eftime  furtout  fon  Hifioire  de 
la  Société  royale  de  Londres ,  donc 
on  a  une  manvaife  tcaduâîon  firan^ 
çoife  imprimée  a  Genève  en  16^^^ 
Sprat  cultivoit  auffi  It  poëfie ,  ic 
on  a  de  lui  quelques  morceaux  en 

.  ce  eenre  qui  ne  fbnt.pas  fans  mérite-r 

SPREE;  (la)  rivière  d'Allemagne  qui 
prend  fa  four  ce  dans  la  Luface  ,prè9 
des  f  ronrières  de  la  Bohème ,  à  uno 
petite  diftance  du  village  d'Eberf* 
bach.  Elle  coule  au  travers  de  la 
Luface  ,  pa(Iè  par  la  noarcbe  d9 
Brandebourg ,  &  après  avoir  fépa- 
ré  la  ville  de  Cologne  fur  la  Sprce  j^ 
de  celle  de  Berlin  ,  elle  va  ie  dé« 
charger  dans  le  Havel ,  près  d0 
Spandau.  L'Eleôeur  Frédéric  Guil- 
laume a  fait  creufer  un  canal  pouf 
joindre  la  Sprée  à  l'Oder.  Ce  canal 
a  coure  de  très-grandes  fommes» 

SPREMBERG  ,  ou  Sprehemberg  5 
ville  de  la  baftè  Luface  ,  fur  1% 
Sp'rée ,  i  cinq  lieues  de  Cotiritz. 

SPROTTAWi  ville  de  Siléfie  dans 
le  duché  de  Glogaw  ^  à  trois  lieues» 
(ud*eft ,  de  Sagan. 

SPUTATION;  fubftantif  féminin  S» 
terme  de  médecine.  Adion  de  cra- 
cher. Il  y  a  des  maladies  ou  Von  efi 
fatigué  par  unefputatiùn  fréquente» 

SQUALE  î  fubftantif  mafculin.  Squa^ 
lus.  Efpèce  de  ^rand  chien  de  mer 
dont  la  peau  eft  fort  rude  :  on  en 
trouve  qui  ont  plus  de  vingt  pieds 
lie  lon^ue^r  fur  ^euf  de  ci;cpni^ 
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tence  >  &  qui  pèfenc  plus  de  trois 
mille  livres.  C'eft  le  Guleus  Glau^ 
eus  y  dcntibus  granulqfis ,  foramini^ 
bus  circa  oculos.  L'organe  le  plus 
(ingalier  de  ces  forces  de  poiflbns , 
eft  un  filtre  placé  entre  la  pointe  du 
mufeaa  &  du  cecveau  »  de  la  confif- 
tance  &  de  la  couleur  du  corps 
vitré.  Ceft  delà  que  Thumeur  tranf- 
fudepar  quantité  de  petits  trous  de  la 

r^au.  Les  fquales  font  encore  doués 
leur  partie  antérieure  deftinée  à 
fendre  Teau  ,  d'un  magafin  abon- 
dant d'une  matière  huileufe  qui  ferc 
fans  doute  â  lubrifier  cette  partie. 
ÇQUAMMEUSE  ;  adjeé^if  féminin. 
Terme  d'Anatomie  qui  fe  dit  de  la 
future  des  temporaux  ic  des  parié- 
taux ,  parcequ'elle  repréfence  une 
efpèce  d'écaiue> 
SQUELETTE  -,  fubftantif  mafculin. 
Carcaiïe  ,  tous  les  oflTemens  d'un 
corps  mort  &  décharné  jeints  en- 
'fcmble,  comme  ils  le  font  dans  leur 
fituation  naturelle. 

On  rapporte  qu'Hippocrate  re- 
commanda fingulièrement  i  fon  fib 
TheflTalus  de  s'appliquer  â  l'étude 
du  fquelette.  Ce  grand  homme  lui 
fît  concevoir  que  l'exafte  connoif- 
iance  des  os  eu  e^Tentielle  dans  l'e- 
xercice de  la  médecine  ,  Se  que 
rien  n'eft  plus  néceflàire  pour  faire 
avec  fuccès  beaucoup  d'opérations  , 
donc  ceux  qui  ignorent  cette  partie 
de  l'anatomie  lonc  incapables.  Le 
traité  qu'Hippocrate  nous  a  laiflc 
fur  les  fradures  Ôc  fur  les  luxa- 
tions f  prouve  bien  qu'il  étoit  lui- 
même  très-verfé  dans  cette  fcience; 
&  Galien  qui  faifoit  un  très -grand 
cas  de  ce  traité ,  n'en  confeille  pas 
la  leâure  à  ceux  qui  n'ont  pas  loi- 
gneufement  étudie  la  ftruâure  des 
os  du  corps  humain.  Il  nous  ap- 
prend que  lui-même  brûlant  du  dé- 
iir  de  s'inftruire  >  il  a  voie,  fait  le 


SQU  37 

voyage  d'Alexandrie  ,  parcequ*il  y' 
avoir  dans  cette  ville  des  médecint 
quiconfervoient  desfquelettes  hu- 
mains ,  &  qui  s'en  fervoient  pour 
démontrer  l'oftéologie.  F^oyc^  Os. 

On  dit  figurément  d'une  perfonne 
extrêmement  maigre  &  décharnée  , 
que  c*€fi  unfqucUtu  ^  un  vrai/qucr 
lent. 

SQUILLACE  ;  ville  épifcopalc  dl- 
talie,  au  miyaume  de  Naples  ,  dans 
la  Calabre  ultérieure ,  â  25  lieues  « 
nord-eft ,  de  Reggio. 

SQUILLEj  fubftantif  féminin.  Efpêce 
de  cancre  de  mer  &  de  rivière. 
Ceux  de  mer  font  plus  longs  que 
ceux  de  rivière  :  on  en  diftingue  de 
plufieurs  fortes  qui  portent  des 
noms  difFérens  ,  dont  nous  avons 
parlé  fous  l'article  propre  à  chacun. 

SQUINANCIEi    voyci    Esquinan- 

Clfi. 

SQUINE  ,  ou  E  s  Q  u  I N  E  j  fubftan- 
tif féminin.  Racine  qui  tire  fon 
nom  du  pays  de  la  Chine  >  d'où  elle 
a  d'abord  été  apportée  dans  les  In-* 
des  orientales  «  &  de*lâ  dans  toute 
l'Europe.  On  trouve  chez  les  Dro- 
guiftes  deux  efpèces  de  cette  raci- 
ne \  l'une  orientale  &.  l'autre  occi- 
dentale* 

La  fquine  orientale  eft.  une  grollo 
racine  noueufe,genouillée, pelante» 
ligneufe  ,  i  tubercules  inégaux  » 
d'un  t^run  rougeâcre  en-dehors  » 
&  d'un  blanc  rougeâtre  intérieure- 
ment ,  un  peu  refineufe.  Quand 
elle  eft  récente ,  elle  a  un  goût  un 
peu  acre  &  pâteux  \  mais  lorfqu*elle 
eft  fèche ,  fon  goût  eft  terreux  & 
légèrement aftringent;  '^^lle  n'a  point 
d'odeur.  On  choifit  celle  qui  eft 
plus  cariée  ;  elle  naît  d'une  planteap- 
peïéeSmilaxa/pera  chinen/is.  Cette 
plante  s'élève  d'une  ou  de  deux  cou- 
dées  9  quand  elle  n'^ft  point  fou- 
cenue  ;  nuis  elle  devient  beaucoup 
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plus  granl^e,  quand  elle  trouve  de 
quoi  grimper  ou  s'appuyer. 
Ses  farmensfoncligneux^de  la  grof- 
feur  d'une  paillé  d'orge  ,  près  de  U 
terre  j  ils  font  d'un  rouge  brun  obf- 
cur^noueuxde  deux  en  deux  pouces: 
les  parties  comprifes  entre  les  nobuds 
font  alternativement  -courbées  & 
un  peu  réfléchies  :  chaque  nœud  a 
quelquefois  deux  petites  épines  cro- 
chues ,  &  oppofees  ifur  le  même 
côté.  De  chacun  de  ces  nœuds  s'é- 
lève une  feuille  mince,  membra- 
neufe,  noirâtre,  nerveufe  ,  &  deux 
vrilles  qui  fervent  i  la  plante  pour 
s'attacher  â  tout  ce  qu'elle  touche. 
De  l'aiflelle  des  queues  de  chaque 
feuille  naifTent  des  bouquets  de 
fleurs  ou  de  bourgeons  :  ces  fleurs 
font  petites  &  au  nombre  de  dix  au 
même  endroit,  d'un  jaune  verdâ- 
tre ,  difpofées  en  parafols  autour 
d'un  embryon  ,  qui  en  grofliflant 
devient  un  fruit.  Ce  fruit  a  la  fi- 

Î;ure ,  la  grofleur ,  la  couleur  & 
éclat  de  la  cerife  \  il  eft  plus 
fpbngieux  que  charnu,  d'un  goût 
de  nèfles  j  il  contient  cinq  ou  (îx 
femences  de  la  grandeur  d'une  pe- 
tite lentille,  &  d'une  fubftancequi 
a  l'apparence  de  la  corne.    Cette 

1>tante,  dit  Kœmpfer,  croît   dans 
e  Royaume  de  la  Chine  parmi  les 
cailloux. 

Des  Marchands  Chinois  ont  don- 
né de  la  vogue  pour  la  première 
fois  i  cette  plante  en  1555:  ils  la 
vendoient  alors  fous  le  nom  de/ou' 
ling'i  comme  un  fpécifique  contre 
les  maladies  vénériennes,  bien  plus 
efficace  &  moins  gênant  que  le  re< 
mède  de  Gayac.  Les  Efpagnols  la 
vantèrent  tant  fous  cette  qualité  à 
Charles  Ouint ,  que  ce  Prince  en 
fit  ufage  ae  fon  propre  mouvement 
i  liuTçu  de  l'es  Médecins;  d'autres 
prince^  ne  tardèrent  pas  i  inviter 
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TEmpereur  de  rendre  fa  recette  pu-^ 
blique.  Au  refte,  on  lui  préfère 
avec  raifon  l'ufage   du   mercure  > 

3uand  il  s'agît  de  guérir  les  mala- 
ies  vénériennes.  Les  Médecins  de 
nos  jours  eftiment  la  fquine  propre 
â  purifier  le  fang ,  &  utile  contre 
les  tumeurs  fquirrbeufes ,  ht  jau- 
niffe  &  la  goutte. 

hz  fquine  d'Occident  q&  lejupl* 
canga  de  Pifon  :  elle  femble  être  la 
même  que  la  précédente ,  &  n'en 
diffère  que  pat  le  lieu  où  elle  croît  ; 
elle  eft  un  peu  moins  bien  neur* 
rie:  fa  racine  eft  oblongue  ,  noueu- 
fe»  tubéreufe,  d'un  roux  noirâtre 
en-dehors  &  rougeâtre  en-dedans. 
On  nous  l'apporte  de  la  nouvelle 
Efpagne,  du  Pérou,  du  Bréfil,  & 
d'autres  pays  de  l'Amérique. 
SQUIRRE  }  fubftantif  mafculin.  Tu- 
meur dure  Se  non  douloureufe  3^ 
caufée  par  quelque  obftrudion , 
ou  par  1  épaifliflement  des  liqueurs. 
Le  fquirre  eft  très-facile  à  diftin- 
guer  â  la  vue  Se  au  toucher.  Quand 
rette  tumeur  n'eft  pas  extrêmement 
invétérée,  &  qu'elle  ne  menace  pas 
de  cancer ,  on  commence  par  ap<- 
pliquer  deftus  Àt%  cataplafmes  ré- 
folutifs  &  emolliens»  pour  ramoU 
lir  la  dureté  >  après  quoi  on  la  (fou- 
vre  d'emplâtres  fondans.  Le  dia- 
chylon  gommé ,  le  vise  cum  mercu^ 
rio  ,  le  diabotanum ,  le  divin  ^  ce« 
lui  de  ciguë  ,  feuls  ou  mêlés ,  font 
excellens.  On  peut  aufli  fuivant  la 
commodité,  ufer  de  vapeurs  de 
bon  vinaigre,  de  foufre,  d'encens  » 
&c.  mais  toujours  en  prenant  inté- 
rieurement des  remèdes  appropriés 
à  h  maladie. 

Quand  malgré  tous  ces  fecours  le 
fquirre  perfifte  ,  devient  doulou- 
reux &  s*échauffej  il  faut  cefler 
tout  remède  interne  &  externe ,  le 
Uilfei;  caloier  pour  en  faire  l'extir*- 
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paiion  »  s*il  eft  pofSbfo.  Cette  opé- 
ration fe  pratique  de  la  même  ma- 
nière que Vextirpation  des  loupes. 
On  prend  un  biftouri  ou  un  fcalpelj 
on  fait  â  la  peau  qui  couvre  la  tu- 
meur une   incifion   longitudinale, 
triangulaire  ou    cruciale  »  fuivant 
que  la    tumeur   ou  le  fquirre  afk 
petit  ou  confidérable.  On  le    dé- 
couvre   en   entier ,  puis  avec  les 
doigts  »  la  main  ou  des  pincettes  i 
on  faiât  la  tumeur  j  on  la  dideque 
en  entier  ,  ayant  attention  de   ne 
pas  toucher  aux  parties  avoifinan- 
tes  ^  dont  la  blemire  pourroit  être 
de  quelque  conféquence ,  &  quand 
la  tumeur  eft  entièrement  enlevée  » 
on  panfe  la  plaie  comme  une  plaie 
/impie.  Quand  il  refte  quelque  par-- 
celle  de  fquirre,  il  faut  là  confu- 
mer  par    les  poudres   cauftiques  , 
&  en  procurer  la  fuppuration  ,  puis 
traiter  le  refte  de  la  folution   de 
continuité  à  l'ordinaire. 
SQUIRREUX ,  EUSE  ;  adjeûif.  Il 
fe  dit  particulièrement    en    cette 
phrafe ,  tumeur  fquirreufe  ;  pour  di- 
re ,  une  tumeur  qui  tient  de  la  na- 
ture du  fquirr€|^ 
STA  AL ,  (  Madame  de  )  connue  d'a- 
bord (bus  le  nom  de  Mademoifelle 
de  Launai ,  éroit  née  à  Paris  d'un 
Peintre.  Son  père  ayant  été  ©bligé 
de  fortir  du  Royaume  >  la  laifTa  dans 
la  mifère,  encore  enfant.  Le   ha- 
fard  la  fît  élever  avec  diftinâion 
au  Prieuréde  Saint-Louisde  Rouen^ 
mais  la  Supérieure  de  ce  Monaftère 
i.  qui  elle  devoir  fon  éducation  étant 
morte,   Mademoifelle  de   Launai 
retomba    dans   fon    premier   état. 
L'indigence    l'obligea    d'entrer  en 
qualité    de  femme   de    chambre , 
chez  Madame  la  Duchefle  du  Mai- 
ne. La  foible/fe  de  fa  vue  ,  fa  nial- 
vadrefle  &    fa  façon  de    penfer  la 
xendoient  incapable  de  remplir  les 
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devoirs  qu'exige   ce  fervice.  Elle 

f>enfoit  i  fortir  de  fon  efclavage, 
orfqu'une  aventure  fingulière  fie 
connoître  à  la  Ducheffe  du  Maine 
tout  ce  que  valoit  fa  femme  de 
chambre.  Une  demoifelle  de  Paris 
d'une  grande  beauté  ,  nommée  Te^ 
tard  ^  contrefit  la  poftédée  par  le 
Confeil  de  fa  mère.  Tout  Paris ,  la 
Cour  même  accourut  pour  voir  cette 

[>rétendue  merveille.Comme  le  Phi* 
ofophe  Fontenelle  y  avoir  été  avec 
les  autres ,  Madlle  de  Launai  lui 
écrivit  une  lettre  pleine  de  fel  fur  le 
témoignage  avantageux  qu'il  avoic 
rendu  de  la  prétendue  pofteffion. 
Cette  ingénie«fe  bagatelle  la  tira 
de  l'obfcurité.  Dès-lors  la  Ouchefte 
remploya  dans  toutes  les  fêtes  qui 
fe  donnoient  à  Sceaux.  Elle  faifoic 
des  vers  pour  quelques-unes  des 

f>ièces  que  Ton  y  jouoit ,  dreflbit 
es  plans  de  quelques  autres ,  iC 
étoit  confultée  dans  toutes.  Elle 
s'acquit  bientôt  Teftime  &  la  con- 
fiance de  la  PrincelTe.  Les  Fon'» 
tenelle  »  les  Tourreil ,  les  Valin<* 
cour ,  les  Chaulieu ,  les  Maleziea 
&  les  autres  perfonnes  de  mérite 
qui  ornoient  cette  Cour  ,  la  recher-- 
chèrent  avec  emprefiemenr.  Made-> 
moifelle  de  Launai  fut  enveloppée 
fous  la  régence  dans  la  difgrace  de 
Madame  la  Duchefle  du  Maine  ,  & 
renfermée  pendant  pcès  de  deux 
ans  à  la'  Baftille.  La  liberté  lui 
ayant  été  rendue  ,  elle  fut  fort  utile 
à  la  Princefle  ,  qui  par  reconnoif- 
f;^nce  la  maria  avec  Monfieur  de 
Staal ,  Lieutenant  aux  Gardes  Suif- 
fes,&  depuis  Capitaine  &  Maréchal 
de  camp.  Le  (avant  Dacier  Tavoit 
voulu  époufer  auparavant^  mais  elle 
n'avoit  pas  cru  devoir  donner  fa 
main  à  un  vieillard  &  à  un  érudir. 
Madame  de  Staal  montroit  beau* 
coup  moins  d'efprit  &   de  gaieté 
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dans  fa  converfation  que  dans  fes 
ouvrages.  C*étoic  une  fuite  de  la 
timidité  &  de  fa'  mauvaife  famé. 
Son  caraâère  écoic  mêlé  de  bonnes 
&  de  mauvaifes  qualités ,  mais 
celles  là  Temporcoient.  Elle  mou- 
rut en  1750*  On  a  imprimé  depuis 
fa  mort  les  Mémoires  de  fa  vie  en 
3  vol.  i/i-ii,  compofés  par  elle-mê- 
me. On  y  a  ajouté  depuis  un  qua- 
trième volume  qui  contient  deux 
jolies  Comédies  ,  dont  lune  eft  in- 
titulée VEnjoumcnt ,  &  Tautre  la 
Mode.  Elles  ont  été  jouées  à  Sceaux. 
Sts  Mémoires  n  offrent  pas  des 
aventures  fort  importantes  \  mais 
elles  font  aifez  finguUères.  Le  cœur 
humain  y  eft  peint  avec  autant  de 
vérité  aue  de  finefle.  Cet  Ouvrage 

{>lein  de  traits  ingénieux,  fe  fait 
ire  avec  délices»  par  l'union  fi 
rare  de  Télégance  &  de  la  fimpli- 
cité,  de  Tefprit  &  du  goût ,  de  Te- 
^  xaâitude  grammaticale  &  du  natu- 
rel. Quant  aux  Comédies ,  elles  ne 
font  bonnes  que  pour  le  ftyle  &  les 
détails.  Quelques  Critiques  préten- 
dent que  Madame  de  Staal  n*a  pas 
dit  tout  ce  qui  la  regatdoit  dans 
fes  Mémoires.  Une  dame  de  fes 
amies  lui  ayant  demandé  comment 
4elle  par  1er  oit  de  fes  intrigues  ga- 
lantes :  je  me  peindrai  en  bujie  ,  lui 
répondit  Madame  de  Staal  ;  mais 
cette  f  éponfe  pouvoit  n'être  qu'une 
plaifanterie  qu'onfa  mal  interprétée. 

STABILITÉ  ;  fubftintif  féminin.  Sca^ 
bilitas.  Qualité  de  ce  qui  eft  ftable. 
La  fiabilité  d'un  bâtiment. 

On  dit  figurément ,  la  fiabilité 
Jtun  Empire.  La  fiabilité  de  la  for- 
tune. Un  y  a  aucune  flabiliti  dans  fes 
promeffes.  Il  ny  a  point  de  fiabilité 
dans  les  chofes  du  monde. 

Stabilité,  fe  dit  au(G  de  l'état  de 
permanence  dans  un  lieu  ;  &  c'eft 
àw%  cette  acception  qu'on  dit  ^  faire 
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vœu  de  ftabilité  dans  une  Commt^ 
nauté  RtUgieufe. 

Différences  relatives  entre  fiabl-- 
lité  i  confiance  ^  fermeté. 

La  fiabilité  empêche  de  varier  ^ 
&  fotttient  le  cœur  contre  les  mou- 
vemens  de  légèreté  &  de  curiofité  , 
que  la  diverfité  des  objets  pourroic 
y  produire  ^  elle  tient  de  la  préfé- 
rence ,  &  juftifie  le  choix.  La  conf 
tance  empêché  de  changer ,  &  four- 
nit au  cœur  des  relTources  contre  le 
dégoût  &  Tennoi  d'cm  même  ob- 
jet^ elle  tient  de  la  perfévétance  » 
&  fait  briller  rattachement.  La 
fermeté  empêche  de  céder ,  &  donne 
au  cœur  des  forces  contre  les  at<- 
taques  qu'on  lui  porte;  elle  tient 
de  la  réuftance  ,  6c  répand  un  éclat 
de  vi&oire. 

Les  petits-Maîtres  fe  piquent  au- 
jourd'hui d'être  volages  ,  bien  loin 
de  fe  piquer  de  fiabilité  dans  leurs 
engagemens.  Si  ceux  des  dames  ne 
durent   pas    éternellement,^  c^eft 
moins  par  défaut  de  confiance  pour 
ce  qu'elles  aiment ,  que  par  défaut 
de  j^r/;2^/e  contre  ceux  qui  veulent 
s'en  faire  aimer.  . 
STABLE;  adjeâifdes  deux  genres. 
.    Stabilis.  Qui  eft  dans  un  état  »  dans 
une  afliette ,  dans  une  fituation  fer- 
me. Vn  pont  fiable.   Un  édifice  élevé 
fur  un  fond  peu  folide  ne  fauroit  être 
fiable. 
Stable,    s'emploie    plus   ordinaire- 
rement  au  figuré ,  &  fignifie  ,  af- 
furé,  durable  ,  permanent.  La  paix 
ne  fut  pas  fiable.  Le  temps  ne  paroît 
pas  fiable.  Dieufeul  efi  parfaitement 
fiable. 
STACE ,  (  P.  Papinius  Statius  )  Na- 
.    politain,  vivoit  du  temps  de  Do- 
mitien.  Ce  Poëte  Latin  plaifoit  fort 
i  cet  Empereur  par  la  facilité  qu'il 
avoit  de  taire  des  vers  fur  le  champ. 
Nous  avons  de  Scace  deux  poëmes 

héroïques  ; 
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i^roïqoes  :  la  l^hébaïde  en  1 1  liv. 
Se  rAcbilléïde  »  donc  il  n'y  t  que 
deux  livres,  lamorcrayant  empe- 
ché  de  la  continuer.  Ce  Poëte  a 
encore  fait  cinq  livres  de  Sylves , 
ou  un  recueil  de  petites  pièces  de 
vers  fur  diftérens  fujets.  Les  Poë- 
fies  de  Stace  furent  fort  eftimées  de 
fon  temps  à  Rome  ,  mais  le  goût 
étoic   alors    corrompu.  Stace,  en 

'  cherchant  a  s'élevei,  tombe  fou- 
vent  dans  le  ton  des  déclamateurs  ; 
&  à  l'égard  de  fes  poëmes  héroï- 
ques, il  a  traité  fon  fujet  plutôt  en 
Ûiftorien  qu'en  Pocte ,  fans  s'atta- 
cher à  ce  qui  fait  t'elfence  &  la 
conftitution  du  Poëme  épique* 

STACHlSj  fubftantifmafculin.  Plan- 
te qui  croît  aux  lieux  montagneux 
&  incultes  :  fa  racine  ligneufe ,  fi- 
brée  éc  jaunâtre,  pouflfe  plusieurs  ti- 
ges hautes  de  deux  pieds  >  groÛTes  , 
comme  carrées  &  articulées  ou 
nouées,,  velues,  blanchts  &  afTcz 
moell^ufes }  fes  feuilles  refleroblent 
à  celles  du  marrube ,  mais  elles  font 
plus  grandes  ^  fes  âeurs  font  en 
gueule  dont  la  lèvre  fupérieuré 
eft  creufée  en  cuilleron  ^  &  difpo- 
i^s  en  manière  d'épis  entre  les 
fenilles  aux  fommités  de  la  plante  > 
velues,  purpurines  j  rarement  blan- 
ches :  à  chaque  fleur  fuccède  un 
fruit  en  forme  de  capfule  qui  con- 
tient quatre  femences  arrondies  , 
noirâtres.  Le  ftachis  eft  apéritif  & 
hyftérique. 

STADE  j  fubftantif  mafculin.  Carriè- 
re où  les  Grecs  s'exerçoient  à  la 
courfe,  &  qui  étoit  de  125  pas 
géométriques  de  longueur,  Courir 
dans  le  âadc. 

Stade  ,  fîgnifie  auflS ,  en  parlant  à  la 
manière  des  Grecs ,  une  longueur 
de  chemin  pareille  à  celle  de  cette 
carrière.  Il  y  avoit  cinqjlades  depuis 
cet  endroit  jufqa  à  Thèmes. 
Tome  XXFII. 
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STADE ,  ou  Stadem  j  ville  forte  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  Duché  de  Brème» 
près  de  l'embouchure  de  la  Schwin- 
ge  dans  TElbe ,  à  9  lieues ,  oueft , 
de  Hambourg.  Elle  fut  autrefois  an-« 
féatique  &  âoriflante.  Elle  appar- 
tient aujourd'hui  à  l'EleâeurdHan- 
novre. 

STADINGHS}  (les)  Seâe  de  fanati- 
ques qui  s'éleva  en  Allemagne  ,  & 
particulièrement  dans  le  Diocèfe  de 
fiième ,  vers  l'an  1 130  :  voici  quelle 
en  fut  l'origine. 

Le  jour  de  Pâques ,  une  Dame 
de  qualité,  femme  d'un  Officier , 
ayant  fait  fon  offrande  au  Curé  » 
félon  fa  coutume  ,  le  Curé  fut  cho- 
qué de  la  modicité  de  cette  offrande» 
&  réfolut  de  s'en  venger.  La  Dame 
s'étant  préfeniée  après  l'office  poiu 
recevoir  la  communion ,  le  Curé  lui 
mit  dans  la  bouche,  au  lieu  de  l'hoir 
tie  ,  la  pièce  de  monnoie  qu'il  en 
avoit  reçue  pour  offrande.  La  dame 
ne  s'en  apperçut  pas  d'abord  ,  tant 
elle  étoit  abforbée  dans  le  recueille- 
ment <^  dans  la  dévotion;  mais» 
lorfqu'ëlle  voulut  avaler  Thoftie , 
elle  fut  étrangement  furprife  de 
fentir  &  de  trouver  dans  fa  bouche 
une  pièce  de  monnoie.  Elle  s'ima- 
gina que  Dieu  avoit  permis  ce  chan- 
gement de  l'hoftie  dans  une  pièce 
de  monnoie  ,  pour  la  punir  de  s'êcre 
approchée  indignement  de  la  Sainte 
Table.  Pénétfée  de  cette  idée  elle 
s'en  tetourna  chez  elle ,  &  ne  put 
afTez  bien  affiireir  fa  contenance» 
pour  que  fon  mari  ne  s'apperçût  pas 
de  fon  trouble.  Il  lui  en  demanda 
la  caufe  &  lorfqu'il  l'eut  apprife  , 
il  ne  douta  point  que  le  Prêtre  qui 
avoit  communié  (a  femme ,  n'eût 
fubftitué  a  l'hoftie  une  pièce  de  mon- 
noie. Il  en  fit  des  plaintes ,  &  de- 
manda hautement  ^ftice  d'une  ac- 
tion fr  téméraire.  Mais  voyant  qu'on 
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ne  lui  donnoit  aucune  fatisfaâion  « 
il  fe  fit  lui-même  J4iftice ,  Se  tua  le 
Prêtre.  Cet  aiTaffinac  lui  attira  les 
foudres  de  TEglife  ;  mais  il  fe  mo- 

2ua  de  rercommunicacion..Cer  Of- 
cier  avoir  un  grand  nombre  d'amis 
&  de  partifans  ,  qui  foutenoîenr 
'  tous  quil  avoir  juftement  tué  le 
Prêtre ,  &  que  c'étoit  à  tort  qu'on 
l'avoir  excommunié.  Un  refte  de 
Manichéens  ôc  d'Albigeois  échap- 
pés aux  çroifades  &  â  Tinquifition, 
qui  fubfiftoit  encore  dans  TAUema- 

5 ne  j  faifirent  une  fi  belle  occafion 
e  faire  des  profélytes  >  &  de  ré-- 
pandre  leurs  erreurs,  lis  perfuadè- 
rent  aifément  â  l'Officier  ôc  à  Ces 
amis  que  les  Miniftccs  de  l'Eglife 
ji'avoient  pas  le  pouvoir  de  l'excom- 
munier* Allant  enfuite  plus  avant  y 
ils  réuflirent  à  leur  faire  croire  qu'u- 
ne religion  qui  avoit  de  fi  mau- 
vais Miniftres^étoit  elle  mêmemau- 
vatfe  'y  que  cette  religion  avoit  pour 
objet  un  erre  ennemi  des  hommes 
qui  ne  méritoit  ni  leurs  louang^es  ni 
leur  amour  ;  &  enfin  c^'iù  dé- 
voient bien  plutôt  honorer  l'être 
qui  avoit  rendu  l'homme  fenfible 
au  plaifir>  Se  qui  lui  permettoir  d'en 
jouir.  L'Ofiîcier  &  (es  parcifans 
adoprètenc  donc  le  dogme  des  deux 
principes  des  Manichéens ,  Se  for- 
mèrent une  Scéke  particulière  fous 
le  nom  de  Stadhgs.  Ils  commencè- 
rent à  tenir  des  aflemblées  dans  lef- 
quelles  ils  readoient  un  culte  au  bon 
principe  qu'ils  appeloienr  Lucifer. 
On  fe  Uvroit  dans  ces  affemblées  à 
toutes  fones  de  débauches  ;  &  c'eft 
ce  qui  contribua  faos  doute  beau- 
coup à  grofiir  confidérablement  le 
nombre  des  Stadings.  Ces  filnati- 
ques  ne  tardèrent  pas  â  fe  porter 
aux  dernières  extrémités.  Après 
avoir  égorgé  les  Mi(fionnaires  qu'on 
avoit  envoyés  pour  les  convertir  >iU 
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réfoturent  de  faire  le  même  traitai! 
ment  à  tous  les  Ecciéfiaftiques,  per- 
fiiadés  que  ce  feioit  une  couvre  in- 
finiment agréable  au  bon  principe- 
Dans  cette  idée  »  ils  fe  mirent  4 
courir  le  pays ,  faccageant  les  Egli* 
fes  qui  fe  trouvoient  fur  leur  paf- 
fage  ,  &  mafiàcrant  impitoyable- 
ment  tous  les  Prêtres  qu'ils  pou- 
vo?ent  rencontrer.  Grégoire  IX  alar- 
mé des  progrès  de  ces  furieux  y  fit 
prêcher  cont^  eux  une  croi(àdc* 
}L.t%  Stadings  »  qui  avoient  à  leur 
tête  un  brave  O&cier  verfé  dans 
l'Art  militaire  ,  fe  battirent  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  courage  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  tufTene 
totalement  défaits  par  les  Croifés  , 
qioi  raillèrent  en  pièces  fix  mille  de 
ces  fanatiques,  dette  défaite  étei- 

fnit  entièrement  la  feue  dei.  Stai-, 
ings. 

STADSBERG  }  ville  d'Allemagne- 
dans  le  Cercle  de  Weftphalie ,  au» 
frontières  du  Comté  de  Waldeck  ^ 
(ur  la  rivière  de  DimeL 

STAFARDEî. petite  ville  de  Pié-f 
mont,  dans  leMarquifat  de  Salu«^ 
ces  y  fur  le  Pô.  Elle  eft  remarquable 
par  la  vidoire  que  le  Maréchal  de 
Caiinat  y  remporta  en  \6^o  fut  le 
Duc  de  Savoie. 

STAFFORU  j  ville  d'Angleterre ,  Ca^ 
pitale  d'une  Province  de  même 
nom  >  fur  la  Saw  »  â  3  8  lieues ,  nord- 
oueft  y  de  Londres.  Elle  envoie  de» 
Députés  au  Parlement. 

La  Province  de  Staffori  eft  bor- 
née au  nord  par  le  Comté  de  Chef- 
ter  ^à  Toccident  par  celui  de  Shres- 
bury  ^au  midi  par  ceux  de  VoTcef- 
ter  &  de  Varvick,  &  à  l'eft  &  au 
nord  eft  par  celui  de  Darby.  EUe 
s'étend  du  nord  au  fud  l'efpace  de 
quaranre-quatre  milles  \  elle  en  a 
vingt  fept  de  large  &  cent  qua-: 
rante  de  circuit.. 
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tes  principales  rivières  de  cette 
Province  font  Je  Trcnt ,  It'Tame , 
la  pove,  la  Blithe  &  la  Saw.   La 
partie  Teptencrionate  du  Comté  de 
Sfaffbrd  eft  montoeofe,  fi:oide  & 
aflêz  ftérile;  mais  la  partie  méri- 
dionale eft  fertile.  Outre  les  pa- 
lurages  &  Us  grains  »  on  y  trouve 
des  carrières  de  charbon  de  terre  » 
d*albacre  Se  de  pierres  de  moulin. 
STAGE  i  fiibftantif  maîculin.  On  ap- 
pelle ainli  la  réfidence  que  chaque 
^nouveau  Chanoine  doit  faire  dans 
fon  E^life  pendant  fix  mois  ou  un 
an,  (elon  les  ftatuts  du  Chapitre, 
lorfqq*il  a   pris  poffeffion  ,    pour 
pouvoir  jouir  des  honneurs  3c  dts 
cevenus  de  fa  prébende. 

Le  ^ms  du  ftage  dépend  des  fta- 
tuts du  Chapitre  ï  il  y  a  même  qnel- 
2ues  Chapitres  où  les    nouveaux 
Chanoines  ne  font  point  affujettis 
au  ftage }  dans  les  Chapitres  où  il 
J  lieu  ,  les  Confeillers  de  Cours 
iGuveraines  en  font  difpcnfés. 
STAGIREj  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Macédoine  dans  le  voifinage 
^  mont  Athos.  Elle  fut  fameufe 
Par  la  naiflance  d'Ariftote. 
ÇTAGN ANT ,  ANTE  i  adjeOif.  U  fe 
dit  principalement  des  eaux  qui  ne 
coulenr  point.  C//tc  eau  flagnantt.  11 
le  dit  auffi  des  humeurs  du  corps 
bumain.  Les  humeurs  JlaçHanus^ 
Le  ^  fe  prononce  durement. 
STAGNATION}  fuhftantif  féminin. 
Ecat  des  eaux  ftagnantes.  U  fe  dit 
auflii  du  fane  ou  autres  humeurs 
qui  ceifcct  da  circuler. 

Lé^  fe  prononce  durement. 
STAGNO  \  petite  ville  épifcopale  de 
Dalmatie,  dans  la  prefquîle  de 
Sabioncello ,  fur  le  golfe  de  Venife, 
2  douze  lieues ,  nord-oueft ,  de  Ra- 
gafe.  Elle  appartient  â  la  Répu- 
blique de  Ragufe. 
.$TAUL>  (Georges  Eroeft)  naquit  en 
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Franconieen  i^^o.  Lorfqae  TUni- 
verfité  de  Hall  fut  fondée  en  i6^^^ 
la  Chaire  de  Médecine  lui  fut  conr 
férée.  11  remplit  dignement  Tattetite 
qu'on  avoit  conçue  de  lui*^  Sa  ma* 
nière  d*enfeigner ,  la  folidité  de  fes 
ouvrages,  les  heureux  fuccès  de  (a 
pratique,  concouturent  à  lui  faire 
une  reputanon  des  plus  brillantes.  La 
Cour  de  Prufte  voulut  s'attacher  un 
homme  fi  habile.  Stahl  fat  appelé  à 
fier4in  en  1716  ,  &  il  y  eut  les  titres 
de  Confeiller  de  la  Cour  &  de  Mé- 
decin du  Roi.  Il  acheva  glorieufe- 
ment  fa  carrière  en  1734  dans  la 
foixante  -  quinzième  antiée  de  foq 
âge.  Stahl  eft  un  des  plus  grand  hom- 
mes <^ue  la  Médecine  ait  pofédés , 
&  il  tient  même  le  rane  de  fonda- 
teur d'une  fe&e  particulière.  11  pro*» 
pofa  fes  principes  dans  un  volume 
i/i-4^.  imprime  à  Hall  en  1708  fous 
le  titre  de  Theofia  Medica  vera,  au- 
quel il  /oignit  dans  la  fuite  divers 
autres  Traités,  qui  réunis  enfcmble 
forment  un  nouveau  fyftcme    de 
Médecine.  C'eft  par  fes  connoilTan-' 
ces  chymiques  que  Stahl  s'eft  fur« 
rout  rendu  recommandable.  11  en  a 
puifé  le  fonds  dans  des  ouvrages 
qui  avant  lui  étoient  prefque  igno- 
rés, &  qu'il  a  fait  connoîcrè.  Ce 
font  ceux  du  fameux  Bêcher  qu'il  a 
commenté,  ttSti&é  Se  étendu.  On 
pouvoit  les  regarder  comme  un  re- 
cueil d'énigmes  qu'il  a  eu  le  talent 
de  déchiffrer.  Cette  étude  Ta  con- 
duir  i  la  compofition  de  plufieurs 
remèdes  qui  ont  eu  &  ont  encore  une 
grande  vogue.  Tels  font  les  pillules 
balfamïques  jXz poudre  anûfpafmodi^ 
que  9  fon    ejfence   alexipharmaque  ^ 
&c.  La  Métallurgie  lui  a  les  plus 

?;randes  obligations.  Son  petit  Traité 
atin  fur  cette  matière  qu'on  trouve 
i  la  fuite  de  fes  opufcules,  eft  excel- 
lent. Ses  £iémeos  de  Chjmie  ont 
Fiî 
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été  traduits  en  François  par  M.  4e 
Machy  en  1757. 
STALACTITE  j  fubftantif  féminin. 
C'eft  ainû  qae  les  Naturalises  nom- 
ment des  concrécions  pierreufes  qui 
fe  forment  peu  à  peu  à  la  partie  Su- 
périeure d'un  grand  nombre  de 
grottes  &  de  cavernes,  &  qui  y 
font  fufpendues  de  la  même  ma- 
nière que  les  glaçons  s'attachent  en 
hiver  aux  toits  des  maifons.  Ces 
concrétions  ou  ftalaâites  font  tou- 
jours calcaires ,  &  doivenr  être  re- 
gardées comme  un  vrai  fpath.  Elles 
prennent,  fuivant  lescirconftances, 
des  formes  différentes  j  cependant 
communément  elles  font  coniques, 
&  elles  font  diverfement  colorées, 
fuivant  les  différentes  fubftances  qui 
y  font  jointes. 

Il  eft  évident  que  les  (lala'ftites 
doivent  leur  formation  à  des  eaux 

3ui  après  avoir  détrempé  &  diiïous 
es  terres  ou  des  pierres  fe  filtrent 
au  travers  des  roches  &  de  leurs 
feptes ,  forment  des  gouttes  dont  la 
partie  terreufe  fe  dégage  peu  à  peu 

far  révaporation  &  le  contaâ  de 
air ,  &  s*augmente  à  proportion 
de  l'abondance  du  fluide  qui  char- 
rie la  matière  dont  elles  font  corn- 
pofées. 

Les  ftalaâites  font  de  toutes  les 
fubftances  minérales  les  plus  pro- 
pres à  nous  donner  une  idée  de  la 
formation   des  pierres.  Elles  nous 

{trouvent  d'une  façon  fenfible  q^ue 
'eaueft  leur  véhicule,  &  qu'elles 
fe  forment  journellemenr.  Souvent 
les  eaux  contiennent  en  fi  grande 
abondance  des  matières  didoutes  ou 
détrempées ,  qu'elles  parviennent  à 
la  fin  d  remplir  entièrement  des  ca- 
vités très-confidérables,  &  i  bou- 
cher à  la  longue  des  endroits  où 
auparavant  on  pouvoir  pafler  libre- 
ment j  c*eft  ce  qui  arrive  dans  les 
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grottes  d'Afcy  &  dans  beaucoup 
d'autres  qui  changent  perpétuelle- 
ment de  face  par  les  concrétions 
&  les  ftaladites  qui  s'y  forment 
journellement.  Lorfqu'à  force  de 
s'amaffer  ces  ftalaâites  ont  rempli 
une  grotte  ou  un  efpace  vide ,  elles 
forment  à  la  fin  une  mafle  folide 
qui  prend  de  la  confiftance  &  ne 
fait  plus  qu'une  rothe  ou  une  pierre 
dans  laquelle  on  voit  fouvent  des- 
couches  &  des  veines  qui  font  les 
endroits  où  les  ftaladites  fe  font 
réunies  &  pour  ainfi  dire  collées  les 
unes  aux  autres  \  c'eft  ainfi  que  l'on 

f>eui  con/efturer  que  fe  font  formes 
es  albâtres  d'orient ,  qui  ne  font  au- 
tre chofe  que  des  ftalaékites  cal- 
caires de  la  nature  du  marbre. 

Les  ftaladites  font  plus  ou  moins 
tranfparentes  ou  opaques  en  raifon 
de  la  pureté  de  la  terre  que  les  eaux 
ont  dépofée,  &  fuivant  que  la  dif- 
folution  s'eft  faite  plus  ou  moins 
parfaitement.  En  effet  ijous  voyons 
des  ftalaûites  prefque  tranfparen- 
tes, tandis  que  d'autres  font  opa- 
ques &  remplies  de  matières  étran- 
gères &  colorantes. 

En  confidcrant  attentivement 
prefque  toutes  les  ftalaâires,  on 
apperçoit  qu'elles  font  formées  d'un 
auembiage  de  petites  lames  ou  de 
feuillets  plus  ou  moins  fenfibles» 
telles  que  les  lames  des  Spaths.  Ces 
feuillets  forment  des  efj  èces  dé 
ftries  ou  d'aiguilles  ,  lefquellès  vont 
aboutir  à  un  centre  commim ,  qui 
eft  quelquefois  creux  ou  fiftuleux. 
D'autres  ftalaftites  font  entière- 
ment foUdes.  A  l'extérieur  leiu 
figure  eft  ordinairement  conique  j 
cependant  quelquefois  elle  préfente 
des  formes  bizarres,  dont  la  fin- 

f;ularité  eft  encore  augmentée  par 
'imagination    des    Curieux ,    qui 
trouvent  ou  croient  fbuveut  troor. 
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ver  à  ces  pierres  de^  redjbmbUnces 
qu'elles  n'onc  qae  uès- imparfaite- 
mène.  Il  jr  en  «  pourtant  qui  repré- 
fentenr  a/Tez  bien  des  choux  fleurs , 
des  fruits  confits»  des  arbuftes  >  &c. 
La  couleur  des  ftala^tes  eft  ou 
blanche  »  ou  brune ,  ou  rougeatre } 
leur  furface  eft  ou  Ufle  ou  inégale 
&  raboteufe.. 

STALAGMITE;  fijbftantif  féminin. 
Efpèce  de  ftaiadite  ou  d'incrufta- 
tion  en  mamelons. 

STALIMÈNE  ;  nom  moderne  de 
l'ancienne  Lemnos  ,  île  célèbre  de 
l'Archipel  »  à  8  lieues  fud-eft  du 
mont  Athos,dont  l'ombre  la  couvre 
un  peu  avant  le  coucher  du  foleil ,  â 
11  lieues»  nord-oueft»  de  Metelin»& 
fept  »  fud  oueft  d'Imbro  »  près  du 

f;olfe  de  ContelTe.  Elle  a  environ  dix 
ieues  dans  fa  plus  grande  longueur. 
Elle  appartient  aux  Turcs.  Le  ter- 
rein  y  eft  affèz  fertile,  principa- 
lement en  grains  &  en  vins»  Il  7  a 
beaucoup  de  ferpensa  On  en  tire  une 
efpèce  de  terre  apppelée  urrtfigiU 
lie  ,  qui  eft  fort  eftimée  chez  les 

'  Médecins.  On  y  compte  75  Villa- 
ges ^  dont  les  habitans  font  prefque 
tous  des  Grecs  fort  laborieux.  Sca« 
limène  eft  la  Capitale  de  Tile:  c'eft 
une  petite  ViW^  a/Tez  bien  bâtie 
fur  une  colline  au  haut  de  laquelle 
il  7  a  un  Château  près  de  la  mer. 

STALLE  ;  fubftantif  mafcuHn.  On 
appelle  ainfi  dans  les  Èglifes  »  les 
iiéges  de  bois  qui  font  autour  du 
chœur  »  dont  le  fond  fe  lève  &  fe 
baide  »  fie  fur  le(quels  font  affis  les 
Chanoines  »  lés  Religieux  fie  £eux 
qui  chantent  au  chœur.  //  y  a  deux 
rangs  de  flalles.  Les  hauts Jlalles  font 
pour  Us  Prêtres  &  Us  Religieux  Pro- 
fès  ,  &  Us  bas  fialUs  pour  Us  CUrcs 
&  Us  novices. 

3TA\- PALIE;  île  de  l'Archipel  i  24 
lieues j  oueft >  de  Rhodes^  de  ao  ^ 
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eft  ^  d^  N^î^iç.  Elle  ^  fix  li^qes  de 
longueur  &  deux  de  Urgeqr. 
STANCES  j  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Sor te  d'ouvrage  de  poé6e,com- 
pofé  de  plufieurs  couplets  »  qui  ot- 
dinairement  font  tous  du  même 
nombre  de  vers  fie  de  la  même 
mefure  que  le  premier  couplet.  On 
dit  aufti  ,  Jlance  au  finguliçr  »  de 
chaque  ftrophe  des  ftanc^s. 

Ce  genre  de  pocfîe  qui  étoit  9U« 
trefois  fort  ï  la  mode  »  ne  ditfçte 
peut-être  réellement  de  l'Oiiç  , 
qu'en  ce  que  celle-ci  demande  une 
marche  audacieufe ,  au  lieu  que  les 
fiances  ont  un  cours  ég^l  &  n^e- 
furé.  Un  certain  arrat^gement  de 
rimes,  quelques  penfées  expriniées 
plutôt  avec  juftefle  qu'avec  force  , 
fuftifent  pour  faire  de  bonnes  ftan« 
ces  ;  au  lieu  que  TOde  ,  oestre  ce- 
la, exige  du  feu,  de  la  grandeur  » 
de  la  fublîinité ,  de  vives  images  » 
des  traits  hardis  ;  le  ft7le  fuHime 
doit  caraâ:éri{er  ce  dernier  genre  de 
poëfie ,  dont  le  pretnier  peut  fe  paf- 
fer. 

On  peur  divifer  lesj7<?/zc«  ,  en 
fiances  de  nombre  pair ,  £ic  fiances  de 
nombre  impair.  Les  premières  font 
de  quatre <>  de  (ix  ,  de  huit  fie  de  dix 
vers  ;  nombre  qu'elles  ne  doivent 
point  excéder  ,  quoi  qu'en  dife  /îi- 
cheUt^  qui  en  admet  de  douze  fie  de 
Quatorze.  Celles <le  nombre  impair 
font  de  cino  ,  fept  ou  neuf  vers  ,  fie 
alors  elles  doivent  avpii^  trois  rimes 
femblables.  Nous  allons  donner  en 
peu  de  mots  des  exemptas  de  cha- 
cune de  ces  efpèces.     *    ^ 

Stances  de  nombre  pair.  Dans  les 
fiances  de  quatre  vers ,  fie  dans  tou- 
tes les  autres  en  général  ,  on  peut 
emplo7er  indifféremment  toutes  for- 
tes de  mefures  ,  fie  entremêler  les 
rimes  »  comme  on  le  juge  à  profos. 
La  manièfe  la*pltis  (uivie  eft  d'en- 
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tretnèler  les  vers  alexandrins,  com« 
me  celle-ci  : 

Un  fiivori  fupcrbe  »  enflé  de  Ton  mérite  » 
Ne  voit  point  fcs  défauts  dans  le  miroir 

d'aucrui , 
£c  ne  peut  rien  fentir  que  Todeur  favorite 
De  rcncensfaftueux  qui  brûle  devant  lui. 

On  entremêle  4es  rimes,  ou  en 
faiGinc  rimer  le  premier  vers  avec 
le  rroifième ,  &  le  fécond  avec  le 
quatrième  ,  comme  dans  l'exemple 
précédent ,  ou  le  premier  avec  le 
quatrième,  &  le  fécond  avec  le 
rroifième.  On  en  trouve  dans  Mal- 
herbe où  les  rimes  font  fuivies  ^ 
mais  la  cadence  eft  inégaie ,  corn* 
'    me  dans  cette  ftrophe  e 

Un  courage  élevé  toute  peine  furmonte  : 
Les  timides  confeils  n*ont  rien  que  de  la 

honte  I 
Et  le  front  d'un   guetter  au    combat 

étonné 

N'eft  jamais,  couronné. 

Il  eft  libre  encore  de  commen- 
cer par  une  rime  mafctjiline  ou  par 
une  féminine ,  par  un  vers  alexan- 
drin ou  par  un  de  huit  fyllabes  ; 
l'harmonie  eft  égale  dans  Tunç  & 
l'autre  ftruâure. 

Autrefois  an  amant  fonmis  4  tendre ,  /In- 
oère, 

Éeoit  sur  de  tout  enflammer  ; 
jOn  recliercbe  aujoprd'bvi  le  berger  qui 
fait  piaire , 

£t  non  celui  q\ii  faiç  aimer. 

par  fon  luth  ^  par  Ta  vois  organe  dc$ 

amours» 

^  Çloé  feule  me   paroi c   beHe   : 
Si  le  deftin  jaloux    veut    épargner  fes 

jours. 

Je  donnerai  les  miens  pour  elle. 

Il  fuffira  maintenant  de  donner 

âts  exemples  des  ftances  dans  les 

autres   mefureSj  puifqu'on  démè- 

\    Jeta  xi'un  coup  d'opil  le  mécanifmç 
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tles  vers,  le  mélange  des  rimes,  8c 
la  variété  que  produit  l'entrela- 
cement des  cadences  &  des  fons. 

Dieu  feul  doit  faire  notre  efpoîr , 
Dieu  ,  de  qui  l'immortel  pouvoir 
Fait  fortir  du  ^éant  le  ciel ,  la  terre  3C 
Tonde  : 
Et  qui  ,  tranquille  a.i|  haut  des  airs  . 
Anima  d'une  voix  féconde 
Tous  les  $tres  femés  d^s  ce  vafte  iini- 
vers. 

Du  haut  de  la  montagne  où  fa  grandeuf 

réfidej 
•  Il  a  brifé  la  lance  Se  Tépée  honvcide 

Sur  qui  l'impiété  fbndoit  fon  foible  ap- 
pui. 

^  Cujg  des  étrangers  a  fait  fumer  la 

Et  le  feu  de  la  guerre 
ycft  éteint  devant  luL 

Non,  non  ,    fans  le  fecoors  des  fiilcf 

de  mémoire  » 
Vous  vous  flattez  en  vain,  partifans  de  la 

gloire  , 
D'aflûrer  à  vos  noms  un  beureu<  fouve- 

uir; 
Si  la  main  des  neuf  Soeurs  ne  pare  vos 

trophées , 

Vos  vertus  étouffées 
N'éclaireront  jamais  les  yeux  de  Tavenir* 

N'envions  que  Fhumble  f^gdic. 
Seule  elle  fait  notre  nobicfle  j 
Le  vice  »  notre  indignité  : 
Par^à  fe  diftinguent  les  hommes  ; 
Et  que  fait  à  ce  que  nous  fommcs 
Ce  que  nos  pères  ont  été? 

Il  7  a  encore  des  ftances  de  fix 
vers  dans  une  mefure  difFérente,  Or 
il  n'eft  aucune  de  ces  efpèces  dif- 
férentes qui  ne  puifle  être  variée 
de  cinq  ou  fix  manières  toutes  har- 
monieufesj  ce  qui  fait  un  des  plus 
beaux  agrémensde  notre  poiffie. 

Les  ftances  de  huit  vers  ne  font , 
à   prppiement  pailer»  que   46ux 
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^atrains  unis ,  foît  que  les  vers 
aient  t^us  la  même  mefure,  foie 
qu'on  les  entremêle  indifféremment. 
Dedx  exemples  éclairciront  ceci. 

Par  les  ravages  du  tonnerre 
Nous  verrions  nos  champs  moiffonnés , 
£c  des  entrailles  de  la  terre 
Les  plus  hauts  monts  déracinés  ? 
Nos  yeux  verroient  leur  ma/Iè  aride 
Tran/portée  ao  milieu  des  airs» 
Tomber  d'une  chute  rapide 
Dans  le  vafte  gooftre  des  mers  1 

Pou/Tons  dans  Tair  des  cris  de  joie  s 
Oublions  nos  longues  douleurs 
Qu'aujourd'hui  notre  front  (c  voie 
Couronné  de  chapeaux  de  fleurs. 
Faifons  retentir  les  louanges 

Du  Dieu  donc  le  pouvoir  nous  a  tiré  des 
fers  , 
£c  qui  pour  nous  arma  les  Anges, 

Alors    que    contre    nous    s'aimcrcnt    les 
enfers. 

Les  ftances  de  dix  yers  peuvent 
ftrre  compofées  de  vers  de  huit 
fyilabes  dans  cet  ordre  :  le  premier 
répond  au  troifième ,  &  le  fécond 
aa  quatrième  ^  lei  cinquième  Se  le 
iixième  riment  enfemble  \  le  fep- 
tième  répond  au  dixième  ;  le  hui- 
tième  6c  le  neuvième  riment  en- 
femble. Rien  a'eft  plus  harmonieux 
que  cette  mefure ,  qui  convient  ad- 
mirablement au  genre  lyrique.  Con- 
fultez  à  ce  fujet  les  Odes  de  Rouf 
feau  fur  la  naiiTance  du  Duc  de  Bre- 
tagne &  fur  les  conquérans. 

On  peut  encore  employer  dans 
ces  (lances  les  grands  vers  ,  &  croi- 
fer  les  rimes ,  fans  confulter  d'au- 
tre juge  que  l'oieille  ,  en  commen- 
çant par  une  rime  mafcuUne  ou  fé- 
minine y  en  les  redoublant  même, 
s'il  en  réfuhe  plus  d'harmonie, 
comme  dans  ces  vers  :  | 
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Cent  Rois  venoierit  fur  nous  fondre  de 
toutes  parts  : 
Ils  ont  vu  nos  fâcrés  remparts  ; 

Leur  afped  foudroyant ,  tel  qu  un  affreux 
tonnerre ,  ^ 

Les  a  précipités  au  centre  de  la  terre. 

Le  Seigneur  dans  leur  camp  a  jeté  la  ter- 
reur : 

Il  parle,   &  nous  voyons  leurs  trâne« 
mis  en  poudre , 
Leurs  chefs  aveuglés  par  l'erreur  , 
Leurs  foldats  concernés  d'horreur , 

Leurs  vaideauz  fubmergés  ou  brûlés  par 
la  foudre  ; 

Monumens  éternels  de  fa  iufte  fureur. 

De  pareilles  ftances  feroienr-elles 
moins  belles  que  celles  de  Malher« 
be  6c  de  Godeau?  La  liberté  que 
Ton  auroit  d'en  varier  à  foh  gré  les 
rîmes  6c  les  cadences  banniroit  de 
ces  fortes  d'ouvrages  le  froid  &  la 
langueur  qu'y  répandent  l'exaûe 
fymmétrie  6c  le  refpeâ  aveugle 
pour  des  règles  arbitraires  j  dont 
nous  avons  autant  de  droit  defe- 
couer  le  joug,  que  nos  prédéceflèurs 
en  avoient  peu  de  nous  Timpo- 
fer. 

Stances  de  nombre  impair.  On 
n'en  diftingue  que  décrois  efpèces» 
favoir  de  cinq  ,  de  fept  &  de  neuf 
vers  ,  dans  lefquelles  il  faut  néceC- 
fairement  mettre  trois  rimes  fem- 
blabies  ,  qu'on  ne  doit  néanmoins 
jamais  placer  de  fuite.  Le  Pocte 
célèbre  dont  on  a  tiré  la  plupart 
des  exemples  précédens  y  nous  en 
donnera  de  cette  forte  de  fiances» 

Le  volage  Amant  de  Clytic 
Ne  carcffe  plus  nos  climats  ; 
Et  bien  roc  des  monts  de  Scytfde 
Le  fougueux  époux  d*Orit/u£ 
Va  nous  ramener  les  frimacs» 

L*hypocrîte  en  fvzndcs  fertile  , 
DèsTenfancç  cft  paitride  fard: 
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.  lî  fait  coloicr  avec  art 
Le  fiel  que  fa  bouche  dïfiiUe  j 
£c  la  morfure  du  fcrpcnt 
£(l  moins  aiguë  &  moins  fubtile 
Que  ce  venin  caché  que  fa  langue  répand. 

Je  ne  prends  point  pour  vertu 
Les  noirs  accès  de  trifVefTe 
D*un  loup  garou  revécu 
Des  habits  dé  fa  fagcfTe  : 
Plus  légère  que  le  vent , 
Tlle  fuit  d'un  (z\xx  /avant 
La  fombre  mélancolie , 
Et  fe  fauve  bien  fouvent 
Dans  les  bras  de  la  folie. 

On  appelle  (lances  irréguUèrcs  ^ 
celles  dont  les  couplets  ne  font 
pas  de  même  mefure. 
STANCHIO  j  île  de  T Archipel  près 
des  côtes  de  la  Nttolie ,  à  cinq 
lieues,  nord-eft ,  de  Stampalie  ,  & 
16  y  nord-oueft,  de  Rhodes.  Elle 
a  dix  lieues  de  longueur  &  quatre 
de  largeur.  Les  terres  y  font  fer- 
tiles ,  furtout  en  excellent  vin  , 
mais  Tair  y  eft  mal  fain.  On  y  voit 
une  ville  de  même  nom  près  de  la- 
quelle il  y  a  un  bon  port. 

STANFORT;  ville  d'Angleterre, 
dans  le  Comté  de  Lincoln ,  fur  le 
Weland ,  \  vingt  -  quatre  lieues  , 
fiord-oueft,  de  Londres.  Elle  a 
des  Déparés  au  Parlement. 

STANGUE;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Blafon  qui  fe  dit  de  la 
tige  d'une  ancre. 

STANISLAS  ,  Roi  de  Pologne ,  grand 
Duc  de  Lithuanie ,  Duc  de  Lor- 
raine &  de  Bar,  né  à  Léopold  le 
xo  Odobre  IÛ77  >  du  grand  Tré-- 
forierde  la  Couronne,  fut  député 
en  1704  par  Taflemblée  de  Var- 
fovie ,  auprès  de  Charles  Xll ,  Roi 
de  Suède  ,  qui  venoit  de  conquérir 
la  Pologne.  Il  écoit  alors  âgé  de 
27  ans,  Paladin  de  Pofnanie,  Gé- 
néral de    la  grande   Pologne ,    & 
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avoir  été  Amba (fadeur  ^xtraocdi- 
nake  auprès  duGratid-Seigneur  en 
16^^^  Sa  phyfionomie  étoit  heu- 
reufe,  pleme  de  hardie(fe  &  de 
douceur ,  avec  un  air  de  probité  &c 
de  franchife.  11  n*eat  pas  de  peine 
à  s'infinuer  dans  l'amitié  du  Roi 
de  Suède ,  qui  le  6t  couronner  Roi 
de  Pologne  à  Varfovie  en  1705.  Le 
nouveau  Roi  fuivit  Charles  XII  en 
Saxe ,  où  Ton  conclut  en  1 70^ ,  un 
traité  de  paix  entre  les  deux  Rois 
d'une  part ,  &  le  Roi  Augufte  qui 
renonça  à  la  Couronne  de  Polo- 
gne, &c  reconnut  pour  légitime 
Souverain  de  cet  Etat  Staniflas.  Le 
nouveau  Monarque  refta  avec  Char- 
les XII  en  Saxe ,  jufqu'en  Septem- 
bre 1707.  Us  revinrent  alors  en 
Pologne  ,&  y  firent  la  guerre  pour 
chaûer  entièrement  les  RulTes.  Le 
Czar  fut  obligé  d'en  fortir  en  1708  \ 
mais  le  roi  de  Suède  ayant  été  défait 
lui*mème  au  mois  de  Juillet  1709, 
Staniflas  ne  fe  trouvant  pas  en  fu- 
reté dans  la  Polc^ne ,  où  les  RtrfTes 
revinrent,  &  où  le  Roi  Augufic 
renoua  un  nouveau  traité  en  fa  fa- 
veur, fut  obligé  de  fe  retirer  en 
Suède ,  puis  en  Turquie.  Les  affai- 
res de  Charles  Xll  n'ayant  pu  fe  ré- 
tablir ,  Staniflas  vécut  dans  l'obfcu- 
rité  jufqu'en  1715,  que  la  Prin- 
ceffe  Marie  fa  6lle  époufa  Louis 
XV,  Roi  de  France,  aujoutd'thui 
for  le  tiône.  Après  la  mort  du  Roi 
Augufte  en  173  j,  ce  Prince  fe  ren- 
dit en  Pologne,  dans  l'efpérance  de 
remonter  fur  le  trône.  Il  y  eut  un 
parti  qui  le  proclama  Roi  \  mais 
fonCon^pétiteur,  le  Prince  Elefto- 
rai  de  Saxe,  devenu  Eleékeur  de 
Saxe  après  la  mort  du  Roi  fon  père, 
foutenu  de  l'Empereur  Charles  VI 
&  >le  l'Impératrice  de  Ruflie,  l'em- 
porta fur  le  Roi  Staniflas ,  qui  fe 
rendit  à  Dantzick  pour  fouienir  fon 
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éleftlon  ;  mais  le  gl-anj  nombre  qui 
Tavoic  choifi  céda  bientôt  au  pecic 
tiombre  qui  lui  écoic  conti;aire. 
Dancztck  fut  pris.  Scaniflas  obligé 
de  fuir  n'échappa  qu'à  travers  beau- 
coup de  dangers  ic  à  la  faveur  de 
plus  d'an  dégmfement ,  après  avoir 
vu  fa  tète  mife  à  prix  par  le  Général 
des  Rufles  dans  fa  propre  patrie. 
Lorfque  la  paix  fe  fit,  il  renonça  au 
Rojaume  qu  il  avoir  eu  deux  fois , 
&  conferva  le  titre  de  Roi.  Il  eut  la 
louilTance  des  Duchés  de  Lorraine 
&  de  Bar,  qu'il  rendit  heureux  au- 
tant qu'il  le  put.  11  embellit  Nancy 
&  Lunéville  ;  il  fit  des  établiïïemens 
utiles }  il  dota  des  filles  pauvres  j  il 
fonda  des  collèges  j  il  bâtit  des  hô- 

{vitaux,  enfin  il  fe  montra  Tami  de 
'humanité.  La  Lorraine  joui  (Toit  de 
fes  bienfaits,  lorfqu'un  accident 
hâta  fa  mort,  il  fe  brûla  en  fumant 
fa  pipe ,  Se  fes  plaies  lui  causèrent 
une  fièvre  qui  l'enleva  le  i  j  Février 
1766.  Sa  mort  a  été  un  deuil  pu- 
blic,  &  les  pleurs  de  fes  Sujets  lont 
le  plus  bel  éloge  que  l'on  puiffe  faire 
des  qualités  de  ce  Prince.  Charles 
XUdifoitde  lui,  qu*//  navoit  ja^ 
mais  vu  d'homme  fi  propre  à  conci- 
lier tous  les  partis.  Dans  fa  jeu- 
nede  il  s'étoit  endurci  â  la  fatigue, 
&  avoir  fortifié  fon  efprit  en  forti- 
fiant fon  corps.  Il  couchoit  tou* 
jours  fur  une  efpèce  de  paillafTe, 
n'exigeant  jamais  aucun  fervice  de 
fes  domeftiqtîes  auprès  de  fa  per- 
fonne.  11  étoit  d'une  tempérance 
peu  commune  dans  ce  climat  \  li- 
béral ,  adoré  de  fes  vafiaux ,  6c  peut- 
crre  le  féul  Seigneur  en  Pologne  qui 
eût  quelques  amis.  11  fu^  en  Lor- 
raine ce  qu'il  avoit  éié  dans  fa  pa- 
trie; doux>  affable,  compatiffant , 
parlant  avec  fes  Sujets  comme  avec 
fes  égaux  ^  partageant  leurs  peines 
&  les  conlolnnt  en  père  tendre.  On 
Tqme  XXVll. 
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lui  a  donné  d  une  voix  un^tnime  le 
titre  de  Staniflas  le  BienFaifant.  Les 
revenus  de  ce  Prince  n'étoient  que 
'  de  deux  millions,  &  cependant  fa 
Cour  étoit  brillance.  Àulïï  eft  ce  i 
l'ordre  &  à  Téconqmie  fage  &  rai- 
fonnée  qui  régnoient  dans  fa  maifon 
que  font  dus  les  divers  établifle- 
mens  qu'il  a  faits. 

STANLEY;  (Thomas)  natif  de  Cum- 
berloMiten  Herefordshire,  fe  rendit 
habile  dans  les  belles-lertres  &  dans 
la  philofophie.  Après  avoir  fait  di- 
vers voyages  en  France ,  en  Italie  Se 
en  Efpagne  ,  il  fe  retira  i  Londres 
où  il  mourut  en  \6yi  ,  avec  U 
répuration  d*un  favant  profond.  St% 
principaux  ouvrages  font,  1*.  uno 
belle  édition  d*EfcKyle ,  avec  la  tra- 
duâiion  &  des  notes,  infoL  1*  .L'h'f- 
loire  de  la  philojophie ,  en  anglois^ 
Cette  hiftoire  a  été  traduite  en  par- 
tie en  latin  par  le  Ctetc  •  Se  toute 
entière  par  Godefroi  Oléarius.Tous 
les  journaux  fitenr  de  grands  éloges 
de  l'érudition  qui  y  règne.  On  j 
défireroit  plus  de  profondeur  dans 
les  analyfes,  &  de  précifion  dans' 
le  ftyle. 

STANTÊ  ;  adjeftif  mafcnlin.  Terme 
de  Peinrure,  qui  fij^nifie  la  même 
chofe  que  peiné.  On  dit  qu*un  ou- 
vrage ell  fiante  quand  on  y  décou- 
vre la  peine ,  la  gène  &  le  travail 
Su'il  en  a  coûté  à  TArtille  pour  le 
nir.  Ce  défaut  de  facilité,  de  li- 
berté &  de  franchife  en  fe  faifant 
fentir  ne  laifle  jouir  qu'imparfaite- 
ment'des  autres  beautés  qu'un  mor- 
ceau pourroit  d'ailleurs  offrir  au 
fpedkateur. 

STANTZ;  gros  bourg  de  Suifle  au 
canton  de  Dunderwald ,  à  une  lieue 
du  lac  des  quatre  cantons. 

S T  A  P  H 1  L"!  N  ;  fublUncif  mafcuîin. 
Sorte  d'infede  qui  a  cinq  pièc  s  aux 
tarfcs  de  toutes  les  pattes.  S:îs  aa- 
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tennes  font  fimpks  &  filiformes  ; 
foQ  corps  eft  fore  allongé  ;  (ts  ailes 
font  arciftemenc  repliées  fous  fes 
étuis ,  qaoiqae  fort  courts  *y  Textré- 
mité  4^  {on  ventre  eft  nue..  11  eft 
boo^  d'obferver  que  la  larve  de  cet 
infe&e  diffère  peu  de  TanimaL  par- 
fait. Quand  on  fiooche  la  queue  da 
ftaphilin  ,  il  la  redrefTeauflS-târten 
Tair  comtne  ^'il  rouloit  £^  défendre 
&  piquer  i  cependant  fa^ueue  ne 
piqus  pi)int^  mais  en  revanche  il 
mord  ôc  pince  fermement  avec  fes 

*  mâchoires  y  qint  font  foi^ces,  ôc  ott 
doit  s'en,  méfier.  Vbità  les  arme» 
dont  il  Ce  fert  pour  prendre  &  dé- 
vorer ù  proie  »  ou  pour  fe  battra 
contre  ceux  de  fon  efpcce.  U  y  a. 
des  ftaphilins  bleus  ,.  d'un  noir 
liCTe  >  de  velus  (/c^npkilin  bourdû/^^ 
de  jaunes  «  de  btfonzés».  àc^ 

La  piqujre  daftaphilin.paire  pour 
être  pemici'^ufe  aux.  fromens*. 

iTAPIlISAIGRE ,  ou  H^um  aux 
poux.^  fubtlantif  féminin.  iVi^A/^- 
i^ria.  Plante  qui  croît  auxr  ikux 
iombres dans  les payschaadsi»  com«-^ 
me  en  Ptovence.  &  en  Languedoc ,. 
d'où  la  graine  nous<  eft  appoitce 
£èche  :.  on  la  cultive  aufS  dans  les« 
jardins  k  caufe  de  la^  beauté  de  fa 
fleur  ;  on  la  fièine  au  printemps  :.elle 
demande  une  ter &e  cukiarée  &  arro^ 
fée,  oui  ne  foir  pas  trop-  expofée. 
au  foleil  du-  midi  ;.  ùl  racine  eft 
longue ,.  Kgneufe  &  annuelle  \  elle 
pouflfe  une  tig<;  i  la  hauteur  d'un^ 

{»ied  &:  demi ,  droite,  ronde ,  ve- 
ue^  &  rameu(è  :.  les-  feuilles*  font* 
Sirandes»  largçs-,  découpées  profbn* 
ément  en  plufieurs  parties ,  vertes, 
ceiiFemblantes  à<  celles  du  platane , 
attachées  à  des  queuaes. longues  :  fes 
fleurs  nai(&nr  en- été  au»  lommit^ 
Sc:  dans  les  aifTelIesdcs  feuilles, 
compofées  chacune  dd  cinq-feuillbs^ 
y^t^^i  X  &  difgoféçs  en  xqbA  ».d'uiL 


bleu  foncé»  femblables  àceHes db 
piedji'aloueote ,  mais  beaucoup  pin» 
amples.;  hu  fopérieur^  s'allonge  far 
le  derrière ,  &  reçoit  dans  cet  éoc- 
roû ,  réperon  d'une  autre  feuille  :: 
aux  fleurs  fiiccèdent  des  fmiia  com- 
pofés  de  trois  ou  qjaaue  etaines* 
verdâtres  qui  renferoient  des  fe- 
mences  eroflès  'comme  de  petit» 
pois,  de  figure  triai^ulaire,.  ridées^ 
rudes,  unies  étroitement  enfemble» 
noirâtres  eor  dehops  ,  blanchâtres* 
en.dedaos^,  d'un  goût  âcrel»:ttlant  » 
anser  ^.  fort  déiagréable». 

Cette  plante  eft  fort  huUeufe  : 
fil  graine  eft  k  feule  partie  d'ufage: 
en  Médecine  V' on  ne  l'emploie  qu'ex-^ 
térieurement ,  cac  fon  ufage  inté- 
ûauc  n'eft  pas  iàns  danger  ^^  puif^ 
qu'elle  purge  violemment  par  bautr 
&  par*  bas.  à  la  feule  dofe  de  douze 
1  vmgt'-quatre  grains^:  elle  échauffe^ 
&  enflamme  le  gofier  à  un  tel  point 
qu'elle^  fait  traindre  la  fuffi>cation  j, 
c'eft-  pourquoi  on  l'a  abandonnée 
pour  employer  d  autres    purgatifs, 
plus  doux.  Quant  à.fon-tifage  txté- 
cieur ,. on  en  coocafle  ungcos  qu'on:: 
renferme  dans  un  nouet  ,,&  que  l'on 
fuce  pout  faire  cracher  beaucoup^de: 
pituite  dans  le  mal  de  dents,  c'eft 
pourqiioi  on  rappelle  aulB  pkuitaire  xz 
on  pourroir  également  en  &ire  là 
décoâion  t<.  s^eiv  gargarifer  la  bou- 
che ^  on-  s>'én  fert  encore  commet 
d'un  vulnéraire  déserfif,  {K>ur  €on- 
fumer  les  chair»  baveufes  âes  vtcuxi 
ulcères^;  mais  fon  plus^  grand  ufager 
eft  pour  Aiire  mourir  les^poux  :  on. 
en  poudre  les  clieveux  le  finc^,  & 
l!on  fe  bande  bien  laiète  avec  utt^ 
finge  ^.  la  foeur  de  la-tèlte  comxaâe 
las  qualités  de  la  graine  ^  &.enpea^ 
de  temps  cette  veimine  eft  détruite». 
SXABHYLIN)  adjeâaf  maiculia  fie: 
terme  d'AïutooMe.  11  fe  dit  desu 
mufdes  qjii  ont.raggort<i.la  lurtta^ 
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STÀPHYLÔME;  fubftantif  mafculin. 
Maladie  de  1  œil  caofée  par  une  ca- 
meur  qui  j'élève  fur  la  cornée  en 
manière  de  grain  de  raifin. 

Le  ftaphylôme  diffère  faivant  le 
Tolome  de  la  rameur  :  lorfque  le 
▼olum#eft  confidérable,  elle.occa- 
fionne  beaucoup  de  difformiié  â  Pœil 
&  de  douleur  au  malade  par  Tirri- 
cation  que  caufe  la  rencontre  des 
cils  Se  le  mouvement  des  paupières. 
Cette  efpèce  de  tumeur  détruit  en- 
tièrement  la  vue  j  on  ne  peut  guérir 
les  malades ,  qu'en  liant  la  tumeur 
fi  la  bafe  eft  étroite ,  ou  en  l'ouvrant 
fi  labafecft large;  dans  Tun 8c  l'autre 
cas  l'œil  fe  vide  dès  l'inftant  par 
Tincifion ,  ou  après  la  chuté  de  la 
figature  .  &  le  «alade  perd  1  or- 
gane afFefté. 

STARGARD^  ville d'AUemajgne , 
capitale  de  la  Poméranie  ultérieure 
à  ta  lieues ,  fud-eft ,  de  Stetin.  Elle 
fut  autrefois  anféatique.  Aujour- 
d'hui elle  appartient  au  Roi  de 
Prufli.  Il  y  a  de  belles  Manufactures 
d'étoffes  &  une  Académie. 

Stargard,  eft  auflî  le  nom  dune 
Seigneurie  confidéraWe  du  Duché 
de  Mecklenbourg.  Elle  a  dix-huit 
lieues  de  longueur  fur  ûx  de.  largeur 
Se  confine  à  la  marche  de  Brande- 
bourg. Elle  appirtienr  au  Duc  de 
Mecklenbourg  Stteliiz, 

STARI,  ouStaro;  fubilamif  mafcu- 
lin* Mefute  d'iialie  qui  contient  à 
Florence  trois  barrils*  On  fe  fert 
aufli  du  ^aro  dins  la  Calabre  & 
dans  là  Pôuille.  Dans  ces  deux  pro- 
vinces du  Royaune  de  Naples  »  il 
faut  dix  ftari  pour  la  falme»&  trente- 
deux  pignatoli  pour  le  JlarL  C'eft 
aufii  le  boiifeaa  dont  on  fe  fert  en 
plufieurs  villes  d'Italie  pour  mefu- 
rer  les  grains ,  particulièremertc  à 
Venife  >  à  Livourne ,  Se  â  Lucque^. 
Le  Jlaro  oujlard  de  Livourne  pèfe 
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ordinairement  j4  livres  :  ittftari 
fept  huitièmes  ront  le  laft  d'Âmfter- 
dam.  Les  grains  fe  mcfurenr  auifi  à 
Lucques  zujiaro^  dont  les  119  font 
un  laft  d'Amfterdam  :  le  Jlaro  de 
Venife  pèfe  118  livres  gros  poids  } 
chaque  Jlaro  contient  quatre  quar* 
tes  )  55  ftari  un  cinquième  »  ou  140 
quartes  quatre  cinquièmes  font  le 
laft  d'Amfterdam. 

STAROSTEî  fubftantif  mafculin. 
Seigneur  Polonnots  qui  jouit  d'nne 
ftaroftie. 

STAROSTIE;  fabftamif  féminin.Fief 
faifant  partie  des  anciens  domaines 
de  Pologne,  cédés  par  les  Rois  i  des 
Gentilshommes  pour  les  aider  â  fou* 
tenir  Içs  frais  des  expéditionf  mili- 
taires. Les  Rois  te  réfervent  feule«- 
ment  le  droit  de  nommer  â  ces  fiefs» 
&  ils  chargent  les  Staroftes  de  payer 
le  quart  de  leur  revenu ,  qui  eft  plut 
pu-moins  confidérable  1  pour  fecvir 
iTentretien d'un  certain  nombre  de 
cavaliers.  Il  y  a  des  Starofties  qui 
cmt  une  jurididîon ,  Se  d'autres  qui 
n'en  ont  poitK. 

STASE  ;  fttoftantif  féminin  Se  terme 
de  Médecine.  Séjour  du  fang  Se  des 
humeurs ,  tellement  engagés  dans 
les  vaiiTeaux  les  plus  ténus^»  qqir 
leur  paffage  eft  impoOtble. 

STATÈRE  i  fubftariiif  mafculin  & 
terme  d'antiquité.  Nom  d'une  mon- 
noie  d'or  Se  d'areent  que  Ton  fabri- 
quoit  autrefois  dans  la  Grèce.  Les 
ftatères  d'or  de  Cyzique  étoient  eu 

Earticulier  fort  eftimes ,  i  caufe  de 
i  beauté  de  la  fabrique  ;  le  type 
écoit  d'un  côté  une  tète  de  femme , 
Se  de  l'autte  une  tcte  de  lion.  Us 
écoient  du  poids  de  deux  drachmes» 
Se  valoient  vingt -huit  drachmes 
d'argent  d'Athènes.  Le  ftatère  d'or 
d'Athènes  valoit  vingt  drachmes  , 
dans  le  rapport  de  1  or  à  l'argent , 
qui  éioient  dans  ce  temps- là  chez 
G  ij     \ 
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les  Grecs  de  dix  à  onze  ,'  c'cft-à- 
dire  qu'une  drachme  d'oc  valoic 
dix  drachmes  d'argent.  Le  ftatère 
d'or  de  Cyzique  dévoie  palFer  une 
drachme  atiique,  &  deux  cinquiè- 
nies^ou  huit  oboles  &  deux  cinquiè- 
mes d'Athènes» 

Ainfi  le  ftatère  de  Cyxique  en 
l'évaluant  par  vingt  huit  drachmes 
d'Athènes  ,  vaudroit  de  la  monnoie 
qui  a  cours  en  France ,  environ 
vingcune  livres^  mais  le  rapport  de 
l'or  â  l'argent  étant  aâueliem^nt 
en  France  de  quatorze  à  on  ,  le 
ftatère  d'or  de  Cyzique  vaudroit 
environ  vingt*neuf  livres  de  notre 
monnoie. 

A  l'égard  du  ftatère  d'argent ^  il 
pe(bit  ordinairement  quatre  drach- 

,  mes  ,  ce  qui  revient  à  peu  près  â 
trois  livres  de  notre  monnoie. 

STATEUR  ;  adfeadf  mafcuKn  &  ter- 
me de  Mythologie.  Surnom  de  Ju« 
pires.  Romuius  voyant  fes  foldats 
plier  dans  un  combat  contre  les 
Samnites  ,  pria  Jupiter  de  rendre 
le  courage  aux  Romains ,  &  de  les 
arrêter  dans  leur  fuite.  Sa  prière  fut 
exaucée  ;  fie  en  mémoire  de  cet 
événement  y  Romuius  bâtit  un  tem- 

^  |)4e  â  Jupiter  au  pied  du  mont  Pala- 
tin ,  fous  le  titre  de  Stator,  le  Dieu 
qui  arrête.  La  ftatue  qu'on  lui  con- 
sacra repréf entoit  Jupiter  debout , 
tenant  la  pique  de  la  main  droite  & 
le  foudre  de  la  gauche. 

STATHOUDER  ;  fubftantîf  mafcu- 
lin.  C'éft  ain(i  que  l'on  nomme  dans 
la  Républiquedes Provinces- Unies 
des  Pays-Bas,  un  Prince  â  qui  les 
états  donnent  le  commandemencdes 
troupes  ,  8c  une  grande  part  dans 
routes  les  affaires  du  gouvernement. 
Ce  titre  répond  à  ceki  de  Lkutc- 
,  nant  général  de  rEtat  ;  il  ne  con^ 
fère  point  les  droits  de  la  fouverai- 
Acte  qui  léûde  toujours  dans  l'af- 
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femblée  des  États  Généraux.  Maî^ 
le  •  Stathouder  jouit  de  préroga- 
tives qui  lui  donnent  la  plus  grande- 
influence  dans  la  République. 

Dans  le  temps  de  lanaiftance  de 
la  République  des  Provinces- Unies,, 
elle  a  voit  befoin  d'un  chef  habile 
&  propre  à  fourenir  fa  liberté  chan- 
celante contre  les  efforts  de  Phi* 
lippe  II ,  &  de  toute  la  monarchie 
elpagnole.  On  feta^  les  yeux  fur 
Guillaume  I  de  Naftau  Dilembourg^ 
Prince  d'Orange  ,  qm  poffédoit  de 
grands  biens  dans  les  pays  qui  ve- 
noient  de  fe  fouftraire  audefpotif-* 
me  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  qui  d'ail- 
leurs étoit  déjà  Gouverneur  des  pro- 
vinces de  Hollande  ,  de  Zélande  & 
d'Utrecht.  Ce  Prince  par  fon  amour 
pour  la  liberté  &  par  fes  talens  ^ 
parut  le  plus  propre  a  affermir  l'Etac 
qui  venoit  de  fe  former;  dans  cette 
vue  les  provinces  de  Hollande  ^  de 
Zélande  lui  confièrent  en  157^  9  1^ 
dignité  de  Stathouder  ou  de  Litu-^ 
tenant  général  de  l'Etat  ;  l'exemple 
de  ces  Provinces  ne  tarda  point  i 
ètte  fuivi  par  celles  de  Gueldre  , 
d'Utrecht  &  d'Overiffel.  On  attachai 
à  cette  dignité  le  commandement 
des  armées  tant  par  terre  que  par 
mer,  avec  fe  titre  de  Capitaine  géné- 
ral Se  d'Amiral  y  le  Stathouder  eue 
le  dtoît  de  dtfpofer  de  tous  les 
emplois  militaires  ,  celui  de  mettre 
en  exercice  les  Magiftrats  y  fur  la 
nomination  des  villes  qui  les  lui 
préfentoient  ,  enfin  celui  de  faire 
grâce  aux  criminels.  Outre  cela  iE 
affiftoit  aux  atf emblées  des  États  ». 
dans  lefquelles  on  ne  prenoit  au- 
cune réfolution  que  de  Ion  confen» 
tement.  Il  préfidoit  dans  chaque 
Province  i  toutes*  les  Cours  de 
juftice  j  il  étoit  chargé  de  l'exécu^ 
tion  des  décrets  de  la  République; 
il  étoit  l'aibiue  des  diâetends  qivi 
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Turvenoienc  entre  les  villes  8c  les 
provinces  de  la  République.  Tous 
ÏQs  Officiers  éroieni  obligés  de  lui 

Î)rècer  ferment   de   fidélité  ,  après 
'avoir  prêté  aux  États  des  Provinces 
&auCon(eild*Ètat. 

Guillaume  l  ayant  été  afTaifiné  en 
,  1 5  84  ,  les  mêmes  Provinces  ea  re- 
connoiflance  des  fervices  éminens 
de  ce  Prince ,  conférèrent  la  di* 
gnité  de  Stathouder  au  Prince  Mau- 
rice fon  fils  9  avec  la  même  autorité 
&  les  mêmes  prérogatives.  Frédéric- 
Henri  ,  fière  du  Prince  Maurice  lui 
fuccéda  en  1^15  >  après  avoir  fait 
refpeâer  fa  République  ,  il  mourut 
en  1^47  'j  6c  Guillaume  II  fon  fils 
prit  poflèffion  du  Satbouderat  dot\i 
on  lui  avoit  accordé  la  furvivance 
du  temps  même  de  fon  père*  Il  en 
jouit  jufqu*à  fa  more  arrivée  en 
14S50.  Comme  les  vues  ambitieufes 
de  ce  Prince  avoient  donné  de  Tom- 
brage  aux  Provinces  de  la^  Répu- 
blique ,  elles  prirent  des  mefures 
pour  renfermer  l'autorité  ^  du  Seat- 
Aoudcrd^ns  4es  bornes  plus  étroites, 
&  même  la  province  de  Hollande 
forma  le  dedein  d'exclure  fon  fils 
Guillaume  lll,depuis  Roi  d'Angle- 
terre ,  de  toutes  les  charges  poifé- 
dées  par  fe$  ancêtres.  Cependant 
en  1 6jz ,  la  Hollande  étonnée  des 

{progrès  de  Louis  XIV  ,  nonobftant 
es  efforts  de  la  faétion  républi- 
caine ,  déclara  le  Prince  Guillaume 
Stathouder  &  Capitaine  général  des 
forces  de  la  République ,  avec  le 
même  pouvoir  dont  avoient  |oui 
{qs  prédécefleurs.  Cet  exemple  fut 
fuivi  de  quatre  autres  Provinces»  En 
confidération  de  fes  fervices ,  les 
Êrats  de  Hollande  déclarèrent  en 
1674  la  charge.de  Stathouder  héré- 
ditaire ,  &  accordèrent  qu'elle  paf- 
feroii  aux  héritiers  mâles  de  Guil- 
iaome  lU.  De  cette  manière  il  fut. 
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Stathouder  de  cinq  Provinces ,  & 
il  conferva  cette  dignité  ,  même 
après  être  monté  fut  le  trône  d'An- 

Î;l€terre.  Ce  prince  exerçoit  en  Hol- 
ande  un  pouvoir  fi  ablolu  ,  qu'on 
difoit  de  lui  qu'il  éioii  Roi  de  Hol^ 
lande  if  Stathouder  d*Angleurre.  Il 
mourut  fans  enfans  en  1701  ,  & 
déclara  pour  légataire  univerfel  le 
jeune  Prmce  de  NadauDietz  foo 
^  parent  »  defcendu  de  Guillaume- 
Louis  de  Naifau-Dietz  t  coufin  de 
Guillaume  I ,  fondateur  de  la  Ré- 

Eublique,  quiétoit  déjà  Stathouder 
éréditaire  des  provinces  de  Frife 
&  de  Groningue  \  ce  Prince  eut  le 
.malheur  de  le  noyer, en  1711 ,  en 
paffant  un  bras   de  mer  appelé  le 
Moerdyck.  Il  n'avoit  point  été  Stat- 
houder de   toute  la  République  » 
mais  fimplement  des  deux  Provin- 
ces dont  on  vient  de  parler.  Son  fiU 
pofthiime  Guillaume*  Charles-Henri 
Frifôn,  Prince   de   NafTau-Diptz^ 
fuccéda  i  fon  père  dans  fes  biens  & 
dans  le  Stathouderat  des  provinces 
de  Frife  &  de  Groningue  î  en  171  x 
la  province  de  Guetdre  le  nomma 
auui  fon  Stathouder  \  mais  les  qua« 
tre  autres  Provinces  dans  lefquelles 
le  parti  républicain  dominoit  ,  ne 
voulurent  jamais  lui  accorder  cette 
dignité.  Enfin  en  1747  ,  ces  Pro- 
vinces forcées  par  le   peuple  ^  Sc 
d'ailleurs  effrayées  des  viâoires  de 
la  France,  déclarèrent    ce  Prince 
Stathouder^  lui  accordèrent  une  au- 
torité plus  grande  qu'à  aucun  de  fes 
prédéceflêurs  ;  déclarèrent  le  Stat- 
houderat héréditaire  dans    fa  fa- 
mille, &c  y  appelèrent  même    les 
^femmes  au  défaut  jdes^  mâles.  Ce 
Prince  a  joui  de  la  dignité  du  Stat- 
houderat  jufqù'^à   fa    mort  ^  après 
Itti  elle  eft  palfée  au  Prince' Guil^ 
laume  fon  fils,  né  en   1746,  qui 
la  pofsède  aujourd'hui.^ 
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iTATHOUDÉRATj  fubftaniif  maf- 
culin.  Dignité  du  Scachouder. 

STATICE;  fubaaniif  féminin.  Plante 
qui  croît  aux  lieux  montagneux ,  un 
peu  humides  3  peu  éloignés  de  la 
mer  ôc  des  rivières  :  fa  racine  eft 
longue ,  aflez  grolTe  ,  ronde ,  rou- 
geâcre ,  ligneufe>  vivace ,  Ôc  divifée 
en  pluneun  têtes  :  elle  poufTe  un 
très- grand  nombre  de  feuilles  ton* 
gués  Se  étroites  ,  comme  celles  du 
sraotin  ,  d'un  vert  de  mer  j  il  s'é* 
levé  d'entre  elles  des  ti^es  hautes 
d'ienviron  un  pied  ,  droites  ,  fans 
nœuds,  creufées,  portant  en  leur 
fommet  un  bouq  let  fphérique  de 
petites  fleurs  d  cinq  feuilles  ,  blan 
ches,  difpofées  en  œillet ,  &c  fou- 
tenues  par  un  calice  formé  en  en- 
tonnoir: ce  peloton  de  fleurs  eft  en* 
core  foutenu  par  un  calice  général 
écailleuxj  d  chaque  fleur  iuccède 
une  graine  pointue  par  les  deux 
beuts^  Cetre  plante  fleurit  en  été  \ 
&  comme  Us  deurs  ne  s'ouvrenr 
que  les  unes  après  les  autres  »  elle 
refle  long  temps  fleurie,  mèmejjuf- 
qu'à  la  nn  de  l'automne. 

La  ftaûce  eft  eftimée  vulnéraîxe , 
ic  propre  pour  arrêter  la  dyflente- 
riâ  ;  (i  Ton  en  faiipoudre  les  plaies , 
eUe  les  moadifie^  aiû6  que  les  ulcè- 
res malins. 

STATION  i  fubftantif  féminin.  Sta- 
iio.  Paufe  9  demeure  de  peu  de  du- 
rée^ qu'on  fait  en  un  lieu.  Il  fe  dit 
parTiculièren^ent  en  pirloiit  des 
kglifes.  Chapelles  &  Autels  mar- 
quiés  par  le  Supérieur  EccléHaftique, 
pour  y  faire  certaines  prières ,  afin 
d'y  gagner  tes  indulgences.  Stations 
pour  gagner  le  jubilé»  Les  Ji allons  des 
fcpt  Eglifcs  à  Rome» 

On  dit ,  faire  fts  flations  ;  pour 
dire,  viHref  les  Egîîfes  marquées 
pour  y  gagner  les  iadulg^ces* 
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On  die  dans  U  ftyle  familier  p 
faire  unejiation  en  quelque  endroit; 
pour  dire»  s'y  repofer  quelque 
temps* 

On  dk  9  donner  une  Jlation  à  un 
Prédicateur  i  pour  dire ,  le  nommer 
pjur  prêcher  daos  une  Eglife  pen-* 
dant  l'Avenc  ou  pendant  le  Carême* 
On  lui  a  donné  i  Eglife  de  S.  Rock 
pour  Jlation. 
Station  ,  dans  les  opérations  rrigo* 
nométriques  &  de  nivellement  »  fi" 
gnifie  les  diflérens  lieux  oii  Tinftru- 
ment  a  été  pofé,  où  il  y  a  ea  ob" 
fervation  faire. 

On  ne  peut  mefurer  une  hauteur 
ou  une  diftance  inacceflible  qu'on 
.  ne  fafle  deux  ftarions  dans  deux  en« 
droits,  dont  la  diftance  eft  connue.. 
Quand  on  fait  des  cartes  géométrie 
ques  de  provinces ,  &c.  on  fixe  les 
ftations  lur  plufieuts  éminences  dm 
pays ,  &  de  -  U  on  prend  les  angles 
aux  différentes  villes,  villages,  &c. 

Dans  l'arpentage ,  on  mefure  la 
diftance  qu'il  y  a  d'une  ftatioo  â 
une  autre  »  &  l'on  prend  l'angle  que 
l'endroit  où  Ton  le  trouve  forrn^ 
avec  la  ftation  Aiivante. 
Station,  en  termes  d'Aflronomie» 
fignifiie  Tétat  d'une  planète  qui  pa- 
roît  demeurer  au  même  point  du 
2^diaque  piu^eurs  jours  de  fuite. 

Comme  la  terre  d'où  nous  ap^ 
percevons  le  mouvement  des  planè- 
tes eft  placée  hors  du  centce  de  leurs 
orbites,  les  planètes  vues  de  la 
terre  ont  un  cours  irccgulier ;  quel- 
quefois on  les  voit  aller  en  avat>r  » 
c'eftâ-dire ,  d'occident  en  orient, 
c'^ft  ce  qu'on  appelle  être  direàes  ; 
quelquerois  on  les  VDÎr  aller  en  ar- 
rière ,  c'eft-à  dire ,  d'orient  en  occi- 
dent {  c'eft  ce  qu'on  appelle  être  r^r 
trogrades. 

De  plus ,  entre  ces  deux  états  il 
y  on  a  un  autre  intermédiaire  dans 
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kquel  les  planètes  ne  paroiffent  al- 
1er  ni  en  avant  oi  en  arrière ,  mais 
refter  à  la  même  place  dan^^lear  or- 
bite; c  eft  ce  qu'on  appelle  leur  fia- 
tion;c*ettce  qui  arrive  quand  les 
lignes  fuivant  leTquellesonvoitune 
punère  de  deflus  la  terre  placée  en 
deux  différens  endroits  de  fon  or- 
bite,  font  parallèles  entre,  elles  *yCar 
alors  les  deux  lieux  où  on  voit  U  » 
planète  dans  le  Ciel  (cm  fenfible- 
ment  les  mêmes  i  caufe  de  la  peti- 
tefle  du  t^fon  de  l'orbe  terpeftre 
en  comparaifon  de  la  dîftance  des- 
étoiles. 
STATIONNAIRE  ;  adjeOif  des  deux 
genres  &  terme  d'Aftronomie*  Il  fe 
dix  d'une  planète  lorfqu'elle  fem- 
ble  n'avancer  ni  ne  reculer  dans  le 
Zodiaque. 

Quoique  U%  planètes  aient  quel- 
quefois un  mouvement  progreffif , 
de  q;ielquefois  un  mouvement  ré-* 
rrograde  ^  ii  peut  y  avoir  quelque 
point  dans  lequel  elles  paroiffent 
ftationnaires.  Une  planète  paroîtra 
fiationnaire  lorfque  la  ligne  qui 
joint  la  tesre  &  le  centre  de  la 
planète  eft  dirigée  au^  même  point 
da  firmament ,  c*eft-4-dire  quand 
cette  ligne  eft  pendant  quelque 
temps  parallèle  à  eUe-même. 

Saturne  paroît  ftatibnnaire  i  la 
diftance  de  90  degrés  du  foleil  v  Ja^ 
piter  à  U  diftance  de  5 1.,  &  Mars 
à  une  diftance  beaucoup  plu» 
grande.. 

Saturne  eft  ftarionnaire  finir 
jours,  lupiter  quatre,  Mars  deux, 
Venus  un  Se  demi ,  &  Mercure  un 
demi  }  cependant  les. temps  de  ces 
différentes  dation»  ne  iom  pas  tour 
jpurs  égaux  ^  parceque  tes  orbites- 
de  ces  planètes  ne  font  pas.  des  cer- 
aies  qui.ayent  le  foleil  pour  c«ntre^ 
fliais  des  ellipfes  dont  le  foleîl 
•ccu£e  le  foj^r  :^  &  dans,  lefqueiles. 
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fes  planètes  ne  fe  meuvent     pas 
uniformément. 

On  appeloit  dans  l'Empire  Ro- 
main foldats  Jlaiionnaires ,  des  fol- 
dais  diftribués  en  différens  lieux 
pour  avertit  leur  cfaef  de  ce  qui  s  y 
palfoir. 

Les  Médecins  appellent^  jf^vz-^i^ 
Jiaùonnaires  ,  des  fièvres  continues 
qui  régnent  plus  généralement  & 
plus  conftanMnent  que  Us  autre»^ 
pendant  une ouplufieurs  années. 
STATIONNALE;  adjcââf  féminin. 
Il  fe  dit  des  Eglifes  dans  lesquelles 
on  fait  des  flations  dans  les  temps 
de  Jiibi4é»^ 
STATIQUE }  fubftantjf  féminin.  Sta^ 
r/ca^  Partie  de  la  I^canique  qui  a 
pour  obj^t  leS'Ioisde  réqjiilibredes 
xorps  ott'des^ptnffances  qui  agiffenr 
les  unes»  fur  les  autres. 

La  mécanique  en  général  a  pour 
«bjet  les  lois  de  Téquitibre  ic  du 
iBouvement  des-  corps  y  maist  on^ 
donne  plus  parfaitement  le  nom  de 
mécanique  à  la  partie  qai  traire  du 
mouvement,  &  celui  de  (tatiqued 
la  partie  cpii  traite  dé  Tcquilibre». 
•  Ce  nom  vi^nt  du  latin  fiarc  ,  s'ar- 
rêter,.être  en  repos  ,  parceque  Tef- 
f^et  de  l'équilibre  eft  de  produire  le 
repos ,  quoiqu'il  y  ait  dans  le  corps 
en  ^tiilibre  une  tendance  au  mou- 
vement. 

La  ftàtique  (e  divife  en  deux  par-^ 
tier.  Tune,  qui  conferve  le  nom  de 
fl^atique ,  a  pour  ob/et  les  lois  de- 
l'équilibre  des  folides.  C'eftdans^ 
cette  partie  qu'on^  traite  dès  diffé- 
rentes machines  iimples  ou  compo-^ 
fées-,  comme  la  poulie,  le  levier,, 
le  plan  incliné ,  &o.  t 'autre  partie  „ 
qu  on  zpipeWe  hyJrvftaJlique  y  a  pou&' 
objet  les*  loi«^  de  TéquâUbre*  des^ 
fluide  s% 
STATIRA,  fiiredeDatidsCodemaiH, 
fut  grife^ayec  fa. mère  pat  Aiexai^ 
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dre  le  Grand  après  la  bataille  dif- 
fus, l*an  du  monde  i^ji,  le  jji 
avant  J.  C.  Ce  Prince,  qui  lavoit 
refufée  lorfque  Darius  *la  lui  offrit 
pour  gage  de  ta  paix ,  l'époufa  lorf* 
qa  elle  tur  Ton  efclave.  Les  noces 
furent  célébrées  par  Alexandre  avec 
beaucoup  de  pooape  &  de  magniâ- 
cence.  11 7  eut  neuf  mille  perfonnes 
de  cette  fête ,  à  chacune  defquelles 
ce  Conquérant  donna  une  bouteille 
d*or  pour  facrifier  aux  Dieux.  Sta- 
tira  n'eut  point  d'en  fans.  Roxane 
lui  ôra  la  vie  après  la  mort  d'Ale- 
xandre, Tan  du  monde  3^71,  le 
}  j  j  avant  J  C  La  femme  de  Da- 
rius s'appaloit  auffi  Statira.  Elle 
étoit  enceinte  lorfqu'elle  fut  faite 
prifonnière  Ses  malheurs  lui  ayant 
occafionné  une  faufTe  couche ,  elle 
mourut  quelque  temps  après,  & 
fut  enterrée  magnifiquement  par  les 
foins  d* Alexandre ,  qui  l'avoit  trai- 
tée avec  beaucoup  de  refpeâ:,  & 
Î[ui  mêla  fes  larmes  à  celles  de  fa 
amille. 

STATMEISTRE;  fubftantîf  mafcu- 
lin.  Nom  qu'on  donne  à  Strasbourg 
à  un  Gentilhomme  qui  e(t  admis  au 
gouvernement  municipal  avec  les 
Ammeiftres,  qui  font  les  Eche- 
vins.  Il  y  d  Jlx  Statmcijlres  ,  dont 
trois  font  Luthériens  6r  trois  Catho^ 
liques. 

STATUAIRE;  fubftantif  mafculin. 
Sculpteur  qui  fait  des  ilatues.  Un 
habile  Statu ain.  Il  n'eft  guère  ufîté 
qu'en  parlant  des  Swulpteurs  de 
lantiquité. 

On  appelle  marbre  Jlatuaïre  ^  du 
marbre  propre  d  faire  des  ftatues, 
qui  eft  blanc  6c  fans  aucune  tache 
ni  veine ,  â  la  différence  de  celui 
qti'on  emploie  aux  ouvrages  d'Ar- 
chiteûure.  En  ce  fens  il  cft  adjeûif. 

STATUE  i  fubftantif  féminin.  Statua* 
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Pîgure  d'homme  ou  de  femme  de 
plein  relief. 

On  diftingue  plufîeurs  efpècesde 
ftatues,  I  ^.  celles  qui  font  plus  pe- 
tites que  le  naturel-,  1^.  celles  qui 
font  égales  au  naturel  i  j**.  celles 
qui  furpaflent  le  naturel  ;  4^  celles 
qui  vont  jufqu'au  triple  &  encore 

'  plus  au-delà  du  naturel ,  &  quon 
appelle  autrement  des  colojfes.  Les 
Anciens  ont  repréfenté  des  figures 
d'hommes,  des  Rois  &  des  Dieux 
mêmes  fous  la  première  efpèce  de 
ftatues^  la  féconde  ctoit  particu- 
lièrement confacrée  pour  la  repré« 
fentation  qu'on  failoit  aux  dépens 
du  public ,  des  perfonnes  qui  le  fi- 
gnaloient  par  leur  favoir,  par  leur 
vertu,  ou  qui  avoient  rendu  quel- 
ques fetvices  imporrans  à  l'Etat.  La 
troifième  efpèce  de  ftatue  étoic 
pour  les  Rois  &  les  Empereurs^Sc 
celles  qui  avoient  le  double  de  la 
grandeur  humaine,  fervoient  à  re- 
préfenter  les  Héros.  Quant  à  la 
quatrième ,  elle  étoit  deftinée  â  re^ 
préfenter  les  figures  des  Dieux. 

Statue  grecque  ,  fe  dit  d'une  ftatue 
antique  &  nue  ,  ainfi  appelée  de  ce 
que  lesGrei:s  repréfentoient  de  cette 
manière  leurs  divinités  ,  les  Héros 
c^  les  Athlètes.  Elles  font  admira- 
bles par  la  beauté  de  leurs  propor-» 
tions ,  &  par  le  beau  choix  de  la 
nature. 

Statues  romaines  ,  fe  dit  de  celles 
qui  étant  vêtues ,  reçoivent  divers 
noms  de  leurs  habillemens. 

Statue  équestre,  eft  celle  qui  re- 
préfenté un  homme  à  cheval ,  telle 
que  la  Jfatue  de  Henri  IV  fur  le 
pont  neuf,  Sc  celle  de  Louis  XIII 
fur  la  place  royale  i  Paris. 

Statue  pédestre,  eft  une  Jiatue  en 
pied  &  de  bout ,  comme  celle  de 
Louis  XIV  datis  la  place  des  vic- 
toires. 

Statue 
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WTATui  C0RULLE,  eft  cclIe  qnî  te- 
préfence  an  homme  dans  un  char , 
comme  on  les  voToit  dans  les  cir- 
ques Se  dans  les  hippodromes  des 
anciens. 

StatU£  allégorique  ,  fe  die  de  celle 
qui  fous  le  fymbole  de  la  figure  hu- 
maine ,  repréfence  des  fleuves  »  des 
divinités  9  &c. 

Statue  hydraulique,  fe  dit  de  celle 
qui  fettd  ornementa  une  fontaine,& 
qui  fait  l'office  de  jet  ou  de  robinet 
par  quelqu'une  de  fes  parties.  Elles 
font  en  grand  nombre  dans  tes  jar- 
dins de  Verfailles. 

Statue  PERsiQUE  3   fe  dit  de  toute 
figure  d'homme  qui  fait  l'office  de 
colonne  fous  un  entablement. 
On  dit  apurement  d'une  perfonne 

Î[ui  eft  ordinairement  fans  aâion  & 
ans  mouvement ,  que  ceji  unejla- 
tue. 

La  première  f/llabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 
STkTVt  ,  ÉE  ;    participe  paffif. 

I^oyeiç  Statuer. 
STATUER;  verbe  a<aif  de  la  première 
conjugaifon  ,    lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Statuera  Terme 
de  chancellerie  &  de  pratique  ,  qui 
fijgnifie,  ordonner.  C*cjl  une  qucfUon 
Jur  laquelle  les  Juges  n  ont  pas  encore 
Jlatué.  Nous  avons  d'u^  Jlatué  &  or- 
donné. 
STATURE  ;  fubftantif  féminin.  Sta^ 
tura.  Hauteur  dé  la  taille  d'une  per- 
fonne. La  Reine  Elisabeth  d'Angle- 
terre itoit  d'unjiature  égale  à  celte  de 
V Empereur  Augujle;  ils  avoient  cha^ 
cun  cinq  pieds  neufpouus. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
•brève. 
STATUT  ;  fubftantif  mafcnlin.  Sta- 
tutum.  Terme  générique  qui  com- 
prend toutes  fortes  de  lois  &  de 
{^lemens. 

Tome  XX m. 
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Chaque  difpoficion  d'une  loi  eft 
un  Jlatut ,  qui  permet  ordonne  on 
détend  quelque  cbofe. 

li  y  a  des  itaruts  généraux ,  il  y 
en  a  de  pirticulitrs  ;  les  premiers 
lont  des  loi  5  générales  qui  obligent 
tous  les  fujets  j  les  Jiatuts  parcica« 
liers  lont  dts  réglemens  faits  pour 
une  feule  ville  ^  pour  une  leule 
E^li  fe  ou  Communauté ,  foit  Laïque 
fuit  EcciéfialHque  ,  féculière  ou  ré- 
gulière :  chaque  corps  d'arts  &  mé- 
tiers a  {t%jldcuts  :  les  ordres  régu« 
liers  y  hofpitaliers  6c  militaires  ont 
auffi  les  leurs. 

Un  des  points  les  plus  difficiles  i 
bien  démêler  dans  la  jurifprudence, 
c'eft  de  déterminer  la  nature  &  le 
pouvoir  des  ftatuts  ,  c'eft*a-dire  » 
en  quel  cas  la  loi  doit  recevoir  ion 
;ipplication. 

En  général  les  coutumes  font  réel* 
les,  ciauduntur territorioy  cependant 
on  eft  fouvent  embatralTé  a  déter- 
miner quel  ftatut  ou  coutume  on 
doit  fuivre  pour  la  décifion  d'une 
conteftation.  Souvent  le  Jlatut  du 
domicile  fe  trouve  en  concurrence 
avec  les  di0crens  ftatuts  de  la  fitua- 
tion  des  biens,  avec  celui  du  lieu  où 
l'aâe  a  été  padé  ,  du  lieu  oii 
Texécution  s'en  fait  ;  &  pour 
connoitre  le  pouvoir  d»  chaque 
ftatut ,  &  celui  d'tntre'eujt  qui  doit 
prévaloir  ,  il  faut  d'aboru  diftir.guec 
deux  forces  de  ftatuts ,  les  uns  per- 
foimels  >  les  autres  réels. 

hts Jiatuts  perfonncls  font  ceux 
qui  ont  principalement  pour  objet 
la  perfonne  ,  &  qui  ne  traitent  des 
biens  qu  acceftairement  ;  tels  font 
ceux  qui  regardent  la  naiifance  ,  la 
Légitimité  ,  la  liberté,  les  droits  de 
cité  ,  la  majorité  ,  ou  incapacité 
de  s'obliger ,  de  tefter ,  d'efter  en 
jugement,  &c. 

L^s  Jiatuts  réels  font  ceux  qui 
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ont  pour  objet  principal  les  biens , 
&  qui  ne  parlent  de   la  perfonne 

5 lue  relativement   aoi:  biens  y  tels- 
ont  ceux  qui  concernent  les  dif-  . 
Eofirions  ç^ue  Ton  peut  faire  de  Tes 
iens  ,  foit  entre  vifs  ou  par  tefta- 
inent. 

Quelques  auteurs  diftinguent  une 
troirtème  efpcce  de  ftatuts  qu'ils 
appellent  mixtes  ,  fav-oir ,  ceux  qui 
concernent  tout  d  la  fois  la  perfonne 
&  les  biens  ;  mais  de  cette  manière 
la  plupart  des  ftatuts  feroicnt  mixtes^, 
n'y  ayant  aucune  loi  qui  ne  foit  faite 
pour  les  perfonnes ,  &  auffi  prefque 
toujours  pat  rapport  aux  biens^  A: 
dire  vrai ,  il  n'y  a  point  de  ftatuti 
mixtes  ,  ou  du  moins  qui  foient 
autant  perfonnels  que  réels  ;  car  il 
n'y  a  point  de  ftatuts  qui  n'ait  un 
objet  principal  ;  cet  objet  eft  réel 
ou  perfonne! ,  &  détermine  la  qua- 
lité du  ftatut. 

Le  ftatut  du  domicile  règle  l'état 
de  \a  perfonne  ,  &  fa  capacité,  ou 
incapacité  perfonnelle  ,  il  règle 
aufti  les  aâions  perfonnelles  ,  les 
meubles  &  effets  mobiliers ,  en 
quelque  lieu  qu'ils  fetrouvent  fiiués> 
de  fait. 

Le  pouvoir  de  ce  ftatut  du  do* 
micile  s'étend  partout  pour  ce  qui 
eft  de  fpn  re(Ibrt  y  ain(î  celui  qui  eft 
majeur ,  félon  la  loi  de  fon  domi* 
cile  9  eft  majeur  partout^ 

Le  ftatut  de  la  Situation  des  biens 
en  règle  la  qualité  &  la  difpolition... 

Quand  le  ftatut  du  domicile  & 
eelut  de  la  fituation  font  en  contra- 
diâion  l'un  avec  l'autre  »  s'il  s'agit 
de  l'état  &  capacité  de  la  perfonne , 
c'eft  le  ftatut  du  domicile  qui  doit 
prévaloir,  s'il  s'agit  delà  difpofi* 
tion  des  biens  ,  c'eft  la  loi  du  lieu 
où  ils-  font  (itués  qu*il  faut  fuivre. 

Si  plulîeurs  ftatuts  réels  fe  trour 
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venren  concurrence  ,  cbactm  a  foifr 
effet  pour  les. biens  qu'il  régit. 

En  matière  d'ades ,  c'eft  le  ftatur 
du  lieu  où  on  les^pafl^  qui  en  règle, 
la  forme. 

Mais  il  y  a  certaines  formalités* 
qui  fervent  à  habiliter  la  personne  ^, 
telles  que  lautorifation  du  mari  i 
l'égard  de  la  femme  ;  celles-là  fe 
règlent  par  le  ftatut  du  domicile  ,. 
comme  touchant  la  capacité  per- 
fonnelle}  d'autres  font  de  la  fubf-^ 
tance  de  la  dlfpofition  mcme,  telles* 

aue  la  tradition  &  l'acceptation ^ 
ans  les  donations ,  &  celles-ci  fe 
règlent  par  le  ftatut  du  lieu  oùf 
fom  les  biens  dont  on  difpofe. 

Enfin  dans  l'ordre  judiciaire  on 
diftingue  deux  fortes  de  ftatuts  ». 
ceux  qui  concernent-  l'inftruftion  , 
&  ceux  qui  touchent  la  décifton  :. 
pour  les  premiers,  litis  ordindtoria^ 
on  fuit  la  loi  du  lieu  où  l'on  plaide^, 
pour  les^  autres  litis  deciforia ,  oa^ 
luit  la  loi  qui  régit  les  perfonnes  oui: 
leurs  biens,  félon  que  Tun  ou  Tâu- 
cte  eft  l'objet  principal  de  la  conte(r 
tation. 

Quelques  ftatuts-  font  feulement 
négatifs  ,  d'autres  prohibitifs  >  &: 
d'autres  prohibitifs  négatifs. 

Le  ftatut  fimplement  négatif  eft^ 
celui  qui  déclare  qu^une  cnofe  n'ai 
pas  lieu-,,  mais  qui  ne  défend  pas. 
de  déroger  à  fa  difpofition ,  comma 
quand  une  coutume  dit  que  la  com- 
munauté de  biens  n'a  pas  lieu  entre' 
lès  conjoints  ,  &  qu'elle  ne  défend 
pas  de  l'établir. 

Le  ftatut  prohibitif  eft  celui  qui 
défend  de  faire  quelque  chofe  >  Com- 
me la  Coutume  de  Normandie  ». 
^^^*  3  5  y  9^1  P^>^^^  9^^  quelque  ft« 
cord  ou  convenance  qui  ait  été  faic: 
par  contrat  de  mariage  &  en  faveurr 
de  mariage ,  les  femmes  ne  peuvent: 
avoir  plus  grande  pat  t  aux  conquâtas 


Digitized  by 


Google 


STA 

lai»  pàt  4e  mari ,  qae  ce  qoî  lear 
âpparcienc  par  la  Coutume  â  la- 
onelle  les  comraâaas  ne  peuvent 
wroger. 

'  Leftacnt  cft  prohibitif  n^atif, 
lorfqa*il  déclare  qu'une  <bo^  n  a 

rs  lieu ,  8c  qu'ii  ciéfend  de  déroget 
fa  difpoficion  a  on  confond  fou- 
irent le  ftaïut  prohibitif  avec  le  pro- 
hibitif négatif. 

Quand  le  ftatut  prononce  quelque 

Kine  contre  les  contrevenans  ^  on 
ppelleftatutpénaL 
En  Angleterre  on  a  appelé  Jfatut 
iefang^  un  règlement  que  Henri 
YIU  m  en  I  $  )  9  au  fu|et  de  la  Re 
Ugion.  Il  décetna  la  peine  du  feu 
ou  da  gibet  contre  ceux,  i^.  qui 
nieroient  la  tranfubAanciation  ;  i^. 
qui  foutiendroient  la  néceffiré  de  la 
cotttmunion  fous  les  deut  efpèces  % 
}*.  qu'il  étoit  permis  aux  Prêtres 
de  fe  marier  ;  4^.  qu'on  peut  rom- 

£ré  le  voeu  de  chaftcté  ;  5  ^.  que  les 
it(rt%  privées  font  inutiles  }  6^. 
que.  la  confeflSon  amiculaire  n'eft 
pas  néceflatre  pour  le  falut.  Gardi- 
ner  ,  Evèque  de  Vincheftér  ,  étoit 
le  véritable  auteur  de  ces  lois.  Il 
avoit  fait  entendre  au  Prince,  que 
c'éroit  le  feul  mojren  d'empêcher 
qu'il  ne  k  format  une  ligne  contre 
lui }  que  ce  null  avoir  aboli  n'écoit 
pas  eUentiel  a  la  Religion;  &  qu'en 
fin  perfonne  ne  le  regarderoit  com- 
me hérétique  %  pendant  qu'il  main- 
tiendtoit  ces  fkarticIes.On  rechercha 
ceux  qui  les  condamnoient ,  mais 
en  en  découvrit  un  fi  grand  nom- 
bre »  que  le  Roi  fe  vit  obligé  de 
changer  la  peine  de  mort ,  en  celle 
de  la  confifcation  des  biens  contre 
ceux-U  feulement  qui  feroient  cou- 
pables de  violation  du  quatrième 
fiatut.  Enfin ,  en  1 5  5  7  fous  Edouaf d 
VI ,  la  loi  des  fix  articlei  fut  ïévo- 
flttée  peur  toujours. 
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StÀVÀlïGERî  ville  de  Norwêge, 
chef  lieu  d'une  contrée  de  même 
nom  au  gouvernement  de  Bergen  » 
fur  le  Buckenfiord ,  à  trente-cinq 
lieues,  fud,  de  Bergen. 

STÀVELO  j  viHe  d'Allemagne  entre 
les  duchés  de  Limboui^  &  de 
Luxembourg  &  l'évêché  de  Liège, 
fur  la  civière  d'Âmblève  ,  a  une 
lieue  de  Malmedi.  Il  y  a  une  Àb« 
baye  de  fiénédi&ins  dont  l'abbé  eft 
prince  d'Empire  &  fouverain  de  la 
ville. 

STAVEREN  ;  ville  At%  l>rovînces 
unies  >  danslaFrife,  auVcftargo, 
fur  le  Zuiderzée ,  à  trms  lieues  » 
oueft,  de  Slooten. 

STÉATITEj  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  pierre  ollaire  qui  paroît  graflè 
au  toucher  &  qui  varie  par  la  cou- 
leur. Il  y  en  a  de  tran  (patentes  & 
d'opaques.  On  apporte  de  la  Chine 
des  vafes  &  des  ngures  de  différente 
forme  faits  avec  cette  efpèce  de 
pierre- 
Quelques  Auteuts  appellent  au(fi 
fiéatkCy  une  marne  très- fine  &  feuil* 
letée  qui  fe  dillbut  â  l'eau  &  7  faic 
de  l'écume  comme  le  favon. 

STÉATOCÈLEi  fubftamif  mafculin. 
Fau^e  hernie.  Tumeur  du  fcrotum» 

STÊATÔME  ;  fubftantif  mafculin* 
Tumeur  enkiftée ,  qui  renferme 
une  matière  graflTe  pareille  â  du  fuif# 

STECH  ASj  fubftantif  mafculin.  Plante 
dont  on  diftingue  deux  efpèces  :  la 

rincipale  eft  un  atbufte  haut  d'une 
deux  coudées  ;  h%  tiges  font 
ligneufes  &  quadrangulaires  \  fes 
fsuilles  naiflènt  deux  a  deux  à  cha- 
que nœud  \  elles  ont  1à  figure  de 
celles  de  la  lavande  ;  elles  font 
blanchârres,  acres ,  &  d'une  odeur 
atomatique  t  les  fommités  des  ti^es 
foatiennent  des  épis  ou  têtes  écaiU 
teufes ,  longues  d'un  pouce ,  fur-t 
m9illies  cbaçttûC  par  un  bouqaot^ 


Digitized  by 


Google 


4o 


STE 


de  feailles  en  aigrette ,  blanchâtres  ^ 
&  fort  ferrées  p.  d'entre  lefquelles 
fortent  des  Beats  d'une  feule  pièce, 
en  gueule  ,  purpurines  ou  bleues , 
difpofées  par  quatre  rangs  le  long 
de  la  tète  :  le  pilhl  qui  eft  attaché  à 
la  partie  poftérieure  de  la  fleur ,  en 
manière  de  clou ,  eft  environné  de 
quatre  embryons  qui  fe  changent 
en  autant  de  grai>)es  arrondies  & 
renfermées  dans  le  fond  du  calice  : 
la  petite  tète  eft  couronnée  de  quel- 
ques petites  feuilles  d'un  pourpre 
violet. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  aro- 
matique ôc  un  gottt  acre  nn  peu 
amer  :  elle  croît  abondamment  en 
Languedoc,  en  Provence,  aux  îles 
d'Hières  appelées  par  les  Anciens 
îles  Stccadcs.  On  l'emploie  particu- 
lièrement dans  les  maladies  de  nerfs: 
elle  a  d'ailleurs  la  propriété  d'exciter 
l'urine  &  les  règles. 

L'autre  efpèce  de  Jiéchas  qu'on 
appelle  dans  les  hoxxtic^ts  ftéchas- 
citrin  ^  n'a  ni  la  figure  ni  les  pro- 
priétés de  la  précédente.  C'eft  Tim- 
mortelle  à  bouconr  d'or. 
5TÉELE ,  (Richard)  né  à  Dublin  en 
Irlande ,  de  parens  Anglois ,  pafla 
dé  bonne  heure  â  Londres  »  & 
eut  pour  condifciple  le  célèb*re  Ad- 
dijjon  ,  avec  qui  il  contraâui  une 
amitié  qui  dura  autant  que  leur  vie. 
Stécle  parvenu  a  un  âge  mur,  fervit 
quelque  temps  en  aualité  de  volon- 
taire dans  les  gardes  du  Roi  &  y 
obtint  enfuite  une  enfeigne.  Il  eut 
depuis  une  lieutenance  dans  le  ré- 
giment que  commandoit  le  lord 
Cutts.  StéeU  lui  tyant  dédié  fon 
héros  chétien^  cette  attention  lui 
valut  le  grade  de  capitaine  dans  le 
régiment  des  Fufiliers.  Il  quitu  en- 
fuite  le  parri  des  armes  pour  s'a- 
^.  donner  entièrement  i  la  littérature;^ 
Il  eut  beaucoup  de  part^  aux  éc^cs 
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périodiques  </'^i/<//j(/o/i,  USpcclattuf% 
le  Babillard ,  le  Gardien ,  le  Mentof 
moderne.  Stéele  étant  devenu  para** 
lytique ,  fe  retira  dans  une  de  fes 
terres  où  il  mourut  en  lyi^.C'étoic 
un  phllofophe  chrétien ,  qui  ne  fai* 
foit  cas  des  talons  »  au'autant  qu'ils 
étoient  appuyés  fur  la  vertu.  On  % 
de  lui  un  grand  nombre  d'cciKs  p5 
litiques ,  qui  Tant  moins  fait  con- 
noître  que  (es  comédies.  Les  princi- 
pales   font,  I.  Le  convoi  pmèhre. 
il.  Le  mari  tendre.  111.  Les  (unans- 
menteurs  IV  Les  amans  convaincus 
intérieurement  de  leurs  flammes  mu^ 
tuelles  ;  pièce  fort  applaudie ,  fou- 
vent  repréfentée  Se  dédiée  à  Georgo 
l^qui  gratifia  l'Auteur  d'un  préfenc 
de  cinq  cens  guinées.  Il  eu*  aaffi 
auteur  de  la  bibliothèque  des  darnes^ 
traduite    en  françois  en  i  vol.  i/zt 
II. 
STÉENBERG;    petite  >   mais  fotté 
ville  des  Pays  Bas  dans  le  firabant 
HoUandois ,  à  deux  lieues  &  deoiie» 
nord-eft,  de  Berg-op^zom. 
STÉENWICK  i  petite  ville  des  Pays- 
Bas  dans  la  province  d'OveritfeU 
fur  l'Aa,   i  treize  lieues >  nord» 
de  Deventer. 
STÉEN WICK ,  (  Henri  )  peintre  n« 
â  Siéenwick  en  Flandre  ,  ver$  Tan 
1550,  mourut  en  160}.  Il  fit  une 
étude  particulière  de  la  perfpeâivt 
&  de  l'architeâure.  11  avoir  une 
patfaite  intelligence  du  clair-obf- 
cur.  U  aimoi<  à  repréfenrer  d^s  nuitii 
Se  des  li^ux  dont  l'obfcurité  étoil 
interrompue  par  des  feux  ;  on  ne 
peut  rien  voir  de  niieux  entendis 
que  fes  effets  de  lumière.  Ses  ta- 
bleaux font  très- finis.  On  remarque 
aufii  beaucoup  de  légèreté  dans  fa 
touche.  Ce  peintre  a  eu   un    fil$ 
(  Nicolas  )  qui  a  hérité  de  fes  u- 
lens  &  de  Ion  goût  de  peinture. 
STÉGANOClUPHl£i  fabftapwf  f<|r 
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fninin»  Âtt  d^ëcrire  en  chiffret  & 
de  les  expliquer. 

STÈGEBORD;  petite  ville  de  Suède 
dans  rOftrogothie ,  fur  la  côte  de 
la  mer  Baltique ,  â  dix  lieue^  de 
l^ïcopîng. 

STÉGNOSE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Médecine.  Obftruftion  de 
toute  tranlpiraJun  animale^  fur- 
lout  de  celie  qui  fe  fait  par  les 
pores. 

STÉGNOTIQUEi  adjeaif  des  deux 
geiires  &  terme  de  Médecine  qui 
s'emploie  aufli  fubftantivement.  Il 
fe  dit  des  remèdes  propres  â  fermer 
ou  â  boucher  l'orifice  des  vaifleaux 
ou  émonâoires  quand  ils  font  re* 
lâchés,  étendus,  déchirés,  &c.  Les 
fiégnotiques  font  propres  pour  Us 
hémorroïdes  &  aunes  flu^  de  fang. 

STEIN  \  ville  de  Suiffe  dans  le  canton 
de  Zurich,  fur  le  Rhin,  près  du  lac 
de  Conftance,  â  onze  lieues,  nord- 
eft,  de  Zurich. 

STEINA W  i  petite  ville  d'Allemagne 
en  Siléfie ,  dans  la  Principauté  de 
Volaw.  On  y  fabrique  beaucoup  de 
draps. 

STEINBACH  ;  petite  ville  d'Allema^ 

fne ,  dans  le  Margraviat  de  Bade , 
deux  ou  rrois  lieues,  fud-oueft, 
de  Bade. 
ÇTEINFURTH}  petite  ville  d'AUe- 
-magne  dans  le  Cercle  de  Weftpha- 
lie,  fur  le  W^echt,  à  fix  lieues ,  fud« 
oueft ,  de  Munfter.  Ceft  le  chef- 
lieu  d'nn  Comté  de  même  nom. 
ISTEINHEIMi  petite  ville  d'Allema- 

Î;ne  dans  rÈUâorat  de  Mayence, 
ur  le  Mein ,  â  trois  lieues  &  demie 
;    de  Francfort. 

STÈKE  ;  ville  de  Dannemarck ,  fur  la 
c9t^  feprentrionale  de  nie  de 
Mone. 
STÉLÀGE  ;.  fub(\aitif  mafculin  & 
terme  de  Coutume.  Droit  qui  fe 
perçoit  fur  les  grains  en  quelques 
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endroits  de  France.  C*eft  uti'  droit 
de  Seigneur  qu'on  nomme  ailleurs 
minage ,  hallage  6c  mefuragc  II  con- 
fifte  ordinairement  en  une  écueilée 
de  etains.pac  chaque  fac  qui  fe 
vend  dans  une  halle  ou  marchté.  Il  y 
â  des  lieux  où  le  ftélage  fe  lève 
à*iffi  fur  le  fel,  comme  dans  la 
P.iacipauté  de  Bouillon. 

STÉLÉCHITEj  fubftandf  féminin. 
Nom  donné  par  quelques  Auteurs  i 
l'oftéocolle. 

STELLA,  (Jacques)  Peintre,  né  i 
Lyon  en  159^,  mourut  à  Paris  en 
1^57.  Il  avoir  pour  pète  un  Peintre, 
qui  le  lailTa  orphelin  â  l'âge  de  neuf 
ans.  Héritier  de  fon  goût  &  de  feà 
ulens ,  il  s'adonna  tout  entier  â  l'é* 
tude  du  deifein.  A  vingt  ans  il  en- 
treprit le  voyage  d'Italie^.  Le  grand 
Duc  Come  de  Médicis  l'arrêta  à 
Florence,  &  charmé  de  fon  mérire, 
l'employa  dans  les  fêtes  occasionnées 
pat  le  mariage  de  Ferdinand  U  fon 
fils.  Après  un  féjour  de  fept  ans  â 
Florence,  il  fe  rendit  à  Rome ,  où 
il  fe  lia  d'amitié  avec  le  Pouflin, 
qui  l'aida  de  fes  confeik.  Stella  fit 
une  étude  férieufe  d'après  les  grands 
Maîtres  &  les  figures  antiques.  On 
rapporte  qu'ayant  été  mis  en  prifon 
fur  de  faulTes  accufations ,  ce  Pein- 
tre s'amufa  i  defiîner  fur  le  mur  » 
avec  du  charbon ,  une  Vierge  tenant 
l'Enfant  Jefus.  Depuis  ce  temps ,  les 
prifonniers  tiennent  en  cet  endroit 
une  lampe  allumée ,  &  y  viennent 
faire  leur  prière.  La  réputation  SC 
le  mérite  de  ce  Peintre  s'étoienc 
déji  répandus  au  loin;  on  voulue 
lui  donner  à  Milan  la  direâion  de 
l'Académie  de  Peinture,  qu'il  re- 
fufa.  Le  Roi  d*Efpagne  le  deman- 
doit;  l'amour  de  la  patrie  l'attira  i 
Paris ,  ou  le  Roi  le  nomma  fon  pre* 
mier  Peintre,  lui  accorda  une  pen« 
fion  avec  un  logement  aux  Galeries 
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-dttlonvre,  &  le  fie  Chevalier  de 
Saint  Michel.  Ce  Peintre  a  égale- 
menc  réaffi  â  traiter  les  grands  &  les 
petits  fujers.  Il  av<Mt  un  génie  heu- 
reux &  facile  ;  fon  goût  fe  portoit  à 
ain  ftyle  enjoué.  11  a  parfiaketnent 
rendu  des  jeux  d'eofans ,  des  pafto- 

.  raies.  L'étude  qu'il  fit  d'après  l'an- 
tique lui  donna  un  goût  de  deflîn 
très-correâ.  Son  coloris  eft  crud^  & 
donne  trop  dans  le  rouge.  Ses  ou- 
vrages fe  tentent  de  fon  caraâère» 
«qui  croit  froid  j  il  a  peint  de  prati- 
que :  au  refte ,  fa  naanière  eft  gra* 
cieufe  &  fine,  ic  ce  Peintre  doit 
être  mis  au  rang  des  bons  iirtiftes. 

Stella,  (Antoine  Bouflfonnet)  neveu 
dti  précédent  Se  fon  élève,  imita 
beaucoup  fon  onde.  On  voit  plu- 
fieurs  de  fes  tableaux  à  Lyon ,  aoù 
il  étoit  natif.  Il  mourut  en  i6it 
dans  un  âge  fort  avancé.  Jacques 
Stella  a  eu  encore  une  nièce  qui 
s'eft  beaucoup  diftinguée  par  (on  ta- 
lent pour  la  gravure,  &  qui  a  mis 
dans  fes  ouvrages  le  goût  &  l'intel- 
ligence qu'on  peut  exiger  des  plus 
grands  Maîtres  en  ce  genre. 

ÇTELLION  \  fubftantif  mafcuUn.  Ef- 
pèce  de  lézard  que  Ton  trouve  en 
quelques  endroits  de  l'Italie  i  il  fe 
f  encontre  fur^tout  en  Tofcane ,  dans 
les  maifons  fie  dans  des  trous  près 
de  terre.  Les  Italiens  l'appellent 
StellionC'tarcntolc^  Ce  lézard  chafle 
ordinairement  les  araignées  \  il  a  fur 
le  dos  des  taches  étmcelantes  en 
façon  d'étoiles,  d'où  lui  eft  venu  le 
nom  de  ftellion.  Il  fe  niche  pendant 
Thiver  dans  les  maifons  aux  coins 
des  fenêtres  ic  des  portes.  Ceux 
qui  chaflènt  les  ftellions  ayant  re- 
marqué le  trou  où  ils  fe  retirent 
lorfque  le  printemps  commence  à 
venir,  mettent  au-devaot  certaines 
crapes  de  rofeaux  pour  les  prendre 
^  pour  en  avoir  la  ptau>  qui  pafle 
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pour  Itre  bonne  contre  le  tuai  ca- 
duc. Les  ftellions  changent  de  peaa 
comme  les  ferpens.  La  morfure  de 
cet  animal,  dit  Lémery ,  épaiffit  les 
humeurs  fie  engourdit  les  fens.  La 
thériaque  fie  les  fels  volatils  font 
bons  pour  en  opéf  er  la  guérifon.  On 
aflùre  que  la  chair  du  ftellion  ex-* 
cire  la  fueur  fie  réfifte  au  poifon. 
STELLIONAT;  fubftantif  mafcuUn 
6c  terme  de  Jurifprudence.  Nom  gé« 
nérique  fous  lequel  les  Lois  Ro« 
maines  ont  compris  toute  efpèce 
de  fraudes  fie  de  tromperies  qui  peu- 
vent fe  commettre  dans  les  conven* 
tiens,  fie  auxquelles  la  loi  n'avoic 

Eas  donné  de  défignation  particu^ 
ère. 

Le  ftellionat  eft  mis  par  les  Lois 
au  nombre  des  crimes.  11  a  été  ainfî 
nommé  d'un  cettain  lézard  appelé 
JieUio  ^  remarquable  par  fon  extccme 
finefTe  te  par  la  variété  de  fes  cou- 
leurs ,  parceque  ceux  qui  commet* 
tent  ce  crime  emploient  toutes  for-* 
tes  de  détours  fie  de  fubtilités  pour 
cacher  leur  fraude.^ 

Entre  les  différentes  manières 
de  commettte  ce  crime ,  on  en  re* 
marque  (ix  des  plus  uliiées,  donc 
les  Lois  Romaines  font  mention. 

La  première ,  eft  lorfque  quel* 
qu'un  vend  ou  engage  fa  mémo 
chofe  à  deux  perfonnes  en  même 
temps. 

La  féconde^  eft  du  débiteur  qui 
engage  ou  donne  en  payement  à  fes 
créanciers  une  chofe  qu'il  fait  ne 
lui  pas  appartenir. 
.   La  troinème,  eft  le  cas  de  celui 

2ui  fouftrait  ou  altère  des  eftets  qui 
toient  obligés  à  d'autres. 

La  quatrième ,  eft  lorfque  quel« 
qu'un  collude  avec  un  autre  au  pré* 
judice  d*un  tiers. 

La  cinquième,  éft  du  Marchand- 
^ui  donne  une  marchandife  pùuc 
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Hnt  atitre  »  ou  qui  en  fubftîttte  une 
4e  moindre  qualité  i  celte  qa  il  a 
déjà  vendue  ou  échangée» 

La  nxième  enfin»  eft  lorfque 
ffluelqu'uB  fait  fciemmencunefaufle 
déclaration  dans  un  afte. 

Ainfi ,  fttivant  le  Droit  Romain, 
le  ftellionat  ne  fe  commetcoic  pas 
ieulemenc  dans  les  conventions  » 
mais  encore  par  le  fenl  fait  &  fans^ 
^u'il  fik  beloin  d'une  déclaration 
expreflfe. 

Mais  parmi:  nous  on  ne  répute 
ftelltonataire  que  celui  qui  fait  une 
déclaration  frauduleufe  dans  un 
contrat.  Toit  en  vendant  comme 
£en  un  héritage  qui  ne  lui  appar- 
tient pas  ou  qui  eft  fubftitué,  foit 
en  déclarant  comme  franc  &  quitte 
de  toutes  charges  un  fonds  qui  fe 
trouve  déjà  hypothéqué  à  d'autres. 
Ce  crime  peut  conféquemment  fe 
commettre,  non-feulement  dans  les 
ventes  &  obligations,  mais  aufli 
dans  les  conftitutions  de  rente. 

Chez  les  Ronaains ,  ce  crime  étoit 
puni  d'une  peine  extraordinaire» 
Quand  le  ftellionat  étoit  joint  au 
parjure,  on  condamnoit  le  coupable 
aux  mines  (l  c  étoit  un  homme  de 
vije  nai (Tance,  &  à  la  rélégacion  ou 
interdiâion  de  fon  emploi  d  c'étoit 
une  perfonne  confiitoée  en  dignité. 

Parmi  nous,  il  eft  rare  que  ce 
crime  foit  pourfuivi  extraordinaire* 
ment ,  à  moins  ^'il  ne  foit  accom- 
pagné de  circonftances  de  fraude 
extrêmement  graves  :  les  peines  ne 
fe  prononcent  que  par  la  voie  ci* 
vile. 

Les  plus  ordinaires  font,  i^*  que 
le  Stellionataire  peur  être  contraint 
au  rembourfement  du  prix  de^la 
vente  ou  au  rachat  de  la  vente ,  Or- 
donnance  dt  162g  ;  1^.  il  peut  y  erre 
contraint  par  corps ,  rnème  les  fep'- 
flaagénaites^qjii  dans  les  autre&^cas 
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ne  font  point  forets  â  cette  ton^ 
trainte  pour  dettes  puremem  civi- 
les, Ordonnances  de  i6(f/;  }**.  Oir 
ne  reçois  point  te  Stellionataire  aa 
béné^ce  de  ceflion.. 

Les  femmes  étoienc  aoflî  autre-» 
fois  fufettes  aux  menées  peines  lorf-^ 
qu'en  s*obligeant  avec  leurs  nMri» 
eiUs  déchoient  leurs  biens  itwcs^ 
&  quittes ,  quoiqu'ils  ne  ^e  fuflènc 
pas  y  mais  TÉdit  du  mois  de  Juillet 
16S0  a  aftranchi  dans  ce  cas  le» 
femmes  de  remprifonnemçnt,  6c 
les  a  feulement  alluletties  au  pave« 
ment  folidaire  des  dettes  atuquelle» 
elles  fe  font  obligées  avec  leurs  ma^ 
ris  par  faifie  6c  vente  de  leurs  biens- 

Il  y  a  néanmoins  rrois  cas  où  les^ 
Êsmmes  font  contraigpables  par 
corps  pour  ftellionat  ^  le  premier ,. 
eft  lorfqu'il  procède  de  leur  fait 
feulement^ le  fécond,  lorfqu'elleS' 
(ont    marchande»    publiques ,    6c 

au'elles  fonr  un  commerce  féparé 
e  celui  de  leurs  maris  y  le  croi- 
fième,  eft  lorfqu'elles  font  féparéer 
de  biens  davec  leurs  maris, ou  que 

,  par  leur  contrat  de  mariage  elles  fe- 
font  réfervé  Tadminittration  de  leur» 
biens. 

STELLIONATAIRE  i  fubftamifmaf- 
culin.  Celui  qui  eft  coupable  de? 
ftellionat.  ^oyq[  Stellionat. 

STENAY  ;  ville  de  France  dans  le 
Duché  de  Sar,  aux  frontières  du^ 
Luxembourg  «  fur  la  Meufe ,  à  trois 
lieues  >  fud-oueft ,  de  Montmédi ,  6c 
i  dix  lieues,  fud-oueft,  de  Verdun.. 
Elle  fut  cédée  au  Roi  en  liô^i  par 
le  Traité  des  Pyrénées% 

STENDAL;  ville  d^AlIemagne  dans^ 
la  vieille  Marche  de  Brandebourg,, 
à  dix  lieues  ,nor<i, de Magdebourg*^ 

STENFOHD;  petite  ville  d'Allema- 
gne dans  le  Cercle  de  Weftphalie^ 
fur  leWtcht,  à  fix  lieues,  notd«^ 
ouclt ,.  de  Munftei^' 
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STENON,  (Nicolas)  né  à  Copenha- 
gue  en  1638  d'un  père  Luthérien  » 
qui  croie  orfèvre  de  Chriftiem  IV, 
Roi  de  Danemarck»  étudia  la  Mé- 
decine fous  le  ravanrBarcholin,qui 
le  regarda  comme  un  de  fes  meil- 
leurs Élèves.  Pour  Ce  perfeâionner, 
il  voyagea  en  Allemagne,  en  Fran- 
ce ,  en  Hollande  &  en  Italie.  Ferdi- 
nand II ,  grand  Duc  de  Tofcane , 
inftruic  de  fon  mérite,  le  fit  fon  Mé- 
decin, &  lui  donna  une  penfion. 
Srenon ,  qui  avoir  été  ébranlé  à  Pa- 
ris par  Téloquence  vidorieufe  du 
grand  Boffuet ,  abjura  Théréfie  Lu- 
thérienneen  166^.  Le  Roi  Ckrif* 
tiern  V  crut  le  fixer  dans  (es  États 
en  le  nommant  Profefleur  d'Ânaco- 
mie  à  Copenhague ,  avec  la  liberté 
de  faire  les  exercices  de  la  religion 

•  Catholique.  Mais  fon  changement 
lui  ayant  attiré  des  défagrémens  dans 
fa  patrie ,  il  retourna  à  Florence  ,  & 

•  continua  l'éducation  du  jeune  Prin- 
ce ,  fils  de  Corne  III ,  dont  il  avoit 
été  chargé.  Ce  fut  alors  qu'il  em- 
bralTa  l'état  Eccléfiaftiqiie.  Innocent 
XI  le  facra  Évèque  de  Titiopolis  en 
Grèce.  Jean  Frédéric,  Duc  d'fja- 
novre ,  Prince  de  Brunsvick  ,  ayant 
abjuré  le  Luthéranifme ,  appela  au-  | 
près  de  lui  Stenon ,  à  qui  le  Pape  | 
donna  le  titre  de  Vicaire  apoftoli- 
que  dans  tout  le  Nord.  Le  favant 
Médecin  étoit  devenu  un  zélé  Mif- 
fionnaire.Munfter,  l'Eleâorat  d'Ha- 
novre ,  le  Duché  de  Meckelbourg 
furent  le  théâtre  de  fon  zèle.  Ce 
Prélat  mourut  d  Sverin  en  16S6  i 
quarante -huit  ans.  Son  corps  fut 
cranfporté  â  Florence  >  où  on  Ten- 
rerra  dans  le  tombeau  des  grands 
Ducs.  On  a  de  lui  un   excellent 
Difcours  fur  l*anatomic  du  cerveau  , 
ic  d'autres  ouvrages. 

STEPHANO,  Peintre,  natif  de  Flo-  | 
rence  >  mort  en  i  j  50 ,  âgé  de  qua*  | 
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rante- neuf  ans,  étoit  Difciple  rfii 
Gioto,  qu'il  furpaffa  par  fon  art  i, 
faire  paroître  le  nud  fous  les  drape- 
ries. Ce  Peintre  étudia  auffi  d'une 
manière  plus  particulière  les  règles 
de  la  perfpeâive ,  &  cette  étude  fe 
fait  fentir  dans  fes  ouvrages. 
STÉPHANOPHORE  ;  fubft.    mafc. 
te  terme  d'antiquité.  On  appeloic 
ainfî  certains  Prêtres   ou  Pontifes 
particuliers  d'un  ordre  diftingué  qui 
portoient  une  couronne  de  laurier, 
6c  quelquefois  une  couronne  d'or 
dans  les  cérémonies  publiques.  Ce 
Sacerdoce  étoit  établjxians  plufieurs 
villes  d'Afie,  à  Smyïne;  â  Sardes» 
d  Magnéfie  du  Méandre ,  i  Tarfes 
&  ailleurs. 
STERCORAIRES,  ou  Stercora- 
NisTEs  'y  (  les  )  nom  qu'on  a  donné 
à  ceux  qui  croyoiem  que  le  corps 
euchariftique  de  Jéfus-Chrift  étoic 
fujet  à  la  digeftion  &  à  fes  fuites 
comme  les  aiimens  ordinaires. 
STÉRÉOGRAPHIE  j  fubftantif   fé- 
minin &  terme  de  perfpeftive.  L'art 
de  repréfenter   les  folides  fur  un 
plan. 
STÉRÈOGRAPHIQUE;  adjeaifdes 
deux  genres  &  terme  de  perfpec- 
tive.  Qui  appartient  à    la   ftéréo-  ' 
graphie.  On  appelle  projeciïon  flé^ 
réograpkique4e  la  fphèrc ,  celle  dans 
laquelle  on  fuppofe   que  l'œil  efi: 
placé  fur  la  furface  de  la  fphère. 

La  projeéiiion  ftéréographique  eft 
la  projedion  des  cercles  de  la  fphè- 
re,  fur  le  plan  de  quelque  grand 
cercle  ,  l'œil  étant  placé  au  pôle  de 
ce  cercle.  Cette  projeékion  a  deux 
jivantages,  i*',  les  projcftions  de 
tous  les  cercles  de  la  fphère,  y 
font  des  cercles  ou  des  lignes  droi- 
tes ,  ce  qui  rend  ces  projetions  fa* 
ciles  à  tracer.  1^.  Les  degrés  des 
cercles  de  la  fphère  qui  font 
igaux ,  font  d  U  vérité  inégaux  d^ns 
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U  projeâion.  Mais  ils  ne  font  pas 
à  beaucoup  près  fi  inégaux  que  dans 
la  projeftion  orthographique  :  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  fe  fert  par  préfé- 
rence de  cette  projeâion  pour  les 
mapemondes ,  ou  cartes  qui  repfé^ 
fentent  le  globe  lerreftre  en  en- 
tier. 
STÉRÉOMÉTRIE  i  fubftantif  fétni- 
nin  Se   terme   de  Géométrie.  La 
Science  qui  traite^de  la  mefure  des 
^lides.  Un  traité  de  ficrcomciric. 
STÉRÉOTOMIE  î   fubftantif  fcmi 
nin  &    terme  de  Géométrie.  La 
fcience  de  la  coupe  des  folidei.  Un 
traité  de  Jléréomctrie. 
STÉRILE  ;  ad  je  Ai  f  des  deux  genres. 
Sterilis.  Qui  ne  porte  point  de  fruit 
quoiqu'il  foit  de  nature  i  w-n  porter. 
Un  arbre  Jlir de.  Des  champs  Jléri- 
les.  Une  terre  JlériU. 

On  dit  d'une  femme  qui  n*a 
point  d'enfant ,  après  plusieurs  an- 
nées de  mariage ,  quelle  ejt  Jlé^ 
rite. 

On  appelle  annét  fiérile ,  une  an- 
née dans  Laquelle  la  récolte  eft  mau- 
vaife. 

On  dit  figurément ,  <\\iunjiècle 
a  été  Hérite  en  grands  hommes  ;  pour 
dire  ,  dans  ce  fiècle-là  il  y  a  eu  peu 
de  grands  hommes  j  &  ,  que  ia 
faifon  ejl  Jlérile  en  nouvelles  \  pour 
dire ,  qu*ii  y  a  alors  peu  de  nou- 
velles. 

On  dit ,  qu'tt/i  efprit  eft  Jlérile  , 
<\\JLun  Auteur  ,  q\xun  Poète  ejl  fié- 
rite  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  produit 
rien  de  lui-  même* 
Stérile  ,  fe  dit  auflî  figurémcnt  de 
piufieurs  autres  chofes.  Ainfi  on  dit  » 
q\x  un fujeteji Jlérile  \  pour  dire  ,  que 
de  lui-même  il  ne  fournit  pas  beau- 
coup de  matière  à  TOrateur.  Et 
Ton  appelle  louanges  Jlériles  ,  de 
Cmples  louanges  qui  ne  font  ac- 
compagnées d'aucune  téçompenfc , 
Tome    XXril. 
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quoiqu'elles  dulfent  1  être.  On  ap- 
pelle zuGxglêire  Jlérile  ,  une  gloire 
dont  on  ne  tire  aucun  avantage  \  Se 
admiration  Jlérile ,  des  éloges  qui  le 
bornent  à  la  fimple  admiration  ^  Se 
(]ni  ne  vont   point    jufquâ    faire 
imiter  ce  qu'on  admire. 
STÉRILITÉ  i  fubftantif  féminin.  Ste- 
rilitas.  Qualité  de   ce   qui  eft  fté-- 
ri  le.  Les  fept  années  de  Jlérilité  de 
l'Egypte.  La  Jlérilité  du  pays.  La 
Jlerilité  d'une  femme  peut  dépendre  de 
plujteurs  caufes. 

On  dit  hgurément ,  la  JlérilUé 
d'un  Auteur^  la  Jlérilité  d'un  Jujet  ^ 
Sec. 

On  dit  figurément  d'un    teosps 
où  il  y  a  peu  ou  point  de  nouveU 
les,  (\\x  il  y  a  Jlérilité  de  nouvelles^ 
&  d'un  ouvrage  d  efprit  où  il  y  4 
peu  on  point  de  penfees  ,  qu'i/  y  a 
une  grande  Jlérilité  de  penfées. 
STERLING^  fubftantif  mafcuhn. Ter- 
me anglois  fort  ufité  dans  le  com- 
merce &  dans  les  monnoies    de 
compte  d'Angleterre.  Il  ne  fe  dit 
jamais  feul  \  mais  ajouté   â    d'au- 
tres ,  il  fignifie  diverfes  monnoiet 
de  compte  ufitées  en  Angleterre^ 
comme  la  livre  Jlerling ,  le  foujler'^ 
ling  ^  le  denier  (îcrling. 
STERLING  i  ville  confidérable  dÉ- 
coiTe,  capitale  d'une  province  de 
même  nom  »  près  du  rorth  ,  à  dix 
lieues  ,  nord-oueft ,  d'Edimbourg. 
La  province  de  Sterling  eft  bor- 
née à  rOrient  par  l'A  von,  qui  la 
fépare  dé  la  Lothiane&  par  le  FortK 
qui  la  fépare  de  la  Fife^  au  nord 
elle  a  la  province  de  Menteiih  ;  i 
rOccident,  celle  de  Lénox  ,  ôç  ^u 
midi  celle  de   Cluy-Defd^l.   Elle 
s'étend  en  long  du   nord-oùeft  au 
fud-ett ,  l'efpace  de  vingt  milles  , 
&  fa  largeur  n'eft  que  de  dou^e 
milles.  Mais  fi  cette  province  eft 
petite >  elle  eft  une  des  plus  fer- 
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tîles  cterÉcoflè  ;  on  y  compte  trm' 
ron  vingt  PâroifTes  :  Ustivières  qui 
Tarrofent  font  le  Caron,  le  Kelvin  , 
le  Coutyr  ,  le  Bannok  &  le  Eorth. 
En  pafTant  de  la  Lothîane  dans 
cette  province  »  on  voie  les  reftes 
de  la  muraille  des  Romains*»  qui 
s'étendoit  â  travers  les  provinces  de 
Sterling  &  de  Lénos. ,  jdfqu'à  Kil- 
paturik  »  for  la  Chuyd ,  dans  un 
efpace  de  trenteâ tretice-cinq  mil- 
les. Les  vallées  de  U  province  de 
Sterling  font  entrecoupées  de  prai- 
ries ;  les  montagnes  du  midi  &  de 
l'ouéft  entretiennent  de  gros  trou< 
peaux  de  bètes  â  cornes  ;  les  habi- 
tàns  brûlent  du  bois,  du  charbon 
de  pierre  »  ou  une  efpèce  de  tourbe 
fuivatitlet  lieux. 

STERNBERG  ;  ville  de  la  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg,  à  fîx 
lieues  de  Francfort  fur  TOdèp. 

STERNO  CL  A  VICULAIRE  ;  adjec- 
tif  &  terme  d'Ânatoihie.  Il  fe  dit 
des  parties  qui  s^étendent  du  fter^ 
num  à  la  clavicule  ,  Se  furtout  d'un 
ligament  qui  unit  ces  os*. 

Le  ligament  fteriio-claviculaire 
eft  un  amas  de  plnfièurs  trou(Ièaux 
ligamenteux ,  qui  avec  le  ligament 
inter-claviculaire ,  environnent  tou- 
te Tarticulation  du  fternum  avec  la 
clavicule,  de  manière  cependant 
qu'il  refte  entre  ces  troufTeaux  des 
iflues  pour  les  vaifTeatix  dans  l'en- 
droit où  la  petite  tète  delà  clavi- 
cule porte  fur  le  cartilage  delà  pre- 
mière côte  »  lequel  paroit  fîm- 
plement  couvert  de  la  membrane 
capfulaire.  Ces  trouflèaux  font  très- 
forts  &  très-épais  ,  ils  marchent 
parallèlement  d'un  os  vers  l'autre  , 
s'étendent  d'un  cAté  au-delà  de  la 
petite  tète  de  la  clavieule ,  &  fe 
confondent  de  l'autre  avec  le  pé- 
fiofte  épais  du  fternum.  Les  parties 
plus   voiûnes.  du  cartilage   de:  la 
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oSte  font  lès  plus  garnies  de  fiîets  ;: 
ces  filets   font    extérieurement   let 
m^me  trajet  d-un  os  veri  l'autre  ». 
&  font  (i   bien  enchaînés  par  om 
tiffu  cellulaire  épais,  qu'ils  ne  pa- 
roiflent  au  premier  coup  d'œil  for- 
mer qu'tm    ligp.menr  orbiculaire*. 
Les  filets  intérieurs  font  attachés^' 
de  deux  façons  différentes-,  i  ô.  avec, 
le  fternum  &  le  cartilage  inter- ar- 
ticulaire j  2;^.»Avec  ce  même  car*- 
tilage  &  la  clavicule. 

STERNO .  CLfelDO-  BRONCHO- 
CRICO  THYROÏDIENS  i  adjec- 
tif mafculin  pluriel  fubftantivemenc: 
pris  &  terme  d'Anatomie.  Sous  ce- 
grand  mot  on  entend  les  mufdes 
{lernoth}Froïdiens ,  ou  mufcles  bron- 
chiques; ils    font  au  nombre  de 
deux;  ils  ont  leur  attache  fixe  à  la^ 
partie  fupérieure  &  interne  du  fter- 
num ,   &  aux  clavicules,  &  ils  fe 
terminent  au  cartilage    thyroïde^, 
immédiatement  au-defTus  des  hyo« 
thyroïdiens. 

Ces  mufdes^  fervent  à  abaifter 
le  larynx. 

STERNO .  CLÉIDO  -  HYOÏDIEN^ 
adje<aif&  terme  d'Anatomie.  Qui 
a  du   rapport  à  la  clavicule  &  à. 
los  hyoïde. 

I  Le  mufcle  fterno  -  cléido-  hyoï*- 

dien,  ou  amplement  fterno- hyoï^ 
dien,  eft  attaché  par  en-bas  i  la. 
partie  fupérieure  &  interne  du  fter- 
num &  à  celle  de  la  clavicule  ,&  fe- 
termine  par  en  haur  i  la  partie  in- 
férieure de  la  bafe  de  l'os  hyoïde. 

Ce  mufcle  fert  i  tirer  en  bas  l'os^ 
hyoïde. 

STERNOCOSTAL ,  ALE ;  adjec- 
tif &  terme  d'Anatomie.  Qui  ada. 
rapport  au  fternum  &c  aux  côtes. 
Les  mufcles  fterno  -  coftaux  fonc 
cinq  paires  de  plans  charnus ,  dif- 
pofés  plus  ou  moins  obliquement- 
en  manière  de  bandelettes,  â  chaque: 
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coté  dii  fternum ,  far  la  face  in* 
rferne  des  cartilages  de  ta  féconde^ 
troifîème  ,  quatrième ,  cinquième 
^  Axième  des  vraies  cotes.  Ils 
font  arrachés  par  un  bout  au  bord 
<]e  la  face  interne  de  toute  la  moitié 
inférieure  du  fternum  -^  de  -  là  le 
premier  de  chaque  coté  monte  obli- 
quement vers  la  féconde  vraie  cô- 
te »  &  s'attache  â  fon  cartilage.  Le 
fécond  va  moins  obliquement  s'at- 
tacher au  cartilage  de  la  troifîème. 
Les  autres  vont  de  même  s'atta- 
cher par  degrés  aux  cotes  fiiivan- 
tes«  Ils  deviennent  de  moins  en 
moins  obliques,  &  augmentent  de 
plus  en  plus  en  longueur  à  mefure 
au'ils  deviennent  inférieurs ,  de 
tone  que  le  dernier  de  tous  eft 
<omme  tranfverfal. 

Ce  dernier  plan  ou  mafcle,  qui 
«ft  attaché  par  un  bout  vers  l'extré- 
mité o^eufe  de  la  fixième  vraie 
côte ,  paroît  pafTer  la  poinre  xi- 
phoïde  du  fternum  immédiatement 

*  :aa-;de(rus  de  Tattache  du  diaphrag- 
me k  cette  même  pointe ,  Bc  s'unit 
an  dernier  plan  pu  mufcle  de  l'au- 
tre côté  :  c'eft  à  peu  près  comme 
les  portions  les  plus  fupérieures  des 
mufdes  cranfverfes  du  bas- ventre , 
auxquelles  portions  les  deux  der- 
4Diers  fternocoftaux fe  /oignent  »  de 
manière  qu'on  les  pourroit  regar- 
der comme  appartenans  aux  muf- 
des tranfverles,  s'ils  n'en  étoiem 
pas  féparés  par  l'attache  antérieure 
du  diaphragme. 

STERNO-MASTOÏDIEN;  adjeftif 
fubftantivement  pris  &  terme  d'A- 
aaromiè.  Il  fe  dit  d'un  mufcle  long , 
peu  large  ^  médiocrement  épais , 
charnu  pour  la  plus  grande  partie , 
iitué  obliquement  encre  le  derrière 
de  l'oreille  &  le  bas  de  Ja  gorge. 
Il  eft  comme  double  de  compofé 
de  deux  mufdes  unis  en  haut  da^$l 
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tonte  leut  largeur ,  &  féparés  en 
bas.  Il  a  deux  attaches  en  bas  i  tou- 
tes deux  plates  &  un  peu  tendi- 
neufes  y  dont  l'une  eft  a  la  partie 
fupérieure  &  au  bord  fupécieur  da 
fternum ,  attenant  l'arriculation  de 
la  clavicule ,  l'autre  eft  à  la  partie 
voifîne  de  la  clavicule  &  un  peu  éloi- 
gnée du  fternum.  Ces  deux  portions* 
montent  obliquement^^  fejoigt)ent 
enfemble  environ  un  pouce  au-def<- 
fus  de  leurs  attaches  inférieures} 
&  l'efpace  angulaire  qu'elles  lfif« 
fent  encr'elles  eft  fermé  par  une 
membrane. 

STERNO  -  THYROÏDIEN  i  adjec- 
tif fubftantivement  pris  &  terme 
d'Ânatomie.  Il  fe  dit  d'un  mufcle 
du  larjox  qui  prend  fon  origine  à 
la  partie  fupérieure  du  fternum  s 
monte  enfuite  en  droite  ligne  le 
long  de  la  partie  antérieure  &  on 
peu  latérale  de  la  trachée-artère  » 
pour  fe  terininer  au  bord  inférieur 
du  cartilage  thyroïde  antérieure» 
ment.  L'uf^ge  de  ce  mufcle  ,  mis 
en  contraâion,  eft  d'entraîner  le 
larynx  de  haut  en  bas  »  en  tirant  le 
cartilage  thyroïde. 

STERNUM  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  d'Ânatomie  emprunté  du 
latin.  Le  fternum  eft  nne  partie  of« 
feufeficuéeau  devant  aelapoitrine» 
encre  les  fept  côtes  fupérieures  de 
chaque  côté,  &  à  laquelle  elles  vont 
fe  joindre  par  les  extrémités  carti* 
lagineufes.  Dans  les  enfans ,  il  eft 
compofé  de  plusieurs  pièces  qui  font 
unies  par  des  cartilages.  Dans  la 
fuite  de  l'âge  la  plupart  de  ces  car- 
tilages s'osent  9  SiC  alors  le  fter- 
num ne  Xjsnferme  plus  que  deux 
pièces ,  GHjelquefoisH  n'en  renferme 
qu'une  Itaie.  On  peuit  cependant 
le  con(idér/Br  comme  cpnopofé  de 
deux  partie5  ;  U  première  pièce  du 

.    ifternijm  .9Ut  i^  fupérieure  repréf^cq 
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en  quelque  manière  un  triangle 
écorné ,  étant  comme  coupé  par  tous 
fes  angles;  on  y  conHcière  ceux  fa- 
ces ,  une  excerne  qui  efl;  légèrement 
convexe  »  &  une  mterne  qui  eft  un 
peu  convexe.  On  remarque  dans  le 
milieu  de  fa  partie  fupérieure  vers 
fa  face  in  ce  me  ,  une  échancrure 
nommée  par  quelques-uns /â  yô/^r- 
chctte  ;  on  en  coniidère  auflfi  trois 
autres  le  long  de  fes  parties  laté- 
rales dont  la  fupérieure  qui  eft  la 
plus  confidérable  ,  reçoit  une  des 
deux  extrémités  de  la  clavicule  ,  & 
les  deux  autres  la  portion  cartila^ 
gineufe  des  deux  premières  cotes. 

La  féconde  pièce  du  fternum  a 
une  fois  plus  de  longueur  que  la 
première  »  elte  eft  plus  large  par  en 
bas  que  par  en  haut.  On  y  confidère 
deux  faces  qui  font  un  peu  caves  , 
&  on  trouve  le  long  de  ces  parties 
latérales  de  petites  échancrures  juf- 
qu'au  nombre  de  fix  pour  recevoir 
la  portion  cartilagineufe  des  côtes 
qui  leur  répondent.  Il  faut  obfer- 
ver  que  la  première  de  ces  échan- 
crures eft  commune  avec  l'inférieure 
de  la  première  pièce ,  ce  qui  ne  fait 
en  tout  que  huit  échancrures  le  long 
de  chaque  côté  du  fternum  ,  favoir, 
une  pour  la  clavicule ,  &  les  autres 
pour  les  feptcôtesfupérieures. 

Il  fe  trouve  au  bas  du  fternum 
Une  troifième  pièce  appelée  cartilage 
Kiphoiit. 

Quand  le  fternum  eft  enfoncé  ou 
fraâuré ,  les  accidens  qui  furvien- 
nent  font  la  fièvre,  le  crachement 
de  fang  »  la  toux  violente  &:  fré- 
quente ,  des  étoufFemens  confidé- 
râbles  ,  &  quelquefois  de  fâcheufes 
hémorrhagies  qui  viennent  de  la 
rupture  des  artères  mammaires  in- 
ternes placées  à  côté  du  fternum. 
Qnand  on  a  cotinu  la  maladie  ,  il 
fiut  tenter  de  réduire  la  fraâure  > 
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en  comprimant  la  poitnne  far  \ti 
côtés ,  ce  qui  oblige  les  côtes  de  s  a« 
vancer  en  devant  &  d'y  pouffer  le 
fternum.  Si  ce  moyen  eft  infuf- 
fifant  ,  &  que  les  accidens  foient 
fâcheux ,  il  ne  faut  faire  aucune 
difficulté  d'incifer  fur  le  lieu  frac-* 
turé  pour  découvrir  la  fraâure, 
après  quoi  on  relève  l'os  avec  des 
inftrumens  convenables  \  fi  pour 
n'y  avoir  pas  remédié  dès  le  com- 
mencement ,  il  s'étoit  formé  un  ab^- 
cès  fous  le  fternum,  on  pouiroit  y 
appliquer  le  trépan  pour  évacuer  le 
pus  ou  le  fang  ^  &  relever  les  pièces 
enfoncées. 

STÉSICHORE,poëte  grec»  étoit  d'Hi- 
mère ,  ville  de  Sicile.  Il  fe  dif- 
tin^ua  dans  la  pQc/îé  lyrique.  Pau« 
fanias  raconte  entr'autres  fables  » 
que  Stéfichore  ayant  perdu  la  vue  en 
punition  des  vers  mordans  &  fa* 
tyriques  qu'il  avoir  faits  contre 
Hélène  ,  ne  la  recouvra  qti'apres 
s'être  retraâé  dans  une  pièce  de  vers 
contraire  à  la  première.  Stéfichora 
au  rapport  de  Quintilien  «  chanta 
fur  fa  lyre  les  célèbres  exploits  des 
Héros  ,  &  foutint  la  nobleffe  & 
l'élévation  du  pocme  épique.  Horace 
le  loue  d'avoir  eu  un  ftyle  plein  & 
majeftueux.  Il  eft  l'inventeur  de  cet 
apologue  ingénieux  de  l'homme  & 
du  cneval  ,  qu'Horace ,  Phèdre 
&  La  Fontaine  ont  fi  bien  verfifié- 
Il  le  compofa  pour  détourner  fes 
compatriotes  de  l'alliance  avec  Pha« 
laris ,  &  il  réufiit.  ^%%  ouvrages  ne 
font  venus  jufqu'à  nous  que  par  frag- 
mens  :  ce  pocte  fioriffbit  la  pre- 
mière année  de  la  LVI^  olympiade» 
la  5  5^*  avant  J.  C. 

STERNUTATOIRE  ;  adjedif  des 
deux  genres.  Il  fe  dit  des  remèdes 
qui  excitent  l'éternuemeot.  Pokdx% 
Jlcrnutatoire. 
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Il  s'emploie  auffîfubftantivementJSTIBIÊ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  terme  de 
Le  tabac  ejl  un  Jlcrnutatoirc.  — n-.:--  o.  j_  _l  !_    n  r    i- 

STERTZlNGENi  petite*  ville  d'Aï 


lemagne  dans  le  Tirol ,  à  fix  Iieues> 

fud ,  dlnfpruck. 

STETIN  ;  ville  forte  &  confidérable 

d'Allemagne  »  capitale  de  la  Pomé- 

ranie  pruffienne  ,  au  cercle   de  la 

haute  Saxe ,  fur  TOder  ,  à  trente 

lieues ,  nord-eft  ,  de  Berlin  ,  & 

foixante,  fud  eft  ,  de  Lubeck.  La 

paix  de  Weftphalie  donna   Stetin 

aux  Suédois.  En   1710  cette  ville 

fut  obligée  de  recevoir  des  troupes 

de  Prude  ,  de  Saxe  &  du  Holftein  y 

quelque    temps    après  le  Roi   de 

PruiTe  en  fut  mis  en  polTeflion.  Ce 

Prince  y  établit  en  1710  la  régence 

de  la  Poméranie  »  &  une  chambre 

de  guerre  &  de  domaine  ;  mais  en 

même  remps  il  confirma  aux  ha- 

bitans    leurs  divers  privilèges  qui 

font  considérables. 

STE  VIN  ,  (Simon)  mathématicien 
de  Bruges ,  mort  en  1^35  ,  fut  mai- 
rre  de  mathématique  du  Prince 
Maurice  de  Naflau  ,  &  Intendarjt 
des  digues  de  Hollande.  On  dit 
qu'il  fut  rinventeur  des  chariots  à 
voiles  dont  on  s'eft  quelquefois  fervi 
en  Hollande.  On  a  de  Igi,  1^.  un 
traité  de  Statique  curieux  &  eiUmé. 
2^.  Des  problèmes  géométriques. 
}•.  Des  Mémoires  mathématiques. 
4^.  Un  traité  de  porcuum  vefiigando- 
rum  ratione ,  &  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  en  flamand  ,  qui 
ont  été  traduits  en  latin  par  SneU 
Hus  t  8c  imprimés  en  1  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  pluHeurs  idées  utiles. 

STEWENSWERTî  île  des  Pays-Bas 
formée  par  laMeufe,  avec  un  fort 
dans  la  Gueldre  hoUandoife ,  à  deux 
lieues  de  Ruremonde. 

STEYR  ;  petite  ville  d'Allemagne 
dans  la  haute  Autriche  ,  à  huit 
lieues ,  fad-eft  »  de  Lintz. 


médecine  Se  de  pharmacie.  11  fe  die 
des  remèdes  qui  font  ticés  de  l'an- 
timoine. Le  tartre  ftibié  eft  la  mi- 
me chofe  que  le  rartre  émétique. 
STIGLIANO  i  petite  ville  d'Italie  au 
royaume  de  Naples ,  dans  la  Bafi- 
licate  ,  i    cinq  lieues ,  oueft  »  de 
Turfi. 
STIGMATE  ;   fub(hintif  mafculin  8c 
terme  de  botanique.  On  donne  ce 
nom. aux  parties  qui  terminent  les 
embrions  du  piftil.   On  regarde  le 
ftigmate  comme    l'organe  femelle 
de  la  génération  des  plantes.  Il  y  en 
a  de  différentes  figures. 
Stigmates  >  fe  dit  au(G  des  organes 
antérieures  de  la  tefpiration  de  plu- 
fieurs  infeâes  »  8c  principalement 
des  chenilles. 
Stigmates  »  s'eft  aufli  dit  des  figures 
ou  caraâères  dont  on  marquoit  or- 
dinairement les  efclaves  qui  avoienc 
été  fugitifs.    La  marque    la   plus 
commune  étoit  la  lettre  F ,  qu'on 
leur  imprimoit  tu    front  avec  un 
fer  chaud.  On  fe  contentoit  quel- 
quefois de  leur  mettre  un  collier 
ou  un  bracelet ,  fur  lequel  on  gra- 
voit  le  nom  du  maître.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu'on  imprimoir  auflt 
des  caraâères  fur  les  mains  &  les 
;bras  ou  les  épaules  des  nouveaux 
foldats  chez  les  Romains  ;  mais  cet 
nfage  n'a  pas  été  général  »  &  l'on 
n'en  trouve  pas  des   témoignages 
aflez  ptécis  chez  les  anciens»  pour 
affirmer   que    cette    coutume  fût 
conftàftimenr  établie  dans  les  trou-* 
pes  romaines. 
Stigmates  ,  eft  encore  un  terme  que 
les  Francifcains  onr  introduit  pour 
exprimer  les  marques  des  plaies  de 
Jésus-Christ»  qu'il  imprima  lui- 
m^me  fur  le  corps  de  S.  François 
d'Aflife.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  l'Ab- 
bifleury  dans  fon  Hiftoire  Ecclé- 
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fiaftîqae ,  Japrès  Vading  &  S.  Bo- 
navencure.  «  Enizi4,  S.  François 
»>  fe  recira   fur  le  MoDt  Alverne, 
j>  pour  7  pafler  foa  carèoie  de  faiac 
a>  Michel»  c* eft  à  dire,  les  quarante 
«>  jours  qu'il  avoir  coutume  de  ieu- 
M  ner  depuis  rÂlTomption  de  No- 
»  rre  Dame  jufqu  à  la  fin  de  Sep- 
•'  rembre...  Un  matin  j  vers  la  fête 
n  de  rExâltacion  de  la  fainte  Croix» 
9i  qui  eft  le  14  Septembre  j  comme 
*>  il  prioic  au  coté  de  la  montagne  ^ 
4>  il  vit  un  Séraphin ,  avant  fiz  ailes 
•>  ardentes  Se  lumineules  »  qui  def- 
n  cendou  du  haut  du  Ciel  d^ua  vol 
M  très-rapide.  Quand  il  fut  proche, 
•>  S.  François  vit  entre  Tes  ailes  la 
«>  figure  d'un  homme ,   ayant  .les 
M  mains  &  les  pieds  rendus  6c  atta- 
•>  chés  à  une  croix.  Deux  ailes  s'éle» 
t>  voient  au-defius  de  fa  tète ,  deux 
M  écoient  étendues  pour  voler ,  & 
•>  deux  couvroient  tout  fon  corps... 
»  La  vifion  difpacoilTant  ,  le  Saint 
•  apperçut  à  Ces  mains  &  à  fes  pieds 
M  les  marques  des  clous  comme  il 
•>  les  avoir  vus!  l'Image  du  Cruci- 
M  fix.  Ses  mains  &  fes  pieds  paroif 
f  foient  percés   de  clous  dans  le 
m  milieu ,  les  tète)  de  clous   fe 
#9  j^oyoient  an-dedans  des  mains  & 
»y  au-detfus  des  pieds,  ôc  les  poin- 
•>  tes  repliées  de  l'autre  coté,  6c  en- 
M  foncées  dans  la  chair.  A  fon  coté 
99  droit  paroifiait  une  cicatrice  rou- 
»  ge ,   comme  fi  elle  venoit  d'un 
»»  coup  de  lance,  8c  fouventelle 
#>  jetoit  du  fang ,  dont  fa  tunique 
$y  Se  fes  fémoraux  étoiem  arro- 
•»  fés.  » 

On  a  inftttué  en  mémoire  de  ce 
miracle  une  fètc  appelée  la  fête  des 
Stigmates  de  S.  François ,  avec  une 
Meffe  8c un  QflSce  particulier,  mais 

?ui  n'eft  obligatoire  que  pour  les 
rancifcains.  Il  y  eut  aum  à  la  même 
t^cafion  une  archi^onfcexie  érigée 
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en  1594,  par  François  Pizi,  CU«f 
rurgien  de  U  ville  de  Rome. 
STIGMATISÉ ,  ÉE  j  adjeaif.  Qui 
porte  des  ftigmates.  S^  Franfois  a, 
été  Jligmatifé. 
STIGMITE  ;     {ub&mtif    féminin. 
Quelques  Naturaliftes  ont  ainfi  ap- 
pelé des  pierres  remplies  de  taches 
ou  de  petits  points. 
STIL^DE-GRAIN  j   fubftantif  maf- 
culin.  Efpèce  de  pâte  de  couleur 
jaune,  compofée  d'une  terre  Gréta- 
cée  ,  chargée  de  teiuture  de  graine 
d'Avignon ,  dont  la  couleur  eft  fou- 
renue ,  auunt  qu  elle  peut  l'ètce  > 
par  le  fecoursde  l'alun.  Le  ftil-de 
grain  fe  fait  communémem  avec  du 
blanc  de  Troues.  L'auteur  du  Dic- 
tionnaire de  Peinture  Se  d'Archi- 
te&ure  prétend  qu  il  vaut  mieux  le 
faire  avec  le  blanc  de  plomb  ou  de 
çérufe ,  Se  qu'il  eft  moins  fujet  à 
changer;  mais  en  général c*eft  une 
couleur  infidelle  ^  employée  d  l'hui- 
le. On  broyé  bien  lubtileipent  U 
,  terre  crétacée  avec  de  l'eau  fur  le 
porphyre  ,  fans    jamais  employer 
dans  cette  fabrique  auc9)n  oiéral» 
pour  remuer  ou  détremper  les  ma- 
tières«  On  la  fait  biea  (écher  à  l'om^ 
bre  ,  &  on  la  charge  de  teinture  de 
graine  d'Avignon ,  dans  laquelle  on 
a  fait  di  (foudre  un  peu  d*alun  ;  on 
en  forme  un  pâte  ,  Se  de  cette  pâte 
des  petits  pains  qu'on  fait  féchet  i 
l'ombre  dans  un  lieu  bien  aéré. 

Le  Jiil'desrain  d* Angleterre  eft 
vune  efpèce  de  JlH-de-grain  dont  la 
couleur  eft  d'un  jaune  brun.  U  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  la  couleur  qu'il 
donne ,  employée  à  l'huile ,  fût  auffi 
folide  qu'elle  eft  belle;  mais  peu  de 
temps  après  elle  s'évanouir ,  parti- 
culièrement quand  la  peinture  eft 
expofée  i  l'air  extérieur  »  ou  à  l'ac- 
tion du  foleil. 
STILICON ,  Vandale»  &  Qénéral  de 
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l^Emperear  Théodofe   le  Granti,. 
époufa  Sercnc,  nièce  de  ce  Prince  y 
&  fille  de  for»  frère.  Qaelque  temps 
après ,,  Tbéodoie  ayant  déclaré  ies 
fils  Empereurs  ^  Arcadius  d'Orient, 
ic  Honorkis^  d'Occident  ^  donna  Ru- 
fer  pour  tuteur  aa  premier ,  &  Sth^ 
licon  au  fécond»    Ce  héros  avoic 
beaucoup    de    courage   &  d'expé- 
rience ;  tout  profpéra  d'abord  en- 
tre Tes  mabs»  Vers  ran  401  y  il  défit 
les  Gotbs  dans  la  Ligurie.  Alaric , 
qui  ravageoit  depuis  long- temps  la 
Thrace  ,,  la  Grèce  &  les  Provinces 
de  riUyriey  fans  trouver  aucune 
séfiftance ,  fat  contraint  de  fuir  j 
mais  StiUcon  priva  l'empire  du  fruit 
de  cette  victoire.  Dans  la  crainte 
^ue  fon  crédit  ne  diminuât  â  lapaixj 
U  fit  un  traité  fecret  pour  laifler 
échapper  Alaric.  Ce  ne  frit  pas  fon 
fcul  crime  ;  il  forma  l'abominable 
deflein  de  détiôner  Hononus^  Se  de 
feire  proclamer  Empereur  fon  fils 
Eucher.  Ainfi  il  facrifia  d  (t%  inté- 
rêts l'empire ,  auquel  il  avoir  tant 
Itffc  f(5is  (actifié  fa  vie.  Il  envoya  fe- 
crettemenc  foUi citer  les  Vandales  y 
les  Suèves  y  les  Alains  de  prendre 
les  armes  ,  &  leur  promit  de  fécon- 
der leurs  efforts,  11  palfa  en  Orient 
pour  travaille*  i  la  perte  de  Rufin , 
ion  concurrent ,  &  i  force  d'intri- 
gues il  vinti  bout  de  le  faire  maflâ- 
crer,  L'Empereur  Honorius  ouvrit 
enfin  les  yeux  j  &  fut  fécondé  par 
lès  troupes.  Les  foHats  inftruitsdes 
intrigues  fecrettet  ({uc  Sciticon  avoit 
entretenues  avec  les  Barbares^  pour 
mettre  fon  fils  Euchcr  fur  le  trône > 
entrèrent  en  fureur  contre  Iui,maf- 
fccrèrent  tous  fes  amis  j  &r  le  cher- 
chèrent pour  Timmoler  i  leur  ven- 
geance. A  cette  nouvelle  ,  Stilicon 
fe  fauve  â  Ravenne  ;  mais  Hono- 
Mus  lui  fit  trancher  la  tcte  Pan  408, 
4c^  fba  fila  Eucher  fr)t  tué  quelque 
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temps  après,  Stilicon  étoît  un  po- 
litique habile  ,  un  négociateur 
adroit  ,un  guerrier  en  même  temps 
prudent  &  hardi.  Il  eût  été  un  fujet 
utile  &  un  bon  citoyen  fous  un 
Prmce  ferme  &  vigilant  ^  il  fut  un 
factieux  fous  Honorius. 

STILLINGFLEET  /(Edouard)  théo^ 
logienAnglois,  naquit  à  Cranburn,. 
dans  le  comté  de  Dorfet.  L'Évcque 
de  Londres  le  fit  curé  de  la  paroiffe^ 
de  S.  André,  &  çsu  après  le  Roi 
Charles  II  le  choilit  pour  un  de  (es 
aumôniers.  Son  mérite  le  fit  élever 
à  lévèché  de  Worchefter,  &  charger 
par  le  Roi  Guillaume  III ^  de  revoir 
la  Liturgie  anglicane.  Ses  ouvrages 
ont  été  imprimés  en  6  vol.  in-fol^ 
on  eftime  fur-tour,  fes  erigines  bri^ 
tannicœ ,  &  Ç^s  écrits  contre  Lock 
qui  avoit  avancé  qu'on  ne  pouvoir 
prouver  Timmortalité  de  Tame  que 
par  récriture.  On  a  une  traduûion. 
ftançoife  du  traité  intitulé  :  /  un' 
protejlant  laijfam  la  religion  protef^ 
t^ntepour  embraffer  celle  de  Rome^ 
peut  fe  fauver  dans  la  communion 
romaine?  Ce  célèbre  théologien- 
mourut  en  1^59  à  ^4  ans. 

STILO;  bourg  dltalie  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure,, 
à  fix  lieues,  nordj  deGirace, 

STIMMER,  (Tobic)  peintre  graveur,, 
étoitdeSchafïhoufe,  ville  deSuiffe. 
11  peignit  i  Frefque  les  façades  de 
plufieurs  maifons  dans  fa  patrie  &  i 
Francfort.  Il  a  auffi  publié  un  grand 
nombre  d'eftampes  fur  bois  :  le  célè* 
bre  Rubens  falloir  grand  cas  d'une 
luire ,  dont  le  fu/et  éroit  les  figures 
de  la  bible  ;  on  j  remarque  beau- 
coup de  feu  &  d'invention. 

STILPON ,  philofophe  de  Mégare, 
vers  la  troifièmeannéede  laCXVlll^^ 
olympiade ,  la  ^oi^  avant  J.  C.  s'in- 
finuoit  fi  facilement  dans  l'efprir  de 
fiw  éièires  ,   ç^ç  tous  les  jeunes 
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philofophes  quîtcoienc  leurs  maîtres 
pour  le  venir  entendre.  On  dit  que 
reprochant  un  jour  à  la  courtifane 
Clyctrc  qu'elle  corrompoit  la  jeu- 
nelTe:  qu'importe^  lui  répondit-elle, 
par  qui  clic  foit  corrompue ,  par  une 
courtifane  ou  par  unfophijle.  Stilpon 
piqué  de  cette  réponfe,   téforma, 
ajoute- t-on  Técole  de  Mcgare,  & 
en  bannit  les  fophirmes ,  les  fubti- 
lités  inutiles,  les  propofitions  géné- 
rales j  les  argumens  captieux  ,    & 
tout  cet  étalage  de  mots  vides  de 
fens ,   qui  a  i\  long-temps  infeâé 
les  écoles  du  paganifme  &  celles  du 
chriftianifme.  Demetrius  Poliorcète^ 
Roi  de  Macédoine ,  ayant  pris  Mé- 
gare ,  fit  défenfe  de  toucher  â  la 
maifon  de  notre  philofophe  ,   mais 
fes  ordres  furent  mal  obfetvés.  Le 
vainqueur  lui  ayant  demandé  s'il 
n  avoit  rien  perdu  dans  la  prife  de 
la  ville.  Non  répondit  Stilpon ,  caria 
guerre  ne  fauroit  piller  la  vertu ,  le 
Javoir^  ni  l'éloquence*  Il  donna  en 
même  temps  des  inftrudions  par 
écrit  à  ce  prince  ,  pour  lui  infpirer 
rhuojanité  &  la  noble  envie  de  faire 
du  bien  aux  hommes-  Demetrius  en 
fut  (i  touché,  qu'il  fuivit  depuis  (t% 
confeils.  On  dit  que  Stilpon  avoit 
àts  fentimens  fort  équivoques  fur 
la  divinité,  mais  ces  foupçons  témé- 
raires fur  la  façon  de  penfer  des 
grands  hommes,  demanderoient  des 
preuves  convaincantes.  Stilpon  fut 
regardé  comme   un  des  chefs  des 
Stoïques.  Plufieurs  républiques  de 
la  Grèce  eurent  recours  à  fes  dé- 
cifîons. 
STIMULANT,  ANTEj  adjeftif  & 
terme  de  Médecine  qui  fe  dit  d'un 
mal  aigu,    d'une  douleur  vive  & 
piquante. 
Stimulant,  fe  dit  auflS  de  certains 
remèdes  â.res,  irriians,   dont  l'é-. 
nergie  «ft    très- çorifidérabl^.   Ces 
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remèdes  Tout  en  général  tous  lef 
amers  ,  tous  les  fels  volatils  &c 
fixes  >  les  fels  neutres  ou  androgyns» 
les  fels  volatils  huileux,  les  baumes^ 
les  teintures  acres ,  telles  que  celle 
de  foufre ,  de  icories ,  de  foie  Se 
de  régule  d'antimoine. 

Tous^ces  remèdes  font  indiqués 
dans  tous  les  cas  où  l'atonie  de  nos 
fibres  eft  trop  grande,  &  où  la 
vifcofité  de  nos  humeuK  obftrue 
nos  vaiHeaux  au  point  d'empêcher 
leur  ofcillation.  On  peut  conclure 
delà  que  tous  les  remèdes  atténuans 
font  autant  de  Jlimulans  ,  parce 
qu'en  divifant  les  humeurs  &.  en 
redonnant  du  relTort  aux  fibres» 
ils  rétablilTent  l'équilibre  entre  les 
folides  &  les  J9uides.  "^ 
STIPENDIAIRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Stipendiarius.  Qui  eft  â  la 
lolde  de  quelqu'un.  Des  troupes 
ftipendiaires.  , 
STIPENDIÉ,  ÉE;  participe    paflîf. 

^oye:^  Stipendier. 
STIPENDIER  i    verbe  adif  de    la 
première  conjugaifon  ,   lequel^ 
conjugue  cdmme  Chanter.  Payer , 
gager  quelqu'un  ,  l'avoir  â  fa  folde. 
La  ville  Jlipendioit  alors  deux  Méde- 
cins&  un  Chirurgien,  Stipendier  des 
troupes, 
SlIPULANT,  ANTE;.  adjedif  & 
terme  de  pratique*  Stipulans.  Qui 
ftipute.  acceptant  &  ftivulant  pour 
lui  fes  hoirs  &  ayant  caufe.  Les  Par^ 
ties  ftipulantes  dans  la  tranfaciion. 
STIPULATION  i  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Pratique.  Stipulât io.  II 
fe  dit  de  toutes  fortes  de  claufes , 
conditions  &  conventions  qui  en- 
.  trent  dans  un  contrat. 

C'eft  une  maxime  de  droit ,  que 
toutes  les  fois  qu'il  fe  trouve  dans 
les  ftipulations  quelques  expreflions 
ambiguës  ,  il  faut  plutôt  les  in- 
terpréter dans  le^  fens  qui  concoure 

â  faire 
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i  faire  exécuter  1  objet  principal  du 
contrat ,  que  dans  celui  qui  pour» 
roit  y  mecrre  des  entraves. 
STIPULE}  fubftantif  féminin  &  ter- 
me  de  Botanique.  Stipula.  Ce  qui 
forme   le  bourgeon  &    les  infer- 
dons.  C*eft  une   efpèce  de  petite 
feuille  qui  accompagne  le  pédicule 
des  feuilles.  M  Adanfon  dit  qu'il 
.    n'y  a  de  vraies  ftipules  que  cellts 
qui  font  attachées  aux  tiges,  com- 
me dans  les  curelles ,  les  apocins  ^ 
lei^  jujubiers ,  les  tithymales  ,  les 
châtaigniers  ,  les  tilleuls ,  les  mau- 
ves, les  câpriers  :  elles  tiennent  lieu 
de  feuilles  dans  les  plantes  qui  ne 
les  ont  pas  verticillces.   Dans   les 
plantes    légumineufes  la    fituation 
des  fiipuhi  varie  :  les  roGers  n'ont 
pas  de  vraies  ftipules,  mais  feule- 
ment un  prolongement  de  feuilles 
ou  une  extenfion  du  pédicule.  11  y  a 
auffi   des   ftipules    membranenfes 
commedanslefpargoute,  <&c. 
STiPULb ,  ÉE  ;  participe  paCQf.  Voy. 

Stipuler. 
STIPULER}  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
nigue  comme  Chanter,  Stipulari. 
Terme  de. Pratique.  Demander  , 
^**g«r ,  faire  prometrre  i  quelqu  un 
«n  contradant,  l'obliger  i  telle  & 
telle  chofe.  Ilsftipulirent  une  garan^ 
tic  dans  le  contrat.  Elle  fiipula  dans 
le  contrat  de  mariage ,  une  renoncia^ 
tion  4  cette  fuccejjiûn.  llfautfiipu- 
1er  que  le  locataire  fera  chargé  de 
toutes  Us  réparations. 
STIRIE  j  province  d'Allemagne  dans 
le  cercle  d'Autriche ,  avec  titre  de 
Duché,  bornée  au  nord  par  TAr- 
chiduché  d'Autriche,  à  Peft  par  la 
Hongrie ,  au  fud  pat  la  Carniole  ,  i 
loueft  par  la  Carinthie  &  l'Archi- 
iluché  deSalzbourg  Elle  a  40  lieues 
4e  long  fur  30  de  large.  On  la  di- 
vife  en  haute  &  ba&*  Ç'eft  pà 
Toau  XXriL 
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pa/s  montagneux»  fertile  en  blé, 
&  riche  en  bonnes  mines  de  fer  ic 
d'acier  ce  qui  fait  que  les  armes  fa« 
briquées  en  Surie  font  très-eftimées. 
Il  appartient  à  la  maifon  d'Autriche. 
Gratz  en  eft  la  capitale.  La  Stirie  eft 
arrofée  par  la  Drave  8c  par  la  Mueiu 
STIRIS;  nom  d'une  ancienne  ville  de 
Grèce  dans  la  Phocide*  Ce  n'eft  plus 

Ïu'un  village  de  la  Livadie  appelé 
tiri. . 

STlRITE^adjeâif  féminin  &  terme 
de  Mythologie.  Surnom  de  Gérés 
ainfi  appelée,  d'un  temple   qu'elle 
avoit  à  Stiris  dans  la  Phocide. 
STO  BÉE,  (Jean)  Auteur  Grec  du 
quatrième    ou    cinquième   (iécle, 
avoit  écrir  divers  ouvrages,  dont 
Photius  fait  mention  dans  fa  Bïblio* 
tkèque.  Les  plus  imporrans  font  fes 
recueils.  Il  ne  nous  eft  refté  que  des 
fraemens  qui  font  indubitablement 
de  lui.  Il  le  trouve  bien  des  chofes 
ajoutées  par  ceux  qui  font  venus 
après.  Cet  auteur  n'eft  pas  tant  con- 
(idérable  par  fon  efprit  ou  par  Ton 
érudition ,  que  parce  qu'il  nous  a 
confervé  plufieurs  morceapx   pré* 
cieux  des  anciens  Poctes  &  des  Phi- 
lofophes  î  fuctout  par  rapport  i  la 
morale. 

STOCHEIM }  petite  ville  de  l'Évîcbé 
de  Liège ,  fur  la  Meufe,  entre  Maf- 
tricht  &  Mafeyck. 

STOCK,  (Simon)  Général  de  l'Or- 
dre des  Carmes  j  éroit  Anglois  ,  ic 
mourut  i  Bordeaux  en  1 1(^5 ,  après 

.  avoir  compofé  quelques  ouvrages 
de  piété  très*  médiocres.  Ses  con- 
fier es.  ont  prétendu  que  dans  une 
vifion,  la  mainte  Vierge  lui  donna 
le  fcapulaire  ,  comme  une  marqua 
de  fa  proteAion  fpéciale  envers  tous 
ceux  qui  le  porteroient^  L'office  8c 
la  fête  du  Sçapulaire  ont  été  ap- 
prouvés depuis  ce  temps  U  par  le 
faint  Siège.  Launoy  a  fait  un  va* 
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lame  pour  montrer  qae  la  vifiofi  de 
Simon  Stock  eft  une  fable ,  &  que 
la  buHe  appelée  Sabhadnc^  qui  ap- 
prouve U  3capttkîre ,  eft  fttppofée; 
mais  cène  déYocion  a*eii  a  pas  été 
moins  répandue. 

Stock,  (Chriftia»)  né  à  Camburg 
en  1^72  ,  fot  Profelfetir  i  Fene  en 
1717,  &  mourac  en  17}}  ,  avec 
la  réputation  d*un  homme  piofon^ 
dément  verfé  dans  les  langues  orien- 
tales. Ses  principaux  ouvrages  (ont  > 
i®.  Difputationcs  de  pœnis.  Hcbrdo- 
rum  capitalibus.  x^.  Clavis  lingudL 
fanSû  vet.  Tcfi,  C*eft  un  didlîonaire 
hébreu,  f^.  Clavis  lingud.  fanHéb 
noviTefi:Gt9i  un  diftionnaire  grec. 
Ces  derniers  ouvrages  font  afièz 
eftimés. 

STOCKHOLM}  viHe  confidéraMe  , 
capitale  du  royaume  de  Suède,  fi- 
tuée  dans  TUpIande ,  à  %o  lieues  de 
Coppenhague, ^50^  nordoueft,  de 
Vienne,  &  3 10 ,  nordeft,  de  Paris, 
fous  le  f5*^  degré,  17  minutes  de 
longitude ,  fit  lie  j8«  degrés  5"©  mi- 
autes  de  latitude. 

Cette  ville  eft  bâtie  â  L'embou- 
chure du  lac  Méiev  dans  la  mer  Bal* 
tique  y  tout  y  eft  fur  pilotis ,  dans 
plufieurs  îles  voifines  les  unes  des 
tiutres  \  il  n'y  a  que  deux  fauxbourgs 
qui  foient  en  terre  ferme. 

Stockholm  eft  une  grande  ville 
fort  peuplée ,  &  qui  fait  un  com- 
merce confidérable.  La  plupart  de 
fes  maifons  font  aduellement  bâties 
eob  brique,  au  lieu  que  précédem^ 
ment  elles  étoientprefque  toutes  de 
bois.  On  y  remarque  entr  autres 
beaux  édifices  le  palais  da  Chance- 
lier ,  celui  de  la  NoblefTe ,  &  le 
Château ,  qui  eft  un  bâtiment  fpa- 
cieux,  où  non  feulement  la  Cour 
loge,  mais  où  s'aflemblent  auffi  la 
plupart  des  Cours  fupérieures  du 
xoyaume.  Ce  Château  eft  fitué  de 
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façon  que  d*an  côté  il  a  vue  far  1^. 
port  y  &  de  l'autre  fur  la  ville  »  oà 
il  fait  face  à  une  grande  place  dé* 
Corée  des  pfus  belles  maifons.  Le 
Palais  de  la  Nobleâe  eft  le  lieu  oà< 
elle  tient  fes  féances^ 

Stockholm  n  oubliera  jamais  Ix 
fête  funefte  de  ce  même  palais,  dans 
laquelle  Chriftiern  rétabli  Roi ,  2c 
fon  Primat  Troll  firent  égorger  ea* 
15.10  le  Sénat  entier ,  &  tant  d'hon- 
nêtes Citoyens.  Le  Tyran  devenu 
partout  exécrable  fut  enfin  dépofé  ,, 
&  finit  fes  jours  en  prifon  \  Troll 
mourut  les  armes  à  lia  main,  dignes 
l'un  &  l'autre  d'une  fin  plus  tiagi* 
que. 

On  divife  ordinairement  5roc^* 
A0//71  eivquarre  parties ,  fa  voir ,  Sud^ 
Malm  &  Nord  Malm,  qui  font  les 
deux  fauxbourgs  au  milieu  defqueIsH 
là  viUe  eft  fitu&  &  dans  une  iie.  \l^ 
quatrième  partie  eft  Garceland  »  8c 
le  tout  compofe  une  des  grandes^ 
villes  de  l'Europe. 

L'île  dans  laquelle  ta  plus  grande 
partie  de  Stockholm  fe  trouve  enfer- 
mée ,  eft  environnée  de  deux  brar 
de  rivière  qui  fortent  impétueufe- 
ment  du^  lac  Mêler  ,  &  fur  chacun 
de  ces  bras  il  y  a  un  pont  de  bois  ;. 
enftiite  il  fe  forme  encore  quelques^ 
autres  îli^s  qui  n'en  font  féparées 
que  par  un  peu  d'eau.  D'un  coté  oa. 
a  la  vue  fur  le  lac  ,  &  de  l'autre  fut 
la  âier;,  laquelle  forme  un  ^ golfe 
qui  s'étend  â  travers  plufieurs  ro-^ 
chers ,  enforte  qu'on  le  prendroit 
pour  un  autre  lac.  L'eau  en  eft  fi 
peufalée,  qu'on  en  pourroit  boire 
devant  Stockholm  ,  a  caufe  de  la 

Sfiantité  d'eau  douce  qui  y  tombe 
u  lac  Mêler. 
On  rapporte  la  fondation  de  la^ 
ville  â  fiirger^  qui  fut  Gouverneur 
de  Suéde  après    la    mort  du  Rotr 
£rric>  furnommé./^  Bcguc^Scoxi^ 
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f>t&end  qu*elle  reçue  le  nom  ie 
Stockholm  »  d'une  grande  quantité 
de  poutres  qa'on  j  appotta  des  lieuK 
cîrconvoifins  )  Stock  fignifie  en 
Suédois  vokt poutre ^ic  kolm  une //^i 
4c  même  un  tiai  iéfcrt.  Quoi  qu  il 
«n  foie ,  outre  la  force  de  £i  fîcua- 
tîbn  j  elle  eft  encone  défendue  par 
îfme  citadelle  toute  bocdée  de  ca- 
tions. 

PreCaue  tout  le  commerce  de 
Suéde  le  fait  â  Stockholm  \  il  con- 
£Ae  en  fer  »  fil  de  fer ,  cuivre  , 
poix»  réfine,  mâts&fapins,  d'où 
<xx  les  tranfporte  ailleurs.  La  plu- 
part à,t%  marchandifes  de  denrées 
qu'on  reçoit  à^i  pays  étrangers  vien- 
nent dans  ce  port ,  dont  le  Havre 
€ft  capable  de  contenir  un  millier 
de  navires  :  il  y  a  encore  un  quai 
qui  a  un  quan  de  lieue  de  long» 
oiï  peuvent  aborder  les  plus  grands 
vaidèaux  ;-maisfon  incommodité 
coofille  en  ce  qu'il  eft  â  dix  miUes 
'  <ie  la  mer 9  &  que  fon  entrée  eft 
^angereufe  â  caufe  des  l>ans  de 
fable. 

On  compte  dans  cette  ville  neuf 
Eglifes  bâties  de  briques,  &  cou- 
Terres  de  cuivre  »  indépendamment 
de  celles  des  fauxbourgs.  La  no' 
Me0è  te  les  grands  du  royaume 
léfident  à  Stockholm ,  où  Ton  a 
établi  en  17}  i  ,  une  Académie  des 
Sciences  &  des  Belles -Lettres. 

Le  gouvernement  de  la  ville  eft 
entre  les  mains  du  Stadtholder ,  qui 
eft  aaffi  Confeillerdu  Conseil  privé. 
Après  ki  font  les  Bourgmeftres, 
an  nombre  de  quatre,  lun  pour, la 

1*ttftice  y  l'autre  pour  le  commence  » 
e  rroifième  pour  la  police  &  le 
quarrième  pour  Tinfpeâion  fur  tous 
les  batimens  publics  ic  particuliers. 
5T0ÏCIEN  ,  ENNE  j  fubftantit  pn 
a  ainfî  appelé  des  philofophes  dif- 
ciples  de  Zenon ^  qui  failbient  pro- 
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feflSon  de  ne  s'émouvoir  de  rien, 
d'être  infenfibles  à  tout,  &  de  croire 
qu'avec  la  vertu  on  ponvoit  Itre 
heureux,  même  au  milieu  des  touc- 
mens  les  jplns  cruels.  î^oy.  Zbhoii. 
Stoïcieh  »  le  dit  par  extenfioa  pour 
fignifier  un  homme  ferme  >  févère 
&  inéhroalafale.  "Ctfi  un  Stoîden. 
Il  a  fapporté  fa  difgrâcc  en  Stoh 


tien. 


Stoïcien  »  s'emploie  «nffi  adfedive- 
ment.  La  philojbphit  fioïciennc.  Et 
Ton  appelle  maxime Jloïcîenne  ^  ime 
maxime  auftère  &  févère  ,  telléc 
qu'étoienr  celles  des  Stoïciens. 

stoïcisme  }  fubftantif  mafculîn- 
StoicifmuSé  Fermeté, «uftériré,  telle 
qn'étoiat  celles  des  Stoïciens.  // 
fait  parade  d'un ftoïciïme^u*  il  n^apas. 

STOlQUE  ^  adfeâii  des  deux  gen- 
res. Qui  tient  de  Tinfenfilnlité 
&  de  la  fermeté  qa*affeâoient  let 
Stoïciens.  Cœurjioïquc.  Vcrufioi^ 
que*  Mœurs  fioïquts^ 

STÇlQUEMENTi  adverbe.  EnStoï- 
cien ,  avec  le  courage  6c  la  fermeté 
d'un  Stoïcien* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très-brève  ,  6c 
la  dernière  moyenne. 

STOKFICHË  \  fubftantif  mafculin. 
Nom  de  toute  forte  de  poiftbn  (aie 
&  féché. 

Il  fe  dit  en  particulier  d'ime  e(* 
pèce  de  morue  sèche. 

STOLBERG;  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  chef  lieu  d^un  Comté  de  me* 
me  nom  dans  laThuringe^i  qua- 
tre lieues ,  eft ,  de  Northaufen. 

Le  Comté  de  Stolberg  eft  un  pe- 
tit état  fitué  entre  les  Comtés  de 
Mansfeld  ,  de  Schwaitzburg,  de 
Hoheinftein  &  la  Principauté  d'An- 
haïr.  Il  n'a  que  quatre  lieues  de  loin 
goeur  &  trois  de  largeur. 

STOLHOFFEN;  ville  d'AUemagne 
^  cetde  de  Soabe  dans  le  Marqui* 
Kij 
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ùttÀc  Bade  »  près  du  Rhin  »  1  trois 
lieues  y  fud'oueft ,  dé  Bade>  &  cinq 
iieiies  »  nord-eft  »  de  Scrasboarg. 

STOLPEN}  ville  d'Allemagne,  an 
cercle  de  la  haute- Saxe»  dans  la 
Poméranie  ultérieure  ,  fur  une  ri- 
vière de  même  nom  »  i  jo  lieues  > 
nordoueft,  de  Dantzick.  Elle  ap- 
partient au  Roi  de  PruiTe. 

La  rivière  de  Stolpen  fe  forme 
.  de  divers  rnifTeaux  y  arrofe  la  Po- 
mcrani^  ultérieure  &  va  fe  perdre 
dans  la  mer  Baltique. 

STOMACAL  ,  ALE  j  adjcAif.  Qui 
fortifie  Teftomac.  Un  clixirjloma- 
cal.  Une  poudre  JlomacaU, 

STOMACHIQUE  j  adjeAif  des  deux 
genres.  Stomachicus,  Qui  appartient 
âTeftomac.  Les  artères  ftomachiques. 
les  veines  fiomachiques.  Plexus  Jlo' 
machique*  Voyez  Estomac. 

Stomachique,  (ignifie  aufli,  bon  i 
Teftomac.  Un  vin  ftomachique. 

Stomachique  y  s'emploie  aufli  fubf- 
tantivement  »  &  Ton  dit ,  ceae  li'- 
queur  tfi  un  bon  Jlomachique;  mais 
remarquez  qu'on  ne  pourroit  pas 
dire  un  bonftomacal* 

STOMOXE  i  fubftantif  mafculîn.  In- 
feâ:e  qu'on  trouve  partout ,  parti- 
culièrement en  automne ,  où  il  mo- 
lette beaucoup  les  hommes  &  les 
chevaux,  en  les  piquanr  jufqu'au 
fang.  Ce  ftomoxe  relTemble  i  la 
mouche  commune  par  la  couleur  , 
la  forme  &  la  groffeur.  Il  a  aufli 
les  antennes  formées  par  une  palette 
avec  un  poil  latéral  velu  :  il  a  pour 
bouche  une  trompe  dure»  noire, 

^  pointue  par  le  bour  comme  une  lan- 
cette. 

5TORAX ,  ou  Styrax  ;  fabftantif 
mafculin.  Sotte  de  ré(ine  qui  dé- 

•     coule  d'un  arbre  de  même  nom  & 

_  qui  eft  brillante ,  grilatre ,  aflèz  fo- 

lide  ,  un  peu  gra£[è ,  s'amolifTant 

fous  les  dents  9  compofée  de  gru* 
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meiox  ou  de  miettes  blanchâtres  ^ 
femblables  à  des  amandes  caflees  , 
blanches ,  enclavées  dans  une  réfi- 
ne grumeleufè ,  d  un  goût  réfineux 
un  peu  acre  >  aflcz  agréable»  d  une 
odeur  de  baume  du  Pérou ,  nés- 
pénétrante  &  ftuve.  Quand  cette 
réfine  eft  nouvellement  caflée  »  ou 
que  Ton  en  jette  fur  les  charbons  % 
elle  fe  fond  promptement  fur  le 
feu ,  s*enflamme  dès  qu*on  l'appro- 
che d'une  bougiealiumée  j  &  terme 
une  lueur  très-claire. 

On  emploie  le  ftorax  dans  Tafth- 
me  humoral  \  on  le  recommande  à 
caufe  de  fa  douce  odeur^  pour  for- 
tifier le  cerveau ,  pour  recréer  les 
efprits  animaux ,  &  pour  en  calmer 
les  mouvemens  déréglés  :  on  l'em* 
ploie  utilement  dans  les  antidotes 
cordiaux  &  en  fumigation.  On  en 
forme  par  liquation  des  tablettes 
ou  paftilles ,  pour  parfumet  les  égli- 
fes.  Les  Chymiftes  tirent  du  ftorar 
une  teinture  &  des  fleurs ,  comme 
ils  font  avec  le  benjoin. 

L'arbre  dont  on  retire  la  fubftan-^ 
ce  dont  on  vient  de  parler  ,  reffem- 
ble  au  coignaflier  par  fon  tronc,  fon 
écorce  &  fes  feuilles  »  lefquelles 
naiflent  alternativement  j  font  ar- 
rondies .&  terminées  en  pointes} 
elles  font  longues  d'un  pouce  &  de« 
mi  ,  &  un  peu  moins  larges  » 
vertes  &luifantes  en  deflus,  blan- 
ches &  velues  en  deflbus. 

Ses  fleurs  viennent  fur  les  nou- 
velles branches  j  quatre ,  cinq ,  ou 
fix  enfemble  \  elles  fonc  blanches  » 
odoriférantes  »  femblables  aux  fleurs 
de  l'oranger^mais  d'une  feule  piècCj 
formant  un  tuyau  court  par  le  bak, 
&  découpées  en  manière  d'étoile 
par  le  haur  »  en  cinq  ou  fix  quartiers^ 
d'un  demi  pouce  de  longueur. 

Leur  calice  eft  creux ,  en  forme 
de  petite  cloche»  longue  4e  deux 
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^ig^es  )  leur  piftil  eft  arnoncU  »  tN 
ucbé  à  la  partie  poftérieure  de  la 
flear ,  en  manière  de  clou  »  &  de« 
vient  un  fruit  de  la  grofTeuc  &  de 
la  figure  d'ane  noifetre  :  ce  fruit  eft 
blanchâtre  »  charnu  »  douceâtre  dans 
le  commencement  »  enfuite  un  peu 
amer  -y  il  contient  un  ou  deux  noyaux 
très-durs  »  UiTes ,  luîfans ,  d'un  rou- 
£e  brun  f  renfermant  une  amande 
blanche  ,  gr^fle ,  huileufe  »  d'une 
odeur  qui  approche  beaucoup  de 
celle  de  la  reane  de  Jîorax  Se  d'un 
goût  acre  &  défagréable. 

Ces  arbres  ne  donnent  que  très- 
peu  >  ou  point  du  tout  de  réfine  en 
Provence  j  mais  on  en  retire  beau- 
coup de  ceux  qui  viennent  dans  les 
pays  plus  chau^.Aufli  Xtjlorax  dont 
on  fe  fert  dans  les  boutiques  »  eft 
tiré  des  arbres  qui  naiiTent  en  Syrie 
&  en  Cilicie. 

STORE  i  fubftantif  mafculin.  Ejpèce 
de  rideau  de  coutil  ou  de  taffetas 
que  1  on  met  aux  portières  des  voi- 
tures ou  des  croifées  des  apparte- 
mens;  il  fe  roule  de  lui-même  fur 
une  tringle  mife  en  mouvement  par 
un  relTort  ;  quand  on  veut  s*en  ter- 
vir  ,  pour  fe  garantit  du  foleil ,  on 
le  tire&  on  ValTujettit  â  une  agraffe 
qui  eft  au  bas  de  la  portière  ou  de 
la  croifée  ;  il  fe  relève  de  lui-même 
dès  qu'on  Tore  de  l'agraffa.  Ltsflo^ 
reSy  quoique  d'une  grande  commo- 
dité j  Se  d*une  petite  dépenfe ,  font 
d'une  invention  toute  nouvelle  j  on 
fç  fetvoit  auparavant  de  rideaux 
qui  n  ont  point  les  mêmes  avan<« 
taçes. 

STORJUNKAREî  nom  d'une  Dîvl^ 
nité  adorée  par  les  Lapons.  Elle  eft 
inférieure  à  Thor ,  autre  Divinité 

'  des  mêmes  Peuples  ;  8c  c'eft  ce  que 
fon  nom  même  défigne.  Junkare^- 

5nifie  Gouverneur^  c'eft-à-dire,  que 
'hor  le  commet  fon  lieutenant  pour 
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gouverner  les  hommes  &  plus  par* 
ticulièrement  encore  les  bêces^  car 
c'eft  à  lui  que  les  Lapons  s'adr^flenc 
lorfqu'ils  vont  â  la  chaffe  pour  ob- 
*  tenir  un  heureux  fuccès.  Les  ro« 
chers ,  les  marais ,  les  cavernes  font 
des  lieux  fpécialement  confacrés  â 
Storjunkare  ;  &  c'eft  dans  ces  en- 
droits que  les  Lapons  aflurent  qu« 
ce  Dieu  daigne  fouvent  les  honorer 
d&fa  vifite%  Storjunkare  eft  fait  de 
pierre  \  Se  tz  ftatue  eft  travaillée 
avec  la  dernière  groffièretc.  Souvent 
même  les  Lapons  ne  fe  donnant  pas 
la  peine  de  façonner  la  pierre  donc 
^  ils  veulent  faire  un  Dieu,  ils  la  laif- 
fent  brute  ,  telle  qu'elle  fe  trouve 
dans  les  montagnes  y  Se  coname  de 
pareils  Dieux  ne  leur  coûtent  guères 
a  faire  >  quelquefois  autour  de  la 
pierre  principale  qui  leur  repréfente 
Storjunkare  ,  ils  en  placent  plu- 
fieurs  autres  auxquelles  ils  donnent 
les  titres  de  femmes  »  de  fils  y  ou 
de  filles  du  Dieu.  Us  lui  donnent 
ainfi ,  à  peu  de  frais  ,  une  famille 
aufli  nombreufe  qu'il  leur  plaîr.  Us 
font  perfuadés  que  c'eft  Storjunkare 
lui-même  qui  les  dirige  dans  le 
choix  des  pierres  deftinées  à  le  re« 
préfenter,  lui  ou  fes  enfans.  \\s  tt^ 
gardent  aufii  ce  Dieu  comme  le  pro- 
tedeur  de  leurs  maifons  ;  &  dans 
chaque  famille  ,  on  lui  rend  dei 
honneurs  particuliers  devant  la 
pierre  qui  le  repréfente. 
STORMARIEi  pays  d'Allemagne  au 
duché  de  Holftein,  avec  titre  de 
principauté.  Il  eft  borné  au  nord 

f)ir  le  Holftein  propre ,  â  left  par 
a  Wagrie  &  le  duché  de  Lawen^ 
bourg  ^  au  fud  &  a  l'oueft  par  Us 
duchés  de  Lunebourg  &c  de  Brème  , 
dont  il  eft  féparé  par  TEIbe.  Il  a  cinq 
lieues  de  long  fur  un  peu  plus  de 
trois  de  large.  Hambourg  en  eft  la 
capitale.  11  appartient  en  partie  an 
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rpi  it  Datmemarck  «  &  en  fmU 
aa  doc  de  Holfteio. 

STOUR£ iih)  rivière  d'Angleterre 
qoi  fore  de  l'enr^mité  orientale  da 
comte  de  Suffolk ,  pafle  earre  cette 
province  Se  celle  d'£flex ,  Ac  va  (e 
jeter  dans  l'Océan  par  une  large 
«mboucliure  f  près  de  Uarviciu 

STRABISME  ;rubtantifiiia(aiU^  Se 
terme  de  Médecine.  Situation  dé- 
pravée du  gbbe  de  Tœil  dans  fon 
orbice.  Le  ftrabifme  rend  louche , 
ec  fait  regarder  de  travers ,  foit  en 
iiaas,  foit  en  bas,  foie  de  Tun  ou 
Tacure  côté.  Cette  indifpoficion 
vient  fans  doute  de  la  contraâion 
de  quelques  mufcTes  de  Vccil  »  &  du 
relâchement  de  leurs  antagoniftes. 
Ceux  qui  foot  plus  forts,  tirent 
lorgane  de  leur  côté ,  6c  ceux  qui 
Ibnt  relâchés  cèdent  i  leur  adion. 
Il  arrive  fouvent  que  les  enfans  font 
fujets  au  ftrabifme,  par  la  faute  de 
ceux  qui  les  placent  au  jour  ,  de 
manière  qu'ils  ne  voyent  la  lumière, 
ou  quelques  ol^ets  remarauables , 
qu  obliquement.  Les  mufcles  habi* 
tués  à  cette  comraâiion  s'y.atfêr* 
miTent,  &  tournent  toujours  les 
yeux  de  ce  c6té  ïi.  Pour  y  remédier, 
on  change  la  fituation  des  enfans  , 
on  met  du  côté  oppofé  les  objets  qui 
les  attachoient ,  ou  on  leur  appli- 
que des  béficles  conftruites  de  ma- 
nière qu'ils  ne  peuvent  appercevoir 
la  lumière  ou  les  objets  que  par  un 
crou ,  dont  la  direâion  eft  réglée 
fuivant  le  jet  naturel  de  la  vue.  On 
'  les  leur  fait  porter  long-rems  peu- 
plant tout  le  long  de  la  journée ,  dès 
ou'ils  font  éveillés  jufqu'â  ce  qu'ils 
te  couchent.  On  ne  vient  d  bout  de 
rompre  une  habitude ,  que  par  une 
habitude  oppofée. 

«TR  ABON ,  Philofophe  &  Hiftorien, 
natif  d'Amafie,  ville  deCappadoce, 
Aorifibit  (oasjugufy  Se  tous  Tii^rc^ 
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vers  Tan  14  de  Jésus-CHnisr.  fè^ 

narchus ,  Philofophe  Péripatéticien» 
fut  fon  premier  maître.  Il  s'attacha 
enfuite  aux  Stoïciens  ,  &  eut  les 
verms  de  cette  fede.  On  croit  qu'il 
mourut  Ters  la  douzième  année  de 
Tempite  de  Tibère.  De  pluiieurs 
ouvrages  qu'il  avott  compoiés  , 
nous  ne  poflédons  plus  que  fa  Geo-' 
graphie,  dom  les  meilleures  éditions 
font  de  Paris  ,  1^40  ,  infoL  Sc 
d'Amfterdam,  1707, en  x  vol.  in-- 
fol.  Cet  ouvrage  eft  un  monument 
de  l'érudition  &  de  la  (agacité  de 
fon  auteur  :  il  avoir  voyagé  en  divers 
pays ,  pour  y  obferver  la  Situation 
des  lieux  Sc  les  coutumes  des  peu<> 
pies  qu'il  décrit  avec  beaucoup  d'e-* 
xaâitude.  • 

STRADAN ,  (  Jean  )  Peintre  né  i 
Bruges  en  i53o>&  mort  a  Florence 
en  160^.  Le  féjour  que  ce  Peintre 
fit  en  Italie,  &  fes  études  d'après 
Raphaëly  MicheUAnge,  Sc  les  ftatues 
antiques,  perfeâionnèrent  fes  ta- 
lens«  Il  avoir  une  veine  abondante 
Sc  beaucoup  de  facilité  dans  l'exé- 
cution ;  il  donnoit  des  expreflions 
fortes  i  Ces  tètes*  On  lui  reproche 
des  draperies  sèches ,  &  un  gont  de 
delfein  lourd&maniété.Ila  fait  beau» 
coup  d'ouvrages  â  Frefque  Sc  i  l'Hui* 
le ,  à  Florence  9  à  Rome ,  à  Reegio  » 
à  Naples^  il  a  compofé  auflS  pluneurs 
cartons  pour  des  tapiiTeries.  Ses  ta- 
bleaux dniftoire  font  fort  eftimés; 
mtis  fon  inclination  le  portoit  i 

{ceindre  des  animaux,  &  â  r^ré* 
enter  des  chalfes  )  ce  qu'il  a  fait 
en  ce  genre ,  eft  parfait. 
STRADELLA  ;  (  la  )  petite  ville  d'il 
talie  j  dans  le  Pavefan  »  fur  la  rivière 
de  Verfa ,  près  du  Po ,  à  quatre 
lieues,  fud-eft,  de  Pavie. 

STRALEN  ;  ville  des  Pays  Bas  ^  dane 
le  haut  quartier  deGueidre ,  i  deux 
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^Ikoet »  norcl^tftt  de  Venta,  8c  tti* 
tanc,  (tàd'oaefky  de  Gueldre. 

8TRALSUND  j  vilie  forte  d*Allema- 
gne  dans  la  Potnéfanie  cuérieure» 
fur  la  mer  Baltique  ,  vis-à-vis  de 
111e  de  Rugen  »  â  ûx  lieaes ,  nord- 
oiteft,  de  Gripfvraldy  &  à  treize 
Il  eues,  nord-eft»  deGuftcoir.  Elle 
fut  autrefois  impériale  &  anféâci- 
<|ue  »  mais  aujourd'hui  elle  appar- 
tient au  Roi  de  Suède. 

STRAMONIUMj  voy^PoMiiB  ipi- 

KE0S6. 

STRANGULATION  y  fubftantif  fé- 
minin  8c  terme  didaâtqae  qui  figni- 
fiej  écrangleta^it. 

STRANGURIE  ;  fobftanrif  fémsuin 
&  terme  de  Médecine.  Envie  fré- 
quence &  kivoloncatre  d'uriner  » 
dans  laquelle  on  ne  peut  rendre 
Turine,  qu'en  petite  quantité^  gout- 
te à  goutte  de  avec  douleur. 

La  ftrangurie  fe  rencontre  fou- 
vent  avec  la  dyfurie  :  elles  font 
Tune  &  lautre  ^  le  fympcome  le 

S  las  familier  data  pierre,  de  l'in» 
ammation  &  de  Tulcere  ^  tant  de 
la  vaille ,  que  de  Vurechre ,  &  ac- 
compagnent fonvent  le  pi&ment  de 
^  iang.  L'ufagie  >  tant  interne  qu'ex- 
terne ,  des  cantharides»  peut  y  don- 
ner lieu.  Les  vieillards  font  fujers 
à  la  ftfangurie ,  Se  n'en  guéri flfeiK 

Î|uère  :  les  hypochondriaques  Se  les 
corbutiques.  éprouvent  iouvent  des 
ardeurs  d'urine  pailàgères.  La  bière 
nouvelle  produit  le  même  effet  »  & 
eitcite  même  une  forte  de  gonorrhée 
qui  n'eft  point  i  craindre.  Après  une 
attaque  de  goutte  ou  de  rhamatifme> 
il  ftun^ient  quelquefois  une  dyfurie  » 
par  le  gonflement  de  la  proftate,  qui 
cède  au  retour  de  l'un  ou  l'autre 
'  paroxyfme.  La  fuppreffion  des  hé- 
morrboïdes ,  du  flux  mendruel»  & 
des  lochies,  donne  quelquefois  lieu 
ik  la  même  mali^die  i  la  dyfurie  &  la 
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ftrangurie  entrent  enfin  A>uveâr 
dans  la  claflè  des  maladies  véné- 
riennes. 

Dans  ces  maladies  y.  les  £i^nées 
font  néceflâices  »  lorsqu'on  a  lie» de 
craindre  nn  engorgementvariqmux^ 
ou  ail  y  a  fuppreâlon  de  quelque 
perte  de  fang  habituelle  :  t\h$  pca«^ 
vent  encore  être  utiles  dans  quel- 
ques autres  cas.  Mais  rien  n'eft  plus 
indiqué  »  que  les  délayans  &  les 
adouciilàns  :  tels  font  Teau  de  por* 
let  ou  de  veau,  le  petit-lait,  les 
eaux  acidulés  &  ferrugineufes  ^  le 
kit ,  {es  émuUions ,  Thuile  d'aman-^ 
des  douces»  la  âeur  de  mauve j  la; 
graine  de  lin&  le  pavpt  f  le  navet  ^ 
la  racine  de  guimauve  »  de  nénuphar 
de  de  fraifier  ;  les  mucilages ,  &c^ 
les  caïmans  hypnotiques  font  ici 
fotfpeâs^  mais  on  peut  ufer  du  nitre^ 
de  la  liqueur  anodyne  minérale,  &r^ 
les  laxatifs  »  tels  que  la  cafTe  «  la 
manne  &  les  tamarins ,  fontfouver  t 
utiles.  On  dort  en  dir^  auunt  des 
vulnéraires  te  des  balfamiques.  II 
eft  même  prouvé,  par  un  bon  nom- 
bre d'obfèrvations  ,  que  la  tétében» 
thine  »  le  baume  de  Copahu  j.  c^elui 
du  Pérou  >  &  autres ,  ont  été  donnés 
avec  fuccès.  Les  injeâioqs  enfin ,  de 
lait,  de  petit  lait,  d^huile  d'aman* 
des  douces,  &  plufîcurs  autres,  tant 
adouci(Tames  que  vulnéraires,  peu- 
vent c;re  d'un  grand  fecours ,  aind 
que  les  lavemens  émoUiens  »  adou- 
cifTans  &  huileux  ^  les  fomentations 
6e  les  cataplafmes  relâchans^  les 
bains  &  les  demi- bains,  fans  parlée 
des  bougies,  des  fondesde  pbmb,.&. 
de  l'algalie  „  dont  on  fait  tous  les 
fours  un  bon  ufage.  . 

STRANTAWER  j  ville-  d'ÉcofTe  ^ 
dans  le  Comté  de  Galloiray ,  à  54, 
lieues,  fud-oueft,  d'Edimbourg^ 

STR  A  PASSER  j  vieux  mot  qur  (^nî- 
fioit  autrefois  malàaiter  de  coups.. 
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StRAPASSONNÉ  ,  ÉE  î  participe 
pa(fif.  Voytx  Strapassonner. 

STRAPASSONNER  ;  verbe  aftif  de 
la  première  coDJagaifon  y  lequel  fe 
conjague  comme  Chanter.  Pein- 

,  dre  groffièremenc.  Ce  Peintre  fira- 
pajfonne  la  plupart  de  fes  figures. 

STRAPONTIN  i  fubftamif  mafculin. 
Siège  garni  que  l'on  mer  fur  te  de- 
vanr  dans  les  carrotTes  coupés  ,  ou 
aux  portières  dans  les  grands  car- 
rofles.  //  éfoic  fur  le  firapontin. 

Strapontin,  en  termes  de  Marine  , 
fe  dit  d'une  efpèce  de  lit  fufpendu 
où  les  Matelots  couchent.  On  l'ap 

.   pelle  autrement  hamac. 

STRAS  \  fubftantif  mafculin.  Corn- 
poficion  qui  imite  le  diamant ,  & 

.  qui  tire  fon  nom  de  celui  qui  en  eft 
l'inventeur. 

Les  ftras  ne  diffèrent  du  diamant 

.  que  parcequ'ils  ont  moins  de  dureté 
&  de  pefantcur.  Pour  les  cothpofer 
on  prend  de  beau  fable  blanc  ,  un 
fel  alkali  très  pur  véeccal  ou  miné- 
rai  j  &  une  quantité  fuffifante  de 
minium  ,  de  cérufe  ou  de  litharge. 
Ce  mélange  fondu  au  grand  feu  avec 
une  perite  quantité  de  nitre  dans  un 
creufet ,  produit  le  beau  criftal  dont 
on  fait  les  ftras. 

STRASBOURG  j  ville  forte,  Epifco- 
pale  âc  confidérable  de  France ,  ca 
pitale  de  l'Alface  ,  fur  la  rivière 
dlll,  près  du  Rhin ,  à  t%  lieues, 
nord,  de  Baie,  41  fudeft,  de  Lu- 
xembourg, &  101,  eft  ,  de  Paris, 
fous  le  15^  degré >  16  minutes,  18 
fécondes  de  longitude,  &  le  48^, 
54  minutes,  )5  fécondes  de  iati-^ 
rude. 

Cette  ville  a  environ  deux  lieues 
de  circonférence.  On  y  comjpte  plus 
de  50  mille  habirans.  L'Eyeche  de 
Sttasbourg  eft  le  plus  riche  de  Fran- 
ce. Le  Prélat  qui  eft  i  la  tète  du 
Piocèfe  »  eft  Prioee  du  Saint-£m- 
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pire  ic  Landgrave  d*Al&ce.  Il  effe 
élu  par  les  Chanoines  nobles  de  la 
cathédrale.  Ces  Chanoines  font  aa 
nombre  de  X4 ,  dont  i  z  Capitulai- 
res  ,  c'eft-â-dire  ,  qui  ont  voix  aa 
Chapitre  ,  &  i  z  Domiciliaires  oa 
qui  n'ont  pas  voix  au  Chapirre  :  îU 
font  (oujcurs  abfens,  &  laiflent  des 
Vicaires  à  leur  place.  La  preuve  de 
noblede  que  les  Chanoines  font  obli- 
gés de  faire  •  eft  de  feize  quartiers  : 
on  n  admettoit  autrefois  i  ce  Cha« 
pitre  que  des  Princes  ou  des  Comtes 
de  l'Empire.  Depuis  la  réunion  de 
TAIface  â  la  France ,  le  tiers  des 
Canonicats  eft  affeâé  aux  François; 
mais  ces  Canonicats  ne  peuvent  êtr« 
remplis  que  par  des  (ujets  tirés  det 
premières  ouifons  du  Royaume. 

L'habit  des  Chanoines  eft  de  ve« 
lours  rouge  »  doublé  d'hermine  avec 
des  boutonnières  d!or.  Pour  gagner 
les  gros  fruits  ils  font  obligés  de 
réfîder  pendant  trois  mois  de  Tan- 
née ,  &  d'aflifter  foixante  fois  â  Té- 
-glife.  Les  Domiciliaires  deviennent 
Capitulaires ,  félon  leur  rang  d'an- 
cienneté; ils  jouiflTent  en  attendant 
d'un  quart  des  gros  fruits.  Parmi 
les  Chanoines  dont  nous  venons  de 
parler  ,  &c  qui  forment  ce  qu'on  ap«- 
pelle  le  grand  Chapirre,  on  en  dîf- 
tingue  cinq  qui  font  Chanoines  Di- 
gnitaires ,  donr  trois  font  dits  Cha^ 
noines  de  Strasbourg  t  favoir,  le 
grand  Prévôt ,  le  grand  Doyen  &  le 
grand  Cujlos;  les  deux  autres  Digni- 
taires font  Chanoines  Capitulaires  : 
ce  font  le  grand  dypener  &  leerand 
É€olâtre.  Il  y  a  dans  cette  Cathé- 
drale ,  outre  le  grand  Chapirre,  un 
fécond  corps  de  Bénéficiers,  appelé 
le  grand  Choeur  ;  il  eft  compofé  de 
xo  Prébendiers,  dont  4  font  Luthé-* 
riens ,  mais  ces  derniers  ne  paroif- 
fent  au  chœur  que  pour  prendre  pof* 
(fijQion  de  leurs  Canonicats.  Il  y  a 
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^e  plus  4  Prêtres  Chapelains  ,  1 6 
Chantces  ôc  une  MuHqae. 

li  y  a  à  Strasbourg  une  forme 
particulière  d'adminiftration  civile 
éc  municipale.  Le  Collège  des  Ma- 
giftrats  Y  ^^  divifé  en  plufîeurs 
Chambres  ;  faYoir ,  celle  des  creiie , 
des  quin'^c  ,  des  vingt- un  ,  du  grand 
&  àxx  petit  Sénat. 

Le  grand  Sénat  eft  compofé  de 
30  Juges  ,  10  Nobles  &  10  Rotu- 
riers. Ces  Juges  font  moitié  Catho 
liques  &  moitié  Luthériens.  L^% 
Sénateurs  roturiers  font  tirés  des 
Echevins  par  élection  :  c'eft  le  pre- 
mier jeudi  d'après  les  Rois  que  fe 
fait  réleâion.  Les  Echevins  de  cha- 
que communauté  ou  tribu  d  artifans 
s'afTemblent  à  ^5  heures  du  matin 
pour  procéder  à  l'éUétion  du  Séna- 
teur quils  ont  à  fournir  à  ce  tri- 
bunal ,  &  dè$  qu'il  eft  élu  ,  il  va  fe 
préfenter  a  la  chambre  dont  il  doit 
faire  membre  ,  où  il  eft  reçu  pour 
deux  ans  feulement.  C'efl  pourquoi 
Téleâion  fe  rerouvelle  de  deux  ans 
«n  deux  ans  ,  &  Ion  eft  ob'igé  d'é- 
lire fucceffivemenc  un  Catholique 
&  un  Luthérien.  Les  nobles  font 
élus  de  la  même  manière  dans  le 
corps  des  nobles.  Un  Sénateur  con- 
ferve  fon  titre  &  peut  erre  élu  une 
féconde  fois  après  ces  deux  années 
de  repos.  Ce  tribunal  connoît  des 
affaires  civiles  &  criminelles;  ces 
dernières  y  font  jugées  en  dernier 
reflTort.  Quant  aux  premières  on  les 
juge  en  dernier  reflbrt  jufqu  à  la 
concurrence  de  1 0000  liv.  :  on  peut 
appeler  au  Confeil  Souverain  de  Col- 
mat  pour  les  affaires  qui  pafTent 
cette  fomme. 

Le  petit  Sénat  eft  compofé  de 
feize  Sénateurs  qui  font  des  bour- 
geois tirés  des  tribus  d'artifans  com- 
^  me  les  premiers ,  &  fix  Confeillers 
qui  font  tirés  du  corps  des  Gentils- 
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hommes.  Ce  tribunal  connpîc  des 
teftamens  ^  contrats  &  afifaires  de 
cette  cfpèce  p  avec  appel  à  la  cham- 
bre des  treize. 

La  chamore  des  treize  eft  com- 
pofée  de  quatre  nobles ,  de  quatre 
bourgeois,  de  qaatre  Confc^illers  ôC 
du  Conful' Régent ,  tuimmé  ^/n« 
meiflre.  Les  Juges  de  cette  chambre 
font  tirés  de  la  chambre  des  quinze. 
Uiie  fois  élus  ils  ne  font  plus  chan- 
gés ,  &  ils  demeurent  toujours  en 
fonâion.  Ce  tribunal  connoît  de 
toutes  les  affaires  graves  &  de  coxxr 
féquence. 

Le  chambre  des  quinze  eft  com- 
pofée  de  cinq  nobles  &  de  dix  bour- 

5eois  I  que  Ton  tire  de  la  chambre 
t^s  vingt-un.  Ce  tribunal  eft  chargé 
de  la  direftion  &  de  l'économie  des 
revenus  de  la  ville ,  il  connoît  des 
affaires  qui  concernent  la  monnoie , 
les  impots ,  le  bled  »  le  Tel ,  le  rin ,  &c. 
La  chambre  des  vingt-  un  eft  corn* 
pofée  d'un  noble  &c  de  vingt  roturier  s 
tirés  des  tribus  d'artifans.  Ce  tribu- 
nal n  a  prefque  d'autre  fonction  que 
de  fournir  des  fujers  qui  entrent 
dans  les  deux  autres  chambres.  Le 
grandSénat  fe  joint  auflî  quelquefois 
à  cette  chambre  pour  juger  quelques 
grandes  affaires. 

11  y  a  (ix  Sratmeiftres  dont  trois 
font  Luthériens  &  trois  Catholi- 
ques :  ils  font  tous  nobles,  &  font 
regardés  comme  les  premiers  Mi- 
giÏÏrats  de  la  ville ,  mais  il  n'y  a 
jamais  que  TAmmeiftre  Régenr  qui 
foit  en  fondion.  C'eft  le  premier 
Juge  de  la  Chambre  des  trei:{e  :  il 
a  le  droit  de  juger  chez  lui  des  af- 
faires de  police  Se  autres,  à  peu 
près  comme  le  Lieutenant  Général 
de  Police  de  Paris  :  il  ne  peut  faire 
emprifonner  que  pour  14  heures  , 
au  bour  defquelles  il  rcnouveUe  fon 
ordre ,  jufqu'i  ce  que  le  grand  Sc^nat 
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s'afllmble  :  c'eft  i  lai  que  rAmmeif- 
cre  eil  obligé  de  déférer  celui  qui  eft 
en  prifon. 

Lorfque  rAmmeiftre  fort,  il  Je 
fait  précéder  de  deux  Hallebar- 
diers ,  d'un  Bedeau  Se  d'un  Huiffier. 

Le  Roi  a  un  Commiilàire  dans 
cette  ville ,  qui  a  le  titre  de  Préteur^ 
&  le  droit  d'aflifter  i  cous  les  tribu- 
naux, mais  fans  y  avoir  voix  déci- 
five.  Il  n'y  eft  que  pour  veiller  à  ce 
q^ue  l'on  n'y  entreprenne  rien  contre 
ks  intérêts  du  Roi.. 

Strasbourg  a  un  amre  tribunal , 
appelé  la  Mai/on  des  Chevaliers  , 
ou  ea  Allemand  dds  Ritter-haus. 
Ce  tribunal  h'eft  compofé  que  de 
Gentilshommes ,  &  ne  connoiraue 
des  affaires  des  nobles:  il  reflemble 
à  la  Connétablie ,  ou  au  tribunal 
des  Maréchaux  de  France* 

Les  Luthériens  ont  à  Strasbourg 
le  libre  exercice  de  leur  religion. 
Ils  ont  fept  églifes  communes  avec 
les  Catholiques.  Il  y  a  dans  cette 
^ille  deuxlTniverdtés^,  une  Luthé- 
rienne &  une  Catholique.  UTJni- 
verfité  Luthérienne  a  quatre  facul- 
tés ,  &  rOniverfité  Epifcopale  ou 
Catholique  n'en  a  que  deux  ,  celle 
de  théologiei  de  celle  des  arts  :.  la 

Eremière  fut  fondée  par  le  Sénarde 
i  ville  en  ^5  5S^  la  fcconde  doit 
fon  établiflement  à  touis  XI\f ,  qui 
L'inftLtua  en  1701. 

Le  commerce  de  Strasbourg  con- 
iifte  d'abord  dans  le  produit  de  fon 
terroir  „  où  l'on,  recueille  du  tabac  ,. 
du  bled  ,  du  vin,  du  chanvre ,  du 
fefran  &  de  la  garance,  plante  dont 
la  racine,  fert  aux  Teinturiers  pour 
teindre  en  rouge  y  fecondement- 
dans  fes  manufaâures  de  moquette, 
de  tapilTerie  de  Bergame>.de  futat^ 
ne  ,  de  couvertures  \.  dans  celles 
d'acier,  de  fonte r  dans  la  fayen*^ 
ttejrie.  (ituée  affcz.  gr^si  de. la. ville }. 
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dans  fes  tanneries  ^  ràron  apprête 
toutes  fortes  de  cuirs,  principale 
ment  des  peaux  propres  à  faire  det^ 
ceinturons ,  &  dans  le  débit  de  fes^^ 
fruits  &  eaux-de-vie. 

Hiftoirt.  La  ville  de  Strasbourg  a.- 
éprouvé  diverfes    révolutions.  Les^. 
fréquentes  irruptions  des  Allemands- 
dans  les  Gaules  ,  au  troifième  £c 
quatrième   Hècles,   Se  des    aut'res^ 
Barbares,   dans  le  cinquième  fié- 
cle ,  défolèrent  &   ruinèrent  tcUe^ 
ment  cette  ville ,  qu'elle  perdit  beau- 
coup de  fon  luftre.  Elle  fut  même 
f^ltts  maltraitée  que  les  autres  vil- 
es (kuées  fur  le  Rhin ,  ce  qui  eftr 
caufe  que  Wotms ,  Spire,  Mayence 
peuvent   ena>re  montrer  plus  de 
reftes    d'antiquités   romaines   que 
Strasbourg.  Cependant  cette  ville 
fe  releva  infenfiblement ,  &  acquitr 
de  la  puKTance.  Elle  fe  fournit  avec 
peine  i  l'Empereur  Othon ,   ayant: 
tenu,  avec  fon  Évcque  Ruthard  j  le^ 
parti  du  Duc  Gifelbert ,  oppofé  à 
celui   des    Empereurs.   Les   Ducs*. 
d'Allemagne  n'en  éroient  point  Sou- 
verains» quoiqu'ils  commandaflfener 
dans  la  province^   &  les  Èvèques^ 
mêmes  ,  malgré  leur,  crédit ,  n'en 
éroient  pas  feigneuts  temporels ,  om 
maîtres  abfolus. 

L'Empereur  Lothaire    le  Saxon, 
ayant  été  couronné  i  Liège  par  le 
Pape  Innocent  II   en   1 111  ,    prit: 
fpécialement  cette  ville  fous  fa  pro- 
leââon.  Son  exemple  fut  fuivi  pair 
M^ximîlien  I*  qui  lui  donna  le  pri- 
vilége    de    battre    monnoie    d>or.. 
L'Empereur  Sigifmond  lui  accorda^ 
le   droir  de   tenir  une  foire  fran» 
che.     Màximilien   II  ,     Rodolphe: 
n  fon    fils    &   l'Empereur    Sigif- 
mond rhonorètent  encore  de  nou- 
velles faveurs.  Enfin  elle  étoir  libre* 
&  impériale  ,  lorfque   Louis^  XL^ 
s!en  tendit  maîue  en  1^  &u. 
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STKASBOtTKG»  éft  auffi  le  ootn  fane 
petite  ville  d'AlIemagae ,  dans  le 
Brandebourg  »  fut  les  frontières  de 
la  Poméranie» 

"STRASSE  j  fubftantîF  féminin.  Bourg 
ou  rebut  de  la  foie. 

-STRATAGÈME  j  fubftantif  mafcu- 
lin,  Scratagcma.  Rufe  de  guerre. 
Qaoique  quelques  Auteurs  pré- 
tendent que  rien  n  eft  défendu  â 
la  guerre  pour  réuilir  à  l'objet  que 
l'on  fe  propofe,  il  paroîf  néanmoins 
qu'il  y  a  des  ftratagèmes  plus  per- 
mis les  uns  que  les  autres.  Les 
plus  grands  Capitaines  onc  pratiqué 
les  preoiiers  »  &  Annibal  peut  être 
regardé  comme  un  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  réuffi  en  de  fembta- 
bles  manœuvres. 

Ce  Général  en  fit  une  dans  les 
"Gaules  qui  a  été  fouvent  imitée  > 
&  qui  le  fera  toujours.  Il  avoic  à 
pader  le  Rhône ,  &  manquant  de 
beaucoup  de  choies  pour  tenter  ce 
padàge  en  la  préfence  d'une  armée 
ennemie  dont  il  écoit  obfervé»  il 
fit  femblant  de  vouloir  relier  dans 
fon  campv  il  y  fit  faire  grand  feu 
&  beaucoup  de  bruit  j  cependant 
il  décampa  la  nuit,  &  en  remon- 
tant le  fleuve  ^  il  Talla  palTer  en  un 
endroit  où  il  ;ugea  n'avoir  p;>int  été 
fttivi. 

Cette  feinte  ménagée  avec  habi- 
leté lui  téuffit  :  cela  lui  donna  le 
temps^e  conftruîre  tous  les  radeaux 
de  paiTage  dont  il  eut  befoin ,  &  il 
évita  pir-U  d'en  venir  aux  mains 
avec  des  gens  dont  il  ne  connoi0bit 
pas  le  (avoir  ,  &  qull  avoir  intérêt 
d'éviter  pour  nctre  point  arrêté 
dans  fesdeffeins. 

Entre    les  bonnes  oualiiés  d'un 

Général ,  celte  de  favoir  cacher  &s 

marches,  &  prévenir  celles  del'cn- 

itemi  y     n'ell  pas    des   moindres. 

Pac-U  on  fatigue  fon  ennemi ,  on 
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le  déroute  dans  fes  projets,  &  ea 
les  lui  faifant  manquer ,  on  prend 
fur  lui  des  avantages  qu'il  auroic 
eus ,  fi  l'on  n'avoir  pas  fu  donner 
le  change* 

L'armée  du  Duc  de  Saxe  -  Vei- 
mar  ayant  affiégé  Briflack  en 
i^}8  ,  les  Impériaux  s'avance» 
rent  pour  fecourir  cette  ville.  Le 
Duc  de  Veimar  de  fon  côté  avec 
fes  Suédois  6c  des  François  joints  à 
lui  9  alla  au  devant  des  Allemands* 
Les  deux  armées  fe  rencontrent  au 
lieu  appelé  VuteMVêir.  Les  Impé* 
riaux  arrivés  les  premiers  s'empa- 
rent d*une  hauteur  qui  leur  auroic 
donné  tout  l'avantage  du  combat  » 
fans  un  ftratagême  que  le  Comte 
de  Guébriant ,  qui  fut  depuis  Ma-^ 
réchal  de  France ,  6c  qui  pour  lort 
étoit  Lieutenant  Général  dans  l'ar-» 
mée  fuédoife,  propofa  afin  de  dé^ 
loger  l'ennemi  de  fa  hauteur. 

Ce  ftratagême  fut  exécuté  »  & 
eut  fa  réufiite.  Ce  fut  de  faire  met- 
tre des  tambours  &  des  rrompettes 
dans  un  bois  voifin  du  lieu  que 
Ton  vouloit  avoir.  Au  bruit  que 
firent  ces  inftrumens  militaires  » 
les  Impériaux  croyant  quils  aU 
loient  être  attaoucs  du  côté  d'où 
leur  venoit  ce  bruit ,  y  marché- 
rent, 

Auflîtôt  qu'ils  eurent  quitté  leur 
hauteur  ,  le  Duc  de  Veimar  s'en 
faifir,  &  fut  par  ce  moyen  fe  donner 
fur  l'ennemi  le  même  avantage 
que  celui*  ci  a;voit  d'abord  eu  (uc 
lui. 

On  trouve  dans  l'Hiltoire  de. 
Fiance  les  ftratagèmes  dont  nos 
plus  grands  Capitaines  ont  fait 
u&ge. 
Stratagôms  ,  fe  prend  figurénaent 
p^ur  fineiTe  ,  tour  d^adreflTe  ,  fab- 
tilité  ,  fiirprife  dont  on  ufe  dans 
toutes  fortes  daffiires.  IlinvcrHitum 
L  ij 
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fngulierjlratagime  pourfcduift  cette 
femme. 

STRATÈGE  ;  fubftantif  mafcalin  & 
terme  d'antiquité.  Titre  qu'on  don- 
Doit  chtz  les  Athéniens  aux  Com- 
mindans  des  troupes.  On  en  choi- 
fifToit. douze  tous  les  ans* 

STRATIFICATION  ;  fubftantif  fé- 
minin ic  terme  de  Chimie.  Arran- 
gement de  diverfes  fubftances  que 
1  on  place  par  couches  dans  un  vaif- 
feau. 

STRATIFIÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
yoyei  Stratifier. 

STRATlFlERj  verbe  aârif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Chimie.  Arranger  par  couches 
des  fubftances  dans  un  vaiCfeaù. 

STRATOGRAPHIE  i  fubftantif  fé- 
minin.  Gouvernement  militaire. 

STRAUBING  ;  ville  forte  d'Allema- 

fne»  en  Bavière,  fur  le  Danube» 
9  lieues ,  fud-eft ,  de  Ratisbonne. 

STRELEN  \  petite  ville  d'Allemagn»^ 
en  Silé(ie  »  dans  la  Principauté  de 
Brieg ,  fur  la  rivière  d*01aw. 

STRÉLITS  ;  (  les  )  corps  d'Infanterie 
Mofdovite  qui  fut  cafTé  &  aboli 
par  le  Czar  Pierre  I,  au  fu)et  d'une 
grande  rébellion  qu'il  excita  dans 
Ion  Empire.  La  milice  des  Strélits, 
comme  celle  des  Janiflfaires,  dif- 
pofa  quelquefois  du  trône  de  Ruf- 
fie ,  &r  troubla  l'état  prefque  tou- 
jours auunt  qu'elle  le  foutint.  Ces 
Strélits  compofoient  un  nombre  de 
Quarante  mille  hommes.  Ceux  oui 
etoient  difperfés  dans  les  provin- 
ces» fubfiftoîent  de  brigandages; 
ceux  de  Mofcou  vivoient  en  bour- 

Î|eois>  ne  fer  voient  point,  &  pouf- 
oi^ent  à  l'excès  Tinfolence.  Enfin 
après  ptudeurs  révoltes  ces  Strélits 
marchèrent  vers  Mofcou  pendant 
que  le  Czar  étoiti  Vieitne  en  1^98  ; 
iu  formèrent  le  deftein  de  mccue 
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Sophie  fur  le  trône  ,  &  de  fermer 
le  recour  i  un  Czar ,  qui  avoit  ofc 
violer  les  ufages,en  allant  sHnftruire 
chez  les  étrangers.  Pierçe  inftruit 
de  certe  révolre  part  fecrettement 
de  Vienne ,  arrive  à  Mofcoa  ,  i* 
exerce  fur  la  milice  àes  Srrélirs  un 
châtiment  tetrible  :  les  prifons 
éroient  pleines  de  ces  malheureux. 
Il  en  fit  périr  deux  mille  dans  les 
fupplices  ;  &  leurs  corps  reftèrent 
deux  jours  expofés  fur  les  grands 
chemins.  Cette  févérîré  étoit  fans^ 
eicemple  :  ce  Prince  eût  été  fage 
de  condamner  les  chefs  ï  la  morr  » 
te  de  faire  travailler  les  autres  aux 
ouvrages  publics ,  car  ce  furent  au- 
tant d'hommes  perdus  pour  lui  & 
pour  l'état. 

STRELITZ;  petite  ville  d'Allemagne 
en  Siléfie ,  dans  la  principauté  d'Ap- 
pelen  ,  â  quatre  lieues  d'Oppelen. 

STRENGNES;  ville  de  Suède,  dans 
la  Sudermanle  ,  fur  le  Lac  Mêler  ^ 
i  1 5  lieues,  oueft,  de  Stockholm. 

STRIBORD  ;  fubftantif  mafculin  fir 
terme  de  Marine.  Le  côté  droit 
du  vaifteau.  Il  eft  oppofé  à  Bâbord^ 

STRICT,  ICTEi  adjeaif.  Qui  eft 
étroit,  reflerré.  Il  ne  s'emploie 
qu'au  moral.  Devoir  JlriH ,  règle 
Jiriàe.  Se  renfermer  dans  des  bornes 
firicles. 

STRICTEMENT;  adverbe.  D'une 
manière  ftriâe.  Remplir flrlQemjent 
fes  obligations^  • 

STRIÉ,  ÉEî  adfeaif.  Formé  d'à» 
aflembla^e  de  corps  femblables  i 
des  aiguilles. 

Il  (e  die  ^n.Architeâure  ,  des 
cobnnes  &  des  pilaftres  qui  font 
cannelés  dans  toute  leur  haatear* 
Colonne flriée. 

STRIES  ;  fubftantif  féminin  j>lurî^L 
Filets  femblables  à  des  aiguilles. 

STRIGELLE;  fubft.  mafc.  Inftru- 
meiu  donc  les  Anciens  fe  fervoient 
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^ns  te  b'iîn  pour  racler  la  peau, 

STRIGONIEj  voyeiGKAH. 

STRIURE  ;  fubftanttf  féminin  & 
terme  d'Architeâure.  Il  fe  dit  de 
Ja  cannelure  des  colonnes  ou  pi- 
laftres  ftrics. 

STROMBERG;  petite  ville  d'AI- 
lemagne  dans  TÉvèché  de  Munf- 
ter  ,  à  neuf  lieues ,  fui  -  eft ,  de 
Munfter^  ôc  huit ,  nord-oueft  ,  de 
Paderfeorn. 

STRONGLE  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Médecine.  Ver  long 
&  rond  qui  s'engendre  dans  les 
inteftin^. 
.  STRONGOLI  ;  ville  épifcopale  d'I- 
talie  au  Royaume  de  Naples,  dans 
la  Calabre  circrieure  j  â  une  lieue 
de  la  mer,  &  à  trois  de  S.  Severina. 

STROPHADES;  (îles)  îles  de  la 
Mer  Ionienne  »  fur  la  c6ce  du  Pé- 
loponnèfe,  dans  lefqaelles  les  har* 

{nés,  félon  les  Poètes»  faifoienc 
eut  résidence  On  les  nomme  au- 
jourd'hui Strofadi.  Elles  font  au 
nombre  de  deux  dont  la  plus  grande 
ii*a  q|ue  trois  à  quatre  milles  de 
circuit.  Cette  ancienne  demeure 
des  harpies  n'eft  aujourd'hui  habi- 
tée que  par  des  Moines  Grecs. 

STROPHE;  fubftantif  féminin.  Cou- 
plet  ou  ftance  d'une  Ode.  Une  ode 
compofée  de  dixfbropkes. 

STROZZI ,  (  Tite  &  Hercule  )  deux 
Poètes  Latins  père  ix,  fils  de  Fer- 
rare,  laiflftrent  des  Élégies  &  d'au- 
tres poëfies  latines,  d'un  ftyle  pur 
&  agréable.  Tite  mourut  vers  1501, 
â  80  ans.  Hercule  ,  fon  fils ,  fut 
tué  par  tui  rival  en  1 508.  Ils  avoient 
l'un  Se  l'autre  du  mérite.  Leurs 
pocfies  ont  été  imprimées  à  Venife 
en  i5i3,i/2-8^. 

Strozzi  ,  (  Philippe)  iflTu  d'trne  an- 
cienne &  riche  Mai  fon  de  Floren- 
ce >  fut  l'un  de  ceux  qui  après  la 
Biort  du  Pape  Clément  VU,  en- 
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treprîrent  de  chaflTet  de  Florence 
Alexandre  de  Médicis  j  &  d'y  réta- 
blir la  liberté.  On  fit  d'abord  des 
remontrances  à  Charles  -  Quint, 
mais  elles  furent  inutiles.  Les  Con- 
jurés réfolurent  alors  d*ôter  la  vie 
fl  Alexandre  qui  étoit  le  tjran  de 
Florence,  plutôt  que  fon  gouver- 
neur. Ce  deffein  s  exécuta;  mais 
Florence  n'en  fur  que  plus  agitée 
après  fa  mort.  Le  Duc  Corne  ^ 
fon  (uccefTeut ,  pourfuivit  les  con- 
jurés. Philippe  le  met  pour  lors  i 
la  tète  de  deux  mille  Fantaflins  ; 
ils  fe  retirent  dans  un  Château  qui 
bientôt  eft  ailiégé  &  pris.  Strozzi 
eft  fait  prifonnier  avec  tes  autre» 
exilés,  il  eft  appliqué  â  la  quef- 
tion  >  &  il  foutient  ce  fupplice 
avec  fermeté.  Philinpe  menacé  d'ê- 
tre mis  une  féconde  fois  â  la  tor- 
ture prend  la  réfolution  de  mourir 
avec  fa  gloire.  Il  voit  une  épée 
qu'on  des  foldats  qui  le  eardoient  » 
a  voit  laiflée  par  mégarde  dans  fa 
chambre ,  ta  prend ,  A:  fe  ta  plonge 
dans  te  fein ,  après  avoir  écrit  fur 
le  manteau  de  la  cheminée  de  fa 
prifon  ce  vers  de  Virgile. 

Exoriarc  aîiquis  nojlris  ex  ojjibus 
ultor. 

Il  expira  en  15; S.  Le  malheur 
de  Strozzi  fut  d'être  mêlé  dans^  les 
troubles  de  fa  patrie.  Il  avoit  d'ail- 
leurs de  grandes  qualités  j  il  aimoic 
l'égalité  qui  eft  Tame  des  républi- 
ques. Il  polféda  les  premières  di- 
gnités de  Florence,  fans  fafte  & 
fans  orgueil.  Si  quelqu'un  de  fes 
concitoyens,  aa  lieu  de  l'appeler 
Philippe  y  lui  donnoit  le  titre  de 
Mejfire ,  il  fe  mettoir  en  colère  , 
comme  fi  on  lui  eût  fait  une  in- 
jure. Je  ne  fuis  ,  difoit-it ,  ni  Avo^ 
cat  ni  Chevalier  ,  mais  Philippe  né 
d'un  Commerçante   Si  vous   voulej^ 


Digitized  by 


Google 


Stf  5TR 

donc  ni  avoir  pour  ami ,  appclc^^mol 
RmpUmcnt  par  mon  nom  ^  &  ne  me 
faites  plus  fin/ure  i^y  ajouter  des  ti- 
tres ,  ear  attribuant  à  l'ignorance  la 
première  faute ,  je  prendrai  la  fé- 
conde pour  un  tra'u  de  malice.  M. 
Requier  a  publié  rhilloire  de  ce 
Républicain,  fous  ce  titre:  Fhede 
Philippe  Stro^i ,  premier  Gommer- 
jant  de  Florence  &  de  toute  l'Italie  , 
jbus  les  règnes  de  Charles- Quint , 
&  de  François  I ,  &  Chef  de  la  mai- 
fon  rivale  de  celle  de  Médicis  fous 
la  fouveraineté  du  Duc  Alexandre , 
traduite  du  Tofcan  de  Laurent  fon 
frère  t  i/2-12,  17<>4.  La  famille  de 
Strozzi  palfa  prefque  toute  en  Fran- 
ce y  où  elle  fut  élevée  aux  pre- 
mières dignités. 
Strozzi,  (Pierre)  fils  du  précédent. 
Maréchal  de  France ,  l'un  des  plus, 
renooimés  Capitaines  de  fon  temps. 
Après  avoir  été  dediné  en  fa  jeu- 
nefTe  à  l'état  eccléiiaftique  ,  il  quit* 
ca  cette  profeinou  pour  embralFer 
le  parti  des  armes,  il  commença  i 
les  porter  pour  la  France  en  qua- 
lité de  Colonel,  fous  le  Comte 
Gui  Rangoni  y  en  Italie ,  &  contri- 
bua beaucoup  à  faire  lever  le  fiége 
de  Turin  aux  Impériaux,  l!an  1556. 
En  I J5S  ,  nprès  fa  défaite  près  de 
Montemarlo  en  Tofcane  ,  où  fut 
pris  Philippe  fon  père  ,  &  où  lui 
même  courut  grand  rifque  de  le- 
tre  ,  il  fe  retira  à  Rome  où  ilrefta 
jufqu'en  1541  ,  que  la  guerre  se- 
tant  rallumée  entre  François  I  ic 
Charles  V  ,  il  leva  à  (%i%  dépens  une 
troupe  de  deux  cens  Arquebufiers 
achevais  tous  hommes  d'élite  & 
très -bien  équipés,  avec  laquelle 
il  vint  offrir  (es  fervices  i  François 
I  ,  &  fe  trouva  au  fiége  &  d  la 
prife  de  Luxembourg  par  les  Fran- 
çois en  154J.  Il  fut  battu  en  1544 
par  les  Impériaux  près  de  SerraraU 
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le ,  fur  la  frontière  de  TEtat  dt 
Gènes.  Après  cette  défaite  il  tra- 
verfa  avec  autant  d'adrelfe  que  de 
bonheur  un  pays  occupé  de  tous 
côtés  pat  les  garnifons  impériales  , 
&  fe  rendit  à  Plaifance  où  il  fit 
une  levée  de  huit  mille  hommes 
de  pied  &  deux  cer.«  chevaux  avec 
lesquels  il  vint  joindre  en  Piémont 
l'armée  françoifc  commandée  pat 
le  Duc d'Anguien.  En  i545,ilfe 
diftingua  fur  la  flotte  commandée 
par  TAmiral  d'Anncbaut,  qui  fit 
une  defcente  fur  les  côtes  d'Angle- 
terre. Il  pafla  en  Ècoffe  en  1548 
avec  mille  Italiens  ,  faifant  partie 
du  fecours  envoyé  cette  année  par 
Hvnri  II,  i  Marie  Scuart  Reine 
d'Écoffe ,  contre  les  Anglois ,  & 
il  y  fut  blelfé  d*une  arquebufade 
au  (iége  d*Edimton,  11  fervit  dans 
Tarmée  que  le  Roi  envoya  en  1 5  5  x 
au  fecours  d'Odave ,  Duc  de  Par- 
me ,  en  qualité  de  Colonel  de  lln- 
fanterie  Italienne ,  &  la  mêcfce  an- 
née il  eut  part  à  la  dcfenfe  de 
Metz,  affiégé  par  TEmpereur.  En 
1554»  il  commanda  Tarmée  en- 
voyée par  Henri  II  en  Tofcane , 
pour  fecourir  la  république  de  Sien- 
ne ,  contre  l'Empereur  &  le  Duc 
de  Florence  ,  &  perdit,  le  1  Août 
de  cette  année  ,  la  bataille  de  Mar- 
ciano  contre  le  Marquis  de  Mari- 
gnan  ,  où  il  fut  ble|Ié  de  deux  ar^ 

?[uebufades«  Cette  cifiême  année  il 
ut  honoré  du  bâton  de  Maréchal  de 
France,  &  fait  Lieutenant  Général 
de  l'armée  du  Pape  Paul  IV ,  avec  la- 
quelle il  r^eprit  le  port  d'Oftie  8c 
quelques  autres  places  aux  environs 
de  Rome  ,  l'an  1 5  57.  Retourné  en 
France  »  il  contribua  à  la  prife  de 
Calais  en  1558,  &  fut  ti»é  cette 
même  année  le  50  Juin  au  fiége 
de  Thionviile  d'un  coup  de  mouf- 
quet  9  à  rage  de  cinquante  ans*  U 
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»e    vécut    qu'une  lieore  après  fa 
bleHure.   La^réponfe  quil  fit,    fi 
Ton  en  croit  les  Mémoires  du  Maré- 
chal de  la  Vieille  ville ,  2  une  exhor- 
tation chrétienne  que  voulut  lui 
faire  en  ce  ofioment  le  Duc  de  Gui- 
fe ,  ne  dépofe  pas  en  faveur  de  fa 
catholicité.  Le   Matéchal   Strozzi 
étoit  coufin  germain  de  la  Rbine 
Catherine  de  Medicis ,  par  fa  mère 
Ciarice  de  Médicis>  fœur  de  Lau- 
rent ,  Duc  d'Urbin ,  père  de  Ca- 
therine. C'étoit  un  homme  de  la 
plus  haute  valeur,  aâif,  entre- 
prenant ,  mais  malheureux  dans  fes 
expéditions }  plus  propre  d'ailleurs 
â  l'exécution  qu  au^  commandement. 
11  étoit  libéral  &  magnifique ,   il 
aimoit  les  fciences  &  les  Belles- 
Lettres  ,    Se   fa  voit  très  -  bien   le 
grec  &    le    latin..     Brantôme   dit 
avoir  vu  de  lui  une  traduârion  en 
grec  des  commentaires  de  Céfar,. 
qui  étoient  (on  livre  favori.  Il  eft 
enterré  â  Épernay  en  Champagne 
donc  la  feigneurie  lui  appactenoir* 
Il  avoit  époufé  Laudamie  de  Mé 
dicis ,  dont  il  eut  Philippe ,  qui 
luit  V  &  Claire  ,  première  femme 
d'Honorat  de  Savoie ,  premier  du 
nom  Comte  de  Tende.  Léon  Strozzi 
feere  de  Pierre  Chevalier  de  Tordre, 
de  ^.    Jean  de  Jcrufalem  y  connu 
fous  le  nom  de  Prieur  de  Capoue , 
&t  un  des  plus  grands  hommes  de 
mer  de  fon  t^mps ,  &  fe  rendit  cé- 
lèbre par  fes  exploits ,  tant  fur  les 
galères  de  France  dont  il  fut  géné- 
ral ,  que'fur  celles  de  la  religion. 
B  fut  rué  en  15  5^4  d*un  coup  d*Ar- 
quebufe  en  recoiuioiifaiit  la  petite 
ville  de  Scartino    fur  la  côte  de 
Tofcane. 
Strozzi,  (Philippe)    fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Vénife  au  mois  d'Avril 
i<54X  ,   fut  amené  en  France  par  fa 
mère  ea  i\^  y  &  élevé  eu  qua> 
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Tiré  d*eofant  d'honneur  auprès  dii 
Dauphin  »  depuis  Roi  fous  le  nom 
de  François  11.  11  fit  fes  premières 
armes  fous  le  Maréchal  de  Brifiac  , 
&  fe  fignala  aux  batailles  de  Saint 
Denis  tîsC  de   Jarnac.  11  fut  le  fe« 
cond  Meftre  de  camp  du  Régiment 
des  Gardes  Françoiles  en    15^4^ 
après  la  mort  du  Capitaine  Chai  ri 
qui  avoit  été  le  premier  lors  de  far 
création;  &    il   fnccéda  depuis   i 
Dandelot  dans  la  charge  de  Colo- 
nel Général  de  l'Infanterie    Fran*' 
çoife.  Il  fut  fait  prifonnier  au  com- 
bat de  la  Roche-Abeille  contre  le» 
Proteftans  en    15^5;  »  &   quelque 
temps   après   éihangé  contre   La^ 
noue.  Ses  fervices  lui  méritèrent  le 
colier  de  l'Ordre  du  Saint-Ëfprit» 
qu'il  reçut  en  1^579.  Quelque  temps 
après  ,    Dom    Antoine,    Roi   de 
Portugal,  ayant  obtenu  de  Henri 
lU  en  1581  une  armée  navale  pour 
tenter  de  fe  remettre  en  potTefiion" 
de  ks  États  qui  lui  avoientété  en^ 
levés  par  le  Roi  d'Efpagne ,    Phi-^ 
lippe    Strozzi    fut    ckoifi  pour   la^ 
commander    fous    fes   ordres.    Il 
aborda  dans  l'ile  de  Saint  •  Michel 
où  il  défit  ia  garnifon  efpagnole  ; 
mais    dans  le   combat  naval  qu'il 
livra  à  la    flotte  efpagnole  ,   près 
des  Açores  le  1^  Juillet  1584,  il 
fut  grièvement  blefie,  &  fut  jeté 
lia  mer  encore  vivant  par  ordre- 
du  Marqui$  de  Santa  Crux ,  Ami- 
ral. Voici  le  récit  de  la  mort  de 
Tinfortuné   Philippe  Strozzi ,  fui-- 
vant  Torfay,  Auteur  de  fa  vie  r  \\ 
avoit  été  fon   Gouverneur.   »  Le- 
>•  Seigneur   de  Strozzi  porté  audir 
«  Marquis  ,  expofé  fur  le  pont  de- 
9>^  cordes  de  fon  galion  ;  quelqu^un) 
i>lui  fourra  par-defTous^  ledit  pont 
»  de  cordes  ,  fon  épée  dansr  le  pc-- 
K»  tit  ventre  ,  lui  ôtant  par  ce  coap^ 
»  inhumain  &  barbare  ce  qpi  luii 
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9>  reftoic  encore  de  vie  ;  &  étant 
»>  en  cet  état  préfenté  au  Marquis  9 
M  icelui  dédaignant  de  le  regarder , 
H  Ce  retourna  de  l'autre  côte ,  après 
M  avoir  fait  Hgne  qu'on  le  jetât  en 
n  la  mer  ;  ce  qui  tut  auffi-tôt  exé- 
i>  cuté  lui  encore  un  peu  refpi- 
M  rant.  >»• 

Strozzi  ,  (  Cyriacus  )  Philofophe  Pé- 
ripatéticien ,  né  â  Florence  en  1 504, 
voyagea  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Univers,  fans  que  fes  voya- 
ges incerrompiflfent  fes  études.  Il 
profetfa  le  grec  &  la  phijofpphie 
avec  beaucoup  de  réputation  à.  Flo- 
rence ,  i  Bologne  &  à  Rife  »  où  il 
mourut  en  1 5(75  »  à  ^j  ans.  On  a 
de  lui  un  neuvième  Se  un^dixième 
livre  en  grec  6c  en  larin ,  ajoutés 
aux  huit  livres  qu'Âriftotea  com- 
pofés  de  la  République  \  il  a  bien 
pris  l'efprit  de  cet  ancien  Philo- 
fophe» 6c  l'imitateur  égale  quel- 
quefois fon  modèle. 

Strozzi  ,  (  Laurence  )  née  au  Cha 
teau  de  Capalla  à  deux  milles  de 
Florence  l'an  1514»  mourut  en 
1 591 ,  Religieufe  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique.  Elle  s'appliqua  telle- 
ment à  la  leâure  »  qu'elle  apprit 
diverfes  langues,  furrout  la  grecque 
&  la  latine.  Elle  apprit  aui&  plu- 
sieurs fciences  outre  la  mulique  6c 
la  pocfie.  Nous  avons  de  cette  il- 
luftre  Religieufe  un  livre  d'hym- 
nes 6c  d'odes  latines  fur  toutes  les 
fêles  que  TEglife  célèbre.  Cet  Ou- 
vrage a  été  traduit  en  vers  fran- 
çois,  par  Simon  George  Pavil- 
lon. 

Strozzi  >  (Thomas)  Jéfuîte  ,  né  à 
Naples  eu  i(>j  I  ,  s  eft  fait  une  ré- 
putation par  fes  ouvrages.  Les  plus 
connus  font,  i®.  un  Poème  latin 
fur  la  manière  de  faire  le  chocolat. 
a*\  Un  Difcoursfur  la  liberté ^  dont 
les  Républiques  font  fi  jaloufes. 
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3^.  Dix  Difcours  italiens  ,  pour 
prouver  contre  les  Juifs  que  Jésus* 
Christ  eft  le  Meffie.  4^.  Un  grand 
nombre  de  Panégyriques  ,  où  jr  il  a 
beaucoup  de  penfées  ingénieufes  6c 
quelques-unes  de  puériles. 

Strozzi  ,  (  Jules)  fe  diftingua  par  fon 
talent  pour  la  pcëfie  italienne.  Il 
mourut  vers  l'an  1(^50,  après  avoir 
donné  un  beau  pccme  fur  l'origine 
de  la  ville  de  Venife. 

Strozzi  ,  (  Nicolas  )  pocie  Italien  ,  né 
à  Florence  en  1 5  90 ,  mort  en  1 6 5  4. 
Ses  poefies  italiennes  font  recher* 
chées.  On  a  de  lui  les  Syhes  du 
ParnaJljfe ,  des  Idylles  ,  des  Sonnets^ 
&  plulieurs  pièces  fugitives ,  outre 
deux  tragédies  ,  David  de  Trebi^- 
\ondei  &  Conradin. 

STRUCTURE  ;  fubftantlf  féminin. 
Structura.  La  manière  dont  un  édi- 
fice eft  bâti.  Les  appartemens  de  ce 
palais  font  bien  dijlribués  ^  &  la 
Jlruàure  en  ejl  folide.  Cette  Eglifc  ejl 
d'une  belle  ftruQure. 

On  dit ,  laftruSurc  du  corps  hu-» 
main  ;  pour  dire  ,  la  manière  donc 
le  corps  humain  eft  compofé  j  donc 
les  parties  du  corps  humain  fonc 
arrangées  entre  elles.  On  dit  de 
même ,  lajlruàurc  du  corps  des  ani* 
maux. 

On  dit  figurément ,  la  Jlruclure 
d*un  difcours i  pour  dire  ,  Tordre  , 
la  difpofition  ,  l'arrangement  des 
parties  d'un  difcours.  lly  a  quelques 
défauts  dans  la  Jlruclure  de  fa  ha^ 
rangue.  On  dit  auffi ,  la  flruclure 
d^un  poème» 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très- brève. 

SIRUND  JAGER;  fubftanrif  maf- 
culin.  Les  navigateurs  Hollandois 
donnent  ce  nom  i  une  efpèce  de 
mouette  qui  fe  trouve  fur  les  côtes 
de  Spitzbcrg  y  Se   qui  fuit  fidclle- 

m, ne 
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ment  Toifeau  appelé  Kuieegtf,  afin  * 
de  fe  nourrir  de  la  fiente.  Le  bec  du 
Strund-Jagcr  eft  noir  ,  crochu  & 
épais  :  Ces  jambes  font  courtes  ,  & 
les  trois  doigts  de  chaque  patte 
font  palmés  comme  aux  canards  ; 
fa  queue  forme  un  évenniil  :  il  a 
les  yeux  noirs ,  ainfi  que  le  delTus 
de  la  tète  ;  le  cou  cerclé  de  jaune  } 
le  ventre  blanc  ^  les  ailes  &  le  dos 
de  couleur  brune* 

STRYCES;  fubftantif  mafculin.  Sy- 
nonyme de  Vampire,  f^cyei  Vam- 

PIRE. 

STUBN  ,  ou  Stuben  ^petite  ville 
de  la  haute  Hongrie  >  fur  les  fron- 
tières du  Comré  de  Zoll ,  â  trois 
milles  de  Neu-Zoll ,  &  à  deux  de 
Cremnirz  ^  elle  eft  remarquable 
par  Ces  bains  chauds  ,  &c  par  les 
mines  d'argent  &  de  cuivre  qu*on 
trouve  dans  des  montagnes  de  fon 
voifinage  ,  du  côté  de  TOrient. 

STUC  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
compoficion  de  mortier  dont  on  fait 
quelquefois  des  enduits  de  murail- 
les, desornemens  d'arc hiteâure  & 
des  figures  qui  imitent  le  marbte. 
Foyci  au  mot  Marbre  la  manière 
de  compofer  le  ftuc. 

STUCATEUR;  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  travaille  en  ftuc.  Un 
habile  Stucauur. 

STUCKIUS ,  (  Jean  Guillaume  )  de 
Zurich ,  s'eft  acquis  une  réputation 
^zt  Con  Traité  des  fcjiins  des  An^ 
tiens  &  de  leurs  facrifices  ^  in  ^  fol.  Il 
y  rapporte  la  manière  avec  laquelle 
les  Hébreux  ,  les  Chaldéens  ^  les 
Crées ,  les  Romains  &  plufieurs  au- 
tres Nations  faifoienc  leurs  repas  ^ 

.  &  les  cérémonies  qu'ils  y  obfer- 
votent.  Il  y  a  beaucoup  de  recher- 
ches  dans  cet  ouvrage.  L'Auteur 
moururen  i6oj. 

STUDIEUSEMENT  j  adverbe.  5/«- 
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diosè.  Avec  foin.  //  s*applique  Jtu" 
dieufement  à  fon  métier. 

STUDIEUX,  EUSE;  adjedif.  Stu^ 
diofus.  Qui  aime  l'étude.  Les  gens 
Jludieux  acquièrent  des  connoijfancest 
Il  a  toujours  été  Jludieux. 

STULINGENi  ville  d'Allemagne  au 
Cercle  de  Souabe  dans  la  Princi- 
pauté de  Furftemberg ,  près  des 
frontières  du  canton  de  Scnaftoufe. 

STUPÉFAIT,  AITEi  adjeftif.  Stu^ 
pefaQus.  11  fe  dit  familièrement  de 
celui  que  la  furpri(e  de  <^uelque 
chofe  rend  comme  interdit  &  im- 
mobile. //  en  fut  tout  Jlupé fait.  Elle 
réfta  ftupéfaite  en  le  voyant. 

STUPÉFIÉ  ,  ÉE  î  participe  paffif. 
yoye:(  Siu.péfiir. 

STUPÉFIER  ;  verbe  aâdf  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Stupefa^ 
cere.  Terme  du  ftyle  familier.  En- 
gourdir ,  étonner ,  rendre  immobile. 
Cela  les  a  toutjlupéfiés* 

STUPEUR;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Médecine.  Jrzfpor.Engour- 
diflement,  affoupiflement,  dimi- 
nution de  feniiment  ic  de  mouve- 
ment. 

STUPIDE;adjeaif  des  deux  genres. 
Stupidus.  Hébété ,  d'un  efpiit  lourd 
&  pefant.  Un  peuple  flupide.  Un  ef- 
pritffupide.  Une  femme  flupide. 

Il  fe  dit  quelquefois  des  chofes« 
Silence  flupide.  Infenfibilité  flupide. 

Stupide,  s'emjploie  auffi  fubftantive- 
ment  en  parlant  des  perfoiuies.  Cefl 
un  franc  ftupide. 

Foyei  Betb  pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguent  /«- 
pide ,  &c. 

STUPIDEMENT  ;  adverbe.  Stupidè. 
D'une  manière  ftupide.  Répondre 
Jlupidement. 

STUPIDITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Stupiditas.  Pefanteur  d'cfprit.  Les 
Lapons .  les  Hotientots  ont  unejiupi^^ 
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dUénaturctU.  Il  y  a  une  manière  rfV- 
coûter  qui  perfuade  aijément  que  ce 
n^eftpas  par  fiupidxté  quon  garde  le 
filence. 
STUPPA,  (Pierre)  natif  de  Chia- 
venne  chez  les  Grifons,  leva  ea 
1^71  un  régiment  futdè  de    Ton 
nom  au  fervice  de  Louis  XIV,  fec- 
vit  avec  diftindHon  dans  la.  gperre 
de  Hollande,  &  fut  établi  par  le  Roi 
Commandant  dans  Utrechr.  11  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Senef.   Sa 
bravoure  lui  mérita   le   grade   de 
Lieutenant  Général  &  la  Charge  de 
Colonel  du  régiment  des  Gardes- 
Suiflfes  en  1^85*  Le  Roi  rempk>ya 
en  SuifTé  â  diverses  négociations, 
dont  il  s'acquitta  avec  fuccès.    Ce 
Guerrier -Négociateur   mourut  ea 
1701  dans  la  quatre-vingt  unième 
année  de  fbn  âge.  Jamais  SuiHe  ne 
poflfêda  en  même  temps  en  France 
autant  de  régimens  &  de  compa 
gnies  que  Stuppa.  Comme  il  folli* 
citoit  un  jour  auprès  de  Louis  XIV 
les  appointemens  des  Officiers  Suif- 
{&%  qui  n'avoient  point  été  payés  de- 
puis long- temps,  Louvois  dit  au 
Roi  :  «  Sire,  fi  votre  Majefté  avoit 
>»  tout  ce  qu*Elle  &  fesPrédéceffeurs 
j>  ont  donné  aux^SuiATes ,  on  pourroit 
9>  paver  d'argent  une  chaufTée  de  Pa- 
,»  ris  à  Baie.  Cela  peut  ctre  »  repli*» 
>>  qua  Stuppa  \  mais  auflli  fi  Votre 
>*  Majefté  avoit  tout  le  fang  oue  les 
»»Sui(res  ont  répandu  pour  le  (èiv 
nvice  de  la  Erance,  on  pourroit 
»  faire  un  fleuve  de  fang  de  Paris  à 
M  Baie  »>»  Le  Roi  frappé  de  cette  ce- 
panfe  fit  payer  les  Suifies» 
Stuppa ,  Compatriote  du  précédent^ 
fut  d'abord  Pafteur  de  l'Eglife  de 
Savoie  à  Londres,  où  il  mérita  la 
confiance  de  Cromwel.   11  quitta 
enfuite  le  Miniftère  pour  les  Ar- 
mes ,  devint  Brigadier    dans   les 
Troupes  de  Erance,  &  fat  tué  à  la 
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journée  de  Steinkerke  en  \6^u  ff 
eft  auteur  da livre  intitulé,  XkReli^ 
gion  des  Hollandoh. 

8TURM,  (Jean-Chiittopbe)  né  â: 
Hippolftein  en  i  (>  j  5  ,  fut  Profefieuc 
de  Philofophte  &  de  Mathématique 
iÂltorf,  où  il  mourut  en  1705  2 
foixante-buit  ans.  On  a  de  lui  plu- 
fieuts  ouvrages  de  Mathématiques;, 
les  plus  eftimés  font ,  1  ^.  Mathe/is* 
enucleata ,.  en  un  volume  in  -  8^« 
1^.  Mathejii  Juvenilis  ^  en  deux^ 
gros  volumes  m-S^, 

Sturm,  que  d'autres  nomment  maL 
Sturni ,  (Léonard - Chriftophe )  ex* 
celloit  dans  toutes  les  parties  de 
l'Ârchiteduie  civile  &  militaire.  IL 
naquit  en  i^(>9,  &  mourut  en  17 104 
On  a  de  lui  un  Cours  complet  d\4r^ 
chueUure  >  imprimé  à  Augsbourg  eni 
feize  volumes* 

STURMIUS/Jean)  né  à  Sleiden  prcr 
de  Cologne  en  1507,  établit   une. 
Imprimerie  avec  Badger  Rofcius^ 
Profefieur  en  grec.  Il  vint  \  Paris- 
en  15 15;,  y  fit  des  leçons  publiques* 
fur  les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  & 
fur  la  Logique,  lesquelles   eurent 
beaucoup  d'approbateurs  \  mais  fon; 
penchant  pour  les  nouvelles  héré- 
fies  l'obligea  de  fe  retirer  à  Stras-- 
bourg  en  1557  pour  y  occuper  Ui 
Charge  que  les  Magiftrats  lui  avoienc 
offerte.  Il  y  ouvrit  l'année  fuivante* 
une  Ecole  qui  devint  célèbre,  ic 
qui  par  fes  foins  obtint  de  l'Empe-- 
reur  Maximilien  II  le  titre  d'Aca- 
demie  en  1 5^^.  Il  mourut  en  1 589: 
à.  quatre-vingt-deux  ans.  On  a  de 
\yà\^,\'^.Partitione$  DialeBicd.  i^.. 
De  Educatione  Principum.  }^.  De 
Nobiiitate  Anglicana.    4*.    Ungué^ 
LatinA  refolvendét  ratio.  5°.  D^exceU 
lentes  Notes  fur  la  Rhétorique  d^Arif- 
tote  &  fur  Hermogtne ,  &c. 
STUTGARD,  ou  Stoutgaud  ;  ville, 
confidérable  d*  Allemagne ,  Capital^ 
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^tt  Duché  de  Wircemberg  dam  le 
•Cercle  de  Sooabe ,  près  du  Necker, 
i  doaîe  lieues,  eft ,  de  Bade >  dix- 
neuf,  nord-oneft,  d'Ulm ,  &  vingt- 
une,  nord-eft,deScrasboure.  Le  Duc 
de  Wircenaberg  y  fait  fa  rcudence« 

STYLE  ;  fubftamif  mafculin.  Stylus. 
C'étoic  parmi  les  Anciens  une  force 
de  poinçon  ou  gcoffe  aiguille ,  avec 
la  pointe  de  laquelle  on  écrtvoic  fur 
des  tablettes  enduites  de  cire. 

Style  ,  fe  dit  aufll  de  Taij^uile  d*un 
cadran  folaire.  Pofcr  unJtyU.  L'om- 
bre du  fiyU. 

Sttlb,  en  termes  de  Botanique,  fi- 

Snifîe  la  pointe  d'un  jeune  truit  ou 
e  quelque  graine.  Malpighi  ap- 
pelle 7?yÂ:  le  jeune  fruit  entier  qui 
eft  placé  au  milieu  de  la  fleur.  Il  7  a 
des  plantes  qui  n'ont  point  de  ftyle. 
Stylb  ,  (ignifie  auffi  la  manière  de 
compofer ,  d'écrire. 

On  diftingue  eo  général  trois  for- 
tes de  ftyles  ;  le  ftyle  (impie ,  le  ftyle 
moyen ,  qu'on  appelle  z\xn\Jtyle  tem- 
péré oxx  fiylc  fleuri  ^  &  le  jtyle  fu- 
blime. 

Le  ftyle  (impie  eft  caraâérifé 
principalement  par  la  naïveté,  la 
clarté ,  la  pureté  &  la  précifion.  11 
ne  rejette  pas  tous  les  ornemens, 
puifque  lui  -  même  a  fes  grâces  par- 
ticulières ^  mais  il  eft  ennemi  des 
ornemens  affeAés ,  où  l'Art  fe  mon- 
tre trop  à  découvert,  il  tire  fon 
Î principal  mérite  de  l'élégance  du 
angage ,  de  la  naïveté  des  penfées , 
te  quelquefois  même  d'une  cer- 
taine négligence  â  laquelle  on  peut 
appliquer  ce  que  Boileau  a  dit  de 
rOde  : 

Souvent  an  beau  défordre  eft  on  effet  de 
l*art. 

Car  puifque  c'eft  au  naturel  que 
doit  tendie  ce  ftyle ,  il  en  coure  pour 
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y  irriter  autant  d'efforts  qu'il  eâ 
coûte  peu  pour  s'en  écarter.  Les 
hommes  en  général  ont  du  penchant 
pour  l'extraordinaire  &  pour  le  bril- 
lant, &  c'eft  ce  qui  rend  fouvent 
leurs  difcours  obfcurs  ou  guindés.  U 
eft  beaucoup  moins  aifé  qu'on  ne 
penfe  de  dire  les  chofes,  &  fur^ 
tout  les  chofes  (impies  comme  elles 
font  \  ce  n'eft  pas  que  le  ftyle  d'un 
Orateur  doive  re(rembler  â  celui  da 
peuple ,  ni  même  à  celui  qu'on  em-- 
ploie  en  converfation.  Le  ftyle  (iov 
nie  n'eft  ni  bas ,  ni  rampant ,  ni  tout- 
a*&it  familier.  S'il  n'a  pas  de  véhé« 
mence ,  il  doit  conférver  au  moins 
de 'la  dignité.  Cicétoû  veUt  feule^ 
ment  qu'on  y  évite  avec  foitf  les 
penfées  trop  élevées ,  les  expreftions 
trop  recherchées,  les  tours  pom- 
peux &  brillans.  On  ne  l'emploie 
que  pour  fe  faire  entendre ,  ce  qui 
n'exclut  pas  une  certaine  noblene, 
mais  ce  qui  demande  auffi  une  ex- 
trême clarté. 

On  ne  fauroit  choi(ir  de  meil- 
leur modèle  de  ce  ftyle  que  Cicé- 
ron  lui  -  même.  Les  termes  qu'il 
emploie  ne  font  ni  recherchés  ni 
finguliers;  ce  font  les  mêmes  que 
ceux  dont  on  fe  fert  en  converfa* 
tion,  quand  toutefois  on  parle  bien  ; 
mais  l'ufage  au'il  en  fait ,  l'arran-* 
gement  qu'il  leur  donne  leur  com« 
muniquent  une  grâce,  une  élégance 
particulière  &  en  même  temps  (i 
naturelle  qu'on  imagine  félon  le 
mot  d'Horace  ,  que  rien  n'eft  plus 
aifé  i  imiter  ;  mais  on  fe  détrompe 
aifément  i  leflai.  On  doit  em- 
ployer le  ftyle  (impie  lorfqu^on  parle 
de  chofes  (impies»  communes,  & 
principalement  dans  tes  récits  & 
dans  les  parties  dû  difcours  où 
l'Orateur  veut  ibftrûire  &  préparer 
les  efprits,  comme  dans  l'exorde  & 
la  nArraûèo*  Ce  n*eft  point  Q  la 
\      M  ij 
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S  lace  des  grandes  figures  ni  des 
eurs  i  &  ce  aue  M.  Defpreaux  a 
prefcrit  pour  le  genre  dramatiaue 
eft  exaftement  applicable  au  dif- 
cours  oratoire  : 

Que  dès  le  premier  vers  Ta^kion  préparée 

Sans  peine  du  fujet  applanilTe  l'eocrée. 

Je  me  ris  d'un  Auceoc  qui. lent  à  s'ex* 
primer  » 

De  ce  qu'il  veut  d'^ord,ne  fait  pas  m'in- 
fof  mer , 

£t  qui  débrooillanc  mal  une  pénible  in- 
trigue , 

D'un  divertifTement  me  fait  une  fatigue. 

7*aimerois  mieux  encore  qu'il  déclinât 
Ton  nom» 

Et  dit ,  }efuis  Orefie  ^  ou  bien  Ag^num-- 
non. 

Que  d'aller  par  un  tas  de  confufes  mer- 
veilles ,  ' 

Sans  rien  dire  à  l'efprit  »  étourdir  les 
oreilles* 

On  fe  défie  d\in  homme  qui  ne 
cherche  qa'à  nous  amafer  par  des 

•  phrafes  pompeufes  Se  fonores  ;  c^eft 
une  efpèce  de  charlatan  dont  on 
n'eft  pas  long-temps  la  dupe  :  au 
lien  qu'on  fe  prévient  aifément  en 
faveur  de  celui  qui  femble  négliger 
les  paroles  pour  ne  s'attacher  qu^aux 
chofes.  Cette  fimplicité  de  ftyle  rè- 
gne dans  la  plupart  des  exordes  de 
Cicéron  îk  dans  fes  narrations.  En 
voici  un  exemple  dans  un  traie  que 
raconte  cet  Orateur  pour  faire  con« 
noître  la  légèreté    d'efprit    d'An- 

'     toine. 

«Etant  arrivé»  dit- il,  environ 
M  deux  heures  avant  la  nuit  i  une 
9>  demi  lieue  de  Rome ,  il  fc  ieta 
99  dans  un  méchant  cabaret,  ou  il 
99  but  en  cachette  jufqu'au  foir  ;  & 
9>  s'étant  déguifé ,  il  entre  brufque- 
j>  ment  dans  Rome,  8c  vient  heur- 
4»  ter  â  fou  logis.  Le  portier  de- 
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n  mande  qui  c'eft?  C'cft,  réponcl^ 
»  il  ,  un  Courier  dépêché  par  An*- 
99  toine,  qui  apporte  des  lettres. On^ 
99  le  mène  à  Fulvie.  Il  lui  rend  une 
»  lettre-  Elle  louvrej  elle  eft  atren- 
j>  drie  en  la  lifant,  car  elle  étoit 
n  conçue  en  termes  paflîonnés.  An^ 
j>  toine  y  commençoit  par  des  pro- 
»  teftations  d'un  amour  éternel  pour 
>T  Fulvie,  à  laquelle  il  promettoit 
m  de  n  avoir  jamais  d'attachement 
>»  que  pour  elle  ,  &  d'abandonnée 
99  pour  toujours  (a  Comédienne»  FuU 
»  vie  pleuroit  en  lifant  ces  douceurs  f 
»»  &  cet  homme  plein  de  pitié,  tou<-  . 
99chi  des  larmes  de  fa  femme.  Ce 
>»  découvre,  &  fe  j.ctte  à  fon  cou.>> 

Quel  naturel  dans  la  defcriptioiè 
de  cette  mafcarade  l  Ce  i>e  font 
ni  les  figures  ni  les  expreflîons  fin- 
gulières  qui  en  font  l'agrément  , 
mais  cette  agréable  fimplicité  qui 
charme  bien  davantage  que  rout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  recher-^. 
ché. 

Au  refte ,  cène  fimplicité  de  (lyle 
n'eft  pas  tellement  afFeftée  à  l'exorde 
&  à  la  narration ,  qu'il  faille  géné- 
ralement condamner  tout  exorde  oa 
tout  récit  dans  lefquels  elle  ne  do- 
mineroit  pas.  l)  eft  descirconftances 
oà  le  début  doit  être  grand ,  magni- 
fique &  véhément  j  des  récits  ou  la 
nature  même  du  fu|ei  exige  des 
mottvemens',  &  fournit  des  figures 
hardies.  C'eft  donc  à  l'Orateur  de 
mettre  la  fimplicité  où  elle  con-» 
vient  j  cela  dépend  de  fon  difcer- 
nement.  Quelquefois  mcme  le  ftyle 
fimple  n'eft  pas  incompatible  avec 
les  idées  fublimes,  celles  -  ci  ayant 
par  elles  «mêmes  un  certain  écfat» 
une  grandeur  que  les  ornemens  ne 
feroient  qu'obfcurcir ,  qu'Us  ren- 
droient  foiblement ,  à  laquelle  di» 
mbins  ils  ntajouteroient  rien.  Telle 
eft  cette  penfée  fublime  de  la  Ge^ 
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bèfe,  dont  Longin  même  a  fentî  le 
merveilleux  :  Dieu  dit  ^  que  la  lu" 
miircfoic  y  &  la  lumière  fut.  Les  pa- 
roles de  cette  penfée  n*onc  rien  qui 
éblouidejc'eft  1  élévation  &  la  ma- 
jefté  feule  de  la  chofe  qui  frappent 
&  qui  étonnent  :  ainfi  il  faut  foigneu- 
fement  didinguer  un  fubliiq|(  de 
chofes  &  an  fublime  d'expreffions , 
&  le  ftyle  fublime  d'avec  le  fu- 
blime ou  le  merveilleux. 

heJlyU  moyen  ovl  fleuri  eft  celui 
qui  admet  tous  les  ort^emens  du  dif* 
cours ,  comms  fous  le  nom  àe  fleurs 
4C éloquence  ;  non  qu'il  les  admette 
indiftinâement  Se  confufément  y 
cette  parure  demande  du  choix  & 
de  la  vérité.  Envain  les  répandroit- 
on  à  pleines  mains  dans  un  ouvrage  » 
fi  un  jufte  difcernement  n'en  règtoit 
la  difttibution  &  la  mefure. 

La  difficulté  eft  donc  de  connoître 
dans  quelles  occafions  j  &  jufqu'4 
quel  point  il  convient  d'employer 
ces  ornemens.  Voici  les  règles  qu'on 
peut  fuivre  à  cet  égard. 

i^.  On  ne  doit  jamais  prodiguer 
les  agrémens  dans  le  difcours.  Rien 
n'eft  moins  conforme  à  la  faine  élo- 
quence que  de  courir  continuelle- 
inent  après  le  bel  efprit.  Il  n'arrive 
que  trop  fouvent  qu'on  n^tige  le 
bon  fens»  &  qu'ébloui  par  des  étin- 
celles, on  ne  cherche  qu'à  éblouir 
les  autres.  On  a  juAement  reproché 
ce  défaut  à  Séncque ,  â  Voiture  &  à 
Balfac.  Leurs  comportions  font 
plutôt  fardées  qu'embellies  ^  &  ils 
facrifient  la  jufteâe  au  defîr  de 
briller. 

2<^.  Il  faut  que  les  ornemens  naif- 
fent  du  fujet  »  &  n'aient  point  un 
air  affecté  ni  trop  recherché.  Ces 
parures  étrangères  font ,  pour  l'or- 
dinaire, mal  aiforties  avec  la  pièce 
principale  :  on  entreVoit  un  défaut 
de  liaifon,  des  nuances  difparates 
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entre  le  fonds  &  les  agrémens  dont 
on  a  prétendu  le  revêtir.  Il  eft  encore 
dangereux  de  s'arrêter  trop  long- 
temps fur  les  mêmes  objets,  de  les 
retourner  en  tout  fens ,  de  vouloir 
les  préfenter  par  toutes  les  faces , 
de  ne  les  abandonner  que  quand  on 
la  a  entièrement  épuifés.  Cette  folle 
abondance  eft  quelquefois  pire  que 
la  ftériJité. 

3^.  La  différence  des  fujets  conf- 
titue  la  différence  des  ornemens» 
&  par  conféquent ,  la  différence 
des  ftyles.  La  joie  .a  fes  livrées  bril- 
lantes, &  la  douleur  fon  appareil 
lugubre.  On  ne  doit  point  le  cou«* 
ronner  de  cyprès  dans  un  feftin ,  ni 
de  rofes  lorfqu'on  gémit  fur  un 
tombeau.  On  peint  un  orage  &  un 
jour  ferein  avec  des  couleurs  diffé- 
rentes. Il  eft  donc  effèntiel  d'étu- 
dier ce  qui  convient  à  chaque  objet  » 
&  de  le  lui  appliquer,  fans  confon* 
dre  ni  tranfporter  de  l'un  à  l'autre 
les  nuances  qui  leur  font  propres. 
L'art  pocrique  à* Horace  &  celui  de 
Boileau  contiennent  fur  cette  ma- 
tière ,  àts  principes  invariables. 

4^.  Chaque  genre  de  rhétorique 
eft  fufceptible  de  beautés ,  mais  non 
pas  de  toutes  également.  Le  délibé- 
ratif  occupé  de  matières  importan- 
tes ,  qui  par  elles-mêmes  fixent  l'at- 
tention des  auditeurs ,  peut  s*atta- 
cher  moins  à  les  charmer  ,  que  W 
autres  ;  de-li  vient  que  les  haranguer 
de  *  Démofthlnes  >  fi  véhémentes 
d'ailleurs  ,  ne  font  prefque  point 
fleuries. 

5*^.  Le  genre  judiciaire  femble 
encore  moins  comporter  le  ftyle 
fleuri.  Quelle  apparence  qu'un  ora- 
teur s'amufe  à  chercher  des  penfées 
brillantes  &  des  rours  ingénieux  , 
lorfqu'il  s'agit  de.  la  forrane  ou  de 
la  vie  des  citoyens?  Ce  n'eft  pas  des 
beautés  molles  &  aâèâ:ées  qu'il  faut 
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alors  répandre  dans  les  difcoitrs; 
«lies  y  fecoient  trop  déplacées  ;  mais 
des  beautés  mâles  »  graves ,  foliiles  » 
qui  naitTenc  du  fujet  plutôt  que  de 
l'imaginatiou  de  1  orateur.  Les 
oiouvemens  qu*on  peut  exécuter 
dans  les  grandes  caufes  ;  permet- 
tent Tufage  des  figures  vives  &c  har- 
dies ;  &  dans  les  autres ,  la  nature 
du  fuj^t  Se  les  circonftances  peu- 
vent exterminer  Tavocat  à.  plaire  à 
l'efprit  par  quelques  expreflîons  fleu- 

^  ries  &  par  des  pehfées  brillantes 
employées  fobrement ,  s'il  prévoit 
qu  elles  puilTent  applanir  le  chemin 
à  la  perluafîon. 

é^.  Ceft  au  genre  démonftratif 
que  le  ftyle  fleuri  paroît  particulière- 
ment affeâé.  Dans  un  difcours  d'ap- 
pareil tel  qu'un  compliment  «  qu'un 
panégyrique  >  qu'une  orailbn  runé- 
ore  i  &c.  l'orateur  peut  déployer 

.  tout  ce  que  l'art  à  de  plus  brillant 
&  de  ^lus  fpécieuz.  Contraint  quel- 
quefois par  la  ftérilité  de  fa  matière, 
c'eft  dans  fon  génie  qu'il  doit  ttoix- 
ver  des  reflburces  pour  offrir  i  fes 
auditeurs  un  difcours  qui  les  char- 
me. L'éclat  8c  la  nouveauté  des  pen- 
fées,  la  magnificence  des  expref- 
fions  »  la  hardiede  des  figures ,  le 
tour  harmonieux  des  périodes ,  doi- 
vent alors  concourir  à  former  un 

.  enchaînement  de  beautés  qui  tien- 
nent long-temp»  l'auditeur  dans  la 
furprife  &  dans  l'admiration. 

7^.  Le  principal  mérite  du  ftyle 
fleuri  conufte  dans  la  variété  :  un 
de  nos  Poètes  l'a  dit. 

Sans  ceflc  en   écrivanc  variez  vos  dif- 
cours» 
Un  ftyle  tcop  ^I  fie  toujours  aniforme  , 
£q  vain  brille  k  nos  yens ,  il  faut  qu*il 
nous  endorme. 

Or  c'çft  le  mélange  des  figures , 
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8c  la  multiplicité  des  tours  dVxpref- 
fion,  qui  produtfent  cette  variété.  Si 
le  blanc  feul  y  rcgnoir ,  nos  yeur 
n'en  ponrroienr  foutenir  l'éclar  conti- 
nué :  le  noir  fèul  y  répandroit  une 
triftefie  affreufe  ;  les  autres  cou<« 
leurs ,  fi  elles  dominoient  féparé^» 
tmnx  ,  auroient  aufli  leur  inconvé- 
nient: la  main  éternelle  qui  a 
conftruit  l'univers,  les  a  variées  avec 
un  art  8c  une  fageiTe  fi  admirables» 
que  ces  couleurs,  en  fe  foutenanc 
on  un  s'adouciffant  les  unes  les  au- 
tres ,  forment  un  fpeftacle  magni- 
fique qui  préfente  aux  yeux  doB 
charmes  toujours  nouveaux  »  qui 
récrée  la  vue  fans  la  fatiguer  ni 
réblôuir.  Il  en  fera  de  même  des 
figures  :  leur  mutriplicité  ne  cau(era 
ni  l'ennui  ni  le  dégoût ,  fi  l'on  a  le 
talent  de  les  varier  :  mais  cet  en- 
thoufîafme  même  demande  de  la 
'  retenue.  Il  eft  dangereux  de  s'aban- 
donner fans  réferve  i  fon  génie 
dans  cette  forte  de  ftyle  attrayant  » 
où  Tapparence  du  beau  fait  fouvenc 
illufion. 

Le  panégyrique  de  Trajan  eft 
tout  dans  le  ftyle  fleuri  :  fi  l'on  peut 
reprocher  quelque  chofe  à  Pline , 
c'eft  d'v  avoir  mis  rrop  d'efprir* 
Parmi  les  modei;nes ,  M.  Fléckier 
&  M.  de  Fontcnclle  ^  entr'autres  » 
répandent  des  fleurs  &  de  l'agrément 
fur  tout  ce  qu'ils  touchent. 

M.  de  Voltaire  cite  comme  un 
exemple  de  ftyle  fleuri ,  les  vers 
fuivans  tirés  d'un  de  nos  opéra* 

Ce  fiit  dans  ces  jardins  od  par  mille  dé- 
tours , 
Inachus  prend  plaifir  à   prolonger  uni 
cours  \ 
Ce  fut  fiir  ce  charmant  rivage* 
f  Que  fa  fille  volage 
Me  promit  de  m'aimcr  toujours^ 
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lefefpbyr  fitt  témoin, l'Mufe  fat  atten- 
tive , 

Quand  la  Nymphe  Jma  de  ne  changer 
jamais^ 

Mais  le  zéphyr  léger ,  6e  Tonde  Agidre  » 

Ont  bientôt  emporté  lei  (èrmens  qu'elle 
a  fidis. 

Ce  même  écrivain  die  qoe  le  ftyle 
fleuri  doit  être  bànm  aun  ^lai* 
doyer ,  d*iio  fermon  »  de  toiu  livre 
inftruâif  ^  mais  ea  banniilàût  le 
ftyle  ileari  »  on  ne  doit  pat  rejeter 
les  images  douces  &  riante»  qui  eo- 
f  reroient  naturellement  dans  le  fujet. 
Quelques  fleurs  ne  font  pas  con* 
damnables,  ajoute- 1- il  ^  mais  le  ftyle 
fleuri  doit  ètreprofcrit  dans  un  fujec 
ibiide»  Ce  ftyle  convient  aux  pièces 
de  pur  agrément  I  aux  idylles  ,  aux 
églogues,  aux  defcriptions  àes  fai- 
fons  y  des  jardins  r  il  remplit  avec 

Îpce  une  ftance  de  l'ode  la  plus 
ublime,  pourvu  qu'il  foit  relevé 
par  des  ftances  d'une  beauté  plus 
mâle,  il  convient  peu  à  la  comédie 
qui  étant  l'image  de  la  vie  com- 
mune ,  doit  être  généralement  dans 
le  ftyle  de  la  converfation  ordinaire. 
Il  eft  encore  moins  admis  dans  la 
tragédie ,  qui  eft  l'empire  des  gran- 
des paffions  'y  mais  il  eft  très  it  fa 
place  dans  les  opéra  françois*^ 

Lejiylc  Jubllme  ne  confifte  pas  è 
employer  de  grands  mots ,  des  ter- 
mes ampoulés;  mais  à  peindre  avec 
force  ,  avec  véhémence  >  par  le 
moyen  des  expreffions  nobles ,  des 
grandes  figures ,  &  dé  tout  ce  que 
H  langage  a  de  plus  relevé  pour  re- 
préfenter vivement  lesobjets  &  pour 
remuer  les  paftions  :  d'où  il  fuit  que 
ie  ftyle  fublime  n'eft  autre  chofe 
que  la  manière  de  s'exprimer  avec 
élévation  &  avec  énergie,  fondée 
fur  la  vérité  &  lamajcftédespenfécs, 
&Iar  lanoblefte  des  fentimens^  Le  - 
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fubfime  des  chofes  peut  bien  être 
exprimé  avec  fimplicité  \  mais  le 
fublime  des  expreffions  fuppofe  tou« 
|ours  celui  des  penfées  ou  des  fen- 
timens  dont  il  tite  pour  ainù  dire  > 
fa  première  teinte.^ 

Il  exige  comme  le  ftvle  iïmple^ 
ta  clarté  &  la  pureté  du  langage  ^ 
car,  en  quelque  genre  qu'on  écrive» 
il  n'eft  jamais  permis  d'ècre  obfi:ur 
ni  incorreâ ,  mais  il  adœiet  déplu» 
l'énergie  des  expreffions  »  la  fore» 
des  épithètes ,  la  hardiefle  à^%  6gu« 
res»  la  pompe  &  Thatmonie  de» 
termes. 

Le  ftyle  fublime  fuppofe  nécef-^ 
fai rement  trois  chofês  m  ^.  La  gran* 
deur  &  la  noblefte  du  fujet  fur  le- 
quel 1  orateur  doit  parler;  r^.  une 
certaine  élévation  d'efprit  qui  nou» 
fait  penfer  heureufement  les  chofes ^i 
f^.  une  force  de  fentiment,  une 
véhémence  naturelle  qui  touche  & 
qui  tranfporte.  De  ces  trois  chofes». 
les  deux  dernières  doivent  naître 
en  nous  &  dépendent  de  la  nature  >> 
la  première  eft  dans  les  objers ,  in- 
dépendamment des  règles  de  l'arr.. 
Ce  qui  eft  de  leur  reflbrt ,  c'eft  la. 
connoilTance  des  figures  &  leur  ufa-^ 
ge ,  le  choix  &  la  noblefte  de  l'ex--^ 
preffion ,  la  compofîiion  &  l'arraW 
gement  des  paroles  dans  toute  leur 
magnificence  &  leur  dignité.  Voici 
quelques  traits  dans  clucun  de  ce» 
genres. 

Sublime  dans  ks  chefes^  M.  Bof^ 
y^^rparle  ainfi  de  ridolatrie  :  «  Touc 
»  étoit  Dieu  »  excepté  Dieu  lut- 
M^  même  ;  âc  le  monde ,  que  Dieu 
9>  avoir  fait  pour  manifefter  fa  puif-^ 
>•  fance  y  fembloit  être  devenu  u» 
»  temple  d'Idoles.  >r 

Un  de  nos  Pocres  peinr  alniî  la 
Toute- pui  ftance  &  la  grandeur  du 
vrai  Dieu  i- 
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Au  feâl  fon  de  fa  voix ,  la  mer  fait ,  k 

ciel  tremble   } 
Il  voit  comme  un  néant  tout   l'univers 

enfemble  > 
f.t  les  foibles  mortels  ,  vains  jouets  du 

trépas , 
Sont  tous  devant   Tes  yeux  comme  s*ils 

n  écoient  pas. 

Tel  eft  encore  ce  débat  d*un  au- 
tre de  nos  grands  Poètes,  dans  une 
ode  facée  ; 

Qu'aux  accens  de  ma  voix  la   terre  fe 

réveille  : 
Rois ,  foycz  attentifs  5  peuples  ,  ouvrez 

l'oreille  ; 
Que  l'univers  fe  taife  &  m'écoute  parler  î 
Mes  chants  vont  féconder  les  accords  dé 

ma  lyre  i 
l'Efprit  faint  me  pénètre ,  il  m'échaufFe , 

il  m*infpirc 
Les  grandes  vérités  que  je  vais  révéler. 

Dans  cous  ces  morceaux  »  le  fu- 
blime  d*expre(fîon  naic  &  coule  na- 
turellement de  celui  des  chofes. 
L'écriture  fainte  eft  la  fource  la  plus 
abondante  de  cette  efpèce  de  fu- 
blime. 

Sublime  dans  les  penfées.  Homère^ 
dans  fa  defcripcion  du  combat  des 
pieux ,  emploie  des  penfées  grandes 
6c  merveilleufes  ! 

L'enfer  s'émeut  au  bruit  de  Neptune  en 
furie*  &c. 

Ce  que  le  même  Poëte  fait  dire 
â  Âjax  n'eft  pas  moins  grand.  Jupi* 
ter  y  pour  favorifer  les  Troyens , 
avoit  couvert  tout  d'un  coup  l'ar- 
mée des  Grecs  d'une  épaiiTe  obfçu- 
lité.  Ce  Héros  s'écrie  ! 

Grand  Dieui  chaffe  la  nuit  qui   nous 

couvre  les  yeux  ; 
Et  combat  contre  nous  à  la  clarté  deS 

cictt», 
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Un  Pacte  moderne  ,  qitî  a  choîfi 
Homère  &  Fir^ile  pour  fes  modè- 
les ,  exprime  bien  noblement  l'idée 
que  les  Ligueurs  avoient  de  la  va« 
leur  de  Henri  IV: 

Il  marche.  Cependant  la  ville  criminelle 
Le  voit  toujours  préfent ,  prêt  à  fondre 

fur  elle  ^ 
Et  fon  nom  qui  du  trône  eft  le  plus  ferme 

appui, 
Semoit  encore  la  crainte,  &  combattoit 

I^our  lui* 

Sublime  de  fentiment. 

Pluton  fort  de  fon  trône  ,  il  pâlit  ,  il 

s'écrie  > 
Il  a  peur  que  ce  .Dieu  dans  cet  affreux 

féjour  , 
D'un  coup  de  fon  trident  ne  faffe  entrer 

le  jour. 
Et  par  le  centre  ouvert  de  la  terre  ébran^. 

lée. 
Ne  fafle  voir  du  Styx  la  rive  défolée  , 
Ne   découvre  aux  vivans    cet    empire 

odieux  , 
Abhorré  des  mortels ,  6c  craint  même  des 

Dieux, 

En  voici  un  exemple  tiré  de  Tite- 
Live.  «  Soutiendrez -vous  feul  le 
»  regard  d*Annibal,  dit  Pacuvius 
»  à  fon  fils  ,  qui  vouloir  alTaffiner 
n  ce  Général  Carthaginois  ?  Sou- 
i>  tiendrez- vous  ce  regard  formi- 
>•  dable  que  ne  peuvent  ibutenic 
>i  des  armées  entières  ,  qui  fait 
i>  trembler  le  peuple  Romain  ?  » 

Sublime  qui  naît  des  figures.  Tou- 
tes les  figures  ne  produifent  pas  le 
fublime  ^  mais  en  général ,  celles 
qui  fonr  les  plus  propres  à  donner 
au  difcours  de  la  véhémence  &  de 
rénergie ,  font  les  images ,  les  deC- 
criptions  &  l'interrogation.  Fbye^ 
Image  ,  &c. 

Sublimç  qui  refaite  du  choix  &  de 
^arrangement 
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farrangement  des  mots.  Leor  choix 
condfte  ou  dans  la  propriété  des 
tcrmes^fîmpies,  ou  dans  la  force  & 
la  juftefle  des  épithètes.  De/préaux 
les  a  réunies  dans  cet  admirable 
portrait  de  la  moUelTe  : 

La  raolîcffc  opprcfl^c 
Dans  fa  bouche  ,  à  ces  mots  »  fcot   fa 

langue  glacée  > 
£t  lafle  de  parler ,  fuccombanc  fous  l'ef- 
fort, 
Soupire ,  étend  les  bras  >  ferme  roeil  &. 
s'endon. 

Le  nombre  contribue  beaucoup  à 
donner  de  la  force  au  difcours.  Tan- 
tôt ce  font  plufieurs  finguliers ,  com- 
me dans  le  dernier  des  vers  fui- 
vans  : 

ô  combien  les  François  vont  répandre 

de  larmes , 
Quand  fous  la  même  tombe  ils  verront 

réunis , 
Et  Tcpoux  &  la  femme,  <c  la  mère  &i 

le  fils. 

Tantôt  ce  font  les  pluriels  qui 
produifent  le  même  effet.  Il  cft  affez 
mutile  d'en  citer  des  exemples  y  le 
premier  fuffir* 

L'omîflîen  des  liaifony  donne  en- 
core beaucoup  db  vivacité  au  ftyle ,, 
&  ptodutc  quelqisefois  le  fublime 
d'expreffions.  En  effet ,  dit  Longin , 
un  difconrs  que  rien  ne  lie  &  n*em- 
barrafle ,  marche  avec  tant  de  rapi- 
dité ,  qa'ilfemble  aller  plus  vite 
que  la  penfée  mèm^  M:  de  Piolcaire 
a  peine  avec  cette  chaleur  le  tumulte 
d  un  affaut  : 

Tels  qu*Jûx  remparts  dç  Txoyc  on  peint 

Iesdeœi-Dieu£^      '     ^ 
leurs  amis  tout  {ànglans  font  en  fpule 

autour  deux»  :         Îî     .,    , 

TotM  XXV IL 
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François,  Anglois,  Lorrains» que  la  hr» 

*reur  afiemble, 
Avançoient,  combat  toi ent ,  frappoient, 

mouroienc  eofembie. 

On  appelley?y/f  coupe  ^  celui  dont 
les  phrafes  font  indépendantes  Se 
{ans  liaifon  réciproque.  Il  eft  op- 
pofé  zMjlylc périodique  dont  les  phra- 
fes font  liées  les  unes  aux  autres  , 
foir  par  le  fens  même ,  foit  pat  des 
conjonâions. 

I^e  Jlyle  périodique  a  deux  avan- 
tages fur  le  ftyle  coupé;  le  premier, 
qu*il  eft  plus  harmonieux  \  le  fécond» 
qu'il  tient  l'efprit  en  fufpens.  La 

{période  commencée  ^  l'efprit  de 
'auditeur  s'engage  &  eft  obligé  de 
fuivre  l'orateur  jufqu'au  point,  fans 
quoi  il  perdroit  le  fruit  de  l'atten- 
tion qu'il  a  donnée  aux  premiers 
mots.  Cette  fufpenfion  eft  très- 
agréable  à  l'auditeur  ;  elle  le  tient 
,  toujours  en  haleine. 

Le  Jlyle  coupé  a  plus  de  vivacité 
&  plus  d'éclat;  on  les  emploie  tous 
les  deux  cour  à  tour  »  fuivant  que  \^ 
matière  l'exige ,  m.iis  cela  ne  fuffic 
pas  ,  i  beaucoup  près ,  pour  la  per« 
fcftion  du  ftyle  ;  chaque  genre  d'ou- 
vrage a  une  diAion  qui  lui  eft  pro« 
pre.   , 

STYtE ,  fe  dit  aufli^  en,  ternies  de  pein- 
ture >^  de  la  manière  djS  compofec 
ic  d'exécuter.  Il  y  a  des  Peintres 
qui  travaillent  d^ns  un  fiyle  héroï- 

:    que  ,  &  d'autres  dans  nnftyle  cham- 
pêtre. Pour  ce  qui  concerne  l'exé- 
cutÂon  y  ;ttn  tableau  peut  être  d'un 
.j^^ferp>e„  ou,  d'up-yr^^  poli.  Le 
ftyM  fercQ^  ^  ,ubô  touche  hardie  , 
qui^lpu^e^  de  la  ^rce  &  de  î'aâûoa 

.;  à  iWyr;^^  tjels  font  les  tableaux 
,  dq  Michel-Ange.  Le  fcylc  poli  finie 
de  termine  toi^tes  chofes  :  c'eft  à 
qu<»i  fe  font  If  plus  attachés  les  Pein- 
tres Holiandois^  Le /ry/e  ferme  eft 
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quelquefois  trop  dur ,  &  Ufeyk  po- 
li trop  compofé,  trop  travaillé,  mais 
leur  uiiion  tait  les  délices  des  ama- 
teurs. 
Style  ,  fe  dît  auflî  en  termes  de  mu- 
fîque  ,  du  caraâère  diftinétif  de 
compofirion  ou  d'exécution.  Ce  ca- 
xzâète  varie  beaucoup  félon  les 
pays ,  le  goût  des  peuples ,  le  génie 
des  Auteurs  :  félon  les  matières,  les 
lieux ,  les  temps,  les  fujeis,  les  ex- 
pteffions ,  &c. 

On  dit  en  France  le  ftyle  de 
Lul!y ,  de  Rameau  ,  de  Mondon- 
ville ,  &c.  En  Allemagne,  on  dit  le 
Jiyle  de  Hafle ,  de  Gluck,  de  Graun. 
£n  Italie ,  on  dit  Uftylc  de  Léo ,  de 
Pergolèfe ,  de  Jomelli ,  de  Bura- 
nello.  Ltftylc  des  muHques  d'Eglife 
n'eft  pas  le  même  que  celai  des 
mufiques  pour  le  théâtre  ou  pour  la 
chambre.  Le  ftyle  des  cempodtions 
Allemandes  eft  fautillant ,  coupé, 
mais  harmonieux.  Lefty/edes  com- 
po/itions  Françoifes  eft  naturel , 
coulant,  mais  un  peu  Qu>notone; 
celui  des  comportions  Italiennes  cft 
fleuri ,  piquant,  énergique. 

On  dit ,  pyle  de  t écriture  ,  pour 
dire  ,  les  expreflîoos  ufitées  dans 
rÊcriture  Sainte. 
Style,  en  termes  de  Pratique,  fignîfie 
la  manière  dont  on  a  coutume  de 
rédiger  les  aâes.  Les  Notaires  ont 
leur  ftyle  ,  c*eft-A-dire  un  certain 
ordre  de  difcours ,  de  certaines  ex- 
pre(Gons  qui  leur  font  propres*  Il  y 
'  a  des  claufes  de  ftyle ,  c'eft-â-dire 
qui  fe  trouvent  ordinairement  clans 
tous  les  aâres  de  même  efpèce  ; 
quelqtte^unes  de  ces  claufes  né  font 
que  de  ptkt  ftyle  fans  rien  ajouter 
aux  conventions,  comme  le  promet- 
tant,  obligeant ,  renonçant  des  No* 
taires  qui  feroient  fous -entendus, 
quand  merpe  on  ne  les  auroit  pas 
Imprimés»  j 
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Le  Jiyle  judiciaire  eft  la  £otmé 
que  Ton  fuit  pour  rinftruftîon  8c 
pour  les  jugemens  dans  jes  Tribu- 
naux ;  autrefois  chaque  ^Tribunal 
avoir  (on  ftyle  particulier  ;  l'ordon- 
nance de  1 667  a  eu  pour  objet  de 
rendre  partout  la  procédure  unifor- 
me }  on  avoir  même  delTein  de  faire 
des  formules  imprimées  pour  toutes 
fortes  d'aftes  ,  afin  de  rendre  par- 
tout le  fiyle  uniforme^  mais  les 
difficultés  que  Ton  trouva  dans  l'e- 
xécution de  ce  projet  le  firent  aban* 
donner ,  &  Ion  fe  contenta  de  ven- 
dre le  papier  qui  étoic  deftiné  i 
contenir  ces  formules,  que  Ton  tim* 
bre  en  tête  d'une  fleur  de  lys  ;  tel 
fut  l'origine  du  papier  6c  parchemin 
timbrés,  dont  Tuiage  commença  en 
France  en  i6yi. 

Malgré  les  précaurions  que  le$ 

Ordonnances  oor  prifes  pour  rendre 

parrout  le  ftyle  uniforme,  il  fubfîfte 

encore  bien  des  différences  dans  1^ 

ftyle  de  la  plupart  des  Tribunaux. 

Nous  avons  plufieurs  ftylfs  an* 
ciens  6c  nouveaux ,  qui  font  des  in- 
ftruâions  fur  la  manière  de  procé- 
der dans  chaque  Tribunal;  tels  font 
l'ancien  ftyle  du  Parlement  qui  eft 
dans  les  Œuvres  de  Dumoulin ,  les 
ftyles  civil,  criminel  &  du  Confeil, 
de  Gauret  ;  le  ftyle  de  Gaftier  ^  te 
ftyU  du  Châtelec ,  &€. 
Style  ,  en  termes  de  Chronologie  ^ 
fignifie  une  manière  de  compter 
félon  le  Calendrier  Julien,  qu'on 
fuit  en  Ruflie,  en  Angleterre  & 
dans  quelques  autres  États  Protef- 
rans  qui  00c  réfufé  d'admettre  la 
réformatioû. 

Le  nouveau  fyle  eft  la  manière 
de  compter  fuivant  le  Calendrier 
Grégorien ,  qui  eft  fuivi  par  les  Ca- 
tholiques &  par  d^autres ,  eu  coa- 
féquence  de  la  réformation. 
Ainli  il  y  a  {ine  différence  de  djx 
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|oari  entre  le  vieux  fiyU  8c  le  non* 
veaa  j  le  dernier  avance  beaucoup 
<levanc  le  premier  ^  de  façon  Que 
quand  les  Proceftans  par  exemple , 
compteiïc  le  1 1  du  mois ,  iious  ne 
comptons  que  le  1 1 . 

Cette  différence  de  dix  jours  eft 
accrue  d'un  jour  en  1707,  &  eft 
maintenant  de  1 1  jours  ;  par  la 
raifon  que  cette  année  n*étoit  pas 
biflextile  dans  le    vieux  /tylc    & 

Î|u  elle  reçoit  dans  le  nouveau  ;  de 
orte  que  le  dixième  de  l'un  répoo- 
doit  au  vingt-unième  de  Tautre. 

Cependant  il  y  a  différens  en- 
droits ,  même  parmi  les  Proteftans» 
où  Ton  a  commencé  â  admettre  le 
nouveau  feyU  ^  Se  il  eft.  aflez  vrai- 
femblable  qu'avec  le  temps  le  vieux 
ftyle  fera  tout  à  fait  abandonné.  A 
la  Diette  de  Ratisbonne  en  1 700 , 
il  a  été  réfolu  par  le  corps  des  Pro- 
teftans  de  l'Empire,  qu'on  retran- 
cheroit  1 1  jours  du  vieux  ftyle  pour 
Ta/ufter  à  l'avenir  au  nouveau  :  le 
même  règlement  a  été  fait  depuis 
en  Suèds  &  en  Dannemarck. 

Style,  ftgnifie  figucément  &  familiè- 
rement ,  la  manière  d*agir ,  de  par- 
ler«  Il  peut  bien  avoir  dit ,  avoir  fait 
cette  chofe  ,  ceft  bien  là  fon  ftyle. 
Et  Ton  dit  de  quelqu'un ,  qixiljau" 
dra  bien  qu'il  change  de  ftyle  ;  pour 
dire  »  qu'il  faudra  bien  qu'il  change 
de  conduite ,  de  manières^    * 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  très-brève. 

STYLÉ,  ÉEj  participe  paflîf.  J^oye\ 
Styler. 

STYLER;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  du  Ûyle 
familier  quifignifie^  former  ^dref- 
fer  ,  habituer.  //  eft  ftyle  dans  le 
métier  de  Notaire.  Il  faut  le  ftyltr  à 
cela. 

STYLET  \  fubftantif  mafculin.  Sica. 
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Sorte  4c  poignard  dont  la  lame  eft 
ordinairement  triangulaire  ,  &  fi 
menue  qne  la  blelfure  qu  il  fait  eft 
prefque  imperceptible.  On  l'ajjajjl^, 
nd  à  coups  deftyltt. 

STYLITE,  adjectif  qui  s'eft  dît  d'une 
forte  de  Sohtair.s  qui  pafloient  le 
temps  de  leur  vie  (ur  le  fommec 
d'une  colonne  pour  mieux  fe  livtec 
à  la  méditation. 

Les  Auteurs  EccléHaftiques  citent 
beaucoup  de  Sohtaires  qui  menoienc 
ce  genre  de  vie ,  &  l'on  en  trpuve 
dès  le  fécond  fiécle  :  le  plus  célèbre 
d'entre  eux  eft  St  Siméon  Stylite 
qui  vivoit  dans  le  cinquième  fié- 
cle ,  &  qui  demeuroit  iur  une  co* 
lonne  élevée  de  j^  coudées ,  où  il 
patTa  fa  vie  dans  les  exercices  d'une 
continuelle  pénitence. 

Le  haut  de  ces  colonnes  ou  la 
plate-forme  qu'occupoient  ces  SoUr 
taires,  n'avoit,  dit-on,  que  trois 
pieds  de  diamettre  &  étoit  entourée 
d'une  efpèce  de  baluftrade  ou  de  re« 
bord  qui  leur  venoit  jufqn'^  la  cein- 
ture; mais  il  n'y  avoit  point  au  ba$ 
de  quoi  fe  coucher ,  &  ils  y  habi* 
toienr  en  plein  air.  On  dit  que  les 
Fakirs  ou  Moines  des  Indes  imi^- 
lent  encore  aujourd'hui  ce  genre 
de  vie  extraordinaire. 

STYLOBATE  ;  fubftantif  mafcolin  & 
terme  d'Architeûure.  Pié Jeftal  d'u- 
ne colonne ,  ou  le  foubafTement  de 
l'avant- corps  d'un  édifice- 

STYLO-  CERATO-  HYOÏDIEN  j 
adjeâ:if  mafculin  fubftantivement 
pris  &  terme  d'anatomie.  Nom  d'un 
mufcle  qui  eft  attaché  à  l'extrémité 
inférieure  de  l'apophyft  ftyluïde  du 
temporal ,  &  fe  termine  à  l'os  hyoï- 
de aans  l'union  de  fa  bafe  avec  i^ 
cornes.  Les  fibres  charnues  de  ce 
mufcle  font  le  plus  fouvent  écartées 
du  côté  de  l'os  hyoïJe  pour  em- 
brafler  le  tendon  mitoyen  digai^ri- 
Nij 
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qae*  L'ufage  de  ce  mufcle  eft  Je 
mouvoir  obliquement  Vos  hyoïde. 

STYLO  GLOSSE  ;  adjeûif  mafculin 
Aibftancivemenc  pris  de  lerme  d'A- 
nacomie.  Nom  d'un  mufcle  petit  & 
long ,  &  qui  de  Tapophyfe  ftyloïde 
du  temporal,  où  il  prend  fon  origi- 
ne >  vient  fe  rendre  à  la  partie  la- 
térale de  la  langue.  Son  ufage  eft 
de  tirer  la  langue  latéralement  ou 
fur  les  cotes  de  la  cavité  de  la  bou- 
che. 

STYLO-HYOÏDIEN  ;  adjeftif  maf- 
culin fubftantivemenc  ptis  &  terme 
d'Anaiomie.  Nom  d'un  mufcle  pe- 
tit &  court  dont  Totigine  eft  à  1  a~ 
pophyfe  ftyloïde  du  temporal  ,  & 
riniertion  à  la  corne  de  los  hyoïde. 
Son  ufage  eft  de  porter  oblique- 
ment &  latéralement  de  bas  en  haut 
Tos  hyoïde. 

STYLOÏDE  ;,  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Anatomie.  Nom  d'une  apo- 
phyfe  de  Tos  des  tempes  »  ainH  ap- 
pelée parce  qu'elle  reflTemble  i  un 
ftvlet. 

STYLO  -  MASTOÏDIEN  ,  ENNE  ^ 
adjeftif  &  rerme  d'Anatomie.  Qui 
a  rapport  à  l'apophyfe  ftyloïde  & 
maftoïde  du  temporal. 

L'artère  ftylo-maftoïdienneeft  une 
petite  artère  qui  paffe  par  le  trou 
ftylo-maftoïdien. 

Le  trou  ftylo  maftoïdien  eft  ficué 
entre  les  apophyfes  maftoïde  &  fty-i 
loïde  de  l'os  temporal  ^  il  pénètre 
dans  le  crâne  >  6c  fon  orifice  tnté* 
rieur  répond  dans  le  trou  auditif 
interne  j  c'eft  par  ce  trou  que  fort 
la  portion  dure  du  nerf  auditif  *,  on 
le  nomme  encore  aqueduc  de  FaU 

STyÎo- PHARYNGIEN  }  adjeûif 
mafculin  fubftantivement  pris  & 
terme  d'Anatomie.  Nom  de  deux 
mufcles  du  pharynx  ,  qui  ont  leur 
attache  fixe  au  milieu  des  apophyfes 
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ftyloïdes  &  fe  terminent  au  pta- 
rynx. 
STYMPHALE,  ancienne  ville  d'Ar- 
cadie  qui  étoit  fituée  fur  un  lac  de 
même  nom  fameux  par  les  oifeaux 
carnadiers  qui  fe  tenoient  fur  fes 
bords ,  &  fe  nourrilToient  de  chair 
humaine. 
STYMPHALIE  ;  adjedlf  féminin  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Diane  qui  fut  ainfi  appelée  du  culte 
qu'on  lui  rendoit  à  Siymphale  en* 
Arcadie ,  &  du  temple  qu'elle  avoit 
dans  cette  ville. 
STYMPHALIDES  ;  (oifeaux)  on  a 
ainfi  appelé  des  oifeaux  monftrueux 
qui,  félon  la  Fable ,  voloient  fur  le 
Siymphale ,  lac  d' Arcadie,  où  ils  fe 
nourrifloient  de  chair  humaine.  Les 
ailes,  la  tête  &  le  bec  de  ces  oifeaux 
étoient  de  fer ,  &  leur  ferres  extrê- 
mement crochues  :  ils  lançoientdes 
dards  de  fer  contre  ceux  qu'ils  at- 
taquoient  :  le  Dieu  Mars  les  avoic 
lui  même  dreiTés  au  combat  ;  ils 
étoient  en  fi  grand  nombre,  &  d'u- 
ne erofleur  fi  extraordinaire  ,  <]ue 
lorsqu'ils  voloient  leurs  ailes  ôtoîent 
la  clarté  du  foleil.  Hercule  ayant  re- 
çu de  Minerve  une  efpèce  de  tym- 
bale  d'airain ,  propre  â  épouvanter 
ces  oifeaux,  s'en  fetvit  pour  les  at- 
tirer hors  du  bois  où  ils  fé  reti- 
roîent ,  &  il  les  extermina  tous  à 
coups  de  flèche. 

STYPTIQUE  ;  adjedif  des  deux  gen- 
res &  terme  de  Médecine.  Qai  a 
la  vertu  de  refietrer.  Une  eaufyp^ 
tique, 

11  s'emploie  auflî  fubftantive*- 
ment.  Vefprit  de  vin  tfl  un  excellent 
Jiyptique  qui  arrête  prefque  fut  le 
champ  les  hémorrhagies. 

STYRAX  ;  voye^  Storax. 

STYX;  nom  d'un  fleuve  prétendu  des 
enfers  qui ,  félon  Virgile  ,  fe  re* 
plioit  neuf  fois  fur  lui-même >  fie 
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.  tenoit  les  morts  emprifonnés  pour 
toujours.  11  tiroir  fon  origine  d*une 
fontaine  d'Arcadie  de  même  nom , 
qui  forroit  du  mont  Nonacris,  & 
qui  formoit  un  ruiiTeau  maréca* 
geux.  On  dit  que  fon  eau  étoit 
mortelle;  qu'elle  rongeoit  le  fer  & 
Tairain  >  &  qu'on  ne  pouvoit  la 
mettre  dans  aucun  vafe  ,  qu'elle 
ae  le  brifât,  excepté  ceux  qui 
étoient  faits  de  la  corne  de  pied 
d'un  cheval. 

Les  dieux  avoient  un  fi  grand 
lefpeâ  pour  cette  Fontaine  ,  qu'on 
difoit   fille     de     l'Océan   ,      que 
loriqu'ils  vouloient  faire  une  pro- 
me(Ie  irrévocable ,  ils  juroient  par 
fc$  eaux,  ôc  n'auroient  ofé  violer 
leur  (arment.  La  peine  attachée  à 
ce  parjure  écoit  de  boire  une  coupe 
pleine  de  l'eau  du  Styx  ,  &  d'être 
privé  du  nedar  8c  de  la  table  des 
dieux.   La  peine  duroit  quelque- 
fois un  an ,    d'autrefois  neuf,  & 
alloit  même  jufqn'â  cent   ans.  Ce 
rare  privilège  avoit  été  accordé  au 
Styx  ,en  récompenfe  de  ce  que  dans 
la  guerre    des    Géans   contre   les 
dieux  ,  cette  fontaine  avoit  envoyé 
au  fecoursde  ceux-ci  Ces  quatre  filles, 
la  viâoîre  ,  la  valeur ,  U  force  & 
rémulacion.  On  a   aufii    prérendu 
que  le  Styx  avoit  bien  fervi  Jupi- 
rer,  en  lui  découvrant  une  conf- 
piration  des  dieux   pour  l'enchaî- 
ner. 
SU  ;  ville  de  la  Chine  dans  la   pro- 
vince  de   Kîangnan ,  au  départe- 
ment de  Fungyang  ,  féconde  Mé- 
tropole de  la  province. 
SUABE^  ou  SouAM  i  grande  con- 
trée   d'Allemagne  &c   l'un   des  fix 
cercles  de  TEmpire.   Elle  eft  bor- 
née au    nord  par  la  Franconie    & 
le  cercle   éledoral  du    Rhin  ,  au 
midi  par  la  SuilFe  ,   au  levant  par 
la  fiaviére  >  &  au  couchant  par  le 
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Rhin  ,  qui  la  fépare  de  l'Alface  ; 
c'eft  un  pays  fertile  en  blé,  en  vin 
&  en  pâturages.  Ses  principales  ri- 
vières font  le  Necker ,  le  Leck  Se 
le  Danube. 

Ce  pay<5  a  été  ainfi  nomme  des 
Suèves,  peuples  de  la  Germanie 
fcpienirionale ,  qui  s'écant  avan- 
cés vers  le  Mein  fous  les  derniers 
Empereurs  Romains  j  s'établirent 
dans  une  partie  du  pays  ^qui  étoïc 
habité  par  les  Germains,  &  qu'ils 
étendirent  depuis  jufqu'aux  Alpes. 
Us  furent  d'abord  gouvernés  pâc 
des  Rois  qui  n  étoient  proprement 
que  leurs  chefs  }  tels  furent  Alaric 
&  Adalgeric. 

Ce  pays  fut  enfuîte  du  partage 
de  Thierry  ,  fils  aîné  de  Clovis, 
&  il  demeura  fous  l'obéiflance  des 
Rois  francs  de  la  première  race. 
Charlemaene  y  établit  pour  Gou- 
verneurs des  Officiers  de  fa  Mai- 
fon,  &  leurs  fucceflfeurs  profitant 
de  la  foiblefle  des  Rois,  en  ufur- 
pèrcnt  la  fouveraineté. 

Les  Empereurs  donnèrent  la  Sua- 
be  à  4ifférens  Princes.  Rodolphe  I 
en  inveftit  Rodolphe  fon  fils  aîné 
en  ii88  j  mais  Jean  fiîs  unique  de 
Rodolphe  ,  ayant  afTadîné  l'Empe- 
reur Albert  I  fon  oncle  ,  fut  privé 
de  ce  Duché  ;  &  depuis  ce  remps- 
là  les  Archiducs  d'Autriche  ont  pris 
feulement  la  qualité  de  Princes  de 
Suabc.  Quelque  grtinde  que  f«it  la 
Suabe  ,  qu'on  divife  en  Suabe  Au- 
trichienne &  Suabe  Impériale  ,  le 
Cercle  auquel  elle  donne  fon  nom 
a  encore  une  plus  grande  érendue. 
Ce  cercle  renferme  le  Duché  de 
Vurtemberg,  le  Margraviit  de 
Bade ,  la  Principauté  de  Hohen- 
zollern,  la  Principauté  d'OEtrin- 
gen  ,  la  Principauté  de  Mindeî- 
heim  ,  rÈvêché  d'Augsbourg  ,  TÉ- 
vèché  de  Conftance,  l'Évêché  de 
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Coîre^enfin  divers  Comtés  de  l'Em- 
pire j  grand  nombre  d'Abbayes  im  • 
médiates  d'hommes  &  de  femmes , 
&  les  villes  libres  fituées  en  Soabe. 
L'Évèque  de  Confiance  &  le 
Duc  de  Vurtemberg  font  les  Di- 
reâears  de  ce  cercle  »  dont  le  con- 
tingent eft  de  )43  Cavaliers  &  de 
1640  florins  par  mois* 

SU  AGE-,  fabftanrif  mafculin  &  ter- 
me de  Marine.  C'eft  le  coût  des 
graiflfes  &  du  fà  if  dont  on  eft  obli- 
gé de  temps  en  temps  d'enduire  un 
'  vaifTeau  pour  le  faire  filler  plus  ai- 
fément. 

SuAGE  ,  fe  dit  aulE  d'un  outil  à  Tu- 
fage  de  plufieurs  Ouvriers.  Celui 
des  Chaudronniers  eft  un  tas  3l 
plu(îeurs  crans  dans  lequel  on  ref- 
ferre  &  l'on  unit  parfaitement  le 
cuivre  fur  les  bords  qu'on  met  dans 
une  pièce. 

SUAIRE;  fubftantif mafculin.  Suda- 

rium.  Linceul  dans  lequel  on  enfe- 

velit  un  mort.  La\arc fort'u  de  fon 

tombeau  enveloppé  defon  fuairc. 

On  appelle otfi/2/i'iz^/Vtf,  les  lin- 

f;es  que  l'on  croit  avoir  fervi  à  en- 
éveJir  Jéfus-Chrift.  Les  villes  de 
Befancon  &  de  Turin  préundent  pof" 
féder  le  Saint- Suaire. 

On  appelle  auflî  Saint  -  Suaire  , 
une  petite  repréfentation  en  pein- 
tute  du  Saint-Suaire.  //  lui  fit  pré- 
fent  d'un  Saint- Suaire. 
SUANEFELb,  (  Herman  )^  Peintre 
St  Graveur^  Flamand  d'origine, 
né  vers  l'an  1610.  Le  goût  qu'il 
avoit  pour  le  travail  »  lui  faifoit 
fouvenc  rechercher  la  folitude,  ce 
qui  le  fit  furnommer  VHermite  ;  on 
le  nomma  anfli  Herman  d* Italie  ^  i 
caufe  de  fon  long  féjour  tn  cette 
contrée.  Ce  Peintre  reçut  les  leçons 
de  fon  art  de  deux  haoites  maîtres 
Gérard  Don  &  Claude  le  Lorrain.  11 
rjsocpntr^  ce  deroiçr  à  Rome  »  & 
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llaune  étroite  amitié  avec  lui.  Het^ 
man  étoit  un  excellent  Payfagtfte 
il  touchoit  admirablement  les  ar- 
bres :  fon  coloris  eft  d'une  grande 
fraîcheur  ;  mais  il  eft  moins  pi- 
quant que  celui  de  Claude  le  Lor- 
rain. A  l'égard  des  figures  &  des 
animaux ,  Suanefeld  les  rendoitavec 
une  touche  plus  vraie  &  plus  fpiri- 
tuelle. 

SUANES;  {  les)  peuples  d'A fie  qui 

habitent  les  montagnes  du  Cauca« 

Te  ,  entre  la  CircaÉe  &  les  royau- 

'  mes  dlmirete  &  de  Garduel.   Us 

font  indépendans. 

SUANT ,  ANTE  ;  adjeûif.  Qui  fue. 
Avoir  le  corps  toutfuant ,  les  p'uds 
Juans  y  les  mains  Juantes. 

SUAQUEN;  port  célèbre  Je  l'Afri- 
que dans  la  haute  Ethiopie  »  fur  la 
côte  de  la  Met  Rouge ,  avec  une 
ville  qui  étoit  autrefois  une  des 
plus  âoriflantes  &  des  plus  mar- 
chandes du  Levant  :  elle  eft  dans 
une  île.  Depuis  que  les  Turcs  en 
font  les  maîtres ,  elle  eft  totalement 
déchue  de  fa  fplendeur. 

SU  ARES,  (François)  Jéfuite  ,  né  à 
Grenade  en  1548^  profefla  avec 
réputation  à  Alcala,  àSalamanque 
&  à  Rome.  On  l'appela  enfuite  à 
Conimbre  en  Portugal  ,  Se  il  y 
fut  le  premier  Profefleur  de  Théo- 
logie. Il  mourut  à  Lisbonne  en 
16  ij.  Suarès  avoit  une  mémoire 
prodigieufe  »  àc  favoit  fi  bien  par 
coeur  tous  fes  Ouvrages ,  que  quand 
on  lui  en  citoit  un  paflage  »  dans 
le  même  inftant  il  le  trou  voit  en 
état  d'achever  &  de  pourfuivre  juf- 
qu'â  la  fin  du  chapitre  ou  du  livre» 
Cependant  ce  favant  homme  put  â 
peine  être  admis  dans  la  fociété.  Il 
fqt  d'abord  refufé  ;  il  fit  de  nou- 
velles inftances ,  jufqu'à  demander 
à  y  entrer  parmi  les  Frères.  Eofin 
o^  le  reçut»  &  l'pn  étpitfur  le  point 
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A%  le  renvoyer ,  lorfqu'un  vieux  Je- 
fuite   die  :  auendoos ,  //  me  ftmblc 

tue  et  jeune  homme  conçoit  aifément 
^  ptnfc  quelquefois  fort  bien.  Nous 
avons  de  lui  13  vol.  in  -  foL  qui 
rottlenc  pcefque  tous  fur  la  Théolo- 
gie &  la  morale.  Us  font  •crics  avec 
ordre  &  avec  netteté  \  il  a  fu  fon- 
dre avec  adrelTe  dans  fes  Ouvrages 
prefque  toutes  les  diflFérentes  opi- 
nions fur  chaque  matière  qu^il  trai- 
foic;  fa  méthode  ctoic  d'ajouter  en- 
fuite  fes  propres  idées  aux  difcuf- 
(ions  chéologiques ,  &  d*éublir  avec 
folidité  fon  fentimenc.  C^eft  lui 
qui  eft  le  principal  Auteur  du  fyf- 
tëme  du  congruifme ,  qui  n'cft  dans 
le  fond  que  celui  de  Molina^  mieux 
alTorti  à  la  mode  &  au  langage  des 
Théologiens  >  &  habillé  d'une  ma- 
nière moins  choquante.  Son  Traité 
des  Lois  e(l  (i  eftimé  ,  qu'il  a  été 
réimprimé  en  Angleterre.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  fon  livre  inti- 
tulé :  Défenfe  de  la  foi  catholique 
contre  les  erreurs  de  la  feàe  d^An- 
gleterre.  Il  fut  condamné  à  èc^e  brûlé 
par  b  main  du  bourreau  dar  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  ^  comme 
contenant  des  maximes  féditieu- 
fes.  Le  Père  Noël  Jéfuite  a  fait  un 
abrégé  de  Suarès ,  imprimé  à  Ge- 
nève en  175a»  en  1  voI.//2*fol. 
L*Abréviateur  a  orné  (on  Ouvrage 
de  deux  Traités,  l'un  de  Matri- 
monioy  l'autre  de  Jujlitiâ  &  Jure. 
Le  Père  Defchamps  a  écrit  la  vie 
de  Suarès ,  elle  tiit  imprimée  à 
Perpignan  en  1^71  ,  i/i  4^. 
Su  ARES ,  (  Jofeph  Marie  )  Evêque  de 
Vaifon  fe  retira  à  Rome  chez  le 
Cardinal  Barberiti  fon  ami ,  à  qui  il 
plaifoit  par  fon  fa  voir  &  par  lesagré- 
mens  de  fa  converfation.  On  a  de  lui 
une  traduAion  latine  des  Opufcules 
de  S.  Nil  y  imprimée  à  Rome  en 
grec  6c  en  latin ,  avec  des  notes  j 
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en  I  ^7  5 . 1  ^ .  Une  Oefcription  latins 
de  la  ville  d'Avignon  Se  du  Comtat 
VenaiflÎD,i/ï.4y.  &c.  Ce  Prélat  mou- 
rut en  1678  dans  un  âge  avancé. 

SUAVE;  adjeûif  des  deux  genres. 
Suavis.  Qui  eft  doux  &  agréable. 
Il  n'eft  guère  uficé  qu'en  parlant 
des  odeurs.  Vamhre  gris  ejl  un  par'- 
fum  très'fuave.  Des  fleurs  qui  rcpan^ 
dent  une  odeur fuave. 

SUAVITÉ  }  fubftantif  féminin.  Sua- 
vitas.  Douceur,  agrément.  Les  ou- 
vrages de  tAlhane  &  du  Corrégi 
font  pleins  defuavité.  Dans  un  ta* 
bleau  lafuavité  réfulte  de  V union  ,  de 
V accord  des  couleurs  &  d*un  clair'» 
obfcur  bien  entendu.  Des  parfums  , 
des  odeurs  d'une  fuavité  peu  corn-' 
mune.  On  vantoit  la  fuavité  de  fes 
mœurs* 

Suavité  y  (îgnifie  en  termes  de  fpi- 
ritualité,  certaine  douceur  qui  fe 
fait  fentir  à  l'ame  •  quand  Dieu  la 
favorife.  Durant  fOraifon  il  fent 
des  fuavités  merveilleufes. 

SUBALTERNE;  adjeâif  des  deux 
genres.  Subalternus.  Qui  eft  fubor- 
donné  à  quelqu'un,  qui  eft  fous 
quelqu'un  ;  &  c'eft  dans  cette  ac- 
ception qu'on  dit  dans  l'ordre  de 
la  Juftice,  Juge  fubalterne  ^  Juri^ 
diction  ,  Siège  ^  Jufiice  fubalterne\ 
pour  dire ,  un  Juge ,  un  Siéj?e , 
tme  Juridiâion  qui  eft  au^deflous 
d'un  autre. 

En  termes  de  guerre  ,  on  appelle 
Officier fubalterne  y  un  Officier  qui 
eft  fous  un  autre  Officier ,  comme 
un  Lieutenanr  fous  un  Capitaine.  - 
Il  fe  dit  aufli  en  parlant  des  arts , 
des  fciences  &  des  proférions  qui 
dépendent  de  quelqu'autre  art  &c 
de  quelqu'autre  fcience. 

On  dit  quelquefois  abfolument , 
les  fubalternes  ;  &  alors  on  fous- 
entend  le  mot  de  Juges  ou  d'Of^- 
ciers* 
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SUBDÉLÉGATIONj  fubftantif  fé- 
minin. Subdelegatîo.  Cotntnidlon 
par  laquelle  un  Officier  fupérieur 
commet  un  particulier  pour  agir 
fous  fes  ordres  &  en  fon  abfcnce. 
U  fe  dit  principalement  en  parlant. 
des  Officiers  députés  pour  agir  en . 
certaines  occafîons  fous  les  lûten- 
dans  des  provinces. 

SUBDÉLÉGUÊ,  ÉE;  participe  paffif. 
Foye\  Subdéléguer. 

SuBDÉLÉGUE,  eft  auffi  fubftantif  maf- 
culiu  &  fe  dit  principalement  àt% 
officiers  commis  par  l'intendant 
d'une  province,  dans  les  villes  ou 
bourgs  pour  y  exécuter  les  ordres 
ou  mandâmens  qu'il  leur  adrefTe , 
&c. 

Les  fubdélégués  relativement  à 
leurs  fondions  ,  font  fournis  à  la 
iuridiélion  du  Roi  &  de  fon  confeiL 
Mais  fi  quelqu'un  d'eux  prévarique, 
comme  le  confeil  du  Roi  n'eft  point 
dans  l'ufage  de  connoître  des  ma- 
tières criminelles ,  fa  Majellé  en  at* 
tribue  ordinairement  la  connoi (lance 
â  des  ju^es  particuliers.  Elle  ne  la 
laide  pomt  aux  juges  ordinaires; 
parce  que  lesCours  fupérieures,  fi 
ce  n'eft  les  Cours  des  aides ,  ne  re- 
connoiffent  point  Tauturiré  des  in- 
tendans  &  de  leurs  fubdélégués  ,  ni 
par  conféquènt  leurs  fonâions. 

SUBDÉLÉGUER  ;  verbe  adlif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sub- 
delegare.  Commettre  avec  pouvoir 
d'agir ,  de  négocier.  11  fe  dit  lorf- 
qu'un  homme  ayant  autorité  de  fon 
fouvetain»  commet  quelqu'un  pour 
agir  en  fa  place,  [/n  juge  qui  efl 
délégué  ne  peut  pas  fubdéléguer  Ji  ce 
pouvoir  ne  lui  e(l  donné  en  termes 
exprès  par  Ja  commîjfton.  Le  grand 
maître  fubdélégua  le  garde  marteau 
pour  procéder  à  cette  opération^ 
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SUBDIVISÉE,  ÉEi  participe  paffif. 
Voyei  Subdiviser. 

SUBDIVISER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Subdivi^ 
dere.  Divifer  en  pluiîeurs  parties  »  la 
partie  d'un  tout  déjà  divifee.  Ildivîfa 
fon  ouvrage  en  fix  chapitres  ^  &  il 
fubdivifa  chaque  chapitre  en  plufieurs 
ferions, 

SUBDIVISION;  fubftamif  féminin. 
Subdivijio.  Divifion  d'une  des  parties 
d'un  tout  déjà  divifé.  Les  divijions  & 
fubdivijions  contribuent  à  faire  retenir 
un  difcours. 

SUBHASFATIONi  fubftanrif  fém. 
Venditio  fub  hafta^  Terme  de  cou- 
tume. Vente  publique  faite  en  juf- 
tice  au  plus  offrant  &  dernier  cn- 
chériffcur ,  d'un  ou  de  plufieurs  hé- 
ritages d'un  débiteur. 

Ces  ventes  ont  été  ainfi  appelées 
parce  qu'elles  tirent  leur  origine  des 
ventes  judiciaires  uficées  chez  les 
Romains  qui  fe  ïû^oitnl  fub  haflâ; 
on  plantoir  nne  pique  au  lieu  où  la 
vente  fe  faifoit  à  l'encan  pour  mar- 

S|ue  de  l'autorité ,  car  cette  vente  ne 
e  faifoit  qu'en  vertu  d'une  ordon- 
nance du  Préteur. 

Les  faifics  réelles  &  les  décrets 
ne  font  point  d'ufage  dans  les  pays 
de  Breffe ,  Bugey  &  Gex  ;  des  dé- 
clarations des  1  Juillet  &  6  Décem- 
bre lyoïj  régiftrées  les  ii  Juillet 
fir  1 }  Décembre  de  la  même  année, 
confirment  l'ancien  ufage  établi  dans 
ce  pays ,  de  faire  vendre  en  juftice, 
.  par  la  voie  des  fubhaflationy  difcujjion 
&  bénéfice  d'inventaire ,  les  héritages 
&  autres  biens  immeubles  fitués 
dans  ces  provinces.  Ces  déclarations 
contiennent  en  outre  défenfes  de 
faire  procéder,  en  vertu  de  quelque 
titre  que  ce  foit ,  par  faifie  réelle  , . 
criées  &  vente  par  décret  des  im- 
meubles fiiuis  dans  lefdites  provin- 
ces. 
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ces.  Mais  une  autre  déclaration  du 
4  Juin  170J  porte  que  les  deux  pié- 
ccdentes  ne  feront  exécutées  que 
pour  la  vente  des  terres,  noaifons  & 
autres  fonds,  &  non  pour  les  offices, 
Jefquels  y  feront  vendus  en  la  forme 
prelcrice  par  les  édits&  déclarations, 
ainfi  qu*il  fe  pratique  dans  les  autres 
provinces  du  royaume. 

SUBI  ,  lE  j  participe  paflif.  yoye{ 
Subir. 

SUBIACO  ;  petite  ville  dltalie  dans 
la  campagne  de  Rome,  environ  i 
treize  lieues ,  eft ,  de  Rome. 

SUBINTRANTE;  adjedif  féminin. 
Il  ne  fe  dir  que  dans  cette  phrafe, 
^èvre  fubintrante  ,  pour  fignifier  , 
une  fièvre  dont  un  accès  commence 
avant  que  le  précédent  foit  fini. 

SUBJONCTIF}  fubftantifmafculin  & 
terme  de  Grammaire.  Modus  fub- 
jun3iviis.  On  appelle  ainfi  un  des 
modes  dans  la  con;ugaifon  du  verbe. 
J^/^jffif  hfiff^font  aufubjonSifdu 
verbe  faire,  v  oyez  Verbe. 

SUBIR  ;  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Subire.  Être  affu- 

.  jetti  à  ce  qui  eft  ordonné,  prefcrit, 
impofé.  Il  furent  obligés  de  fubir  le 
joug.  Il  faut  qu'il  fubifji  le  châtiment 
dû  à  fan  crime.  Subir  les  lois  du 
vainqueur.  Quelque  chofe  que  vous 
ordonniei  je  fubirai  votre  jugement. 
En  cette  phrafe  ,  fubirai  ,  fignifie 
principalement ,  je  me  foumcttral. 
On  dit,  fubir  la  queflion^  pour 
dire,  être  mis  à  la  queftion.  Et  ^  fubir 
t examen ,  pour  dire  ,  être  mis  a 
l'examen  ,  fuivant  les  formalités 
ordinaires. 

On  die  j  en  termes  de  palais , 
fubir  t interrogatoire  ,  pour  dire , 
comparoître  devant  le  juge,  & 
répondre  à  (es  interrogations. 

Subit,  ite  ;  adjeaif.  Subitus. 

Prompt,  foudain,  qui  attive  touc 
Tome  XXFIl.      * 
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^  ^oup.  Coup  fubit  Sa  réfolution  fut 
fubite.  Mon  Jubiu.  Départ  fubit. 

SUBITEMENT;  adverbe.  5«3/V*. 
Soudainement,  d'une  manière  fu- 
bite. //  mourut  fubitement.  Après 
avoir  refu  cette  nouvelle ,  ils  partirent 
fubitement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  très-brève  ÔC 
la  dernière  moyenne. 

SUBJUGUÉ,  ÉE;  participe  paflîf. 
f^oye:(.  Subjuguer. 

SUBJUGUER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Subjugare» 
Réduire  en  fujécion  par  la  force  des 
armes.  Alexandre  fubjugua  l' Afie. 
Les  Romains  fubjuguèrent  la  plupart 
des  nations.  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine ,  avoit  Vart  de  diviferfes  voifins 
pour  les  fubjuguer plus  aifément. 

Subjuguer  QUKLQu'uN,  fe  dit  dans 
la  converfation  ,  pour  (ignifier  » 
prendre  le  deffus,  prendre  l'afccn- 
dant  fur  quelqu'un.  //  dominait  dans 
cette  maifon ,  mais  il  a  trouvé  quel^^ 
quun  qui  l*afubjugué. 

SUBLAPSAIRÉ  j  fubftanilf  des  deux 

f;enres.  Qualification  uHiée  parmi 
es  Calviniftes  pour  défigner  ceux 
d'entr'eux  qui  penfent  que  Dieu  ne 
réprouve  certains  hommes ,  &  ne 
les  deftine  aux  fupplices  éternels 

3 n'en  conféquence  de  la  prévifion 
e  la  chute  d'Adam.  Ce  fentimenc 
ed  erronné ,  félon  les  Catholiques  > 
en  ce  que  les  Sublapfaires  veulent 
que  le  péché  originel  ,  quoique 
remis  par  le  Baptême ,  foit  la  caufe 
primitive  &c  radicale  de  la  damna- 
tion des  hommes^  &  les  porte  né- 
ceflai rement  au  mal. 
SUBLIMATION;  fubftantif  féminin. 
Sublimatio.  Opération  de  Chimie 
par  laquelle  les  parties  volatiles  d'un 
corps ,  élevées  par  la  chaleur  du  feu,^ 
s'attachent  au  naut  du  vaiffeau.  Les 
O 
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règles  de  lafuhlimationfont  ks  mtmes 
que  celles  de  la  dijlillation.  Voyez 
Distillation. 

SUBLIMATOIRE  ;  fabftantif  mat 
câlin  &  terme  de  Chimie.  Vaifleau 
dans  lequel  on  recueille  les  parties 
volatiles  élevées  par  le  moyen  du 
feu. 

SUBLIME;  adjeâif  des  d^nx genres. 
Sublimis.  Haut ,  relevé.  Il  n'eft  d'u- 
fage  que  dans  les  cbofes  morales  ou 
qui  regardent  rcfprit.  Un  génie  fu^ 
blime.  Un  mérite  fublime.  Un  Jlyle 
fublime.  Une  idée  fublime. 

Sublime  ,  s'emploie  anffi  fubftantive- 
ment ,  &  alors  il  fe  dit  de  ce  qu  il 
y  a  de  grand  &  d'excellent  dans  les 
ientimens»  dans  les  a&ions  vertueu- 
ft%  ,    dans  le  ftyle.  Voye^  Style 

SUBLIMEi 

Sublime,  fe  dit  en  termes  d'Anato- 
mie  y  d'un  mufcle  qu'on  appelle  au- 
trement perforé.  Voyez  ce  mot. 

J^oye\  Relevé  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
fuèlime. 

SUBLIMÉ;  fubftantif mafculin.  On 
appelle  ain(î  les  parties  volatiles  du 
mercure ,  élevées  par  le  moyen  du 
feu  dans  un  matras ,  ou  dans  une 
cornue. 

On  appelle  fublimé  corrofif^  un 
fel  mercuribl  dans  lequel  le  mec- 
cure  eft  uni  à  la  plus  grande  quan- 
tité d'acide  marin  avec  laquelle  il 
puilTe  fe  combiner  intimement. 

Lesaccidens  terribles  &  la  mort 
certaine  qu'occafionne  le  fublimé 
corrofif  pris  intérieurement,  même 
à  fort  petite  dofe  ,  l'avoient  tou- 

I'ours  fait  regarder  avec  effroi ,  & 
on  ne  s'en  fetvoitqu'à  Textérieur, 
comme  efcarotique  ,  encore  c'étoit 
après  l'avoir  adouci,  ou  plutôt  dé- 
compofé  par  le  mélange  avec  l'eau 
de  chaux.  Mais  depuis  quelques 
années  M.Wans-Wieten^  difciplede 
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Boerrhaave ,  &  premier  médedtf 
de  rimpérarrice  Reine,  a  introduit 
Tnfage  interne  du  fublimé  corrofif 
pour  la  cure  de  la  vérole  :  ce  grand 
médecin  en  faifant  diflbudre  douze 
grains  dans  deux  livres  d'eau-de-vie 
de  grain  ,  faifoit  prendre  ce  re* 
mède  par  cuillerées  ,  étendues  dans 
d'amples  boiffons  adouci  (Tantes. 

Un  nombre  trcs-confidérable ,  & 
même  plus  que  fuffifant  d'épreuves, 
faites ,  non-feulement  par  M. Wans- 
Wieten,  mais  encore  par  une  grande 
quantité  de  gens  de  lart ,  ont  proa* 
vc  à  n'en  pouvoir  douter  ,  que  le 
fublimé  corrofif  adminiftré  de  cette 
manière  «  eft  un  anti-vénérien  des 
plus  puiflans  ,  8c  capable  de  guérie 
des  véroles  invétérées  ,  qui  ont  ré- 
fifté  aux  autres  préparations  ufitées 
de  mercure.  On  (ait  d'ailleurs  que 
Tufage  interne  du  fublimé  corrofif 
eft  établi  avec  fuccès  depuis  long- 
temps chez  les  Tartares  &  chez  les. 
Ruffes  ,  que  leur  manière  de  vivre 
fans  aucune  rétenue  avec  toutes^ 
fortes  de  femmes  ,  cxpofe  conti- 
nuellement à  accumuler  des  mala- 
dies vénériennes  les  unes  fur  les. 
autres. 

SUBLIMÉ,  ÉE; participe paffif.  Voy^ 
Sublimer. 

SUBLIMEMENT  ;  adverbe.  Sublimi^ 
ter.  D'une  manière  fublime.  Peindre 
fuhlïmement. 

SUBLIMER;  verbe adif  de  la  pre*- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  «StfA/i/war^.. 
Terme  de  Chimie*  Élever  les  par- 
ties volatiles  d'un  corps  par  le 
moyen  du  feu  ,  dans  un  matras  ou 
dans  une  comùe..  Sublimer  du  mer^ 
cure.  Sublimer  des  fleurs  de  benjoin. 

SUBLIMITÉ  ;  fubftantif  féminin; 
Sublimitas.  Qualité  de  ce  qui  eft  fu- 
blime* Za  fublimité  de  cette  penfée^. 
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Lû.fuhlïmitcd€fonJiylc.  LafubUmitc 
du  rang. 
SUBLINGUAL,  ALÉ  ;  adjeftif  & 
caroie  d'Anaromie.  Il  Te  die  des  par-  ( 
des  qui  font  fuuées  Tous  la  langue. 

Vénère  fublinguaU  eft  un  rameau 
de  la  carotide  externe  qui  va  arrofer 
la  langue  Se  la  glande  qui  fe  trouve 
defTous. 

Les  glandes  fublinguales  font  plu- 
fieurs  petites  glandes  dont  Tufage 
eft  de  filtrer  une  humeur  pour  hu- 
meârer  ces  parties ,  &  donc  les  ca- 
naux excréteurs  s  ouvrent  au  voifi* 
nage  du  frein  de  la  langue. 

SUBLUNAIRE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Sublunaris.  Qui  eft  entre  la 
terre  &  lorbite  de  la  lune.  Les  corps 
fublunaires.  La  région  fub lunaire.  11 
n'eft  guère  ufué  que  dans  le  Didac* 
tique. 

SUBMERGÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
yoye:(^  Svbmekger. 

SUBMERGER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sub- 
mergere.  Inonder ,  couvrir  d'eau.  La 
mer  a  fubmcrgé  plujieurs  villages  en 
Hollande. 

On  dit  d'un  vailTeau  qui  a  péri 
en  enfonçant  dans  l'eau ,  qu'i/  a  été 
fubmergé  ;  8c  que  ceux  qui  écoitnt 
dedans  ont  été fubmergés ;  pour  dire, 
qu'ils  ont  été  noyés. 

SUBMERSION  i  fubftaniif  féminin. 
Suhmerjio.  Grande  &  forte  inonda- 
lion  qui  couvre  totalement  le  ter* 
Jain  inondé.  La  rupture  des  digues 
fut  caufe  de  la  fubmcrjion  de  cette 
contrée. 

SUBORDINATION  i  ii^bftatitif  fé- 
minin. Subordinatio.  Cei;tain  ordre 
établi  entre  les  perfonnes ,  &  qui 
fait  que  les  unes  dépçn4^nt  des  aut 
très.  C'ejl  dans  la  fubordination  que 
Mn£fi.e  prinàj^aUrncricl^^^^fcij^inc  mi* 
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li taire ^  importante  dans  Us  armées. 
Il  y  a  dans  l'églife  diffircns  degrés 
de  fubordination ,  comme  des  Diacres 
aux  Prêtres ,  des  Prêtres  aux  Evêques 
&  des  Evêques  au  Pape. 

Subordination  ,  s'emploie  auflS  par- 
ticulièrement pour  hgnifier  la  dé- 
pendance d'une  perfonne  à  l'égard 
d'une  autre.  //  a  toujours  été  dans 
une  grande  fubordination  à,  l' égard 
de  fon  oncle. 

Subordination,  fe  dit  de  même  de 
la  dépendance  où  certaines  fciences 
&  certains  arts  font  i  l'égard  de 
quelques  autres  >  comme  la  Phar- 
macie à  l'égard  de  la  Médecine. 

SUBORDONNÉ,  ÉE;  participe  paf- 
fif. royei  Subordonner. 

SUBORDONNÉMENT  ;  adverbe. 
En  fous  ordre. 

SUBORDONNER;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Eta- 
blir un  ordre  de  dépendance  de  Tin- 
férieur  au  fupérieur.  Le  Lieutenant 
efi  fubordonné au  Capitaine.  Les  Car-' 
dinaux  fontjubordonnés  au  Pape. 

Il  fe  dit  auflî  de  certaines  chofes. 
La  Pharmacie  ejl  fubordonnée  à  la 
Médecine.  Le  Prince  a  fubordonné  le 
Châtdet  au  Parlement. 

SUBORNATION  ;,  fubftantif  fémi- 
nin. Corruptio.  Sédudion  par  la- 
quelle on  engage  quelqu'un  à  faire 
quelque  choie  contre  fon  devoir. 

Ce  terme  eft  principalement  ufité 
pour  exprimer  la  corruption  des  té- 
moins que  Ion  engage  à  certifier  ou 
dépofer  quelque   cnofe   contre   la 

-;  La  preuve  de  ce  crinac  eft  difficile 
â  acquérir ,  parceque  Ton  oe  fait  pas 
ordinairement  de  convention  par 
écrit  pour  corrompte  .quelqu*un  : 
c*eft  pourquoi  deux  témoins  qui  ac- 
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fuborner,  fuffifenc  pour  faire  décré- 
ter l'accufé. 

L'Ordonnance  de  i6yo  défend 
d'ordonner  la  preuve  d'aucun  fait 
juftificarif ,  ni  d'entendre  aucun  té- 
moin pour  Y  parvenir ,  cfoU après  la 
vïjitc  dû  prochs.  Mais  comme  les 
faits  à^jubornation  de  témoins  font 
moins  des  £iits  juftificatifs  que  des 
faits  qui  tendent  à  détruire  toute  la 
foi  des  charges ,  &  qui  par  confé* 
quènt ,  forment  d'avance  une  ex- 
ception péremptoire  «  il  y  en  a  qui 
penfent  que  l'inftruâûon  des  faits 
de  fubornation  de  témoins  ne  peut 
être  différée  ,  &  que  la  plaiinte  en 
fubornation  doit  être  admife  avant 
la  vidre  du  procès.  C*eft  pourquoi 
quand  un  accufé  de  crime  accufe 
les  témoins  entendus  dans  fon  af- 
faire, d'avoir  été  fubomés  ^  l'inf- 
truâion  de  l'accufatton  principale 
doit  être  fufpendue  jufqu*api:ès  le 
jugement  du  procès  en  fubornation 
de  témoins  :  c'eft  ce  qu'établit  le  nou- 
veau Commentateur  de  l'Ordon- 
nance Criminelle  qui  cite  un  Arrêt 
du  6  Avril  i^7J* 

Les  Ordonnances  de  France,  no- 
tamment celle  de  1531  ^  pronon- 
cent la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  fubornent  les  témoins ,  &c  con- 
tre les  témoins  qui  fe  laifTent  fu- 
borner. 

SUBORNÉ,  ÊEj  part,  paffif.  r'oyei 
Suborner.. 

SUBORNER  î  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  (e  con- 
jugue ooname  Chanter.  Corrum-^ 
père.  Séduire  ,  induire  ,  porter  à 
faire  une  mauvaife  adion ,.  une  ac- 
^  non  contre  le  devoir.  Suborner  un 
DomtJHque.  Suborner  un  Juge.  Su" 
borner,  des  témoins*  Suborner  une 
femme. 

SUBORNEUR;  y  BUSE  }  riibftatatif: 
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Celui ,  celle  qui  fuborne.  Suborneur 
de  témoins.  Suborneufe  de  filles. 

SUBRÉCARGUE;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Mot  emprunté  de  TEfpagnoL 
Nom  que  l'on  donne  i  des  Officiers 
de  la  Compagnie  des  Indes ,  dont 
les  principales  fondons  font  de 
vendre  dans  les  comptoirs  de  la 
Compagnie  ,  les  marchandifes 
qu'elle  y  a  fait  porter ,  &  d'y  ache- 
ter celles  qui  leur  ont  été  défignées 
avant  leur  départ. 

SUBRÈCOT  ;  fubftantif mafculm,  da 
ftyle  familier.  Le  furplus  de  l'écot  ^ 
ce  qui  refte  â  payer  au-de-U  de  ce 
qu'on  s'étoit  propofé  de  dépenfer. 
Ils  croyoient  quils  ne  dépenferoient 
quun  louis  chacun  j  mais  il  y  a  eu 
fx  francs  de  fubrécot  par  tête. 

SUBREPTICE  jadjeaif  des  ^éux  gen- 
res. Terme  qui  fe  dit  des  grâces 
obtenues  par  furprife.  Lettres  obref* 
tices  &  fubreptices.  11  y  a  pourtant 
cette  différence ,  qvLobreptices  fe  dit 
particulièrement  des  Lettres  de 
Chancellerie  obtenues  fur  un  ex« 
pofé  où  l'on  avoir  omis  d'exprimer 
quelque  chofe  d'eifentiel }  Scfubrep^ 
tices  ^  de  celles  qui  ont  été  obtenues 
fur  un  expofé  faux* 

SUBREPTICEMENT;  adv.  P'une 
manière  fubreprice.  Des  Lettres  ob^ 
tenues  fubrepticement.r 

SUBREPTION  y  fubftantif  féminin. 
Subreptio.  Ce  qui  fût  que  des  let- 
tres font  fubreptices.  On  appelle 
moyens  dioireption  &  de  fubreption  ^ 
les  moyens  par  lefquels  on  prou- 
ve que  ies  lettres  font  obreptices. 
ic  fubreptices  y  pour  en  obtenir  la 
nullité. 

SrUBROGATION;  fubftantif  fémi-^ 
nin*  Subrogatîo.  Terme  de  Jnrif- 
prudence^  Afte  par  lequel  on  fubf- 
titue  ,  en  met  en  la  place  d'un: 
autre.  ' 

«Quand-ii  s'agit  d'univecfalité  dft 
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biens  Se  de  droits  uniyerfels  ,  la 
fubrogation  fe  fait  indiftinâement , 
foie  des  perfonnes  Tune  à  Taucre , 
foie  des  chofes  ,  &  la  fubrogation  a 
toujoars  lieu  de  plein  droit  j  elle  eft 
naturelle  &  conforme  au  droit  corn* 
muo. 

Telle  eft  la  fubrogation  qui  s'o- 
père de  l'héritier  au  lieu  &  place  du 
défunt.  ' 

Telle  eft  aufli  la  fubrogation  qui 
a  lieu  en  fait  d'univerfalitéde  biens , 
lorfque  l'héritier  grève  de  fidéi- 
commis  a  vendu  quelque  bien  de 
la  fucceffion ,  &  en  a  employé  le 
prix  à  Tacquifition  d'autres  héri- 
tages. ... 
En  fait  de  droits  particuliers ,  il 
y  a  auffi  fubrogation  de  perfonnes  \ 
mais  Isifubrogation  n'a  lieu  que  dans 
les  cas  exprimés  par  la  loi  ou  par  la 
convention. 

Un  acquêt  donné  en  contre- 
échange  d'un  propre ,  devient  pro* 
pre  par  fubrogation. 

Mais  le  terme  àt  fubrogation  eft 
plus  uâté  pour  exprimer  la  manière 
dont  un  créancier  prend  la  place 
d'un  autre  »  &  fuccède  à  fes  privilè- 
ges &  hypothèques. 

Cette  fubrogation  s'opère  de  deux 
manières  ;  Tune  en  vertu  de  la  loi , 
l'autre  en  vertu  d'une  ftipnlation 
exprede.  La  première  eft  appelée 
l^alc  Ôc  a  lieu  de  plein  droit  ;  l'au- 
tre eft  appelée  Conventionnelle. 

ïah  fubrogation  foit  légale  ou  con- 
Tentionnelie>  a  lieu  en  pludenrs  cas 
différens. 

Le  premier  eft  celui  de  la  ceffion, 
tranfport  ou  délégation  au  profit 
d'un  autre. 

Le  fécond  eft  lorfqu'un  créancier 
hypothécaire  rembourfe  un  créan- 
cier antérieur  à  lui  ou  même  des 
créanciers  poftérieurs,  pour  empê- 
cher qa'ils  ne  confomment  en  frais, 
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les  biens  de  leur  débiteur  com- 
mun. 11  eft  fubrogé  de  plein  droit 
à  leurs  hypothèques ,  fans  qu'il  aie 
befoin  de  ftipuler  aucune  Jubràga-- 
tion-y  mais  un  créancier  chirogra^ 
phaire  n'a  pas  le  même  droit. 

Le  troinème  cas  eft  celui  du  tiers^ 
acquéreur  qui  paye  les  dettes  du 
vendeur,  au  moyen  de  quoi  il  eft 
fubrogé  aux  hypothèques  des  créan- 
ciers qu'il  a  payés  ;  mais  cette  fu^ 
brogatioh  n'a  Ion  effet  que  fur  l'im- 
meuble acquis  j  &  non  fur  les  au-> 
1res  biens  du  vendeur. 

Le  quatrième  cas  eft  lorfque  l'hé* 
ritier  bénéficiaire  ou  le  curateur  aux 
biens  vacans  ,  payent  les  detttes  de 
la  fucceffion  \  ils  font  fubrogés  de 
plein  droit  aux  créanciers  qu'ils  onc 
payés. 

Le  cinquième  cas  eft  celui  des 
co^obligés,  cautions  &  co-héritier$, 
qui  font  contraints  de  payer  pour 
autrui»  foir  par  le  moyen  de  l'ac- 
tion perfonnelle ,  foit  par  le  moyen 
de  i  aAion  hypothécaire  :  ils  ne 
font  pas  à  la  vérité  fubrogés  de  plein 
droit  \  mais  ils  peuvent  obliger  les 
créanciers  qu'ils  payent ,  de  con- 
fentir  à  la  fubrogation^  ou  â  leur 
refus  y  fe  faire  fubroger  par  juftice  s 
la  loi  leur  permet  même  de  refufer 
leur  payement  jufqu'â  ce  que  X^fu^ 
brogation  ait  été  accordée,  &  Leur 
donne  pour  cela  une  exception  appe* 
lée  exceptio  cedendarum  aclionum» 

Le  Règlement  du  Parlement  de 
Paris  de  1  ôt^o ,  porte  que  pour  fuc- 
céder  &  être  fubrogé  aux  a6Hons  , 
droits  ,  hypothèque  &  privilèges 
d'un  ancien  créancier  fur  les  biens 
de  tous  ceux  qui  font  obligés  à  U 
dette,  pu  de  leurs  cautions  ;  6c  pour 
avoir  droit  de  les  exercer  ainw,  & 
en  la  manière  que  les  créanciers 
Fauroient  pu  faire  ,  il  fuffit  que  les 
deniers  du^  nouveau  créancier  Anenc 
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fournis  i  l'un  des  débiteurs  avec 
ftiputacion  faite  par  aâe  pafTé  de- 
vant Notaire,  qui  précède  le  paye- 
ment, ou  qui  loic  de  même  date  j 
que  le  débiteur  emploiera  les  de- 
niers au  payement  de  Tancien  créan- 
cier 'y  que  celui  qui  les  ptëte  fera 
fubrogé  aux  dtoics  du  créancier  y 
&  que  dans  la  quittance  ou  dans 
l'ade  qui  en  tiendra  lieu  ,  lefquels 
feront  aufli  palFés  pardevant  Notai- 
res,  il  foit  rait  mention,  que  le  rem- 
bourfement  a  été  fait  des  d<^niers 
fournis  i  cet  effet  par  le  nouveau 
créancier ,  fans  qu'il  foit  befoin  que 
la  fubrogation  foit  confentie  par 
l'ancien  créancier  ,  ni  par  les  autres 
débiteurs  &  cautions  «  ou  qu  elle 
foit  ordonnée  en  Juftice. 
SUBROGÉ,  ÉE  i  participe paffif.  Foy. 
Subroger. 

On  appelle /abroge  tuteur  y  celui 
qui  eft  nommé  pour  veiller  à  la 
confervation  des  droits  des  mineurs 
quand  ils  en  ont  d'oppofés  à  ceux 
de  leur  tuteur. 

Les  fondions  les  plus  ordinaires 
des  fubrogcs  tuteurs  (  ils  font  nom- 
més curateurs  dans  plusieurs  en- 
droits) ,  font  de  ftipuler  Timérêt  des 
mineurs  dans  l'inventaire  des  biens 
communs  entr'eux  &  leur  tuteur , 
Se  d'apporter  une  attention  (ingu- 
lière  à  ce  qu'il  ne  foit  rien  omis  de 
ce  qui  doit  y  être  compris. 

Le  fubrogé  tuteur  doit  être  nom- 
mé par  avis  de  parens  homologué , 
de  la  même  manière  que  pour  les 
ruteurs}   il, doit  auffi  accepter  fa 

gualLté^&  prêter  ferment  de  bien  & 
dellement  s*acquitrer  des  fondions 
qu'elle  lui  donne,  &  cela  à  peine  de 
nullité  de  l'inventaire  qui  feroit  fait 
avec  lui ,  ainfî  que  la  Cour  Ta  jugé 
par  Arrêt  rendu  fur  les  concluâons 
de  M.  TAvocat  Général  d'Aguef- 
feau^  le  lo  Juin  1^98. 
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SUBROGER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fc  con- 
jugue comme  Cha^uï^k* Subrogare. 
Terme   de  Jurifprudence.    Subfti- 
tuer  j  mettre  en  la  place  de  quel* 
qu'un.    La    Cour  l'a  fubrogé  aux 
criées.  Il  ma  fubrogé  en  fes  droits. 
On  dit  en  parlant  des  procédures 
^  du  Confeil  ,  fubrogtr  un  Rapport 
teur\  pour  dire  ,  nomfner  un  Maî- 
tre des  Requêtes  en  la  place  d'un 
autre  qui  étoit  Rapporteur. 
SUBSÉQUEMMENT  j   adverbe   &ç 
terme  de  Pratique.  Enfuite ,  après. 
Il  a  déclaré  verbalement  quilnevou^ 
loit  pas  fe  prévaloir  de  cette  donation^ 
&  jubféquemment  il  y  a  renoncé  en 
forme. 
SUBSÉQUENT,  ENTEj  adjedif. 
Qui  fuit ,  qui  vient  après.  Les  actes 
fubféquens  ont  confirmé  le  premier. 
SUBSIDE  ;  fubftantif  mafculin.  Subfi- 
dium.  impôtj  levée  de  deniers  qu'on 
fait  fur  le  peuple  pour  les  nécedités 
de  l'état.  On  vient  d'établir  un  nou* 
veau  fubfide.  Quand  les  fubfidtsfont 
trop  multipliés  les  peuple  font  mal- 
heureux. Voyez  iMPot. 
Subside  j  fe  dit  au(Ti  de  tous  les  Re- 
cours d'argent  que  des  fujets  don- 
nent à  leur  Souverain.  Le  Roi  de* 
manda  deux  millions  au  Clergé  par 
forme  de  fubfide. 
Subside  >  fe  prend  encore  pour  un  fe- 
cours  d'argent  qu'un  Pntice  donne 
à  un  autre  Prince  fon  allié, en con- 
féquence  des  traités  faits  entre  eux. 
Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre 
accordent    des  fubfides  à   différens 
Princes. 
SUBSIDIAIRE  ;  adiedif  des    deux 
genres  &  terme  de  Pratique.  Qui 
fert  à  fortifier  ce  qu'il  y  a  de  prin- 
cipal dans  une  affaire  contentieufe, 
ce  qu'on  emploie  à  la  fuite  des  rai- 
fons  qu'on  a  déjà  employées*  Des 
moyens  fubfidiaircs. 
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On  appelle  ionclujions  fubfîdiaU 
res  »  des  conciuHons  par  lefquelles 
on  demande  qu'en  cas  que  les  pre- 
mières conclufions  ne  foient  pas  ac- 
cordées ,  Us  fécondes  foienr  adju- 
gées. 

On  appelle  hypothèque  fubfidiairey 
une  féconde  hypothèque  qui  fcrt  à 
alTurer  davantage  la  première ,  & 
qui  ne  left  qu'au  défaut  de  lautre. 
Caution  fuhjidiairc ,  fe  dit  dans  le 
même  fens. 

SUBSIDIAIREMÊNT  ,  adverbe  & 
terme  de  Pratique.  D'une  manière 
fubfidiaire  ,  en  fécond  lieu.  //  a 
conclu  fuhjldiairemcnt  à  ce  que  le 
prix  de  la  vente  lui  fût  rejlitué. 

SUBSISTANCE;  fubftantif féminin. 
Nourriture  &  entretien^  Le  pain  ejl 
une  fubfiftance  indifpenfable  dans  une 
armée.  Le  défaut  de  fubfijlance  empe* 
cha  l* armée  de  pénétrer  plus  avant. 
^^  ^Jffiul  pour  fournir  à  la  fubjijlance 
de  fa  famille. 

SiJBsisTANCE  j  fe  dit  auffî  d'une  impo- 
firion  jointe  a  la  taille ,  &  afFcdée 
à  la  fubfiftance  des  troupes.  Payer 
la  taille  &  la  fubfiftance* 

Les  deux'premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  très-brève. 

SUBSISTER  ;  ,verbe  aâif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Subfiftere. 
Exifter  ^  être  encore  ,  continuer  d'ê- 
tre. Ce  hàiiment  fubpflc  depuis  deux 
cens  ans.  Il  y  a  long-temps  que  Car- 
thage  ne  fuhfifte  plus. 

Subsister  ,  fignifie  auffi  ,  demeurer 
en  force  &  en  vigueur.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement des  Lois,  des  Coutu- 
mes ,  des  traités  ,  des  propofitions 
qu'on  avance.  Cette  Coutume  fubfif 
toit  encore  fous  le  règne  de  Henri  III. 
Il  y  a  long' temps  que  cette  Loi  ne 
fubjiftc  plus  dans  le  royaume*  Cette 
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héréjie  fubfifte  encore  dans  quelques 
pays.  V argument  fubfifter a  tant  que 
vous  naurc^  rien  autre  chofe  à  y  op" 
pofer. 
Subsister  ,  fignifie  auflî  y  vivre  & 
s'entretenir  convenablement  à  un 
certain  écat.  Les  troupes  ne  pouvoient 
plus  fubjifier  dans  ce  pays.  Il  nefub' 
fifte  que  par  les  bienfait  %  de  fon  oncle  m 
Il  n'avo'u  plus  moyen  de  fubfifler  à 
Paris.. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  3  &  la  troifième  longue  oa 
brève.  yoye'[  Verbe. 

Voyez  Exister  pour  les  diffé- 
rences relatives  qiii  en  diftinguent 
fubfifler ,  &c^ 
SUBSTANCE  ;  fubftantif  féminin. 
Siibftantia.  Terme  de  Philofophie. 
Être  qui  fubfifte  par  lui-même  j  à  la 
différence  de  Taccidenr ^qui  ne  fub- 
fifte quêtant  adhérent  à  un  fujet. 
Vame  eft  une  fubftance  fpirituelle. 
Subftance  corporelle. 
Substance  ^  fe  dit  auffi  de  toute  fbrce 
de  matière.  Une  fubftance  aqueufe. 
La  tige  de  cette  plante  eft  d^unefubf^ 
tance  Ugneufe. 
Substance  ,  fe  prend  encoie  pour  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur ,  de  plus  fuc- 
culent ,  de  plus  noutriffant  en  quel- 
que chofe.  Les  végétaux  attirent  la 
fubftance  de  la  terre.  Il  y  a  peu  de 
fubftance  dans  cette  ejpice  d^aU" 
ment. 

On  dît  figurément ,  qn  il  y  a 
beaucoup  de  paroles  &  peu  de  fubf- 
tance dans  un  difcours  ,  dans  un  U'- 
vre  ;  pour  dire ,  qu'il  y  a  beaucoup 
de  verbiage  &  peu  de  folidité. 
Substance,  fignifie  figurément,  ce 
qu'il  y  a  de  plu<  effentiel  dans  un 
difcours  j  dans  un  aâe ,  dans  une 
affaire ,  &c.  Je  vais  vous  dire  en  peu. 
de  mots  lajuhftance  du  traité. 
Substance,  fe  dit  encore  figurément 
de  ce  qui  eft  abfolument  néceffàire 
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pour  la   fubfiftauce.    Les   Traitons 

s'cngraijjoient  de  la.fubftance  du  peu- 

pie. 

En  SuBSTANCEjfedit  adverbialement 

pour  (igni6er,  fommairemenr ,  en 

abrégé  j  en  gros.  Je  vais  vous  dire  en 

JubJ'tance  ce  quii  y  a  dans  la  tran- 

facîion. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  troilième  très- 
brève. 
SUBSTANTIEL,  ELLE;  adjeftif.  Il 
fe  dit  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fuccu- 
lent,  de  plus  nourriûanc  dans  un 
alimenr.   En  faifant  tremper  cette 
viande  dans  Veau  ^  on  en  a  tiré  ce 
quelle  avait  de  plus  fubfianticL 
Substantiel  3  fignifie  aufli\  qui  eft 
fucculent,  nourriHant,   rempli  de 
fubftance.  La  volaille  eft  une  nourri^ 
turefubjiantielle. 
Substantiel  >  fe  dît  figurément  en 
parlant    des  ouvrages  d'efprit.    Je 
vais  vous  rapporter  tout  ce  quily  a 
de  fubftanticl  dans  le  contrat. 

•On  difoit  autrefois  en  termes  de 
l'Ecole  ,  les  formes  fubftantlelles  ; 
pour  dire  ,  une  fubftance  qui  déter- 
mine la  matière  à  être  une  certaine 
chefe.  La  faine  philofophie  n* admet 
point  de  formes  fubftamïelleSm 
SUBSTANTIELLEMENT;  adverbe. 
Subftantialiter.  Quant  i  la  fubftan- 
ce. Terme    dogmatique  qui  n'eft 
guère  ufité  que  dans  cette  phrafe , 
dans  le  Sacrement  de  l*  Euchariftie  on 
rtfoit   le  Corps    de  Notre  Seigneur 
réellement  &  fubftantiellemene. 
SUBSTANTIF;  adjedif  mafculin  & 
terme  de    Grammaire.  Subftanti- 
vum.  Il  fe  dit  de  tout  nom  qui  fignii- 
fie  quelque  fubftance ,  quelque  être, 
quelque  chofe  que  ce  ioit  j  &  qui 
peut  s'employer   dans  le  difcours 
fans  It  fecours  d'aucun  autre  nom. 
Ainfî,  Dieu^  homme  ^  lion  y  aigle  ^ 
fffileine  ,  clarté ,  plaijirs ,  font  des 


noms  fubftantifs.  Les  mots  fubftan^ 
tifs  fervent  à  nommer  les  perfonnes 
&  les  ckofes  ,  &  les  mots  adjedifs  fer-' 
vent  à  les  qualifier. 

Parmi  les  Grammairiens  j  le  ver- 
be Etre  eft  appelé  verbe  fubftantif, 
quand  il  n'eft  pas  auxiliaire ,  c'eft* 
à-dire  quand  il  ne  fert  pas  à  former 
les  temps  des  autres  verbes,  f^oyei 
Verbe. 

Ce  mot ,  quoiqu'adjeâif  j  s'em- 
ploie quelquefois  comme  s'il  étoic 
fubftantif.  Ce  fubftantif  eft  du  genre 
mafculin.  Il  y  a  des  fubftantifs  qui 
n*ont  que  le  (înguUer  &  d'autres  qui 
n'ont   que  le  pluriel.  Il  faut  que  le 
fubftantif  &  l'adjeclif  s'accordent  en 
genre  &  en  nombre. 
SUBSTANTIVEMENT   ;    adverbe. 
Subftantivh  En  manière  de  fubftan- 
tif. Il  y  a  divers  adjectifs  qui  peuvent 
s'employer fubftantivement. 
SUBSTITUE,  ÉE;  patticipe  paffif. 

yoye:^^  Substituer. 
Substitué  ,  fe  dit  auffi  fubftantÎTe- 
ment  en  termes  de  Palais,  de  celui 
en  faveur  de  qui  la  fubftitution  eft 
faite.  yoyc\  Substitution. 
SUBSTITUER;  verbe  ^iftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Suhfntue^ 
re.  Mettre  une  chofe  ,  une  perfonne 
en  la  place  d^une  autre.  Diane  fubf 
titua  une  biche  pour  fervir  de  viQimc 
en  la  place  d'Iphigénie.  Nospaffîons 
fubftituent  fans  ceffe  d'autres  penfées 
aux  réflexions  que  nous  devons  faire 
fur  nous-mêmes. 
Substituer  ,  eft  aufli  un  terme  de 
Droit  &  fignifie»  appeler  quelqu'un 
â  une  fucceftion  après  un,  ou  au 
défaut  d'un  autre  héritier.  //  laiffa 
fon  bien  à  fon  frère  ,&  il  luifubfti-' 
tuafon  neveu. 
Substituer,  fe  dit  de  même  des  hé- 
ritages qu  on  laifte  à  quelqu'un  par 
teftament^  polir  en  jouir  après  le 
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Ipremiet  héritier.  Ce  Seigneur  afuhf- 
tUuéfon  Marquifat  aux  aînés  de  Ja 
maifon. 

Les  trois  }>remière$  fyllabes  font 
brèves  6c  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye'[  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  Sin- 
gulier du  préfent  de  Tindicatif ,  &c. 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe  6c  la 
rend  longue. 
SUBSTITUT  }  fubftantif  mafculin. 
Officier  de  judicature  chargé  de  fou- 
lager^  de  remplacer  le  Procureur 
Général ,  le  Procureur  du  Roi. 

Anciennement  le  Procureur  Gé- 
néral commettoit  lui  même  plufieurs 
fubftituts  pour  laider dans fes fonc- 
tions j  &  lorfaue  la  place  de  ce  Ma* 
giftrat  venoit  a  vaquer  par  le  décès 
de  celui  qui  en  étoit  pourvu  j  la 
Cour  confirmoit  les  Subftituts  qu'il 
6*étoit  choilis,  &  les  commettoit 
pour  en  remplir  les  fondions  pen- 
danr  la  vacance. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet 
état  jufqu'au  mois  de  Mai  1 5  86, que 
les  Subftituts  du  Procureur  Général 
furent  créés  en  titre  d'Ofhce  dans 
toutes  les  Cours  fouveraines ,  com- 
me  ils  font  encore  préfertemenr. 

Toutes  leurs  fondions  font  ren< 
fermées  dans  deux  objets  ;  Tun  de 
foulager  le  Procureur  Général  dans 
Tes  fondions  »  comme  de  lui  faire 
au  parquet  le  rapport  des  inftances 
dans  lefquelles  il  doit  donner  (^% 
concluions;  Tautre,  de  le  rempla- 
cer dans  les  cas  où  il  ne  peut  va- 
3uer  par  lui  -  même  i  l'expédition 
es  affaires  dont  il  eft  chargé. 

Le  Procureur  Général  qualifie 
anffi  de  fes  Subftitatt  les  Procureurs 
du  Roi  des  Sièges  du  reflbrt  de  La 
Cour  ;  on  en  trouve  un  exemple  dès 
1J44  ,  dans  rOrdonnance  de  Phi- 
lippe de  Valois  ,  du  mois  de  Juillet 
de  ladite  année  »  &  «n  cas  d'eœpê- . 

Tonu  xxrn. 


SUB  iij 

chement  de  leur  part^  il  commet 
àt%  Sobfticuts  pour  les  remplacer  » 
lorfqn'ils  n'en  ont  point  y  mau  dans 
leur  fîége  &  dans  tous  autres  aâes, 
les  Procureurs  du  Roi  doivent  être 

3ualifiés  de  ce  titre  de  Procureur 
u  Roi ,  &  non  de  celui  de  Subftituc 
du  Procureur  Général. 

L'Edit  du  mois  de  Mai  158^» 
avoit  créé  en  titre  d'Office ,  non- 
feulement  des  Subftituts  des  Procu- 
reurs Généraux  des  Cours  »  mais 
auffi  de  tous  les  Procureurs  du  Roi' 
dans  les  fiéges  inférieurs,  pour  faire 
toutes  les  fondions  des  Procureurs 
du  Rot  en  leurabfence  »  négligence 
ou  empêchement  rie  pour  affifter '& 
être  adjoints  aux  Jpges  en  tout  aâe 
de  Juftice  où  on  avoit  coutume  de 
prendre  un  adjoint. 

Mais  ces  Offices  n'ayant  point 
été  établis  dans  plufieurs  fiéges  fai- 
férieurs,  &  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  avoient  été  levés,  étant 
depuis  reftés  vacans  aux  parties  ca- 
fuelles  ,  Louis  XIV ,  par  un  autre 
Edit  du  mois  d'Avril  i<^96,  créa 
de  nouveau  en  titre  d'Office  dans 
chaque  Bureau  des  Trcforicrs  de 
France  ,  Sléj^es  PrcfiJiaux  ,  Baillia- 
ges ,  Sénéchauffées,  Tables  de  Mar- 
bre, Amirautés  ,  Prévôtés ,  Viguc- 
ries  ,Châcellenie$ ,  Vicomtes,  Elec- 
tions, Greniers  i  Sel  &  autres  Juf- 
tices  Royales  ordinaires  &  extraor- 
dinaires, tel  nombre  de  Subftituts 
des  Avocats  &  Procureuts  du  Roi 
qui  feroit  réglé ,  outre  ceux  d'an- 
cienne création,  qui  étoient  pour 
lors  remplis  &  exercés  ,  pour^ea 
labfence  des  Avocats  du  Roi , por- 
ter la  parole  en  l'audience ,  ic  en 
l'abfence  du  Procureur  du  Roi , 
donner  des  conclufions  par  écrit  eu 
toutes  affaires  fujettes  à  communi- 
cation ,  &  faire  toutes  les  fondions 
des  Avocats  U  Procureurs  du  Roi 
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en  letu  abfence ,.  négligence  on  lé* 
gicime  empêchement  ,  eniemble 
pour  jouic  des  autres  prérogatives 
qui  leur  font  accordées  par  les  édîts 
êc  réglemens, 
SUBSTITUTION  j  fobftamtf  fémi- 
nin,  Subfiitutio.  C'eft  Tinditurion 
d*nn  fécond  »  troifîème  ou  autre  hé- 
f  itier  pour  cecueillk  au  défaut  d'un 
autre  néricier  ou  après  Iih» 

Cette  définition  annonce  que  le 
aom  de  fubftitntion  eft  conumui  à 
deux  fortes,  de  difpofitionsi^ 

L'une  eft  celle  par  laquelle  un 
teftateur  ayant  iniUtaé  un  héritier, 
&  craignant  qu*il  ne  poiflè  ou  ne 
Yeuille  l'être  ».  en  nomme  on  autre 
pour  recueillir  l'hoirie  au  défaut 
du  premier  }  ce  que  Poa  appelle 
fubjtitution  vulgaire^ 

L!autre  fortei  de  difpoGtion  & 
fubftitution  eft  celle  oui  fait  pafler 
les  biens iun  fécond  néricier  après 
le  premier  oui  les  a  recueillis.  Cette 
efpèce  derfuMitution ,  qu'on  appelle 
fiaei^commUptire.  j  eft  plus-  connue 
en  I>oir.(ous  le  nom* de  fidei-cém- 
mis  (implement.  Néanmoins  dans 
notre  uuge  on  fe  £ert  également  du^ 
terme  de  fubftitotion  pour  défigner 
les  fideircommis  &  les  fubftirutionS' 
TulgaireS'^  on  les  diftingsie   feule- 
ment Tun  de;  l'autre  en  appelant  le 
&àti-comsÊk\%  fabJUttuion  fidei  com^ 
mijfaifâ. 

Quand  le  premier  inftitué  fe 
porte  héritier.,»  la  fubfttturion  vjaU 
gaire  devient  caduque,  &  ainfi  duv 
troifième  qu^  quatrième  héritier 
quand  le  précédent  accepte.^ 

Cette  forte  de  fubftuution  a  \ievu 
principalement  dans  le  pays  de  droit 
écrit  Se  autres,  où  les  inftitmions 
d'héritiers  font  néceâaires  pour  la- 
validité  du  teftament;  mais  dans 
lès  pays  coutumiers,  oùr  les  inftitu*^ 
,    lioni  d'héritiers  ne  yalesit  que  corn*- 


SUE 

me  des  legs  univerfels,  les  fubftî- 
tutions  vulgaires  ne  fe  pratiquent 
que  pour  (ubroger  le  fuDftitué*  ai^ 
lieu  de  rinftirué ,  au  cas  que  celui-ci 
nevemlle  on  ne  puifle  pas  recueillir 
l'inftitution  ou  legs*  fait  i  fon  profit.^ 
La  fubftitution  vulgaire  eft  bieti 
plus  /tmple  que  la  fubftitution  fi- 
dei>eommi(Eiite.  Les  Lois  Roaiai* 
nés  contiennent  à  l'égard  de  celle*ct 
une  infinité  de  difpofitions ,  de  U 
Jurifprudence  des  diifétens  Patle- 
mens  qui  n'étoit  pas  uniforme  fut 
cette  matière,^aété  fiiée  par  TOr- 
donnance  du  mois  d'Août  17  47^ 
Comme  cette  loi  eft  fort  étendue  ». 
on  ne  (era^ici  Tanalyfe  que  de;  fea^ 
principales  difeofitionsv 

Toutes  perionnes  capables  de^ 
di%ofer  de  leurs  biens  peuvfnr 
faire  des  fii^ftitutions  fidei-commif* 
faites  dans  les  pays  où  elles  font^et» 
ufa(*e^ 

Les  biens  imoreubles  de  leur  na*^ 
rure  peuvent  être  chargés  de  fubfti^ 
tution ,  encore  qu'ils  fuffent  répu- 
tés meubles  i  certaine  égards^  par  la» 
loi  de  la  fituatiom 

Les  offices  peuvent  être  chargés^ 
de  fubftitution  ,,  ainfi  que  les  rentes^ 
conftituées,  foit  que  la^  loi  qui  les* 
régit  les  f épute  meubles  ou  immeu* 
blés- 

Les  effets  mobiliers  (bnt  cenfésb 
compris  dans  la  fubAimiion  lorf- 
qu*etle  eft  appofée  i  une  difpofi- 
Mon  univertelle  ou  faite  par  forme 
de  quotité ,  i:  moins  qu'il  n'en  air 
été  autrement  ordonné  ^  dans^  le 
premier  cas  il  en  faut  faire  emploi  ;, 
mais  ils  ne  peuvent  être  charger 
d'une  fubftitution  particulière,  que: 
Tauteut  de  la  fubftitution  n^ait  ex* 
prelfément  ordonné  qu'il  en  ftrai 
ftiit  emploh 

Mais  les  beftiaux  &  uftenfites  fer^ 
vaut  à.  faire  valoir  les  terres  ibnK 


Digitized  by 


Google 


StîB 

tMjowf  cenCés  compris  dans  la 
fublHcucion  des  terres ,  fans  qa*oa 
£mc  tenu  de  vendre  les  ct£et$  ni 
d  en  faire  emploi  f  il  Aiffic  de  les 
faire  «ftimer  ,  a.ân  que  l'on  en 
fende  d'one  égale  valear  lors  de  la 
ceftitttrioB  du  fidei<oaiiiiis. 

Les  meubles  meublans  d'un  diâ- 
tea.u  ou  maifon  pavent  auÛi'  être 
compris  dans  la  liibfticacion ,  même 
«vec  daule  de  les  cooferver  en  na- 
cure;  mais  on  se  peut  ful>fticuer 
arec  cette  ^taufe  aucun  autre  effet 
snobilier  que  les  meubles  dont  il 
▼lent  d*ètre  paclé ,  9c  les  beftiaus  8c 
uftenfiles  donc  on  a  parlé  dans  l'ar-  j 
cicle  précédent* 

Les  rubfticarionf  appofées  aux 
donations  emre-vifs  nont  d*effet 
four  les  effets  mobiliers  qu'en  cas 
qu'on  en  ait  annexé  i  la  minute  de 
la  donation  un  état  fiçné  des  Far- 
cies 9  contenant  une  eftimation ,  le 
tout  i  peine  de  nullité  de  la  fubfti* 
cation  pour  les  meubles. 

Le  donataire  de  meubles  avec 
iiibftitution  doit  en  faire  emploi. 

Les  fubftitutions  faites  par  con- 
trac  de  mariage  ou  par  donation  en- 
tre-vifs étant  acceptées»  ne  peu- 
vent plus  être  révoquées  ni  aug- 
menreest  diminuées  ou  changées, 
même  du  confemea^eot  du  dona- 
uire;  6c  s'il  renonce  à  la  doiu- 
cion,  U  fubftitution  fera  ouverte  au 
profit  des  appelés. 

11  en  eft  de  même  par  rapport 
aux  inftitutions  &  fubftitutions  con- 
traâ'aeiles  qui  font  également  irré- 
vocables» (oit  entre  nobles  ou  ro- 
turiers. 

.  Les  biens  donnés  par  contrat  de 
mariage  ou  par  donation  entre- vifs» 
fans  charge  de  fubftitution  »  ne 
peuvent  en  être  chargés  par  une 
difpofition  poftérieure  »  encore  que 
ee  fut  une  donation  du  p^re  â  fes 
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enfaflS  «  que  la  fubftitution  comprît 
expreflfément  les  biens  donnés ,  te 
qu'elle  fÂc  faite  en  faveur  des  en« 
fans  ou  defcendans  du  donateur  oa 
du  donaraire, 

Lorfque  la  donation  oo  Tififtitu* 
rion  cootraâuelle  a  été  faite  i  la 
charge  de  remettre  les  biens  donnés 
à  cemi  que  le  donateur  ou  le  do- 
fiiacaire  vaudra  choifir  {  celui  qui 
fera  éUinejXNxrsa,  fous  prétexte  de 
réleâioo  hiite  en  Ci  faveur»  être 
chargé  d'aucune  fubftitution. 

Quand  le  contrat  de  mariage 
ou  la  donation  contiendroit  une 
réferve  par  le  donateur  de  charger 
dans  la  fuite  de  fubftitution  Itt 
biens  par  lui  donnés»  cette  réferve 
eft  de  nul  effet  depuis  TOrdon-» 
aance. 

Il  faut  pourtant  excepter  le  cas 
où  le  donatciir  feroit  une  nouvelle 
libéralité  avec  charge  de  (ubftitu« 
tion  »  auquel  cas  le  donataire  accep* 
tant  la  nouvelle  libéralité»  ne  pour- 
roit  plus  divifer  les  deux  difpc(t« 
tions»  ni  renoncer  i  la  féconde 
pour  $*en  tenir  à  la  première» 

Les  enfans  qui  ne  fonr  pas  <x« 
pre  dément  appelés  à  la  fubftitution» 
mais  feulement  mis  dans  la  condi- 
tion, fans  être  chargés  de  reftituer 
â  d'antres»  ne  font  en  aucun  cas  te- 

S  gardés  comme  étant  dans  la  difpo- 
uion,  encore  qu'ils  foient  dans  la 
condition  en  qualité  de  maies  »  que 
la  condition  foit  redoublée»  que  les 
grevés  foient  obligés  de  porter  le 
nom  6c  les  armes  de  l'auteur  de  la 
fubftitution»  &  qu'il  ait  défendu  de 
diftraire  la  carte  trébellianique-,.o(i 
qu'il  fe  trouve  des  conjeâures  ti- 
rées d'antres  cif confiances ,  relies 
que  la  nobleffe  6c  la  coutume  de  la 
famille  »  ou  les  qualités  6c  la  valeur 
des  biens  fubftitués,  ou  autres  pré- 
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fon^pcions  auxquelles  on  n'a  aucutt 
égard. 

Les  appelés  à  une  fubftitution , 
donc  le  croit  n'a  pas  été  ou ven  avant 
leurs  décès ,  n'en  tranfmectenr  point 
l'efpérance  à  leurs  enfans  ou  dcf- 
cendans,  encore  que  la  fubftitucion 
foit  faite  en  ligne  direâe  par  des 
âfcendanS)  Sc  qu'il  y  ait  d'autres 
fubftitués  appelés  a  la  même  fubfti- 
tucion après  ceux  qui  feront  décé- 
dés s  8l  leurs  enfans  ou  defcendans. 

La  repréfentation  n'a  point  lieu 
dans  les  fubftitutions  ^  foit  en  di- 
recte ou  en  collatérale  ^  &  foit  que 
les  appelés  le  foient  coUedtivement 
ou  dé  (ignés  en  particulier  fuivant 
l'ordre  de  leur  parenté  avec  l'au- 
teur de  la  fubftitution ,  â  moins 
^u*il  n'ait  eiprèiTémént  ordonné 
que  la  repcéfencacion  aura  lieu ,  ou 
que  la  fubfticuciotï  fera  déférée  fui- 
vanc  l'ordre  des  fucceflions  légi- 
times. 

Dans  les  fubfticucions  où  les  fil- 
les font  appelées  i  défaut  de  mâles, 
elles  viennent  dans  Tordre  réglé  par 
la  fubftitucion  j  &^  cet  ordre  n'y 
eft  pas  réglé ,  les  plus  proches  du 
dernier  potTeiïeur  des  biens  les  re- 
cueillent à  quelque  degré  de  pa* 
rente  qu'elles  foient  de  l'auteur  de 
la  fubftitucion»  &  encore  qu'il  y 
eût  d'autres  filles  qui  en  fuffent 
plus  proches  ou  d'une  blanche  aî- 
aée. 

Dans  les  fubftitutions  faites  aii 
cas  que  le  grevé,  décède  fans  en- 
fans  ,  ce  cas  fera  cenfé  arrivé  lorf- 
qu'au  jour  du  décès  du  grevé  il  n'y 
aura  aucun  enfant  légitime  &  ca- 
pable des  effets  civils  >  fans  qu'on 
ait  égard  â  l'eaiftence  àQ$  enfans 
naturels,  même  légitimés,  fi  ce 
n'eft  p  mariage  fubféquent ,  ni  k 
TexiftetKe  des  enfans  morts  civile- 
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ment  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit. 

La  fubftitution  eft  ouverte  par  la^ 
more  civile  du  grevé. 

La  condicion  de  fe  marier  fera 
cenlée  avoir  manqué,  &  celle  de 
ne  fe  point  marier  (  dans  le  cas  où. 
elle  peut  ècre  valable)  fera  cenfée 
accomplie  ,  lorfque  la  perfonne  i 
qui  la  condition  étoit  impofèe  aurai 
fait  profeftion  religieufe. 

Dans  tout  teftament  autre  que  le 
militaire ,  la  caducicé  de  l'inftitu- 
tion  empotte  celle  de  la  fubftitucioa 
iidei-  commiftaire ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
y  ait  claufe  codicillaire. 

La  renonciation  de  l'héricier  lé- 
gacaire  ou  donataire  grevé  ne  peut 
nuire  au  fubftitué,  lequel  en  ce  cas. 
prend  la  place  du  grevé  y  de  même 
fi  le  premier  iubftitué  renonce  ,  le. 
fécond  prend  fa  place. 

Celui  qui  eft  appelé  à  une  fubfti* 
tution  fidei-commifiaire  peut  y  re^ 
noncer  lorfqu'elle  eft  ouverte  a  fon^ 
proÇt)  ou  même  auparavant  ^  mais^ 
en  ce  dernier  cas  la  renonciatioiv 
doit,  â  peine  de  nullité,  être  faite 
en  minute  devant  Notaires  avec  le. , 
grevé  ou  avec  le  fubftitué  appelé 
après  celui  oui  renonce.. 

L'exhérédation  prononcée  par  Us^ 

[»eres  ou  les  mères  ne  prive  point 
es  enfans  déshérités  des  biens  qu'ils  ^ 
doivent  recueillir  en  vertu  des  fubf- 
titutions faites  par  leurs  afcendan» 
ou  autres ,  à  moins  <]ue  l'auteur  de 
la  fubftitution  ne  l'eût  ainfi  ordon* 
né,  ou  qu'ils  ne  faïïent  incapables 
de  toute  fucceifion  aux  termes  de  U 
loi. 

Toutes  fubftimtipns  par  quelque 
aâe  qu^elles  foient  faites  &  en  quel- 
ques termes  qu^elles  foient  conçues 
ne  s'étendent  qui  deux  degrés ,  ou- 
tre l'inftitution,  &  ce  conformé^ 
ment  i  l'Ordonna  uce  d'Orléans  ; 
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celles  qui  fonc  anccrieares  i  cette 
Ordonnance  s'étendent  jurqu'à  qua- 
tre degrés  fuivanc  l'Ordonnance  de 
Moulins. 

Dans  les  provinces  eu  les  fobfti- 
f urions  avoienc  été  étendues  par  l'u- 
fage  jufqu'i  quatre  degrés  outre 
rinftitution,  la  reftriâkion  à  deux 
degrés  n  a  lieu  que  depuis  la  publi- 
cation de  ia  nouvelle  Ordonnance 
des  fubftirucions.  Il  y  a  cependant 
encore  quelques  provinces  où  les 
fubftitutions  nonc  point  été  ref*- 
treintes  à  un  cerrain  nombre  de  de- 
grés, &  à  l'ufage  defquelles  il  n'a 
pâs  encore  été  dérogé. 

Les  degrés  de  fubftitution  fe 
comptant  par  tères  6c  non  par  Tou- 
ches ou  par  génération,  chaque  per* 
fonne  qui  recueille  Teffet  de  la  lobr- 
titution  eft  comptée  pour  un  degré. 

Le  fubftitué  n'eft  point  fain  de 
plein  droit,  &  ne  gagne  les  fruits 

S|ue  du  jour  de  la  délivrance  con- 
entie  â  fon  profit  y  ou  du  jour  de 
la  demande. 

La  reftitution  anticipée  du  âdei- 
commis  ne  peut  nuire  aux  créan- 
ciers du  grevé  ni  à  ceux  qui  auroient 
acquis  de  lui. 

En  cas  d'infuffifance  des  biens  li- 
bres, les  femmes  ont  une  hypo- 
thèque fubHdiaire  fur  les  biens  fubf- 
titués  tant  pour  le  fonds  ou  capital 
de  la  doVque  pour  les  fruits  ou  in- 
térêts. 

On  obferve  la  même  chofe  en 
faveur  de  la  femme  &  des  enfans 
tant  pour  le  douaire  que  pour  Taug- 
ment  de  dot  ou  autre  gain  de  noces 
qui  en  tient  lieu  ^  &  (i  le  douaire 
ou  autre  gain  eft  préfix ,  cette  hy- 
pothèque n'a  lieu  que  jufqu*â  con- 
currence du  coutumier  ou  légal. 

La  femme  n'a  peint  d'hypothè- 
que fubfidiaire  fur  les  biens  fubfti- 
tués  pour  le  préciput^  les  bagues  6c 
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joyaux  8c  autres  libéralités  fembla- 
blés ,  ni  pour  fon  deuil. 

Elle  n'en  a  point  non  plus  pour 
le  remploi  de  (es  propres  biens  do- 
taux qui  ont  été  aliénés  de  fon  con* 
fencement,ni  pour  les  dettes  aux- 
quelles elle  s'eft  obligée  volontai- 
rement. 

La  femme  ne  peut  exercer  fon 
hypothèque  fublidiaire  contre  les 
enfans  d'un  mariage  antérieur  au 
fien,  lorfque  ce  font  eux  qui  re- 
cueillent la  fubftitution. 

Les  difpofitions  concernant  l'hy- 
pothèque fubfidiaire  ont  lieu ,  foit 
que  la  fubftitution  ait  été  faite-  par 
un  collatéral  ou  même  par  un  étran- 
ger ,  pourvu  que  ce  foit  en  faveur 
des  enfans  du  grevé  ou  en  faveur 
*d'un  autre  en  cas  que  le  grevé  dé- 
cède fans  enfans. 

Les  adjudications  par  décret  ne 
purgent  point  les  fubftitutions.  pu- 
bliées fie  enregiftrées,  encore  que 
le  fubftitué  eût  un  droit  ouvert 
avant  le  décret  6c  même  avant  la 
faide  réelle,  &  qu'il  n'eue  point 
formé  d'oppofition ,  fi  ce  n'eft  que 
le  décret  mt  pour  dette  de  l'auteur 
de  la  fubftitution  ou  autres  dettes 
antérieures. 

Après  le  décès  de  celui  qui  a 
fait  une  fubftitution  univerfelle  ou 

Sarticulière  ,  il  doit  être  procédé 
ans  les  formes  ordinaires  à  l'in- 
ventaire des  biens  de  la  fuccef- 
fion  ,  à  la  requête  de  l'héritier  inf- 
titué  ou  légataire  ou  du  légataire 
univerfel,  6c  ce  dans  le  temps*  de 
l'ordonnance  y  &c  s'il  ne  le  fait  ^ 
celui  qui  doit  recueiUir  les  biens 
fubftirués  eft  tenu  dans  un  mois 
après  d'y  faire  procéder  ;  6c  faute 
de  ce ,  l'inventaire  fera  fait  à  la 
requête  du  Procureur  du  Roi. 

Il  doit  être  fait  par  un  Notaire 
royal  ^  en  prefence  du  premier  fubC* 
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cicoé  i"!!  eft  majeur  »  oo  de  fon  ta- 
ceur  oa  curateur  til  eft  mineur  6c 
interdit ,  ou  du  fyndic  ou  admi- 
niftrateur  ,  (I  la  fubftitutîon  ett  au 
profit  d'une  Eglife  »  Hôpital  ou 
Communauté. 

Ou  doit  procéder  à  la  rente  des 
meubles  par  affiches  &  enchères. 

L'emploi  des  deniers  doit  être 
dit  d*aoord  au  payement  des  dettes. 
Se  le  lurplus  en  fonds  de  terre, 
maifons ,  rentes  foncières  ou  conf- 
rituées. 

Toutes  fubftitutioni  fîdéi  com- 
miflaires  faites  entre  vifsou  à  caufe 
de  mort,  doivent  être  publiées  en 
jugement,raudience  tenant ,  8c  en- 
regiftrées  au  Greffe  du  Siège  où  la 
puolic^tion  en  eft  faite ,  &  ce  â  la 
diligence  du  grevé  de  fubftitution. 

La  publication  &  renregiftrement 
des  fubftituûons  doivent  eue  faits 
an  Siège  royal  reifortiflant  nuement 
au  Parlement  ou  Confeil  fupérîeur 
dans  l'étendue  ou  le  redbrt  duquel 
routeur  de  la  fubftitution  avoic  fon 
domicile  au  joue  de  Ta^^e  qui  la 
contient ,  ou  au  jour  de  fon  décès, 
n  c*eft  par  une  difponcion  à  caufe 
de  mort  »  &  auili  dans  les  Sièges  de 
la  même  qualité  où  les  biens  fubf- 
jtitués  feront  fîtués* 

6i  ce  font  des  ren^s  fur  le  Roi , 
fur  les  villes ,  états  »  ou  fur  les  char- 
ges ou  biens  des  offices ,  la  publica- 
tion ^  l'enregiftrement  fe  font  dans 
les  Sièges  de  Ta  m^me  qualité  ,  tant 
du  lieu  où  les  rentes  C^  payent, 
ou  dans  lequel  fe  fait  l'exercise  de 
cts  offices  ,  que  dja  lieu  du  domi- 
cile de  Tautepr  de  la  fubftitution. 

Les  aftes  d*eqnploi  doivent  auffi 
^tre  publiés  &  regiftrés  au  Siège 
royal  du  lieu  où  (ont  les  biens. 

La  publication  &  l'enregiftrement 
doivent  èir^  faits  dans  fix  mois  â 
a)inpt^r   de  l'aile  ,  s'il  eft  encre- 
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vifs  ,  8c  du  jour  du  décès ,  fi  c*eft 
une  dilpofition  â  caufe  de  mort. 

hz  Jubfcuution  étant  duement  pa< 
bliée  &  tegiftrée  ,  a  effet  même 
contre  les  créanciers  &  tiers  acqué- 
reurs du  jour  de  fa  date ,  ou  du  jour 
du  décès ,  fi  la  fubftitution  eft  Élite 
par  zOtt  i  caufe  de  mort. 

On  peut  cependant  faire  publier 
&  enregiftrer  les  fubftitutions  après 
les  (ix  mois  \  mais  en  ce  cas  elUs 
n'ont  effet  contre  les  créanciers  & 
tiers  acquéreurs  que  du  jour  de 
l'enregiftrement. 

Le  défaut  de  publication  &  d'en* 
regiftrement  ne  peut  être  fupplèé 
par  aucun  autre  aéte  ,  ni  aucune 
circonftance,  &  peut  être  oppoféi 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  même 
aux  mineurs  ,  Eglifes  t  Commu-* 
nautés  ,  &  fauf  le  recours  de  ceux* 
ci  contre  leurs  tuteurs  àc  autres  ad- 
miniftrateurs. 

Les  donataires  ,  héritiers ,  l^a* 
taires  de  celui  qui  a  fait  la  fub(litu« 
tion  ,  ni  les  donataires  ,  héritiers 
&  légataires  de  ceux-ci  ne  peuvent 
oppofer  aux  fobftitués  le  défaut  de 
publication  ic  d'enregifirement  de 
la  fubftitution. 

Le  grevé  ou  celui  qui  prend  (a 
place  ,  ne  peut  fe  mettre  en  poftef- 
fion  des  biens  >  qu'en  vertu  d'une 
ordonnance  du  Juge  royal. 

Toutes  conteftations  concernant 
\t%  fubftitutions  fidei-commiflaires  » 
doivent  être  portées  au  Siège  royal 
relTorti^fant  nuement  au  Parlement 
ou  Confeil  fupèrieur. 
Substitution  Dirbctb  ,  fe  dit  de 
celle  qui  fait  pafter  les  biens ,  droits 
!&  avions  immédiatement ,  &  corn- 
me  des  mains  du  teftateur  en  celles 
du  fubftitué  ,  fans  que  le  premier 
air  recueilli.  On  en  compte  de  trois 
forces  ,  la  vulgaire  ou  commune  , 
la   pupillaire   &  l'exemplaire ,  ott 
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qoafi  popiUalre -r  elle  eAoppofée  i 
Kl  fabllicucioD  fidéi  -  commiflaire  « 
qui  ne  cranfoiec  les  biens  aa  fabfti- 
toé  que  par  reotcemife  &  les  mains 
de  rhéririer  infticiii. 
Substitution  £xEMMAiRi>  oo  Jus- 

TJNIBNNB»  oo  QuASI-PUPILLÀIRE  , 

fe  die  de  celle  <mï  fe  fait  par  le 
père  &  la  mère  a  on  enfant  qoi  eft 
en  fureor  ou  démence  y  au  cas  qo*il 
ne  revienne  point  en  fon  bon  fens. 

On  Fappeue  fuJliniMnc  y  parce- 
qa'elle  a  été  introduite  par  Jufti- 
nien  en  la  loi  human'uatis  ^  cod*  de 
imfubcrum  &  aliis  fubfiitta» 

On  lui  donne  aulfi  le  nom  de 
quafi-pupillalre ,  parceqo'elle  a  été 
introduite  à  Tinfiar  de  la  iobftito* 
fion  pupillaire. 

Comme  elle  eft  fondée  for  im 
motif  d'honunité,  la  mère  peut 
aoffi  bien  qne  le  père  faire  «ne 
telle  fubftitutioo. 

Elle  comprend  tous  les  biens  qoi 
'peuvent  advenir  â   l'enfant  »  tant 
qu'il  eft  en  démence. 

Lorfqœ  Tenfant  qoi  eft  fbrieox 
oo  en  démence  a  des  ea&ns  oo 
des  frères  &  foeors»  le  père  doit 
les  loi  robftitner  oo  do  moins  l'im 
d'entt^eux ,  6c  non  pas  on  étrangler» 

Cette  fubftiration  n'a  lîeo  qu'en 
pdjs  de  df  ok  écrir» 
Substitution  pupiliaire»  fe  dit  de 
ceHe  que  le  teftateur  fait  pour  fon 
enfant  impobèfe»  ao  cas  qœ  cet 
enfant  décède  avant  d'être  parvenu» 
À  Tage  ou  Ton  peut  tefter  ^  c'eft  une 
excenfion  àt  la  poiffance  paternel- 
le; c'eft  pourquoi  elle  na  lieu  qo'en 
pays  de  droit  écrit ,  &  ne  peur 
erre  faîte  que  par  le  père  ayant  fon 
enfaiK  en-  fa.  poiiTance  \  il  ne  peut 
étendre  cette  fubftitotion  ao-deU 
de  la  poberté.  Il  peur  fobftituer 
^  ainG  â  l'un  de  (es  en  fans  ^  fans  le 
iaife  à  l'égard  des  aurresà- 
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Cette  fubftitutîon  eft  expreflè 
ou  tacite  ;  exptefle  lorfqu'elle  eft 
écrite^  la  racitealieu  en  verto  de 
la  loi  j  lotfqoe  le  père  a  fait  one 
ibbftitution  vulgaire  i  fon  fils  »  on 
préfume  qu'il  a  aufli  eu  intention 
de  lui  (bbftituerle  même  héritier» 
an  cas  que  cet  enfant  décède  avant 
l'ige  de  puberté. 

Substitution  CoNTRACTUitti,  (e 
dit  de  celle  qui  eft  faite  par  con- 
trat entre- vifs ,  à  la  différence  des. 
autres  fubAitutTOns  qui  font  faites 
par  teftament  ou  codicrle  f  lafubf- 
titucion  ditcâe  ne  peut  pourtant  * 
en  général ,  fe  faire  par  teftament  j 
mais  comme  les  contrats  de  ma- 
riage font  fu(ceptibles  de  toutes^ 
fortes  de  claufes,  on  peur  anfE  faire 
routes  fortes  de  fabftiiuiionsr,  foit 
direftes  ou  fidci-commHTaires. 

SUBTERFUGE;  fobftantif  mafco^ 
lin.  Efft^gium.  Fuite  Se  écEappatoire 
en  matière  de  chicane  »  d'aftaires  00 
de  difpute*  //  li/i  de  mille  fubccrfu^ 
ges  pour  éluder  la  difficulté. 

SUBTIL,  ILE^^  adleûif.  Subtili^. 
Délié ,  fin  ,  menu.  U  eft  oppofé  \ 
groflier  ,  â  épais.  En  ce  fens  ^  il 
ne  (é  dit  guère  qoe  dans  les  phrafes 
fui  vantes  ^  mature  fubtile.  4ir  fub^ 
ÛL  Sang  fubdl.  Tra'u  de  piume  , 
traiù  de  pinceau  fort  fubtiL  On  a  fait 
évaporer  ce  quil  y  avo'u  de  plus 
fubtd.  Les  Carteficns  prennent  pour 
leur  premier  élément  une  matière  fub^ 
tile  qu*ik  fuppofent  Ji  excejfhemenr 
fine  >  quelle  pénètre  les  plus  petits^ 
pores  du  verre-  &  des  autres  corps  fo^ 
lides^ 

Subtil  ,  fe  ditaoffi  de  certaines  cfio--^ 
fes  qui  font  de  nature  â  pénértier^ 
à  s'infinucr  ptomptement.  f^eni/t 
Jubêil,  Le  vif  argent  eft  fort  fubtiL 

On  ledit  figurément  des  fens. 
Ainfi  on  dity  qa'un   homme  a  la 
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vue  fubtiU  j  l'ail  fubttl ,  fouïc  fub- 
tile ,  C oreille  fubtilt  \  pour  dire ,  qu'il 
voit  &  qu*il  entend  aifément  ce 
que  la  plupart  iLM%  autres  hommes 
ne  voyeat  &  nentendent  quavec 

.    peine. 

Subtil  ,  Ggniâe  au(fi  fignrément ,  qui 
eft  adroit  à  faire  des  tours  de  main , 
fans  qu'on  puiflfe  s'appercevoir  de 
la  manière  dont  il  les  fait.  Cefi  un 
fripon  fubtiL  Un  fubtil  efcamoteur. 
Quand  il  joue  aux  cartes ,  il  faut  s'en 
défier  ^  il  a  la  main  fub tile.  On  dit 
à  peu  près  dans  ce  même  fens,  que 
le  renard  efi  un  animal  fort  fubcil^ 

?ue  U  chat^  le  finge  efi  fort  fubtiL 
)n  dit  de  même,  (\\\un  tour  de 
main  efi  fubtil  j  pour  dire ,  qu'il  eft 
fait  avec  beaucoup  d'adrefle. 

SuBjiL>  fe  dit  encore  en  parlant  de 
l'adreffe  de  refpric  en  certaines 
cho fes.  Scot  eft  appelé  le  Docleur 
fubtil.  Une  penféefubtïle.  Un  ràifon" 
nement  fubtiL 

Voyez  DÉLIÉ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
fubtil^  Sec. 

SUBTILEMENT;    adverbe-    D'une 

manière  fubtile  &  adroite.  //  vola 

fubtilement  cette  tabatière.  lift  cacha 

fubtilement  derrière  un  rideau.  Rai- 

fonner fubtilement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très-brève ,  & 
la  dernière  moyenne. 

SUBTILISATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Chimie.  Â6tion 
de  fubtilifer  certaines  liqueurs  par 
le  moyen  du  feu.  La  fubtilifation 
des  fucs  des  plantes. 

SUBTILISÉ,  ÉE}  participe  paffif. 
Voye\  Subtiliser. 

SUBTILISER;  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Acuere. 
Rendre  fubtil,  délié ^  pénétrant. 
Cela  fubtilife  Ufang.  , 
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Subtiliser»  eft  aufli  verbe  neutre ^ 
&  (igniâe ,  raffiner ,  chercher  beau* 
coup  dé  fine  (Te  dans  une  queftion» 
dans  une  affaire.  Pour  are  heureux  » 
il  ne  faut  pas  tant  fubtilifer  fes 
plaifirs.  Il  eft  dangereux  de  trop  fub* 
tilifer  en  matière  de  religion. 

SUBTILITÉ  ;  fubftantif  féminin- 
Subtilitas.  Qualité  de  ce  qui  eft 
fubtil  ou  de  celui  qui  eft  fubtiL 
La  fubtilité  du  poifon.  La  fubtilité 
de  l'air.  La  fubtilité  d'un  efcamo* 
teur.  La  fubtilaé  de  l* argument.  Une 
grande  fubtilité  de  main.  La  plupart 
des^  difiinclions  de  l* école  ru  font  que 
de  vaines  fubtilités. 

SUBVENIR;  verbe  neutre  delafe-; 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Soutenir.  Subvenire. 
Secourir,  foulagcr.  Il  s'emploie 
avec  les  prépoiitions  à  ^  au  on  aux. 
On  doit  fubvenir  aux  befoins  des 
pauvres.  La  vraie  charité  ne  man^^ 
que  pas  de  fubvenir  à  Vindigent. 

Survenir  ,  fignifie  audi ,  pourvoir  , 
fuffire.  //  lui  fera  difficile  de  fubve^ 
nir  à  la  nourriture  de  tant  de  monde. 
Je   ne  faurois  fubvenir  à  tout^ 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  avoir.  Il  afubvenu  , 
elle  auroitfubvenu  aux  befiyins  de  fa 
famille. 

SUBVENTION;  fubftantif  féminin. 
Subvehrio.  Secours  d'argent ,  efpècd 
de  fubfide.  La  province  n  efi  pas  en 
état  de  payer  cette  fubvention. 

SUBVERSION  ;  fubftantif  féminin. 
Subverfio.  Renverfement.  Son  plus 
grand  ufage  eft  au  figuré.  Le  luxe 
a  toujours  été  une  des  principales 
caufes  de  la  fubverfion  des  Empi^ 
res. 

SUBVERTI,   lE;    participe    paffif. 

I^Oye\  SUBVERTIR. 

SUBVERTIR;  verbe  aftif  delà  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Subvertere. 

Renverfi^r 
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Renverfer,  Son  plus  grand  ufageeft 
^u  figaré.  Subvenir  Us  dogmes  de 
la  religion.  Subvenir  les  principes  du 
Gouvernement. 

SUBURBICAIRE  i  adjeaif  des  deux 
genres.  Il  s'eft  die  d  abord  des  pro- 
vinces  dlcalie  qui  compofoienc  le 
Diocèfe  de  Rome.  On  en  a  compte 
enfoite  jafqa'à  dix.  Quelques  Au- 
teurs ont  prétendu  qu'il  ne  falloir 

•  entendre  par  ce  mot,  que  les  qua- 
tre provinces  voiHnes  de  Rome; 
mais  lopinion  la  plus  certaine  eft  , 

Î|ue  les  dix  provinces  nommées 
uburbicaires ,  comprenoient  l'ita- 
lie  depuis  le  Po ,  avec  les  îles  de 
Sicile ,  de  Corfe  &  de  Sardaigne. 
SUC;  fubftanrif  mafculin.  Liqueur 
qui  s'exprime  ou  fe  tire  de  la  vian 
de ,  des  plantes ,  des  herbes  ,  des 
légumes ,  des  fleurs  ,  &c.  ôc  qui 
contient  ce  quelles  ont  de  plus 
fnbftantiet. 

En  Pharmacie  ,  on  tire  le  fuc 
des  végétaux  par  incilion  ou  par  ex- 
preOion.  Celui  qui  fe  tire  par  inci- 
fion  eft  meilleur  que  l'autre,  par- 
,  ceque  la  prelTe  fait  couler  beau- 
coup de  parties  terrcftres  avec  la 
liqueur. 

Pour  aroir  cette  efpèce  de  fucs, 
on  fait  des  taillades  i  la  plante  ou 
i  Ùl  racine.  II  fort  peu -à  -  peu  pat 
ces  ouvertures  un  humeur  qu'on 
fait  évaporer  au  foleil ,  ou  à  une 
.  chaleur  très- lente:  c'eft  de  cette 
manière  qu'on  prépare  l'alocs  fuc* 
cotrin  &  le  fang-dragon. 

Les  fucs  fe  tirent  par  exprefllon 
en  pilant  la  plante  »  fes  feuilles  ou 
fa  racine  dans  ua  mortier  ;  &  Tex- 

I trimant  fortement ,  il  en  fort  une 
iqueur  qu'on  peut  faire  épaiffir  par 
la  chaleur    du   foleil,   ou  par  le 
'  feu  :  c^ll   ainfi    que  l'on  prépare 
Taloëscaballin,  le  méconium,  que 
Tome  XXni. 


SUC  m 

nous     appelons    opium ,    r acacia  , 
Vhypocifie^  Vélaterium. 

On  tire  plus  de  fuc  de  la  plan- 
te  ,  Il  avant  d^  l'exprimer  ,  on  la 
lai(re  en  digeftion  pendant  quelques 
heures. 

Plulieurs  plantes  font  naturelle* 
ment  (i  peu  fucculentes  »  qu'on  doit 
lesarroler  deqiielque  liqueur  appro- 
priée, lorfquon  veut  en  tirer  le 
lue  :  telles  font  la  petite  centaurée, 
la  verge  d  or ,  i  armoife  ,  TEu- 
phraife  &  plufîeurs  racines* 

Lorfqu'on  veut  garder  les  fucs 
en  liqueur,  on  les  dépure ,  foit  en 
les  faifant  bouillir ,  foit  en  les  cou- 
lant ,  foit  en  les  laifTant  repofer  un 
jour  ou  deux  au  foleil ,  &  en  les 
féparant  enfuite  de  leur  fédiment  » 
on  en  remplira  des  bouteilles  ;  on 
7  ajoutera  de  l'huile  d'amandes 
douces  à  la  hauteur  de  deux  doigts, 
cela  empêche   Tadion  de  l'air  qui 

Îr  occaHonneroit  la  fermentation  ic 
a  corruption. 

Suc ,  fe  dit  auffi  de  certaines  liqueurs 
qui  fe  trouvent  dans  les  corps  des 
animaux  ;  ainH , 

Le  fuc  nerveux  eft  une  liqueur 
qui  fuivant  quelques  Médecins  , 
fe  trouve  dans  les  nerfs ,  d'où  elle 
a  tiré  fon  nom. 

Cliflbn ,  Vhârtori  &  Willîs  font 
les  premiers  qui  aient  parlé  du  fuc 
nerveux.  Us  croient  qu'il  fert  de 
véhicule  aux  efprits  animaux  ,  dont 
il  empêche  la  trop  grande  diflipa- 
lion,  &  que  les  parties  du  corps 
en  font  nourries.  Mais  la  pluparç 
des  Médecins  modernes  nient  Te- 
xiftence  de  ce  fuc. 

Le  fuc  pancréatique  eft  une  Vl* 

3ueur  qui  fe  fépare  dans  les  glan- 
es du    pancréas. 
Le  fuc  gaftrique  eft  une  humeur 
ainû  nommée  i  cauf^  qu'elle  fe  fé' 
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pare  dans  IVftomac  oa  ventrictile  x 
«lie  fert  à  la  di^eftion. 

Le  fac  nourricier  eft  la  matière 
des  parties  du  corps  :il  eft  différent 
félon  la  qualité ,  la  féchereflè  des 
fibres  6c  des  humeurs.  Dans  les 
goutteux ,  il  eft  goufceux  ^  dans  les 
ecrouelleux  »  il  eft  écrouelleux  ; 
dans  les  véroles  ^  il  eft  véroliaue  ^ 
dans  les  fcorbutiques  ,  il  eft  icor- 
butique  ;  dans  les  galeux  &  dar- 
treux,  il  eft  empreint  d*un  viru^ 
analogue  à  ces  maladies  t  cela  pofé , 
c*eft  la  dépravation  des  fucs  qui 
produit  la  cacochimie  »  la  confomp- 
tion  &  toutes  les  maladies  ientes  t 
il  n'y  a  pas  de  remède  dans  aucun 
des  vices  qui  en  proviennent  fans 
changer  auparavant  la  qualité  vi« 
cieufe  du  fuc  nourricier.  £t  comme 
celle* ci  eft  occa^nnée  pat  lacri- 
monie  de  la  lymphe  ,  le  vice  des 
<îigeftions  &  des  iécrétions,  il  faut» 
avant  toutes  chofes»  penfer  â  re- 
médier à  toutes  ces  caufes  ^  aind 
la  cure  thérapeutique  de  la  dépra- 
vation du  fuc  nourricier  confîfte  â 
changer  les  fonctions  naturelles  ani- 
males &  vitales  »  s*il  eft  poflîble» 

Suc  ^  fe  dit  encore  de  certaines  ma- 

'  tleres  liquides  qui  fe  ttouveiu  dans 
la  terre.  Valun ,  lefaufrc  yfeton  les 
Naturalises  ,  font  des  fucs  con-^ 
Rtlés. 

Suc  j  fe  dit  figurément  de  ce  qu'il  y  a 
de  bon  »  de  ce  qu'il  y  a  de  tubftan- 
tiel  dans  un  livre.  //  a  extrait  tout  le 
fuc  de  cet  ouvrage. 
OnprononceyZf^. 

SUCCÉDANÉE  ;  adjeftif  &  terme 
de  Pharmacie.  Il  fe  dit  d'un  remède 
qu  on  fubftitue  à  un  autre  qui  avoit 
été  preicrtt  d'abord,  lotfqu*on  ne 
peut  pas  fe  procurer  les  difOgoes  oé- 
celTaires  pour  la  compoficioii  de  cet 
autre. 

SUCCÉDER  y   verbe  neutre  de  la 
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première  conjugaifon  »  tequet  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Suc^ 
cederc.  Venir  après^  prendre  la  place 
de  .  •  •  Il  s'emploie  avec  la  prépo- 
firion  à.  La  pluie^  a  fuccédé  au  vent^ 
Le  beau  temps  fuccéda  à  V orage.  Les 
Jlècles  ,  les  années  ,  les  fours  Je  fuc^ 
cèdent  les  uns  aux  autres.  V hiver fuc^ 
cède  à  Vfiutomne*  Les  fruits  fuccèdent 
auxficurs. 

On  dit  zxiSxfuccéder  à  quelqu*un  ; 
pour  dire  ,  pcdéder  après  lui  une 
charge ,  un  emploi ,  une  digniré»  ua 
bénéfice.  Ilfuccida  à  fon  jrerc  dans: 
la  charge  d  Avocat  du  Roi. 

On  dit ,  fuccéder  à  un  Royaume  > 
fuccéder  à  t Empire  ^  fuccéder  à  la 
Couronne  ;  pour  dire  9  parvenir  â  ut^ 
Royaume  ,  parvenir  à  l'Empire  »  i 
la  Couronne  après  un  autre. 

On  dit  ^nm  fuccéder  ;  pour  dire  ^ 
recueillir  l'hérédité  d'une  perfonne 
par  droit  de  parenté.  Un  enfant  a 
droit  de  fuccéder  à  fon  père..  H  fuccéda 
à  fon  o/2c/^  ab  inteftat.  Ceux  qui  font 
morts  civilement  font  incapables  d^ 
fuccéder. 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment  d'un  homme  vif  £c  alerte  pour 
fes  intétèts ,  qu'i/  efl  habile  à  fuc^ 
céder. 
SuccéDER  ,  (rgnifîe  aufli  réuffir.  lout 
luifuccède  àfbuhait. 

On  ptononccfu kféder.. 
SUCCÈS  i  fubftantif  mafculîn.  Exi^ 
tus.  Ce  qui  arrive  à  quelqu'un  de 
conforme  eu  de  contraire  au  but 
qu'il  fe  propofbit  dans  un  deflèia 
qu'il  avoit  formé.  Vheureux  fuccès 
atme  entreprife  ne  dépend  pas  tou'^ 
jours  de  la  prudence.  Quel  a  étélefuc^ 
ces  de  cette  affaire  ?  Dans  Us  bons 
ou  les  mauvais  fuccès  ,  ne  vous  laiffer 
aller  ni  à  une  joie  ,  ni  À  une  triftej^ 
immodérée. 

Il  faut  remarquer  que  fuccès  mis 
sibfolumeot  ^  fe  prend  d'ordinaire 
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«nlM9Btie  part.  C<tu  traitât  atuia 
fuccès. 

L'itmcp&rieace  indocile 
Dacoapagiioodc  Paal  Emile 
Fit  tout  le  Tocc^  d'AmiUl. 

La  première  fylUbe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

On  prononcc/uk/als. 
SUCCESSEUR  i  fubftantif  mafcuUn. 
Sttcceffbn  Celai  qui  fuccède  &  entre 
en  la  place  d'un  autre  dans  (es  biens, 
dans  une  dignité ,  dans  une  charge, 
dans  un  emploi.  Auffl-tôc  que  le  Fa- 
fc  fut  mort  j  Us  Cardinaux  s*ajjem- 
tlèrent  pour  clir  un  fuccejfcurau  tronc 
pontifical.  Les  fucctjfcurs  abrogent 
fouvent  les  lois  de  leurs  prédécejjeurs. 
Le  Dauphin  de  France  ejl  reconnu 
pour  le  futur  fuccejjeur  à  la  Couronne. 
Vhéritier  d'un  défunt  ejlfonfuccef- 
feur  à  titre  univerfeL  Arijlotefut  un 
digne  fuccef^eur  de  Platon. 

On  prononce  fukfejfeun 
SUCCESSIF .  IVE }  adûûif.  11  fe  dit 
de  certaines  cho(et  dent  les  parties 
n^eiiftent  point  encore  enfemble  , 
mais  fe  fuccèdent  les  unes  aux  au- 
tres fani  interruption  ^  &  dans  cette 
acception  »  fon  puis  grand  ufage  eft 
dknt  cette  plvrafê  >  mouvement  fuc" 
ctffif. 

On  dit  encore  ,  V ordre  fucujfif 
des  nuits  &  des  jours  ;  pour  dire  , 
Tordre  dans  lequel  les  nuits  &  les 
fours  fefuccèdent. 

Il  fe  dit  encore  de  certaines  cho- 
ies qui  fe  fui  vent  de  près  ,  &  qui 
arrivent  i  peu  d'intervalle  l'une  de 
fautre.  Après  la  découverte  des  lu- 
nettes &  des  télefcopes  ,  on  a  fait 
dans  raflronomie  ptufieurs  progrès 
fuecejfifs.  Il  lui  écrivit  trois  lettres 
fnccejfives  pour  l* engager  à  partir.  La 
citadelle  ne  fut  prife  qu'après  plu^ 
^eure  attaipiesfiice^ês^ 
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On  apelk  en  termes  de  Jurif- 
prudence,  droits  fucceffifs  »  les  droits 
qu'on  a  à  une  fucccmon»  à  une  hé* 
rMté. 

On  prononce  fukfejfîf. 
SUCCESSION  î  fubftantif 'féminin. 
Succejfîo.  Hérédité  ^  les  biens ,  les 
effets  qu'une  perfonne  laifle  en  mou- 
rant. 

Toute  perfonne  eft  habile  i  re-> 
cueillir  unefucceflion  à  laquelle  elle 
eft  appelée  par  la  loi  ou  par  la  dif^» 
pofition  do  l'homme  »  i  moins  qu'il 
n'y  ait  dans  l'héritier  quelque  caufe 
d'incapacité  d'hériter. 

La  fttcceflion  ne  coo^end  pas 
toujours  tous  les  biens  dont  ;ouif> 
foit  le  défunt ,  nuis  feulenAtm  ceux 
qu'il  a  pu  tfanfmettre  à  (es  héri- 
tiers. 

Il  fe  trouve  quelquefois  dans  une 
fucceflion  plus  de  dettes  &  de  char- 
ges »  que  de  biens. 

Une  foccellion  peut  mime  être 
fans  biens ,  foit  qu'ils  fe  trouvent 
abforbés  par  les  dettes ,  (bit  que  le 
défunt  n'en  ait  laifle  aucun  ;  c'eft  i 
l'héritier  à  voir  s'il  lui  convienc 
d'accepter  la  facceftion  ,  &  s'il  ef^ 
père  7  trouver  quelque  bénéfice  pré« 
•    fentou  avenir. 

Les  charges  des  fucceflions  font 
de  trois  fortes  ;  la  première  ,  de  cel- 
les qui  font  dues  mdépendamment 
de  la  volonté  du  défunt }  comme 
fes  dettes  paffives  »  la  refticution 
d'un  bien  dont  il  n*avoit  que  l'ufu- 
fruit  ;  la  féconde  9  de  celles  qu'il 
peut  avoir  împofées  fur  fes  biens , 
comme  les  legs  ;  &  la  rrotfième ,  de 
celles  qui  peuvent  fubvemir  après  fa 
mort  >  telles  que  les  frais  fané- 
raires. 

I^oye^  d'ailleurs  lea  mot^Héai* 
Birâ  &  HiniTiER. 
Succession  ai  intestat»  fe  dit  de 
celle  qui  eft  défeice  par  U  loi  «  brl« 


Digitized  by 


Google 


1 14  SUC 

que  le  défanc  eft  more  intejlaty  c'eft- 

à-dire  ,  fans  avoir  difpolé  de  Tes 

biens  par  ceftamenc  ou  autre  difpo- 

(icion  a  caufe  de  mort. 

Succession  bénéficiaire  ,  ou  par 

BÉNÉFICE  d'inventaire,  fc  dît  de 

celle  que   Théritier  n'accepte  que 

fous  le  bénéfice  d'inventaire  ,  c'eft- 

à*dire  (ous  condition  de  n  être  point 

tenu  des  dettes  au-delà  du  contenu 

en  l'inventaire.  Voyei  Inventaire. 

Succession  directe,  fe  dit  de  celle 

qui  palTe  en  droite  ligne  ,  du  dé- 

runt  à  fon  héritier  ^  comme  du  père 

au  fils  ou  petit-fils  ^  ou  autre  def- 

cendanr ,  ou  du  fils  au  petit-fils ,  au 

père  ou  aïeul,  ou  autre  afcendant. 

Cette  fucceflion  eft  une  mutation 
qui  peut  donner  lieu  aux  droits 
feigneuriaux  ,  tels  que  ceux  de  re- 
lief ou  de  rachat  dans  quelques  cou- 
tumes \  mais  dans  le  plus  grand 
nombre ,  tes  héritiers  en  ligne  di- 
reâe  en  font  exempts  \  ils  font  au(Ii 
exempts  du  droit  de  centième  de- 
rnier dans  tout  le  Royaume. 

Par  l'article  15  deTEdit  du  mois 
de  Décembre  170J  ,  les  fucceffeurs 
en  ligne  direcfle  ,  dans  les  coutumes 
où  ils  étoient  tenus  de  payer  des 
droits  aux  Seigneurs  ,  lors  des  mu- 
tations au  même  titre  ,  furent  afTu* 
jettis  i  payer  la  moitié  du- droit  de 
centième  denier  des  biens  immeu- 
bles qu'ils  recueilleroient ,  afin  que 
Tenregiftrement  de  leurs  déclara- 
tions fervît  à  procurer  les  connoif- 
fances  néceflàires  auxdits  Seigneurs 
&  aux  Fermiers  des  Domaines  du 
Roi ,  pour  la  confervation  de  leurs 
droits.  Cette  difpofition  fut  confir- 
mée par  l'article  1  ^  de  la  Déclara- 
tion du  Roi ,  du  i5>  Juillet  1704. 

Mais  par  Edit  du  mois  d'Août 
170(1 ,  les  biens  immeubles  échus  â 
titre  fucceflif,  en  ligne  diret%e>  ont 
été  difpenfés  de  ce  oioiu 
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La  fucceffion  ouverte  en  lïgn* 
direâe ,  peut  devenir  une  fucceffion 
collatérale  ,  fi  en  conféquence  de  la 
renonciation  des  enfans ,  elle  eft  ac- 
ceptée par  des  parens  collatéraux. 

Le  droit  de  franc- fief  eft  du  pour 
la  mutation  en  ligne  direfte ,  com- 
me pour  toute  autre  mutation,  lorf- 
qu'il  y  a  lieu  de  l'exiger,  relative- 
ment à  la  nature  des  biens  &  d  la 
qualité  du  nouveau  pofTefTeur. 
Succession  collatérale  ,  fedit  de 
celle  qui  palTe  du  défunt  à  un  héri- 
tier collatéral ,  c'eft-à-dire  qui  n'eft 
ni  de  fes  afcendans  ni  de  fes  defcen- 
dans ,  comme  un  oncle ,  un  neveu  , 
un  coufin. 

Les  nouveaux  pofTeflTeurs  de  biens 
immeubles  à  titre  fucceflif  en  ligne, 
collatérale,  (on ab  inteftat ^  foitpar 
teftament ,  foit  auffi  qu'ils  ayent  ac- 
cepté les  fuccefiions  purement  Se 
fimplement ,  ou  fous  bénéfice  d^n- 
ventaire,  font  afTujettis  a  faire  leurs 
déclarations  détaillées  &  circonftan- 
ciées  defdits  biens  fur  le  regiftre  de 
chacun  des  Bureaux  de  leur  fîrua- 
tion  ^  dans  fix  mois  ,  du  jour  de 
l'ouverture  des  fucceûions  ^  ils  font 
tenus  de  communiquer  les  titres  de 
propriété ,  les  baux  aé^uels  &  autres 
titrés  juftificatifs  de  la  valeur  ,  ou 
de  déclarer  qu'ils  n'en  ont  aucun  ^ 
&  ils  doivent  payer  le  droit  de  cen- 
tième denier  de  la  valeur  entière 
de  tous  les  immeubles  réels  dépen-^ 
dans  de  la  fucceffion ,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient ,  fans  aucune 
diftraftion  ,  fi  ce  n'eft  feulement 
des  rentes  foncières  non  racheta - 
blés  dont  les  biens  font  chargés^  eti 
juftifiant  qu'elles  exiftent  &  qu'elles 
font  véritablement  foncières â^  non 
rachetables;  faute  d'y  fatisfaire  dans 
le  délai  de  fix  mois,  ils  encourent  la 
peine  du  triple  droit  ;  &  en  cas  qu'il 
loic  omis  quelques  bieus  dans  k^ 
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•  décUtaiions,  ou  que  ceux  qui  y  font 
compris  foienc  évalués  au  -  de  (Tous 
de  leur  valeur,  les  réglemens  pro- 
noncent une  amende  de  300  liv., 
outre  le  fupplément  du  droit ,  &  le 
triple  du  même  droit  contre  ceux 
qui  ont  fait  ces  déclarations. 

U-enregillrement  de  la  déclara- 
tion  des  héritiers  collatéraux   eft 
une  infinuation  de  la  mutation  de 
propriété  qui  s  eft  efFeâruée  en  leur 
faveur  ,  par  la  mort  naturelle  ou 
civile  de  laperfonne  de  la  fucceflicn 
de  laquelle  il  s'agit. 
Succession  des  propres  ,  fe  dit  de 
celle  qui  comprend  les  propres  ou 
biens  anciens  ôc  patrimoniaux  du 
défunt  ;  on  la  diftingue  de  la  fuc- 
ceilioa  des  meubles  ôc  acquits,  par* 
ceque  celle-ci  appartient  au  plus 
proche  parent ,  au  lieu  que  la  fuc- 
ceffion  des  propres  paternels  &  ma- 
ternels appartient  à  rhécicier  qui 
eft  le  plus  proche  du  côté  où  les  pro- 
pres font  échus  au  défunt. 
Succession   mobiltairb  ,  fe  dit  de 
celle  qui  comprend  le  mobilier  du 
défunt  *,  on   comprend  cependant 
quelquefois  auflTi  fous  ce  terme  fuc- 
ceffion  y  des  acquêts  ,  parcequ'elle 
fuit  communément  le  même  fort 
que  celle  des  meubles  ;  mais  il  faut 
confulter  U-deifus  chaque  coutume» 
cette  matière  étant  réglée  diverfe* 
ment. 

Succession  immobiliairb  ,  fe  dit  de 
celle  qui  comprend  les  immeu- 
blés  du  défunt ,  tels  que  les  mai- 
fons  ,  terres  >  rentes  ,  offices  Se 
droits  réels  \  on  diôiogue  quelque- 
fois la  fucceifion  immobiliairede  la 
facc.e(fion  mobiliaire,  pat  ceque  dans 
certaines  coutumes ,  Théritier  des 
meubles  &  celui  des  immeubles  ne 
font  pas  toujours  le  même  :  en  quel- 
ques\ieux  lafucceflion  mobiliairedoit 
acqoittj^r  l'immobiliaire  desjdectes. 


SUC  115 

Succession  unde  vir  et  uxor  , 
ain(i  appelé^  parcequ'elle  a  lieu  en 
vertu  de  TEdit ,  undè  vir  &  uxor , 
eft  une  fucceffion  particulière  intro* 
duite  originairement  par  le  droit 
romain ,  &  obfervée  préfentemenc 
par  tout  le  Royaume  ,  en  venu  de 
laquelle  le  furvivanc  des  conjoints 
par  mariage  ,  fuccède  au  prédécédé 
a  Texclufion  du  fifc. 

Pour  que  cette  fucceflTion  ait  lieu» 
il  faut  que  le  prédécédé  n'ait  laifTé 
ni  defcendans  ni  afcendans  ,  ni  col- 
latéraux capables  de  lui  fuccéder. 

Cette  fucceffion  a  lieu  non  feule- 
ment en  cas  de  déshérence  «  mais 
auffi  Quand  le  prédécédé  eft  bâtard 
ou  aubain  ,  même  naturalifé ,  s'il 
ne  lailFe  aucun  héritier. 

Cet  ufage  eft  fondé  fur  ce  que  le 
fifc  fuccède  toujours  le  dernier  yfif- 
eus  pojl  omncs  ;  il  ne  fuccède  pomc 
tant  qu'ily  a  quelque  autre  perfonne 
qui  a  quelque  titre  pour  lui  être 
préféré. 

Succession,  fe  dit  auffi  d'une  fuite 
de  plufieurs  perfonnes  d'une  même 
maifon  ,  qui  ont  fuccédé  les  unes 
aux  autres.  Dans  la  Maifon  de  Fran* 
ce  il  y  auncfuccejjion  de  Rois  de  mâle 
en  mâle  ^  non  interrompue  depuis  plus 
defept  cens  ans* 

Succession  ,'  fe  dît  encore  en  par- 
lant du  temps  ;  ain(î  on  dit  ,  il 
n*efl  rien  arrivé  de  fimblable  dans 
toute  la  fuccejpon'  des  temps  ,  dans 
toute  la  fucceffion  desfecles. 

On  dit ,  par  fuccefjion  de  temps  , 
pour  dire ,  par  une  longue  fuite  de 
temps. 

V  tononctz  fukfeffion* 

SUCCESSIVEMENT  ;  adverbe.  L'un 
après  l'autre.  Ces  malheurs  arrivèrent 
fuccesfivement. 

On  pronononce fuffesfvemant. 

SUCCIN  i  fubftrantif  mafculin.  C'eft 
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la  mètiie  chofeque  le  karabé  ou 
Tambrelaone.  Foye\lliKVik^i. 
On  ptononctfukfin* 
SUCCINCT,  INCTE  ;  aafedHf. 
Coure ,  bref.  Il  eft  oppofé  k  prolixe, 
&  ne  fe  die  proprement  qoe  da  dif- 
ooars.  Un  détail  fuccinS.  Un  me- 
moire  fuccind,.  Une  relation  fuc* 
ânSe. 

Il  fe  dit  auffi  des  perfonnes  par 
rapport  aa  difcoars.  //  a  itéfuccinâ 
dans  fon  récit. 

On  dit  figarémene  &  par  plai- 
fanterie  ,  qu'un  repas  eji  fuccinS , 
€^on  a  fait  un  repas  fort  fuccinà  ; 
pour  dire  ,  un  repas  léger  &  où  il 
y  avoit  peu  à  manger. 
On  prononce  fukfint. 
Différences  relatives  entre  bref^ 
court  j  faccinà. 

Bref  ne  fe  dit  qu*â  Tégard  de  la 
durée  ;  le  temps  fenl  eft  bref.  Court 
fe  dit  à  l'égard  de  la  durée  &  de 
réteckdoe  ,  la  matière  8c  le  temps 
font  courts.Succin3  ne  fe  dit  que  par 
rapport  à  TexpreASon  j  le  difcours 
feulement  eft  fuainS. 

On  prolonge  le  bref  On  allonge 
le  court.On  étend  \e  fuuinS.he Ung 
eft  l'oppofé  des  deux  premiers }  & 
le  diffus  l'eft  du  dernier. 

Des  jours  qui  paroiâfenc  longs  & 
ennuyeux ,  forment  néanmoins  un 
temps  qui  paroit  touiours  très4fref 
ma  moment  qu'il  paue.  Il  importe 
peu  à  rhomnae  que  fa  vie  foie  Ion- 

fue  ou  courte  ;  mais  il  lai  importe 
eaucoup  que  tous  les  inftans  ,  s'il 
eft  poffibie,  en  foient  gracieux.  L'ha- 
bit long  aide  le  maititien  extérieur 
à  figurer  gravement  \  mais  l'habit 
€ourt  eft  plus  commode  ic  n'ôte 
rien  i  la  gravité  de  l'efprit  &  de  la 
conduite. 

L'Orateur  doit  ittefuccinâ  ondif 
y»j,  félonie  fujet  qu'il  traite  &  Toc* 
cafion  oik  il  parie. 
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SUCCINCTEMENT  i  adverbe- B/»- 
viter.  D'une  maniée  foccinâe ,  en 
peu  de  mots,  il  y  a  dts  matières 
quun  Auteur  ne  doit  traiter  que  fuc^ 
cinàement.  Je  tait  vôms  cêtuer  fuc-^ 
cinSementce  qui  s'efipaffé. 

On  die  familièremenC)  déjdiner^ 
dîner  y  fouper  fucdnSemcnt  ;  pour 
dire  ,  déjeuner ,  dinei  »  fouper  lé- 
gèrement. 

On  pvonoÊKefukJlntemant. 

SUCCION;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Phyfique.  A&ion  de  fucer 
ou  d'attirer  un  fluide ,  comme  l'air  » 
l'eau  ,  &c.  par  la  bouche  &  les 
poumons.  On  fuce  l'air  par  la  bou- 
che  1  an  nroyen  des  mufcles  du  tho« 
rax  &  de  Tabdomen.  Âinfi  l'aie 
qui  Y  eft  renfermé^  eft  raréfié  Se 
cette  d'être  en  équilibre  avec  l'air 
extérieur  qui  »  par  conféqœnt  pref- 
fé  par  l'aihmofphère  »  eft  pouffé 
dans  la  bouche  &  les  narines. 

On  fuce  l'air  avec  on  ruyau  de 
même  qu'avec  la  bouche  feule } 
c'eft  la  même  chofe  que  fi  la  bou« 
che  étoit  alongée  de  la  longueur 
du  ruyau. 

La  fuccion  des  liqueurs  plus  pe«* 
fantes  que  l'air  fe  fait  de  la  même 
manière;  par  exemple,  quand  ou 
fe  couche  par  rerre  pour  boire  i 
une  fburce  ,  &c.  an  applique  les 
lèvres  précifément  fur  la  furface 
de  l'eau  »  &  on  les  place  de  façon 
i  empêcher  l'air  de  s'y  infinuer  : 
enfuite  on  élargit  la  cavité  de  l'ab* 
domen  ^  &c.  &  l'air  qui  prefie  fur 
la  furface  de  l'eau  hors  de  la  cir- 
conférence de  la  bouche  9  étant 
plus  pefant  que  celui  qui  prefle  U 
furface  de  l'eau  occupée  par  la  cir* 
conférence  de  la  bouche  ^  Teau  eft 
obligée  de  monter  par  le  même 
principe  qui  la  fait  monter  dans 
une  pompe. 
Quand  oa  fuce  ooe  lîqu^r  pe« 
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Cinte  comme  l*eaa  »  i  travers  nn 
tube,  plus  le  cube  eft  long,  plus 
on  a  de  peine  i  fucer  ^  &  la  gcof- 
feur  &  le  diamètre  du  cube  aug* 
mentent  encore  la  difSculcé  :  la 
raifon  de  cela  efl:  fondée  fur  les 
principes  d*hydroftacique. 

En  effet ,  fi  Ton  veut  (ucer  une 
liqueur  par  exemple  avec  un  tuyau 
d*UQ  pied  de  lon^ ,  il  f auc  que  Tair 
excérieur  aie   aflez  de  force  pour 

f>orter  par  fa  preflion  la  liqueur  à 
a  bouche ,  Se  par  conféquenc  pour 
foucenir  cette  liqueur  à  la  hauteur 
d'un  pied  ;  &  plus  le  tube  eft  gros , 

fins  la  quantité  de  la  liqueur  que 
air  doit  foutenir  eft  grande  i  c'eft 
pourquoi  plus  le  tube  eft  long  & 

tros ,  plus  il  faut  que  la  premon 
e  Tair  extérieur  furpafle  celle  de 
Tair  qui  eft  dilaté  dans  les  pou- 

Poumons ,  &  comme  la  preffîon  de 
air  extérieur  eft  toujours  la  même 
à  très-peu  de  chofe  près  ,  il  faut 
donc  que  lair  des  poumons  ait 
d'autant  moins  de  force  que  le  tube 
eft  plus  long  &  plus  gros  ^  c'eft-à- 
dire,  que  Tinfpiracion  ou  la  diia- 
tacion  de  l'air  ,  doic  être  d'autant 
plus  grande  ,  &  par  conféquenc  la 
fuccion  plus  difficile. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire 
il  paroît  évidemment  que  ce  que 
nous  zppelons  fuccion  y  ne  fe  tait 
pas  par  quelque  faculté  adive  qui 
réfide  dans  la  bouche ,  le  poumon , 
&c»  mais  par  la  feule  impuKion 
6c  par  la  preffion  de  l'atmof* 
phère. 

SDCCISE;    vàyei    ScÀBifysx    des 

BOIS. 

SUCCOMBER;  verbe  neof t«  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conîugue  coname  Chahter*  Suc-- 
cumbcre.  Erre  accablé  fous  un  far- 
ileau^ue  l'on  porte.  JU  crcchcuur 
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étoîtjî  chargé ,  qu*il  fuccomla  fous 
U  faix.  Les  chevaux  étoient  près  de 
fuccomber  fous  le  poids. 

On  dit ,  fuccomber  fous  U  faix 
des  affaires  ,  fuccomber  fous  le  tra^ 
vail;  pour  dire,  être  tellement  ac- 
cablé d  affaires  &  de  travail,  qu^oa 
ne  peut  plus  y  réfifter.  On  dit  auffi  , 
fuuomber  à  la  douleur  ^  fuccomber  à 
la  tentation  ,  fuccomber  à  la  fati^ 
pue;  pour  dire,  fe  laifler  vaincre  k 
la  douleur ,  fe  laiffer  aller  i  la  ten-* 
tation ,  être  accablé  de  fatigue. 
Succomber,  fignifie  figurément  avoic 
du  dèfavantage  en  quelque  chofe 
qu'on  entreprend  contre  quelqu'un. 
Si  vous  attaque^  cet  homme  ,fon  cré^» 
dit  vous  fera  fuccomber.  Il  ne  faut 
pas  au  il  entreprenne  ce  procès ,  car 
il  y  Juccomberoit. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  rroifième 
longue  ou  brève,  f^oye^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminenr  par  un  e  féminin  ont  U 
pénultième  fyllabe  longue. 

On  pxononce  fukonber. 

SUCCUBE  i  fubftantif  ma fculîn. Sorte 
de  démon  qui  fuivanc  l'opinion  po-* 
pulaire  prend  la  forme  cf'une  fem« 
me  pour  avoir  la  compagnie  char- 
nelle d'un  homme. 

SUCCUIR;  viUed'Afiedaiisla grande 
Tartarie,  au  Royaume  de^aogut. 
Il  croît  aux  environs  de  la  rhubarbe 
eftimée  donc  les  habitans  font  un 
bon  commerce. 

SUCCULENT,  ENTE  ;  ad|eaif.  Suc^ 
cofits.  Qui  a  bien  dii  foc  ic  qui  eft 
fort  nourri  San  t.  Il  ne  fe  dit  que  des 
alinvens.  Potage  fucculent.  Fiandc 
fucculence. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  9c  la  troiiième  moyenne 
au  fîngulier  mafculin;  mais  celle-ci 
eft  bogue  an  pluriel  6c  au  féminin^ 
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qui  a  une  quatrième  fyllabe  dès- 
brève. 

On  prononce  fukulant. 
SUCCURSALE  i  adjeûif  féminin. 
On  appelle  Eglife  fuccurfaU^  une 
Eglife  qui  ferc  d'aide  à  une  Paroilfe. 
On  die  auflî  fubllantivement  une 
Saccurfalt. 

Les  Succurfales  ne  font  point  des 

titres  de  bénéfice  particuliers  \  elles 

ne   forment    ordinairement   quun 

feul  &  même  titre  avec    la  Cure 

dont  elles  dépendent  ;   cependant 

cela  n*e(l  point  général.  Un  a£te  de 

notoriété  donné  par  les  Officiers  de 

la% Gouvernance  de  Bcchune  attçfte 

qu'en  Artois  il  arrive  fouvent  que 

.  ~  deux  Paroiffis  &  Territoires  dijlincls 

&féparés  font  conférés  &  régis  par 

un  même  Curi  fous  les  deux  titres  ; 

f avoir  ^  celui  de  la  Paroiffe  oà  il  ré- 

Jide  ^  &  le  fécond  fous  le  nom  de  Suc^ 

cuffàle;  &  que  les  Seigneurs  des  Pa- 

roiffes  dénommées   Succurfales  font 

reconnus  pour  Seigneurs  de  Paroiffe, 

&  convoqués   en    cette  qualité  aux 

Affemhlées  générales  des  Etats  de  la 

Province. 

Il  y  a  des  Succurfales  qui  font 
delTervies  par  le  Curé  même,  qui 
en  ce  cas  célèbre  la  MefTe  dans  deux 
Eglifes  les  jours  des  Dimanches  & 
des  Fêtes  \  d'autres  fon<  defTervies 
par  des  Vicaires  amovibles,  fuivant 
que  TEvêque  Tordonoe. 

Les  offrandes  &  droits  curiaux 
appartiennent  aux  Gurés  dans  les 
Succurfales,  &  non  aux  Prccrés  qui 
les  deffervent. 

Il  doit  y. avoir  des  fonts  baptif> 
maux  dans  les  Eglifes  faccarfalts, 
&  \q$  faintes  huim  y  doivent  être 
gardées,  çarceaue  c'cfl  principale- 
ment à  caufe  des  enfaos  nouveaux 
nés  de  des  perfonnes  malades  que 
les  Succurfales  font  établies. 
L'opinion  conunane  cft  qu*U  tu 
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doit  être  des  Eglifes  fuccurfales 
comme  des  Eglifes  paroidiales ,  re- 
lativement aux  réparations ,  c*eft-à- 
dire  que  les  habitans  doivent  entre* 
tenir  la  nef,  &  les  gros  décimateurs 
le  chœur,  le  cancel,  fournir  les  or«- 
nemens,  ô-c, 
SUCÉ,  ÉEj  participe  paffif.  Voyei^ 
Sucer. 

SUCER  j  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Sugere.  Tirer 
quelque  liqueur  ou  quelque  fuc 
avec  les  lèvres.  Il  fe  dit  également 
de  la  liqueur  qu'on  attire  &  du  corps 
dont  on  attire  la  liqueur.  V enfant 
à  la  mamelle  fuce  le  luit  de  fa  nour^ 
rice.  Sucer  dufucre  d'orge.  Les  ftm^ 
mes  &  les  mères,  des  Germains  fu* 
cotent  les  plaies  de  leurs  maris  &  de 
leurs  enf ans  pour  les  guérir.  Les  abeil^ 
lesfucent  les  fleurs. 

On  dit  ftgufément  d'un  homme 
qui  a  de  bonne  heure  été  imbu  d'une 
bonne  ou  d'une  mauvaife  doârine  » 
ou  qui  a  contraâré  de  bonne  heyre 
quelque  habitude  que  ce  foit ,  qui/ 
Vafucéç  avec  le  lait.  Il  fuça  fes  ^r- 
reurs  avec  le  lait.  Les  Républicains 
fucent  la  haine  du  defpotifme  avec  le 
lait. 

Sucer,  fignifîe 'figurément  &  fami- 
lièrement tirer  peu  à  peu  le  bien  , 
l'argent  d'une  perfonne.  Les  Procu- 
reurs font  fujets  àfucer  leurs  Parties. 
Cette  Aàrice  le  fu^i  jufquaux  os. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  Se 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voyeif^ 
Verbe. 

SUCET.  Voyei  Rbmora. 

SUCEUR  î' fulîflanrif   mafculin.   Il 
n'efl  guère  d'ufage  qu'en  parlant  de 
certaines  perfonnes  qui  fucent  les 
.  plaies  pour  les  guérir. 

SUCHEU  i  ville  de  la  Chine  dam.  U 
Province  de  Kiangnan,  dont  elle 
eft  la<  troifième  Métropole.  Elle  a 

Cx 
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'  ûx  autf es  villes  dans  fon   départe- 

•  ment, 

SUCHINGj  ville  de  U  Chine  dans  la 
Province  de  Quangfi ,    où   elle   a 

'  rang  de  première  grande  Cité  de 

.  laProvincç. 

SUCHUEN  ;  nom  d*ane  Province  de 
la  Chine  qui  ne  le  cède  ni  pour  la 
grandeur  ni  oour  Tabondance  â  au- 
cune autre  de  l'Empire.  Le  fleuve 

„  Kiang  la  coupe  en  deux  parcies.  La 
Province  de  Huquang  fa  borne  â 
rorienc  ^  le  Royaume  de  Tiber  à 
1  occident  \  la  Province  de  Xenfî  au 
nord  »  &  celle  de  Junnan  au  midi. 
Elle  produit  beaucoup  de  fer ,  d*é- 
tain  &  de  plomb«  Cette  Province>eft 
la  (ixième  en  rang.  On  compte  huit 
Métropoles^  (îx  grandes  Cites  «qua- 
tre Villes  militaires,  une-Cité  mi- 
litaire &  plufieursfortereiïesquien 
dépendent. 

SUÇOIR  ;  fubftantif  mafculin  ic  ter- 
me de  Conchj^liologie.  Ceft  dans 
4in  coquillage  une  partie  concave 

.   qui  àla  facuUé  de  (ç  retTerrer  pour 

•  s'attacher  au  corps  environnant  ^  & 
pour  pomper  Teau  dans  laquelle  il 

»age:  '  ;, 

SUÇON-,  (ubftantif  mafculin.  Efpcce 
de  levure  qu'on  fait  si  la'peaii  en  la 


iqu 


façant  violemment*  Sa  nourrice  lui 


lue 


a  fait  unfuçofr. 

SUCRE  i  fpbftantif  mafculin.,  Sac^ 
charum.  Sorte  de  fel  efTentiél  fcriftal- 
lifable ,  d'une  favetn:  douce  &  agréa- 
ble, contenu  plus  ou  motns  abon- 
damn)ent  dans  beaucoup  dfefpèces 
de  végétaux  »  mais  dans  la  (ilûpart 
'  en  tmp  petite  quantité^  pu  emoar- 
'  tzffc  dé  trop  de  matières  écraàg^res 
pour*  qu*pn  puiâfè  ttn  «ter  avec 
profit. 

La  plante  qui  contient  &  qui 
fournit  le  plus  de  ce  fel  e^entiel  eft 
'  une  efpèce  de  rdfeaU'om  crèît  dans 
nm^  XXFII. 
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les  pays  chauds  »  &  qu*on  nomme 
canne  àfucre. 

On  ignore  dans  quel  temps  on  a 
commencé  à  cultiver  ces  caniies 
pour  en  tirer  le  fucre«Saumaife  pré- 
'  tebd' que  lès  Arabes  avaient  cet  àtc 
'  il'y  a  plus  de  hliit  cens  ans.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  eft  certain  eue^le 
rofeau  qui  donne  le  fucre  croit  na« 
turellement  en  Amérique,  comme 
aux  Indes  orientales. 

L'intérieur  àts  tiges  de  cette 
plante  eft  cetluleux  8c  rempli  d'une 
grande  quantité  de  fuc  fucré  très* 
agréable  au  goût»  fur- tout  lorfque 
les  cannes  font  à  leur  degré  de  nia- 
tnritéy  &  qu'elles  ont  été  produites 
dans  un  rerrein  un  peu  maigre  de 
bien  expofé  au  foleil. 

Cette  plante  fe  multiplie  de.bou^ 
tures,  qu'on  enterre  environ  juf- 
.  qu'aux  deux  tiers  dans  des  fiibns 
'  creufés  â  trois  pieds  les  uns  des  au- 
tres. Les  pou(Tes  fortent  des  nfruds. 
Dans  les  terreins  maieres  on  eft 
fouvent  obligé  de  faitf  de  nouveaux 

{dants  après  Ta  féconde  tôiipe  \  dans 
es  bonnes  terres  au  contraire  un 
nnfème  pfant  fe  foutient  ordinaite^ 
'  nient  pendant   vingt    ans,   &   les 
vieilles  fouches  ptoduifent  douze 
à  quinze  tiges,  dont  quelques-unes 
~    font  dé  la  hauteur  de  vingt  pieds  8c 
'    du  poidi  de  quinze  à  vingt  livres. 
Elles  font  quelquefois  quinze  ou 
dit  -  huit  mois ,  &  même  plus  » 
'    ayant  dé  |>atvenir  à  leur  degré  de 
'  maturité;  cela  dépend,  des   temps 
..  plus  eu  moins  pluvieux  &  de  Tex- 
^^  boiittot)  dçs  tecresi.  A'mfi  il   n'y  a 
'    bôint  de  temps  préfixe  pour  en  faire 
'   la  récohe)  mais  il  eft  très  efleiltiel 
de  faifir  le  poim  de  Uur  maturité. 

i  Lu  méthode  donc  on  fe  fert  pour 

-  'extraire  Iç  fucre  eft  la  même  pour 
le  foncl  que  celle  qu'on   emploie 
-  pourtir'er  tônt^  autre  fel  elTenciel 
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des  fucs  des  plantes  »  avec  cette  dif-  | 
técence  que  comme  le  fucre  &  les  | 
liqueurs   qui   le  concienneiu  fout 
très  Tufceptibles  de  fermentation» 
ce  n'eft^  point  par  une  criftaltifation 

,  régulière  qu*on  obtient  ce  (el  »  mais 
par  une  e(pèce  de  coagulation  beau- 
coup moins  longufi. 

Api2s  avoir  exprimé  le  fuc  des 
cannes  à  fucre,  on  le  met  dans  des 
chaudières  fur  le  feu  y  on  le  fait 
))ouillir  à  pluGeurs  ceprifes  avec  de 
Teau  de  chaux  &  de  la  Ie(Cve  de 
cendres,  tant  pour  le  clarifier  que 
pour  le  réduire  j  on  U  fait  évaporer 
Jiifqu'â  ce  que  tk  plus  grande  partie 
fe  coagulô  par  le  tefroidiflfèmen^} 
on  fépare  cette  partie  coagulée  ou 
plutôt  cridatlifée  confufément  d'a- 
vec la  portion  qui  refte  liquide, 
qu'on  nomme  mciajfè^  &  qu'on  fait 
fermenter  pour  en  tirer  une  eau- 
de-vie  qu'on  nomme  eattde-yU  de 
fucrc  ou  taffia. 

La  portion  folide  bien  égoûrée 
eft  ce  qu'qp  nomme  la  caffhnadc  ; 
ce  fucrè  eft  encore  embarraffe .  de 
beaucoup' de  parties  extraâives, 
mucilagmeufes^  mielleiifes  qui  le 
rendent  mou  &  roiifsacre.  On  eft 
obligé  pour  te  purifier  entièrement, 
ce  qui  fe  nomme  raffiner ,  de  le  re- 
diiloudre  dans  de  Teau  pnre ,  &  de 
lui  enlever  ces  parties  nétçcogènes 
par  l'ébuUition  avec  les  matières 
employées  dans  les  premières  opé- 

!  rations  en  y  ajoutant  de  plus  une 
certaine  quantité  de  fang  de  bœuf 
pour  le  clarifier  &  purifier  plus  par* 
faitement}  on  fini^  tout  ce  turail 
par  mettre  le  fucre  i;afiné  dans  4^s 
vafes  de  terre  cuite  figurés  en  c^ne 
creux,  dont  on  place  la  pointe  en 

.    basson  couvre  le. fucre  avec  une 

terre  détrempée  d'un  peu  d'eau  j 

cette  eau  defcendant  ^  6c  fe  filtrant 

jpeu  4  fieu  à  travers  le  fucre  ^diUbuc 
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la  portion  mielleofe  qui  refte  eà^ 
core  &  s'écoule  avec  elle  par  une 
petite  ouverture  pratiquée  pour  cela 
à  la  pointe  du  cône* 

Telle  eft  en  abrégé  la  méthode 
par  laquelle  on  obtient  dans  les  tra«- 
vaux  en  grand  ce  fel  eCTentiel  & 
agréable,  d'une  utilité  fi  générale» 
&dont  les  ûCiges  font  connus  de 
tout  le  monde.  Il  faut  en  général 
beaucoup  de  purifications  de  clarifi- 
cations pour  l'obtenir  parfaitement 
blanc  &  parfaitement  pur  ,  princi<* 
paiement  â  caufe  des  matières  vif- 
queufes^  &  mielleufes  qui  Tembar- 
raffenr. 

Ce  fel  efièntiel  eft  difibluble  dans 
l'eau  comme  tous  les  autres  fels ,  8c 
même  il  eft  un  de  ceux  qui  fe  didfbl- 
vent  en  plus  grande  Quantité.  Il  eft 
fufceptible  de  criftallifation  ;  lorf- 
qu'on  lé  fait  criftallifer  régulière- 
ment comme  les  autres  fels,  il 
forme  de  très  beaux  &  gros  criA 
taux  tranfparens ,  qui  portent  le 
nom  de  fucre  candi.  Il  eft  compofé 
d'un  acide  uni  i  une  affez  grande 

3uantité  d'une  terre  très-atténuée  Se 
ans  l'état  mucilagineux ,  &  i  une 
certaine  quantité  d'huile  de  l'efpèce 
de  celles  qui  font  douces  &  non  vo^ 
latiles,  laquelle  eft  dans  l'état  par* 
faitement  favonneox ,  c'eft-à-dire 
d'une  exaâe  difiblubilité  dans  l'eau 
par  l'intermède  de  l'acide. 

Le  fucre  foumis  i  la  diftillaton 
fournit  du  phlegme.,  un  acide  hui- 
leux ampyreumatique ,  une  petite 
portion  d'huile  aum  empyreumati- 
que  très  r  colorée  ,  &  laiilê  un  re- 
ndu cfurbonneux  afiez  confidéra^le. 
Ce  fel  eft  très-fufceptible  dç  la 
/ermentapon  fpiritueute  lorfqu'il 
eft  étendu  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d'eau ,  &  il  eft  fubftance  bu- 
trîtive  pour  les  animaux ,  de  même 
que  CQUtes  les  autres  matières  (uf- 
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ceptibles  de  la  même  fermenu- 
tion,  8c  qoi  approchent  plus  ou 
moins  de  fa  nature. 

On  n'a  pas  encore  examiné  avec 
aflfez  d'exaaitade  les  parties  nutri* 
rives  6c  fetmentefcibles  des  yégi- 
taux  pour  fa  voir  (i  elles  font  exaâe- 
menc  de  la  nature  du  fucre  :  ce 

?u  il  y  a  de  certain ,  c*eft  qu'elles 
^urnifTenc  les  mêmes  principes  dans 
ranalyfe  i  peu  près  dans  les  mêmes 

S^roporrioas  ;  qu'elles  ont  routes  une 
aveur  douce  »  agréable,  la  plupart 
même  plus  ou  moins  fucrée  j  qu'il 
n*y  a  aucune  fubftance  végéule  ou 
animale  fucrée  qui  ne  foit  fermen-- 
tefcible  &  nutritive,  &  qu'enfin  on 
peut  retirer  de  vrai  fucre,  du  fucre 
parfiiic  de  la  plupart  d'entre  elles. 

M.  Margraffen  a  reciré  des  raci- 
nes de  plufieurs  de  nos  plantes  po- 
tagères, telles  que  les  panais,  les 
carotes,  le  chervi,  la  poirée  blan- 
che &  la  poirée  rouge  ou  betterave. 
Quelques-unes  même  de  ces  racines» 
celles  par  exemple  de  la  poirée 
blanche  lui  en  ont  fouratune  quan- 
tité afifez  coniîdérable  y  il  a  obtenu 
jufqu'à  une  demi«once  de  fucre 
d'une  demi-Uvre  de  cette  racine 
defléchce.  Cet  habile  Chy mille 
ayant  obfervé  que  le  fucre  ell  dif- 
foluble  dans  lefprit  de  vin,  au  lieu 

Î|ue  les  parties  mucilagineufes  ne  le 
ont  pas,  a  d'abord  employé  ce  dif- 
(olvant  avec  fuccès,  en  l'appliquant 
â  ces  racines  de({échées  ;  éc  les  fâi- 
fanr  enfulte  évaporer ,  il  a  obtenu 
facilement  un  tres^beau  fucre  par  ce 
moyen;  tnais  confidérant  que  cette 
méthode  fetoit  fort  difpendteufe^, 
8c  voulant  rendre  fa  découverte 
utile,  il  s'eft  fervi  des  procédés  a(î- 
tés,  auxquels  il  n'a  £ait  que  peu  de 
changemens,  âc  il  a  pareillement 
obtenu  du  fucre  ;  il  eft  vrai  qu'il  a 
.  eu  beaucoup  de  peine  à  tecirer  par 
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ces  procédés  un  fucre  parfaitement 
beau,  &  ou'il  a  fallu  qu'il  réitérât 
beaucoup  les  folutions,  les  clarifi- 
cations ,  les  égoûtemens  &  imbibi- 
tions ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
fon  Mémoire  (  édition  françoife  de 
fes  Opufcules,  huitième  difTerta- 
tion  )  j  mais  enfin  il  a  réuffi,  &  cela 
doit  faire  efpérer  qfi^on  pourra  par 
la  fuite ,  en  perfectionnant  ces  pro- 
cédés, en  retirer  en  plus  grande 
quantité  de  beaucoup  d'autres  végé- 
taux, tels  que  les  navets,  les  pois 
verts  ,  les  choux ,  les  plantes  i  grai- 
nes farineufes  encore  vertes,  plu* 
fleurs  arbres,  tels  que  l'érable,  le 
bouleau  &  autres,  parmi  lefquels  il 
y  en  a  dont  la  faveur  eft  encore  plus 
Jucrée  que  ceux  fur  lefquels  a  tra- 
vaillé M.  MargrafF. 

La  plus  grande  &  peut-être  mê- 
me la  feule  difficulté  qu*il  y  ait  à 
furmonter  dans  ce  travail ,  vient 
des  fubftances  extraftives  &  vif- 
queufes  qui  embarraflent  tellement 
la  partie  fucrée  de  la  plupart  des 
plantes,  &  qui  y  font  fi  adhérentes, 
.  qu'elles  s'oppofent  très-putfTamment 
à  facriftalliution.  On  fépaieroit  très- 
facilement  ces  parties  les  unes  des 
autres  par  le  moyen  de  quelque 
diffolvant  qui  pourroit  extraire  le 
fucre  fans  toucner  a  (qs  fubftances 
hétérogènes  ,  ou  qui  pourroit  s'em- 
parer de  ces  dernières  fans  difTou- 
are  la  partie  faccarine  :  il  piroît 
du  moins  que  c'eft  de  ce  côté- là  que 
pourroient  tourner  leurs  vues  ceux 
qui  voudroient  s'occuper  de  ces 
recherches  ,  comme  l'avoir  com- 
niencé  M.  M^rgraff  par  le  moyen 
de  l'efprit  de  vin. 

On  appelle  fucre  brut  >  la  caflb* 
nade  qu'on  envoie  en  France  pour 
y  être  raffinée.  Sucre  raffiné ^  le  fu- 
cre brut  dont  on  a  enlevé  la  plupart 
des  parties  hétérogènes  donc  ii  eroit 
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embarrafTé.  Sucre  royal  y  le  facrc 
qui  a  été  raffiné  deox  fois.  Et  fucrc 
noir^  le  fucre  brut  qai  n'a  pas  an 
bel  œtl  y  &  qa  on  n  a  pas  aflez  efToyé 
ic  écume  quand  on  la  cuû  :  le  fucre 
bis  eft  fait  de  ce  facre  noir. 

On  appelle,y«crtf  d*orge  ,  une 
compofîcion  qui  eft  faite  avec  du 
fucre  &  de  l'eau  d'orge  »  &  de  la- 
quelle on  fe  ferc  ordinairement 
pour  le  rhume  ;  fucre  tors  ,  une 
composition  faite  de  fucre  &  de 
jus  de  réglifTe,  qui  eft  en  petits  ba- 
rons tortillés  ,&aont  on  fe  ferr  pour 
la  même  incommodité  ;  &  Jucrc 
Tofat ,  du  fucre  blanc  cuit  dans  l'eau 
rofe  &  réduit  en  tablettes. 

On  appelle  confitures  à  mi  fucre  , 
les  conmures  où  l'on  ne  met  que  la 
moitié  du  fucre  qu'on  a  accoutumé 
de  mettre  aux  autres. 

On  dit  figurément  &  familière* 

ment  d'un  homme  ,  qu*/7  eft  tout 

fucre  &  tout  miel  ;  pour  dire  >  qu'il 

eft  fort  doucereux. 

SUCRÉ,  ÉEi  participe  paffif.  Voye^ 

'    Sucrer. 

On  dit ,  que  des  confitures^  font 
trop  fucrées  ;  pour  dire  ,  qu'on  y  a 
mis  trop  de  fucre  en  les  faifant. 

On  appelle  familièrement , /o/V 
fucrés ,  des  dragées  rondes ,  &  par- 
ticulièrement  ceHes  qui  font  faites 
avec  de  l'anis  ;  mais  ce  n'eft  guère 
qu'avec  des  enfans  qu'on  fe  fert  de 
cette  façon  de  parler. 

On  dit  d'un  fruit  fort  doux  , 
qu'/7  eft  fucré.  Ces  poires  foru  fu-- 
cries.  Melons  fucrés* 

On  dit  proverbialement  6c  figu- 
rément  d'une  femme  qui  par  des 
manières  a£Feâées  fait  la  modefte , 
l'innocente  »  la  fcrupuleufe  «  cpLclle 
fait  lafucrée. 
SUCRER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Séiccharo  condire. 
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Mettre  du  fucre  en  malTe  ou  en 
pondre  fur  quelque  c}^Q{t.  Sucrer  du 
cajfi.  Sucrer  une  orange.  Sucrer  des 
grofeilles. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  ic 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye^ 
Verbe. 

SUCRERIE  i  fubftantif  féminin.  Sac^ 
chararia  officina.  Lieu  deftiné  pour 
faire  le  fucre.  Unefucrerie  eft  un  bâ^ 
timcnt  plus  ou  moins  grand  félon  le 
nombre  des  chaudières  qu*on  y  veut 
placer.  Les  plus  belles  fucreries  font 
dans  les  îles  d* Amérique  ^  entr^ autres 
dans  celle  des  Barbades.  Il  fignifie 
auffi  ,  le  lieu  où  on  raffine  le  lucre» 
Les  fucreries  (TOrléans  ,  de  Bor^ 
deaux. 

Sucrerie  ,  fe  dit  encore  de  certaines 
chofes  où  il  entre  beaucoup  de  fu- 
cre ,  comme  dragées ,  confitures , 
tonnes  »  maflepains ,  &c.  En  ce  ient 
il  n^eft  guère  ufité  qu'au  plutieU 
Elle  aime  beaucoup  les  fucreries. 

SUCRIER  i  fubftantif  mafculin.  Pièct 
de  vai  (Telle  élevée  8c  ronde  »  dans 
laquelle  on  met  du  fucre  en  poudre, 
dont  le  haut  eft  fait  en  dôme  Se 
percé  de  petits  trous.  Uu  fucrier  de 
porcelaine.  Un  fucrier  de  vermeil. 

SUCRIN;  adjeâif  mafculin.  Qui  a 
le  goût  de  fucre.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu'en  parlant  des  melons.  Melon 
fucrin. 

SUD  \  fubftantif  mafculin.  Le  mtdi» 
la  partie  du  monde  oppofée  au  nord, 
au  feptentf ion.  //  fouffioit  un  vent 
de  fud.  Naviguer  vers  le  fud. 

^  On  dit  abiolument  le  fud  ;  pour 
dire  ,  le  vent  du  fud.  Le  fud  eft  un 
vent  favorable  pour  pajfer  de  France 
en  Angleterre. 

SUDBURY;  ville  d'Angleterre  dans 
la  Province  de  Suftolck ,  â  douze 
lieues  >^ord-eft ,  de  Londres.  Elle 
eft  riche  I  peuplée  &  Ion  y  fabriqq» 
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beaocoQp  de  draps.    Elle  a  deux 
Déparés  au  Parlement. 

SUDERKOPING  }  TÎHe  de  Suède 
dans  l'Oftrogothie  »  â  fix  lieues  de 
la  mer  Baltique. 

SUDERMÂNIE  ;  Province  de  Suède , 

'  bornée  au  fud  pat  rOftroeothie  »  & 
au  couchant  par  la  Néticie  &  la 
W^eftmanie.  Le  lac  Mêler  la  fépare 
.  de  rUplaode  vers  le  nord ,  8c  la 
mer  fialtique  la  baigne  au  levant. 
Sa  longueur  eft  de  vingc«cinq  lieues» 
&  fa  largeur  de  quinze.  Son  terroir 
eft  fertile  en  bled  &  en  mines  de 
divers  métaux.  Elle  a  titre  de  Duché, 
&  a  été  rendue  célèbre  par  Téléva- 
tion  de  Charles  Duc  de  Suderma- 
nie ,  que  les  États  de  Suède  couron- 
nèrent le  1 5  Mars  1^07 ,  â  la  place 
de  Sigifmond  »  Roi  de  Pologne  » 
fon  neveu.  Nikoping  eft  la  capitale 
de  cette  Province. 

SUD-EST  i  fobftantif  mafculin.  Vent 
qui  eft  entre  le  fud  &  l'eft.  On  dit 
zvi(&  ^  fud'fud^fi ^  pour  marquer  le 
vent  qui  eft  entre  le  fud*eft  &  le. 
fud.    , 

Suo^EST  »  fe  dit  en  Géographie  1  pour 
marquer  la  partie  du  monde  qui  eft 
entre  le  fud  &  Teft. 

SUIX)RIFÈRE }  voyti  Sudorifiqub. 

SUDORIFIQUE  j  adjeûif  des  deux 
genres.  Qui  provoque  la  fueur.  Re^ 
mede  fudotifiquc.  Poudre  fudorîfique. 
On  fait  tifagc  des  remèdes  fudonfi- 
ques  dans  les  maladies  qui  déven- 
dent  immédiatement  dtûnt  tran/pira- 

*     tioa  fupprimée  ou  diminuée. 

Il  trft  aufli  fubftantif.  Le  gayaç , 
lefajjafras  tiennent  un  rang  dîfiingué 
parmi  les  fudorifiques.  On  doit  être 
très-réjervé  fur  tufase  des  fudotifi' 
ques  che\  ceux  qui  font  d'un  tempe* 
rament  vif  y  ardent ,  mobile ,  fec  ou 
fanguin  ,  qui  font  fujets  à  des  hémor- 
rhagics  ,  qui  ont  la  poitrine  délicate  y 
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SUD-OUEST;  fubftantif  mafculin. 
Vent  <iui  eft  entre  le  fud  &  Toueft. 
On  dit  aufli,  fudfudouefi^  pour 
marquer  le  vent  qui  eft  entre  le 
fud  &  le  fud-oueft. 

Sud  ouest  ,  fe  dit  en  Géographie  > 
pour  marquer  la  partie  du  monde 
qui  eft  entre  le  fud  &  Toueft. 

SUÈDE;  grand  Royaume  &  Tun  des 
plus  feptentcionaux  de  1  Europe  » 
qui  s*étend  depuis  le  18^  degré, 
vingt  minutes  de  longitude,  |uf- 
qu'au  quarante-neuvième  ;  &  de- 
puis  le  cinquante-cinquième  vingt 
minutes  de  latitude  ,  jufqu*au  foi- 
xante-neuvième  trente  minutes*  Il 
eft  borné  au  nord  par  la  Laponie 
Norwégienne ,  à  l'orient  par  la  Ruf« 
fie  ou  Mofcovie,  au  midi  par  le 
golphe  de  Finlande  &  la  mer  Balti- 
que »  &  à  l'occident  par  laNorwége. 
Ce  Royaume  jouir  d'un  air  fain , 
qui  eft  cependant  fi  froid  &  fi  peu 
tempéré,  qu'à  Thiver  qui  occupe 
les  trois  quarts  de  l'année,  fuccè^ 
dent  durant  deux  mois  des  chaleurs 
excefiives.  Il  n'y  a  prefque  point 
de  milieu  entre  un  fîroid  tcèsvio- 
lent  &  une  chaleur  étouffante  ;  te 
par  conféquent  il  n'y  a  que  peu  cm 
point  du  tout  de  printemps  ni  d'au- 
tomne. Le  foleil,  dans  fa  grande 
élévation  eft  dix -huit  heures  & 
.  demie  [fut  l'horifon  de  S(ockolm,& 
fait  pendant  quelques  femaines  un 
|our  continuel;  mais  les  joursd'hivec 
font  bien  courts  à  proportion  >  car 
le  îoteil  n'y  paroît  pas  cinq  heures 
&  demie.  La  lumière  de  la  lune  » 
la  blancheur  de. la  neige  &  la 
clarté  du  ciel,  dédommagent  foible-. 
ment  de  rabfence  du  foTeiL  On  (è 
précautionne  contre  Tâpreté  du 
froid  par  le  moyen  des  poêles  qui 
font  dans  les  maifons ,  &  par  de 
bonnes  fourrures  quand  on  eft  obligé 
de  fortir.  Les  pauvres  mêmes  font 
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obligés  de  (à  iervir  de  peaux  de 
.  iBoacoo ,  8c  autres  peaux  (embUbles 
pour  pouvoir  réfifter  wa  froid  du 
dîmac.  La  négligence  en  ce  genre 
feroic  facaie ,  car  on  ne  fauroic  être 
mul  vécu  en  Suède  ^  faos  courir  rif* 
que  de  perdre  le  nez ,  les  doigts  des 
mains  6c  des  pieds ,  &  quelquefois 
même  la  vie. 

La  Suède  Ce  divife  en  Suède  pro- 

Ere  »  Gochiande  ,  Nortlande  &  Fin- 
tnde.  La  Suède  propre  eft  ikuée 
entre  les  NordcKes  au  nord  »  TOf- 
trogochlaod  au  fud»  la  mer  à  Torient 
•&  les  Gouveriiemens  de  Bahus , 
d'Âggerhus  6c  de  Drontheim  vers 
l'occident  ;  elle  renferme  cinq  Pro- 
vinces }  favoir  ,  TUplande ,  la  Sa- 
der manie,  la  Veftmanie,  la Néricie 
Se  la  Dalécarlie. 

La  Suède  eft  un  pays  arrofé  de 
rivières  &  entrecoupé  de  grands 
lacs  »  qui  »  avec  les  montagnes  8c  les 
forêts  occupent  plus  de  la  moitié 
du  Royaume.  La  terre  y  eft  ingrate 
en  pluneurscliofes  utiles  à  la  vie.  On 
Y  voit  des  campagnes  à  perte  de  vue, 
couvertes  de  chênes  &  de  fapins 
d'une  hauteur  prodigieufe.  LachalTe 
Bc  la  pèche  produifent  de  quoi  nour- 
rir cette  vafte  contrée.  On  chalTe 
les  bètes  fauvages  pour  les  manger, 
6c  les  loups ,  les  renards ,  les  chars 
fauvages  pour  en  avoir  les  peaux  ^ 
qui  fervent  i  des  fourrures.  11  y  a 

3oantiié  d'aigles  ,  de  faucons  & 
'autres  oifeaux  de  proie  qui  nous 
fonr  inconnus.  Les  renards  &  les 
écureuils  y  deviennent  gtifôtres,  & 
les  lièvres  blancs  comme  de  la  neige. 
Outre  la  mer,  les  lacs  y  fourmillent 
de  poi0bns  qu'on  ne  connoît  point 
ailleurs.  On  y  prend  quantité  de 
ftréamlings  ,  forte  de  poiflbi  plus 
petit  qu'un  hareng;  on  le  fale  ,  on 
Tencaque  dans  des  barrils  &  on 
le  vend  enfuite  dans  tout  le  pays. 
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Le  bétail  de  la  Suède  eft  en  général 
petit ,  ainii  que  dans  les  autres  pays 
(eprentfionaux.  La  laine  que  don- 
nent les  mourons  eft  extrêmement 
eroflière ,  6c  ne  peut  fervir  qu'aux 
nabtts  de  payGms.  Les  chevaux  » 
quoique  petits ,  font  légers ,  vigou<* 
reux^  forts  &  excellens  pour  le  traî- 
neau ,  qui  eft  l'unique  voîtnre  des 
habitans  pendant  la  longue  dorée 
de  l'hiver. 

Les  forêts  produifent  da  bois  de 
charpente  &  i  brûler  tant  au'on 
▼eut  )  mi  en  fait  un  grand  débit  » 
tant  pour  les  batimens  que  pour  les 
mâtures  des  vaiffeaux.  Les  mines 
de  cuivre  8c  de  fer  font  un  ob- 
jet de  commerce  confidérable.  Il 
y  a  telle  mine  de  cuivre  dont  on 
tire  annueHemenc  la  valeur  d'un 
million.  Outre  le  fer  qui  fe  con« 
fume  dans  le  pays ,  il  s'en  rranf- 
porte  tons  les  ans  chez  l'étranger 
pour  d'adfes  grofles  fbmmes. 

La  couronne  de  Suède ,  ancien- 
nement éleâive,  n'eft  devenue  fuc- 
ceSive  &  héréditaire  que  fous  le 
règne  de  Guftave  I.  Il  fut  réfolu 
dans  une  afTemblée  de  la  nobleife , 
renne  à  Stockholm  en  i6io  ,  & 
confirmée  à  la  diète  en  i68ijque 
les  filles  fuccéderoient  à  la  couron- 
ne ,  fi  les  mâles  venoienr  â  ounqaer 
dans  la  famille  royale. 

Le  pouvoir  des  Rois  de  Suède 
avoir  été  de  tout  temps  limité  par 
celui  des  états  ;  mais  l'autorité  fe 
trouvant  pai^tagée  fans  qu'aucune 
de  ces  deux  puilfances  Cçit  précilé- 
ment  le  degré  d'autorité  qui  lui  ap- 
partenoit ,  Ta  forme  du  gouverne- 
ment changeoit  à  chaque  règne. 
Guftave  Va  fa  fut  le  premier  des 
rois  qui  tenta  de  faire  ceiTer  cette 
anarchie.  Cependanr  les  mêmes 
vices  reparurenr  encore  fous  plu* 
fieucs  de  fcs  fuccelTeurs  »  que  leur 
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Ibibleffe  rendoic  incapables  de  fou* 
tenir  avec  digniré  les  prérogatives 
du  trône.  Guftave  Adolphe  ^  aolfi 
grand  législateur  qu'intrépide  guer* 
ner  »  fonda  le  ptemier  fon  autorité 
fur  des  principes  fixes  ^  &  fçut  en 
étendre  les  dcoits  fans  ancanur  ceux 
du  peuple.  Si^s  fucceÛTcurs  fuivirenc 
fon  excaiple  |ufquen  i6&a  ,  que 
Charles  XI  reçut  des  mains  d^  la 
nation  un  pouvoir  abfolu  &  indé- 
pendant. Charles  Xll  jouit  de  la 
même  aatorué  j  mais  à  fa^mort  les 
états  aflemblés  i  Scockholm ,  en- 
gagèrent laPrincefle  Ulrique  Èléo- 
nore ,  fœur  &  héritière  de  ce  Prince 
infortuné  ,  i  renoncer  folennelle- 
ment  à  tout  dioic  héréditaire  fur 
la  couronne  »  afin  qu'elle  ne  parût 
la  tenir  que  des  futrrages  libres  de 
la  nation  •  &  l'obligèrent  i  approu- 
ver rétabliflement  d'une  nouvelle 
conftitotion ,  qui  déféroir  aux  Etats 
la  fonveraineté  ôc  le  pouvoir  légif- 
ktif  j  Se  confiott  au  Sénat  l'admi- 
niftration  des  affaires  tant  publiques 
que  particulières. 

Par  cette  conftitution  qui  fut  pu- 
bliée en  1710,  le  Monarque  fe 
trouvent  fubor donné  non-feulement 
AUX  réfolutions  des  diètes ,  mais  mê- 
me à  celles  du  Sénat  dont  il  étoit 
aftreint  i  ratifier  ôc  à  fuivre  les  dé- 
libérations à  la  pluralité  des  fuf- 
frages.  Ainfi  les  Sénateurs  au  nom- 
bre de  feize  »  pouvoient  tout  fans 
le  Roi ,  qui  ne  pouvoir  rien  fans 
eux  ,  8c  n'étoient  comptables  qu'à 
la  diète  de  leur  conduite.  Mais 
cette  forte'  d'ariftocratie  vient  d'ê- 
tre déttuite  par  une  révolution  mé- 
morable qui  a  rétabli  le  fouverain 
Euvoir  entre  les  mains  de  Guftave 
,  le  19  Août  177^9  fans  qu'il  y 
ait  eu  i  cette  occafion  aucun  fang 
répando*  , 

Le  ix>le  Roi  de  Suéde  reTctu  des 
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of  nemens  royaaix  y  S&  rendit  i  Taf- 
femblée  des  états  »  &  7  ftomom^z 
fur  ion  riooe  an  difcours  relatif 
aux  circonftances ,  lequel  fur  fbivt 
de  k  leûttffe  de  la  foriM  de  gou- 
vernement que  ce  Prince  avoît  fait 
rédiger  félon  refprîr  dits  anciennes 
conlhtiitiQos  obfeivéesdepinsGuf- 
lave  Adolphe  jolqa'â  Képo^we  le 
i^&o.  Ce  nouveau  p4an  tui  una- 
nime ment  approuve  Ôc  fcel'é  du 
feraient  de  tous  les  Ordtesdc  FKcatj 
nous  allons  rapporter  queîai]t\s  unes 
des  dirpoiuions  principales  de  cette 
piè^e  intérefTantc. 

La  premicLC  concerne  la  religion 
qui  doit  être  maintenue  &  obfcrvce 
(elon  le  catéchilme  de  Luther  3c  la 
confeflion  d'Ausbourg. 

Il  eft  dit  enfuite  que  c^eft  au 
Roi  &  non  â  d  autres  à  gouverner 
le  royaume  félon  la  loi  de  Suède  : 

Îp*il  maintiendra  la  fuftice  &  pours- 
uivra Tinjuilice  ^  qu'ainfi  perfonne 
ne  pourra  être  puni  par  la  perte  de 
fa  vie  y  de  fon  nonneur ,  ou  de  ion 
état  j  qu'il  nj  ait  eu  auparavant 
conviâion  de  crime  6c  jugement 
légal  )  &  le  Pcince  ne  permettra 
pas  qu'aucun  de  fes  fujets  puifle 
être  dépouillé  de  fes  biens  meubles 
ou  immeubles  ,  en  tout  ou  en  par- 
tie, fans  qu  il  y  ait  été  condamné 
juridiquement  Se  félon  la  loL 

Après  le  Roi  le  Sénat  eft  La  prin- 
cipale puiflTance  de  Térat.  Ce  corps 
doit  être  compofé  de  Nobles  nés  en 
Suède  &  choids  par  le  Roi  feuK  Le 
nombre  des  Sénateurs  ordinaires  eft 
fixé  i  dix-fept  y  compris  les  grandet 
charges  du  royaume  8c  le  gouver« 
neur  général  de  la  Poméranie ,  mais 
ce  nombre  peut  ètte  augmenté  félon 
les  circonftances. 

Le  devoir  de  ces  Sénateurs  en  gé- 
néral 8c  de  chacun  en  particulier, 
eft  de  doimer  lorqu'ilt  en  lont  re^ 
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quîs,  leurs  avis  au  Roi  fur  les  affai- 
res &  matières  importantes  de  l'é- 
tat »  de  s'occuper  des  moyens  d'en* 
creteoir  le  peuple  dans  l'amour  de 
fes  devoirs  »  &  en  général  de  veiller 
i  la  profpérité  du  royaume  fans 
afurper  la  fouveraine  puiflance. 

Les  négociations  de  paix ,  d'al- 
liance Se  autres  matières  impor- 
tantes doivent  être  difcutées  dans 
l'aflemblée  du  Sénat,  mats  le  Roi 
peut  adopter  parmi  les  difFérens  avis 
celui  qui  lui  paroît  te  plus  avanta- 
geux a  l'état  i  cependant  fi  les  Séna- 
teurs étoient  unanimement  d'une 
opinion  contraire  à  celle  du  Roi» 
ce  Prince  feroit  tenu  de  conformer 
la  fienne  à  la  leur. 

Dans  les  cas  où  l'on  fe  pourvoit 
contre  les  jugemens  des  cours  fupé- 
cieures  du  royaume  au  tribunal  de 
la  révifion  de  juftice ,  qui  doit  être 
compofé  de  fept  Sénateurs  diftinçués 

f^ar  leurs  lumières  &c  leur  intégrité  ^ 
es  affaires  doivent  être  décidées  à 
la  pluralité  des  voix  ;  mais.fi  ces  voix 
font  partagées»  celle  du  Roi  qui  pré* 
fide  à  ce  tribunal ,  eft  prépondérante. 

Tous  les  emplois  fupérieurs  de- 
puis celui  de  lieutenant  Colonel  juf- 
qu'à  celui  de  Felt-maréchal»&  toutes 
les  autres  places  de  grades  corref- 
pondans  dans  l'état  Eccléfiaftique  & 
dans  l'état  civil  doivent  erre  donnés 
dans  le  Sénat  par  le  Roi  qui  choifit 
an  fujet  convenable  parmi  ceuc  qui 
demandent  la  place  vacante ,  fur  le 
rapport  que  les  Sénateurs  lui  font 
du  mérite  de  chacun  des  prétendans. 
A  l'égajrd  des  autres  emplois  dont  la 
nomination  appartient  encore  à  la 
puiffance  (ouveraine»  les  collèges 
ou  autres  â  qui  il  appartient»  prélen- 
tent  au  Roi  trois  fujets  parmi  lef- 
quels  il  en  choifit  un  pour  remplir 
Ja  place  vacante* 

^çs  jétrangers  doivent  être  exclus 
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des  charges  civiles  &  militaires  da 
royaume  »  à  l'exception  de  celles  de 
la  cour ,  &  si  moins  que  par  leurs 
qualités  éminentes»  ils  ne  foient 
propres  i  rendre  des  fervices  diftin- 
gués  i  l'érat. 

Les  Parlemens  qui  après  le  Sénat 
font  les  principaux  corps  du  royau* 
me  font  fixés  au  nombre  de  trois 
comme  ils  Tétoienr  avant  la  révolu* 
tion.  Le  premier  tient  fes  féances  à 
Stockholm  »  &  fon  reffbrt  s'étend 
fur  tout  le  pays  que  les  lois  ancien- 
nes appellent  dans  tm  fens  plus 
étroit  »  le  rovaume  de  Suède  ^  le 
fécond  qui  eft  établi  à  lonkioping 
étend  fon  reffbrt  fur-rout  le  royaume 
de  Gothie  »  &  le  troifième  qui  eft  à 
Âbo  »  embraffe  toute  la  grande 
principauté  de  Finlande. 

Le  Roi  ou  les  états  ne  peuvent 
établir  aucune  commiflSon  ni  tribu- 
nal extraordinaire  avec  droit  de  ju- 
ger. Les  éubliffemens  de  cette  ef- 
[»èce  qui  avoient  lieu  avant  la  révo- 
ution»  ont  été  abolis  comme  des 
moyens  qui  ne  font  propres  qu'^ 
favorifer  le  defpotifme  6c  la  tyran- 
nie. Cependant  s'il  arrivoit  qu'une 
perfonne  de  très-hatite  naiffance» 
un  Sénateur  ou  collège  entier  fe 
rendit  coupable  de  quelque  crime 
contre  le  Roi  ou  con>re  l'érar,  & 
que  les  accufés  ne  pufflnt  être  ju- 
gés ni  par  les  Parlemens,  ni  par  le 
Sénat  »  alors  on  établiroit  un  tribu- 
nal du  royaume  auquel  préfideroit 
le  Roi  lui-même  »  ou  en  fa  place  » 
le  Prince  Royal  ou  le  premier  des 
Princes  hérédirâires ,  ou  même  le 
plus  ancien  des  Sénateurs  ,  &  ce 
tribunal  feroit  compofé  de  tous  les 
Sénateurs,  du  Felr-maréehal,  de  tous 
les  Préfidens  des  collèges  royaux  » 
des  quatre  plus  anciens  Confeiliers 
des  trois  Parlemens  du  royaume  » 
d'un  Général  f  des  deux  plus  anciens 

Lieutenani 
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liemeHans  Généraux ,  des  deax  plus 
anciens  Généraux  oiajors ,  da  plus 
ancien  Amiral ,  des  deux  plus  an- 
ciens vice  Aniiraax,  du  Chancelier 
de-€our  &  des  crois  Secrécaîres  d'é- 
car.  Après  rinftraâion  da  procès , 
<ce  tribunal  prononceroir  1  arrcc  i 

Îorces  ouvertes ,  lec)ael  feroir  en- 
uice  exécuté  à  moins  que  le  Roi 
Be  jugeât  à  propos  de  faire  grâce 
au  coupable* 

Après  les  Parlemens  vient  le 
collège  de  la  guerre  ,  lequel  eft 
comme  avant  la  révolution ,  com 
pofé  d'un  Président  j  du  grand  mai* 
tre  de  l'artillerie  »  du  quartier  maî- 
tre général  >  &  des  Confeillers  oc- 
binaires  de  guerre  »  qui  doivent  être 
▼erfés  dans  les  comptes ,  &  choifis 
de  préférence  parmi  ceux  qui  enren- 
dent,  la  partie  militaire.'Ce  collège  a 
l'intendance  &  TinCpeâion  des  forces 
de  terre  du  royaume ,  de  l'artillerie 
qui  ferr  en  campagne  &  dans  les 
places  fones ,  des  fonds  du  génie , 
du  canon  )  desarfenaux,  des  armes 
à,  feu  Se  armes  blanches  »  des  mu* 
nirions  &  de  tout  ce  qui  en  dépend, 
de  l'état  des  places  fortes  i  princi- 
palement fur  les  frontières  »  des  re* 
doutes  &  ouvrages  de  guerre  »  de  la 
levée  de  la  milice  i  des  enrôlemens 
des  revues ,  &c.  fuivant  les  inf- 
truâions ,  les  féglemens  Se  déclara- 
tions du  Roi. 

Le  troifième  collège  du  royaume 
^ft  celui  de  l'amirauté,  lequel  eft 
dirigé  par- un  Pcéfident  qui  a  pour 
afTeueurs  tous  les  amiraux  &  autres 
chefs  àui  fe  trouvent  fur  les  lieux. 
Ce  collée  a  i'infpeâion ,  te  foin  de 
rintendance  des  (otcet  maritimes  du 
royaume  6c  de  tout  ce  qui  en  dépend, 
félon  les  inftraâions»  réglemens  8c 
déclarations  du  Roi. 

Le  quatrième  collège  du  royaume 
eft  la  chancellerie  à  laquelle  doit  tou* 
TomcXXni. 
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jours  préfider  un  Sénateur  II  a  pour 
afTeffeurs  un  ou  plufieurs Sénateurs, 
un  Chancelier  de  cour»  les  Secrétaires 
d*état  &  les  Confeillers  ordinaires<ie 
la  cbaAcéllerie.  C'eft  dans  ce  collège 
qu'on  rédige  &  qu'on  expédie  toutes 
les  conftitutions ,  ordonnances  ^  te- 
cez  qui  regardent  le  royaume  en  gé- 
néral ,  ou  les  privilèges  particuliers 
des  villes  &.des  perfonnes}&  notam- 
ment les  lettres  patentes  i  brevets, 
provifions  &  ordres.  Du  département 
de  ce  collège  font  aufli  tous  les  aâes 
des  diètes  &  afifemblées ,  les  allian- 
ces avec  les  puifTances  étrangères  » 
les  traités  de  paix  avec  les  enntmisj 
l'expédition  des  Miniftres  pour  les 
cours  étrangères ,  &  toutes  les  dé* 
libérations  ordinaires  que  le  Roi 
prend  avec  les  Sénateurs  ou  avec 
quelques-uns  d'entr'eux,  ainfi  que 
les  protocoles  qui  fe  riennent  i  ce 
fujet ,  &  tout  ce  qui  s'expédie  fous 
la  main  de  au  nom  du  Roi.  Ce  col- 
lège a  auffi  l'infpeâ-ion  &  l'inten- 
dance des  poftes  dans  tout  le  royau- 
me &  dans  routes  les  provinces  de 
la  domination  Suédoife.  Il  doit  veiU 
1er  à  ce  qu'elles  foienr  bien  adminif- 
rrées  fous  la  conduite  du  grand  di- 
recteur conftitué  â  cet  effet.  Les 
Secrétaires  d'état  doivent  avoir  en 
outre  une  attention  très-particulière 
à  ce  qite  les  expéditions  (oient  faites 
&  envoyées  avec  ordre ,  exaâitude 
&  célérité  >  d'après  les  décifions  du 
Roi,  &  conformément  au  proto- 
cole ^'fan«  laiflèr  de  coté  la  moindre 
chofe  s  dans  quelque  vue  &  inten- 
rion  que  ce  puifle  être.  S'il  y  avdit, 
dit  la  loi ,  quelqu'un  aflez  lèmèraîre 
pour  faire  une  expédition  contraire 
aux  décifioos  de  S.  M  &  de  cher- 
cher â  furpréndte  S.  M.  (  ce  qui 
peut  facilement  arriver  par  la  quan- 
tité d'expéditions  ) ,  il  fera ,  d'après 
information  de  jugement  légal,  def- 
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tit^  de  Ion  emploi  Se  botri  klbn^ 
la  nature  de  fou  (Klic.C'eà  pourquoi 
on  doit  obferver  de  n'obéir  à  aucun 
ordre  <)u*ilnefoic  duement  contre- 
£gné  y  exi:epcé  pour  ce  qui  cesarde 

:  lp$  «ffaires  de  la  guerre.  Le  couége, 
«u  refte ,  doit  (e  cooformer  au  ré- 
^lemeoc  de  la  chancellerie  ^  &  aux 
inftr^ions ,  déckraciODs  Se  régie- 
mens  de  S^  M. 

Le  Roi  doit  nommer  dans  le  Sénat, 
mais  fans  rotation  ,  le  PréAdenc  de 
h  chancellerie ,  les  ConfeiUers  de 
chancellerie  qui  font  Sénateurs ,  le 
Chancelier  de  cour,  le  Chancelier 
de  judice ,  les  Secrétaires  d'état  & 
les  Secrétaires  d'expédition»  &  S.  M^ 
cboifit  ceux  qu'elle  juge  dignesdcfa 
confiance.  Elle  nomme  de  k  il»^e 
naqière  l^s  Miniftreis  dfi»s.  lés  coiirs 
écrangèrçs. 

Le  cin^wèoie  collège  du  roya^tfae 
cft  la  chanii>re  des  minces  »  qui  a 
«m  Pféfidfnt  Se  fix  ConfeiUers  or- 
dinaires* Tous  ceuji  par  la  main  de 
^i  pafTent  les  deniers  <lu  Roi  Se  de 
h  Couronne ,  en  recette  ou  nen  dé- 
penfe^  doivenr  recevoir  leurs  or- 

.  dres  de  ce  collège  >  Se  y  faire  leurs 
rapports  conformément    aux   inf< 

.  ti-uâipns  ,  régtenoens^  Se  dédaïa- 
tions  du  Roi.  Le  foin ,  rattencion  Se 
le  devoir  de^  ce  coU^e  ooufiftoit 
À  veiller  i  ce  que  les  revem»  foiént 

'  levés  duemem  Se  dans  leur  tenips , 
if,  i  procurer  leur  acctoiflèmenc  y 
ik  ce  que  les  terres  é^  domaisties 
foient  bien  cultivées  »  admitiilhrées 

.  &  améliorées  par  itne  •boniv^  ^  ^ge 
économie  ;  à  ce  que  les  droiws  de  <âfc 
neibienc  point  incervertiS'ilii^lfgés 
ou  perdus,  mais  :qae  les  reveima  tlu 
rcyaUnïe  fcÂen^ailiéliarés  d^  toute 
manière  i  propbitiomijés  '^ux  dé* 
penfès»  éccmomifét  9c:pjàciiiréa  à 
temps  »  pour  que  le  cfédif  Te  ^- 
ûeime  ^  Se  ^ue  daii$^  ua  /aemj^'dc 
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néceffiré  le  Roi  puifTe  efpérer  du  ft^ 
cours  &  des  reâburces^  dans  l'in* 
térieuc  &  hors  du  royaume»  Lai 
grande  douane  de  mer  »  airec  font 
reveau  Se  fes  comptes  »  les  petites 
^uanes  Se  les  affiles  appartiennent 
il'infpeâioa  àt$  grands  DireâeurS' 
refpeÀifs  >  fubordonnémeot  à  l'in- 
tendance  de  ce  collège  >  dans  le» 
quel  doivent  s'expédier  les  corn- 
mifllions  pour  les  douaniers  Se  les^ 
reeev«urs« 

Le  comptoir  d'état  eft  dirigé  par 
un  Préâdent,  aflifté  des  Commif- 
fftires  ordinaires  d'Ëtac.  C'eft  de. 
ce  coU^e  oue  dépendent  la  difpo- 
fition^  la  diftribution  des  reyemist 
c'eft  â  lui  que  tous  ceux  qui  admi- 
biâirent  des  biens  de  la^  Couronne 
dotvéot  au  temps  frefcrit,  £e  pré'- 
fenter  avet  leurs  comptes,  comaie^ 
l'ordonnent  Se  le  portent  claire^ 
ment  leurs  inftruâions.  L'état  doir 
dtte  formé  chaque  année  &  à  temps». 
On  doit  prendre  pour  règle  Se  fon- 
dement l'état  de  16^6, y  de  façon 
que  les  gages  &  appointemens  des 
places  &  câices  pcMttent  être  pajnés 
iiir  les  revenus  de  la  Couronne  y 
mais  cet  état  ne  peut  être  étenda 
oaaimnen^  que. le  bienâc  le  fer- 
vice  ^ifpenlable  du  Roi  Se  du* 
RofEaiime  ne  le  demandent. 

Le  collège  des  mines  a  pareille^ 

ment  un  Préfident ,  ainfi.  que  der 

ConfeiUers  &:Aâe(Ièucsotdinairesv 

&tou8  par  leur  favoir  Se  expérience 

•doivent  également   s'être    rendus- 

propres  â  remp4oi  de  Juges  ,  Se 

après  ^voir  acquis  ane  connoilTance 

ptîo&tfKle  &  fiiffifanœ  de  coût  ce 

'qqrcpacefne  les  mmes.  Ce  e^l^e 

f>a   PihipeâtoR  &  la  direâiion  du 

.maintien  «des  mites  5c  de  tout  ce 

qtti  eft  relatif  à  leur  bonne  admi- 

^iiiftf  acion  Se  -amélioration. 

lue  collégp  de  commerce  eft  ^oiir 
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fKift  ég«ltmem  d'nn  Pf éfldtcit ,  de 
Confeillers  ,  d'AdTeiTeurs  &  de 
Conftm&tfef  ocdii&aires  qal  dei- 
¥efi£  avoir  coas  ane  comioîC^ce 
parfatce  do-comm^ce^  do  crafic. 
Il«ft  du  dcnroir  de  ce  collège  d'avoir 
ibén  qoe  le  commerce  foie  {Mrot^gé , 
^cenda  8c  amélioré ,  les  mami^c- 
tures  encouragées  6ç  bien  entrete- 
nues ,  les  dr^ca  »  les  réglemens  & 
tarifs  de  douane  maintenus ,  con- 
formément aux  inftruâions ,  décla- 
rations te  réglemens  du  Roi. 

Le  Maréchal  du  Royaume  ou 
grand  Maréchal ,  eft  tiré  du  nombre 
des  Sénateurs.  Il  a  llntendance  de 
ia  Cour  ,  du  Château  &  de  la  Mai- 
son du  Roi  :  il  dirige  de  règle  tout 
ce  qui  concerne  la  t^e  6c  le  fervice 
deSaMafefté. 

Le  grand  Gouverneur  de  Stoc- 
kholm ^le  Capitaine  ^  Lieutenant  , 
les  Lietitenans  &  le  quartier-maître 
des  Traban^  »  le  Colonel  Se  le  Lieu- 
tenant ^^  Colonel  du  régilnem  des 
Gardes  ,  le  Colonel  du  régiment 
duCerps,  le  Colonie  des  Dragons 
du  Corps  j  4e  Colonel  Se  le  Lieu- 
temnt*bolonel  de  Tartitlerie  ,  les 
Adjodans  pénéraoz  fit  lesComman- 
dans  des  places  far  les  frontièf'es , 
fout  des  poftes  de  confiance  que  le 
Roi  donnée  retire  dans  le  Sénat, 
niais  fans  vocation. 

Les  Princes  héréditaires  de  Suède 
&  les  Princes  du  Sang  né  peuvent 
avoir  ni  appanage  ni  gouvernement 
général,  maison  doit  leur  afligner 
ifur  les  fonds  de  TEtac  un  revenu 
^toporiionné  i  leut  naiâkace  ^  & 
duquel  ils  doivent  jouir  depuis  l'âee 
'devivigC'Un  ans ,  temfis  auquel  ils 
font  ^^larés  majeure 

Le  te  venu  du  Roi  de  Stièd^  a; 
été  beaucoup  augmet%t<é  depuis  le 
changeaient  de  religion ,  par  la  pof- 
ieffion  des  4iîem.d{i  Clergé  >ft  par 
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la  véuâlon  au  domaine  de  tous  ceux 
qùiavoient  été  aliénés.  Le  Roi  rire 
encore  fon  revenu  des  droits  qu'il 
lève  (hr  le«  mines  du  Rojranme ,  fuc 
les  amendes  Se  fur  ies  matchan* 
difbs. 

Les  Suédois  font  grands ,  bien 
faits  >  d\uie  conftitutton  vigour  eufe» 
Se  capables  de  fdpporter  toutes  fortes 
de  fatigués.  La  nature  du  climâc 
&  la  bonne  éducation  leur  procu* 
rent  ces  avantages.  Leur  génie  les 
portant  aux  chef  es  férieufesles  fitits 
réuf&r  dans  les  études  de  c<|  cei^re» 
Depuis  la  réformation  les  lettres 
ont  percé  en  Suéde.  Guftave  AdoU 
pheles  protégea^  Se  la  Reine  ChtiC^ 
tine  imita  fon  exemple.  Stocjcholm 
eft  aujourd'hui  embelli  d'une  il- 
luftre  Académie  des  ScieiKCs.     i 

SUÉDOIS ,  OISE  ;  adjeftif  qui  s>m- 
ploie  au{n  fubftantivement.  Qnî  efl: 
de  Suède ,  qui  a  rapport  â  la  Saède. 
Le  Gouvernement  Suédois.  Les  trou'^ 
pes  Suédoifts*  Il  a- éf  ouf é  Une  Çué'*. 
doife. 

SUÉE;  fubftantif  féminin  &  terme 
populaire.  Inquiétude  fubite  &  mê- 
lée de  crainte.  On  ieur  donner  \unc 
terrible  fuée. 

SVELTEj  adjectif  des  deux  genres, 
&  terme  de  Peîïiture.  Légrt ,  déliéj 
menu.  Les  Peintres  donnent  prdinai^ 
rement  une  figure  fvelte  aux  Décffc^ 
&  aux  Nymphes. 

SUER  }  verbe  neutre  de  la.pretpière 
cbnjagalfoh  ,  lequel  fe  fconjugue 
comme  Chanter.  Sudare.  Rendre 
par  lés  pores  quelques  humeurs. 
Suer  du  vifage.  iPeft  fajet  à.  fuer  de 
la  tête.  Les  pieds  iurfuent:  jElle  fuoit 
à  greffes  gouttes.  On  Va  guérie  in  Ia 
faifarn  fuer. 

En  parlant  de  fbumidité  qui  pa« 
f  oic  fur  les  murailles  dans  le  temps 
de  dégel  «  on  die  par  exceniion  >  que 
ksi  muraÛles  fêtent.  : 

Si,- 
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On  dit  aoffi   pat   exagéfatîdn  > 
qa*a/i  homme  fuc  de  f  encre  ,  Je  /'Aai- 
Ic  i  pour  dire ,  que  fa  futur  a  .quel- 
que chofe  de  noir ,  de  gluant ,  d'hui- 
leux. 
SuER>  fignifie  fîgurément,  travailler 
beaucoup  »  fe  donner  beaucoup  de 
peine  pour  venir  à  bout  de  quelque 
chofe.  Ce  procès  les  fie  hienfiier.  Il 
a  bien  fui  pour  vendre  cttte  terre.  Il 
a  bien  fué  fur  ce  poème. 

En  parlant  d*un  homoae  dont  la 
converfation  eft  pefante  Se  impor- 
tune »  on  dit  ^  cefi  un  homme  qui 
fait  fuer. 

On  dit  Bgurément  &  par  exagé- 
ration ,  fuer  fang  &  eau.  Il  a  fallu 
fuer  fang  &  eau  ,  pour  le  réduire  à  la 
raifon.  Dans  cette  phrafe  ,  il  fe 
prend  aâivement. 

On  àxt^  fuer  la  vérole;  pour 
dire  »  fe  faire  fuer  pour  guérir  de  la 
vérole  \  &  dans  cette  phrafe  »  il  fe 
prend  encore  adivement. 

On  dit  aufl]  ablblument  »  yîrer , 
dans  le  mime  fens.  S^il  veut  guérir 
il  faut  quil  fut  j  qu*il  fe  faffe  fuer. 
La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève. /^oy. 
Vbrbe. 

\^e  féminin  qui  termine  le  fingu- 
lier  du  préfent  de  Tindicarif  »  àc. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente  »  &  la 
rend  longue. 
SUERIE  }  fubftantif  féminifi.  Ceft 
ainfi  qu'on  appelle  en  Amérique  le 
bâtiment  où  les  plantes  de  tabac 
coupées  font  apportées  pour  les  faire 
reduer  &  fermenter.  On  les  étend 
dans  UyxA^rie  ks  unes  fur  les  autres^ 
on  les  couvre  de  quelques  méchan- 
tes roiles  ou  nates  avec  des  planches 
par-deffus  >  &  des  pierres  pour  les 
tenir  en  fu|étton  \  c'eft  ainfi  qu'on 
les  laide  trois  ou  quatre  jours  pen- 
dant lefquels  elfes  fermenrenr»  ou 
pour  parler  comme  aux  îles  »  çlle$ 
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'  reAuént  »  après  quoi  on  les  fak 

fécher. 
SUÉTONE-,  (  G.  Suetoniu*  Tran- 

Îuillus  )    étoit  fils   de    Sueronius 
.enis  >  Chevalier  Romain.  Il  fut 
fort  eftimé  de  l'Empereur  Adrien 
qui  en  fit  fon  Secreuire.   Il  perdit 
les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  pour 
avoir    manqué   aux  égards   dus  à 
l'Impératrice    Sabine.    Le   mépris 
c^* Adrien  avoit  pour  fon  époufe  la 
rendoit  trifte  ,  chagrine ,  d'une  hu- 
meur difficile»  &  l'on  croit  que 
Suétone  ne  fe  rendit  coupable  en« 
vers  cette  Princefle  »  que  pour  l'a- 
voir brufquée  dans  fes  mauvaifes 
humeurs.  Suétone  après  fa  difgrace> 
vécut  dans  la  retraite  &  fe  confoU 
avec  les  mofes  d'avoir  perdu  les  fa- 
veurs de  la  cour.  Pline  le  jeune  cpX 
étoit  lié  avec  lui  »  dit  que  c'était  un 
homme  d'une  grande  probité  &  d'un 
caradère  fort  doux.    Suétone  avoit 
compofé  1  ?.  un  catalogue  desHommes 
illuftres  de  Rome  ;  mais  cet  ouvrage 
eft  perdu,    t^.  Plufieurs  ouvrages 
fur  la  Grammaire,    j^.   Une  Hif 
toire  des  Rois  de  Rome  «  diviCée  en 
trois  livres.  4^  Un  livre  fur  les 
Jeux  Grecs ,  &c.  mais  nous  n'avons 
de  lui  que  la  f^ie  des  dotc^e  premiers 
Empereurs  de  Rome  »  &  quelques 
fragmens  de  fon  Catalogue  des  iU 
lu  (Ires  Grammairiens.    Dans  fon 
Hiftoire  de  la  vie  des  douze  Céfars» 
il  n'obferve  point  l'ordre  des  temps» 
Il  réduit  tout  à  certains  chefs  géné- 
raux ,  &  met  enfen^ble  ce  qu'il  rap- 
porte fous  chaque  chef.  Son   ftyle 
manque  de  pureté  &  d'élégance  j  on 
lui  reproche  avec   raifon,  d'avoir 
donné  trop  de  licence  4  fa  plume» 
&  d'avoir  été  auifi  libre  Se  aufli  pea 
mefuré  dans  fes  récits»  que  les  Em- 
pereurs dont  il  fait  l'hiftoire ,.  Ta- 
voient  été  dans  leur  vie.   Il   leur 
iipp^ite  mèmç  quelquefois  des  foc« 
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fans  qoi  ne  patoîflenc  pas  erre  dans 
la  nacure.  Il  y  ^^pluiieurs  éditions 
de  cet  Aaceor  avec  des  Commen. 
taires. 

SUETTE;  fabftantif  féminin.  Efpèce 
de  maladie  conragieufe  fore  courre, 
mais  très- redoutable.  Elleeft  com- 
mune en  Angleterre  ,  où  on  ne  la 
connoîc  »  félon  WiUis  »  que  depuis 
trois  cens  ans.  Elle  s*eft  répandue 
enfuire  dans  le  Dannemarck ,  la 
Norwége  &  plufieurs  autres  régions 
feptentrionales  :  il  n'y  en  a  pas  cin- 
quante qu'on  l'a  vue  pour  la  pre- 
mière fois  en  France  ouelIeedaCTez 
rare.  On  Ta  aflez  bien  définie,  une 
fièvre  éphémère  peftilentieile  ,  qui 
ne  dure  ordinairement  que  vingt- 
quatre  heures. 

La  fuette  eft  très- meurtrière,  & 
enlève  communément  les  deux  tiers 
des  malades  qui  en  font  .affligés  » 
furtout  lorfqu'ils  tombent  entre  les 
mains  de  ceux  qui  ignorent  la  façon 
de  la  traiter.  Elle  attaque  toujours 
brufquement  les  gens  les  plus  vigou- 
reux ,  &  femble  refpeâer  les  vieil- 
lards 6c  les  enfans. 

Son  commencement  fe  manifefte 
ordinairement  par  un  erand  acca- 
blement ou  par  des  défaillances  : 
quelques-cms  fouffrent  un  tremble- 
ment général ,  ou  une  forte  de  f rif- 
fon  convulfif  ;  il  furvient  après  uhe 
moiteur  acre  ,  qui  dégénère  en 
faeurs  très- abondantes  ,  lefquelles 
ne  of  (lent  fouvent  au  avec  la  vie  , 
8c  caraâérifent  très  bien  cette  cruels 

'  le  fièvre.  Le  plus  grand  nombre 
meurt  avant  les  vingt-quatre  heu- 
res ;  on  en  a  vu  périr  en  fix  heures 
de  temps.  Si  Ton  pafle  le  jour  entier, 
on  eft  communément  hors  de  dan- 
ger 'y  mais  on  doit  craindre  la  re* 
ehate  :  on  en  voit  cependant  qui 
vont  jufqu'au   quatrième   ou  cin- 

.  qttième  jour  ^  mais  très-rarement 
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jufqu'au  feptième.  Les  malades^ 
dont  l'efprit  eft  autant  abauu  que 
le  corps ,  fe  plaignent  d'une  chaleur 
extraordinaire  ,  d'une  grande  dou- 
leur à  la  région  des  reins  :  ils  font 
tourmentés  par  la  foif  j  leur  refpi- 
ration  eft  fréquente  &  difficile  ;  ils 
ont  des  palpitations,  des  cardial- 
gies  j  des  anxiétés  ,  &  même  des 
fyncopes  :  leur  pouls  n'a  point  de 
règle  \  mais  il  eft  communément 
fréquent  ,  élevé  &  inégal  :  une 
frayeur  mortelle  s'empare  de  leur 
efprit  \  ils  pafTent  de  cet  état  dans 
le  délire  ou  l'afloupiflement  qui 
conduifent  à  la  mort.  Les  hémor- 
rhagies  »  dans  la  fuette ,  font  allez 
rares,  de  même  que  les  éruptions; 
on  a  vu  de  ces  dernières  approchant 
de  celles  de  la  rougeole.  On  a  ob- 
fervé  que  cette  épidémie  ne  tégnoic 
ordinairement  que  trois  ou  quatre 
mois^  &  qu  elle  étoit  précédée  par 
un  temps  humide* 

Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux 
en  traitant  cette  maladie  »  eft  d^en« 
tretenir  les  fueurs  ,  ou  de  les  exci- 
tet  pendant  vingt -quatre  heures. 
On  prive  les  malades  de  la  boifton , 
pendant  les  cinq  ou  dx  premières 
neures  »  on  la  leur  permet  enfuite 
pour  tout  aliment  :  on  doit  leur  faire 
éviter  avec  une  attention  particu-> 
Hère ,  le  froid  ;  on  a  même  éprouvé 
plufieurs  fois  qu'il  étoit  dangereux 
d'j  expofer  les  mains.  On  éloigne, 
&  l'on  combat ,  autant  que  Ton 
peut ,  le  fommeil  qui  les  prelTe. 
Lorfque  la  fueur  ne  paroît  pas  fuf- 
fifante  ,  on  l'excite  par  des  rriâions 
faites  avec  Àt%  linges  chauds  ou  de 
la  flanelle  :  on  ufe ,  dans  la  même 
vue ,  des  diaphorétiques  &  des  fu- 
dorifiques  \  mais  on  ne  doit  ufer  de 
ces  remèdes  qu'avec  beaucoup  de 
ménagement  &  de  prudence.  À  l'é^ 
gard  de  la  faignée  >  il  eft  certain 
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qu'elle  ne  eonvient  pa$  â  cette  ma* 
ladie ,  quoiqu'on  ait  àVàncé  au'elle 
avôic  produit  les  meilleurs  eftets  â 
Beauvais  -y  mais  dn  a  reconnu  dans 
la  fuite  j  que  la  maladie  qui  y  ré- 

f;tioir  j  n'avoic  pas  le  caraâère  de  la 
iiette. 

Lorfque  tous  les  accidcns  de  cette 
maladie  font  paiTés  ,  on  ne  doit  pas 
laifTet  de  fe  tenir  chaudement  pen- 
dant quelque  temps  :  cette  précau* 
lion  eu  importante  ;  cat  on  a  éprou- 
vé que  lorfqu  on  l'a  négligée j  il  eft 
furvenu  des  cours  de  ventte  rébelles 
à  tous  les  fecours ,  &  qui  ne  man« 
quoieht  guère  d'enlever  ceux  que 
la  fuette  avoit  épargnés. 
SUEUR,  (Euftache  le)  Peintre,  né 
â  Paris    en   1617  ^  mort  dans  la 
même  ville  en   1(^55  ,  étudia  fous 
Simon  Voucty  qu'il  furpafla  bientôt 
par  l'excellence  de  fes  talens.  Ce 
lavant  Ârtide  n'eft  jamais  forti  de 
fbn  pays  \  cependant  fes  ouvrages 
offrent  un  grand  goût  de  de(Ièm, 
formé  fur  l'antique  &  d'après  les 
plus  grands  Peintres  Italiens.   Un 
cravaîT  réfléchi ,  foutenu  d*an  beau 
génie ,  le  fit  atteindre  au  fgblime 
2e  l'arr.  tl  n'a  manqué  â  le  Sueur  ^ 
pour  être  parfait ,  que  le  'pinceau 
de  récole  Vénitienne.  Son   coloris 
auroit  eu  plus  de  force  &  dé  vérité , 
6c  il  auroit  montré  plus  d'intelli- 
gebce  d«  clair-obfcur.  Ce  Peintre 
nt  palTer  dans  fes  tableaux  la  hoble 
implicite  &  les  grâces  majeftueufes 
qui  font  le  principal  caraStère  de 
naphael.  Ses  idées  font  élevées ,  fes 
exprefllons  admirables,  fes  attitu- 
ides  bien  contraftées.   Il    peignoir 
avec  une  facilité  merveilleufe.  On 
remarque  dans  fes  touches  une  fran- 
.  chiJTe  6c  une  fraîcheur  fingulière. 
Ses  ciraperies  font  rendues  avec  un 
grand  art.  Le  Sueur  avoit  cette  (im- 
plicite de  caraâère  ,  cette  candeur' 
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6c  cette  t xafte  probité ,  qui  doii« 
nent  un  û  grami  prix  aux  talens 
émffiens.  Ses  principaut  <mvrages 
font  à  Paris* 

SUEUR  i  fubftantif  féminin.  Sudor. 
Humeur  ,  eau  ,  férofité  qui  fore 
par  les  pores  quand  on  fue.  Sueur 
abondante.  Sueur  froide.  On  peut 
dans  la  fueur  cot\fidérer  la  quantité^ 
la  qualité  ^  les  parties  par  ou  elle  Je 
fait^  le  temps  de  U  maladie  auquel 
elle  a  lieu ,  &  l'état  du  malade  qui  / V* 
prouve,  La  fueur  peut  fervir  non-feu* 
lement  à  annoncer  un  événement  fu* 
tur  favorable  ou  fâcheux  »  mais  fou-* 
vent  elle  contribue  k  le  produire. 
La  fueur  furvint  &  la  fivre  cefja. 
On  doit  en  général  regarder  comme 
avantageufes  >  lesfueurs  quifurvien» 
neni  le  troifième  »  le  cinquième  ou  le 
feptièmtjour  de  la  maladie. 

On  dit  proverbialement  t  gagntr 
fcnpain ,  gagner  fa  vie  h  la  fueur  de 
fon  corps  ,  k  la  fueur  defon  vifage  ; 
pour  dire  ,  en  travaillant  beaucoup, 
en  fe  donnant  beaucoup  de  peine. 
Il  eft  obligé  du  gagner  fon  pain  à  la 
Juturdefbn  corps. 

SusuR  ANGLOfSE,(cdit  d'une  (brtede 
maladie  qu'on  appelle  autrement 
fuette.  Foye:{  ce  mat. 

Sueurs  ,  fe  dit  figuréovent  au  plu- 
riel des  peines  qu'on  s'eft  données 
pour  réulfir  â  quelC[ue  chofe.  jipres 
bien  des  fatigues  &  des  futurs  il  eft 
venu  à  bout  de  ce  qujl  dvoii  entre* 
pris. 

La  première  fyBAe  «ft  brève  9 
6c  la  féconde  longue. 

SUEZ  ;  petite  ville  d'Egypte  fur  un 

Î;olfe  de  même  nom  dans  la  partie 
a  plus    fèptentrîonale  de  la  mec 
rouge ,  à  trente  lieUes,  eft,du  Caire. 
Le  golfe  de  Suez  eft  féparé  de  la 
Méditerranée  par  un  ifthme  d'envi- 
ron  50  lieues  qui  joint  TAfei  TA.- 
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ftiqoe  »  &  qu'on  appelle  ifthme  de 
Suez. 

SUFFÈTES;  fubftainif  mafculin  plu- 
riel 6c  rerme  d'antiquité.  On  appe- 
loic  ainfi  chez  les  Carchagtnoia  les 
deuK  pciacipaax  Magiftrats  d»  la 
République  qui  écoient  élus  parmi 
ks  Sénateurs  les  plus  diftingués  par 
la  naiiTance ,  par  la  cich«tre  &  par 
les  talens.  Leur  autorité  ne  doroit 
que  pendant  une  année  «  comme 
celle  des  Confuls  Romains  ;  mais 
il  ne  paroît  pas  que  les  fufFéces  fnf- 
lent  charges  ou  commandement 
Ûês  armées  pendant  leur  Magiftra* 
ture ,  ponr  l'ordinaire  leurs  £>nc- 
tioas  âoienc  purement  ci v  îles  j  ce- 
pendant nous  vajrans  qu'Annibat , 
Hiœilcon  8c  Magon  ont  commandé 
les  armées  des  Carthaginois  dans 
le:»mps  même  qu  ils. étt>ient  revê- 
>ms  de  ta  dignité  de  (uffàtes  ^  ils 
convoquoient  le  Sénat ,  auquel  ils 
préiîdoient;  ils  y  pr<^foient  les 
matières  fur  lefquelles  on  devoit 
délibérer  ;  ils  recueilloient  les  fitf- 
frages.  Quelques  Auteurs  croient 
qu'ils  avôient  le  droit  de  vie  ^  de 
mort  y  6c  <l'inâiger  les  punitions 
qu  ils  fugeoient  à  propos.  Aucune 
loi  ne  potivoit  paflfer  dîuis  le  Sénat 
£ans  leur  concours  ;  lorfqu'ils  n'é- 
toient  point  d'accord  avec  le  Sénat , 
le  peuple  décidoit.  Clique  ville  de 
la.  domination  Carthagmoife  avoit 
des  fntfètes,  à  Texemple  de  la  capi- 
tale. 

SUFFIRE  i  verbe  neutre  irr^olier  de 
la  quatrième  coB)ttgaiibn.  Sufficere. 
Pouvoir  fournir  »  pouvait  fobvenir, 
pouvoir  facôsfaBre  à  quelque  chofe. 
Jl  fedit  également  d^    cbofes  & 

,  :ides<petfoQBes.  Quand  il  &  dit  •des 
choies^ ,  il  figuâ^e  qu'elles  ibnt  de 
la  qualité  ,  ou  dans  la  quantité  né- 
ceflaire  j  &  quand  il  fe  dit  des  per- 
foones>  il  %ni£&,  qii^ellesont  les 
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talens  &  les  moyens  néceflaires  pour 
faire  ce  qu'elles  fe  propofent  ^  ou 
ce  qu'on  exige  d'elUs.  Ses  revenus 
nejuffifentpaspour  l'entretenir.  Tout 
l'or  de  CrJjus  ne  fuffiroitpas  à  con^ 
tenter  eet  dvare.  Peu  d'argent  ft^  au 
Philofophe  y  parce  qu  il Jait  avoir  peu 
de  befoins.  Je  ne  pouvois  pas  fuffirc 
à  tout. 

On  dit  dans  le  ftyte  familier  » 
celafuffu ,  cela  mefuffit;  pour  dire  ^ 
voilà  qui  eft  bien  ^  c'eft  allez  »  n'en 
parlons  plus. 

On  dit  proverbialemunt  j  à  cha^ 
que  jour  fuffitfa  peine  ;  pour  dir«  ^ 
qu'il  ne  faut  pas  fe  tourmenter  inu- 
tilement pour  l'avenir. 

Ce  verbe  s'emploie  fouvent  îm- 
perfonnellement.  lifuffifoitde  mille 
écus  pour  payer  fes  dettes*  Il  auroit 
fuffi  défaire  cette  démarche  pour  réuf^ 
Jîr.  Vous  vouUi  Vépoufer ,'  ilfuffit. 

Les  temps  iimples  de  ce  verbe  fe 
forment  corn  ave  ceux  du  verbe  co«- 
tredire  ,  À  Texception  du  participa 
paffif  qui  fait  yi/Jï. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Jvoir*  Jl  a 
Juffi ,  il  auroit  fuffi^  &c- 

SUFFISAMMENT  }  adverbe.  Suffi- 
cienter.  AiTez.  Il  a  du  hU  fuffifam'- 
ment  pour  nourrir  fa  famille. he  Prince 
ejl  fuffifamment  au  fait  de  cette  in-- 
triguc. 

Les  trois  pr^mi^res  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  dernière  moyenne. 

F^e'i  Âs^ez ,  pour  \ts  différenr 
ces  relatives  qui  en  diftinguent^ff/- 
fifammem. 

Qfïipv^fWX^/^^l^matff. 

SUFFISANCE  j  fubftantif  féminin. 
Ce  qtii  fuffit ,  ce  qui  eft  adèz.  La 

gffnê/bnavoii^ncorefuffifancedemu' 
nitions  de  guerre  -&  -de  touche.  Je  ne 
veux  plus  de  ces  mar^ndifes  fenm 
m^fuffifancetCe  terme  ne  s'emploie 
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ordinairement  que  dans  le  ftyle  fa« 

.  tniiier. 

On  dit  proverbialement  »  qui  n^a 
fuQifancc  na  rien  ;  pour  dire  ,  que 
quelques  biens  que  pofsède  un 
homme ,  s'il  ne  fait  pas  s'en  con- 
tenter )  il  eft  auffi  malheureux  que 
s'il  u'avoit  rien. 

A  Suffisance  ,  fe  dit  adverbialement 
dans  le  ftyle  familier ,  pour  (igni- 
fier  ,  fufiifammdnt ,  afTez.  Il  paraît 
qu'il  y  aura  cette  année  des  fruits  à 
Juffifance. 

Suffis ANCB,  fignifie  aufli^  capacité  j 
aptitude  pour  quelque  emploi.  Le 
Roi  étant  Informé  de  Ja  capacité  &fuf 
fifanu.  11  n'eft  guère  ufué  que  dans 
le  ftyle  de  Chancellerie. 

Suffisance  ,  (ignifie  encore ,  vanité  , 
préfomption.  Lafuffifance  ejlfouvent 
une  fuite  de  V  ignorance.  lia  unefuf- 
fifance  qui  le  rend  infupportable» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troisième  longue  &  la 
quatrième  très-brève. 

SUFFISANT ,  ANTE  j  adjeûif.  Suf 
Jîciens,  Qui  fuffic.  Un  mulet  nefl  pas 
fuffifint  pour  porter  cette  charge.  Ces 
proviJLons  font  fuffifantes  pour  nour- 
rir  lUquipage  du  vaijfeau  pendant 
trois  mois*  On  lui  a  offert  une  bonne 
&  fuffifarite  caution.  Les  Théologiens 
font  partagés  fur  la  nature  de  la  grâce 
fuffifante. 

Suffisant  ,  (ignifie  auffi, orgueilleux, 
préfomptueux.  Je  ne  connois  per- 
fonne  quifoit  plus  fuffifant  que  lui. 
Cefl  unt  femme  bien  fuffifante.  lia 
tairfuffijant. 

Us  emploie  anffi  rubftantivemeot. 
Ceft  un  fufffant.  ElU  fait  lafuffi^ 
fante. 

SUFFOCANT,  ANTE  ;  adjeûif. 
Qui  fuflFoque.  Airfuffocam*  Des  v^i- 
peurs  fuffbcantes. 

SUFFOCATION  j  fubftantif  féminin. 
Suffocatio.  Êiottifemeat,  perte  da 
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refpiracion  >  ou  grande  dtfEcuIté  de 
refpirer.  L'air  chaudyroduit  la  fuf 
focation ,  parce  quun  des  principaux 
ufages  de  fair  eft  de  tempérer  la  cha* 
leur  du  poumon. 

On  zppeW^  fuffocatiom  de  matrice 
ou  hyftérique ,  une  grande  difficulté 
de  refpirer ,  caufée  par  des  vapeurs 
de  mère  dont  l'effet  eft  un  reffer- 
rement  de  la  poitrine  &  de  la  gorge, 
qui  empêche  une  femme  de  refpi- 
rer, &  l'étrangle  comme  fi  elle  avoic 
une  corde  qui  lui  ferrât  le  cou ,  ou 
un  morceau  qu'elle  ne  p&t  avaler. 
SUFFOLK;  Province  maritime  d*An- 

fleterre ,  au  diocèfe  de  Nocwich. 
Ile  eft  bornée  au  nord  par  le  Du- 
ché de  Norfolck  ,  au  midi  par  le 
Comté  d'Ëfiex,  au  levant  par  le 
Norfolck  encore ,  6c  au  couchant 
par  la  province  de  Cambridge. 

La  province  de  Suffolk  eft  d'une 
figure  approchante  d'une  demi-lune. 
Elle  a  vingt-cinq  milles  dans  fa  plus 
grande  largeur  du  nord  au  fud  , 
quarante-cinq  dé  longueur  de  lo- 
rient  à  l'occident ,  &  cent  quarante 
de  circuit.  Les  anciens  Icéntens  ha« 
bitoient  cette  province  j  ainfi  que 
celle  de  Norfolck  &  de  Cambridge. 
Les  Saxons  firent  de  tout  cela  un 
royaume ,  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  ai  Eft-' Angle. 

On  compte  dans  la  province  de 
Suffolck  vingt  -  deux  hundreds  ou 
centaines  ;  vingt  -  hnit  villes  ou 
bourgs  à  Marché  ;  cinq  cens  foi- 
xante  &  quinze  paroifTes ,  &  envi«> 
ron  un  million  d'arpens  de  terre.  Il 
%^  trouve  fept  villes  ou  bourgs  à 
Marché ,  qui  ont  droit  de  députer 
au  Parlement,  favoir  Ipfvich  capi- 
tale, S.  Edmondbury,  Dunvicn  , 
Orford ,  Alborough ,  Eye  &  Sud- 
bury.  * 

L'air  de  cette  province  eft  fort 
^     doux  8c  fort  fain.  Son  terroir  eft 

très- 
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très-fertile  »  itaot  pour  la  pbmrt  8c 
4  ardJe  8c  de  marne.  Il  produic  le 
meilleur  beurre  d' Angleterre.  Les 
manufadures  de  draps  &  de  toiles 
de  cette  province ,  contribuent  en- 
core i  Y  entf eienir  l'abondance. 

SUFFOQUÉ,  ÉEi  participe  paffif. 
yoyc:^  Suffoquer. 

On  zfftWtvianJtsJuffoqu^es^  la 
chair  des  bêtes  donc  on  n*a  point 
fait  foriir  le  fange  le  premier  Con^ 

-  cile  de  Jérufaleni  défend  de  manger 
des  viandes  fuffoquées. 

SUFFOQUER  j  verbe  adif  de  lapre- 
naière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
f u^ue  comofie  Chanter.  ÉtoufFeT , 
faire  perdre  la  refpiration.  Il  fe 
dit  ordinairement  du  manque  de 
refpiration  qui  arrive  par  quelque 
caufe  intérieure.  //  lui  furvint  une 
efquinancie  qui  lefuffoqua. 

Suffoquer  ,  s'emploie  auffi  quel- 
quefois au  neutre.  Ainfi  on  dit  d'un 
homme  qui  étouffe ,  qu'/V  eft  près  de 
fu£oquer  ;  &  par  exagération  en 
parlant  d'un  homme  qui  a  une  ex* 
trême  envie  de  parler  ,  on  dit  >  yf 
vous  ne  le  laijfe^  parltr  y  il  vafuffo- 
quer. 

Les  deua^  pfemières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oyei  Verbe. 

SUFFRAGANTi  adjeétif  &fubftantif 
mafculin.  Ternie  relatif  qui  fe  dit 
d'un  Évêque  à  l'égard  de  fon  Mé- 
tropolitain. 

Les  Évêques  d'une  même  province 
élifoient  autrefois  rArchevèquc  ou 
confirmoient  fon  éleftion  par  leurs 
fuffrages  ^  origine  du  terme  àefàf- 
Jragant. 

L'EvèqUe  eft  aLp^lifuffragam  dans 

•  le  fens  que  nous  venons  d'expliquer» 

dioéjcain  relativement  à  fon  propre 

diocèfe ,  8c  ordinaire  par  rapport  à 

fa  juridiâion« 

L'Archevêque  ou  le  Métropolitain 
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c  ane  fupérioricé  de  }widiâioii  fur 
fes  fuffragans. 

SuifFRAGANt»  fe  dit  âitffi  d'un  Êvèque 
qui  n'ayaftt  que  te  titré  d'un  Évèché 
in  partibus ,  eft  attaché  à  faire  les 
fondions  épifcopaféS  daAs  le  diocèfe 
d'un  autre  Évêque.  Lefuffragant  is 
Strasbourg. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  8c  la  troiGème  longue. 

SUFFRAGE  i  fubftantif  mafculin.^ 
Déclaration  qu'on  fait  de  fon  fenti-- 
ment»  de  fa  volonté,  8c  qu'ondonne^ 
fuit  de  vive  voix ,  foit  par  écrit  ou 
autrement  ,  dans  le  cas  d'une 
éleâion  »  d'une  délibération. 

En  toute  délibération  les  fuffrages 
doivent  être  libres  dans  les  tribur 
naux  'y  les  fuffrages  uniformes  de 
deux  proches  parensiavoir  du  père 
&  du  fils  9  de  deux  frères ,  de  l'oncle 
&  du  neveu ,  du  beau^père  8c  du 
gendre ,  &  celui  des  deux  beau^ 
frères  ne  font  comptés  que  pour 
un  'j  c'eft  le  Préfident  de  l'aiTemblée 

J[ui  recueille  \es  fuffrages  :  les  Con- 
eillers  donnent  leuïfuffrage  de  vive 
voix.  Quand  il  s'agit  d'une  éleûioa 
par  fcrutin  y  on  donne  quelquefois 
les  fuffrages  par  écrit. 
SUFFRAGES,  fe  prend  auffi  quelquefois 
pour  approbation.  Ce  tableau  a  enlevé 
les  fuffrages  de  tous  les  connoiffeurs. 

On  zppelle  fuffrages  de  l'Eglife^ 
les  prières  que  VÉglife  univerfelle 
fait  pour  les  fidelles  j  &  fuffrages 
des  Saints  i  les  prières  que  les  Saints 
font  à  Dieu  en  faveur  de  ceux  qui 
les  invoquent. 

On  appelle  encore  ftfffrages^  cer- 
taines prières  qui  fe  dîfeçnt  dens  l'of- 
fice à  la  fin  de  Laudes  &«de  Vêpres» 
en  certains  jours  de  l'année ,  pour 
la  commémoràtiioff  des  Saints. 

On  appelle  menus  fuffrages ,  cer-. 
taines^  oraifons  de  dévotions  partir: 
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calibres.  Il  fe  prend  toajoiirs  irom- 

Ïiiemenc. 
FOMlGATIONi  fubftantif  fémi- 
nin. Il  fignifie  la  même  chofe  que 
fumigation ,  &  s'emploie  particu- 
lièrement en  Médecine  &  en  parlant 
de  cérémonies  fuperftitieufes. 
SUFFUSION  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Médecine.  Suffufio.  Épan- 
chement.  11  fe  dit  du  faag  ou  de  la 
bile  qui  s'épanche  entre  cuir  & 
chair,  tajaunijfc  provient  d'une  fuf- 
fujion  de  la  hile. 
SUGER ,  né  en  1082,  fut  mis  i  1  âge 
de  1 0  ans ,  dans  TÂbbaye  de  Saint 
Denis»  où  Louisy  depuis Lt>2/i5  le  gros ^ 
ctoit  élevé.  Lorfque  ce  Prince  fut  de 
retour  à  la  cour ,  il  y  appela  Suger,^ 
qui  fut  fon  confeil  &  fon  guide. 
L'Âbbé  Adam  étant  mort  en  1 1 2  2 , 
Suger  obtint  fa  place«  Il  avoic  l'in- 
tendance de  la  juftice  &  la  rendoit 
i  fon  Abbaye  avec  autant  d'exaâi- 
lude  que  de  févérité.  Les  affaires  de 
la  guêtre  Se  les  négociations  étran- 
gères  étoient  encore  de  Ton  dépar- 
tement y  fon  efprit  aâif  &  laborieux 
fuffifoit  à  tout.  L'Abbé  Suger  réfor- 
ma fon  Monaftère  en  1 1 27,  &  donna 
le  ptemier  l'exemple  de  cette  réfor- 
me. Les  perfonnes  du  monde  n'eu- 
rent plus  dès- lors  an  ft  libre  accès 
dans  l'Abbaye ,  &  l'adminiftration 
de  la  juftice  fut  tranfportée  ailleurs* 
Suger  étoit  dans  le  deflèin  de  fe  ren- 
fermer entièrement  dans  le  cloître  > 
mais  Louis  VII ,  en  partant  pour  la 
Pâleftine  t  le  nomma  Régent  du 
royaume.  Les  foins  du  Miniftre  s'é- 
tendirent fur  toutes  les  parties  du 
gouvernement.  Il  ménagea  le  tréfor 
royal  avec  tant  d'économie  »  que 
fans  charger  les  peuples  il  trouva  le 
moyen  d'envoyer  au  Roi  de  l'argent 
toutes  les  fois  qu'il  en  demanda. 
,  Ce  Miniftre  mourut  à  Saint  Denis 
.en  1 1 5  2 ,  entre  les  bras  des  Èvèques 
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de  NoYon,de  Senlis  »  ic  de  Solfions^ 
Le  Roi  honora  fes  funérailles  de  fit 

E»réfence  &  de  fes  larmes^On  a  de 
ui  des  lettres  &  quelques  autres 
ouvrages.  M,  TAbbé  Raynal  a  fait 
un  parallèle  de  Saint  Bernard  8c  de 
Suger  ^  qui  eft  entièrement  i  Tavan* 
tage  de  celui-ci.  Ces  deux  hommes 
avoient  tous  deux  de  la  célébrité  Sc 
du  mérite.  Le  premier  avoir  l'efpcic 

f>lus  brillant.  Le  fécond  l'avoit  plus 
blide.  L'un  écoit  opiniâtre  &  infle- 
xible ,  ^la  fermeté  de  l'autre  avoit 
des  bornes.  Le  folitaire  étoit  fpé« 
cialement  touché  des  avantages  de 
la  religion ,  le  Miniftre  du  bien  de 
Vétzt.  Saint  Bernard  zyoitVziv^  l'au- 
torité d'un  homme  infpiré  :  Suger 
les  fentimens  &  la  conduite  d'un 
homme  de  bon  fens.  Un  fage  n'a 
jamais  raifon  auprès  de  la  multitude 
contre  un  enthou(iafte.  Les  décla<* 
mations  de  l'un  l'emportèrent  fur 
les  vues  de  l'autre^  &  le  zèle  triom- 
pha de  la  politique.  Les  fuites  de 
cette  entreprife»  (il  eft  qaeftion  ici 
de  la  croiiade  de  Louis- le  -  jeune) 
également  honteufe  &  &inefte  ,  ap- 
prirent à  rUoivers  qu  un  homtne 
d'état  lit  mieux  dans  l'avenir  qu'un 
prétendu  Prpphete. 

Si  Saint  Bernard  eft  maltraité  dans 
ce  portrait,  Suger  y  eft  peint  fous 
fes  véritables  traits.  Dom  Geryaife 
a  écrit  fa  vie. 

SUGGÉRÉ,  ÉEj  participe  paflSf. 
Fcye:ç  SuociRER. 

SUGGÉRER-,  verbe  adifde  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Suggerere. 
Mettre,  infinuer,  faire  entrer  daiis 
l'efprit  de  quelqu'un ,  lui  infpirec 
quelque  chofe  ,  quelque  deftein. 
Elle  lui  fuggéra  l*avis  de  s'adrejjir 
direàcment  au  Prince.  Il  lui  du  tout 
ce  que  V amour  peut  fuggérer  de  plus 
tendre. 
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On  dit ,  fuggérer  un  tcfiamcnt  ; 
pour  dire  »  faire  faire  un  ceftamenc 
par  adreûîe  »  par  artifice ,  ou  par 
infinuarion ,  â  lavamage  de  quel- 
qu'un ou  à  (on  défavantage. 

Différences  relatives  entre  infi- 
nucr  ^  perfuadery  fuggérer. 
On  infinuc  finement  &  avec  adreffe. 
On  pcrfuade  fortenoent  ic  avec  élo- 
quence. On  fuggcrc  par  crédit  & 
avec  artifice. 

Pour  infinuer^  il  faut  ménager  le 
temps  y  loccafion ,  lair  &  la  ma- 
nière de  dire  les  chofes.  Pour  per- 
fuadcr^  il  faut  faire  fentir  les  rai- 
fons  &  l'avantage  de  ce  qu'on  pro- 
pofe.  Pont  /uggércr  ^  il  faut  avoir 
acquis  de  ï'afcendant  fur  l'efprit 
des  perfonnes. 

Injînuer  dit  quelque  chofe  de  plus 
délicat.  Pcrfuadcr  dit  quelque  chofe 
de  plus  pathétique. 52/^^/r^r  emporte 
quelquefois  dans  fa  valeur  quelque 
chofe  de  frauduleux. 

On  couvre  habilement  ce  qu'on 
veut  infinuer.  On  propofe  nettement 
ce  qu'on  veut  pcrfuadcr^  On  fait 
Taloir  ce  qu'on  st\xifuggércr.         ^ 

On  croit  fouvent  avoir  penfé  de 
foi-mème  ce  qui  a  été  injinué  par 
d'autres.  Il  eft  arrivé  plus  d'une  tois 
qu'un  mauvais  raifonnement  a  per- 
Juadé  des  gens  qui  ne  s'étoient  pas 
rendus  â  des  preuves  convaincantes 
&  démonftratives.  La  fociété  des 
perfonnes  qui  ne  penfent  &  n'agif- 
fent  qu'autant  qu'elles  (ont/ug^érées 
par  leurs  domeftiques  ne  peut  pas 
être  d'un  goût  bien  délicat. 
SUGGESTION  ;  fiibftantif  féminin. 
Suggefiio^  Inftigation  ,  perfuafion. 
II  ne  fe  dit  qa*en  màavaife  part. 

La  fuggeftion  eft  un  moyen  de 
niilUté  contre  les  aâes  qui  en  font 
infeâés  »  &  far- tout  contre  les  tef- 
tamens  faits  en  maladie ,  ou  dans 
one  extrême  vieillelTe,  parce  ^ue 
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les  perfonnes  âgées  ou  malades  font 
plus  fufceptibles  de  fuggejlion  que 
d'autres. 

Quelques  coutumes  exigeoient 
>our  la  validité  des  teftamens  que 
'on  y  fît  mention  que  le  teftateur 
'avoit  fait  fans  fuggcjlion  de  per- 
]  bnne  ;  inais  comme  cette  énon- 
ciation  pouvoit  elle  même  ètie  fug- 
gérée ,  la  nouvelle  ordonnance  en  a 
abrogé  la  néceflité. 

SUICER,  (Jean.Gafpard)né  àZu- 
rich  en  1^10 ,  y  fut  ProfelTeur  pu- 
blic en  Hébreux  6c  en  Grec ,  Se  y 
mourut  en  \6%%.  On  a  de  lui  un 
Lcxicon  ou  Tréfor  cccléfiafUquc  des 
Pères  Grecs»  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'Amfterdam  en  1728» 
en  1  vol.  in*foL  Cet  ouvrage  eft 
utile  ic  prouve  beaucoup  de  lavoir. 
Henri  Suiccr  fon  fils ,  Profcfleur  à 
Zurich  5  puis  i  Heidelberg ,  mort 
en  cette  aernière  ville  en  1705 ,  fe 
fit  connoitre  auifi  par  quelques  pro- 
duâions. 

SUICIDE  ;  ftlbftantif  mdfculin.  Ac- 
tion dç  celui  qui  fé  tue  luiroième. 
Suivant  la  difpofitîon  des  lois  Ro- 
maines» ceux  qui  fe  tuoient  eux- 
mêmes  5  foit  par  le  fer  »  foit  par  le 
V  poifon   ou   autrement  ,   n'étoient 

Eoint  puifis  en  leurs  cadavres ,  ni 
^urs  biens  confifqués  ,  finon  loif- 
qu'ils  fe  trouvoient  accufés  de  quel- 
que crime  «  &  qu'ils  avoient  prévenu 
leur  condamnation  par  une  mort 
volontaire.  ; 

Mais  la  Jurifprudence  canonique 
que  nous  luivons  en  ce  Royaume  , 
a  changé  cène  difpofition  du  droic 
civil.  EUe  regarde  comme  de  vrais 
hottiicides  ceux  qui  fe  font  motiric 
eux-mâœes  en  quelque  manière  Se 
pour  quelque  caufe  que  ce  foicj  & 
elle  défend  de  leur  donner  la  fépuU 
turc  chîécienne. 

.    .  X^%  capitulaices  de  Chaclenugne 
T   ij 


Digitized  by 


Google 


148  SUI 

&  ^e  Louis  le  Débonnaire»  renfer- 
mène  auifi  une  dirpodrion  prefque 
femblable.  Suivant  les  établifTeoiens 
de  Saint  Louis,  de  l'année  1x70 , 
la  conâfcation  des  meubles  doit 
avoir  lieu  contre  ceux  qui  fe  font 
homicides  eux-^mîmes.  En  voici  les 
termes  :  «  Se  il  advenoic  oue  aucuns 
9»  Jions  fe  pendît ,  ou  noyât  ou  s'oc- 
9Ê  cît  en  aucune  nunière  y  li  meu- 
»  blés  feroient  an  Baron ,  6c  aufli 
«^  ceux  de  la  femme  »» 

L'article  58^  de  1  ancienne  Cou- 
tume de  Breut^e,  6c  le  551  de 
la  nouvelle  ^  portent ,  m  que  fi  au- 
•*  cun  fe  tue  a  ton  efcient  y  il  doit 
»  être  pendu  Se  traîné  comme  meur- 
9»  trier  n. 

Aujourd'hui  on  condamne  les 
cadavres  de  ceux  qui  (e  font  homi- 
cides eux-mêmes ,  à  être  traînés  fur 
une  claie  la  face  contre  terre ,  & 
enfuite  â  être  pendus  par  les  pUds^ 
&  on  les  prive  de  la  fépulcure* 

Mais  il  faut  obferver  op'on  ne 
punît  ainfi  aue  ceux  qui  le  tuent 
de  fang  froid ,  Se  avec  un  ufage  en- 
tier de  la  raifon ,  6c  par  la  crainte 
du  fupplice.  Ainfi  on  ne  prononce 
aucune  peine  contre  ceux  qui  fe 
tuent  étant  en  démence ,  ou  même 
fujets  à  des  égaremens  d'efprit. 

Outre  la  peine  dont  on  vient  de 

parler ,  les  biens  du  condamné  ibnt 

cdnfifqués  au  profit  du  Roi  ou  des 

Seigneurs  i  qm  U  confifcation  ap- 

^partient. 

Divers  Auteurs  font  cependant 
au  fttjet  de  cette  confifcation  ,  une 
diftinâion  enrre  ceux  qui  fe  tuent 
pour  éviter  la  honte  d'un  fupplice, 
êc  ceux  que  la  perte  de  quelque  pro- 
cès »  ou  quelou'autre  chagrin  vio<* 
lent  engagent  à  £e  défaire  eux-mê- 
mes ,  parce  que  ces  fortes  de  cha- 
grins ne  permettent  pas  le  plus 
ibttvent  que   l'on  foit  maître  de  4 
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foi-même  ,  &  dérangent  entière^ 
ment  refprtt. 

Telle  eft  la  difpofition  de  la  cou- 
tume de  Normandie  qui  porte  y  que 
les  meubles  de  ceux  qui  fe  font  pccis 
eux-mêmes  y  appartiennent  au  Roi» 
&c.  mais  que  néanmoins  fi  par  force 
de  naaladie,  fténéfie  ou  autre  acci- 
dent ,  ils  étoient  caufe  de  leur  mort» 
leurs  meubles  ^demeureront  aux  hé^ 
ritiers ,  auffi  bien  que  leurs  immeo- 
Mes- 

Ceft  aufil  le  fentiment  de  Co- 
quille ,  en  fes  queftions  y  ok  il  dit 
que  fi  quelqu'un  s'eft  fait  mouric 
par  ennui  de  vivre ,  ou  impatience 
de  douleur ,  on<loit  pour  l'exemple» 
ordonner  que  fon  corps  fera  pendu» 
ou  jeté  à  la  voirie  ;  mais  que  fes 
biens  ne  doivent  point  être  confiC- 
qués^ 

Bretoniûer ,  en  fes  obfervations 
fur  Henris ,  dit  auffi  qu'au  Parle- 
ment de  Touloufe ,  on  fuit  la  dif- 
tinâion  portée  par  le  droit  Romain» 
qui  diftinguoit  ceux  qui  fe  tuoienc 
dans  la  crainte  du  fupplice  du  à  leur 
crime  y  d'avec  ceux  qui  fedonnolenc 
la  mort  par  impatience  ,  ou  par 
ennui  de  la  vie ,  ou  par  excès  de 
fureur  &  de  folie  ;  &  il  ajoute  que 
la  loi  punit  les  premiers^mais  qu'elle 
excule  les  autres. 

La  conftitution  de  Charles  V  d^ 
Tannée  1 5  5 1  »  renferme  une  difpo- 
ficion  entièrement  conforme  à  la 
diftinâion  dont  on  vient  de  parler. 
Cet  article  porte,  qiie  fi  une  per- 
fonne  étant  accufée  en  juAice  de 
faits  pour  lefquels»  en  cas  de  cot^ 
viâion,  elleferoit  punie  en  fon  corps 
&  en  fes  biens  y  vient  à  fe  ruer  elle- 
même  ,  dans  la  crainte  de  fubir  le 
fupplice  qu'elle  auroit  mérité»  fes 
héritiers  feront  privés  de  la  fuccef- 
fion,  qui  doit  être  confifquée  au 
profit  des  Seigneurs  à  qui  k  coofi^ 
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cation'  appartient  j  mais  qae  fi  cette 
pcxfonne  n'a  point  agi  par  ce  motif, 
&  ^^elle  fe  tronve  leulement  dans 
le  cas  d'avoir  mérité  une  fimplê 
punition  corporelle ,  ou  qu^elte  fe 
loir  portée  à  cette  eattémité  par 
l'effet  d'une  maladie  de  corpt ,  de 
jnélancofie  »  de  foibleffe  on  de  quelr 
qu^aatce  infirmité  femblabie  ,  fes 
héritiers  fuccéderont  â  fes  biens  > 
fans  qu'on  puifle  alléguer  aucun  ufa- 
ge  ,  ou  coutume  contraire. 

Dans  Je  doute ,  on  préfume  tou- 
jours que  celui  qui  s'elt  tué ,  Ta  fait 
plutôt  par  folie  ou  par  chagrin  , 
qu'en  conféquence  de  quelque  crime 
coonnis }  â  moins  qu'on  ne  prouve 
le  contraire* 

Bontface  rapporte  un  Arrêt  du 
Pattement  de  Provence  du  ai  Mars 
1541  y  qui  a  jugé  que  la  procédure 
criminelle  fuite  contre  celui  qui  fe 
rue  Volontairement  par  le  dégoût 
de  la  vie ,  efl:  nulle. 

On  trouve  même  plufieuts  exem- 
ples de  pareils  délits  ,  qui  n  ont 
point  été  pourfuivis  en  jottice.  Les 
Mémoires  mahufcrirs  du  régnfs  de 
Henri  III ,  racontent  que  lé  18 
Avril  1584,  au  Ronflai ,  près  d'E- 
rampes  ,  un  Médecin  ,  nommé 
Malmedy ,  homme  illuftre  dans  fa 

Î^rofeffion ,  &  excellent  PhiMophe^ 
e  coupa  Fa  gorge ,  &  fe  précipita  &^ 
tua»  outré  de  chagrip  À  de  défefl 
poir ,  d  caufe  des  grandes  dettes 
dont  il  étoit  accablé  j  Se  ils  ne  par- 
lent point  qu  il  y  ait  eu  contre  lui 
aucune  condamnation. 

U  ne  parole  pas  non  plus  qu*il  y 
ait  eu  aucune  pourfutte  faire  contre 
Aimar  Rauconet  ,  Prcfident  aux 
Enquêtes  du  Parlement  de  P^is  v 

3ui  fe  tua  ,  parce  qu  étant  accufé 
*incefte  avec  fa  fille ,  il  prévoyoit 
qu'on  le  condamneroit  à  mort. 
Le  Parlement  de  Dijon  a  jugé 
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par  Arrêt  du  ai  Août  1733  ,  que  le 
crime  de  fuicîde  fe  prefcrit  par  cinq 
ans  p  Se  qu'après  ce  temps  on  ne  peuc 
faire  le  procès  au  cadavre  ou  à  la 
biémoire  du  défun^. 

SUIDAS  ;  Ecrivain  Grec  fous  l'em- 
pire Je  Alexis  Comnène  ,  &  Auteur 
d'un  Lexicon  Grec    hiftorique    8c 
géographique.    Outre  l'interpréta- 
tion des  mots ,  on  y  trouve  encore 
les  vies  de  plufie 
grand  Bombre  d( 
des  extraits  qui 
Ecrivains  qui  l'a 
composition  eft  I 
fans  jugement.  < 
le  juftiûer»  ont  ( 

on  a  ajouté  beaucoup  de  chofes  i 
fon  ouvrage ,  &  que  les  fautes  ne 
font  que  dans  les  additions.  Quoi^ 
que  cet  ouvrage  ne  foit  pas  toujours 
txzOt  »  il  ne  laiffe  pas  d'ècre  impor- 
taiityparce  qu'il  renferme  beaucoup 
de  chofes  prifes  des  anciens.  La 
meilleure  édition  du  Lexicon  de 
Suidas  eft  celle  de  Kufier^  en  trois 
vol.  in-fol.  en  Grec  &  en  Latin , 
avec  des  notes  pleines  d'érudition. 

SUIE  j  fubftantit  féminin.  Fuligo. 
Matière  noire  &  épaifle  que  la  fu« 
mée  lai  (Te  &  qui  s'attache  au  tuyau 
de  la  cheminée. 

Comthe  tous  les  corps,  indamma* 
blés  fubifTent  une  décompo(ltion  to- 
'rale  dans  leur  inflammariori  ^  tout 

.  ce  qu'ils  contiennent  de  principes 
volatils  >  Se  même  â  l'aidé  de  ceux- 

'  ci,  une  partie  de  leurs  principes 
fixes ,  s'élèvent  en  Vapeurs  ,  dont 
une  partie  brûle  avec  flamme^  fe 
difljpe  &  fe  détruit  totalement,  & 
une  autre  partie  fe  fublime ,  &  s'at- 
tache aux  premiers  corps  frpids 
qu'elle  rencontre. 

La  fuie  eft  la  portion  de  la  flam- 
me qui  fe  réduit  en  fumée  noire , 
&  qui  n'a  pu  s'enflammer  réelle-* 
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mène  ,  faute  de  coataâ:  f^flSfanc 
avec  Tair  ;  car  fi  les  vapeurs  qui 
s^exhalent  d*un  corps  inflammable 
.  fortemeac  chauffé  ,  étaient  aflez  ra- 
réfiées >  pour  que  chacune  de  leurs 
parties  rut  bien  environnée  <l*air , 
elles  brûleroiènt  toutes  avec  flam- 
me y  &  alors  on   n'auroit  aucune 
fumée  ni  fuie  j  bu  du  moins  cette 
fuie  ne  feroit  point  noire  &  ne  con* 
tiendroit  plus  rien  d'inflammable. 
C'eft  par  cette  raifon  que  plus  on 
admet  d  air  entre  les  corps  qui  brû- 
lent avec  flamme ,  moins  on  a  de 
*   fumée  &  de  (uiej  &  réciproque- 
ment la  fuie  ,  quoique  provenant  des 
corps  de  même  nature ,  doit  ctre 
fort  différente  «  fuivant  la  manière 
dont  ilr  ont  brûlé.  En  général,  il 
n*y  a  rien  de  confiant  fur  la  nature 
Se  les  principes  de  la  fuie ,  elle  dif- 
fère non-feulement  par  les  caufes 
dont  nous  venons  de  parler  ,  mais 
encore  par  la  nature  des  fubftances 
inflammables  dont  elle  provient  ; 
on  fent  bien  que  les  végétaux  dont 
on  ne  retire  point  ou  que  très-peu 
d'alkali  volatil  »  doivent  fournir  une 
fuie  différente  de  celles  des  matiè- 
res animales;  que  celle  d*une  huile 
pure  >  ne  doit  pas  être  la  même  que 
celle  d'une  plante  pourvue  de  tous 
lis  ces  différences 
re  été  obfervces  , 
f  miftes  ne  fe  font 
I  cet  objet, 
ment  que   la  fuie 
ordinaire  des  cheminées  a  une  fa- 
veur acre  ,  amcre  &  empyreumati- 
que  fort  défagréable }  qu'elle  four- 
nit dans  l'dau  une  matière  colorante 
fauve  dont  on  fe  fert  dans  la  tein-: 
.  ture,  ce  qui  prouve  qu'elle  contient 
'  des  parties  falines ,  huileufes  ,  fa- 
yonneufes  \  qu'elle  eft  capable  de 
brûler  encore  de  nouveau  très-vive- 
,mént  &  avec  beaucoup  de  flambe ,' 
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comme  on  le  voit  qtitnd  le  fea 
.  ptend  dans  les  cheminées. 

Si  l'on  difiille  cette  fuie  â  la  cor^ 
nue ,  OR  en  retire  du  phlegme  »  de 
l'alkali  volajcil,  partie  concret,  par- 
tie en  liqueur ,  une  huile  noire  em^ 
pyfeumatique  ,  &  il  refte  dans  la 
cocnue  une  matière  chaibonueafe 
fort  abondante ,  dont  on  peut  obte* 
nir  de  l'alkali  fixe  après  Vincinéra« 
tion.  Il  eft  très-poffible  qu'on  redre 
auffi  une  certaine  quantité  d'acide 
de  certaines  fuies:  &  oïdinaire- 
ment  en  pouffant  la  diflillation  al 
un  très-grand  feu  fur  la  fin  »  on  fait 
fublimer  un  peu  de  fel  ammoniac. 

Comme  il  n'y  a  aucune  fuie  » 
même  provenant  de  matières  végé- 
tales ,  qui  ne  fournifle  beaucoup 
d'alkali  volatil  »  cela  pxouve  que 

{rendant  la  combuftion  à  feu  ouvert, 
es  principes  des  végétaux  éprou- 
vent des  changemens  qui  ont  quel- 
que refTemblance  avec  ceux  qu'oc- 
cafionne  la  putréfaâion.  De  plus  la 
quantité  de  matière  charbonneufe 
fixe  qui  refle  après  la  difliillation  de 
la  fuie ,  &  qui  fournit  de  l'alkali 
fixe  avec  beaucoup  de  terre  par^l'in- 
cinération  ,  démontre  qu'une  quan- 
tité aflez  confidérable  des  principes 
fixes  des  corps  inflammables  ^  eft 
enlevée  &.  pprtee  même  très-haut , 
par  l'effet  de  leur  copabuftion  avec 
.flatpme. 

SU^ET,  EtTEi  adje<^if.  Soumis  , 
aflreint,  qui  eftdans  la  dépendance. 
Nous  fommes  tousfujcts  aux  lois  du 
Prince.  Un  enfant  cjl  fuja  à  fon 
père. 

Sujet  ,  fignifie  auflî ,  être  obligé  à 
fupporcer  quelques  charges  ,  cf  à 
payer  certains  droits.  Les  nobles  ne 
font  pas  fujeis  à  la  taille.  Tout  le 
monde  ejlfujct  à  la  çapitafion. 

Sujet,  fignifie  encore ,  qui  eft  aftreint 
'  à  quelque  nécefliité  inévitable*  Les 
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hommes  fom  figcts  à  toutes  foriei  ic 
maux  &  d'incommodités.  Tous  les 
tuiimaux  font  fujets  à  la  mon. 

On  dit ,  être  fujet  à  l'heure  ;  poar 
dire ,  être  obligé  de  fe  rendre  exac- 
tetnenc  en  quelque  endroit  à  certaine 
heure  précife.  On  dit  proverbiale- 
ment dans  le  même  fens ,  être  fujet 
4  un  coup  de  marteau. 
SvJET  )  s'emploie  aufli  abfolament. 
Ainii  on  dit ,  qn*un  Maître  tant  fes 
Domejliques  fort  fujets  ;  pour  dire , 
qu'il  exige  d'eux  un  fervice  fort 
a(£du;  cm  un  père  tient  fon  fils  de 
court  &  fort  fujet  ;  pour  dire,  qu'il 
ne  lui  laifle  prefq^ie  aucune  liberté  j 
& ,  K^une  femme  efl  fortfujette  au- 
près  de  fon  mari  ;  pour  dire»  qu  elle 
fe  tient  continuellement  auprès  de 
lui.  Il  eft  du  fty  le  familier. 

En  ce  fens  ,  on  dit  d'un  emploi , 
d'un  métier  qui  oblige  à  une  grande 
affiduité ,  que  c'ç/?  un  emploi  oà  il 
faut  être  extrêmement  fujet  :  Se  abfo- 
lument ,  que  cefi  un  emploi  fort  fu- 
jet i  pour  dire ,  que  c'eft  un  emploi 
fort  alfujettiflànt.  Ce  dernier  eft  po- 
pulaire. 
Sujet  ,  (ignifie  encore  ,  qui  a  accou* 
tumé  de  faire  quelque  chofe ,  qui 
s'y  trouve  porté  par  inclination  ou 
par  habitude.  //  efi  fujet  à  boire  ^  à 
s*enivrer. 

On  dit  dans  la  même  acception  , 
être  fujet  au  vin  ^  fujet  à  fa  bouche  , 
fujet  aux  femmes  ^  fujet  à  fesfantai- 
fies.  Être  fujet  à  fes  goûts ,  fujet  à 
fis  plaifirs^  à  fis  payons. 

On  dit  que  les  hommes  les  plus 
farfaits  font  fujets  à  faillir  ;  pour 
dire  ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  (i 
parfait  oui  ne  faiTe  quelque  faute. 

Oa  dit ,  être  fujet  à  de  grandes 

maladies  j  fujet  à  la  goutte ,  à  la  gra- 

velle  ,  à  la  migraine  ,  être  fujet  aux 

vapeurs  ,  être  fujet  à  tomber  du  haut' 

.  mal  /  pour  dirçj  être  fouvent  actf- 
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qoéde  grandes  a\aladies,  sybir  fou* 
vent  la  fièvre ,  la  migraine ,  &c. 
Sujet  ,  fe  dit  i  peu  près  dans  le  mê^ 
me  fens ,  de  pluHeurs  chofes  dif- 
férentes. Cette  île  efi  fujeue  aux 
tremblemens  de,  terre.  Les  abrkocs 
font  fort  fujets  à  la  gelée.  Les  vins 
de  ce  canton  font  fujets  à  devenir 
gras.  . 

On  dit,  qa^une  démarche  efifu* 
jette  à  bien  des  inconvéniens  ,  qQ*une 
entreprife  efi  fujette  à  bien  des  diffi- 
cultes  ;  pour  dire ,  qu'il  y  a  des  in- 
convéniens à  faire  une  démarche , 
qu'il  y  a  bien  A^  difficultés  à  fur- 
monter  pour  ,réuilir  dans  une  en- 
treprife. On  dit  auffi,  qu'u/i  paf-- 
fage  efi  fujet  à  plufieurs  interpréta- 
tions difiérentes  j  pour  dire  ,  qi|!il 
eft  fufceptible  de  aifFérentes  inter- 
prétations* 

On    dit   proverbiabment   d'un 
homme  auquel  il  ne  faut  pas  trop 
fe  fier ,  qu'//  efi  fujet  à  caution. 
Sujet  ,  eft  aufli  fubftantif ,  &  figni- 
fie  ,  celui  qui  eft  fous  k  domina- 
tion d'un  Roi ,  d'une  République , 
ou  de  quelqu'aucre  Souverain.  Phi'  - 
lippe  de  Valois  difoit  que  le  plus  grand 
tréfor  d'un  Roi  étoit  le  cjsur  de  fes 
fujets.  On  peut  être  bon  fujet  fans 
être  idolâtre  des  Rois.  Les  fujets  na^ 
turalifés  jouijfent  en  France  des  tni'^ 
mes  dtoits  que  Us  régnicoles.  Pline 
dit  que  le  Prince  ne  doit  ni  s* attirer  le 
refpecl  de  fes  fujets  par  la  carinte^ 
ni  gagner  leur  affection  par  bafieffe. 
Unfidelle  fujet  de  la  République. 
Sujet  ,   fe  dit  quelquefois  par  exten- 
fion  ^  abudvement ,  en  parlant  de 
ceux  qui  font  dans    la  dépendaoce 
d*un  Seigneur  haatjafticier.  LeSei^ 
gneur  de  la  P(^roiffe  fit  convoquer  tous 
fis  fujets.    <  ; 

Sujet  ,  figni/iç  auffi  ,  caufe,  raifoa  , 
motif.  J'ignore  le  fujet  de  leurbrouil^ 
lerie%  Vous  n'aye\  auctinfuiet  deycms 
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plaifiin*  A  qmlfiqtt  bâ  ave^^fûMS 
parlé  de  cette  affaire.  Ilfe/âihafofts 
fujet. 
Sujet  ,  fignifie  tuffi  la  matière  fur 
laquelle  op  compoCe,  fur  laquelle 
on  écrie ,  fur  laquelle  on  parle. 
Comme  c'eft  du   fujet   que  dé- 

f>end  principalemenc  le  mérite  & 
'intérêt d*un  Ouvrage,  les  Auteurs 
ne  fauroient  apporter  trop  de  foin 
dans  le  choix  qu'il»  doivent  faire. 
S'ils  veulent  faire  un  ouvrage  du- 
rable 9  ils  doivent  choifir  un  fujet 
qui  affeâe  :  or  rien  ne  nous  affeâe 
long*  temps  que  le  vrai.  La  premiè- 
re règle  ,  en  conféquence ,  eft  de 
choifir  un  fujet  qui  foit  vrai  dans 
tous  les  temps  &c  pour  tous  tes 
hommes.  La  vérité ,  dans  ce  fens , 
n'eft  autre  cbofe  que  la  réalité  dans 
les  faits,  dans  les  principes/  (c 
dans  les  reHemblances  :  réalité  dans 
les  faits,  fondée  fur  W  certitude 
des  témoignages  ;  réalité  dans  les 
principes ,  fondée  fut  Tévidence  du 
raifonnement  ;  réalité  dans  les  ref- 
.  femblances,  fondée  fur  rexaâriiude 
de  rimication.  La  prechière  produit 
la  vérité  dans  rhittoire  ;  la  féconde 
>roduit  la  vérité  dans  les  fciences  ; 
a  troifîème  produit  la  vérité  dans 
es  ouvrages  d'imagination  &  dans 
es  beaux  arts. 

Il  n'y  a  que  des  fujets  de  cette 
nature  qui  puifTent  affeâer  tous  les 
hommes  &  tous  les  temps.  Ebloui 
.  par  l'apparence ,  fubjugué  par  l'e- 
xemple ,  confenteZ'VOus  à  devenir 
l'hiftorien  de  la  fable ,  le  précep- 
teur du  menfonge ,  le  peintre  de 
la  chimère  ?  Quelque  brillans 
qu'aient  d'abord  paru  vos  ouvra* 
ges;  on  les  comparera  à  ces  nuages 
qui ,  vus  de  loin,  imitent  une  lon- 
gue chaîne  de  hautes  montagnes , 
&  qui  ne  font  de  près  qu'un  amas  de 
vapeurs.  Que  font  devenue»  en-  fait 
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d'hiftoire  «acnt  de  relations  Infidelr 
les»  de  Journaux  impofteursj  ea 
fait  de  fciences  ces  conjedures  va- 
gues f  ces  fuppofitions  téméraires  ^ 
en  fait  d'ouvrages  d'imagination  ^ 
les  Romans  qui  n'ont  d'autre  bue 
que  l'amufement,  ces  contes  mer« 
veilleux  qui  n'aprennent  rien  d'u- 
tile; en  fait   de  beaux  arts,    ces 
monceaux  arides  de    merveilles , 
de    métamorphofes  j    d'enchanté- 
mens  ?  Vainement  ^imagination  a- 
t-elle  eflayé  de  les  féconder,  & 
d'en  faire  fortir  un  nouveau  genre 
d'écrire  :  le  menfonge  eft  dans  les 
arts  ce  que  les  monftres  font  dans 
la  nature  ;  il  ne  fauroit  fe  perpé- 
tuer :  c'eft  que  nous  demandons  U 
vérité  jufque  dans  la  fiélion. 

Un  fujet  abfolument  faux  ,  dès 
qu'il  fera  reconnu  pour  tel ,  cef- 
fera  donc  de  nous  affeâer  ;  la  vé- 
rité feule  nous  àffeâe  toujours, 
parcequ'elle  feule  nous  eft  toujours 
utile.  Il  fuit  de  là  que  de  deux  fu- 
jets également  vrais  ,  le  plus  utile 
fera  auili  le  plus  propre  à  nous  af- 
feder. 

La  fource  des  fuiets  utiles  eft 
intari  (fable  :  elle  coule  fur  la  fur- 
face  de  rUnivers  par  deux  canaux 
immenfes  que  nous  cherchons  fans 
cefTe  à  aggrandirj  par  celui  des 
fentimens  agréables  &  celui  des 
connoi (Tances  néce(raires.  Avide  de 
fentimens  agréables  ,  l'homme  re- 
garde autour  de  lui  ;  dans  la  fouie 
des  objets  en  difcerne-t-il  qui  aient 
avec  ces  fentimens  une  liaifon  pro« 
chaîne  ?  Il  y  applique  k$  fens  ;  11 
y  attache  fon  ame  ;  il  ne  les  quitte 
qu'à  regret  :  fans  cefte  il  tourne 
vers  eux  fes  regards  j  voudroit  pou- 
voir fe  transformer  en  eux,  ou 
les  transformer  en  lui.  Mais  fi  la 
liaifon  que  ces  objets  ont  avec  les 
fentimens  agréables  ft'eft  qu^ppS'* 
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rente  ic  fadice  ;  &  elle  eft  tilTae 
par  les  circonftances  ,  par  Timagi- 
nation  &  le  préjugé  s  eile  ne  fub- 
fiftera  pas }  elle  tombera  avec  le 
préjuge ,  l'imagination  ,  les  circonf- 
tances. Un  fajet  donc  Tucilité  tien- 
dra uniquement  à  ce  genre  de  liai- 
fons  locales  de  fiâkives  »  ne  fauroit 
tffeâer  long-temps  :  or  la  plus  gé- 
nérale »  la  plus  naturelle  j  la  plus 
durable  des  liaifons>  c'efl:  celle  qui 
nous  attache  aux  êtres  de  notre  ef- 
pèce  par  le  noeud  de  lamour  &  de 
la  pitié.  Elle  fe  forme  indépendam- 
ment de  l'éducation  ;  elle  s'accroît 
avec  nous  par  la  réflexion  :  l'ima- 
gination» loin  de  raffoiblir,  l'étend 
&  la  fortifie  :  le  préjugé  ic  les  cir- 
conftances peuvent  la  relâcher ,  mais 
non  la  rompre.  Après  l'amour  &  la 
pitié  »  les  fentimens  -  qui  nous 
agréent  le  plus  dans  un  fujet ,  font 
la  terreur,  la  liberté  &  la  juftice. 
L'agrément  de  la  première  rient  au 
fentimenc  de  notre  fureté;  Tagré- 
oient  de  la  féconde,  au  fentiment 
de  notre  force;  fagrémenc  de  la 
troiiième ,  au  fentiment  de  notre 
perfeâioQ.  Un  fujet  qui  va  à  la 
terreàc  fecoue  notre  atne  en  deux 
.  fens  contraires  ;  tour*  à  tour  il  rtous 
alarme  &  nous  raifure:  il  étale  à 
nos  yeux  des  poignards  qu'on  ai- 
guife ,  des  bûchers  qu'on  allume , 
des  poifons  qu'on  prépare,  ées  tom- 
beaux qu'on  creufe,  des  fpeâres 
qu'on  évoque;  mais  c'eft  dans  un 
lointain  qu'on  les  voit ,  Se  qui  nous 
empêche  de  les  redouter  ;  il  nous 
procure  ainfî  alternativement  Té- 
morion  forte  que  caufe  la  préfence 
des  grands  daneers,  &  l'émotion 
douce  qtie  cauie  leur  abfence.  Vq 
fujet  qui  va  à  la  liberté  femble  foi;- 
lever  pour  un  inftant  les  fer$  qui 
nous  accablent  y  dans  cet  heureux 
moment  on  porte  autour  dé  foi  un 
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regard  afluré  ;  un  nouveau  jour  nous 
éclaire  ;  notre  démarche  s'affermit  j 
on  croit  re^'cvenir  homme  ,  &  te- 
nai  re  à  la  nature.  Un  fujet  qui  va 
à  la  juftice  nous  élève  en  quelque 
forte  au  deffus  de  la  nature  elle- 
même  ,  &  nous  place  dans  une  ré- 
gion fupérieure,  où  rien  n'inter- 
cepte les  lumières  de  l'ame ,  d'où 
Ion  foule  à  fes  pieds  Terreur  &  les 
paillons. 

Des  fujets  liés  â  des  fentimens 
fi  agréables  peuvent-ils  n'être  pas 
utiles  ?  Peuvent  ils  ne  nous  pas  af- 
feâer  ?  Les  fujets  liés  aux  connoif- 
fances  néceifaires  ne  font  pas  moins 
utiles  ,  &  ne  nous  affeâent  pas 
moins. 

En  effet ,  Tart  de  connoître  con- 
tribue plus  qu'on  ne  penfe  à  latt 
de  jouir.  Mais  nous  ne  jouiffons  de 
rien  avec  plus  de  continuité  que  de 
nous-mêmes.  Un  des  fujets  les  plus 
utiles  &  les  plus  propres  à  nous  af- 
feâer ,  c'eft  donc  la  ccmnoiffance 
de  nous-mêmes;  la  connoiifance  fi 
bornée  de  nos  vertus ,  de  nos  lu- 
mièies,  de  nos  plaifîrs;  la  con- 
noifTance  fi  étendue  de  nos  vices  , 
de  notre  ignorance  &  de  nos  maux» 

A  la  connoilTance  de  nou$-mê* 
mes  fe  rapporte  la  connoilTance  des 
autres.  La  première  nous  repréfente 
Thjmme  en  général  ;  la  féconde, 
les  hommes  tn  détail  :  lune  S^Cte 
davantage  la  taifon  qu'elle  inftruit  ; 
l'autre,  l'amour  propre  qu'elle  flatte. 
De  là  l'irrftiîidl  ic^crct  qui  nous  ra- 
mène fî  foavent  de  ptéfcience  aux 
fujets  dans  lefquels  on  nous  retrace 
le  fpeclacle  des  lidicules,  les  fcè- 
nés  de  la  bagatelle  ^  les  combats  de 
riiu<rigue  ,  les  triomphes  de  la  va« 
nirc. 

Mais  une  connoiftance  plus  né- 
ceflaire  peut  être  que  celle  des  au- 
tres £w  de  nous-mêmes  >^  puifqu'elle 
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eft  d'un  ufage  plas  général  &  plus 
journalier ,  c'eft  la  connoiflfance  des 
chofes  eiïèncieiles  à  rhamanicé. 
Telle  eft  la  religion  ,  par  les  perf- 

teâives  qu'elle  offre  à  la  verra  mal- 
eureufe  ,  &  par  le  glaive  qu'elle 
fufpend  fur  le  crintie  impubi.  Telles 
font  les  lois  y  par  les  liens  qu'elles 
donnent  à  la  torce  encreprenanre , 
&  par  les  armes  qu'elles  prêtent  à 
la  roibleffe  pourfuivie.  Tels  font 
les  arts ,  par  l'empire  avec  lequel 
ils  foumettent  cet  Univers  à  nos 
befoins,  &  parla  magie  avec  la* 
quelle  ils  en  créent  un   nouveau 

Eour  nos  plaifir$«  Les  arts  »  les  lois , 
L  religion ,  ouvriront  donc  trois 
c^ières  inépuifables  de  fujets  uti- 
les >  &  par-iâ  de  fujets  propres  à 
nous  afreâer.  Us  nous  àffeûeront 
d'autant  plus  vivement ,  qu'à  plus 
d'utilité  ils  allieront  plus  de  diflEi- 
culte.    Ce  qui  eft    aifEcile    nous 
étonne  fans  nous  toucher  ;  ce  qui 
eft  aifé  y  quoiqu'utile ,  nous  touche 
fans  nous  émouvoir  ;  ce  qui  eft  en 
même  temps  important  &  rare  y  ce 
qui  nous  repréfente  un  avantage  à 
recueillir  &  un  obftacle  à  vaincre , 
nous  promet  tout  enfemble  un  plai* 
fn  &c  une  furprife.  La  difficulté  fe 
trouve  dans  un  fujet  qui  eft  ou  dé- 
j    licat  ou  profond ,  ou  hardi  y  ou  com- 
pliqué. 

Parcourir  un  objet  avec  une  ré- 
ferve  d'imagination  ;  le  manier  avec 
une  fînedè  de  taâ  qui  faififTe  les 
points  les  plus  fubtils ,  qui  démêle 
les  nuances  les  plus  imperceptibles 
fans  les  affoiblir  y  fans  les  exagé- 
rer »  fans  les  trop  violer  y  fans  les 
trop  découvrir  ,  de  manière  que 
roDJet  fe  montre  aflez  pour  plaire, 
&  fe  cache  aflez  pour  plaire  encore 
davantage  j  creufer  une  profondeur 
U  où  le  vulgaire  voit  à  peine  une 
furface  i  s'avancer  â  grand  pas  dans 
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le  fanâuaîre  des  fclences  &  de^ 
arts  ,  fans  être  arrêté  par  les  ténè* 
bres  qui   l'environnent;   pénétrer 
un  principe  caché,  pourainfi  dire  » 
dans  les  abîmes   de  l'efprit    hu- 
main; toucher  â   la  racine  d'une 
vérité'  dont  on  fe  conteiite  de  goû- 
ter les  fruits   ou  de   mefurer  les 
branches"^  infutter  avec  audace  â 
des  vices  accrédités ,  i  des  préjugés 
puiflans;  ébranler  d'une  main  har- 
die l'autel  de  l'illudon  publique  : 
montrer  une  ame  qui  n'a  point  été 
conçue  dans  la  bafTelTe ,  oui  n'a  fa 
s'apprivoifer  ni  avec  l'efctavage.  ni 
avec  l'erreur  ;  faire  parler  la  raifon 
devant    ceux  qui   la  profcrivent, 
l'humanité  devant  ceux  qui  l'ini- 
molent  ;  difcerner  dans  la  multi* 
plicité  des  objets  ce  qui  les  fépare 
ôc  ce  qui  les    unit  ;  les  déplacer 
par  l'elprit  d  analyfe  ;  les  combiner 
par   l'efprit    d'ordre;   débrouiller 
ainfi  le  chaos,  &  d'une  propofition 
compliquée,    vaeue   &    obfcure^ 
faire  jaillir  une  Alite   d'idées  am- 
ples, précifes  &  lumineufes.  Quoi 
de  plus  difficile  &  de  plus  intéref<* 
fant? 

Le  fublime  l'eft  encore  davan** 
tage  ;  c'eft  même  ce  qui  nous  af-j 
feue  le  plus  dans  un  fu|er.  Nous 
appelons  fublime  tout  ce  qui  ré« 
veille  avec  force  dans  notre  ame 
l'idée  ou  le  fentiment  des  grandes 
chofes. 

Au  défaut  du  fublime  ,  que  vo- 
tre fujet  nous  o6Fre  la  nouveauté  : 
le  grand  occupe  toute  notre  ame  , 
&  le  neuf  femble  nous  en  prêter 
une  ;  qu'il  nous  offre  du  moins  la 
variété:  la  multitude  des  objets 
fuppléera  â  leur  grandeur,  &  le 
mélange  des  fenfations  à  leur  vi« 
vacité. 

Le  fujet  eft  neuf  lorfquMl  déve- 
loppe un  germe  d'idées  ^  d'images 
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ou  de  fcntimefls }  lorfque  c'eft  un 
rapport  non  encore  apperçu,  un 
événement  non  encore  décrit ,  un 
objet  non  encore  dépeint ,  une  paf- 
fion  non  encore  maniée ,  un  carac- 
tère non  encore  faiû ,  une  fituation 
non  encore  tendue. 

Le  fttjet  eft  varié ,  lorfque  c'eft 
le  centre  de  pluficurs  fujets  di- 
vers ,  qui  procurent  â  l'œil  des  ta- 
bleaux diverûâés  Ôc  dts  fenfations 
contraires. 

Plus  il  y  aura  dansjio  fa  jet  de 
cette  variété  qui  nous  déUfle  ,  de 
cette  n#uVeauté  qui  nous  réveille  , 
de  cette  fublimicé  qui  nous  faiHc , 
de  cette  difficulté  qui  nous  éton- 
ne ,  de  cette  utilité  qui  nous  attire , 
de  cette  vérité  qui  nous  fixe  ,  plus 
il  fera  propre  à  nous  affeder,  plus 
il  contribuera  i  Tintérèt  de  l'ou- 
vrage. 

SirjET,  en  termes  de  peinture,  fe 
dit  de  ce  que  Tart  du  pinceau  peut 
imiter.  Un  fu jet  de  fleurs.  Unfujet 
d'aninuLàx.  L'hifioirc  &  tu  Fable 
fournirent  les  fujets  dans  le  genre 
noble. 

Il  fe  dit  auffi  en  termes  de  Sculp- 
ture ou  gravure.   Les  batailles  de 
louis  XII  &  de  François  I  font  les 
Jujèts  des  bas  reliefs  qui  font  autour  de 
leurs  tombeaux* 

SyjEr ,  fignifie  encore  l'objet  d'une 
.  fciencfc.  Le  Jujet  de  la  PhyRque^ 
ceft  le  corps  naturel.  Le  Jujet  de  la 
Médecine  ,  c'eji  le  corps  humain.  Les 
Chirurgiens  appellent  un  corps  dont 
ils  font  ranatpmie,  unfujet.  Et 
l'on  dit  en  termes  de  Médecine, 
qu'a/i  malade  ejl  un  bon  fujet^  un 
mauvais  fujet  ;  pour  dite ,  qu'il  eft 
d'une  bonne  ou  d'une  mauvaife 
conftitution. 

SujfiT,   en    termes  de  Mufique»   fe 
'  dit  du  chant  principal  fur  lequel 
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roule  toute  la  difpofîtion  d'une 
pièce  ou  d'un  morceau  de  maûque  , 
Se  dont  toutes  les  autres  patties  ne 
font  que  l'accompagnement,  Quel- 

Jpefois  le  fujet  eft  à  la  baflfe,  plus 
ouvent  dans  le  deifus  ,  rarement 
dans  les  parties  moyennes.  Dans 
les  Muîîques ,  qu'on  appelle  duo  ; 
trio  ,  quatuor  ,  &c.  le  lu  jet  eft  or- 
dinairement diftribué  entre  plufiaurs 
parties ,  ce  qui  le  tend  plus  diflB- 
cile  à  traiter. 

Le  fujet  eft  la  partie  la  plus  im-- 
portante  du  detTein.  Toutes  les  au- 
tres ne  demandent  que  du  raifon- 
nement  &  de  l'art.  Celle-ci  feule 
dépend  uniquement  du  génie  \  Se 
c'eft  en  elle  que  confifte  Tinven^ 
tion.  Les  principaux  fujets  en  Mu- 
fique  produifent  des  rondeanx ,  des 
imitations,  des  fugues,  &c.  Un 
compofiteur  ftérile  &  froid ,  après 
avoir  avec  peine  trouvé  quelque 
mince  fujet ,  ne  fait  que  le  retour- 
ner,  &  le  promener  cie  modulation 
en  modulation  ;  mais  l'artifte  qui  a 
de  la  chaleur  &  de  l'imagination  fait 
fans  ûifler  oublier  fon  fujet ,  lui 
donner  un  air  neuf  chaque  fois  qu'il 
le  repréfente. 

En  termes  de  Logique  ,  on  ap- 
pelle yî;/^^*  le  terme  déroute  propo- 
fition,  duquel  on  affirme  ou  l'on  nie 
quelque  chofe.  Ainfi  dans  cette  pro- 
pofition  ,  lefoleil  eft  grand  ,  Joleil 
eft  le  fujet ,  Se  grand  eft  l'attribut. 
Sujet  ,  fe  dit  d'une  perfonne ,  par 
rapport  à  fa  capacité  &  i  fes  ta- 
lens.  V homme  dont  vous  parU\  nejl 
pas  un  fujet  capable  de  cet  emoloi. 
Ceft  un  bon  fujet  ^  un  grand  fujet  ^ 
un  digne  fujet.  Il  fe  dit  de  même 
en  mauvaife  patt,  par  rapport  aux 
moeurs  ou  à  l'incapacité.  Ceft  ua 
mauvais  fujet.  ^ 

En  parlant  d'un  Cardmal  qui  a 
les  qualités  lequifes  pour  pouvoir 
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parvenir  au  Pontificat ,  on  dît ,  que 

c'ejl  unfujet  papable. 

Différences  relatives  emtefujet , 
matière. 

La  matière  eft  ce  qu  on  emploie 
dans  le  travail.  Lefujet  eft  fur  quoi 
l'on  travaille, 

La  matière  d*un  difcoars  confifte 
dans  les  mots ,  dans  les  phrafes  & 
dans  les  penfées.  Le  fujet  eft  ce  que 
Ton  explique  par  ces  mots,  par  ces 
phrafes  &  par  ces  penfées. 

Les  raifonnemens ,  les  patTages 
de  récriture  -  Sainte  ,  les  penues 
des  Pères  de  FÉglife^  les  caraftères 
des  partions,  &  les  maximes  de 
morale  font  la  matière  des  fermons. 
Les. my Itères  de  la  foi  &  les  pré- 
ceptes de  rÊvangile  en  doivent  être  ' 
U^  fujet. 

SUJÉTION  i  fubftantif  féminin.  Sut^ 
Jeclio.  Dépendance  ,  état  d^  ce 
qui  eft  aflreint  ,  de  ce  qui  eft 
obligé  à  quelque  chofe,  à  quel- 
que néct  (Tué.  Le  ion  citoyen  ne  s*é^ 
carte  jamais  de  la  fujétion  qu*il  doit 
aux  lois.  Notre  vie  nejt  qiiun  chan- 
gement continuel  de  fu jetions  diffe- 
rentes.  On  hait  naturellement  la  fu- 
jétion. 

Sujétion,  fe  dit  auffi  de  Tafficluité 
d  un  domeftique  auprès  de  fon  maî- 
tre ,  d'une  femme  auprès  de  fon 
mari,  d'une  garde  aujpt es  d'un  ma» 
Jade,  &c.  C'efl  un  nomme  auprès 
de  qui  il  faut  une  grande  fujétion.  Il 
fe  dit  de  même  de  rafliduité  que 
demande  une  charge ,  un  emploi» 
Cejl  un  emploi  d'une  grande  fujé- 
tion. 

Il  fe  dit  encore  de  certaines 
fervitudes  auxquelles  une  maifon 
eft  fu jette.  Ceft  une  maifon  fortin- 
commode  y  &  oà  il  y  a  de  grandes 
fujctions.    , 

SUIFj  fubftantif  mafculin.  Sébum. 
Oraide  dont  on  fe  fert  principale-  j 
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ment  pour  faire  de  la  cbandelte. 
Du  fuif  de  bœuf.  Du  fuif  de  bàuc* 
Dufu'tf  de  mouton.  Fondre  du  fuif 
pour  faire  des  chandelles. 

On  appelle  arbre  à  fuif  ^  outfr- 
bre  de  fuif  ^  un  arbre  de  la  Chine 
gui  s'élève  à  la  hauteur  d'un  grand 
cerifier ,  &  qui  fournit  une  fttbf<* 
tance  parfaitement  femblable  à  du 
fuif.  Le  fruit  de  cet  arbre  eft  rfen- 
feimé  dans  une  enveloppe  qui  ^ 
lorfque  le  fruit  eft  mûr  ,  s'ouvre 
dette -même  comme  celle  de  nos 
châtaignes }  il  en  fort  deux  outfois 
fruits  de  la  grofleur  d'une  noifette 
dont  la  pulpe  a  les  mêmes  pro- 
priétés que  le  fuif,  &  qui  fondue 
avec  un  peu  d'huile  ou  de  cito  » 
devient  propre  à  faire  des  chandel- 
les ,  dont  on  fait  ufage  dans  tout 
TEmpire  de  la  Chine.  Pour  (cpa- 
rer  cette  efpèce  de  fuif  de  Ion 
fruit,  orv  le  pulvérife;  après  quoi 
on  le  fait  bouillir  dans  de  reaa»  à 
la  furface  de  laquelle  il  fumage 
une  fubftance  femblable  â  de  Thui- 
le  ,  qui  fe  condenfe  lor (qu'elle  eft 
refroidie ,  &  qui  prend  la  même 
confiftance  que  ie  fuif.  On  mêle 
dix  parties  de  cette  fubftance  avec 
trois  parties  d'huile  de  lin  &  avec 
un  peu  de  cire,  afin  de  lui  donner 
de  lafolidité,  &  pour  l'empêcher 
de  s'attacher  aux  doigts.  Xes  Chi-r 
nois  donnent  la  forme  d'un  feg-  ^ 
ment  de  cône  aux  chandelles  fai-  * 
its  de  cette  fubftance ,  que  Ton  co- 
lore quelquefois  en  y  incorporant 
des  couleurs    avec  des  parfuins , 

Eour  en  rendre  l'odorat  plus  agréa- 
le.   Les  mèches  que  l'on  y  mec 
font  de  coton. 

Le  bois  de  fuif  a  précifcment 
l'odeur  du  fuif  ordinaire. 
SUINT  î  fubftantif    mafculin.    Hu- 
meur épaiftie  qui  fuinte  du  corps 
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des  animaux.  Le  fuint  de  la  laine 
des  brebis. 
StJlNTtMENr  ;  fubftaniif  mafcu- 
lin.  Adion  de   fuincer.  Le  fuinte- 
ment  d'une  plaie. 
SUINlERi    verbe    neutre     de     la 
première  conjugaifon  »   lequel  .  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Il  fe 
die  d'une  liqueur,  d'une  humeur 
qui  fort,  qui  sVcoule  prefqu'im- 
pcrcepriblenient.  Dans   la  plupart 
des  cavernes ,  Veau  fuinte  entre  les 
pierres •    V humeur  qui  fuinte  de  la 
plaie  empêche  la  réunion  des  chairs. 
SoiHTER  ,  fe  dit  de  même  d'un  yafe 
d'où  la  liqueur  coule ,  &  de  la  plaie 
d  où  l'humeur  fort.  Ce  tonneaujuin- 
te.  La  plaie  fuinte  encore. 
SUISSE i  (la)  pays  confidérable  d'Eu- 
rope borné  au  nord  &c  à  l'orient  par 
la  Souabe  Sç,  le  Tirol ,  provinces 
d'Allemagne ,  au  midi  par  l'Italie 
8c  la  Savoye ,  à   l'occident  par  la 
Franche-Comté ,  province  de  Fran- 
ce. Ce  pays  s'étend  depuis  environ 
le  vingt -quatrième  degré  de  Ion- 
gimde  jufqu'au  delà  du  vingt-hui- 
tième 'j  6c  entre  le  quarante-fixième 
&  le  quarante-huitième  de  latitude  | 
feptentrionale.  1 

L'air  de  la  Suiffe  eft  tempéré , 
plus  froid  que  chaud  »  &  fort  fain. 
Ce  pays  feroit  plus  fertile  qu'il  ne 
reft,fans  le  grand  nombre  de  mon- 
tagnes qui  le  couvrent ,  funout  au 
midi.  On  ne  laiflTe  pas  d'y  recueillir 
du  blé  ,  du  chanvre ,  du  lin  &  des 
fruits  de  plufieurs  fortes.  Les  mon- 
tagnes ont  des  pâturages  &  des  (im- 
pies en  abondance,  enVr'autres  ceux 
qu'on  nomme  vulnéraires  de  Suijfe  y 
qui  font  les  plus  eftimés  de  tous. 
Les  collines  en  quelques  endroits 
ont  d'afTez  bons  vignobles.  Le  prin- 
cipal commerce  confifte  en  beftiaux 
&  en  fromages. 

LaSuiffe  eft  un  pays  très- élevé  : 
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le  Rhin ,  le  Rhône,  l'Aar,  la  RuflT, 
le  Tefin  ^  l'Inn  ,  &c.  y  prennent 
leur  fource.  * 

Les  lacs  les  plus  confidérables 
font  ceux  de  Genève  ,  au  fud-oueft; 
de  Neuchâtely  à  l'oueft  j  de  Zurich 
&  de  Lucerne ,  vers  le  milieu  i  de 
Conjlance ,  au  nord-eft.  Plufieurs 
Auteurs  rappottent  ce  dernier  i 
l'Allemagne  ,  parceque  h  ville  qui 
lui  donne  fon  nom  eft  de  cet  em- 
pire. Ces  lacs  font  fort  abondans 
en  poilTons^furtout  en  truites, donc 
plufieurs  pèfenc  jufqu'à  foixanie 
livres. 

Les  Suifies  fe  nommoient  an- 
ciennement Helvétiens.  Jules.Céfar 
rapporte  dans  fes  Commentaires  la 
Buerre  qu'il  eut  avec  eux.  Pendant 
Ton  gouvernement  des  Gaules  ils  fi- 
rent une  irruption  en  Bourgogne 
avec  le  defTein  de  fe  iranfpfamer 
dans  un  pays  plus  agréable  &  plus 
capable  que  le  leur  de  contenir  le 
nombre  infini  de  monde  dont  ils 
fourmilloient.  Pour  exécuter  d'au- 
tant mieux  ce  proiet ,  ils  brûlèrent 
douze  Villes  qui  leur  appartenoi^nc 
&  quatre   cens  Villages,  afin  de 
s*ôter  toute  efpérance  de    retour* 
Après  cela  ils  fe  mirent  en  marche 
avec  leurs  femn^es  &  leurs  enfans  , 
faifant  en  tout  plus  de  trois  cens 
foixante  mille  âmes ,  dont  près  de 
cent  mille  étoient  en  état  de  porter 
les  armes.  Ils  voulurent  fe  jeter  dans 
le  gouvernement  de  Céfar  par  la 
Savoye  \  mais  ne  pouvant  palfer  le 
.   Rhône  â  la  vue  de  fon  armée  qui 
étoit  campée  de  l'autre  côté  de  ce 
,  fleuve .  ils  changèrent  de  route ,  & 
pénétrèrent  par  la  Franche  Comté. 
Céfar  les  pourfuivir,  &  leur  livra 
plusieurs   combats   avec    différens 
fuccès,fttfqu^ce  qu'à  k  fin*il  les 
vainquit  dans  une  bataille  rangée» 
Içs  obligea  de  revenir  chez  eux,  Se 
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tédaifit  leur  pays  i  l'oBéiflànce  des 
Romains,  le  joignant  à  lapaccie  de 
*  fon    gouvernemenc ,     appelée     la 
Gaule  Celtique. 

lU  vécarent  foa«  la  domination 
Romaine  jufqu'â  ce  que  cet  Em- 
pire même  fût  déchiré  par  les  inon- 
diûons  des  Nations  feptentribnales» 
&  qu'il  s  cleva  de  nouveaux  Royau- 
mes de  fes  ruines.  L'un  de  ces  Roy  au- 
mes  fut  celui  de  Bourgogne ,  dont 
la  Suifle  ât  partie  jufques  vers  la 
fin  du  XII^  (iècle.  11  arriva  pour 
,  lors  que  ce  Royaume  fut  divilé  en 
plufieurs  petites  Souverainetés  fous 
Iq^  Comtes  de  Bourgogne ,  de  Mau- 
rienne,de  Savoye ,  de  Provence, 
ainfi  que  fous  les  Dauphins  du 
Viennois  &  fous  les  Ducs  4^  Zé- 
ringen. 

Par  ce  démembrement  la  Suiffe 
ne  fe  trouva  plus  réunie  fous  un 
même  Chef.  Quelques-unes  de  (ts 
Villes  furent  faites  Villes  Impéria- 
les. L'Empereur    Frédéric    Barbe- 
roufTe  en  donna  d'autres  avec  leur 
territoice  (pour  les  poiféder  en  fief 
de  l'Empire)  aux  Comtes  de  Habs- 
bourg,  defquels  la  Maifon  d'Autri- 
che eft  defcendue.  D'autres  Villes 
Suites  «  du  moins  leur  gouverne- 
ment héréditaire    fiit    accordé  au 
Duc  de  Zéringen.  La  Race  de  ces 
Ducs  s'éteignit  dans  le  XItl«  fiçcle, 
ce  qui  fournit  Toccafion  aux  Com- 
tes de  Habsbourg  d'aggrandir  leur 
pouvoir  dans  tout  le  pays  ;  mais  ce 
qui  mit  la  liberté  de  la  SnifTe  le 
plus  en  danger ,  ce  fut  le  fchifme 
qui  partagea  fi  fort  l'Empire  dans 
le  mcmefiècle,  lorfqu'Oihon  IV  & 
Frédéric  II  étoient  Empereurs  à  la 
fois ,  &  alternativement  excommu- 
niés par  deux  Papes  qui  fe  fuccédè- 
rent.  Dans  ce  défordr.e  tout  le  gou- 
vernement fut  boulever fé  ,  &  les 
ViUes  de>la  SuiflPc  en  particulier  fen- 1 


tirent  les  triftes  effets  de  cette  anar- 
chie ;  car  comme  ce  pays  croit  rem- 
pli de  Nobles  &  cj^EccIéfiaftiqaes 
puilTans  ^  chacun  y  exerça  fon  em^ 
pire,  &  tâcha  de  s'emparer  tantôt 
d'une  ville,  tantôt  d'une  autre  »  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut. 

Cette  oppreffion  engagea  plu- 
fiçurs  Villes  de  la  Suiffe  &  de  TAU 
lemagne  d'entrer  enfemble  en  con- 
fédération pour  leur  défenfe  mu- 
tuelle ;  c'eft  par  ee  motif  que  Zu- 
rich, Ury  &  Schvitz  conclurent  une 
alliance  étroite  en  1 15 1 .Cependant 
cette  union  de  Villes  ne  le  trou- 
vant pas  une  barrière  fuffifante  con- 
tre la  violence  de  plufieurs  Sei- 
Sneurs ,  la  plupart  des  Villes  libres 
e  la  Suiffe ,  &  entr'autces  les  trois 
Cantons  qu'on  vient  de  nommer > 
fe  mirent  tous  la  proteftion  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg ,  en  fe  téfer- 
vant  leurs  droits  &  lears  franchifes. 
Rodolphe  étant  devenu  Empe- 
reur, la  Nobleffe  accufa  juridique- 
ment les  Cantons  de  Schvitz ,  d'Ury 
&  d'Undervald  de  s'être  fouftraits 
à  leur  domination  féodale  ,  &  d'a- 
voir dénioli  leurs  châteaux.  Rodol- 
phe qui  avoit  autrefois  combattu 
avec  danger  ces  petits  tyrans,  jugea 
en  faveur  des  citoyens. 

Albert  d'Autriche  au  lieu  de  fui- 
vre  les  traces  de  fon  père ,  fe  con- 
duiCt  dès  qu'il  fur  fur  le  trône  d'une 
manière  entièrement  oppofée.  Il 
tâcha  d'étendre  (a  puiffance  fur  des 
pays  qui  ne  lui  appartenoient  pas» 
&  perdit  g^r  fa  conduite  violente 
ce  que  fon  prédécedeur  avoit  ac- 
quis par  la  modération.  Cç  Prince 
ayant  une  famille  nombrçufe  forma 
le  projet  4e  foumettre  toute  la  Suifle 
i  la  Maifon  d'Autriche ,  afin  de  l'é- 
riger en  Principauté  poiu:  un  de 
fes  fils.  Dans  ce  deffejn  il  nomma 
un  certain  Griller ,  Bailli  ou  Goa« 
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vernear  à*Vrj^  &  uo  oommé  Lan* 
derberg ,  Gouverneur  de  Schvitx  Se 
d'Undervald  j  c'écoienc  deux  hom- 
mes dévoués  à  fes  volontés.  Il  leur 
prefcrivit  de  lui  foumectre  ces  trois 
Cantons  ou  par  la  corruption  ou 
par  U  force. 

'  Ces  deux  Gouverneuts  n'ayant 
rien  pu  gagner  par  leurs  artiBces  » 
enaployèrent  toutes  fortes  de  vio- 
lences, Se  exercèrent  tant  d'hor- 
reurs &  de  traitemens  barbares, 
que  le  peuple  irrité  n'obtenant  au- 
cune juftice  de  l'Empereur,  Se  ne 
trouvant  plus  de  falut  que  dans  fon 
courage,  concerta  les  mefures  pro- 
pres à  fe  délivrer  de  l'afFreux  elcla- 
vage  fous  bquel  il  gémiflbit. 

Il  7  avoit  trois  hommes  de  ces 
trois  Cantons  dont  chacun  étoit  le 
plus  accrédité  dans  le  fien,  6c  qui 
pour  cette  raifon  furent  les  objets 
principaux  de  la  perfécution  des 
Gouverneurs;  ils  s'appeloient  Ar- 
nold  Melchtat  ^  du  canton  d'Under- 
vald ;  Werntr  Stanfacher^  du  can- 
ton de  Schvitz,  &  W^alur  Furflyde 
celui  d'Uryé  C'éroient  de  bons  & 
d'honnêtes  payfans  ;  mais  la  diffi- 
culté de  prononcer  des  noms  fi  ref- 
S^edables  a  nui  peut-être  i  leur  ce- 
ébrité. 

Ces  trois  hommes  naturellement 
courageux ,  également  maltraités  des 
Gouverneurs,  &  unis  tous  trois  par 
une  longue  amitié  que  leurs  mal- 
heurs communs  avoient  affermie, 
tinrent  des  aflemblées  fecretres  pour 
délibérer  fur  les  moyens  d'affran- 
chir leur  patrie.  Se  pour ar tirer dan,s 
leur  parti  tous  ceux  de  chaque  Can- 
ton, auxquels  ils  pourroient  fe  fier, 
&  qu'ils  fauroient  avoir  alTez  de 
coeur  pour  contribuer  a  exécuter  les 
réfolutions  qu'ils  prendcoient.  Con- 
formé.nent  d  cette  convention  ils 
engagèrent  chacun  trois  amis  sûrs 
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dans  leur  .  complot  t  &  ces  douze 
Chefs  devinrent  les  conduâeurs  de 
l'entreprife.  Ils  confirmèrent  leur 
alliance  par  ferment ,  Se  réfolurent 
de  faire,  le  jour  qu'ils  fixèrent ,  un 
foulèvement  général  dans  les  trois 
Cantons,  de  démolir  les  châteaux 
fortifiés,  &  de  chaiTer  du  pays  les 
deux  Gouverneurs  avec  leurs  ci'éa- 
tures. 

Tous  les  Hiftoriens  nous  appren- 
nent que  cette  confpiration  acquic 
une  force  irréfiftible  par  un  événe* 
ment  imprévu.  Grifler,  Gouver- 
neur d*Ury,  s'avifa  d'exercer  un 
genre  de  barbarie  également  horri- 
ble &  ridicule.  II  fie  planter  fur  le 
marché  d'AltorfT,  capitale  du  can- 
ton d*Ury,  une  perche  avec  fon 
chapeau,  ordonnant,  fous  peine  de 
la  vie ,  de  faluer  ce  chapeau  en  fe 
découvrant,  &  de  plier  le  genou 
avec  le  même  refped  que  fi  lui 
Gouverneur  eût  été  là  en  perfonne. 

Un  des  conjurés,  nommé  GuIU 
laumc  Tsll,  homme  intrépide  &  in- 
capable de  baffeiïe,  ne  laiua  point 
le  chapeau.  Grifler  le  condamna  à 
être  pendu ,  &  par  un  rafinemenc 
de  tyrannie  il  ne  lui  donna  fa  grâce 
*  qu'à  condition  que  ce  père ,   qui 
pafFoit    pour   archer    très-adroit  , 
abattroic  d'un  coup  de  flèche  une 
pomme  placée  fur  la  tète  de  fon 
fils.  Le  père  tira ,  Se  fut  aflez  heu- 
reux ou  aflez  adroit  pour  abattre  la 
pomme  fans  toucher  à  la  tête  de 
fon  fils.  Tout  le  peuple  éclata  de 
joie  &  battit  des  mains  d'une  ac- 
clamation générale.  Grifler  apper- 
'  cevant  une  féconde  flèche  fous  l'ha- 
bit de  Tell,  lui  en  demanda  la  rai- 
fon, &  lui  promit  de  lui  pardonner 
quelque  deffein  qu'il  eût  pu  avoir. 
«  Elle  t'étoit  deftinée ,  lui  répon- 
»  dit  Tell,  fi   j'avois  bleffé  mon 
I»  fils.  »  Cependant  effrayé  du  dan« 
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ger  qu'il  avoit  couru  de'  tuer  ce 
cher  fils ,  il  aitendic  le  Gouverneur 
dans  un  endroit  où  il  devoir  jpafTer 
quelques  jours  après ,  &  TayaDt  ap- 
perçu,  il  le  vifa,  lui  perça  le  cœur 
de  cette  même  flèche ,  &  le  laifla 
tnorc  fur  la  place.  11  informa  fur  le 
champ  fes  amis  de  fon  exploit  »  & 
fe  tint  caché  jufqu  au  jour  de  Texé- 
cutîon  de  leur  projet. 

Ce  jour  fixé  au  premier  Janvier 
130S,  les  mefures  des  confédérés 
fe  trouvèrent  fi  bien  prifes,  que 
dans  le  même  temps  les  garnilons 
des  trois  châteaux  turent  arrêtées  & 
chaffées  fans  efFufion  de  fang ,  les 
forte refles  rafées ,  &  par  une  modé- 
ration incroyable  dans  un  peuple 
içrité,  les  Gouverneurs  furent  con- 
duits fimplement  fur  les  frontières 
&  relâches  après  en  avoir  pris  le 
ferment  qu'ils  ne  retourneroient 
jamais  dans  le  pays^  Ainfi  quatre 
hommes  privés  des  biens  de  la  for- 
tune &  des  avantages  que  donne 
la  naîflfance  >  mais  épris  de  l'amour 
de  leur  patrie,  &  animés  d'une  jufte 
haine  contre  leurs  tyrans,  furenr 
les  immortels  fondateurs  de  la  li- 
berté Helvédque.  Les  noms  de  ces 
grands  hommes  devroient  être  grtr 
vés  fur  une  même  médaille  avec 
ceux  des  Doria  &c  des  NalTau. 

L'Empereur  Albert  informé  de 
fon  défaftre  ,  réfolut  d'en  tirer 
vengeance }  mais  fes  projets  s'éva- 
nouirent par  fa  mort  prématurée  \ 
il  fut  tué  à  Konigsfeld  par  fon  ne- 
veu Jean,  auquel  il  recenoit $  con- 
tre toute  judice ,  le  Duché  de 
Souabe. 

Sept  ans  après  cette   aventure, 

3ui  donna  le  temps  aux  habitans 
e  Schvitz,  d'Ury  &  d'Undervald 
de  pourvoir  â  leur  fureté,  l'Archi- 
duc Léopold ,  héritier  des  États  & 
/les  fentimens  de  fon  père  Albert , 
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affembla  une  armée  de  vingt  tnîlïe 
hommes  dans  le  deflein  de  facca- 
ger  ces  trois  Cantons  rebelles ,  & 
de  les  mettre  à  feu  &  à  fang.  Leurs 
citoyens  fe  condui  firent  comme  les 
Lacédémoniens  aux  Thermopyles. 
Ils  attendirent,  au  nombre  de  cinq 
cens  hommes  ,  la  plus  grande  par- 
tie de  l'armée  Autrichienne  au  pas 
de  Morgarten.  Plus  heureux  que  les 
Lacédémoniens,  ils  portèrent -le 
défordre  dans  la  cavalerie  de  TAr- 
chiduc  en  faifant  tomber  fur  elle 
une  grêle  affreufe  de  pierres ,  & 
profitant  de  la  confufion ,  ils  fe  fê- 
tèrent avec  tant  de  bravoure  fur 
leurs  ennemis  épouvantés ,  que  leur 
défaite  fut  entière. 

Cette  victoire  fignalée  ayant  été 
gagnée  dans  le  canton  de  Schvirz, 
les  deux  autres  Cantons  donnèrent 
ce  nom  à  leur  alliance,  laquelle  de- 
venanr  plus  générale  ,  fait  encore 
fouvenir  par  ce  feul  nom  des  fuccès 
brillans  qui  leur  acquirent  la  li- 
berté. 

En  vain  la  Maifôn  d'Autriche 
tenta  pendant  trois  fiècles  de  fub* 
juguer  ces  trois  Cantons  \  tous  (t% 
efforts  eurent  fi  peu  de  rcuflite, 
qu'au  lieu  de  ramener  les  trois  Can- 
tons i  fan  obéiffance  ,  ceux  -  ci  dé- 
tachèrent au  contraire  d'autres  pays 
&  d'autres  villes  du  joug  de  laMai- 
fon  d'Autriche.  Lucerne  entra  la 
première  dans  la  confédération  en 
ijji.  Zurich,  Claris  ?c  Zug  fuivi- 
rent  l'exemple  de  Lucerne  vingt 
ans  après  \  Berne ,  qui  cft  en  Suifie 
ce  qu'Amfterdam  eft  en  Hollande, 
renforça  l'alliance.  En  1481  Fri- 
bourg  &  Soleure,  en  1 501  Bafle  & 
Schaffhoufe  accrurent  le  nombre 
des  Cantons.  En  voiU  douze.  Le 
petit  pays  d^Appenzell ,  qui  y  fut 
aggrégé  en  1515,  fit  le  treizième. 
Enfin  les  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche 
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triche  fe  virent  forcés  par  le  Traité 
de  Munfter  de  déclarer  les  SuifTes 
un  peuple  indépendant.  C'eft  une 
indépendance  qu  ils  ont  acquife  par 

S^lus  de  foixanrè  combats  »  Se  que , 
elon  toute  apparence,  ils  confer- 
veront  long-temps» 

Les  perfonnes  un  peu  inftraites 
conviennent  que  le  Corps  Helvéti- 
que doit  plutôt  être  appelé  la  Con- 
fédération  que  la  République  des 
Suitfes,  parceque  les  treize  Cantons 
forment  autant  de  Républiques-  in> 
dépendantes.  Ils  (e  gouvernent  par. 
dés  principes  tout  ditferens.  Chacun 
d*euz  conier ve  tous  les  attributs  de 
la  fouveraineté)  &  traite  à  fon  gré 
avec  les  Étrangers  ;  leur  diète  géné- 
rale n  eft  point  en  droit  de  faire  des 
réglemens  ni  d'impofer  des  lois. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  tant  de  liai- 
fon  entre  les  treize  Cantons  »  que  (i 
Tun  étoit  attaqué»  les  douze  autres 
feroient  obligés  de  marcher  â  fon 
fecours  \  mais  ce  feroit  par  la  rela- 
tion que  deux  Cantons  peuvent 
avoir  avec  un  tcoifième  »  &  non  par 
une  alliance  direâe  que  chacun  des 
treize  Cantons  a  avec  tous  les  au- 
tres. Enfin  fept  de  ces  Cantons  for- 
ment chacun  une  République  arif- 
tocratique  avec  quelque  mélange  de 
démocratie ,  &  (ix  font  purement 
démocratiques.  Les  fept  ariftocra- 
tiques  font  Zurich,  Berne,  Lucer- 
ne ,  Bafle ,  Fribonrg ,  Soleure ,  Schaf- 
fhoufe,  les  (ix  démocratiques  font 
Ury,  Schviiz,  Undervald,  Zug, 
Claris  &  Appenzell. 

Outre  les  treize  Cantons,  it  y  a 
dans  la  Sui^Te  ti:*ois  autres  fôuverai- 
netés  ;  -favoir  y  la  Principauté  de 
Neufchatel  ,  l'Abbaye  de  Saint- 
Gai  &  la  ville  de  Saint -Gai. 
Les  alliés  des  Suifles  font  les  Gri- 
ibns  ,  les  Vallaifans  &  Genève.  Les 
fujers  des  SuifTes  font  reux  qui 
Tomt  XXV IL 
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font  Kors  de  la  Suifle ,  ou  ceux  qui 
obciffent  a  plufieurs -cantons  qui  les 
pofsèdent  par  indivis. 

11  y  a  des  Cantons  qui  font  Ca- 
tholiques ,  &  d'autres  Proteftans. 
Dans  ceux  de  Claris  &  d'Appen- 
zell  ,  les  deux  religions  régnent 
également  fans  caufer  le  moindre 
trouble. 

Les  SuilTes  ne  voulant  pas  facri* 
fier  leur  liberté  à  l'envie  de  s'ag- 
grandir ,  ne  fe  mêlent  jamais  des 
conteftations  qui  s'élèvent  entre  les 
puiflanccs  étrangères.  Us  obfervenc 
une  exaâe  neutralité ,  ne  fe  ren- 
dant jamais  garans  d'aucun  engage- 
ment, &  ils  ne  tirent  d'autre  avan- 
tage des  guerres  qui  défolent  (ifou- 
vent  l'Europe  ^  que  de  fournir  in- 
différemment des  hommes  â  leurs 
alliés,  &  aux  Princes  qui  recourent 
â  eux.  Ils  croyent  être  àifez  puiif- 
fans ,  s'ils  confervent  leurs  lois.  Us 
habitent  un  pays  qui  ne  peut  exci- 
ter l'ambition  de  leurs  voidns  ,  & 
ils  font  aflfcz  forts  pour  fe  défendre 
contre  la  ligue  de  tous  ces  mêmes 
voi(ins. 

SUISSE  \  adjeâif  des  deux  genres 
dui  s'emploie  aufli  fubftantivement. 
Qui  appartient ,  qui  a  rapport  â  la 
Suiflfe  ,  qui  eft  de  la  Suifle.  Un  Né- 
gociant Suijfe.  Les  Régimens  Suijfcs. 
La  gardeSuiffe.  En  France^  /es  SuiJJes 
fontcenfés  regnicoles.  M.  le  Comte 
d* Artois  vient  d'être  nommé  Colonel 
des  Sidjfes  &  Grifons* 

Suisse  ^  fe  dit  aufli  fubftantiv.  d'un 
domeftique  âqui  l'on  confie  la  garde 
d  une  porte.  Le  SuiJJe  de  VBôteL 

SUITE  ;  fubftantif  féminin,  &  terme 
colleâif.  Ceux  qui  fuivent,  ceux 
qui  vont  après.  On  laîjja  entrer  les 
fix  premiers  qui  fe  prefenthrent ,  &  on 
repoujfa  toute  la  fuite. 

On  dit  dans-  le  ftyle  de  'a   cor- 

'•'verfation  ,■  qu*tt/î  homme  n'a  point 
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dtfuiu  ;  pour  dire  »  qu*il  n*a  point 
de  famille ,  point  d'enfans. 

SuiT£ ,  fignifie  au(S ,  ceux  qui  accom- 
pagnent quelqu'un  par  honneur,  qui 
font  autour  de  lui ,  devant  ou  après 
lui  pour  lui  faire  honneur.  VA  m- 
bajjadeur  avait  une  fuite  nombreufe  & 
brillante.  Il  avait  plujkurs  Gentils^ 
hammes  àfafuite. 

On  appelle  carrajjes  de  fuite ,  les 
carrolTes  qui  font  chez  un  Prince  ,' 
chez  un  Ambafladeur,  pour  1  ufage 
de  fes  domeftiques  :  &  vin  défaite , 
du  vin  deftiné  pour  la  table  des 
domeftioues  d'une  maifon. 

Suite  y  k  dit  quelauefois  abToIument 
de  ce  qui  fuit  »  de  ce  qui  eft  après» 
Le  premier  aâc  de  la  pièce  tiefi  pas 
fi  bien  écrit  que  la  fuite.  Il  na  lu 
que  le  premier  volume ,  qui  ejl  moins 
intéreffani  que  la  fuite. 

SuxTB ,  en  parlant  de  certains  ouvra- 
ges d'efprit  t  fignifie  continuation^ 
ce  qui  eft  ajouté  à  un  ouvrage  pour 
le  continuer»  La  fuite  de  rffijlairc 
EccUfiaJiique.  La  fuite  des  Annales 
de  Baronius. 

Suite  ,  fe  dit  auflli  de  rencbaîtiement 
de  pluâeurs  chofes  qui  font  arri- 
vées les  unes  après  les  autres.  Toute 
fa  vie  fut  une  fuite  deprojpérités.  Le 
règne  de  ce  Prince  ne  fut  quune  fuite 
de  troubles  &  defiditions. 

On  die  â  peu  près  dans  le  même 
{tnSyfai  vu  toute  la  fuite  de  ceae  af- 
faire. La  faite  des  temps. 

Suite  >  (e  dit  auûi  d'un  certain  nom- 
bre de  chofes  de  même  efpèce  que 
l'on  range  félon  l'ordre  des  temps 
Se  des  matières.  Une  belle  fuite  d'hif 
toiresj  d'bi/ioriens.  Une  belle  fuUe  de 
tableaux. 

£n  ce  fens  on  appelle  jf«ir^  de  mé- 
dailles ,  l'arrangement  que  les  an- 
tiquaires donnent  à  leurs  médailles» 
Les  différens  métaux  des  médail- 
les I  forment  trois  fuites  différences 
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dans  les  cabinets  des  curieux  ^  c*eft^ 
à-dice  pour  l'ordre  &  rarrangemeni: 
de  diverfes  fortes  de  médailles  ^ 
par  exemple ,  la  fuite  d'or  dans  les* 
impériales  n'excède  point  le  nombre 
de  mille  ou  de  douze  cens  y  celle 
d'argent  peut  aller  à  trois  mille  ; 
celle  de  bronze  dans  Us  trois  di^Té* 
rentes  grandeurs  »  &  aufli  dans  les 
impériales  ,  va  â  fix  ou  fept  mille. 
La  fuite  du  moyen  bronze  eft  la 
plus  complette  &  la  plus  aifée  i  for- 
mer y  puifqu'on  la  peut  pouffer  )uf<* 
qu'à  la  décadence  de  l'Empire  Ro- 
main en  occident  3  &  jufqu'aux  Pa- 
léologues  en  orient.  Dans  l'Anti- 
que y  on  forme  d  ordinaire  les  fui- 
tes par  le  coté  de  la  médaille  que 
1  on  appelle  ta  tète.  Oa  mec  dans  le 

fremier  ordre  la  fuite  des  Rois» 
>ans  le  fécond ,  la  fuite  des  villes 
Grecques^  ou  Latines.  Dans  le 
croifième  fe  rangent  les  familles 
Romaines  >  qu'on  appelle  Confulai- 
res.  Dans  le  quatrième  les  Irnpé*^ 
riales.  Dans  le  cinquième  lesDéïtés» 
On  y  peut  ajouter  une  fixième  fuite 
qui  feroit  composée  des  perfoanes 
illuftres  dont  on  a  des  médailles.. 
On  fait  auflli  des  fuites  des  médail- 
les modernes.  LafUitedes  médailles 
des  Papes  ne  commence  qu'à  Mat» 
tin  V  en  1430.  Depuis  ce  temps- 
là  on  a  une  fuite  des  Papes  bien 
complette  )  au  nombre  de  f  on  ^00.. 
On  pourroit  auflli  faire  une  fuite 
des  Empereurs»  depuis  Cbatlema- 
gne^  pourvu  qu'on  y  mêlât  les  mon- 
noies  :  mais  à  proprenoent  parler  ^ 
on  ne  peut  commencer  qu'à  Frédé- 
ric II  en  1^6^.  La  fuite  des  Rois  de 
France ,  eft  la  plus  nombreufe  &  la 
pkis  confidérable  parmi  les  moder- 
nes. Il  eft  vrai  que  pour  les  deux 
premières  races  il  fe  tant  contenter 
des  monnoies  r  mais  fous  la  trei- 
zième^ on  commence  à  trouver  quel; 


Digitizedby 


Google 


SUI 

qaes  médailles  avec  les  moonotes. 
On  peut  faire  de  même  des  faites 
de  coures  les  perfonnes  illuftres , 
donc  on  retrouve  alTez  commune- 
mène  des  médailles  depuis  loo  ans> 
ou  des  aucres  Éracs  &  Royaumes  , 
cpmme  a  faic  M.  Bizot  dansfon 
Hiftoire  Métallique  de  Hollande. 
Potur  bien  former  des  fuices  »  il  fauc 
bien  connoîcre  les  mécaux  antiques, 
afin  de  ne  s'y  pas  cromper ,  &  de 
ne  pas  mêler  les  mécaux  dans  les 
fuites  où  ils  ne  doivent  pas  être  niê- 
lés.  On  le  faic  pourtant  quelque- 
fois :  par  exemple ,  pour  rendre  une 
fuite  d'argent  plus  ample  »  8c  plus 
achevée  9  on  7  place  certaines  têtes 
d'or  qui  ne  fe  trouvent  plus  en 
arçent.  Cela  s'appelle  enrichir  une 
fuite. 

StJiTE,  fedit  auffi  d*un  certain  nom 
bre  de  perfonnes  qui  ont  été  fuc- 
ceffivement  revêtues  de  la  même 
dignité»  7/  c^mpu  parmi  f es  ancêtres 
une  longue  fuite  de  Rois. 

SviTB,  fe  dit  encore  des  événemens 
caufés  par  quelque  chofe  qui  a  pré- 
cédé. Cette  entreprife  eut  aheureufcs 
fuius.  Les  reproches  au  il  lui  a  faits 
pourront  avoir  des  fuites  fâcheufes. 
Une  paroitpas  que  cette  affaire puijje 
avoir  aucune  fuite. 

On  dit  abfolument  &  ordinaire- 
ment en  mauvaife  part,  cela  peut 

'  avoir  des  fuites;fouï  dir^il  en  peut 
arriver  quelque  chofe  de  fâcheux. 

Suite  ,  fe  dit  encore  dans  le  fens  d'or- 
dre ,  de  liaifon.  Ainfi  on  dit  qu'i/ 
ny  a  point  de  fuite  dans  un  difcours  j 
pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  d'ordre 
dans  un  difcours ,  point  de  liaifon 
entre  fes  différences  parties. 

On  dit  figurément ,  qu'tr/i  homme 
n* a  point  de  fuite  dans  l'efprk  ^  ou 
quil  n*a  point  un  efprit  de  fuite  ; 
pour  dire  ,  qu'il  n'eft  pas  capable 
jà'une attencioD  continue:  ôc  qu'i/ 
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ffy  a  point  de  fiàte  dans  fa  conduite  ; 
pour  dire,  qu'il  y  a  beaucoup d'iné« 
galicé  dans  (a  conduice. 
SuiTB  ,  eft  auffi  un  cerme  de  Pracique« 
La  fuite  par  hypothèque  eft  lor  fqu'ea 
vertu  de  l'hypothèque  on  pourfuic 
le  détenteur  d'un  bien  qui  eft  hy- 
pothéqué à  une  créance.  On  dit 
communément  que  les  meubles  n*ont 
pas  de  fuite  par  hypothèque^  c'eft-i-' 
dire ,  que  quand  ils  font  déplacéa^^ 
du  lieu  où  on  les  avoit  donnés  ea 
nantiflfement  »  on  ne  tes  peut  pai 
faiitr  entre  les  mains  d'cm  tiers»  fi 
ce  n'eft  en  cas  de  banqueroute  oui  \ 
par  droit  de  revendication. 

On  zpptlU  droit  de  fuite  du  Châ^ 
telepde  Paris ,  ^  droit  particulier 
en  vertu  duaoel  lorfqu'un  Commif- 
faire  du  Chatelet  de  Paris  a  appofé 
le  féellé  ,  il  doit  être  par  lui  appofé 
par  droit  de  fuite  dans  tous  les  keur 
où  il  peut  fe  trouver  des  effets  du 
défunt,  &  l'inventaire  doit  être 
fait  de  même  par  les  Notaires  du 
Ch&telet,  ou  par  ceux  des  lieux 
auxquels  les  Officiers  du  Chatelec 
délivrent  des  commiffions  i  cet  effet 

Ce  droit  de  fuite  n'a  été  établi 
par  aucune  loi  précife  ;  il  paroît  tit- 
rer fon  origine  de  ce  qu'ancienne- 
ment le  fcel  du  Chatelet  étoit  unt^* 
que  &  univerfei  pour  tout  le  Royau^ 
me  ;  on  s'en  fervoit  même,  audé- 
faut  du  grand  ,  pour  fceller  les  ades^ 
de  Chancellerie. 

Ce  fcel  étant  exécutoire  dans 
toute  retendue  du  Royaume  ,  il  eft 
naturel  que  les  Officiers  du  Châre^ 
let  ayant  commencé  à  inftrumenter 
en  vertu  de  ce  fceau ,  continuent  de 
le  mettre  à  exécution  dans  tous  les 
lieux  où  il  y  a  occafion  de  le  faire* 

Ce  droit  de  fuite  réfulte  d'ail* 

leurs  de  i'indivifibilité  de  la  maa^ 

tière  ,  &  l'on  argumente  .pour, cela 

du  titre  du  Code  ubi  de  hdreditac^, 
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agatur^  8c  des  incerprétationf  <)oe 
les  Doâeurs  lui.  ont  données  »  en 
fixant  la  compétence  du  Juge  par 
le  lieu  où  fe  trouvent  les  choies  hé- 
réditaires ou  la  plus  grande  partie , 
par  le  lieu  du  domicile  du  déiFunt , 
ce  qui  doi^  fui-tout  avoir  lieu  en 
France  y  où  les  meubles  fuivent  le 
domicile  du  défunt  pour  la  manière 
d*7  fuccéder. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  motifs  qui 
ont  pu  faire  introduire  cet  ufage  » 
il  eft  certain  qu  il  a  été  autorifé  par 
plttfieurs  réglemens  y  il  Teft  impli- 
citement par  Ufi  Edit  du  mois  de 
Décembre  1477,  qui  donne  pour 
motif  d'une  nouvelle  création  de 
CommitTaires examinateurs»  que  le 
Roi  avoir  recouvré  par  fes  conquê- 
tes plufieurs  Duchés  ,  Comtés  , 
Châteaux  ,  Seigneuries  Se  poflfef- 
fions ,  ce  qui  donnait  »  eft  -  il  dit , 
beaucoup  plus  d'étendue  à  la  Juri- 
diâion  du  Châtelet,  tant  à  caufe 
des  privilèges  de  TUniverfiré  qu'au- 
trement ^  motif  qui  fuppofe  que 
les  Commiffaires,  peuvent  appofer 
.  le  fcellé  dans  tout  le  Royaume  par 
droit  de  fuite. 

Ce  même  droit  a  été  autotifé  pat 
divers  Arrêts.    . 

On  peut  néanmoins  voir  ce  que 
dit  d  ce  fujet  TAuteur  du  Recueil 
des  Réglemensfur  les /celles  &  inverti 
taires ,  lequel  prétend  c^ue  ce  droit 
de  fuite  n'eft  point  particulier  aux 
Offices  du  Châteler, qu'ilne réfulte 

3ue  de  rindivifîbilité  du  fccllé  & 
e  l'inventaire^ il  prétend  même  que 
divers  Arrêts  qu'il  rapporre  ont  mis 
des  bornes  à  ce  privilège  ,  mais  il 
.  eft  certain  que  les  Officiers  du  Châ- 
telet  ont  pour  eux  la  poiTeffion. 

Quelques  autres  Officiers  jouif- 

fent  aum  du  droit  de  fuite  pour  les 

fceilés  >   comme    Meifieurs   de  la 

N  Chambre  des  Comptes  fut  le^  biens 
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des  comptables  ,  en  quelque  ethi 
droit  du  Royaume  que  ces  biens 
foient  fitués;  mais  c'eft  moins  en 
vertu  d'un  privilège  attaché  à  leur 
fceau,  qu'en  con(équence  de  leur. 
Juridiâion ,  qui  s'étend  par- tout  fur 
les  biens  des  perfonnes  qui  fonc 
leurs  JufHciables. 

En  termes  de  chafTe ,  oti  appelle 
fuites  y  les  teftitules  d'un  fanglier  , 

f>ar  corruption  pour  luiccs  ^  qui  eft   « 
e  véritable  nom. 

£cre  à  la  fuite ,  fe  dit  en  plu- 
fieurs  phrafes  différentes.  Ainfi  Ton 
dit,  être  à  la  fuite  d'un  Amba£adeur; 
pour  dire  ,  l'accompagner ,  être  de 
ion  cortège.  Etre  à  la  fuite  de  la 
Cour  ;  pour  dire,  fuivre  la  Cour 
par-tout  où  elle  va.  Etre  à  la  fuite 
du  Confeil;  pour  direj  fuivre  le 
Confeil  pour  quelque  affaire  que' 
l'on  a  à  ce  Tribunal  :  &  être  à  la  fuite 
d'une  affaire  ;  pour  dire  ,  la  pour- 
fuivre  ,  la  folliciter.  Ce  dernier 
s'emploie  auffi  pour  dire,  être  at-« 
temif  â  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
cours  d'une  affaire  ,  en  obferver 
tous  les  incidens.  Il  eft  depuis  dix 
ans  â  la  fuite  de  cette  affaire ,  per-* 
fonne  n'en  fait  mieux  que  lui  tous  les 
détails. 

On  dit  ({Ci'un  Officier  ejl  réforme 
à  la  fuite  di' un  Régiment  y  (tune  place 
de  guerre  ,  en  parlant  d'un  Officier 
réformé  qui  doit  fuivre  un  tel  Ré-» 
gimentj  qui  eft  attaché  à  une  telle 
place. 

A  la  fuitCy  fe  eonftrutt  eticore 
avec  quelques  autres  verbes  »  &  fi<- 
gnifîe  après.  Marcher  y  entrer  a  la  fuite 
de  quelqu'un  y  c'eft  marcher^  entrer 
après  lui. 
De  suite  ,  fe  dit  adverbialement , 
pour  fignifier ,  Tun  après  l'autre  > 
lans  interropcion.  Ils  ont  joué  fx 
parties  de  fuite.  On  lui  fit  hoire  trois 
coups  défaite.,    , 
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11  fe  dit  encore  de  Fordre  dans 
lequel  les  chofes  doivent  être  ran- 
gées. C€S  médailles  ne  font  pas  de 
fuite.  Ces  livres  n  ont  pas  été  mis  dt 
fuite. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  très-brève. 

SUIVANT  \  prépofition.  Secundkm» 
Selon.  //  lui  parla  fuivant  fes  vues. 
Suivant  lefyfiènu  de  Ptoléméela  terre 
ejl  immobile ,  mais  elle  tourne  fuivant 
celui  de  Copernic. 

Suivant  que  j  conjondion.  Selon  que. 
Elle  le  récompenfa  fuivant  qu'il  i*a» 
vohfervie. 

SUIVANT  ,  ANTEi  adjeaif.  Infe- 
quens.  Qui  eft  après  ,  qui  va  après. 
Laijfrf  le  premier  cltapitre  &  Ufe\  le 
fuivant.  Il  vous  pariera  de  cette  af- 
faire par  une  lettre  fuivante.  La  ville 
capitula  lequin\e  &  le  château  le  Jour 
fuivant.  Le  Fermier  perdit  la  première 
année ,  mais  Us  récoltes  des  années 
fuivantes  le  récompensèrent. 

On  appelle»  demoifelle  fuivante  y 
une  demoifelle  arrachée  au  fervice 
d'une  grande  dame  i  Se  quelquefois 
on  rappelle  abfolument  fuivante  ; 
z\oïs  fuivante  eft  employé  au  fubf- 
rantif ,  &  ce  mot  n'eu  plus  en  ufage 
que  dans  les  pièces  de  théâtre. 
^  La  fuivante  ,  dans  ces  pièces  »  eft 
la  confidente  de  la  femme  au  fer- 
vice  de  laquelle  elle  eft  attachée  \ 
c'eft  elle  qui  confeille  cette  femme 
bien  ou  mal ,  qui  la  révolte  contre 
fes  parens  ou  qui  la  foumet  à  leurs 
volontés j  qui  conduit  fon  intrigue, 
qui  parle  a  lamaiK  ,  qui  ménage 
rentreyfcrue ,  &c.  en  un  mot ,  qui  lui 
rend  i  peu-près  les  mêmes  fervices 
que  Tamant  reçoit  de  fon  valet , 
avec  lequel  la  fuivante  eft  prefque 
toujours  en  afTez  bonne  intelligen- 
ce. La  fuivante  eft  communément 
rufée  ,  intérelTée  ,  fine  ,  i  moins 
qu'il  ne  plaife  au  Poëce  d'en.difpo- 
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^    fer  autrement  ,  &  de  placer  do 

Thonnèteté^  du  courage  »  du  boa 

efprit  &  de  la  vertu  memt  dans  co 

rôle. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement de  quelqu'un  qui  n'a  ni 
enfans  ni  parens  fort  procnes,  qu'i/ 
na  ni  enfans  nifuivans. 
SUIVRE  i  verbe  aûif  irrégulier  de  la 
quatrième  conjugaifon.  Sequi.  Aller 
après.  //  m* a  fuivi  jufquau  village. 
Les  bagages  futvoient  l'armée.  Elle 
lefuivoit  pas  à  pas.  On  le  fit  fuivrc 
par  un  domefiique  pour  [avoir  oà  il 
demeuroit. 

On  dit  proverbialement  ,  qui 
m* aime  me  Juive  ;  pour  dire  »  que 
celui  qui  a  de  l'amitié ,  de  l'atta* 
chement  pour  moi ,  fafle  ce  que  |e 
ferai ,  qu'il  m'imite  j  qu'il  prenne 
mon  parti  »  qu'il  fe  déclare  pour 


moi. 


Suivre  j  fignifie  auffi ,  aller  après  pour 
prendre  ,  pour  attraper.  Les  chiens 
fuivirent  le  cerj  pendant  cinq  heures. 
La  maréchaujfèe  fuit  ces  voleurs  dC'* 
puis  hier. 

Suivre  ,  fignifie  encore ,  accompa* 
gner ,  efcorter,  aller  avec.  Il  fe  dit 
d'un  inférieur  i  l'égard  d'un  fupé- 
rieur.  Il  fuivoit  fouvent  le  Roi  à  fa 
chaffe.  Quand  U  Cardinal  fortoit  ilfc 
faifoit  fubvre  par  fes  gardes. 

On  dit  figurément  en  ce  feus  » 
L'envie  fuit  laprofpérité.  L'embarras 
fuit  les  grandes  dignités. 

On  dit ,  fuivrc  un  chemin  ,  fon 
chemin  ;  pour  dire,  aller  par  un  che* 
min ,  continuer  de  marcher  dans  un 
chemin. 

En  xre  fens  on  dit  figurément  ,/«/- 
vre  le  chemin  ,  le  fentier  de  la  vertu  » 
fuivre  le  chemin  de  la  gloire ,  fuivrc 
les  traces  de  fes  ancêtres. 

On  dit  figurément  &  ^roilière-» 
ment ,  fuivre  fa  pointe  ;  pour  dire  » 
cominuet  dans  foo  emrepcife. 
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On  dit  yfuivre  une  affaira;  pour 
dire ,  s'attacher  à  une  affaire  avec 
'  perfévérance ,  &  ne  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  la  faire  réuflSr;  ou  pour 
dire ,  tâcher  de  découvrir  ce  qu'il 
7  a  de  plus  caché  dans  une  affaire  » 
&  toutes  les  circonftances  qui  peu- 
vent en  faire  juger. 

On  dit  figurément, yi/Vrtf  U parti 
de  quelqu'un  ;  pour  dire ,  être  du 
parti  de  quelqu'un.  l.es  unsfuivoient 
le  parti  des  Guelphes^  Us  autres  celui 
des  Gibelins, 

On  dit ,  fuîyre  une  doSrine  ,  une 
opinion  ;  pour  dire ,  faire  profeffion 
d'une  doârine ,  être  d'une  opinion. 
Et  fuivre  Ariflote  y  fuivre  Platon  ^ 
fuivre  Defcartes  ;  pour  dire  ,  être 
du  fentiment  d'Ariftote  »  du  fenti- 
ment  de  Platon  >  du  fentiment  de 
Defcartes. 

On  dit  t  fuivre  la  Cour ,  fuivre  le 
Barreau  ;  pour  dire  >  s'attacher  â  la 
Cour  ,  fréquenter  le  Barreau. 

On  dit  p  fuivre  un  Prédicateur  ; 
four  dire  ,  être  affidu  aux  fermons 
d'un  Prédicateur. 

On  dit ,  fuivre  un  homme  dans  un 
difcours^  dans  un  raifonnement  ;  pour 
dire,  être  attentif  à  fon  difcours  » 
à  fon  raifonnement ,  enforié  qu'on 
n'en  perde  rien.  Cet  ABeur  pdrle  fi 
bas  qu'on  nefauroit  le  fuivre. 
Suivre  ,  figniâe  auflî  \  être  aj^rês  , 
par  rapport  au  temps  j  au  lieu  ^  i  la 
iituation  »  au  rang ,  &c.  V hiver  fuit 
t automne.  Vous  ferc[  plus  content 
du  chapitre  qui  fuit  que  de  celui  que 
je  viens  de  vous  lire. 
Suivre  ,  fignifie  auflî,  s'abandonner 
i  • . .  s'attacher  i  •  • .  fe  lai  (Ter  con* 
duire  â  .  •  •  Jl  ne  fuit  que  fa  paffion. 
Il  ne  faut  pas  toujours  fuivre  f es  idées. 
Les  animaux  fuivent  leur  injiincl. 
Cette  femme  ne  fuit  que  fes  caprices. 
Sj^ivre  ,  fignifie  encore ,  fe  conformer 
Ï...M  Chacun  doit  fuivre  Us  lois  du 
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pays  qu*il  habite.  J'ai  toujours  fuivè 
fes  confeils.  C'efl  un  exemple  bon  à, 
fuivre.  Je  ne  m* attache  pas  à  fuivre 
les  modes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne 
&  la  féconde  très-brève. 

Conjugaison  &  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier.  Je 
fuis ,  tu  fuis  ,  il  ^it. 

Pluriel.  Nous  fuirons  ,  vous  fuir 
vez ,  ils  fuivent. 

Le  monofyllabe  des  deux  pre« 
mières  perfonnes  du  fingulier  eft 
long ,  celui  de  la  troi(ième  eft  bref. 
Les  deux  premières  perfonnes  dit 
pluriel  ont  a  première  fyllabe  brève 
&  la  féconde  longue  :  la  troifième 
perfonne  a  la  première  fvllabe  lon- 
gue &  la  féconde  très-brève. 

Imparfait.  Singulier.  Je  fnivois; 
tu  fui  vois,  il  fuivoit. 

Pluriel.  Nous  fuivions ,  vous  fui-- 
viez ,  ils  (uivoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
brève  &  là  féconde  longue  excepté 
la  troifième  perfonne  du  fingutier 
qui  a  fa  féconde  fyllabe  moyenne. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  foi* 
vis  ,  tu  fuivis ,  il  fuivit. 

Pluriel.  Nous  fuivimes,  vous  fui- 
vîtes,  ils  fuivîrent. 

Les  deux  premières  perfonnes  da 
fingulier  ont  la  première  fyllabe 
brève  &  la  féconde  longue.  La  troi* 
fième  perfonne  a  k%  atvoi  fyllabes 
brèves.  Toutes  les  perfonnes  du  plu- 
riel ont  la  première  fyllabe  brève  , 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève. 

Futur.  Singulier.  Je  fuivrai ,  ta 
fuivrasj  il  (uivra. 

Pluriel.  Nous  fuivrons  ,  vous  fui- 
vrez ,  ils  fuivront. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne  du  fingulier  ont  leurs  deux 
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lyiUbe^  brèves  :  la  féconde  perfonne 
du  (îfigutier  &  les  crois  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  brève  &  la 
féconde  longue. 

Conditionnel*   Pféfcnt.   Singulier. 
Je  fuivrois  ,  tu  fuivrois ,  il  fui- 


vrcir. 


Pluriel.  Nous  fuivrions  >  vous 
fuivriez^,  ils  fuivroicnr. 

La  quantité  profodique  eft  la  mê- 
me que  celle  de  Timparfait. 

Impératif.  Singulier.  Sui  »  qu*il 
fttive. 

Pluriel.  Suivons,  fuivez,  qu'ils 
fuivent. 

Subjonctif,  Préfent.  Singulier. 
Que  je  fuive,  que  ru  fuives ,  qu'il 
fnive. 

Pluriel.  Que  nous  fuivions ,  que 
vous  fuiviez ,  qu'ils  fuivenr. 

hf parfait.  Singulier.  Que  je  fui- 
vi(^,  que  tu  fuivifTes ,  qu'il  fuivît. 

Pluriel.  Que  nous  fuivitlions  j  que 
vous  fuividiez ,  qu'ils  fuiviffenr. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &c  la  troiHème  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troi(ième  très- 
brève.  La  troifième  perfonne  du 
finmlier  a  la  première  fyllabe  brève 
&  la  féconde  longue.  Les  deux  pre- 
mières perfonnes  du  pluriel  ont  les 
deux  premières  fyllabes  brèves  &  la 
troifième  longue. 

Participe  actif  &  Gerôkdif. 
fuivant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
1»  féconde  longue. 

Participe  passif.  Suivi ,  fuivie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  au  (ingulier  mafculin ,  mais 
la  féconde  eft  longue  au  pluriel  & 
au  féminin. 

On  dit»  c^eji  un  Prédicateur ^ un 
Profejfeur  en  philofophie ,  en  théolo- 
giejoçtfuiyi  ;  pour  dire,  qui  attire 
un  grand  nombre  d'auditeurs* 
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On  dit  au(fi  dans  le  même  fens 
d'une  pièce  de  théâtre  »  c^tc'efi  une 
pièce  fort  fuivie. 

-On  dit,  un  difcours^  un  raifanne" 
mentj  un  deffein  bienfuivi  ,  une  pièce 
bien  fuivie  ;  pour  dire  ,  un  difconrs , 
un  raifonnement ,  une  piè^e  donc 
toutes  les  parties  ont  l'ordre  Se  la 
liaifon  qu'elles  doivent  avoir  les 
unes  avec  les  aurres. 

SULFUREUX, EUSE;  adjedif.  •$«/- 
jurtus.  Qui  tient  de  la  nature  du 
foufre.  Les  volcans  exhalent  des  va-* 
peurs  fulfureufes. 

SULLf  ;  petite  ville  de  France  dans 
rOriéknois,  fur  la  Loire  j  à  8  lieues» 
fud-eft  ,  d'Orléans  :  on  y  compte 
environ  1700  habitans.  C*eftle(îlége 
d'un  fiailliage  &  d'un  Grenier  à  fel. 
Il  y  a  une  Collégiale  dédiée  à  Saine 
Ythier ,  dont  le  Chapitre  eft  com- 
pofé  d  un  Chanrre ,  d'un  Chevecier, 
d'un  Sous-Chantre ,  &  de  1 1  Cha- 
noines. C'eft  le  Duc  de  Sulli  qui 
nomme  à  tous  ces  Bénéfices.  La 
Terre  &  Seigneurie  de  Sulli  fut 
érigée  en  Duché- Pairie  en  i<>oo  » 
en  faveur  de  Maximllien  de  Bé- 
(hune. 

SULLY,  (Maximilien  de  Béthune  » 
Baron  de  Rofni  ,Duc  de)  Maréchal 
de  France  »  &  principal  miniftre 
fous  Henri  IV ,  naquit  à  Rofni  en 
1559,  d'une  famille  illuftre  &c  con- 
nue dès  le  dixième  (iècle.  11  étudioic 
au  collège  de  Bourgc^ne  ,  lorfque 
l'affreux  maflacre  de  la  faim  Bar» 
rhelemi  inonda  de  fang  la  capitale. 
Le  Principal  du  collège  l'arracha 
aux  alfâflins.  Rofni  entra  au  fervice 
de  Henri  Roi  de  Navarre,  &  s'y 
fignala  par  des  aâions  de  bravoure 
prodigieufes  au  fiégedeMarmaode, 
où  il  commandoit  un  corps  d'ar- 
quebufiers.  Sur  le  point  d  erre  ac- 
cablé par  un  nombre  trois  fois  fu- 
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périeur ,  le  Roi  de  Navarre  couvert 
d'une  (impie  cuirafle  ,  vola  à  fon 
fecours  ,  &  lui  donna  le  temps  de 
s'emoarer  du  pofte  qu'il  accaquoit. 
£au(e.>  Mirande  ,  Cahots  furent 
enfuite  les  théârres  de  fa  valeur. 
En  158^  Rofni  fut  employé  avec 
honneur  à  différens  fiéges,  &  Tan- 
née  d  après  avec  fix  chevaux  feule* 
ment  »  il  défie  &  emmena  prifon- 
niers  quarante  hommes.  A  la  ba- 
taille  de  Courras  il  contribua  i  la 
viâoire  ,  en  faifant  fervir  â  propos 
larrillerie.  Au  combat  de  FoHeufe  » 
journée  ttès-meurc^ière^  i^marcha 
cinq  fois  à  la  charge  »  eut  Ion  che- 
val renverfé  fous  lui ,  &  deux  épées 
caftces  entre  ks  mains.  A  la  bataille 
d*Arques  en  1589,  Sully  à  la  tète 
de  deux  cens  chevaux  ,  en  attaqua 
neuf  cent  des  ennemis  ^  Se  les  fit 
reculer.  Il  partagea  i  la  bataille 
d'Ivri  donnée  Tannée  d'après ,  les 
fatigues  5c  la  gloire  de  fon  maître. 
Ce  bon  Prince  ayant  appris  au*il 
avoir  eu  deux  chevaux  tués  (bus 
lui  &  reçu  deux  blelTures  ,  fe  jeta 
à  fon  cou  Se  le  ferra  tendrement  j 
en  lui  difant  Ls  chofes  les  plus  tou- 
chantes &  les  plus  flatteufes.  En 
1591  Rofni  prit  Gifors  par  le  moyen 
d'une  intelligence;  il  paflfoit  dès- 
lors  pour  un  des  hommes  les  plus 
habiles  de  fon  temps  dans  l'attaque 
&  dans  la  défenfe  des  places.  La 
prife  de  Dreux  en  1593  ,  celle  de 
Laon  en  1594,  de  LaFère  en  159^, 
d'Amiens  en  i  J97  ,  donnèrent  un 
nouveau  luftre  à  fa  réputation.  Audi 
habile  négociateur  qu'excellent 
guerrier  ,  il  avoir  été  envoyé  dès 
158;  à  la  Cour  de  France  ,  pour 
en  fuivre  tous  les  mouvemens.  On 
l'employa  dans  plufieurs  autres  oc- 
cafions ,  8c  il  montra  dans  chacune 
la  profondeur  du  politique  ,  l'élo- 
quence de  rhomme  d'état ,  le  fang 
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froid  du  philofophe  èc  raâivit^  de 
l'homme  de  génie.  En  1 5S6  il  traira 
avec  les  Suiiles  ,  &  en  obtint  une 
promefTe  de  vingt  mille  hommes. 
En  1599  il  négocia  le  mariage  du 
Roi  avec  Marie  de  M édicis.  En 
1600  il  conclut  un  traité  avec  le 
Cardinal  Aldobrandin  j  médiateur 
pour  le  Duc  de  S^voye.  En  1^04 
il  termina  en  faveur  du  Roi  cuie 
conteftation  avec  le  Pape  far  la^pro- 
priété  du  pont  d'Avignon  j  mais 
c'eft  furtout  dans  fon  ambaflade  en 
Angleterre  qu'il   déploya  toute  la 

Pénétration  de  fon  efprit  &  toute 
adreffè  de  fa  politique.  La  Reine 
Elisabeth  étant  morte  en  1609  9 
Sully  revêtu  de  la  qualité  d'Am- 
ba^deur  extraordinaire  fixa  dans 
le  parti  de  Henri  IV  le  fucceflcur 
de  cette  illuftre  Princefier  De  fi 
grands  fervices  ne  demeurèrent  pas 
lans  récompenfe  ;  il  fut  Secrétaire 
d'Etat  en  1 5  94,membre  du  Confeil 
des  finances  en  1 5  9^^  Sur-intendant 
des  finances  &  grand  Voyer  de 
France  en  1 59P  #  grand  Maître  de 
l'artillerie  en  1601  ,  Gouverneur  de 
la  Baftille  8c  Sur- intendant  des  for- 
tifications en  1601.  Sully  de  guer- 
rier devenu  Miniftre  des  finances , 
remédia  aux  brigandages  des  par- 
tifans.  En  159(9  on  levoit  cent 
cinquante  millions  fur  les  peuples  » 
pour  en  faire  entrer  environ  trente 
dans  les  coffres  du  Roi.  Le  nouveau 
Sur- intendant  mit  un  fi  bel  ordre 
dans  les  affaires  de  fon  maître  ,  qu'a- 
vec ce  revenu  il  acquirca  deux  cens 
millions  de  dertes  en  dix  ans ,  8c  mit 
en  réferve  trente  millions  d'argent 
comptant  dans  la  Baftille.  Son  ar- 
deur pour  le  travail  étoit  infatiga- 
ble. Tous  les  jours  il  fe  levoit  à 
quatre  heures  du  matin.  Les  deux 
premières  heures  éioient  employées 
àUre  &  à  expédier  les  mémoires 

qui 
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qoi  étvmnt  toajaats  mis  lar  fiasi 
bareaa;  c'eft  ce  au'il  appebic  net" 
toytr  le  tapu.  A  lepc  heores  il  fe 
rendoic  aa  CoDfeil  ,  6c  paSoic  le 
cefte  de  la  matinée  cbet  le  Roi  qai 
loi  doDQoic  Tes  ^yrdres  for  les  dif- 
.  fëreores  charges  donc  il  écoic  re- 
vèm.  A  midi  il  dinoic.  Après  dîner 
il  donnoit  une  audience  réglée.  Tout 
le  monde  y  écoic  admis.  Les  Eccié- 
&fti<]ues  de  Tooe  &  de  i  ancre  re- 
ligbnécoiencd*aix>rd  écoocés.  Les 
eeps  de  village  6c  ancres  personnes 
fimples  qoi  appréhendoieni  de  rap- 
procher >  aToienc  leor  cour  immé- 
diaceoB^nc  après.  Lesqualicésécoienc 
no  cicre  pour  ècre  expédiés  des  der- 
niers* Il  cravailloicenfuice  ordinal- 
remeac  lufan'à  Thettre  du  fouper. 
i>èsqu*elle  écoic  venue  tf  faifoic  fer- 
mer les  porces.   U  oublioïc  alors 
toutes  les  affaires  »  &  fè  livroic  au 
doux  plaifir  de  U  ibciéié  avec  Un 
pecic  nombre  d'amis.  U  fe  couchoic 
toujours  à  dix  heures  ;  mais  lorf- 
qu  un  événemenc  imprévu  a  voie  dé- 
xangé  le  cours  ordinftke  de  fes  oc- 
cupacioos ,  alors  il  reprenoïc  fur  la 
noie  le  cemps  qui  lui  avoic  manqué 
dans  la  journée.  Telle  fuc  la  vie  qu'il 
mena  pendant  coor  le  cemps  de  fon 
miniftère.  Henri  dans  pluôeUrs  ôc« 
cz&on%  loua  cecce  grande  application 
au  cravaiL  Un  ;our  qu  il  alla  à  TAr- 
fenal  où  demeuroit  Sully ,  il  de- 
manda en  encrant  où  étcMt  ce  mi» 
niftre»  on  lui  répondit  qu'il  écoic 
d  écrire  dans  fon    cabinet.    U  fe 
tourna  vers  deux  de  fes  coorcifans  , 
&  leur  die  en  riant  :  ne  penfiez-vous 

f>as  qu  on  alloic  me  dire  qu'il  eft  i 
a  chalTe  ou  avec  des  dames.  La 
table  de  ce  fage  miniftre  n'écoic 
ordinairement  que  dedizconvercs  : 
on  n'y  fervott  que  les  mecs  les  plus 
Hcnples  &  les  moins  recherchés.  On 
.lui  ea  6tt  féuwnc  dte- reproches  ) 
Tome  XXFIL 
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'  il  répondoic  coufours  par  ces  paroles 
d'un  ancien  :  d  les  conviés  fonc  fages» 
il  y  en  aura  fuffifamment  poor  eux: 
s'ils  ne  le  fonc  pas  ,  je  mepaffe  fans 
peine  de  leur  compagnie.  L'avidicé 
des  courrifans  fut  mal  facisfaice  par 
ce  miniftre  :  ils  l'appelèrent  le  né^ 
gatif^  6c  ils  difoienc  que  le  moc  oui 
n'écoic  jamais  dans  fa  bouche.  Son 
maîcre  auffi  bon  économe  qne  lui  » 
l'en  aimcHC  davancage.  A  fon  retour 
de  fon  ambaifade  (T Anglecerre  »  il 
le  fie  Gouverneur  duPoicou  >  grand 
Maîcre   des    Porcs  6c  Havres  de 
France  »   &  érigea  la  cerre  de  Sully 

•  fur  Loire  en  Duché- Pairie  en  1606. 
Sa  faveur  ne  fut  poinc  achécée  par 
des  flaceries.  Henri  IV  ayant  eu  la 
foibUtte  de  faire  une  promefle  de 
mariage  a  la  Mirquiie  de  Verneuil» 
Sully  à  qui  ce  Prince  la  montra ,  eut 
le  courage  de  la  déchirer  devant  lui. 
Comment  morbleu  >  die  le  Roi  en 
colère ,  vous  êtes  donc  fou  ?  Oui  j 
Sire ,  répondic  Béehune  ,  Jfji^ 
fou;  mais  je  voudrois  t  être  Ji  fort  ^ 
que  je  U  fujfe  tout  feul  en  France. 
Parmi  les  maux  que  caufa  i  ce 
royaume  la  more  de  Henri  IV  ,•  un 
àt%  plus  grands  fiic  la  difgrace  de 
ce  fîdetle  miniftre.  Il  fut  obligé  de 
fe  retirer  de  la  Cour  avec  un  don 
de  cent  mille  écus»  Louis  Xlll  l'y 
fie  revenir  quelques  anné«  après 
pour  lui  demander  des  confeils.  Les 
pecics  maîcres  qui  gouvernoient  le  • 
Roi ,  voulurent  donner  des  ridi- 
cules à  ce  grand  homitie  »  qui  parut 
avec  des  habits  &  des  manières  qui 
n'écoienc  plus  de  mode*  Sully  s^en 
appercevant ,  dit  au  R^i  :  Sire  j 
quand  votre  pire  me  faifoit  t honneur 
de  me  confuher  ,  nous  ne  parlions 
d'affaires  qu  après  avoiifait  pajfcr 
dans  l'anti' chambre  les  baladins^  & 
les  bouffons  de  la  Cour.  En  K^^^on 
lui  donna  le  bâton  de  Macétîtel  de 
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France,  en  échange  de  la  chargé  de 

5;rand  Maître  derarcillerk ,  dont  il 
e  démit  en  mcme  temps.  U  mourut 
fept  ans  après  en  i  ^4 1  dans  fon  châ- 
teau de  Villebon  au  paysChartrain. 
U  s'étoit  occupé  dans  fa  retraité  à 
compofer  fes  mémoires.  Us  font 
écrits  d'une  manière erotefque,  fans 
ordre  ,  fans  liaifon  dans  les  récits  ; 
mais  on  y  voir  régner  un  air  de  pro- 
bité &  une  naïveté  de  ftyle  qui  ne 
déplaît  pcMnt  â  ceux  qui  peuvent 
lire  d'autres  ouvr^^es  françois  que 
ceux  du  (iècle  de  Louis  XIV.  L'Abbé 
de  TEclufe  qui  en  a  donné  une  bonne 
édition  en  huit  volumes  //i- 1  a ,  les 
a  mis  dans  un  meilleur  ordre ,  &  a 
fait  parler  i  Sully  un  langage  plus 
pur.  Ceft  un  tableau  des  règnes  de 
Charles  IX  ,  de  Henri  lU  &  de 
Henri  IV  tracé  par  un  homme  d'ef 
prit  pour  TinArnâion  des  politiques 
&  des  guerriers.  Sully  y  paroît  tou- 
jours i  coté  de  Henri.  Les  amours 
de  ce  Prince  >  la  jaloufie  de  fa  fem- 
me ,  fes  embarras  domeftiques , 
les  affaires  publiques  »  tout  eft  peint 
d*une  manière  intéretlànte.  On  n'y 
exigeroit  qu'un  peu  plus  de  ptéci- 
£on.  Sully  étoit  Pioteftant ,  &  vou- 
lut toujours  l'être  ,  quoiqu'il  eût 
confeillé  àHenri  IV  defe  faire  Ca 
tholique.  //  ejl  ncujfairc  ,  lui  dit- 
il,  que  vous  foye\  Pap\fu  &  que  je 
demeure  réformé.  Le  Pape  lui  ayant 
écrit  une  lettre  qui  commençoit  par 
des  éloges  fur  iot^  miniftère  >  & 
finiflbit  par  le  prier  d'entrer  dans  la 
bonne  voie ,  te  JDuc  lui  répondit 

2u'U  ne  ceffoit  de  fon  c6té  de  prier 
>iea  pour  la  converfion  de  fk  Sain- 
teté. 
SULMONÂ }  ville  épifcopale  dltalie, 
au  royaume  de  Naples ,  dans  l'A- 
bruzze  citérieore  »  lur  la  Sora ,  ï 
neuf  lieues ,  fud  eft|  d'Aquila.Ceft 
la  patrie  d'Ovide. 
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SULPICE ,  (  Sévère  )  Hittorîen  eWé- 
(iaftique ,  naquit  i  Agen  dans  FA* 
quitame,  où  fa  famille  tenoit  un 
rang  aflez  diftingné.  Auffi- tôt  qu'il 
eut  fini  fes  études,  il  fe  mit  dans 
le  Barreau  ,  &  y  fit  admirer  fon 
éloquence  )  il  s'engagea  dans*  les 
liens  du  mariage  1  mais  fa  femme 
étant  morte  peu  de  temps  après,  il 
penfa  férieufement  à  quitter  le  mon- 
de ,  q«oiqu'à  la  fleur  de  fon  âge  ^ 
très- riche  &  généralemeiK  eftimé* 
U  ne  fe  contenta  pas  de  pratiquer 
la  vertu ,  il  l'a  rechercha.  U  s'atta- 
cha i  Saint  Martin  de  Tours,  fui- 
vit  fes  confeils ,  &  fut  fon  plus  fi« 
délie  difciple.U  fe  laidà  furnrendre 
par  les  Pélagiens ,  alla  jufqu'à  les 
défendre  ^  mais  il  connut  fa  £iure  ic 
la  répara.  On  croit  qu'il  Biourut 
vers  l'an  ^10.  Nous  lui  ibmmes  re« 
devables  d'un  excellent  Abrégé 
d'Hiftoire  »  qui  eft  intitulé ,  Hipoirc 
faerée.  Elle  renferme  d'une  manière 
fort  concife  ,  ce  qui  s^eft  pafli^  de 
(tècle  en  fiècle  depuis  lacréaribn  du 
monde,  |ufqu*au  confulat  de  Stili^ 
con  ;  l'an  de  Jésus-CaRisT  400» 
Cet  ouvrage  a  fait  donner  â  Sulpicc. 
le  nom  de  SalUJie  Chrétien  ^  parce 
qu'en  l'écrivant  il  s'y  efl  propofé 
cet  Hiftorien  pour  modèle.  Il  faut 
avouer  qu'il  l'égale  Quelquefois  pour 
la  pureté  6c  pour  Tétégance  du  ftyle» 
On  trouve  aans  fon  Hiftoire  quel- 

J|ues  fentimens  particuliers  ,  tant 
url'Hiftoire,  aue  fur  laChrono* 
logie  \  mais  ces  défauts  n'empêchent 
pas  qu'il  ne  (bit  regardé  comme  le 
premier  Ecrivain  pour  les  Abr^s 
de  l'Hiftoire  Eccléfîaftique.  SUidan 
en  a  donné  la  fuite  >  éctite  avec  affe^ 
d'élégance*  Un  autre  ouvrage  qui 
fait  beaucoup  d'honneur  i  Sulpicc 
Sévère  j  eft  la  Fie  de  Saim  Martin  ^ 
qu'il  compofa  du  vivant  de  ce 
Saint  Evèque  »  à  la  foUicitatba 
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«  de  pkfiears  de  (es  am».  La  mcil* 
-  Unre  édition  de  fes  ouvrages  eft 
celle  de  Létpfick,  en  1705.  Il  j 
a  eo  encore  oainc  Salpice  Sévère  , 
£vêque  de  Bourges ,  more  en  59 1  , 
Se  Saine  Sulpice  le  Déhonnakê  ou  le 
Puux ,  Evèque  de  Bourges  ,  more 
en  047.  L'un  &  Taucre  le  fignale- 
rent  pat  leurs  vertus  &  leurs  lu- 
.    mières. 

SULPICIA ,  Dame  Romaine ,  femme 
.    de  Caknus  »  âoriflbic  vers  Tan  po 

•  'doJistrs-CHRisT.Nousavonsd^elle 

on  Poimc  latto  contre  Domitien  » 
fur  TexpaKion  des  PhitoTophes.  Elle 
avmt  auflî  compofé  un  Poème  fur 
TAmour  conjugal  ^  dont  nous  de- 
vons regretter  la  perte,  fi  r>élege 
<qu'oQ  Eût  Maniai  n'eft  point  exa- 
géré, 
SULPICIENS  î  (  les  )  on  a  donné  ce 
iiom  à  une  fociété  de  Prêtres  fécu- 
liers ,  dont  TétabliiTement  qui  fe  fit 
vers  le  dernier  fiècle  dans  le  Sémi- 
naire de  Saint  Sulpice  de  Paris  »  a 
pour  obfet  Tinfitruâion  &  Téduca- 
tion  des  jeunes  eccléfiaftiques.  L'é- 
tat de  ces  Prêtres  eft  Kbre  ;  ils  ne 
font  aucun  vœu  ni  folennel ,  ni  fim- 

Î\t  \  ils  ne  font  liés  ent t'eus  que  par 
a  noble  ardeur  de  renoplir  les  Egli- 
fes  de  miniftres  fideiies  â  leurs  de- 

'  voirs.  Cette  fociéié  a  la  direâion 
de  plufieors  Séminaires  ,  dont  le 

.  plus  confidérable  eft  le  Séminaire 
de  Saint  Sulpice  de  Paris ,  tant  pour 
le  bâtiment  »  que  pour  le  nombre 
des  fujers. 

SULPICIUS,  (Gallus)  de  rilluftre 
familb  Romaine  des  Sulpicius ,  fut 
le  premier  Âftronome  parmi  les 
Romains ,  qui  donna  tes  raifons  na- 
turelles ^es  éclipfes  du  foleil  &  de 

*  ia  lune.  Etant  tribun  de  l'armée  de 
Paul  Emile ,  en  Tan  de  Rome  5  %6 , 

:  le  iiSi8eavantJssus-CHRisT,iafa- 
gacité  de  (on  efprit  lui  avoir  appris 
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^  que  le  jour  qu'on  alloit  donner  ba« 
raille  à  Perféc ,  il  arriveroit  la  nuit 
précédente  une  écfipfe  de  lune.  Il 
eut  peur  que  les  foldats  n'en  tiraf- 
feht  un  mauvais  auguré.  Il  les  fie 
afièmbler  avec  la  permiffion  du 
Gonful,  leur  expliqua  l'éclipfe  »  8c 
les  avertit  qu'elle  arriveroit  la  nuit 
fuivante.  Cet  avis  guérit  les  foldats 
de  leur  fuperftition  ,  &  le  fit  regar- 
der conime  un  homme  extraordi- 
naire. On  l'honora  duConfutat  dete 
ans  après  ,  avec  Marcellus ,  fan  de 
Rome  588 ,  lé  166^  avant  Jésus- 
Christ.  ServiuS' Sulpicius  Rufus  ^ 
excellent  Jurifconfulte  du  temps  de 
Cicéroft  ,  homme  recommandable 
par  fi  vertu  &  par  fes  autres  belles 
qualités  >  éteit  de  la  même  famille. 

SULPlTIirS ,  (  Jean  )  furnommé  f^c^ 
'  rulanus  »  du  nom  de  Veroli  fa  pa*- 
trie  y  fe  fit  quelque  réputation  dans 
le  quinzième  fiècle  ,  par  la  culture 
des  Belles-Lettres  \  il  fit  imprimée 
Fégece^  &  publia  le  premier  Fî" 
truve.  On  lui  doit  aulfi  le  rétabKf- 
fement  de  la  mufique  fur  le  théâ> 
tre. 

SULTAN  ;  fubftantîf  mafculin.  Ti- 
tre qu'on  donne  à  l'empereur  des 
Turcs. 

Le  Sultan  exerce  fur  fes  Sujets 
Tempire  le  plus  defpotique.  Selon 
la  dodrine  des  Turcs ,  leur  empe^ 
reur  a  le  privilège  de  mettre  à  more 
impunément  chaque  jour  quatorze 
de  fes  Sujets ,  fans  encourir  le  re« 

f proche  de  tyrannie  ;  parce  que  »  fe- 
oh  eux  3  ce  prince  agit  fouvent  par 
des  mouvemens  fecrets  »  par  des 
'  infpirations  divines  ,  qu'il  ne  leur 
eft  point  permis  d'approfondir  ;  ils 
exceptent  cependant  le  parricide  Se 
le  fratricide ,  qu'ils  regardent  com- 
me des  crimes ,  même  dans  leurs 
Sulians.  Cela  n'empêche  point  que 
les  frères  des  empereurs  n'aient  été 
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foavem  les  premières  viftttnes  qu'Us 
ODC  immolées  à  leor  sûretés  Les 
Sultans  les  plas  humains  les  tleO' 
nenc  dans  une  prifon  étroite  dans 
rintérieur  même  du  palais  impé- 
,  riai  ^  on  ne  leur  permet  de  s'occa* 
per  que  de  chofes  paériles  ,  &  très- 
peu  propres  â  leur  former  Tefptit , 
&  â  les  rendre  capable  de  gouver- 
ner. Malgré  ce  pouvoir  fi  abiolu  des 
S^lL(lns^  ils  font  fouvent  eux-mêmes 
j  expofés  à  la  fureur  &  â  la  licence 
\  d'un  peuple  furieux  &  d'une  folda- 
.    refque  effrénée  ^  qui  les  dépofe  & 
les  met  à  mort  fous  les  prétextes  les 
plus  frivoleSf 

Le  lendemain  de  Ton  avènement 
.   au.uône»  le  Sultan  va  yifiter  en 

Srand  corteee  un  couvent,  qui  eft 
ans  un  des  fauxbourgs  de  Gonftan^» 
tinoplej  U  le  Scheik  ou  Supérieur 
du  monaftère  lui  ceint   une  épée  , 

.  &c  pour  conclure  la  cérémonie  ,  il 
lui  dit  :  Allci  la  vicloirc  ejl  à  vous  ; 
mais  elle  ne  Feft  que  de  la  part  de 
Dieu.  Jamais  Tcmpereur  ne  peut  fe 

,   difpenfer  de  cette  cérémonie  »  qui 
lui  tient  lieu  de  couronnemtnr. 
On  n'aborde  le  Sultan  qu'avec 

:  beaucoup  de  formalité;  nul  mortel 
n'eft  admis  à  lui  baifer  la  main}  le 
grand  Vifir ,  lorsqu'il  paroît  en  fa 
préfence  ,  fléchit  trois  rois  le  genou 

.  droit;  enfuîte  rouchant  la  terre  de 
fa  main  droite ,  il  l'a  porte  à  fa  bou- 
che &  à  fon  front ,  cérémonie  qu'il 

.   recommence  en  fe  retirant. 

Le  Sultan  n'admet  p^fonne  à  fa 
table  ;  nul  homme  n'ofe  ouvrir  la 
bouche  fans  ordre  dans  fon  palais  ; 

.  il  faut  même  y  étouffer  julqu'aux 
envies  de  touffer  ou  d'éternuer  ;  on 
ne  fe  parle  que  par  fignes';  on  mar* 
che  fur  la  pointe  des  pies  ;  on  n'a 

Eoint  de  chauffure ,  &  le  moindre 
ruit  eft  puni  avec  la  dernière  fé- 
.    vérité,. 
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Lef  ré(blotions  prifes  par  le  ^«A- 
tan  paflènt  pour  irrévocables ,  qa^ 
que  in|uftes  qu'elles  foieut  ;  il  ne 
peut  jamais  fe  rétraâer.  Ses  ordses 
(ont  reçus  comme  s'ils  venoieot  de 
Dieu  même  »  &  c'eft  une  impiété 
que  d'y  défobéir  ;  quand  il  veut  faire 
mourir  un  grand  Vifir  ,  il  lui  fignf- 
fie  fa  fentence  par  écrit  en  ces  ter- 
mes :  Tu  as  mérité  la  mort ,  &  notrt 
volonté  eft  qu^aprks  avoir  accompli 
fabdeft  (  c'eft-à-dire  ,  l'ablution  de 
la  tête ,  des  roaÂns  &  des  pies  or- 
donnée par  U  loi  ) ,  Se  fait  le  nama:[ 
ou  la  prière  félon  la  coutume ,  tu  ré^ 
figne  ta  tète  à  u  mejjager  que  nous 
t'envoyons  à  cet  ejfet.  Le  Vifir  obéit 
fans  héfiter ,  fans  quoi  il  feroic  dés- 
.  honoré  Se  regardé  comme  un  impie 
&  un  excommunié.  Le  Sultan  prend 
parmi  fes  titres  celui  de  Zillulah  9 
qui  fignifie  image  ou  omàre  de  Dieu  : 
ce  qui  donne  â  fes  ordres  un  carac- 
tère divin  y  qui  entraîne  une  obéif- 
fance  aveugle. 

Malgré  tout  ce  pouvoir  /le  SuU 
tan  ne  peut  point  toucher ,  (ans  la 
nécefiité  la  plus  urgente ,  au  tréfoc 

f oublie  de  l'état ,  ni  en  détourner 
es  deniers  à  fon  ufage  paniculier;  te 
contraire  occafionneroit  infaillible^- 
ment  une  révolte  ;  ce  prince  n'a  la 
difpo^tion  que  de  fon  tréfor  par- 
ticulier ,  dont  le  gardien  s'appelle, 
Hafnadar  Bachi ,  &  dans  lequel  du 
tems  du  prince  Cantemir  y  il  entroic 
tous  les  ans  jufqu'â  vtngt*fept  mille 
bourfes,chacuhe  d'environ  \  500  liv« 
argent  de  France  ;  c*eft  dans  ce  tréfoc 
qu'entrent  toutes  les  richeffes  des 
Bâchas  &  des  Vifits  que  le  «Sa/Sr^A 
fait  ordinairement  mourir  après 
qu  ils  fe  font  engraiffés  de  la  fubf- 
tance  des  peuples  dans  différemes 
places  qu'ils  ont  occupées.  La  con- 
fifcation  de  leurs  biens  appartient 
de  droit  à  leur  maître. 
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Les  Sukans  font  ckns  VaCige  de 
tDAtiec  lears  ftsars  &  leuu  filles 
dès  le  berceaa  anx  Vifirs  &  aux  Ba« 
chas  i  par*U  ils  ;fe  déchargent  fur 
leurs  maris  da  foin  de  leur  éduca- 
tion i  en  attendant  qu'elles  foient 
nubiles  »  ceux-ci  ne  peuvent  point 
prendre-d'aucre  femme  avant  d'à- 
voit  confommé  leur  mariage  avec 
la  Sultane  ;  fouvent  le  mari  eft  mis 
i  mort  avant  d'avoir  rempli  cette 
cérémonie;  alors  la  femme  qui  lui 

•  étoit  defttnée  ^  eft  mariée  à  un  autre 
Bâcha.  En  moins  d'un  an  la  fœur 
d'Amurath  IV  eût  quatre  maris  fans 
que  le  mariage  eut  été  confom* 

:  mé  par  aucun  d'eux;  auffi-tot  que  la 
cérémonie  nuptiale  tiroir  i  fa  con- 
clufion ,  le  tnari  étoit  accnfé  de 
quelque  crime  ,  on  le  mettoit  à 
mott ,  &  fes  biens  étoient  adjugés 
à  fa  femme  »  mais  on  prétend  qu'ils 
entroient  dans  les  cônes  de  l'Em- 
pereur. 

Les  Sultans  ont  un  grand  nombre 
de  concubines.  Dans  le  temps  du 
Bairam  ou  de  la  Pâque  des  Maho- 

.  métans  >  les  Bâchas  envoient  â  leur 
Souverain  les  filles  les  plus  char- 

:  mantes  qu'ils  peuvent  trouver  ;  par- 
mi ces  concuoines  il  fe  choifit  des 
maîcreflfes  »  6c  celles  qui  ont  l'hon- 
neur de  recevoir  le  Sultan  dans  leurs 

'  bras  &  de  lui  plaire  ,  fe  nomment 
Sultanes  Afekis. 

Sultan  ,  eft  auffi  un  titre  de  dignité 

:  qui  fe  donne  à  plufieurs  Princes 
M ahométans ,  &  en  particulier  aux 

'    Princes  Tartares.  Sultan  Noradin. 

SULTANE;  fubftantif  féminin.  Titre 

Stt'on  donne  aux  femmes  du  grand 
eigneur.  La  Sultane  régnante  eft 
la  première  des  Sultanes  qui  donne 
un  enfant  mâle  au  grand  Seigneur. 
La  Sultane  validé  eft  la  mère  de 
l'Empereur  régnant ,  comme  nous 
.    difiins  la  Bieine  mère. 


sut  l^$ 

Toîltes  ces  Sultanes  font  renfer- 
mées  dans  le  ferrail  fous  la  garde 
d'eunuques  noirs  &  blancs  ,  &  n'en 
fortent  jamais  qu'avec  le  grand  Sei- 
gneur ,  mais  dan5  des  voitures  fi 
ekaébement  fermées ,  qu'elles  ne 
peuvent  ni  voir  ni  être  vues. 

Quand  le  grand  Seigneur  meurt 
ou  perd  l'empire  par  quelque  ré- 
volution ,  toutes  ces  Sultanes  font 
confinées  dans  le  vieux  ferrail. 

SuLTANB  ,  eft  auffi  le  nom  que  les 
Turcs,  donnent  i  leurs  plus  gros 
vaiifeaux  de  guerre. 

Sultane,  en  termes  de  confifeurs» 
fe  dit  de  petits  ouvrages  d'aiïbrti- 
ment  &  de  fymétrie  dont  on  fe  fert 
pour  garnir  quelque  tourte  ou  autre 
chofe. 

SULTANIE  ;  ville  confidérable  de^ 
Perfe ,  dans  l'irac-agemi  ,  fur  les 
frontières  de  TAderbijan  ,  â  90 
lieues,  nord-oueft,  dlfpahan. 

SULTANIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Monnoie  d'or  qui  fe  fabrique  aa 
Caire ,  &  qui  a  cours  dans  toiis  les 
états  du  Turc.  C'eft  la  feule  efpèce 
d'or  qui  fe  fafle  au  coin  du  grand 
Seigneur:  On  i  appelle  auffi  ycAm/ 
&  Jequin.  Il  vaut  a  peu  près  le  du- 
cat d'or. 

On  nomme  auffi  fultanins  ,  des 
efpèces  d'or  qui  fe  frapjpent  â  Tunis  j 
mais  outre  que  ces  hiltanins  font 
d'un  tiers  plus  forts  que  ceux  d*É« 
gypte ,  lor  en  eft  â  plus  haut  titre  » 
&c  le  plus  fin  qu'il  puiffe  être  ,  c'eft- 
â-dire  ,  au  plus  près  de  24  carats* 

SULTZ  ;  petite  ville  ou  bourg  de 
F.ranceen  Alface,  fur  les  frontières 
du  Sundga^  ,  â  quatre  lieues  , 
oueft,  d'Einfisheim. 

SoLTz ,  eft  auffi  le  nom  d'un  bourg 
deSuabe,  à  dent  lieues  j  fud»  de 
LaufFenbourg.  ^ 

SULTZBACH  ;  petite  ville  d'Alle- 
magne >  capitale  d'ulie  principauté 
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de  même  nom ,  fur  les  frontières 
du  Palacinac  &  de  la  Franconie ,  à 
quinze    lieues  »    nord-oueft  ,   de 
Racisbonne.  Elle  appartient  à  TE- 
leâeur  Palatin. 
SULTZBOURG  i  petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  le  Brifgav  »  à  trois 
lieues  ,  fud-oueft  »  de  Fribourg. 
SUMAC  y  fubftantif  mafculin.  Ar- 
.    brilfeaa  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpèces. 

Le  fumac  ordinaire  ou  commun , 
appelé  le  roux  des  Corroyeurs ,  eft 
un  arbrilTeau  qui  croît  quelquefois 
.  a  la  hauteur  d*un  homme  ;  fes  feuil- 
les font  oblongues  ,  velues ,  ailées, 
dentelées  i  leurs  bords,  rougcâtres , 
aflez  femblables  â  celles  du  forbier. 
Il  naît  d'entre  les  feuilles,  aux  fom- 
mités  des  branches ,  des  fleurs  ra- 
maifées  en  épi ,  de  couleur  blanche, 
compofées  chacune  de  fleurs  difpo- 
{éts  en  rofe  ;  aux  fleurs  fuccèdent 
des  baies  prefque  ovales,  membra- 
neufes  j  verdâtres ,  qui  renferment 
une  femence  arrondie  en  forme  de 
petite  lentille  de  couleur  rongeâtre. 
Ce  fruit  eft  d'un  goût  acide  & 
aftringent. 

Ce  fumac  croît  dans  les  lieux  fecs 
&  pierreux ,  fur  les  collines  &  aux 
environs  de  Montpellier.  En  Efpa- 
gne  dans  le  territoire  de  Salaman- 
que,  on  cultive  cet  arbre  avec  au- 
tant de  foin  que  la  vigne  j  parce- 
que  les  habitans  en  font  un  com- 
nierce  aflez  confidérable.  On  coupe 
tous  les  ans  fes  rejetons  jufqu'à  la 
xacine ,  puis  on  les  fait  fécher  pour 
les  réduire  en  une  poudre  fine  dont 
onfe  fer^  pour  préparer  les  cuirs, 
&  fur  -  tout  pour  les  apprêts  des 
peaux  de  bouc  ^  de  chèvre  &  de 
maroquin  noir  :  les  anciens  s'en 
fervoient  aux  mêmes  ufages.  On 
employoit  fon  fruit  autrefois  dans 
U%  cuiifnes  ,  ^Qur^aiT^ifooner  les 
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viandes  :  cela  fe  pratique  tn^me 
encore  chez  les  Turcs.  C'eft  de  la 
différence  de  fes  ufages  qu'il  a  reçi 
diflérens  noms  :  le  fumaç  des  Cui* 
Jiniers  eft  le  fruit  r  il  noircit  les 
dents  &  les  cheveux  ;  le  famac  des 
Corroyeurs  font  les  feuilles  &  les 
branches  :  la  plus  grande  quantité 
de  ce  qu'on  en  confomme  en  France 
fe  tire  du  Portugal  ^  &  le  fumac 
rouge  de  Galien  eft  la  graine  du  mè« 
me  arbrifleau. 

ht  fumac  des  jardins  ou  de  Vir^ 
ginie  fe  cultive  dans  les  jardins  où  il 
s'élève  aifément ,  &  porte  de  beaux 
épis  veloutés  rouges  :  il  fleurit  de 
bonne  heure.  Aux  fleurs  fuccèdent 
des  fruits  fort  rouges  >  arrondis  » 
preflés  qui  contiennent  chacun  une 
femence  applatie  comme  une  len- 
tille d'un  eoût  aigrelet  :  fes  fruits 
font  rafraichiflans  ;  on  en  met  ma* 
cérer  une  grappe  dans  une  pinte 
d'eau  froide  qu'on  fait  boire  enfuite 
par  verrées  dans  toutes  fortes  d'hé- 
morrhagies  :  cette  infuflon  eft  en- 
core recommandée  contre  les  de(^ 
centes;  les  feuilles  de  fumac  pilées 
&  appliquées  fur  le  panaris  ,  Téfif- 
tent  â  la  pourriture  »  &  empêchent 
la  gangrène.  • 

Ces  deux  efpèces  de  fumacs  font 
propres  i  garnir  des  remifes  &cer« 
raines  parties  des  parcs.  Elles  font 
un  bel  e£fet  dans  les  bofquets  d'été 
&  d'automne.  11  y  a  deux  autres 
efpèces  de  fumac  de  la  Caroline  : 
l'un  â  ftult  noir ,  l'autre  à  fruit  de 
couleur  rouge  orangé ,  qui  peuvent 
aufli  pafler  très  bien  l'hiver  en  rerre. 
Il  découle,,  dit  M.  Duhamel^  des 
incifions  qu'on  fait  aux  troncs  des 
gros  fùmacs ,  une  fubfiftance  réfl» 
neufe  qui  paroît  mériter  qu'on  ef« 
faie  d'en  faire  im  vernis  analogue  i 
celui  de  la  Chine  \  cet  Auteur  croit 
que  là  décoâion  des  grappea  «ft 
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etnployée  à  préparer  les  étoffes 
pour  quelques  e/pèces  de  teinture  : 
ftu  refte  ces  grappes  bouillies  dans 
le  vin  ,  calment  Tinflammation  des 
hémorrhoïdes. 

LeJ>oisdefumac  eft  fort  tendre, 
principalement  celui  du  fumac  de 
Virginie  que  Ton  appelle  vinaigrier  j 
en  Canada  :  il  eft  d'une  très-belle  I 
couleur  verte  ^  &  de  deux  nuances 
qui  font  alTez  agréables. 

Il  7  a  une  autre  efpèce  de  Su- 
m^c  dont  on  fe  fert  en  teinture  du 
grand  &  du  petit  teint  vert  (bus  le 
nom  de  redouL 

Enfin  on  diftingue  fix  fortes  de 
Sumacs  qui  font  originaires  de  l'A- 
frique j  &  qui  n*ont  d'autre  agré- 
,    ment  que  d'être  toujours  verts. 
SUMATRA  î  île  de  la  mer  des  Indes, 
une  des  trois  grandes  ites  de  la 
Sonde  *  â  Toued  de  la  prefquîle  de 
Malaca  &  de  Tîle  de  Bornéo  ,  fé- 
parée  de  celle  de  Java  par  le  détroit 
de  la  Sonde  ;  on  lui  donne  environ 
500  lieues  de  long  fur  70  de  large  • 
Elle  a  de  bons  pâturages  ,  des  ter- 
res fertiles  en  ris  Se  autres  erains.^ 
des  mines  d'or  &  d'argent ,  &c.  On 
y  recueille  toutes  fortes  d'épiceries. 
Se  beaucoup  de  fruits.  Dans  une  fo- 
rêt qui  eft  lur  la  côte  occidentale  de 
cette  île  croît  un  arbre  qui  produit 
la  gomme  de  benjoin ,  &  celui  qui 
produit  le  camphre.  L'air  y  eft  mau- 
vais 9  le  pays  étant  fujet  aux  pluies, 
êc  coupé  au  milieu  par  la  ligne.  Elle 
eft  partagée  entre  plufieurs  Rois  , 
dont  celui  d'Achem  eft  le  plus  puif- 
fant*  Les  habitans  font  prefque  tous 
Mahométans.  Ils  font  noirs,  orgueil- 
leux y  fanguinaires  ,  trompeurs ,  ru- 
fés  ,  traîtres  &  perfides.  On  trouve 
parmi   eux  d*afiez  bons  ouvriers 
poar  la  conftruâion  des  Navires, 
pour  la  fonte  des  vaifteauz  de  cui- 
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vre  ,  &  pour  forger  des  couteaux  , 
des  poignards ,  des  javelines. 

Les  HoUandois  ont  plufîeurs  for- 
terelfes  dans  cette  île ,  où  ils  ont 
acquis  une  grande  autorité  par  leur 
puiiTance  &  leur  commerce;  ils  fe 
font  fait  refpeâer  des  Rois  d'A« 
chem ,  de  Bantam  &  de  Java.  Ils 
enlèvent  tout  le  poivre  du  pays,  qui 
eft  le  plus  eftimé  des  Indes  aptes 
celui  de  Cochim. 
SUMBI  y  Province  d'Afrique  au 
Royaume  d'Angola,  dans  TÊthio- 

fâe  occidentale.  Elle  eft  fituée  par 
es  1 1  .degrés  de  latitude  méridionale. 
Plu(îeurs  rivières  la  traverfent  6c 
l'arroferoient  fuffifamment  pour  la 
fercilifer ,  (1  elle  étoit  cultivée  ,  Se 
qu'on  détruisît  les  bctes  fauvages 
qui  la  défolent. 

SUNAM  'j  nom  d'une  ancienne  Ville 
de  la  Terre  Sainte  dans  la  tribu 
d'Ifiachar. 

SUND  ;  (  le  )  fameux  détroit  qui  joint 
la  mer  d'Allemagne  avec  la  mer 
Baltique  &  qui  eft  fitué  entre  les 
côtes  de  Schonen  &  de  Zélande. 
Elfeneur^  place  de  Dannemarck  , 
défendue  par  la  forterelTe  de  Cro- 
nemburg ,  eft  fur  le  bord  du  Sund , 
&  garde  le  paflaee  de  ce  détroit;  de 
l'autre  côté  »  eft  le  Château  d'Elfin- 

I  bourg  j  dans  la  Province  de  Scho* 
nen ,  qui  appartient  à  la  Suède  ;  on 
donne  à  ce  détroit  1 6  lieues  de  Ion- 
(;ueur  ,  6c  5  dans  fa  plus  grande 
areeur  ;  mais  vis-à-vis  de  la  forte- 
rçfle  de  Cronemburg,il  n^a  pas  au* 
de* là  d'une  lieue  de  large ,  de  forte 
que  les  gros  vaifleaux  n'y  peuvent 
pafter  que  fous  le  canon  de  la  for- 
terefte  ;  c'eft  ce  qui  produit  un  re- 
venu confidérable  au  Roi  de  Dan- 
nemarck  par  les  droits  qu'il  lève 
fur  les  vaifTeaux  qui  pafTent  par  le 
détroit.  Ce  tribut  procède  d'une  an- 
I     cienne  convention  des  villes  anféa- 
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nqves  arec  le  Dannemarck ,  poar 
rencrerien  de  quelques  Fanaux  le 
long  de  la  côte.  Lorfque  ces  villes 
tombèrent  en  décadence,  cette  con- 
vention devint  un  droit.  On  y  voit 
palier  anaée  commune  deux  mille 

-    vailfeaux  ,  parmi  lefquels  il  7  en  a 
,  bien  mille  appartenans  aux  Hollan- 
dois. 

SUNDERBOURG;  ville  maritime 
de  Dannemarck,  dans  Tîle  d'Alfen^ 
à  cinq  lieues,  eft ,  de  Flensbourg. 

SUNDGAW  ,  ou  SUNTGAW;  pays 
de  France  au  Gouvernement  géné- 
ral de  l'Alface.  11  eft  borné  au  nord 
{>ar  la  HauteAlface ,  au  levant  par 
e  Rhin ,  ou  la  Souabe  &  le  canton 
de  Bafle  ,  au  midi  par  la  Franche- 
Comté  6c  la  province  de  Porentru  , 
6c  au  couchant  par  la  Lorraine.  On 
lui  donne  8  â  10  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  du  midi  au  fep- 
tentrion  ,  lur  environ  la  même  dif- 
tance  dans  la  largeur  du  levant  au 
couchant.  La  ville  de  fiedfort  en  eft 
la  capitale  :  les  autres  Villes  plus 
confidérahles  font  Ferrette  Se  Hu- 
ningue.  Ses  principales  rivières  font 
ri  il,  Larg  ,  la  Tolder,£'c:.  qui  toutes 
y  prennent  leurs  fources  dans  la  par- 
tie du  midi.  Se  dirigent  leur  cours 
vers  le  feptentrion  ^  un  petit  nom- 
bre feulement  ont  leur   direârion 
vers  la  Franche  -  Comté.   Dans^  la 
partie  du  midi  fie  fur-tout  celle  du 
couchant,  cette  province  eft  rem- 
plie de  monta;::ne9  couvertes  de  bois. 
Le  refte  de  la  Province  eft  aflez 
abondant  en  pâturages  ,  &  on  n'y 
recueille  guère  que  de  Torge ,  de 
Ta^voine  Se  du  feigle. 

Les  cantons  les  plus  fertiUs  8c 
oà  k$  prodiiâlons  font  le  plus 
variées,  font  ceux  de  Huntngue  , 
Altkirch  ,  Si  Malhaufen.  Le  Bail 
liage  de  Landfer  eft  prefque  tout 
entier  occupé  par   une  forêt  que 
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Ton  nomme  Harte.  Au  refte  la  plus 
grande  partie  de  cette  province  eft 
en  Forêts.  On  y  trouve  quelques 
mines  d'argent  ^  de  cuivre  8c  de 
plomb  j  il  y  a  aufli  des  mines  de  fer, 
des  forges  &  des  maoufaâares  de 
ferblaoc. 

Les  François  ont  conquis  ce  pays 
fous  Louis  XUI  ;  il  leur  a  été  cédé 
par  la  paix  de  Munfter  en  1^48.  Il 
relevoit  auparavant  de  Icvèque de 
Bafle  ,  fit  apparienoic  aux  Archi- 
ducs d'Autricne* 
SUNDI  ;  Province  du  Royaume  de 
Congo ,  dans  l'Ethiopie  occidentale, 
au  midi  de  la  rivière  de  Zaïre.  Cette 
Province  eft  arrofée  d'un  grand 
nombre  de  rivières  ,  fie  a  dans  fes 
montagnes  plufieurs  mines  de  fer , 
fie  de  cuivre.  La  capitale  qui  lu^ 
donne  fon  nom ,  eft  a  fix  lieues  de 
la  grande  cafcade  du  Zaïre. 

SUNGKL\NG  ;  ville  de  U  Chine 
dans  la  Province  de  Kiangnan,  dont 
elle  eft  la  quatrième  Métropole.  Elle 
a  deux  autres  villes  dans  fon  dépar- 
tement. 

SUNNIS;  (les)  Se^e  des  Mahoteé- 
tans  Turcs  oppofée  à  celle  des 
Schiais ,  c'eft-â  dire,  des  Mahomé- 
tans  de  Perfe. 

Les  Sunnis  foutîennent  que  Ma- 
homet eut  pour  légitime  fuccefleur 
Abubekre  ,  auquel  fuccéda  OouL 
puis  Ofman  ,  Se  enfuite  Mortuzali, 
neveu  fie  gendre  de  Mahomet.  Ils 
ajoutent  au'Ofman  étoit  Sécrcrtire 
du  Prophète  Se  homme  d'un  géhie 
profond j  que  les  trots  autres  étoient 
auffi  fort  éclairés ,  Se  d'ailleurs  très- 
grands  Capitaines ,  8e  qu'ils  ont 
plus  étendu  la  loi  par  la  force  des 
armes  que  par  celle  des  raifons. 
C'eft  pourquoi  dans  la  feâe  des 
Suhnîs,  il  n'eft  pas  permis  èe  dif- 
puter  de  la  religiorr,  mais  feule- 
ment 
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.  ment  de  la  maintenir  le  cimeterre  à 
la  main.  Les  Schiais  ou  Schiftes 
traicenc  les  Sunnîs  d'hérétiques  > 
4]ualiâcarion  que  ceux-ci  ne  mena- 

fenc  pz$  davantage  à  l'égard  des 
chiftes. 

S  C7  P  E  R  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
lUfi^ue  comme  Chanter.  Terme  de 
Marine.  Se  bo^çhçr.On  ditqu«/îr 
voie  (Veau  a  fupé  ;  pour  dire  ,  que 
Touvercure  s-eft  bouchée  ,  foir  par 
l*herbé,  foit  par  quelqu  autre  chofe 
que  le  hnfard  y  à  conduit. 

SUPÉRATION}  fubftantif  féminin 
&  terme  d'Aftronomie.  Différence 
du  mouvement  d'une  planète  com« 
parée  à  une  autre  ou  d  elle-même 
en  deux  points  différent  de  (on  or- 
bite. 

SUPERBE  i  fobftantif  féminin.  Or- 
gueil ,  vaine  gloire  »  préfomption  , 
arrogance.  Lafupcrbc  tft  un  des  pé- 
chés capitaux.  Vefprit  de  fnperhe. 
Il  n*eft  guère  ufité  que  dans  les 
matières  de  dévotion ,  Ôr  il  vieil- 
lit. 

SUPERBE  i  adjeftif  des  deux  genres. 

.  Suptrbus.  Orgueilleux^  arrogant  , 

3ui  s'eftime  trop,  qui  préAimetrop 
e  lui.  Ditu  fe  plaît  à  humilier  les 
tfprics  fuperhes. 

Oo  te  dit  àudi  par  analogie  de 
quelques  animaux  ,  &  fur-tout  dans 
le  ftyle  foutenu.  Son  charétoit  traîné 
par  de  fuperhes  courfiers* 

Il  s'empbie  quelquefois  fubftan- 
nvemenc.  Le  fuperie  ne  cherche  point 
à  faire  de  bonnes    aSions  ^   il  nen 
,  veut  faire  que  d'éclatantes. 
SuPERBB    Ggnifie  auffi  ,  fomptueu^  , 
magnifique.  Unfuperbe  édifice.  Un 
équipage  fuperbe,  VAmbaffadeur  fit 
rentrée  la  plusfuperbequon  eut  encore 
vue. 
SuPBRBE  ,  fe  dit  en  termes  d'Anato- 
mie  y  de  l  ua  des  aaatre  mufcles 
Tome  XXVII. 
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droits  de  rœil ,  qu'on  appelle  autre- 
ment le  rclevcur. 

SUPERBEMENT  i  ^A^tiht.  Superbe. 
Orgueilieufement  ,  d'une  manière 
fupcrbe.  BJpondrefuperhement.  Mar» 
clier  fuperbemcnt. 

Superbement»  (ignifie  auflî  magnifi- 
quement. Il  efi  fuperbement  meublé. 

SUPERBENNIA  ,  fils  d'ixora  ,  & 
dçPai^ameiréii ,  eft  adoré  comme  uo 
Dieu  par  les  Indiens  qui  le  repré- 
fentent  avec  fix  faces  &  douze 
bras.  Ils  racontent  que  taraniefTéri 

.  fe  baignant  un  jour  dans  une  ci^ 
terne  ».  vit  palTer  fix  TiflTetands  qui 
jetèrent  fur  elle  des  regards  amou- 
reux»  Elle ,  de  fon  côté ,  les  regarda 
affez  tendrement.  Ce  fut  de  ces 
regards  mutuels  que  naquit  Super- 
bennia.  Le^s  Tifferands  qui  le  re- 
gardoient  avec  quelque  raifon» 
comme  leur  fils  »  fe  chargèrent  de 
fon  éducation  &  s'en  acquiiccrenc 
avec  tant  de  fuccès  ,  que  lorfqu'il 
.fut  grand  >  Ixora  charmé  de  fon 
efprit,  ne  fit  point  diflScuUé  de  l'a- 
dopter. Superbenniaétoit  fortagîle, 
&  aimoit  les  exercices  du  corps.  Il 
fe  prouienoit  fouvenc  m  orné  fur 
un  paon  dont  Ixora  lui  avoit  fait 
prcfent.  Son  frère  Quenavati  n*é- 
toit  pas  à  beaucoup  près,  fi  alerte  : 
fa  monture  n*éioit  pas  fi.  avanta- 
geufe  j  car  il  n'en  ^voit  point  d'au- 
tre qu'une  fouris  \  mais  ,  en  rçcom- 
penie  ,  il  étoit  beaucoup  plus  rufé  x 
en  voici  une  preuve.  Ixora  leur 
père  ,  ayant  ptomis  de  donner  une 
belle  %ue  i  celui  des  >deux  qui  fe- 
roit  plus  ptomprement  le  tour  de 
la  montagne  de  Caiaja ,  Superben- 
nia  partit  comme  un  éclair ,  monté 
fur  fon  paon ,  &  fe  promettoir  bien 
de  fe  régaler  de  U  figue  j  Mais  Que- 
navati,. lai  (Tant  fon  frère  prendre  le 
devant  >  alla  par  provifion  manger 
la  figue  >  qui  étotc  expofée  à  l'entré^ 

■    Z 
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de  là  carrière ,  comme  le  prix  da 
vainqueur.  Superbennia  après 
avoir  achevé  fa  courfe ,  fuc  crès- 
furpris  de  ne  plus  trouver  de 
figue.  Il  encra  dans  une  furieofe 
colère  contre  Ton  frère.  Se  il  fallut 
qu'Ixora  pour  Tappaifer ,  lui  don- 
nât une  autre  figue.  Qiïelle  fource 
d'extravagances  que  la  fuperftttion  ! 

SUPERCHERIE  i  fabftaîiiif  féminin. 
Fraus,  Tromperie  ,  fraude  avec  fi- 
Ae^e.  //  ne  gagna  fon  procès  que  par 
fupercherie. 

SUPERFÉTATION  j  fubOantif  fé- 
minin. SuperféLtatio.  Conception 
d'un  fétus  ,  lorfqu'il  f  en  a  déjà 
un  dans  le  ventre  de  la  mère.  Les 
fuperfétations  font  fréquentes  dans 
Vefphce  du  lièvre  ,  mais  elles  font 
très-rares  dans  les  femmes. 

SUPERFICIE  i  fubftantif  féminin. 
Superficies.  Selon  lei  Géomètres  j 
c'eft  longueur  &  largeur  fans  pro- 
fondeur* Lafuperficit  d'un  cercle^d'un 
triangle.  La  fuperficic  d*un  corps.  Et 
dans  l'ufage  ordinaire  c'eft  la  umple 
furface.  Lafuperficie  d*un  champ. 

En  termes  de  droit ,  on  dit  que 
hifuperficie  cède  au  fonds  ^  pour  dire, 
que  la  furface  du  terrain ,  &  en 
conféquence  tout  ce  qui  eft  bâti  ou 
planté  deffus ,  appartient  au  proprié- 
taire du  fonds. 

Il  fe  dit  au(S  de  la  furface  des 
corps,  confidérée  comme  ayant  quel- 

Ju'épaifleur ,  quelque  profondeur  j 
e  ce  qui  fe  préfente  le  premier  aux 
yeux  dans  chaque  corps.  Nous  ne 
voyons  que  lafuperficie  des  corps. 

On  dit  figurément  de  ceux  oui 
n'ont  qu'une  légère  comuMlfance  des 
chofes  qu'/Zr  nefavent  que  la  fiaper-- 
ficie  des  chofes^  qu'i/x  s*amufent  à  la 
fuperficie.  Cefi  un  homme  qui  nap* 
profondit  rien  y  il  s* arrête  à  la  fuper^ 
ficie. 
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perficialis.  Qui  n'eft  qu'à  la  fîiperfide. 
La  partie  fuperficielle  d'un  corps.  Il 
n'eft  guère  uûté  dans  le  propre. 

On  dit  figurément ,  connoiffànce 
fuperficielle ,  pour  dire ,  une  con- 
noiflànce.  l^ère  qui  ne  va  qu'à  ef- 
fleurer les  matières  fans  les  apprb* 
fondir)  Se  homme  fuperficiel ,  pour 
dire ,  un  homme  qui  n'a  qu'une  lé- 
gère connoiffance  des  chofes  j  Se 
qui  ne  fait  rien  â  fond. 

SUPERFICIELLEMENT  î  adverbe- 
D'une  manière  fuperficielle. ///i'ç/2 

tlejfé  que  fuperficieikment. 

Superficiellement,  fe  dit  plus  fou- 
vent  au  figuré.  Elle  ne  fait  cela  que 
fuperficiellemcnt.  Il  rien  a  parlé  que 
fupcrfidcllement. 

SÙPERFlNj  adjeûif  mafcuUn.  Qui 
eft  tiè$-fin.  Du  drap  fuperfia. 

•  Il  s'emploie  d'ordinaire  fobftan^ 
tivemenr ,  &  Ton  dit ,  cefi  du  fu" 
perfin^  pour  dire ,  cela  eft  très-fin» 

SUPERFLU,  UE;  zàîf^àÀf.Superfiauu 
Qui  eft  do  trop  Un  ornement  fuper^ 
flu.  Un  train  Juperflu.  Des  dépenfes 
fuperflues. 

Superflu  ,  fignifie  quelquefois ,  inu- 
tile. Des  regrets  fuperflus.  Des  pa^ 
rôles  fuperflues.  Une  épithète  fuper^ 
fine. 

SuPBRPLu,  eft  auflî  fubftantif  &  figni- 
fie, ce  qui  eft  de  trop,  ce  qui  eft 
au-delà  du  néceflaire.  Le  fage  ne 
défire  que  le  nécejfaire  &  méprlfe  le 
fuperfltî.V avare  ne  connaît  point  de 
fuperfiu.  Notre  fuperflu  efi  le  patrie 
moine  des  pauvres. 

SUPERFLUITÉ;  fubftantif  féminin. 
Superfluitas.  Abondance  vicieufe» 
ce  qui  eft  fuperflu.  Le  fage  efi  enne^ 
mi  de  la  fuperfiuité.  Il  y  ^  iien  des 
fuperfinités  dans  ce  livre. 


SUPÉRIEUR 
Superior.  Qui 


EURE  î     ad|eôif. 
eft  au-defliis.  Il  eft 


^PÊRFICIEL,  £LLE}adjeâif.5«.|     oppofé  à  intériear.Z. Vi/f^yâ/matr 
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4e   FtfiomaCé  La  région  fupérieure 
de  fair. 
Supérieur,  fe  dîcaaifi  dans  le  moral. 
Corneille  fut  un  génie  fupérieur.  Il 
a  des  talens  fupérieurs. 

On  appelle  la  raifon ,  la  partie 
fupérieure  de  Vame ,  par  oppoUcion 
à  la  partie  inférieure  oa  réudenc  les 
paflions. 
Supérieur,  fignifie  aufli,  qui  a  auto- 
rité ,  pouvoir  far  les  autres.  Les 
Officiers  fupérieurs  de  la  gendarmerie. 
On  doit  refpecltr  ceux  qui  ont  en 
main  le  pouvoir  fupérieur  <^  l* autorité 
fupérieure. 

On  dit ,  force  fupérieure  ;  pour 
dire  ,    force  au-defliis  d'une  autre. 

En  termes  de  Géographie  ancien- 
ne ,  on  dit ,  Pannonie  fupérieurt , 
Pannonie  inférieure ,  &c.  ce  qui  eft 
la  même  chofe  que  haute  Pannonie, 
bafle  Pannonie. 
SiTPÉRiEUR ,  fignîfie  auffi,  qui  eft  au- 
defTus  d'un  autre  en  rang,  en  digni- 
té, en  mérite,  en  forces.  //  étoit 
fupérieur  en  connoiffances.  Etre  fa- 
périeur  en  dignité.  Les  bonnes  pièces 
de  Molière  font  fupérieures  en  mérite 
à  celles  qui  ont  paru  après  luu  Var^ 
mée  ennemie  étoit  fupérieure  en  caya* 
lerie  à  notre  armée. 

Il  fe  dit  au(fi  abfolument  dans  le 
même  fens.  Nos  troupes  étoient  fu* 
périeur  es.  Démojlhènes  fut  fort  fupé-- 
rieur  aux  orateurs  de  fon  Jîècle^ 

On  appelle  cours  fupérieures ,  les 
cours  qui  jugent  en  dernier  relTort 
&  qu'on  appelle  autrement ,  cours 
fouveraines. 

On  appelle  aufli  dao^  le  même 
fens,  corifcils  fupérieurs ^  des  tribu- 
naux qui  jagenc  en  dernier  re(Tort. 
On  vient  de  crier  un  confeil  fupérieur 
à  Lyon, 
Supérieur  ,  fe  dit  aufld  fubdantive- 
ment  pour  fignifier ,  qui  a  comman- 
.  dément ,  autorité  fur  un  autre.  Les 
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Rois  nom  d'autre  fupérieur  que  Dieu. 
Il  eft  du  Bon  ordre  que  chacun  obéiffc 
à  fes  fupérieurs. 

On  appelle  ordinairement  dant 
les  couvens ,  h  fupérieur ,  ft  fèrc 
fupérieuf^  la  mère  fupérieure  ^  celui 
ou  celle  qui  dirige,  qui  gouverne 
le  monaftere. 

SUPÉRIEUREMENT  i  adverbe.  £Ar- 
cellentiàs.  D'une  manière  fupé- 
rteure.  Cet  artijie  travaille  bien  fu^ 
périeurement  aux  autres* 

Il  s'emploie  auffi  abfolument  iC 
fans  qu'il  y  ait  de  comparaifon  ex- 
primée. 'Ainfi  on  dit ,  qu'tt/2  homrnc 

•  pcTifefupirieurement^  <\v^ il  écrit  fur 
périeurement;  pour  dire ,  qu'il  penfe 
avec  beaucoup  de  nobleffe  ,  qu'il 
écrit  parfaitement  bien. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ,  la 
cinquième  très- brève,  &  la  dernière 
moyenne.  -     .  . 

SUPÉRIORITÉ  ;  fubftanrif  féminin. 
Aucloritns.  Autorité ,  prééminence. 
Son  emploi  lui  donne  la  fupériorité 
fur  beaucoup  de  puerfonnes.  VEgUfe 
Gallicane  reconnoh  la  fupériorité  du 
Pape ,  fans  le  croire  infaillible. 

Supériorité  ,  fignifie  auffi ,  éléva- 
tion ,  excellence  au-deflus  des  au- 
tres. Supériorité  de  force ,  de  mérite  , 

.  de  génie.  La  répugnance  la  plus  na-- 
turelle  eft  de  reconnoîire  en  qui  que 

.   cefoit  une  fupériorité  de  raifbn. 

Supériorité  ,  fe  dit  encore  de  l'em- 
ploi, de  la  dignité  de  Supérieur 
dans  un  Couvent ,  dans  une  Com- 
munauté. Ces  deux  R'eligieufes  af 
piroient  k  la  fupériorité  du  Cou* 
vent. 

SUPERLATIF,  I VE  ;  adjeftif ,  qui 
s'emploie  auffi  fubftantivemenr. 
Terme  de  Grammaire.  Qui  eft  au- 
deflus  du  comparatif ,  &  qui  ex- 
prime le  degré  de  comparaifon  le 
plus  élevé. 

Zij 
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Le  fup^rlatif  tfk  de  deux  fortes; 
Tun  abfolu,  l'aatre  relatif. 

he  fuperlatif  dbfolu  exprime  une 

Î|ualité  au  fuprême  degré  ^  mais 
ans  aacun  rapport  â  une  autre  cho- 
fe  ;  pour  lors  l'adjedif  eft  précédé 
d^  très  ^  fort o\x  bien.  Exemples.  Lil- 
le Capitale  de  la  Flandre  Françoife 
eft  une  ville  très-belle  &  fort  mar- 
chande. On  ejl  bien  eftimable, 
quand  on  ejl  f avant  &  fnodefte  en 
même  temps. 

Le  fuperlatif  relatif  expnme  la 
qualité  dans  le  pli^s  haut  aegré  ,  & 
ayec  rapport  â  quelqu'aùtre  choie  j 
pour  lors  on  met  le,  /non  ^  ton  ^ 
jon ,  notre  y  votre  oujeurzy^nt  meil- 
leur^ moindre,  pire,  plus,  moins. 
r  Exeniples.  Le  menfange  eft  le  plus 
bas  dt  t^us  les  vices .^  . 

Nobles  ,   fouvenez  -  vous   qu*unc  haif- 

faoçc  iilaflre  , 
Des  ^eocimens  du  cœur  reçoit  Ton  plus 

beauluftre. 


Mais  (i  avant  meilleur ,  moindre  , 
pire,  plus  ou  moins,  \\  riy  avoir  que 
«feï  à  ,  de ,  ce  feroient  des  com- 
paratifs &  noa  des  Superlatifs  ; 
comme»  pour  fè  fortifier  dans  la 
verra  >  //  n*y  a  rien  de  meiHeur  que 
U  bon  exemple^  Il  ne  faut  pas  fe  fier 
à  plus.fiu<y«^ya/.  Dans  ces  phrafes 
dtmeilleur,àplusfin^{e  rradairoient 
en  latin  par  le  comparatif. 

Vaugelas  a  cru  que  voifin  &  pro- 
chain  ne  pouvoient  s'employer  ni 
au  comparatif  niau  fuperlarif.  Mais 
on  dit  bien,  il  perdit  courage ,  quand 
il  Vit  la,  mort  plus  prochaine.  Nos 
maifonsfont  fort  voifines.  Dans  le 
village  le  plus  prochain  ,.&c^     . . 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  » 
i^iune  choft  efl  bonne  otk  mauvaife 
mi  f^p^rlatifi  pour  dire ,,  qp'une 
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cliofe  eft  extrëmemeot  bonne  >  oi» 
extrêmement  mauvaife. 
SUPERLATIVEMENT;  adverbe.  In 
fuperlativo  gradu.  Au  fuperlatif.  II 
n*eft  uftté  que  dans  le  ftyle  bur- 
lefque.  Elle  ejl  fuperlativement  laide.. 

SUPERPOSITION;  fubftancif  fémi- 
nin &  terme  didactique.  Aâion  de 
pofer  une  ligne  ,  une  fur  face  ,  ua 
corps  fur  un  autre.  La  fuperpojîtiont 
ejl  une  manière  de  démorurer  eOrGéo^ 
métrie^ 

SUPERPURGATIONj  fubftautif  fé^ 
miniu.  Superpurgatio.  Purgatioa 
outrée.  Ce  Charlatan  lui  donna  un, 
remède  qui  lui  cauja  une  fuperpur-^ 
gation. 

SUPERSÉDER  ;  vieux  terme  de  Pra- 
tique  qui  fignifie ,  fucfeoir ,  diffé- 
rer pour  un  temps. 

SUPERSTITIEUSEMENT;  adverbe.. 
Superjlitiofè.  D  une  manière  fuperC 
ritietiire.  Les  Egyptiens  étoient  fu^ 
perflitieupiment  *  attachés  au  culte- 
qu'ils  rendoientà  certains  animaux^ 

SuptRSTiTHusiïMENT,  fe  dir  aufti  fi- 

furément  de  routes  les  chofes  où: 
on  porte  Texadirude  Jufqu'à  l'ex- 
cès j  comme  (i  elles  avoient  rap^ 
port  à  la  religion.  Ce  font  de  petits: 
objets  auxquels  il  ejl  ridiculc^de  s*at-^ 
tacher  fuptrflitiettfement. 
SUPERSTmEUX:,  £USE;adfc(aif. 
Superflitiofus.  Qoii  a  de  la  fupcrfti- 
rion.  Les  Juifs  font  ordinairement 
fuperjiitieux.  Cejl  uncfimme  fuptrf^ 
tttitufe^  Le  petit  peuple  efi  JuperfU^ 
tieux. 

SdPBRSTiTiBUir,  fe  dît  au(&  àe%  cbofes. 
où  il  y  a  de  la  fuperftiuon.  Louis 
XI  cherchoit  à  calmer  fa  confcience 
par  des  dévotions  Juptrflititujis.  Va: 
culte  fuperftitieux.  Les  oljervations- 
vaines  &  fupepflukufes.  des  Aflrolo- 
gués. 
&Ui^£iuxixicuxL9,  fè  dit  encore  âgi^-^ 
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rémem  de  toutes  les  chofes  où  Ton 
•  porte,  rexaârirade  jarqu*â  Texcès, 
comme  fi  elles  atroienc  rapport  à  la 
religion.  //  tfifi  exaàfur  toutes  cho- 
fes ^  qu'il  en  efi  frefque  Japerfii- 
deux. 

SUPERSTITION  j  fubftaniif  fcmi- 
nin,  Superjlitio*  FauflTe  idée  que 
Ton  a  de  certaines  pratiques  de  la 
religion  ,  &  auxquelles  on  s'attache 
avec  trop  de  crainte  ou  trop  de  con< 
fiance, 

La  ruperftîtion ,  dit  Bacon  ,  ac- 
cable refprit  principalement  dans 
la  maladie  ou  dans  ladverfité  \  elle 
change  la  bonne  difcipline  &  les 
coutumes  vénérables  en  momeries 
&  en  cérémonies  fuperficielles»  Dès 
qu'elle  a  jeté  de  profondes  racines 
dans  quelque  religion  que  ce  foir , 
bonne  ou  mauvaife  >  elle  eft  capa- 
ble d'éteindre  les  lumières  naturel- 
les j  6c  de  troubler  les  têtes  les  plus 
faines.  Enhn  c'eft  le  plus  terrible 
fléau  de  rhumanité.  L'aihéifme  mê- 
me ^  (c'eft  tout  dire)  r>e  détruit 
point  les  fentimen)  naturels,  ne 
porte  aucune  atteinte  aux  mœurs 
du  peuple  \  mais  la  fuperftition  eft 
un  tyran  defpotique  ,  qui  fait  tout 
céder  a  Cq%  chimères  ;.  le»  préjugés 
font   fupérieurs  â  tous  les  autres 

E rejugés.  Un  Athée  eft  intéreffé  à 
t  tranquillité  publique  ,  par  l'a- 
mour de  Ton  propre  repos;  mais  la 
Ciperftition  fanatique ,  née  du  trou- 
ble de  Timagination ,  reavcrfe  les 
Empires. 

Voici  comment  M.  de  Voltaire 
peint  les^  triftea  effets  de  cette  dé- 
mence \, 

Lorfqu'ùn  mortel  atrabilaire 
Nourri  de  rupcrftition . 
À  par  cette  affreufc  chimère 
Corrompu  fa-rctigioa». 
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Son  ame  alois  eft,  endurcie  : 
Sa  rtifon  s'enfuit  obfcurcie  i 
Rien  n*a  plus  fur  lui  de  pouvoir  \ 
Sa  jufticc  eft  folle  &  cruelle  : 
Il  eft  dénaturé  par  zclc  , 
El  facrilcge  par  devoir. 

La  fuperftition  eft  la  plus  cruelle 
de  toutes  les  démences.  Un  fuperf- 
titieux  n'épargnerôit  pas  fon  père 
ni  fon  fils,  fi  fon  imagination  lut 
difoit  qu'ils  ne  rempliUent  pas  les 
devoirs  de  la  religion ,  comme  ils 
le  doivent.  La  fuperftition  naît  de 
rignorance  :  Thypocrifie  la  nourrir 
de  vaines  cérémonies  \  le  faux  zèle 
la  répand ,  6c  Tintérêt  la  perpétue* 
Le  fanatifme  n*eft  autre  choie  que 
la  fuperftirioD  mife  en  aéfcion. 

Il  n'y  a  rien  déplus  contraire  i 
la  vraie  piété  que  la  fuperftition  j 
elle  prend  fouvent  (on  manteau^ 
il  faut  s'en  défier.  La  religion  ho- 
nore Dieu,  6c  fait  le  bonheur  de 
1  homme  \  la  fuperftition ,  injurieu* 
fe  à  l'Être  Surpime ,  eft  le  ctime 
d'un  ame  foible. 

Selon  le  faperftitieux  ,  Dieu  eft 
diflScile  à  contenter ,  facile  â  s'ir- 
riter ,  long  i  s'appaifer,  épiant  nos 
aârions,  comme  s'il  défit  oit  nous 
trouver  coupables.  Il  craint  tou- 
jours de  n'en  pas  faire  aflfez  ;  il  im*' 
portune  le  Ciel  de  prières,  de  vœux 
imprudens,  fe  femt  des  miracles- 
qui  fùppofenr  l'orgueil  &  la  foi^ 
bleffe  ;  interprète  les  événemens 
lc&  plus  naturels  ,.  par  des  aâes 
émanés  fpécialement  delà  Divinité* 
qu'il  revêrde  nos  foibleftes  &  de- 
nos  mifôres.  Quel  blafphème  l 

Nous  avons  tout  quelque  pen- 
chant à  ce  malheureux  vice.  11  eft* 
le  fruit  des  préjugés  &c  du  défaut 
de  connoiflances  r  aufti  cft-tl  pl^s^ 
commun  cher  les    femmts,  lei^ 
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vieillards ,  les  malades ,  que  chez 
ceux  qui  réfléchiflent. 

La  fciperflition  eft  le  plus  hor- 
rible ennemi  du  genre  humain. 
Quand  elle  domine  le  Prince  ,  elle 
Tempèche  de  faire  le  bien  de  Ton 
peuple  :  quand  elle  domine  le  peu- 
ple, elle  le  foulève  contre  fon 
Prince. 

Quiconque  a  un  peu  vécu  avec 
les  hommes  j  a  pu  voir  quelquefois 
combien  aifémenc  on  eft  prêt  à  fa- 
crifier  la  nature  à  la  fuperftition. 
Que  de  pères  ont  dccefté  Se  dcshc- 
lué  leurs  enfans  !  Que  de   frères 
ont  pourfuivi   leurs  frères  par  ce 
f  une  (le  principe  !  La  fuperftition  en- 
fin  eft  à  la  religion  ce  que  Taftro- 
logie  eft  à  Taftronomie  ,    la  fille 
très -folle  d'une  mère  rrès-fage. 
Superstition  ,  fe  dit  auffi  du  vain 
préfage  qu'oo  tire  de  certains  ac- 
cidens  qui  font  purement  fortuits. 
II  y  a  de  la  fuperjtition  à  penfir 
qu'une  falière  renverfée  préfage   un 
malheur-    Croire  que    quand  on  fe 
irouve  treize  à  table ,  il  en  doive  mou' 
rir  un  dans  l'année ,  c'ejlune  fuperf 
tition  populaire. 
Superstition  ,  fe   dit  pareillement 
des  pratiques  fuperftitieufes.  Vexa- 
men  des  entrailles  des  viclimes  étoit 
une  fuperjiition    des    anciens    Ro- 
mains. 
Superstition  ,  fe  dit  figurcment  de 
tout   excès  d  exaékitude ,  de  foin  , 
en  quelque  matière  que  ce  foir,  // 
efl  fi  jaloux  de  fa  parole ,  quil  va 
fur  celajufquà  là  fuperjiition. 
SUPIN;  îubftantif  mafculin.    Supi- 
num.  Terme  de  Grammaire  latine 
dont  on  fe  fert  pour  exprimer  cette 
partie  du  verbe   latin  qui  fert    à 
K>rmer  plufieurs  temps.  La  tangue 
Francoife  tia  point  de  fupin. 
SUPINATEUR;    adjedif  mafculin 
fubft^ncivrçment    pris     &     terme 
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d'Anatomie.  Qn  doni^e  ce  nom  i 
deux  mufcles  dont  Taâion  eft  de 
renverfer  endeltus  la  paume  de  la 
main. 

Le  long  ou  grand  fupin^teur  eft 
un  mufcle  long  &  plat,  couché 
fur  le  condyle  externe  du  bras  & 
fur  toute  la  convexité  du  rayon  de- 
puis un  bouc  jufqu'à  lautre.  U  eft 
attaché  par  des  fibres  charnues  au 
ligament  inter*mufcutaire  externe 
&  à  la  crête  du  condyle  externe 
de  rhumerus  ,  trois  ou  quatre  tra- 
vers de  doigt  au-delTus  de  ce  con- 
dyle externe  entre  le  mufcle  bra- 
chial &  Tanconé  externe  :  delà  ii 
va  tout  le  long  de  la  convexité  ou 
face  convete  du  rayon  ,  &  fe 
termine  par  un  tendon  plat  &  étroit 
un  peu  au-deflus  de  Tapophyfe  fty- 
loïde  i  l'angle  commun  de  la  face 
concave  &  de  la  face  plate  de  Tex- 
trémicé  de  cet  os. 

Son  nom  indique  fon  ufage. 

Le  mufcle  court  ou  petit  fupî- 
nateur  eft  un  périt  mufcle  charnu 
&  mince  qui  embrafle  oblique- 
ment &  immédiatement  une  bonne 
partie  du  tiers  fupérieur  du  rayon. 

U  eft  attaché  par  un  bout  au  bas 
du  condyle  externe  de  los  du  bras  » 
au  ligament  latéral  externe  de  Tar- 
ticulation  de  Tos  du  coude  avec 
Tos  du  bras  ,  au  ligament  annulaire 
ou  circulaire  du  rayon  ,  &  à  la  par- 
tie  voifine  de  l'éminence  latérale  de 
la  icte  de  l'os  du  coude. 

De-là  il  paffe  obliquement  fur 
la  tête  du  rayon ,  &  en  couvre  une 
partie  ;  il  s'avance  enfuite  fut  le 
cou  qu'il  embraffe  en  quelque  ma- 
nière en  fe  contournant  au-deffou$ 
de  la  tubérofité  bîcipîtale,  où  il  s'at- 
tache à  côté  du  ligament  incer-of- 
feux  le  long  du  premier  quart  de 
la  faceimcrne  de  Vos^  &  au-delà. 
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On  volt  dans  quelques  fajets  des 
traces  obliques  du  premier  trajet 
de  ce  mulcie  fur  la  furface  exr 
terne  de  Vosj  il  fait  angle  corn* 
me  un  V  avec  le  pronateur  rond. 
Son  ufage  eft  de  concourir  i  la 
fupinarion. 

SUPINATION  î  fubOaniif  féminin. 
Supinatio.  Terme  didaftique.  On 
appelle  mouvement  de  fupination  > 
celui  par  lequel  on  tourne  le  dos  de 
la  main  vers  la  terre. 

SUPINO  î  ville  d'Iralie ,  au  royaume 
de  Naples  »  dans  le  Comté  de  Mo- 
life ,  â  fept  lieues  ,  nord  »  de  Béné- 
venr. 

SUPPERVILLE,  (Daniel  de)  Mi- 
niftre  de  VÉglife  Wallone  de  Roter- 
dam  ^  naquit  en  1^57 ,  à  Saumur, 
en  Anjou,  où  il  fie  de  très -bonnes 
études.  Il  étudia  enfutte  à  Genève 
fous  les  plus  habiles  Profefleurs  de 
Théologie.  Il  pafla  en  Hollande  en 
1 6  85  ,  &  mourut  ^  Roterdam  le  1 9 
Juin  172S.  On  a  de  lui ,  I ,  les  de^ 
yoirs  de  l*Eglife  affligée  ,  i  tf  9 1 ,  i/2- 
8*^.  1 1.  Sermons  ,  //j  -  8'^  4  vol. , 
dont  la  feptième  édition  eft  de 
lyxS.  m.  Les  vérités  &  les  de- 
voirs de  la  Religion  en  forme  de 
Catéchifme  j  ijo6.  IV.  Traité  du 
vrai  communiant,  1718^  &c.  Ces 
differens  ouvrages  font  eftimés  des 
Proteftans. 

SUPPLANTÉ ,  ÉE  ;  participe  paflSf. 
f^cyeT[  Supplanter. 

SUPPLANTER }  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  >  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbr.  Re/i- 
cere.  Faire  perdre  à  un  homme  le 
crédit ,  la  faveur  ^  Tautorité  ,  1  eta- 
blilTement  qu'il  avoitv  auprès  de 
quelqu'un  ,  le  ruiner  dans  Ton  ef* 
prit ,  ôc  fe  mettre  à  fa  place.  S*il 
peut  fupplanter  fon  rival ,  il  épou- 
fera  cette  fille.  Ces  Minijlres  cher- 
choient  à  Je  fupplanter  l*un  l* autre. 
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SUPPLÉÉ ,  ÉE  ,  participe  paffif. 
/'oy^î  Suppléer. 

SUPPLÉER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Ajouter 
ce  qui  manque  >  fournir  ce  qu'il 
faut  de  fur  plus.  //  doit  y  avoir  cent 
louis  dans  cette  bourfe  ^  s'il  y  en 
manquoit  quelques-uns  ,  fe  les  fup^ 
pléerois. 

On  dit  »  fuppléer  ce  qui  manque  k 
un  Auteur 'y  pont  dire,  remplir  les 
lacunes  qui  fe  trouvent  dans  les  ou** 
vrages. 

On  dit  en  termes  de  pratique  >  & 
autres  raifons  que  la  Cour  fuppléera 
de  droit. 

Suppléer  ^  fignifîe  aufli  fous-entendre 
dans  un  difcours  un  mot  qui  n'y  eft 
pas  exprimé.  Dans  cette  phrafe  ,  il 
prêche  à  S.  Sulpicc ,  il  faut  fuppléer 

l'Êglife  de &  c'eft  ce  qu'on 

appelle  Ellipfe. 

Suppléer  ,  eft  aufli  verbe  neutre  j  & 
(ignifie ,  réparer  le  manquement  >  le 
défaut  de  quelque  chofe.  Le  fils  peut 
fuppléer  au  défaut  du  pire.  Ses  talens 
fuppléent  à  ce  qui  peut  lui  manquer 
d'ailleurs.  L'argent'  fupplée  fouvent 
au  mérite. 

SUPPLÉMENT i  fubftantif  mafculin. 
Svpplementum.  Ce  qu'on  donne 
pour  fuppléer.  On  demanda  un  fup'^ 
plémene  de  finance  aux  fecrétaires 
du  Roi.  Il  refut  mille  écus  pourfup» 
plément  de  partage. 

On  dit  auffi  ,  le  fupplément  d'un 
Auteur,  d'un  livre  ;  pour  dire,  ce 
qu'on  a  ajouté  à  un  livre  pour  fup- 
plément â  ce  qui  manquoit.  Frenf- 
hémius  a  compofé  divers  fupplémens 
pour  rétablir  les  livres  de  plufieurs  Au- 
tturs  de  l'antiquité ,  dont  on  avoit 
perdu  des  fragmens. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^  &  la  croifième  moyenne  au 
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dnguliec  ,  mais  elle  cil  longue  ao 
pluriel. 

On  prononce  fuplémant. 

SUPPLIANT  ,  ANTE  j  adjeiSlif. 
Supplicans.  Qai  Aipplie.  D'orgueil- 
leux il  devint  fuppliant.  On  die  auflî, 
tt/2  vifage  fuppÛanc  ,  tt/2«  voijc  y«p- 
pliante. 

Suppliant  ,  eft  auffi  fabftantif ^  & 
alors  il  fe  die  des  perfonncs  qui  fup- 

Î lient  &  préfentent  des  requêtes  en 
uftice  ou  à  quelque  Puiffance  pour 
obtenir  quelque  chofe.  Il plaife  à 
la  Cour  donner  ade  au  fuppliant ,  à 

la  fuppUante Ulyjje  parut  en 

pojlure  de  juppUant  à  la  Cour  d'Aï- 
cinoiis  ,  dont  il  vcnoit  implorer  lej'e- 
cours. 
SUPPLICATION  ;  fubftantîf  fémi- 
nin..  Supplication  Prière  avec  fou- 
tniflîon.  //  luiJîtunefuppUcation ,  de 
très-humbles  fuppUcations.  On  neut 
point  d* égard  à  fesfupplications. 

Le  mot  de  [applications  dcfigne 
particulièrement  dans  riûiloire  Ro- 
maine ,  certaines  ptières  publiques 
ordonnées  par  le  Sénat  en  diverfes 
occafions  importantes ,  &  accom- 
pagnées de  cérémonies  religieufes 
dont  le  rit  étoit  prefcrit.  Dans  cette 
acception  ,  ce  mot  ne  sempjoie 
qu*au  plarieL 

Le   Piirlement   appelle  fuppUca- 
tiens ,  les  remontrances  de  vive  voix 
qu*il  fait  au  Roi  en  certaines  occa- 
fions. 
SUPPLICE;  fubftantîf  ma  fcuIin.5x//7^ 
plicium.  Punition  corporelle  ordon- 
née par  la  Juftice.    Le  fuppUce  du 
gibet ,  du  fouet.  Il  faudfcit  que  le 
Jupplice  fut  toujours  proportionné  au 
crime.  On  a  tort  de  punir  du  même 
fuppUce  taffd[}în  &  celai  qui  ne  fait 
que  voler  Jur  le  grand  chemin.  Les 
Tyrans  gouvernent  par  ta  force  des 
fuppUce  s. 

On  dit ,  condamner  quelqu'un  au 
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dernier  fupplice  ;  pour  dire ,  le  con- 
damner à  la  mort.  Dans  le  mènae 
fens  ,  mener  au  Jupplice  ,  (ignifie 
ordinairement  mener  à  un  fupplice 
qui  eft  fuivi  de  la  mort. 

Qn  sLppeWeftippliccs  éternels ,  les 
peines  des  damnés. 

SupPLiCB  ,  fe  dit  aaili  par  extenfion  de 
tout  ce  qui  cauife  une  douleur  de 
corps  vive  ,  &  qui  dure  quelque 
teu^ps.  La  goutte  ejt  un  fupplice. 

Supplice,  fe  dit  figurément  de  tout 
ce  qui  caufe  une  peine ,  une  afflic- 
tion ,  une  inquiétucie  *  violente* 
L'ambition  ,  l'amour  &  Us  autres 
pajjions  ont  leurs  fupplices.  Cejl  un 
fuppliu  pour  elle  que  de  fe  trouver 
avec  lui* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &c  la  troifième  très- 
brève. 

SUPPLICIÉ  ,  ÉE;  participe  paffif. 
rhyei  SuppLiciEiu 

SUPPLICIER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjagai fon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  SuppUcio 
afficere.  Faire  foufFric  le  fupj^lice  de 
la  mort.  Vajfaffin  &  fes  complices 
furent  fuppUùês. 

SUPPLIÉ ,  ÉE  -,  participe  paffif.  roye[ 
Supplier. 

SUPPLIER  ;  vetbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  SuppHca» 
ri.  Prier  avec  foumiffion.  Elle  vous 
Jupplïe  de  lui  accorder  votre  protec* 
tion.  Il  fupplie  très  -  humblement  la 
Cour  de.  ... ... 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &c  la  troificme  longue  ou 
brève.  /^oyq[  Verbe. 

ISe  féminin  qui  termine  le  fingn- 
lier  du  préfent  de  l'indicatif  ^  &c. 
s'unit  .1  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 
SUPPLIQUE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  la  daterie  de  la  Cour  de 

Rome, 


Digitized  by 


Google 


SUP 

Rome.  Requèce  préfentée  au  Pâpe< 
C'eft  fur  cette  requête  que  s'accor- 
dent les  provifions  de  bénéfices  & 
autres  grâces  que  Ton  demande  en' 
Cour  de  Rome  ou  d  la  Légation. 

Tous  les  faits  énoncés  dans  une 
Supplique  doivenc^ètre  véritables , 
finon  la  Supplique  eft  nulle. 

La  fupplique  pour  les  provifions 
de  béncâces  en  cour  de  Rome»  doit 
exprimer  les  titres  &  les  qualités  de 
rimpécrant  ;  s'il  eft  fimple  clerc  ou 
dans  les  ordres  (acres  ;  s*il  a  des 
degrés  &  en  quelle  faculté  ;  la  na- 
ture du  bénéfice  pour  lequel  il  de- 
mande des  proviuons  i  s'il  eft  fim 
pie  ou  à  charge  d'anies ,  fujet  â  ré- 
fidence  ou  non  j  le  Dioccfe  où  il  eft 
ficué  ;  le  genre  de  vacance  du 
bénéfice  j  s'il  eft  demandé  par  pré 
vention ,  permutation  y^^-éfignation 
en  faveur  ,  ou  de  quelque  autre 
manière  »  ou  pour  quelque  genre  de 
vacance  que  ce  puilFe  être. 

Les  Correâeurs  6c  Revifeurs  de 
la  Chancellerie  romaine ,  ajoutent 
quelquefois  dans  les  fuppliques  des 
claufes  contraires  4  nos  libertés  ; 
mais  on  n'y  fait  attention  que  dans 
les  Bulles  fujettes  à  lenregiftre* 
ment. 

I>ans  les  Univerfités ,  on  appelle 
ûu(G /applique  la  réquifition  qu'un 
Gradué  fait  au  Reâeur  pour  avoir 
ia  nomination  ,  à  Teftet  d'obtenir 
un  bénéfice  en  vertu  de  Ces  grades. 

Enfin ,  l'on  appelle  encore  Juppli- 
qucy  la  démarche  que  fait  un  candi- 
dat qui  fupplie  dans  quelque  Facul- 
té pour  y  fubir  un  examen  ou  autre 
afte. 
SUPPORT;  fubftaniif  m%fculin.  Fui. 
cimcn.  Ce  qui  foutient  quelque  cho- 
fe  ,  fur  quoi  elle  pofe.  Cette  pièce 
de  bols  eft  lefuppon  de  toute  la  char- 
pente du  comble.  Ce  pilier  ejl  le  pria- 
àpalfuppon  de  la  voûte» 

Têmc  XXril. 
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SavK>RT  ,  fignîfie  figurément,  aide, 
appui  j  foutien  »  proteâion.  //  étoit 
le  fupport  de  toute  fc^  famille.  Ce 
grand  Prince  étoit  le  fupport  des 
âmes  vertueufes.  Il  na  d* autre  fup^ 
port  que  fa  probité. 
Support  ,  eki  termes  de  Blafon,  fe 
dit  des  figures  d  anges ,  d'hommes 
ou  d'animaux  qui  foutiennent  un 
écuftbn  ;  &  il  n'eft  guère  d'ufage 
qu'au  pluriel.  Uécu  de  France  a  deux 
anges  pour  fupports>  Les  Princes  de 
Monaco  ont  deux  moines  Augufiins 
pourfupports  dans  leurs  armés*  lia 
deux  cerfs  pourfupports. 

Différences  relatives  entre  appui ^ 
foutien ,  fupport. 

Vappui  fortifie  ;  on  le  met  tout 
auprès,  pour  réfifter  à  l'impulfion 
du  corps  étranger,  he foutien  porte» 
on  le  place  au-deffbus  pour  empê- 
^  cher  de  fuccomber  fous  le  fardeau* 
Le  fupport  aide  j  il  eft  â  l'un  des 
deux  bouts  pour  fervir  de  jam- 
bage» 

Une  muraille  eft  appuyée  pzr  des 
arcs-boutans.  Une  voûte  K^joutenue 
par  des  colonnes.  Le  toit  d'une  mai- 
Ion  eîkfupporté  par  les  gros  murs. 

Ce  qui  eft  violemment  poutTé» 
ou  ce  qui  penche  trop  a  befom  à*ap^ 
pui.  Ce  qui  eft  exc(^(Iivement  char- 
gé  ou  ce  qui  eft  trop  lourd  par  foi^ 
même  a  befoin  àe  foutien.  Les  pie- 
ces  d'une  cerraine  étendue  qui  font 
élevées,  ont  befoin  àefupports. 

On  met  des  appuis  pour  tenir  les 
chofes  dans  une  fituation  dtoite; 
àesfoutiens  pour  les  rendre  fondes  ; 
Àesf apports  pour  les  maintenir  dans 
le  lieu  de  leur  élévation. 

Dans  le  fcns  figuré ,  Vappui  a  pkifc 
de  rapport  à  la  force  &  à  l'autorité; 
\e  foutien  en  a  plus  au  crédit  $c  à 
l'habileté  ;  le  fupport  en  a  davan- 
tage à  l'afFcétion  &  à  l'amitié» 

On  cherche  dans  un  protwdkenc 
Âa 


bigitized  by 


Google 


jU 


SUP 


puiffint  de  y  appui  contre  fes  enne- 
mis. Quand  les  raifons  manquent , 
on  a  recours  à  Tautortcé  pour  ap- 

}>uyer  fcs  fentimens.  Ce  n*eft  pas 
es  plus  honnêtes  gens  de  la  Cour 
au  il  faut  choifir  pour  foutiens  de  fa 
tortune ,  mais  ceux  qui  ont  le  plus 
de  crédit  auprès  du  Prince.  On  ne 
fe  repent  guère  d'une  entreprife  où 
Ton  fe  voit  foutenu  d'un  habile 
homme.  Des  amis  toujours  difpofés 
à  parler  en  notre  faveur,  &  tou- 
jours prêts  ànous  ouvrir  leur  bour- 
ie ,  font  de  bons  /apports  dans  le 
monde. 

Le  vrai  Chrétien  ne  cherche 
iiappui  contre  la  malignité  des 
bommes,  que  dans  Tinnocence  & 
la  droiture  de  fa  conduite  \  il  fait 
de  fon  travail  le  plus  folideyoz^?itf/2 
de  fa  fortune ,  &  regarde  la  parfaite 
foumiffion  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence comm^  le  plus  inébranlable 
fupporc  de  fa  félicité. 

SUPPORTABLE;  adjeaif  des  deux 
genres.  Tolcrabiàs.  Tolérable  , 
qu'on  peut  fupporter ,  fouffrir.  La 
chaleur  qu'il  fait  ntfi  pas  exceffivc  , 
elle  cft  fupportabU,  Il  a  une  humeur 
qui  nefl  pas  fupportable.  Il  efi  de 
Fimérêt  du  Prince  que  les  impôts 
foient  fupportables* 

Supportable,  fignifieaofBexcofable, 
ce  qu'on  peut  tolérer,  excufer.  Cejl 

-,  un  écart  qui  nefi  pas  fupportable  à 
un  Evêque.  Un  pareil  difcours  nefi 
pas  fupportable  dans  un-Minifire. 

SUPPORT ABLEMENT  j  adverbe. 
Tolerabiliter.  D'une  manièfe  fup- 

.  f^ortable ,  rolérable.  Cet  aUeur  a  joué 
fon  rôle  fupportablement. 

SUPPORTANT,  ANTE;  odjeftif 
&c  terme  de  filafon.  Il  fe  dit  des 
pièces  au-de(Ius  defquelles  il  fe 
trouve  quelque  chofe  qui  ne  porte 
pasabfolumenc  de  (Tus.  Dans  ce  cas 

.    pn  fe  ferviroic  du  mot  chargé.         ^ 
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SUPPORTÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foyc"^  Supporter. 

SUPPORTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter..  r<rre^ 
Porter,  foutenir.  Cette  colonne  fup^ 
porte  la  voûte.  Cette  pièce  de  bois 
fupporte  toute  la  charpente. 

Supporter,  fignifie  auffi  fouffrir^ 
endurer.  Les  peuples  du  Nord  fup^ 
portent  mieux  la  fatigue  que  ceux  dw 
Midi.  Il  fupporte  fon  mal  patiem^ 
ment.  Elle  ne  pourra  jamais fuppor^ 
le  froid  qu'il  fait  dans  ce  pays., 

Supporter  ,  fignifie  quelquefois  > 
fouffrir  avec  patience.  Une  des  qua- 
lités les  plus  néceffaires  dans  lafo^ 
ciété  ,  cefl  de  fupporter  patiemment 
ce  qui  ne  plaît  pas  y  &  de  renfermer 
en  foi' même  le  jugement  qu^on  en 
porte.  Lit  connoiffance  de  nous-mêmes 
nous  apprend  à  fupporter  Jes  défauts, 
d'autrui.. 

Différences  relatives  entre  Jhuf 
frir ,  endurer ,  fupporter.. 

Souffrir ,  fe  dit  d'une  manière 
abfolue  \  onfouffre  le  mal  dont  on 
ne  fe  venge  point.  Endurer  a  rap- 
port au  temps  i  on  endure  le  mal 
dont  OH  diffère  de  fe  venger.  Sup^ 
porter  regarde  proprement  des  dé- 
fauts perfonnels  j  on  fupporte  la; 
mauvaife  humeur  de  fes  proches. 

L'humilité  chrétienne  fait  fouf-^ 
frir  les  mépris  fans  reffentiment.  La 
politique  fait  endurer  le  joug  qu'on 
n'eft  pas  en  état  de  fecouer.  La  po- 
litefTe  (slii  fupporter  dans  la  fociété 
une  infinité  de  chofes  qui  déplai- 
fent. 

Onfouffre  avec  patience  i  on  en^ 
dure  aV9c  diflimulatton  :  on  fup^ 
porte  avec  douceur. 

SUPPOSÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voye-^  Supposer. 

SUPPOSER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  conq 
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)ague  comme  Chanter.  Conjfitutre 
vclut  certum.  Pofer  une  chofe  pour 
établie  ,  pour  reçue ,  afin  d'en  tirer 
enfuite  quelque  induârion.  Je  fup^ 
pofe  que  ce  récit  foit  exaà ,  quelle 
conféquence  en  peut-on  tirer.  Cefl 
f^ppofer  une  chofe  qui  ne  peut  pas 
être. 

En  ce  fens,  on  dit,  celafuppofé, 
ou  abfolumenc  fuppoje  que  ;  pour 
dire,  cela  étant  fuppofé.  On  dit  de 
même ,  la  chofe  fuppofée  de  la  ma- 
nière que  vous  prétende^ 

Supposer  ,  fignifie  auflî  ,  alléguer 
comme  vrai  quelque  chofe  de  faux. 
Ilfuppofe  une  convention  qui  ne  peut 
pas  avoir  eu  lieu. 
Supposer  ,  fignifie  encore  ,  produire 
pour  vraiiî  en  Juftice  une  pièce 
faufie.  //  fuppofa  un  codicille.  Sup- 
pofer  une  tranfaclion  ,  une  quit^ 
tance. 

On    dit  j  fuppofer  un  ^enfant  ; 

;)our  dire ,  vouloir  le  faire  palTer , 
e  faire  reconnoître  pour  fils  ou  fille 
de  ceux  dont  il  n*eft  pas  né.  La 
veuve  fuppofa  un  enfant  pour  fruf 
trer  les  héritiers  defon  mari. 

Les  deux  premières  fyll^bes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

Les  temps  qvl  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

SUPPOSITION;  fubftantif  féminin. 
Suppofitio.  Propofition  que  l'on  fup- 
pofe  comme  vraie  ou  comme  polfi- 
ble ,  afin  d*en  tirer  enfuite  quelque 
induâion.  Quand  votre  fuppofition 
feroit  vraie  ,  vous  ne  pourrie^  pas  en 
tirer  une  conféquence  qui  vous  fût  fa-- 
vorable. 

Supposition,  fignifie  auflS  une  chofe 
controuvée  ^  alléguée  fauflement. 
La  convention  dont  il  parle  n'a  point 
eu  lieu  y  c*ejl  une  pure  fuppofition. 

Supposition,  figniûe  iCncor^  produc- 
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tîon,  allégation  en  Juftîce  d'une 
pièce  faune,  La  fuppofition  d'une 
tranfaclion.  1m  fuppojïùon  d'une 
quittance,  d'une  donation ,  d'un  tef 
tament. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens ,  fuppofition  d'enfant. 

Dans  le  ftyle  du  Palais,  on  "ap- 
pelle fuppofition  de  part ,  le  crime 
de  celui  ou  celle  qui  fuppofe  un^ 
enfant  comme  né  de  ceux  qui  ne 
lui  ont  pas  donné  i  être ,  ou  qui  ôte 
'à  un  enfant  fon  état  véritable  pour 
lui  en  donner  un  faux.  Foye^ 
Part. 
Supposition  ,  en  termes  de  Mufique, 
fe  dit  en  deux  acceptions  diffé- 
rentes : 

1^.  Lorfqueplufieurs  notes  mon- 
tent ou  defcendent  diatoniquemenc 
dans  une  partie  fur  une  même  note 
d*une  autre  partie  \  alors  c^s  notes 
diatoniques  ne  fauroient  toutes 
faire  harmonie ,  ni  entrer  à  la  fois 
dans  le  même  accord:  il  y  en  a 
donc  qu'on  y  compte  pour  rien, 
6c  ce  font  ces  notes  étrangères  i 
l'harmonie  qu'on  appelle  notes  pat. 
fuppofttion. 

La  règle  générale  eft ,  quand  les 
notes  font  égales  ,  que  toutes  celles 
qui  frappent  fur  le  temps  fort  por-« 
tent  harmonie  \  celles  ^qui  pafienc 
fur  le  temps  foible  font  des  notes, 
de  fuppofition  qui  ne  fgnt  mifes 
aue  pour  le  chant  &  pour  formée 
des  degrés  conjoilits.  Remarquez 
que  par  temps  fort  &  temps  foible 
on  entend  moins  ici  les  principaux 
temps  de  la  mefure  que  les  parties 
mêmes  de  chaque  temps.  Ainfi  s'il 
y  a  deux  notes  égales  dans  un  mê- 
me temps,  c'eft  la  première  qui 
porte  harmonie  ;  la  féconde  eft  de 
luppofition.  Si  le  temps  eft  com« 
pofé  de  quatre  notes  égales ,  la  pre- 
mière &  la  troifième  portent  har-* 
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monîe,la  féconde  &  la  quatrième 
font  les  notes  de  fupponcion ,  &c. 
Quelquefois  on  pervertie  cet  or 
dre  j  on  paffe  la  première  note  par 
fippofition ,  &  l'on  fait  porter  la 
féconde;  mais  alors  la  valeur  de 
cette  féconde  note  eft  ordinaire- 
ment augmentée  par  un  point  aux 
dépens  de  la  première. 

Tout  ceci  fuppofe  toujours  une 
marche  diatonique  par  degrés  con- 
joints ;  car  quand  les  degrés  font 
disjoints,  il  ny  a  point  de  fuppo- 
fîtion,  &  toutes  les  notes  doivent 
entrer  dans  Taccord. 

1^.  On  appelle  accords  par  fup- 
pojidon^  ceux  où  la  bafle  continue, 
ajoute  ou  fuppofe  un  nouveau  fon 
au  delfous  de  la  baffe  fondamentale, 
^  ce  qui  fait  que  de  tels  accords  ex- 
cèdent toujours  retendue  de  l'oc- 
tave. 

Les  diffonnance«  des  accords  par 
fuppofition  doivent  toujours  être 
préparées  par  des  fyncopes ,  &  fau- 
vées  en  defcendant  diatoniquement 
fur  des  fons  d'un  accord  fous  lequel 
h  même  baffe  fuppofée  puiffe  tenir 
comme  baffe  fondamentale,  ou  du 
moins  comme  baffe  continue  ;  c*eft 
ce  qui  fait  que  les  accords  par  fup- 
pofition ,  bien  examinés  ,  peuvent 
tous  paffer  p^r  de  pures  fufpen- 
£ons« 

Il  y  a  trois  fortes  d^accords  par 
fuppofition;  tous  font  des  accords 
de  leptième.  La  première,  quand  le 
fon  ajouté  eft  une  tierce  au-deflbus 
du  fon  fondamenul  ;  tel  eft  l'ac- 
cord de  neuvième;  fi  Taccord  de 
neuvième  eft  formé  par  la  médiante 
ajoutée  au  «  deffous  de  l'accord  fen- 
fible  en  mode  mineur,  alors  l'ac- 
cord prend  le  nom  de  quinte  fu- 
{>erâue.  La  féconde  efpèce  eft  quand 
e  fon  fuppofe  eft  une  quinte  au- 
i^Sous  du  fondamental  9  comme 
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dans  Taccord  de  quarte  ou  onéh^ 
me  :  fi  l'accord  eft  fenfibk,  8c 
qu'on  (uppofe  la  tonique,  laccord 
prend  le  nom  de  feptième  fuperfiue. 
La  troifième  efpèce  eft  celle  où  le 
fon  fuppofe  eft  audeffeus  d'un  ac* 
cord  de  feptième  diminuée  :  s'il  eft 
une  tierce  au-deffous,  c*eft-à-dire 
que  le  fon  fuppofe  foit  la  domi- 
nante, Taccord  s'nppelle  accord  de 
féconde  mineure  &  tierce  majeure  ;  il 
eft  fort  peu  ufité  :  fi  le  fon  ajouté 
eft  une  quinte  au-deffous,  ou  que 
ce  fon  (oit  la  médiante,  l'accord 
s'appelle  accord  de  quarte  &  quinte 
Superflue;  Se  s'il  eft  une  feptième 
au-deffous,  c'eft-à  dire  la  tonique 
elle-même ,  l'accord  prend  le  nom 
de  fix te  mineure  &  feptième  fuper- 
flue.  A  l'égard  des  fenverfemens  de 
ces  divers  accords  »  où  le  fon  fup- 
pofé  fe  tranfporte  dans  les  partie» 
fupérieures  ,  n'étant  admis  que  paf 
licence,  ils  ne  doivent  être  prati- 
qués qu'avec  choix  &  circonfpec- 
tion. 

SUPPOSITOIRE;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Sorte  de  médicament  en  forme 
de  cône  long  &  gros  comme  le  pe- 
tit doigt ,  que  l'on  met  dans  le  fon- 
dement pour  lâcher  le  ventre,  //  y 
a  plufieurs  fortes  de  fuppofltoires 
dont  on  ufe  félon  le  befoin.  Le  fup-^ 
pofuoire  peut  fouvent  remplacer  Vu* 
fage  des  lavemens  purgatifs* 

SUPPÔT  ;  fubftantif  mafculin.  Celui 
qui  eft  Membre  d'un  Corps ,  &  qui 
y  remplit  certaines  fonâions 
pour  le  fervice  du  même  Corps. 
Les  Imprimeurs  &  les  Libraires  font 
Suppôts  de  tUniverfité  de  Paris.  Le 
Recteur  &fcs  Suppôts.  Il  n'eft  guère 
ufité  dans  cette  acception  qu'en 
parlant  de  l'Uni verfi té. 

Suppôt,  fe  ditaufii  dé  celui  qui  eft 
fauteur  &  partifau  de  quelqu'un 
dans  le  mal^  qui  fert  aux  cnauvaii 
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ieffems  d'un  tuire.  //  écoit  un  des 
principaux  Suppôts  de  la  Ligue.  Je 
ne  crains  nifon  crédit  ni  celui  de  fes 
Suppôts. 

On  dit  <l*an  méchant  homme» 
c*ejl  un  fuppôt  de  fat  an. 

La  oremière  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 
SUPPRESSION;  fubftaniif  féminin. 
SuppreJJio.  Adion  de  fupprimer*  Ce 
mot  eft  en  ufage  dans  toutes  les 
différentes  acceptions  du  verbe  fup- 
primer.  Ainfi  la  fuppreflion  d'an  li- 
vre, d'un  libelle,  fe  dit  de  Taâion 
par  laquelle  on  empêche  qu'il  n  ait 
cours.  La  fuppreffion  d'un  contrat , 
fe  dit  de  Taâion  par  laquelle  on 
cèle  firauduleufement  un    contrat. 
La  fupprefllon  d'une  circonftance, 
fe  dit  de  Tadion  par  laquelle ,  ou 
de  delTein  formé»  ou  par  oubli,  on 
paflfe  une  circonftance  fous  filence. 
La  fuppreffion  d'une  loi,  fe  dit  de 
l'abolition  d'une  loi.  La  fuppreffion 
d'un  Ordre  Religieux  ^  la  fupprejjion 
d^unt  charge^  la  fupprejfion  d*unim* 
pôty  Sec.  fe  difent  de  l'extinâion 
dun  Ordre  Religieux, d'une  char- 
ge, d'un  impor,  &c.  Edit  de  fup^ 
prejfîon ,  eft  un  Édit  par  lequel  le 
Roi  éteint   6c    fupprime  quelque 
charge,  quelque  impôt,  &c. 
Suppression,  en  termes  de  Méde- 
cine, fe  dit  du  défaut  d'évacuation 
de  quelque  humeur.  Ainfi  on  ap- 
pelle fuppreffion  d* urine  ^  une  ma- 
ladie qui  empêche  l'urine  de   fe 
féparer  du  fang,  6c  de  fe  filtrer  dans 
.    les  reins.  Il  eft   mort   d'une  fup- 
prcjfion  <t urine  ;  &  fuppreffion  de 
mois ,  OM  fuppreffion  abfolument ,  la 
retenue  des  purgations  que  les  fem- 
mes ont  accoutumé  d'avoir  tous  les 
mois. 

En  termes  de  Palais,  on  zip- 
feXit fuppreffion  de  part^  le  crimd 
de  celai  ou  celle  qui  met  obftacle  â 
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la  nsdflance  d'un  enfant,  ou  qu> 
ôte  la  connoiffiince  de  fon  exiftence 
&  de  fon  état. 
SUPPRIMÉ ,  ÉE  j   participe  paffif. 

Foyei  Supprimer. 
SUPPRIMER ,  verbe  aélif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.   Suppri* 
mère.  Empêcher  de   paroître  ,   ou 
faire  cefler  de  paroître.  Dans  cette 
acception ,  il  fe  dit  d'un  écrit,  d'un 
livre ,  d'un  libelle  dont  on  empêche 
la  publication,  dont  on  défend  le 
cours*  La  Cour  a  fupprime  ce  mé^ 
moire. 
Suppj^iMER  ,  fe  dit  aaffi  d'un  afte , 
d'un  contrat ,  ou  de  quel  qu'autre 
pièce  dont  on  veut  ôter ,  dont  on 
veut  dérober  la  connoi  (Tance.  Ilfup^ 
prima  le  tejlament  de  fon  oncle. 
St^ppRiMER ,  fignifie  encore  ,  taire , 
pafler  fous  filence.  En  racontant  le 
fait  il  a  fupprime  une  circonftance 
intérefptnte. 
Supprimer  ,  fignifie  auffi ,  abolir ,  an- 
nuller.  Le  Roi  fupprima  les  offices 
municipaux  de  la  province  &  en  cré€ 
de  nouveaux.  On  a  fupprime  plu fieur 9 
fîtes  dans  ce  diocefe. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  &  la  ttoifième  longue  ou 
\Mhi^.Voye\  Verbe. 
SUPPURATIF  ,  IVE}  adjedif.  Qui 
facilite  la  fuppuration ,  qui  aide  les 
plaies  â  fuppurer.I7/2  cataplafmefup^ 
puratif.  Un  emplâtre  fuppuratif. 

Il  s'emploie  auffi  fubflantivemenr. 
Il  y  a  des  fuppuratif  s  émolliens  , 
des  fitppuratifs  relâchans ,  des  fuppu* 
ratifs  irritans  ^  &c. 
SUPPURATION;  fubftantif  fémîn. 
Suppuratio.  La  formation ,  l'écou- 
lement du  pus  qui  s'eft  formé  dans 
une  plaie ,  dans  un  ulcère ,  &c« 
Quand  il  eft  néceffaire  qu'une  tumeur 
fuppure  ,  on  ne  peut  compter  que  fur 
l'inflammation  pour  obtenir  unefup^ 
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puration  louable.  La  fuppuration  de 
t abcès  tfi  abondante. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  croiiième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  iInguUer,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

SUPPURER}  verbe  neutre  de  la pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.    Suppu- 
rare.  Rendre,  jeter  du  pus.  La  plaie 
fuppure  encore. 

SUPl^UTATION;  fubftantif  «min. 
Supputatip.  Calcul.  La  fupputation 
des  revenus  du  Prince.  Cette  fuppu* 
îation  neft  pas  exacie. 

SUPPUTÉ,  ÉE}  part,  paflîf.  l^ye^ 
Supputer. 

SUPPUTER }  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Compu- 
tare.  Calculer ,  compter  à  quoi  mon- 
tent pluûeurs  nombtes.  Ilfautfup- 
puter  à  quoi  montent  les  dettes  de  la 
fucccjjîon.  Ave\' vous  fupputé  corn- 
bien  il  y  a  de  journées  à  payer  à  ces 
ouvriers. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  troitième  longue  ou 
brève.  Foye\  Verbe. 

SUPRALAPSAIREî  fubftantif  des 
deux  genres  &  terme  de  Théologie. 
On  appelle  ainfi  ceux  qui  fputien- 
nent  que  Dieu,  fans  avoir  aucun 
égard  aux  bonnes  &  aux  mauvai- 
fes  œuvres ,  a  réfolu  par  un  décret 
éternel  <le  fauver  les  uns.fic  de.dam- 
ner  les  autres. 

On  les  appelle  auffi  Antelapfai-- 
res  3  ^  ils  font  oppofés  à  ceux 
au  on  nomme  Sublapfaires  8c  In-- 
Jralapfaires. 
.  Suivant  les  Supralapfaires  lob- 
jet  de  la  prédeftination  eft  Thomme 
en  tant  qu*il  peut  être  créé ,  &  qu*il 
peut  tomoer  dans  le  péché  ;  en  fui- 
vant  les  Infralapfaires  ;  c'eft  Thom- 
me  créé  de  totnbé* 
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Il  femble  aue  les  Supratapfaires 
dans  un  feuj  décret  abfolu  confon- 
dent deux  décrets  difFérens,  favoîc 
un  décret  conditionnel  qui  précède 
la  prévifion  de  1  obéiflance  ou  de  la 
défobéiflancede  l'homme  à  la  grâce 
de  Dieu,  &  le  décret  abfolu  qui 
fuit  cette  prévifion. 

Les  Predéterminans  admettent 
auflii  un  décret  abfolu  antérieur  à  la 
prévifion  du  péché  originel  »  en 
quoi  ils  fe  conforment  au  fenti- 
ment  des  Supralapfaires;  mais  ils 
fe  didinguent  de  ces  derniers  auffi* 
bien  que  des  Janféniftes,  en  ce  que 
leur  décret  renferme  des  moyens 
fuffifans  que  Dieu  ne  refufe  à 
perfonne  pour  arriver  au  falut  ;  de 
forte  que  pour  ce  qui  regarde  l'arti- 
cle du  pouvoir  rien  n'empcche  le$ 
hommes  de  fe  fauver. 
SUPRÉMATIE;  fubftantif  féminînj 
Suprematia.  Terme  qui  n'eft  d'ufage 

3 n'en  parlant  du  droit  que  les  Rois 
'Angleterre  Se  même  les  Reines 
qui  le  font  de  leur  chef,  fe  font 
attribué  d*ètre  chefs  de  la  religion 
anglicane. 

La  fuprématie  du  Roi  d'Anglc'r 
terre  fut  établie  par  Henri  VJU  ea 
15  34,  après  qu'il  eut  rompu  avec 
le  Pape.  Depuis  ce  temps  là  elle  a 
été  confirmée  par  divers  Canons , 
aulTi  -  bien  que  par  les  Statuts  fyno- 
daux  de  TEgliie  Anglicane ,  ce  qui 
a  donné  lieu  au  formulaire  d'un 
ferment  que  l'on  exige  de  tous  ceux 
qui  entrent  dans  les  Charges  &  Em- 
plois de  TEglife  fir  de  rEtat,  de 
ceux  qui  afpirent  aux  Ordres  fa* 
crés,  des  Membres  de  la  Chambre 
haute  &  de  la  Chambre  bafte  doi 
Parlement,  &€. 

Le  droit  de  fuprématie  confifte 
principalement  dans  ces  articles  : 

1^.  Que  l'Archevêque  de  cha- 
que Province  ne  peut  convoquer  les 
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Évoques  &  le  Clergé ,  nî  drefler  des 
Canons  fans  le  confentement  ex- 
près du  Roi»  comme  il  paroic  par 
un  Statut  de  la  vingt^cinqaième  an- 
née du  règne  de  Henri  VllI  ;  au 
lieu  au  auparavant  les  AfTemblées 
Ecclénaftiques  étoienc  convoquées , 
&  que  Ton  y  faifoic  des  lois  pour  le 
gouvernement  de  TEglife,  fans  au- 
cune intervention  de  l'autorité 
royale. 

2^.  Aujourd'hui  on  peut  appeler 
de  l'Archevêque  a  la  Chancellerie 
du  Rok;  en  conséquence  de  cet  ap- 
pel ,  on  expédie  une  commiflion 
•  fous  le  grand  fceaa  adrelTée  a  cer- 
taines perfonnes ,  qui  pour  la  moi- 
tié font  ordinairement  des  Juges 
féculiers,  &  pour  l'autre  moitié ^es 
Juges  eccléuaftiqnes ,  ce  que  l'on 
appelle  la  Cour  des  Délègues  j  où  fe 
décident  définitivement  toutes  les 
caufes  eccléfiaftiquesi  quoique  dans 
certains  cas  on  permette  de  revenir 
de  la  Sentence  de  cette  Cour  par 
forme  de  révrfion.  Avant  ce  Statut 
de  Henri  VIII  on  ne  pouvoit  appe- 
ler de  TArchevcque  qu'au  Pape  leul. 
3^.  Le  Roi  peut  accorder  des 
commiflîons  à  l'effet  de  vifiter 
les  lieux  exempts  de  la  juridiâion 
des  Evcques  ou  des  Archevêques , 
&  de -là  les  appels  reflTortiflfent  à  la 
Chancellerie  du  Roi  ;  au  lieu  qu'a- 
yant le  Statut  de  Henri  VIII  il  n  y 
avoir  que  le  Pape  qui  pût  ordonner 
ces  vifîtes,  &  recevoir  les  appels 
interjetés  de  ces  Cours. 

4?.  Les  perfonnes  revêtues  des 
Ordres  facrés  ne  font  pas  plus 
exemptes  de  l'autorité  des  lois  tem- 

{)orelles  que  les    perfonnes    fccu- 
ières. 

S  ^.  Les  Evêques  Se  le  Clergé  ne 
prêtent  aucun  ferment,  &  ne  doi- 
vent aucune  obéiiTance  au  Pape  j 
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mais  ils  font  obliges  de  prêter  au 
Roi  le  ferment  de  tidélité  Se  de  fu« 
prémarie. 

SUPRÊMt;  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Supremus.  Qui  eft  au-deflTus  de 
tout  en  foo  genre ,  en  fon  elpèce. 
Il  étoit  revêtu  du  pouvoir  fuptime. 
Dieu  ejl  la  bontés  l^f^g^Jfi^la  puif- 
V  fance  fuprême* 

On  dit  d'une  très -belle  femme, 
qu'^//e  eft  belle  au  fuprême  degré  i  8c 
d'une  fort  laide  femme ,  q\xelle  ejl 
laide  au  fuprême  degré. 

SUR }  prépofition  de  lieu  qui  fert  i 
marquer  la  fitiiaiion  d'une  chofe ,  à 
l'égard  de  celle  qui  la  foutient.  Sur 
le  toit.  Sur  le  plancher.  Sur  un  pi^ 
lier.  Sur  la  table.  Le  nid  de  l'oijeau 
étoit  fur  un  poirier.  Il  s* appuya  fur 
le  balujlre. 

On  dit  d'un  oifeau  qui  plane  , 
qu'/V  fe  foutient  fur  fes  ailes. 

Sur  ,  fert  aufli  à  marquer  ce  qui  eft 
amplement  au-deffus.  Les  globes 
célejies  qui  roulent  fur  nos  têtes. 

Sur  ,  fignifie,  joignant ,  tout  proche. 
La  ville  de  Londres  eft  fur  la  Tamife. 
Sa  maifon  de  campagne  eft  fur  la 
route  de  Paris  à  VerfaïlUs.  Cette 
ville  eft  fituéefur  les  frontières  du 
Milane[. 

Il  (h  dit  encore  en  d'autres  phra- 
fes  par  rapport  i  la  fituation  des 
chofes  dont  on  parle.  Sa  chambre 
donne  fur  la  cour.  Le  palais  royal 
ouvre  fur  quatre  rues. 

On  dit ,  qvLune  maifon  domine 
fur  la  campagne  ;  pour  dire ,  que  de- 
là on  découvre  route  la  campagne. 
Et ,  qu*elle  a  vuefiir  le  jardin  ;  pour 
dire  ,  que  de  la  maifon  on  a  la  vue 
du  jardui. 

Sur  ,  fignifie  auflî ,  dans.  II faut  écrire 

cela  fur  votre  regiftre.  Je  ne  vousou^ 

b lierai  pas  fur  mon  teftament.    Cet 

arrêt  fe  trouve  fur  les  regiftres  de  la 

xhambre  des  comptes.  On  dit  ^  avoir 
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fur  foi  y  porter  fur  foi  ;  pour  dire  » 
porter  dans  fes  poches* 

Sur  9  fignifie  quelquefois  à ,  comme 
dans  ces  phrafes ,  l'Imprimeur  a  mis 
trois  Compofttcurs  fur  cet  ouyragc. 
On  fut  obligé  de  mettre  fix  chevaux 
fur  la  voiture  pour  la  tirer  de  ce  mau- 
vais pas. 

Sua  9  fe  die  en  parlanr  des  denrées, 
des  autres  chofes  dont  on  paye 
l'entrer  iç  de  coûte  forte  d'impofi- 
lion.  Ofp  vient  d'augmenter  l'impôt 
fur  lefeL  Ce  Seigneur  lève  un  droit 
fur  les  liqueurs  qui  fe  débitent  dans 
fa  feigneurie.  Lever  unfubjide  fur  le 
clergé.  C  cft  à  peu  près  en  ce  fens 
quon  dit ,  donner  à  prendre  fur  un 
fonds.  On  lui  a  dédfiit  çe^t  éçus  fur 
fes  Bppointemens. 

Sua,  (ert  â  marauer  la  fu^ériorité, 
la  dominacioii ,  ta  Jutidi(^ion ,  1  ex- 
cellence »  l'arantage  d'une  perfonne» 
d'pne  chofe  à  l'égard  d'une  autre* 
Alexandre  régna  fur  l'Afie.  Le  Juge 
4'églife  na  de  Juridiclion  que  fur  les 
matière  s  fpirittf  elles.  Son  autorifé  s'é- 
tend fur  tous  les  Officiers  de  finances» 
Il  flvjoit  infpecliori  fur  toute  l(i  cava- 
lerie. J^lle  n'a  aucun  avantage  fur 
vousp  II  a  beaucoup  d*afcendant  fur 
elle. 

Sua ,  ferp  auflli  à  marquer  la  matière 
donc  on  parjie,  le  lujet  auquel  on 
s'applique,  auquel  on  travaille,  la 
caule  qui  fair  agir^  //  revint  à  Paris 
fur  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  mort 
defon  oncle.  Il  a  fait  un  ouvrage  fur 
ïéleUricité.  Quel  parti  prene^^vous 
fur  cette  affaire*  Il  èjl  ridicule  de  ju^ 
ger  un  homme  fur  fa  mine.  C'ejl  fine 
matièrçfur  laquelle  on  a  difputé  long- 
temps  fans  s'entendre.  Il  fut  chargé 
de  travailler  fur  l'hi/ioire  de  France. 
La  cour  n^a  rien  prononcé  fhr  la  fU' 
mande  incidente.  Les  parties  ont. été 
mifes  hors  de  cours  fur  leurs  plaintes 
ref^eçliy^f,  Ilfuffit  dfijet^r  un  ço^p- , 
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tf  a/7  fur  cet  écrit  pour  le  foupfonnef 
de  faux.  Un  Graveur  fur  bois. 

On  dit ,  faire  des  vers  fur  un  air; 
pour  dire,  accommoder  des  paroles 
â  un  air  déjà  fait. 

Sua ,  fert  auûî  ï  marquer  le  motif, 
le  fondement  en  vertu  duquel  ou 
fait ,  on  dit ,  on  prétend  quelque 
chofe.  On  lui  a  donné  cette  place 
fur  votre  recommandation.  Nous  na- 
viguions  dans  ces  parages  fur  la  foi 
des  traités*  Il  ne  prête  Jon  argent  que 
fur  de  bon$  nantiffemens.  Sur  quoi 
fondez-vous  vos  prétentions.  Il  compte 
fur  votre  crédit  pour  trouver  la  fomme 
qu'il  lui  faut.  Sa  demande  efl  fondée 
fur  r ordonnance.  On  .  dit  dans  le 
u^ênie  fens ,  écrire ,  parler  fur  pa^ 
rple  ;  pour  dire  ,  fur  la  foi  d'au* 
trui. 

Sua  ,  fert  encore  i  marquer  l'affir- 
matipn  de  quelque  chofe.  Je  vous 

.  le  certifie  fur  mon  honr^eur ,  fur  ma 
confcience  ^  fur  ma  foi  ^  fur  mon  ame, 
fur  ma  parole. 

On  dit  9  jurer  fur  les  faints  évan" 
giles ;  pour  dire,  faire  un  fermpnc 
>n  mettant  les  mains  fur  le  liyre 
des  évangiles. 

Sua,  fert  audi  à  marquer  le  temps  ; 
Se  alors  il  fignifie  ,  durant ,  envi- 
ron ,  vers,.  Nous  partirons  fur  les 
quatre  heures  après  midi.  Il  fera  ici 
fur  la  fin  du  carnaval.  C'ejl  une  beauté 
fur  lé  retour,  ^lle  ejifur  le  point  de 
quitter  Paris. 

Sua  ,  s'emploie  en  pUifîeurs  autres 
façons  de  parler  ;  aind  on  dit ,  je 
me  décharge  de  cette  affaire  fur  vous. 
Je  m*en  repofe  fur  vous  ,  fur  votre 
prudence.  Le  fort  tomba  fur  lui. 
Quand  le  malheur  ejl  fur  quelquun  ; 
fur  une  maifon.  Marcher  fur  les  traces 
de  fis  ancêtres.  Vous  le  prene:[  •  là 
fur  un  ton  bien  haut.  Il  aura  toujours 
cela  fur  le  cœur.  Prendre  fur  l'ennemi^ 
fifT  le  payfan*  Être  fur  la  défenftve , 

Jhr. 
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S^^  l^  ^ui  vive  ,  /ut  U  quant  à  moi. 
Marcher  fur  U  bon  pied.  Être  fur  le 
hon  pied.  Être  fur  un  bon  pied.  Re* 
meure  [es  (paires  fur  pied.  Je  f aurai 
le  mettre  fur  U  bon  pied.  Demeurer 
fur  fon  appétit.  Mettre  un.  cheval  fur 
les  voltes.  Il  faut  tourner  fur  la  droite^ 
fur  la  gauche.  Eue  fur  les  dents. 
Être  fur  f  es  fins.  Être  fur  les.  cro- 
chets dequelquun.  Être  fur  f  es  pieds  ^ 
&c.  L'explication  particulière  de  ia 
plupart  de  ces  phrafes  eft  renvoyée 
aux  noms  qui  fervent  â  les  former. 
On  àxtyprendre  quelque  chofefurfa 
confcience;  pour  dire  ,  charger  ià 
confcience  de  quelque  chofe  :  pren- 
dre l*  événement  d'une  affaire  fur  foi; 
pour  dire  ,  fe  charger  de  Tévéne- 
œent  d'une  affaire.  Et  Ton  dit,qu*<£/t 
homme  prend  trop  fur  lui  ;  pour  dire, 
qu'il  fe  charge  de  trop  de  foins  , 
de  trop  de  travail ,  de  trop  d'af- 
faires. 

On  dit,  fur  toutes  chofes  ;  pour 
dire ,  principalement ,  par  préfé-* 
.  rence  a  toute  autre  choie.  Je  vous 
prie ,  je  vous  recommande  fur  toutes 
chofes  de^..  Et  l'on  dit  également , 
fous  &  fur  peine  de  la  vie  ;  pour  mar- 
quer qu'il  y  va  de  la  vie.  //  eft  dé- 
fendu fur  peine  de  la  vie^  de..^  On 
c/i  obligé  fur  peine  de  la  vie^  de... . 

La  prépofition  fur ,  entre  dans 
la  compourion  de  plufieurs  mors  de 
la  langue  ,  pont  fignifier ,  ce  qui  eft 
far  quelque  chofe  ,  foir  par  fa  po 
(icion  ,  foie  par  fa  qualité ,  par  fon 
excès ,  &c.  On  trouvera  i  leur  ordre 
les  mots  que  l'ufage  a  admis. 
SvK  ET  TANT  MOINS }  facon  de  par- 
ler dont  on  fe  fert ,  pour  dire  ,  en 
deduâion.  •  On  lui  a  payé  telle  fom-* 
me  fur  &  tant  moins  ie  ce  quên  lui 
doit. 
Sur  le  tout;  terme  de  Blafon.  II 
fe  dit  d'un  écullon  qi^i  fe  met  au 
xnilieu  d^une  écartelurcu 
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Chissey  ,  i  Genève ,  parti  d'or  ôc 
de  geules  au  lion  de  fable  fur  le 
tout. 

On  ditaufli  en  termes  de  Blafon^ 
brochant  fur  le  tout ,  en  parlant  d'une 
pièce  qui  va  d'un  côté  a  l'autre  d'un 
ecu  dans  lequel  il  y  a  d'autres  pic- 
ces  dont  elle  couvre  une  partie. 

On  dit  encore ,  fur  le  tout  du  tout  > 
en  parlant  d'un  écuffon  qui  eft  dé- 
jl  air  le  tout. 

SUR,  URE;  adjeûif.  Acerbus.  Qui 
a  un  goût  acide  &  aigret.  Ces  fruits 
font  encore  furs.  Vofeille  ronde  eft 
fort  fur e. 

SUR  ,  ÛRE  ;  adjcékif.  Certus.  Cer- 
tain ,  indubitable ,  vrai.  Kien  n*eft 
plus  sûr  que  ce  quil  vient  dire.  CUJt 
un  principe  sur,  La  nouvelle  ejl  sûre. 

SÛR  ,  fe  dir  auffi  des  chofes  qui  doi" 
vent  arriver  infailliblemenr  ou  qu'on 
regarde  comme  telles.  //  eft  sur  que 
nous  mourrons.  Cette  fuccejfion  lui  eji 
sûre. 

SÛR  ,  fignifie  aufli  j  qui  produit  ordi- 
nairemenr  fon  effet.  On  ne  connaît 
aucun  remède  sur  contre  la  pefte. 

On  dit ,  qu*tt/i  Chirurgien  a  la 
main  sûre;  pour  dire,  qu'il  a  la 
main  ferme  dans  les  opérations  qu'il 
fait  ;  qu'tt/2  homme  a  un  coup  sur  à 
quelque  jeu  ^  à  quelque  exercice  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  un  coup  prefque  im- 
manquable ;  &  qu'i/  a  la  mémoire 
sûre;  pour  dire ,  que  fa  mémoire  ne 
le  trompe  jamais. 

On  dit  de  même  ,  c\\xun  homme 
a  le  goût  sûr.  Ce  Cuifinier  a  le  goût 
sûr.  La  même  chofe  fe  dit  au  figuré 
d'un  homme  qui  juge  bien  des  ou- 
vrages d'efprit.  Cet  homme  a  le  goût 
sûr ,  il  ne  prendra  jamais  une  mauyaifc 
chofe  pour  une  bonne. 

On  dit  d'un  cheval  qu'i/  a  le  pied 
sûr ,  la  jambe  sûre  ;  pour  dire ,  qu'il 
ne  bronche  jamais. 

Êthb  svr^  fignifie,  favoir  cercai- 
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n^m$m  y  infailliblement  qoet^ae 

cbofe*  Je  fuis  trh'SÛrdcu  que  fa- 

.  yance.   Il  faudrou  êcrc  sur  que  les 

chofcsfe  fant  pajfées  comme  il  le  dit. 

On  du  j  qu'«A2  honun^  eji  sûr  de 
fon  fait  ;  Diyai  dire  >  qu'il  eft  cer- 
tain du  (uccès  de  ce  qu'il  a  entre- 
pris ^  &  l'on  dit  dans  le  même  fens» 
qu'i/  ejt  sur  de  fin  coup.. 

On  dit ,  qu'tt/i  homme  eft  sûr  d* un 
autre  ;  pour  dire  y  qu'il  eft  certain 
que^  cet  homme  ne  lui  manquera 
pas.  Etes'vous  bien  sûr  de  cet  hom^ 
me-là  f 

On  dit  en  parlant  de  mu(îqae  » 
€^\xun  homme  eft  sûr  de  fa^  partie  ; 

Î>our  dire,  qu'il  chante  fa  partie  à 
ivre  oiivert ,  fana  faire  de  faute. 

On  dit  auHî  au  jeu ,  c\\jkun  homme 
eft  sûr  de  fa  partie  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  fait  fa  partie  de  manière  qu'il  eft 
afTuré  de  gagner  ;  &  figurément  Se 
familièrement,  pour  dire,  qu'il  a 
û  bien  pris  Tes  mefures  dans  une 
affaire  qu  il  eft  ailuré  qu'elle  réuT- 
£ra. 

On  die  ao  jeu  des  cartes,  qa^un 
homme  a  jeu  sûr;  pour  dire ,  qu'il 
a  (î  beau  ^u ,  qu'il  eft  tmpoibble 
qu'il  ne  gagne. 
Sua  ,  fignihe  au(fi,  celui  en  qui  on  fe 
peut  fier.  C eft  un  ami  sûr.  Un  vakt 
sûr.  Ce  Banquier  eft  sur» 
S6r  ,  fe  dit  en  parlant  des  lieux, des 
chemins  >  des  paftàges  ,  &  de  cer- 
taines autres  cnofes.  Ainfi  on  dit , 
3ue  tes  chemins  fint  sûrs  ;  pour 
ire,  qu'il  tCj  a  rien  à  craindre  des 
voleurs  j  (\VLun  vaiffeau  eft  sûr  ;  pour 
dire  ,  qu'on  peut  s'y  embarquer 
fans  crainte  j,  &  <\u*unport  eft  sûr; 
pour  dire  >  que  les  vaineaux  y  font 
en  sûreté. 

On  dit  dans  la  même  acception  ,. 
<fà*une  planche  eft  sure  ;  pour  dire  ,. 
qu'on  peut  paffer  defTus  }  qa^une 
échelle  eft  sûr^  ;  pouc  4ite  »  qaon  y 
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peot  monter  fans  rien  craindre  ;  9i 
dans  un  fens  â  peu  près  égal ,  que 
U  temps  neft  pas  sur;  pour  dire  ^ 
qu'il  y  a  apparence  que  le  temps 
deviendra  bientôt  mauvais. 

On  ait  y  Une  fait  pas  sûr  en  ce 
litU'là;  pour  dire,  on  n'y  eft  pas 
en  sûreté; 

On  die ,  matre  un  homme  en  lieu- 
sûr  ;  pour  dire  y  le  meure  en  liti:^ 
de  sûreté  où  il  n'a  rien  à  craindre. 

On  dit  encore ,  mettre  un  homme 
en  lieu  sûr  ;  pour  dire,  le  mettre  ei^ 
quelque  lieu  où  l'on  foit  afturé  de 
fa  perfonne.. 

Sur,  s'emploie  auftî  fubflantivement^ 
pour  dire ,  le  parti  le  plus  sûr.  AlUr 
au  plus  sûr.  Prendre  U  plus  sûr. 

À  COUP  SÛR  \  façon  de  parler  adver- 
biale.. Immanquablement,  infailli-^ 
blement.  Vous  le  trouverez  à  coup  sûr^ 
Voyez  Assuré  ,  pour  les  diffét 
rènces  qui  en  diftinguent  sûr^  &c. 

SURABONDAMMENT  i  adverbe. 
Ahundè.  Plus  que  furafamment.. 
C'eft  un  moyen  quil  emploie  furaboU'^ 
damment. 

SURABONDANCE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Nimia  abundantia.  Très* 
grande  abondance.  Saint  Paul  dit 
que  Dieu  a  répandu  une  furabondancer 
de  grâces.  Il  allègue  cette  raifon  par 
furahondance  de  droit. 

SURABONDANT  ,  ANTE  ;  adje<îb 
Sup^  abundans.  Qui  furabonde« 
Un  moyen  furabondam.  Une  preuve 
furabondante. 

Surabondant,  fignifieauffi  quelque^ 
fois,  fuperflu.^  Il  y  a  bien  des  phra^^ 
fes  furabondantes  dans  ce  difcours. 

SURABONDER}  verbe  neutre  de  W 
première  con|tigaifon  ,  lequel  fe 
coii|ugue  comme  Chanter.  Super 
abuniare.  Abonder  exceftivement- 
II  n'eft  guète  ufité  que  dans  cette^ 
phiafe  de  l'écriture.  Ou  le  péché 
abondoii  ^  la  grâce  a  furabondc^ 
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SURACHETÉ,  ÉE;  participe paflîR 
f^oyei[  Surachetés.. 

SURACHETER  ;  verbe  adif  de  U 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanier.  Ache- 
ter une  chofe  plus  qu'elle  ne  vaut. 
Cette  maifcn  cjl  affe^  bien  bâtie  , 
mais  îlfafurachetée. 

SURAL  ,  ALE  ;  adjeâif  &  terme 

d'Anatomie.  Suralis.  Qui  a  rapport 

au  gras  de  la  jambe  appelée  en  Latin 

fura.  La  veine  furale.  Le  nerf  furaU 

Voyez  TiBiAL. 

SUR  -  ALLER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  ^equeï  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Terme 
de  Vénerie.  Il  fe  dit  d  un  limier  ou 
chien  courant  qui  paflfe  fur  la  voie 
(ans  fe  rabattre  &  fans  rien  dire. 

SURANDOUILLER  ;  fubft.  mafc. 
&  terme  de  Vénerie.  Andouiller 
plus  grand  que  les  autres  qui  fe 
trouve  â  la  tête  de  quelques  cerfs. 

SURANNATION;  fubftantif  fémin. 
Il  neft  guère  d'ufage  qu'en  ftyle  de 
Chancellerie  ic  dans  cette  phrafe, 
lettres  de  furannation ,  qui  (ont  des 
lettres  qu'on  obtient  du  Prince  , 
pour  rendre  la  force  &  la  validité  à 
celles'  qui  font  furannées. 

SURANNÉ,  ÉE;  adjeûif.  Il  fe  dit 
de  ceruins  aéèes  publics,  lorfque 
l'année  au-delà  de  laquelle  ils  ne 
peuvent  avoir  d'effet  ,  eft  expirée. 
Les  lettres  furannées  ne  peuvent  plus 
Servir  à  moins  que  le  Roi  n  accorde 
d'autres  lettres  pour  les  valider.  Une 
procuration  fur  année. 

Suranné  ,  fe  dit  auffi  des  concef- 
lions  qui ,  6ïute  d'être  enregiftrées 
dans  le  temps  prefcrit ,  deviennent 
nulles. 

Suranné  ,  fe  dit  encore  de  certaines 

chofes  qu'on  regarde  comme  déjà 

^     vieilles,  y^ous  ave:(  une  coiffure  furan- 

née.  C*eft  un  avisfuranne*  Une  façon 

de  parler  furannic. 
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Il  fe  dit  de  même  des  perfonnes. 

Une  beauté  furannée.  Un  galant  fu" 
ranné.  Elle  voudrait  encore  faire  la 
jolie  I  mais  elle  eft  furannée. 

SURANNER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Avoir 
plus  (Tun  an  de  date.  11  fe  dit  prin- 
cipalement des  lettres  de  Chan* 
cellerie.  Une  faut  pas  laiffer  futanner 
ces  lettres. 

SURARBITREj  fubftantif  mafcutin. 
Celui  qu'on  choiût  par-deffus  deux 
ou  plunturs  arbitres ,  pour  décider 
une  affaire  quand  ils  (ont  partagés* 
On  peut  prendre  pour  furarbitres 
tous  ceuï  que  Ton  prend  pour  arbi- 
tres \  mais  ordinairement  onobferve 
de  prendre  pour  furarbitre ,  quel- 
qu'un qui  foit  plus  qualifié  que  les 
arbitres, ou  au  moins  de  rang,  d  âge 
&  de  conHdération  égale  ;  on  peut 
prendre  un  ou  plufieursyirtfr^/Vr^j; 
on  les  choifîc  ordinairement  en  nom« 
bre  impair  ,  afin  qu'il  n'y  ait  poyic 
de  partage. 

SURARD;  fubftantif  mafculin.  11  ne 
fe  dit  qu'en  cette  phrafe  ,  vinaigre 
furard^  en  parlant  a  un  vinaigre  pré- 
paré avec  ces  fleurs  de  fureaù. 

SURATE;  ville  des  Indes  orientales 
dans  les  Etats  du  Grand  Mogol ,  au 
Royaume  de  Guzarate ,  à  trois  lieues 
du  golfe  de  Cambaye ,  &  à  150 
lieoes  »  ft^-oueft ,  d'Agra«  Les  <le- 
fors  de  la  ville  font  les  plus  beaux 
.duai^ende  ;  car  outre  les  jardins  où 
l'on  cultive  toures  fortes  d'arbres 
fruitiers,  la  campagne  emière  fera- 
ble  vouloir  contribuer  à  tout  ce  qui 
peut  réjouir  la  vue. 

Les  maifons  des  gens  aifés  font 
bâties  en  brique  ,  les  autres  font 
conftruites  en  bambous  &  couvestes 
de  feuilles  de  palmiers.  C'eft.  la 
ville  de  toute  i'Aiie  la  plus  commet- 
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çante  »  &  Tabord  des  Marchands 
de  toutes  les  nations.  Les  Anglois 
Se  tes  Hollandoîs  y  ont  des  toges  , 
des  magafins  Se  des  Commis.  Les 
Anglois  particulièrement  y  ont  éta- 
bli le  foit  de  tout  leur  comoierce 
des  Indes. 

La  ville  eft  aufli  petiplée  d^Atabes^ 
de  Perfans,  d'Arméniens,  de  Turcs 
&  de  Juifs  qui  y  demeuretu  ou  qui 
8*y  rendent  perpétuellement  pour  le 
commerce  qui  y  confifte  en  étoffes 
d*or  ,  de  foie  »  de  coton ,  en  épice- 
ries que  les  Hollandois  y  portent , 
en  perles  ^  en  diafnans  »  rubis  ^  fa- 
phirs  6c  toutes  autres  pierres  pré- 
cieufes. 
SURBAISSÉ,  ÉE}ad>eaif&  terme 
d'Atchiteâure.  Il  fe  dit  des  arca- 
des Se  des  voûtes  qui  ne  (ont  pas  en 
Eiein  cintre ,  mais  ^ui  vont  en  s'a- 
aiifant  par  le  miliea.  Une  voûte 
furbaijjée. 
SURBAlSSEMENTv  fubftantif  maf. 
&  terme  d*Architedure.  Quantité 
*dont  un  arcade  eft  furbailTée. 
SURBECfC,  (Eugcne-Kerre  de  )  de 
la  ville  de  Soleuxe ,  Capitabe- Com- 
mandant de  la  compagnie  générale 
des  Suiiles»  au  Régiment  des  Gar- 
des ,  fervit  h  France  avec  autant  de 
valeur  que  de  ^èie.  Son  (avoir  le 
fit  recevoir  honoraire  étranger  de 
TAcadémie  Royale  destnfcriptions.^ 
Ce  favant  militaire  mourut  à-  Ba- 
gneux  près  de  Patis,  en  1741 ,  â  (15 
ans.  On  a  de  tui  en^  maauicrit ,  nne 
Hiflçire  Métaltkjue  des  Empm'eurs  , 
depuis  Jules- Céjar  juftjiià  V Empire 
de  Conjiantin  le  Grand  y  dans  la- 

3|ielle  il  a  répandu  beauccmp  d'éru^ 
ition. 
SURCENS -^fubftantif  mafculîn  & 
terme'de  Jurifprudence  féodale.  Se- 
cond cens  qui  eft  ajouté  aa  premier  i 
c'eft  poufituoi  on  Pappelle  aufti  croît 
4c  cens  oa  augmentation  de  cens^ 
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It  diffère  du  chef-cens  ou  pt««- 
mier  cens  »  en  ce  que  celui  ci  eft^ 
ordinairement  très-modique  &  im« 
po(é  monis  pour  le  profit  que  pour 
marque  de  la  Seigneurie,  au  lleti; 
que  iefurcens  eftoïdinairement  plus- 
confidérable  que  le  cens  ^  &  eft  éta- 
bli pour  tenir  tiea  du  produit  de^ 
rhéritage. 

hejurcens  eft  feigneurial  ou  fim* 
plement  foncier. 

11  eft  feigneurial ,  lorfqu  il  e(Ld& 
au  Seigneur  cenfuel  outre  le  cens  y. 
ôc  dans  ce  cas  même  H  n*a  pas  tet 

{>rivilèges  du  cens ,  il  n'emporte  pa» 
ods  &  ventes ,  il  fe  purge  par  decree 
faute  d  oppoGtion.^ 

Le  furcens  fimple  foncier  eft  1» 
rente  non-feigneuriale  impôfée  fur 
le  fonds  par  te  propriétaire  depuis^ 
le  bail  à  cens. 

SURCHARGE}  fubftanrif  féminin. 
Nouvelle  charge  ajoutée  k  une  aos^ 
tre.  Ce  mulet  eji  ajjei^  chargé  y  il  ne- 
lui  faut  point  dejîircharge.  Cette  fur^ 
charge  écraféra  le  Cr acheteur. ^ 

Surcharge  ,  fe  dit  auflr  dans  le  (en): 
figuré.  //  avoit  de  là  peine  à  vivre  ^ 
&  pour  Jurckarge  H  a  eu  Jh  maifom 
incendiée..Elle  vient  deperdrtfon.mari^. 
&- pour  furcharge  elle  efifur  le  pomt 
(^accoucher.  Son  navire ^t  naufrage  „ 
&  ,pour  furcharge  U  ejjuya  une  banr^ 
queroute  Jix  mois  après. 

SURCHARGÉ.  ÉE;  partie,  paffif: 

Voye^  SuRCnAKGER. 

SURCHARGER;,  verbe  àftif  de  b 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe^ 
conjugue  comme  Chanter.  Im- 
pofer  une  charge  exccflîve ,  un  trop 
grand  fardeau.  H  furckarge  fes  che^^ 
vaux.  Les  blés  qui  font  dans  le  gre-^ 
nier  furchargent  le  plancher^ 

Surchakger  ,  fe  dit  auffi  en  patlanr 
d'une  exceffive  impofition  de  de- 
niers. Cette  Province  fe  plaint  qu'om 
la  fur  chargé.. 
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On  dît ,  qu*tt/i  homme  ejtfurchargé  ^ 
de  travail^  qu'i/  ejlfurchargé  d'affai- 
res *  pour  dire ,  qu'il  en  a  trop.  Et 
en  parlant  d'un  homnie  qui  man^e 
exceflivement ,  on  dit ,  mxil  fejur- 
^^^g^  Vefiomac  »  qu'i/  Je  furcharge 
JCalimens  ,  c^ il  fe  furcharge  di  vin  & 
de  viande. 

SURCOMPOSÉ;  fubftantif  mafculin. 
&  terme  de  Chimie.  Corps  qui 
réfulte  de  la  corobinaifon  des  corps 
qu'on  apelle  comwiks. 

SURCOMPOSÉ,  ÉE;  adjeûif  & 
terme  de  Grammaire»  Il  fe  dit  des 
temps  des  verbes  dans  la  con}uçai- 
fon  defqoels  on  redouble  l'auxiliai- 
re avoir.  Vous  auriez  eu  parlée  il  au- 
toit  eu  chanté^  font  des  temps  fur- 
corn  pofés» 

SURCOSTAL,  ALE;  adjeftif  & 
tetme  d'Anatomie*  Supracofialis* 
Situé  fur  les  c&tes. 

Les  mufcles  furcoftaux  oo  les  re* 
leveurs  des  cotes,  ont  leurs  attaches 
fixes  i  Textrémicé  des  apophyfes 
iranfverfesde  la  dernière  vertèbre  du 
cou  8:  dfc  celles  des  onze  fupérieures 
du  dos  y  ôc  leur  attache  mobile  eft  à 
la  cote  qui  eft  au-defTons  en  s'y  por* 
tam obliquement  de  haut  en  bas.  Le 
nombre  de  ces  mufcles  répond  â 
celui  des  côtes }  on  doit  n»eme  en 
compter  davantage ,  atttendu  que 
plu(ieurs  font  doubles.  En  effet  on 
obfecve  qu'à  chaque  apopbyfe  tranf- 
yerfe  de  la  feptième,huicième>  neu- 
vième &  dixième  vertèbre  du  dos  fe 
trouvent  attachés  deux  de  ces  muf- 
cles qui  font  d'inégale  longueur  ,  le 
plus  court  va  (e  terminer  à  la  c6te 
qui  eft  immédiatement  au-defTous  , 
éc  le  plus  long  pafTe  fur  cette  mê- 
me côte  fans  s*y  attacher  ,  &  va  fe 
rendre  à  celle  qui  fuir. 

SURCROIT}  fubftamif  mafculîm 
Addiiamcntum.  Augmentation  j  ce 
^ui  dl  ajouté  â  quel<pie  choie  y.  Se 
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qui  en  accroît  le  nombre  ou  la 
quantité.  Je  n  attendais  que  fix 
perjonnes  à  dîner  ^  il  en  vint  quatre 
defurcroit.  On  embarqua  unfurcroît 
de  munitions  de  guerre.  Pour  furçroU 
de  bonheur ,  on  lui  donna  une  riche 
Abbaye.  Ceft  unfurcroît  de  chagrin 
pour  lui  que  la  difgrace  de  ce  Minif" 
tre  qui  le  protégeait. 
SURCROÎTREj  verbe  neutre  de  U 
quatrième  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Connoîtri.^  H 
ne  fe  dit  guère  que  de  la  chair  qui 
vient  dans  les  plaies^  &  en  plus 
grande  abondance  qu*il  ne  faudroit. 
La  chair  commençait  à  furcraîtrc 
dans  la  plaie^ 

SURDENTj  fubftantit  féminin.  Dent 
qui  vient  hors  de  rang  fur  une 
antre  ,  ou  entre  deux  autres  dents* 
Il  faut  arracher  cette  fur  dent. 

On  dit  auflll  d'un  cheval  qm  a 
quelques  dents  plus  longues  que 
les  autres ,  qu'i/^  les  furdents  ,.  des 
furdents.  ùter  les  furdents  à  un  che* 

.   val. 

SURDITÉ-,  fubftantif  féminin.  Sur^ 
ditas.  Perte  ou  diminution  confidé- 
rable  du  Cens  de  Touie.  La  furdUé 
vient  entendrai  ou  £unc objiruhion  ou 
comprejfion  du  nerf  auditif  ^  au  de 
que.que  amas  de  matière  dans  la  ea^- 
vite  interne  de  Pareille.  Lafurditéfc 
guérit  rarement. 

SURDORÉ,    ÉEi  participe    paffif. 

Voye\  SURDORER.. 

SURDORER  i  verbe  aftif  de  ta  pre- 
mière conjugaison  ,  lequel  fe  con^ 
jttgne  comme  Chanter.  Dorer 
doublement ,  dorer  â  fond  ,  foli- 
dément.  Surdorer  un  lingot  d'argent 
pour  le  mettre  à  lafililre^ 

StJRDOS^  fubftantif  mafculin.  Bande 
de  cuir  qui  porte  fur  le  dos  du  che-* 
val  de  carroffe ,  ft  qui  fcrt  â  fbife» 
tenir  lei  traita  &  le  reculemcnr. 
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SUREAU;  fubftancif  mafcuUn.  Sam* 
bucus.  ÂrbrifTeau  donc  il  y  a  pla- 
iieurs  efpèces  »  qui  différenc  par  la 
couleur  de  leurs  fruits  &  par  leurs 
feuilles. 

Les  fleurs  de  fureau  font  radem* 
blées  en  ombelles.  Chaque  fleur  eft 
en  rofecce  :  il  leur  fuecède  des  baies 
fphériques ,  qui  font  noires  ,  dans 
certaines  efpèces  »  &  blanches  , 
couges  ou  vertes  dans  d'autres;  les 
fieuilles  font  compofées  de  grandes 
folioles  pointues»  découpées  & 
dentelées  fur  les  bords  »  oppofées 
deux  à  deux  fur  les  branches.  Il  y 
.a  une  efpèce  de  Aireau  dont  les 
feuilles  lonc  profondément  laci- 
niées. 

Les  fureaux  font  de  grands  ar- 
brifleaux  très  jolis,  furcout  dans  le 
mois  de  Juin ,  quand  ils  font  char- 

fés  de  fleurs  :  atnfi  ils  font  propres 
être  employés  à  la  décoration  des 
bofquets  de  la  fln  du  printemps  & 
d^e  l'été.  Il  y  a  peu  d'arbres  qui 
foienc  moins  délicats  fur  la  nature 
du  cerrein.  Ils  reprennenr  très-fa- 
cilement de  bouture ,  ainfi  que 
tous  les  arbres  qui  ont  beaucoup 
de  moelle.  On  fait  que  les  Jeunes 
branches  de  fureau  font  remplies 
dô  moelle ,  leur  bois  eft  peu  épais  ; 
elles^font  vertes  d'abord  ,  puis  gri- 
iatres  relies  peuvent  fervir  à  faire 
des  farbacannes.  On  ne  trouvé  point 
de  moelle  dans  les  gros  troncs  qui 
font  couverts  d'une  écorce  rude  , 
.  crevaifée ,  de  contour  cendrée  :  fous 
cette  écorce  il  s'en  trouve  une  fé- 
conde qui  eft  verce  &  d'ufase  en 
en  Médecine.  Le  bois  de  Aireau 
eft  atfez  dur  &  liane  :  il  fert  à  faire 
différens  ouvrages.  Les  Tourneurs 
en  font  des  boites,  des  tabatières^ 
&  des  peignes  communs  ;  après 
le  buis  c'eft  un  des  meilleurs  bois 
<)a*0D  puifte  employer  k  cet  ufage» 
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On  fait  un  vinaigre  aromatique 
avec  les  fleurs  de  fureau  :  il  eft  tres« 
agréable  pour  l'ufage  de  la  table  j 
&  moins  contraire  â  l'eftomac  que 
le  vinaigre  (impie.  On  confeille  la 
décoâion  de  fleurs  &  de  branches 
de  ûirean  pour  déterger  les  ulcères  » 
&  pour  faire  des  fomentations  fur 
les  parties  affligées  d'éré(ipeIles.>Lt 
fleur  de  fureau  ^  infufée  dans  de 
l'eau  »  eft  excellente  pour  les  coli- 
ques d'indigeftion  :  ion  écorce  in- 
nifée  dans  du  vin  blanc  »  eft  pur* 

fative  ic  puiflamment  diurétique; 
écorce  moyenne  eft  fpécifique  pour 
la  brûlure  ,  l'inflammation  àt%  hé« 
morrhoïdes  &  la  goutte.  On  fait 
avec  de  la  farine  de  feigle  ic  les 
baies  de  fureau  ,  des  gâteaux  qui 
font  trèseftimés  pour  arrêter  tes 
diarrhées  &  dyflfenteries.  On  fait 
aufli  un  rob  avec  le  fuc  de  ce  fruit. 
Le  fureau  eft  depuis  long  -  temps 
célèbre  en  Médecine  ^  même  du 
temps  d'Hippocratc.  Martin  filok* 
virzius  a  écrit  un  Livre  entier  des 
vertus  de  cer  arbriflead  \  fous  le 
titre  à^Anatomie  du  fureau^  Il  croît 
fur  le  fureau  une  efpèce  de  cham- 
pignon, que  l'on  appelle  onilU  de 
Judas. 

SÛREMENT  ;  adverbe.  Securè.  Avec 
fureté  ,  en  fureté,  en  aiTurance. 
C*eft  un  pays  où  Von  voyage  JUn* 
ment.  Il  efi  fouvenc  difficile  de  placer 
Jurement  fon  argent. 

Sûrement  ,  fignifie  auflli ,  certaine- 
ment. Je  partirai  fûrement  le  mois 
prochain. 

La  première  fvUabe  eft  longue ,' 
la  féconde  très>  brève  ^  ic  la  troi- 
flème  moyenne. 
SURENA^  Général  des  Parthes  dans 
la  guerre  contre  Us  Romains  com« 
mandés  par  Craflus,  l'an  de  Rome 
701  >  le  5  j  avant  JéAu  •  Cbrift.  U 
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êtoïc  le  fécond  après  le  Roi ,  en  no« 
blclTe  &  en  richefTes  y  Se  le  pre- 
mier en  valeur ,  en  capacité  &  en 
expérience.  Céroic  lui  qui  avoir  re- 
mis Orodet  for  le  crâne.  Il  fe  û- 
gnala  Airtout  par  la  défaire  de  lar- 
mée  romaine  »  commandée  par 
Craffas.  Le  Vainqueur  ternit  fa 
gloire  par  la  perfidie  dont  il  ofa 
envers  le  vaincu ,  en  lui  deman- 
dant à  s'aboucher  pour  la  conclu- 
iion  d'un  rrairé  de  paix,  il  fit  de- 
grandes  honnêtetés  à  ce  Général 
KcMnain ,  auquel  il  engagea  fa  pa- 
role ,  &  lafifura  que  l'accord  éroit 
conclu  entre  les  deux  armées  j  & 
qu'il  ne  s'agiUbit  que  de  s'avancer 
jafqu'à  la  rivière  pour  le  mettre 
par  écrir.  CrafTus  le  crut  &  s'a- 
vança ;  mais  peu  après ,  Surena  lui 
fit  couper  la  tète.  Il  a|oura  la  plai- 
fanterie  à  cette  inâdéliié  j  il  entra 
en  triomphe  dans  Séleucie  ,  difant 
qu*il  amenoit  CrafTus*  Il  avoit  forcé 
un  des  prifonniers  à  faire  le  per- 
fonnaee  de  ce  Général  Romain , 
&  il  nt  couvrir  ce  faux  CrafTus  de 
routes  fortes  dopproi>res.  Sarena 
ne  jouit  pas  longtemps  du  ptaifir 
de  fa  vi&oire-,  car  aérant  rendu 
fufpeâ  à  Orodes ,  ce  Prince  le  fît 
mourir.  Il  paflbir  non  -  feulemenr 
pour  un  hoooHDe  brave  ^  mais  en- 
core pour  un  homme  de  rète ,  fage 
&:  capable  de-donner  de  bons  con* 
feils  y  mais  û  terniâbit  ces  qu^^lités 
par  le  foin  efiéminé  qu'il  avoir  de 
la  perfoane ,  Se  par  Am  amour  ex- 
cefiif  pour  les  femmes. 

SURENCHÈRE  -,  fubflantif  féminin. 
Enchère  ou' on  fait  au*deflus  d'une 
autre  enchère.  Les  doubUmcns  & 
les  ticrccmcns  font  <Ls  furenchères 

SURENCHÉRI ,  lE  ;  participe  paf. 

fif.    f^Oy.  SoRENCHÉRia. 

SURENCHÉBJR^  verbe  aâif  de  la 
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première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ravir.  Fretium 
augerc.  Fsire  une  furenchère.  // 
avoit  pris  le  bail  de  cette  terre  ^  mais 
un  autre  eji  venu  farenchérir,  &  a  fait 
lin  tiercement^ 

SURENHUSIUS,  (Guillaume)  Au- 
tenr  Allemand  du  dernier  fiècte  » 
favant  dans  la  Langue  Hébraïque  , 
efl  connu  principalement  par  une 
bonne  édition  de  la  Mifna.  Ce  Re-* 
cueil  important  pour  connoître  la 
mrifprudence^  les  cérémonies  Se 
les  lois  tradirionnelles  des  Hébreux» 
efl  accompagné  des  Commenraires 
des  Rabbins  Maimonides  Se  Barte* 
nara ,  d'une  verfton  latine  &  de  fa« 
vantes  notes  de  TÉditeur.  Il  fut  im- 
primé en  Hollande  en  1^98  »  cd 
6  tom.  ou  }  vol.  in  fol. 

SUR-ÉPINEUX ,  EUSE  ;  ad|e€kif  & 
terme  d'Anaromie.  Suprafpinatusm 
Situé  fur  répine.  ^ 

On  donne  ce  nom  aux  difiéren^ 
vaifTeaux  qui  fe  trouvent  fur  la 
foJe  fur-épineufe  de  l'omoplate. 

Le  mufcle  fur-épineux  ou  fus« 
épineux  efl  un  mulde  fort  épais  , 
peu  large  >  Se  en  quelque  façon 
penniforme  qui  occupe  route  la  ca« 
vite  ou  fofTe  fus-épîneufe. 

Il  efl  attaché  à  toute  la  moitié 
poftérieure  de  la  cavité  ou  fofle 
fus-éptneufede  l'omoplate»  &  quel-* 

Juefoîs  même  fufque  vers  le  cois 
e  cet  os  :  de-li  les  fibres  quittent 
la  furfacede  Tos,  Se  étant  comme 
foutenues  de  la  graifTe  ou  d'un  tiïïti 
celtulaice,  elles  pafTem  par  l'acro--' 
mion  Se  le  cou  de  romoplate  fous  ht 
voûte  ou  arcade  faite  par  lacromioti 
Se  l'extrémité  de  la  clavicttle,&  fou» 
le  ligament  quiefb  entre  l'acromion 
&  le  bec  coracQÏde;  elles  vooft 
enfuite  s'attacher  à  la  facette  fu- 
périeure  de  la  grande  tubérofité  de 
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la  t^te  <le  Tos  du  bras,  coat  proche 
de  la  gouttière  ofTeufe.  Ce  mafcle 
^      eft  couvert  par  le  trapèfe. 

L'ufage  de  ce  mufcle  efl  d*aider 
à  lever  le  bras. 

SURÉROGATION}  fubftantif  fé- 
minin.  Ce  quoa  fait  de  bien  au- 
delà  de  ce  qu'on  eft  obligé  »  ce 
qui  n'eft  pas  précifément  d  obliga- 
tion. 11  fe  dit  proprement  de  ce 
3ui  eft  au-delà  des  obligations  ou 
u  chriftianifme  »  ott  de  la  profef- 
£on  reUgieufe. 

Les  Carholiques  foutiennent  & 
avec  raifon ,  que  les  œuvres  de  fu- 
rérogation  font  méritoires  aux  yeux 
de  Dieu ,  puisqu'elles  ne  font  pas 
comtnandées  à  tout  le  monde  j  & 
qu'il  y  a  du  mérite  à  tendre  à  la 
perfeÂion.  Les  proteftans»  au  con- 
traire qui  nient  le  mérite  de  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres ,  rejettent 
conféquemment  les  œuvres  de  fu- 
rérogation. 

SuRÉaoGATioK  ,  fe  dit  aufld  dans  la 
même  acception ,  en  parlant  de  ce- 
lui qui  fait  plus  qu'il  ne  promet. 
Il  A  non  feulement  exécuté  la  eonven* 
tion  ,  mais  par  furérogation  il  a  en- 
core  travaillé  à  cette  affaire. 

SURÉROGATOIRE  i  adjedif  des 
deux  genres.  Qui  eft  au-delà  de  ce 
ou'on  eft  obligé  de  faire.  Œuvre 
Jurérogatoire»     ^ 

SURET,  ETE;  adjedif.  Diminutif 
de  fur.  Ce  fruit  ejl  un  peu  furet. 
Cette  pomme  eft  furète. 

SÛRETÉ;  fubftantif  féminin.  Secu^ 
ruas.  Eloignement  de  tout  péril  y 
état  de  celui  qui  n'a  rien  à  craindre. 
Pourvoir  à  U  fureté  du  Prince.  Il 
ny  a  aucune  furué  à  vivre  dans  cette 
ville.  Les  Lois  punijfint  ceux  qui 
violent  la  fureté  publique.  Ni  la  per- 
•  '*•  fonne ,  ni  les  biens  des  Particuliers 
ne  font  en  fureté  dans  les  Etats  def 
pctiques. 
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On  èit  j  être  en  lieu  de  fuTet£% 
pour  dire  ^  2tre  dans  un  lieu  d*a- 
iile,  dans  un  lieu  où  Ton  n'a  rien  à 
craindre  pour  fa  perfonne.  Et  ^  mtt^ 
tre  un  homme  en  lieu  de  fureté  ;  pour 

*  dire ,  le  mettre  en  prifon»  s'aflurec 
de  fa  perfonne. 

On  dit  »  qa* une  chofe  ne  pcutfc 
faire  en  fureté  de  confcience  ;  pour 
dire ,  qu'elle  ne  peut  fe  faire  iàns 
blefler  la  cofcience. 

On  dit  proverbialement,  la  i^r 
fiance  eft  mire  de  fureté. 

SuRBTé ,  fe  dit  au(E  d'une  forte  de 
caution ,  de  garantie  que  l'on  donne 
pour  l'exécution  d'im  traité.  Une 
falloit  pas  négliger  de  prendre  vos 
furetés.  Si  vous  prete^  de  t argent  k 
cet  homme  y  je  vous  conf  cille  de  lui 
-demander  des  furetés.  Le  nantiffement 
eft  la  meilleure  fureté. 

On  appelle /'/^^i  de  fureté  j  les 
places  qu'un  Prince  donne  ou  re- 
tient pour  la  fureté  de  l'exécution 
d'un  traité. 

SURFACE;  fubftantif  féminin.  Sa^ 
perfides.  Supercie  ,  Tcxtécieur ,  les 
dehors  d'un  corps.  Une  furface  unie , 
raboteufe.  Une  furface  rekiligne  eft 
celle  qui  eft  comprime  entre  des  lignes 
droites;  &  une  fur/ace  curviligne  ^  celle 
qui  eft  comprife  entre  des  lignes  cour^ 
les.  Il  paroù  par  les  obfervations  des 
Phyficiens  que  la  mer  a  couvert  toute 
la  furface  de  la  terre  fuccejjîvement.  \ 

SURFAIRE  ;  verbe  a£tif  irtégulier  de 
la  quatrième  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Faire.  De- 
mander plus  qu'il  ne  faut  d'une 
chofe  qui  eft  à  vendre.  La  plupart 
des  Marchands  de  Paris  ont  la  mau* 
vaife  maxime  de  furfaire  leurs  mar* 
chandifes. 

SURFAIT,  AITE  ;  participe  paflîf, 
yoye\  Surfaire* 

SURFAIX  ;  fubftantif  mafculin.  San- 
gle de  cheval  qui  fe  met  fur  les 

autres 
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%mtes  fangles  ,  &  qui  pafTant  foos 
la  felle  ,  embratfe  le  dos  &  le  ven- 
tre du  cheval. 

SURGEON  j  fubftamifmafcolin.  Re- 
jeron  oui  fort  du  cronc ,  du  pied 
d*un  arbre.  Cet  arbre  n'a  point poujfé 
de  rameaux  ,  il  en  ejl  feulement  forci 
quelques  furgeons. 

Ou  le  difoicautrefois  (îgurement, 
pour  dice,i(ru,defcendaiu  dune  race. 
Surgeon  de  la  race  de  Charlemagne. 
On  appelle  furgeon  d^eau ,  un 
petit  jet  d'eau  qui  fort  naturelle- 
ment de  terre  ou  d'une  roche. 

SURGÈRES  ;  bourg  de  France  dans 
le  pays  d'Aunis  à  fis  lieues ,  cft  ^ 
de  la  RochelUé 

SURGIR  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois, arriver ,  aborder. 

Se;RHAUSSÉ,ÉE;  participe  paffif. 
Voye\  Surhausser.. 

SURHAUSSEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Aâion  de  furhaufler  :  le  fur'- 
haujfement  des  blés. 

SURHAUSSER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Exal^ 
tare.  Terme  d'Architeâure.  Élever 
plus  haut.  Il  ne  fe  die  guère  qu'en 
parlant  des  voûtes  qu*on  élève  au- 
oelâ  de  leur  plein  cintre.  Les  voûtes 
gothiques  étoitnt  prefque  toutes  fur- 
hau£ées» 

Surhausser,  (îgni/ie  auffi  »  mettre  à 
plus  haut  prix  ce  qui  étoit  déji  a  (fez 
cher.  Ils  ont  furhaujjé  leurs  marchant 
difes  ,  la  gelée  du  mois  d* Avril  fut 
<aufe  quon  farkauffa  les  vins, 

SURJET;  fubftanti:  mafculin. Efpèce 
de  couture  qui  fe  fait  en  tenant  les 
deux  étoffes  qui  doivent  itze  join- 
tes, appliquées  Tune  fur  l'autre  boril 
à  bord  j  &  en  les  traver&nt  toutes 
deux  à  chaque  point  d'aiguille» 

SURJETÉ,  ÉE;  participe  paffif.  roy. 
Surjeter. 

SU t< JETER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
Tome  XXFIl. 
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inière  conjugaifon  >  lequel  fe  con-> 
jugue  comme  Chanter.  Terme  de 
couture.  Coudre  en  furjet. 

SURIKATE  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'animal  quadrupède  qui  fe 
trouve  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. 11  eft  de  la  grandeur  â  peu 
près  d'un  lapin  j  &  par  la  putie 
fupérieure  du  mufeau,  il  redemble 
au  CoatuL^  Surikace  a  un  caradèr^ 
qui  le  diftingue  de  tous  les  quadru- 
pèdes ,  &  qui  ne  lui  eft  commun 
3 u  avec  VHyœne  ;  ce  caradVère  eft 
avoir  également  quatre  doigts  i 
tous  les  pieds.  Cet  animal  eft  joli» 
vif  j  adroit  :  il  fe  foutient  aifémenc 
furfes  pattes  de  derrière  &c  marche 
de  cette  manière  :il  fe  place  auprès 
du  feu  dans  cette  attitude  :  il  aime 
beaucoup  le  poiftbn ,  la  viande  Sc 
les  œufs.  Un  de  ces  animaux  que 
M.  de  BuflFon  avoir ,  fe  fervit  de 
fes  pattes  réunies  pour  tirer  des 
œufs  de  l'eau  où  on  les  avoir  mis 
pour  les  faire  cuire  :  le  même  ani-* 
mal  ne  buvoit  point  d'eau  à  moins 
qu'elle  ne  fût  tiède  \  fa  boiftbn  or<* 
dinaire  étoit  fon  urine ,  donc  l'o- 
deur étoit  cependant  fort  défagréa* 
ble  :  il  étoit  apprivoifé  au  point 
de  venir  lorfqu'on  l'appeloit,  &  il 
jouoit  avec  les  chats  lans  leur  faire 
de  mal.  Lorfque  le  furikate  a  peur , 
ou  qu'il  s'ennuie,  fa  voix  reftemble 
alors  à  l'aboiement  d*un  jeune  chien; 
mais  lorfau'il  eft  afted^é  par  quel* 
que  fenfauon  de  plaifir^  il  fait  un 
bruit  vif  &  femblable  à  celui  d'une 
crcflelle  que  l'on  tourne  avec  rapi- 
dité. 

SURINAM  ;  rivière  de  l'Amérique 
méridionale  dans  Ja  terre  ferme ,  aa 
pays  appelé  Guïane  ou  Goyanne. 

Cette  rivière  qui  a  fon  embouchure 

entre  celles  des  rivières  de  Coupe- 

nam  Se  de  Soramiue ,  eft  Htuée  dans 

la  Guïane  fur  les  côtes  de  l'Amcri- 

C  c 
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que  méridionale ,  à  (ix  ou  fept  3e« 
grés  de  latitude  fepceQtcionale.  Elle 
donne  fon  nom  à  une  vafte  étendue 
de  pays ,  où  les  Ânglois  s'étoient 
d'abord  établis  &  qu'ils  cédèrent 
aux  HoUandois  en  1674. 

Ce  pays  a  plus  de  trente  lieues 
d'étendue  le  long  de  la  rivière.  Les 
HoUandois  y  ont  aujourd'hui  une 
Colonie  très  -  floriffante  ,  défendue 
par  deux  forts ,  celui  de  Zélandia 
Se  celui  de  Sommelfdyk. 

La  Colonie  de  Surinam  eft  fujette 
à  trois  co  •  Seigneturs  qui  font  la 
Compagnie  des  Indes  occidentales , 
la  Ville  d'Âmfterdam  >  &  Théritier 
de  feu  M.  de  Sommelfdyk  j  mais 
la  fouveraineté  appartient  aux  États 
Généraux. 

Les  principales  produâions  du 
pays  pour  le  Commerce  »  font  du 
tabac  ,  du  bois  de  teinture,  du  café 
Se  du  fucre.  Il  y  croît  préfentement 
aflez  de  riz  »  de  cacao  &  de  rocou. 
Le  tabac  eft  prefque  tout  confom- 
mé  par  les  nabitans.  Le  bois  de 
teinture  a  un  allez  bon  débit  ;  mais 
le  café  Se  le  fucre  font  des  objets 
importans.  Le  café  a  très-bien  réu/fî 
&  te  fucre  vaut  mieux  que  celui  de 
rîle  des  Batbades  \  on  en  tire  une 
liqueur  diftillée  qu'on  nomme  rumy 
qui  eft  plus  forte  que  Teau-de  vie  , 
&  donc  on  fait  un  grand  négoce 
dans  les  Colonies  Angloifes.  Les 
orangers,  limonniets» citronniers, 
les  melons  d*ean ,  &  les  raifins  de 
vigne  >  croisent  parfaitement  bi|p 
dans  cette  Colonie.  Les  rivières  y 
font  abondantes  en  poifTons. 

Les  pluies  régnent  fréquemment 
dans  ce  pays  depuis  le  mois  de  No- 
vembre |ufqn*au  mois  de  Juillet  , 
&  dans  ce  tems-Ule  vent  de  nord- 
eft  tempère  le  climat:  pendant  le 
refte  de  Tannée  la  chaleur  y  eft  ex- 
cefiive*  Les  jours  &  les  nuits  y  font 
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>refque  toujours  égatix  ;  le  foleil  (e 
evant^  fe  couchant  toujours  à  fis 
leures,  une  demi-heure  plutôt  »  ou 
plus  tard. 

Dans  de  certaines  faifons  de  Tan* 
née ,  on  prend  fur  le  bord  de  la 
mer  de  très-grofles  tortues.  On  cul* 
tive  dans  la  terre  ferme  la  calTave, 
le  bonanoe  &  d'autres  racines  bon- 
nes pour  la  nourriture.  Les  guaves 
&  les  pommes  de  pin  7  naiftènt  na** 
tureltement  ;  les  bètes  fauvages  Sc 
les  animaux  venimeux  infeâent  les 
bois  de  cette  contrée.  On  y  re* 
doute  extrêmement  les  tigres ,  Qxd 
y  font  en  grande  quantité.  Les  iin* 

Î;es  Sc  les  guenons  fourmillent  dans 
es  forets.  On  y  trouve  des  ferpens 
en  .grand  nombre,  de  différentes 
fortes  de  grandeurs.  Les  Mofquitet 
y  font  extrêmement  incommodes  • 
fur-tout  dans  les  terres  baftes  &: 
vers  la  mer.  Les  terresfablonnenfet 
font  ravagées  par  les  fourmis.  Enfin 
il  n'y  a  point  de  pays  au  monde  ok 
il  ait  tme  plus  grande  qtuntité  de 
grenouilles  Sc  de  crapauds. 

La  Colonie  de  Surinam  eft  gou<* 
vernée  à  Âmfterdam  par  un  Collège 
de  Dire&eiurs ,  qui  envoie  fes  or- 
dres à  la  régence  de  Surinam  pour 
Tobfervation  de  la  police.  Se  d^ 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  au  main- 
tien de  la  colonie.  Ce  font  aufli  les 
diredfceurs  qui  envoient  un  Gouver- 
neur à  Surinam  ;  mais  il  faut  qu^il 
/bit  approuvé  par  les  Etats  Géné- 
raux ,  auxquels  il  doit  prêter  fer- 
ment de  ndéiité  de  même  qu'aux 
direâeurs. 
SURINTENDANCE  -,  fubftantif  fé- 
minin. Infpeâîon  &  Diredion  gé«* 
nérale  au-defTus  des  autres.  //  avoii 
la  furintendancc  des  vivra  dis  hôpi-\ 
taux» 

Il  fe  dit  anffi  de  la  charge ,  de  la 
con^ûion  du  furintend^ j  d^  k 
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furîntendante.  Lafurinundance  des 
bâtimens.  La  furintendancc  des pojles 
&  relais  de  France.  Cette  PrlnceQe 
avoit  la  furintendancc  de  la  maijon 
de  la  Reine. 

Surintendance  ,  fe  dit  encore  dans 
les  maifons  royales  ^  de  la  demeure 
du  furintendanc  des  bacimens.  Il  va 
dîner  à  la  furintendancc. 

SURINTENDANT;  fubftantif  maf. 
culin.  Titre  uficé  en  France  en  di^ 
vers  temps  &  pour  différences  char- 
ges dans  lefquciles  il  marque  la  pre- 
mière fupériorité. 

Surintendant  de  la  navigation  & 
du  commerce  de  France^  fut  le  titre 
que  prie  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
à  qui  n'auroijt  pas  convenu  â  caufe 
de  Ton  état  »  celui  d'Amiral  dont  la 
charge  avoit  toujours  été  remplie 
par  des  militaires  du  premier  or* 
dre. 
"  Surintendant  des  finances  j  élpit 
un  Officier  qui  avoit  le  maniment 
£c  la  direâion  de  toutes  les  finances 
ou  revenus  du  Roi.  Ce  titre  fut  fup- 
primé  en  \66i  ^  après  la  difgrace 
de  M.  Fouquet.  Les  fondions  & 
l'autorité  du  furintendant  ont  paflTé 
an  Contrôleur  général  des  finances. 
Surintendant  des  bâtimens  de 
France  j  il  7  avoit  autrefois  des 
furintendaos  particuliers  pour  les 
principales  maifons  royales.  Mais  les 
lurintendans  des  bâtimens  rôvaux 
de  Paris  étant  1^  plus  coniidérableSj 
lis  ont  eu  enfuite  le  titre  ^t^furinten- 
4ant  général  des  bâtimens  auxquels 
on  aifoint  le  foin  àts  arts  &  manu- 
fa&ures  qui  fervent  à  la  conftruc* 
tion  &  à  rembélifTement  des  mai- 
fons royales  comme  T ArchiteAure  y 
la  Peinture,  la  Sculpture»  les  Ta- 
pifferies.  M*  Colbert  qui  eut  le  tirre 
ae  furintendant  des  bâtimens  du  Roi, 
y  ajouta  TinfpeAion  fur  tous  les 
vts  Ôc  manufaâttces  du  Royaume. 
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Après  la  mort  de  Manfart  on  fubf- 
titua  au  nom  de  furintendant  celui 
de  directeur  général  des  bâtimens 
du  Roi,  c*eft  ce  qu'on  appelle  en 
Angleterre  infpeQeur  des  travaux. 

Surintendant  général  des  pofles  & 
relais  de  France  ,  eft  un  miniftre 
chargé  de  riiifptdion  des  poftes. 
Ce  titre  tîft  envoie  fubfiftant. 

Surintendant  de  la  maifon  de  /^ 
Reine  ;  premier  officier  de  la  mai- 
fon de  la  Reine  qui  en  a  la  princi- 
f>ale  adminiftration  ,  pour  régler 
es  dépenfes ,  payer  {es  officiers  , 
entendre  &  artecer  les  comptes. 

Surintendant  ,  fignifie  auffi  un  fu-* 
périeur  eccUJîaJiîque  dans  les  différen- 
tes Eglifes  proteuantes  où  TÉpifco^ 
pat  n'eft  poinr  reçu,  &  particuliè- 
rement parmi  les  Luthériens  d'AU 
lemagne  &  les  Calviniftes  de  quel- 
ques autres  pays. 

Ce  furintendant  diffère  peu  d^un 
Évèque  quant  i  Tautorité  j  elle  efl 
feulement  un  peu  plus  reftreinte 
que  celle  de  nos  Évèques  diocéfains. 
Il  efl  le  principal  Pafteur»  &  a  Tinf- 
peâion  fur  tous  les  Pafteurs  infé^ 
rieuts  de  fon  diftt iâ:  ou  diocèfe. 

Il  y  avoit  autrefois  en  Allemagne 
des  furintendans  généraux  en  ce 
gepiçe  qui  éteient  au  -  deflTus  des 
lurintendans  ordinaires  «  comme 
font  les  Archevêques  parmi  les  Ca- 
tholiques }  mais  cette  dignité  ne 
fttbfifte  plus.  Il  n'y  a  que  le  mrinten- 

•  dantde  Virteinberg  qui  prenne  I4 
qualité  de  furinttndant  général, 

SURÏNTENDANTE  ;  fubftantif  fé- 
minin. La  femme  du  furit^rendant. 
On  appelle  furîntendante  de  la 
maifon  de  la  Reine  ,  la  dame  qui  a 
la  preoiière  charge  de  la  maifon  de 
la  Reine.  //  n-y  a  point  aàuellement 
de  furîntendante  eh  titre* 

SURITA  ,  (  Jérôme)  de  SarragofTe , 
mort  en  s  5  80  ^  à  ^7  «&s  >  s'eft  fitit 
C  cij 
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un  nom  pac  (on  favoit.  On  a  de 
lui^,  \^.i*hiJloirc  d*Jrragonjufquà 
la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique. 
1^.  Des  notes  fur  l* itinéraire  dUAn" 
tonin,  fur  Céfaric  fur  Claudicn. 

SURLENDEMAIN  j  fubftanrif  maf- 
culin«  Jour  qui  fuie  immédiaremenc 
le  lendemain.  Le  jo  O3obre  162S  , 
Louis  XIII  prit  ta  Rochelle  &  y  fit 
fon  entrée  lefurlendcmain. 

SÙRLONGE  i  fubftamif  féminin  & 
terme  de  boucherie.  La  partie  du 
bœuf  oui  refte  après  qu'en  en  a 
coupé  1  épaule  &  la  cuiÂTe. 

5URMARCHERV  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Vénerie  qui  fe  die  de  la  bête 
chaffée^  lorfqu'elle  reWenc  fur  (t% 
erres  »  &  repafle  où  elle  avok  déjà 
paOé. 

SURMECH^  fubftanrif  mafculin  & 
terme  de  relation.  Poudre  faite 
d'antimoine  crud  »  &  dont  les  Turcs 
fe  fervent  pour  fe  peindre  les  four- 
cils  en  noir.. 

lURMENÉ  ,  ÉEv  participe  paffif. 
Voye\  SuRMJN£ii. 

«URMENERi  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  3  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantir.  Fatigare^ 
11  ne  fe  dit  que  des  chevaux  &  des 
dutres  bctes  de  (omme  »  pour  iigpi- 
fier ,  les  excéder  de  brigue,  en  les 
.  faifant  aller  ou  trop  vite  oa  trop 
long  temps.  Surmener  un  cheval  ^  un 
mulet. 

iURMESURE  ;  fubftamif  féminin  & 
terme  d'Eaux  &  Forets.  Ce  qui  fe 
trouve  au-delà  des  ventes  ordinai- 
res réglées  1  une  cewaine  qiuntité 
d'arpens,  fuivant  la  poûibiUté  de 
chaque  forêt. 

Lorfqu'il  fe  trouve  de  la  furme- 
£ire  dans  une  vente,  l'arpenteur  qui 
tn  a  fait  ladietce  doit  erre  puni  y. 
«txtieimôs  d^.  i'aru.  jia  4^  rit.,  j.%^ 
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qui  porte  que  l'arpenteur  ne  poutr» 
comprendre  dans  la  vente,  qne  la 
quantité  d'arpens  qui  aura  été  ré- 
glée par  le  grand  maître ,  fous  Q^^^* 
que  prétexte  que  ce  foit ,  enlorte 
que  le  plus  ne  puillè  excéder  un 
arpent  fur  vingt ,  &  ainlî  à  propor- 
tion ,  à  peine  d'interdidion  &  d'a- 
mende arbitraire  y  qui  fera  réglée- 
par  le  Grand-Maitre  ;  &  s'il  tonibe 
jufqu*à  trois  fois  dans  la  même 
faute  >  il  fera  déclaré  incapable  de. 
faire  la  fondion  d'arpenteur. 

Le  Marchand  doit  être  condam^ 
né  à  payer  la  futmefure  à  propor- 
tion àa  prix  principal,  &  des  char- 
ges de  la  vente  >fans  qu'il  foit  per* 
mis  de  faire  en  efpèce  ta  compen- 
fation  de  la  furmefure  >  avec  1er 
manque  de  mefure.^ 

La  furmefure,  dans  les  ventes* 
des  bois  eccléfiaftiques  fe  doit  payer 
iur  le  même  pied ,  ainfi  qu'il  paroir.- 
par  un  Arrêt   du    v^    Novembre, 
Ï701. 

SURMONTÉ,  ÊEîpanicipe  paOîf^ 
yoye\  Surmonter* 

Surmonté,  fe  dit  en  termes  de Bla*» 
fon  d'une  pièce  au  -  deflus  de  la- 
quelle il  y  en  a  une  autre:  qui  la: 
touche  immédiatement. 

JoiBBRT  ,  en  Champagne,  d*âr- 

Sent,  au  chevron  d'azur ,  furmonté 
'un  croiiTant  de  gueules  accompa- 
gné de  trais  rofes  de  même. 

SURMÇNTER  j  verbe  adèif  de  la. 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe^ 
conjugué  comme  Chanter.  Mon^ 
ter  ai^deffus.  La  rivière  s^enjjf  telle^ 
ment  qu'elle  furmontoit  les  quais. 

Surmonter  ,  s'emploie  auffi  abfolu-- 
ment.  Si  vous  mette:^  de  l* huile  &  de: 
r eau- dans  le  mê/ne  vafe  j  l'huile  fur*- 
montera. 

Surmonter,  fe  dit  auffi  danslefens^ 
figuré,  &  alors  il  %ni6e  ^  vaincre  ^ 
dompter.  Le  travail  oginiâtre  £uf^ 
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monte   ordinairement   toutes   fortes 
d*obJlaclés  &  de  difficultés.  Celui  qui 
furmontc  fcs  pajfions  mérite  plus  de 
gloire  que  celui  qui  gagne  des  ba- 
tailles. Il  faut  tâcher  de  fe  furmonter 
foi' mime.  Ce  Général  furmoncoit  les 
incommodités  de  l'âge  &  de  la  goutte 
par  la  tempérance    &  f  exercice.  Il 
furmonta  fes  ennemis  par  fa  pru- 
dence. 
Surmonter,  Ggni&e  andi,  forpatTer. 
Surmonter  quelqu'un  en  valeur ,   en 
fagejjfc ,  en générojité y  en  vertu,  en 
fcience ,  en  érudition.  Il  ne  fe  die  en 
ce  fens  là  que  quand  il  y  a  une  ef- 
pèce  de  concurrence,  de  combat. 

Différences  relatives  eivtre  fur* 
moiuer  y  vaincre. 

Vaincre  fuppofe  un  combat  contre 
un  ennemi  qu'on  attaque  &  qui  fe 
défend.  Surmonter  fuppofe  ieule- 
ment  des  efforts  contre  quelque 
obftacle  qu'on  rencontre  &  qui  hiit 
de  la  réiîllance. 

On  a  vaincu  fes  ennemis  >  quand 
on  les  a  fi  bien  battus  qu'ils  font 
hots  d*ctat  de  nuire.  On  zfurmonté 
fesadvetfaires,  quand  on  eft  venu 
i  bout  de  fes  deneins  malgré  leur 
opofition. 

Il  faut  du  courage  &  de  la  valeur 

Eour  vaincre ,  'de  la  patience  &  de 
i  force  ^onx  furmonter .r 
On  fe  fert  du  mot  de  vaincre  i 
regard  des  pafHons ,  &  de  celui  de 
furmonter  pour  les  difficultés»  De 
toutes  les  padions ,  l'avarice  eft  la. 
pj us  difficile  à  vai/7cr^  »  parce  qu'on 
ne  trouve  point  de  fecoufs  contre- 
elle ,   ni  dans  l'âge ,  ni  dans  la  foi* 
bleffe  du  tempérament,  comme  on^ 
en  trouve  contre  les  autres  \  Se  que. 
d'ailleurs  étant  plus  reflerrée  qu'en- 
treprenante j  les  cbofès  extérieures^ 
ne  lui  oppofem  aucune  difficulté  i 
furmonter. 

SCRMOUTi,fubftantifmafcuIiiuTm^ 
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^îré  de  la  cuve  (ans  avoir  cuvé  y  ni 
été  preffuré.  Faire  du  furmoùt. 

SURMULET }  fiibftantif  mafculin. 
Poiflfon  dont  on  diûingue  plufieurs 
efpèces. 

he  furmulet  barbu  a  jufqu'à  uit 
pied  de  long  ;  il  eft  orné  de  lignes 
dorées  depuis  la  tête  |ufqu'i  U 
queue.  On  apperçoit  au  travers  de 
les  écailles ,  une  couleur  pourprée  : 
ces  écailles  fonr  grandes,  découpées 
à  l'entour,  &  placées  de  travers  j 
elles  tombent  aifémenc.  Ce  poifFon 
a  le  dos  &  la  tèce  voûtés ,  les  yeux 
rouges  »  la  bouche  petite  Se  fans 
dents  \  au  bout  de  la  mâchoire  in« 
férieure ,  pendent  deux  filets  blancs 
Se  mous  til  a  deux  nageoires  dorées 
près  des  ouies,  de  deux  autres  blan- 
ches au-deffous  \  il  en  a  une  autre 
près  de  lanus ,  Se  deux  au  dos  ;  f« 
queue  eft  rouge.  Le  furmulet  barbu 
a  le  palfa^e  du  gofiec  petit  :  il  a 
quatre  ouïes  de  chaque  côté.  Il  fe 
corrompt  facilement }    ce  qui  fait 

2u'on  ne  le  tranfporte  guères  loin* 
e  la  merr 

Rondetet  dir  que  les  futmulers 
barbus  fe  prennent  fur  les  rivages ,. 
&  que  les^  non-barbus  fe  prennent 
en  haute  mer  ^  leur  chair  eft  fort 
eftimée- 

\.tsfurmulets  d^ étang  habitent  tôu* 
jours  dans  la  ^nge  :  leur  chair  knt 
k  bourbe.  Us  font  plus  grands  que 
ceux  de  mer  ^  &  n'en  font  pas  pour 
cela  meilleurs  ^  mais  leurs  écaille» 
tiennent  davantage ,  Se  leurs  traitS' 
dorés  font  plus  éclataos»^  . 

Le  furmulet  de  mer  ordinaire^  'eft 
plus  grand  que  le  furmulet  barbu  \. 
fes  écailler  lont  plus  épaiffes  Se  plus 
adhérentes  à  la- peau  :  il  a  aux  coté» 
trois  ou  quatre  lignes  dormes,  Se 
les  nageoires  qu'il  a  furie  dos  fonr 
d'un  j^ooe  mèléd'un  beau  vetmitlon  ^ 
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Ce  farihulec  reflemble  beaucoup  au 
furmulet  d'éung.    . 

Le  furmulec  fans  barbillons  eft 
timbriaco. 

SURMULOT  î  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'animal  qui  reflemble  au  rat 
par  la  forme  du  corps  ;  mais  il  eft 
plus  grand»  plus  fort  &  plus  mé- 
chant. Il  a  le  poil  roux  »  la  queue 
extrêmement  longue  ic  fans  poils ^ 
Tépine  du  dos  arquée  comme  Vécu- 
reuil»  &  le  corps  beaucoup  plus 
épais  :  il  a  aufli  iits  mouftaches 
comme  le  chat. 

Ce  n*e(l  que  depuis  quelques 
années  que  cet  animal  eft  connu  Se 
que  Tefoèce  s'en  eft  répandue  dans 
les  environs  de  Paris.  On  ne  fait 
d'où  ces  animaux  font  venus  «  mais 
ils  ont  prodigieufement  multiplié  j 
&  Ton  n'en  fera  pas  étonné  »  lorf- 
qu'on  faura  qu'ils  produifenc  ordi- 
nairement depuis  douze  jufqu*à  dix- 
neuf  petits^  &  qu'ils  engendrent 
jufqu'a  trois  fois  par  an. 

Les  endroits  où  les  furmulors 
ont  paru  pour  la  première  fois»  & 
où  ils  fe  font  bientôt  fait  remarquer 
par  leurs  dégâts,  font  Chantilly  » 
Alarly-la-viUe  &  Verfailies. 

Les  mâles  font  plus  gros,  plus 
hardis  &  plus  méchans  que  les  fe- 
melles. Lorfqu'on  les  pourfuit  »  & 
qu'on  vent  les  faiiîr ,  ils  fe  retour- 
nent &  mordent  le  bâton  ou  la 
main  qui  les  frappe  :  leur  morfure 
eft  non  -  feulement  cruelle  »  mais 
dangereufe  \  elle  eft  promptement 
fuivie  dune  enflure  cbnfiaérable j 
fiC  la  plaie ,  quoique  petite  eft  long- 
ren^ps  i  fe  refermer. 

Les  chieps  chaflent  les  furmulots 
comme  il$  chaflent  les  rats  d'eau  ^ 
c'eft-â-dire^  avec  un  acbarnemçnt 
qui  tient  de  la  fureur.  Lorf(|ue  les 
^mulots  fe  fen^eut  ponfuivis  >  iç 
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?tt*ils  ont  le  chpix  de  fe  fetter  I 
eau»  ou  de  fe  fourrer  dan$  un  buif- 
fon  d'épines,  â  éçale  diftance^  ils 
choififlent  l'eau  :  ils  y  entrent  fans 
crainte.  Se  nagent  avec  une  mer- 
veilleufe  facilité.  Cela  leur  arrive 
toutes  les  fois  qu'ils  ne  peuvent 
regagner  leurs  terriers }  car  ils  fe 
creulent  comme  les  mulots  ,  des 
retraites  fous  t^^rre ,  ou  bien  ils  fe 
gîtent  dans  celles  des  lapins ,  & 
lemblent  même  les  cbercner  avec 
plus  d'ardeur. 

Ces  animaux  paflènt  l'été  dans 
la  campagne  ;  &  quoiqu'ils  fe  nour- 
riflent  principalement  de  fruits  ic 
de  grains ,  ils  ne  laiflènt  pas  d'être 
aufli  très -car naffiers.  Ils  mangent  les 
lapereaux ,  les  perdreaiu,  u  /eune 
volaille  ;  &  quand  ils  entrent  dans 
un  poulaillier ,  ils  y  font  prefque 
autant  de  ravage  que  le  putois. 

Vers  le  mois  de  Novembre ,  les 
mères ,  les  petits  8c  tous  les  Jeunes 
furmulots  quittent  la  campagne  i  & 
vont  en  troupes  dans  les  granges  » 
où  ils  font  un  dégât  infini  j  ils  ha« 
chent  la  paille  »  confomment  beau* 
coup  de  grains ,  &  infeâent  le  tout 
de  leur  ordure.  Les  vieux  mâles 
reftent  a  la  campagne  :  chacun  d'eux 
habite  feul  dans  fon  trou  :  ils  y  font 
comme  les  mulots,  provi(îon  pen« 
dant  l'automne  de  gland ,  de  faîne, 
&€.  ils  rempliflent  leur  trou  jufqu'aa 
bord  y  &  demeurent  eux-mêmes  au 
fond  :  ils  ne  sy  engourdiflent  pas 
comme  les  loirs  \  ils  en  foutent 
l'hiver  »  «  fur  •  rout  dans  les  beaux 
|ours.  Ceux  qui  vivent  dans  les 
granges ,  en  chaflent  les  fouris  & 
les  rats.  On  a  de  même  remâcqdé , 
depuis  que  les  furmulots  fe  font  fi 
fort  multipliés  aux  environs  de  Pa- 
ris, que  les  rats  y  font  beaucoup 
moins  communs  qu'^s  ne  l'çtpiq^ç 
autrefois. 
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SURNAGER  ;  verbe  neatre  de  U  pre- 
mière' conjugâiroo  9  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Supcrna- 
tare.  Nager  deflus.  Il  fe  dit  feule- 
aient  des  liqueurs  qui  étant  plus  lé- 
gères que  l'eau  ou  quelau'auti:e  li- 
queur ^  fe  foutiennent  oeflus  fans 
s*y  mêler.  Vhuile  furnagc  fur  Peau. 
Il  s*empIoie  auffi  abfolument. 
Qiuind  on  met  de  VhuiU  dans  dt 
Veauj  V huile  fumage^ 

SURNATUREL  ,  ELLE  ;  adjeiîtif 
Supematuralis.  Qui  eft  au-deflus  des 
forces  de  la  nature.  La  viàoire  de 
Samfonfur  les  Philijiins  fut  fuma- 
turelle.  Les  miracles  font  des  effets 
furnaturels*  Vertu  furnaturelle.  Lu* 
mière  furnaturelle. 

On  appelle  vérités  furruuurelles  , 
les  vérités  que  Ion  ne  connoît  que 
par  la  foi. 

SURNATURELLEMENT  }  adver- 
be. Suprà  ntturé  vires.  D'une  ma- 
nière furnaturelle.  Cela  ne  fe  peut 
faire  quefurnaturellement. 

SURNOM  i  fubftantif  mafculin.  Co- 

fnomen.  Le  nom  de  la  maifon  ^  de  la 
nmille  dont  on  eft  »  &  qui  fe  met 
après  le  nom  de  Baptême  »  après  les 
noms  propres  3  comme  Bout  bon  , 
Antricne ,  Lorraine ,  Savoie ,  &c. 

Duchefne  obferve  que  les  fur* 
noms  étoient  inconnus  en  France 
avant  l'année  987  ,  lorfque  les  Sei 
gnears  commencèrent  à  prendre  les 
noms  de  leurs  domaines  ;  Cambden 
rapporte  que  Ton  commença  i  les 
prendre  en  Angleterre ,  un  peu 
avant  la  conquête  qui  fe  fit  fous  le 
Roi  Edouard  le  Confeffeur  \  mais 
il  ajoute  que  cette  coutume  ne  fut 
pas  établie  parfaitement  parmi  le 
commun  du  peuple ,  avant  le  règne 
d'Edotiard  II  \  car  juiqu'alors  on  ne 
prenoit  que  le  nom  de  fon  père  \  (\ , 
par  exemple  «  le  père  s'appeloir  Ri^ 
i&in/^  le  fils  prenoit  le  nom  dei{/VÂW 
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Son ,  c'eft-à-dire ,  fils  de  Richard; 
mais  depuis  ce  temps  U  l'uûge  des 
furnoms  fiit  éubli  >  â  ce  que  difent 
quelques  auteurs,  par  un  aûe  do 
Parlement. 

En  Suède ,  perfonne  ne  prît  de 
fumom,  avant  l'année  1 5 14  ^  fc  le 
commun  du  peuple  n'en  prend  point 
encore  aujourd'hui ,  non  dus  que 
les  Itlandois  ,  Polonois ,  Bohé- 
miens ,  &c. 

Ceux  du  pavs  de  Galles  n'en 
prennent  que  depuis  peu ,  encore 
ne  lont-ils  formés  q«e  par  la  fup- 
preffion  de  Va  dans  le  mot  ap,  dont 
n%  ajoutent  fe  p  au  nom  de  leur 
père,  comme  au  lieu  dédire  Evan 
Aprice ,  ils  difent  aujourd'hui  Evan 
Price^  Sec. 

Du  Tillet  foutîent  qu'originaire, 
ment  tous  \t%  furnoms  furent  don- 
nés par  forme  de  fobriquet ,  &  il 
ajoute  que  tous  ces  furnoms  font 
figruficatifs  &  intelligibles  pour  ceux 
qui  entendent  les  anciens  dialec- 
tes des  difFérens  pavs. 

La  plupart  des  furnoms  Angloîs, 
9c  ce«  des  plus  grandes  familles  , 
font  des  noms  de  Terres  de  Nor- 
mandie ,  ou  ceux  qui  paflercnt  en 
Angleterre  avec  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  &  qui  portèrent  les  pre- 
miers ces  noms ,  avoient  leurs  do- 
maines ;  tels  font  les  noms  Morti^ 
mer  ovl  Mortemart  ^  Farenow  Va-- 
rennes  yAlbigny  ou  Aubigny^Pierey^ 
d'Evreux  ,  Tankerville  ,  Neuil  ^ 
Montefort ,  &c.  Il  ajoute  qu'il  n  y  a 
pas  un  village  en  Normandie,  qui 
n'ait  donné  le  nom  i  quelque  fa- 
mille d'Angleterre  j  les  autres  yir. 
noms  dérivent  des  places  d'Angle- 
terre ,  comme  AJlon  ,  Suttons^ 
VToton^  &c. 

Parmi  les   anciens  Saxons,  les 

Ertiçuliers  prenoient  le  nom  de 
iptème  de  leur  père  on  de  leur 
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mère ,  en  y  ajoutant  le  mot  fic^  ; 

{>lufieurs  prenoient  le  furnom  de 
eur  mccier  ,  comme  Jean  Maré- 
chal ,  Paul  Charpentier  ,  Jacques 
Tailleur  ^  François  Tijferaad  ^  Scc. 
Daucres  celui  de  leur  office  ,  com- 
ité Porrier^  Cuijinier  ^  Sommelier^ 
Befger^  Chartier  y  Sec.  D  autres  de 
leur  complexion ,  comme  Fair  Fax^ 
c*eft-à-dire  ,  beaux  cheveux ,  blond 
ou  jaune»  D'autres  des  noms  d'oi- 
feaux ,  comme  roitelet  ,  pin/on  , 
&c.  D'autres  des  noms  d'animaux , 
comme  mouton ,  lièvre  ,  cerf^  Sec. 
D'autres  des  noms  de  vents  ,  d'au- 
xres  des  noms  de  Saints  »  &c. 

En  France  >  les  nams  de  famille 
font  héréditaires ,  tant  pour  les  ro- 
turiers que  pour  les  nobles  y  ceux-ci 
feulement  ajoutent  un  nombre  au 
noifi  de  Baptême  qu'ils  peuvent 
avoir  commun  avec  leurs  ancêtres , 
ain(i  Ton  dit  dans  les  généalogies , 
Jean  de  Rochechouart ,  deuxième  du 
nom  ;  Charles  de  Rohan  Guemené , 
troijième  du  nom^  mais  cette  dé- 
nomination numérale  n'appartient 
qu'aux  aînés  des  maifons. 
Surnom ,  fignifie  auffi  Tépithète  qu*on 
ajoute  au  nom  ou  au  furnom  d'une 
perfonne  pour  marquer  quelqu'une 
di  Ces  aûions  ou  de  fes  qualités  bon- 
nes ou  mauvaifes ,  pour  la  dédgner 
par  quelque  chofe  de  remarquable. 
*  Ifinri  If^  mérita  le  furnom  de  Grand. 
On  a  donné  à  Jean  Scot  le  furnom  de 
Doreur  fubtil  y  &  à  S.  Thomas  celui 
dé  Docieur  angéàque,  Rome  donna 
le  furnom  d'Africain  à  Scipiony  pour 
avoir  conquis  F  Afrique. 
SURNOMMÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 

^oye-^  Surnommer- 
SURNOMMEil  ;  vetbe  adif  de  la 
première  conjugaîfon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ajou- 
ter une  épithète  au  nom  ou  au  fur- 
nom  d'une  perfonne,  pour  marquer 
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J|uelqu*une  de  fes  aâions ,  oa  de 
es  qualités  bonnes  ou  mauvaifes  » 
pour  la  déHgner  par  quelque 
chofe  de  remarquable,  Charles  Vy 
Roi  de  France  ,  a  été  furnommi  le 
Sage.  Pierre  d'Arragon ,  Roi  de  Caf 
tille  ,  fut  furnommé  le  Cruel. 
SURNUMERAIRE  j  adjeAîf  des 
deux  genres.  Numerum  excèdens. 
Qui  e(l  au-deffus  du  nombre  déter- 
miné. Il  y  a  dans  ce  Régiment  plU" 
Jieurs  Officiers  fur  numéraires. 
SURON  y  fubltantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  a 
certains  cuirs  de  bœuf  j  qui  recou- 
vrent les  ballots  de  marchandifes 
que  l'on  nous  envoie  de  la  Nou- 
velle-Elnagne  &  de  Buenos -Ayres 
dans  l'Amérique  méridionale.  Ces 
cuirs  font  coufus  avec  des  filets  Se 
lanières  de  la  même  peau  fraîche* 
On  dit  aujourd'hui  un  furon  de 
quinquina  y  un  furon  de  jalap  y  un 
/uron  de  canelle ,  &G. 
SUROS;  fubftantif  mafculin.  Tumeur 
dure  fituée  fur  la  jambe  du  cheval, 
&  qui  dépend  de  l'os  même. 

On  diuingue  plufieurs  efpèces  de 
furos  'j  le  furos  (impie  »  le  furos  che« 
ville ,  le  furos  près  de  l'articulation, 
le  furos  près  des  tendons  y  ou  fur  le 
rendon. 

Le  furos  fimple  eft  celui  qui  pa-t 
roît  ou  qui  fe  reconnoît  fur  la  partie 
latérale  du  canon ,  plus  fouvenr  fur 
l'interne  que  fur  l'externe  j  il  n'offre 
rien  de  véritablement  dangereux. 

Les  furos  chevillés  font  deux  fu- 
ros ,  l'un  à  la  partie  latérale  interne, 
l'autre  à  la  partie  latérale  externe, 
&  placés  tellement  vis-à-vis  Ttin  de 
l'autre ,  qu'on  diroit  que  ie  canon 
eft  traverfé  par  une  cheville  o(Ru- 
fe  ;  celui- li  eft  à  craindre. 

Le  furos  près  des  tendons  ou  fur 
le  tendoH  ,  rendent  le  jeu  des  ten- 
dons (i  douloureux ,  par  le  pafTage 

brufque 
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brufque  de  ces  mêmes  tendons  fur 
U  cumeur  olfeufe,  que  le  cheval 
en  bouerà  infailliblement  très-bas» 
&  pourra  deveiiir  incapable  de  fer- 
vice. 

Les  furos  près  de  Tarticulation 
-  peuvent  eftropier  1  animal  ,  en  s  e- 
tendant  infenliblement  dans  Tarti- 
culation  même  ,  parce  que  dès-lors 
ils  en  gêneront  &  en  empêcheront 
le  mouvement. 

Les  furos  proviennent  de  caufes 
externes  ou  de  caules  internes. 

Dqs  coups,  des  heurts  reçus  a  un 
endroit  du  canon  peuvent  lans  in- 
térefler  la  peau  meurtrir  &  le  pc 
riofte  &  la  furface  de  l'os  :  alors  les 
petits  vaifleaux  du  pcriofte  déchirés 
laifTent  échapper  la  matière  qui  fe 
portoit  â  l^os,  &  le  période  s'y  dur- 
cit &  forme  ainfi  une  tumeur  dure, 
qui  ne  fera  qu  une  faulFc  exoftofe. 
Si  c'eft  los  lui  -  même  qui  a  été 
meurtri,  il  arrivera  que  le  fuc  of- 
feux  qui  y  circule  s  extravafera ,  & 
formera  une  tumeur  qui  s'étendra 
plus  fur  la  furpeificie  de  Pos,  par- 
cequ  elle  trouvera  moins  de  réfif- 
unce  au-dchors  qu  au-dedans  j  & 
cette  tumeur  dépendante  de  los 
même  ,^  fera  véritablement  une 
exoftofe. 

Si  la  caufe  cft  dans  Tintérieur ,  & 
que  la  tumeur  foit  envifagée  com- 
me une  véritable  exoftofe ,  alors  ce 
iera  la  lymphe  ,  qui  naturellement 
trop  épaiffe ,  fera  conféquemment 
difpofce  à  s'arrêter  dans  les  endroits 
^  oà  elle  rencontrera  plus  d'obftacle 
a  fa  circulation  j  &  c'^ft  fans  doute 
préférablement  dans  les  os  qu'elle 
rencontrera  cet  obftacle ,  qui  aug- 
mentera encore ,  félon  la  lîtuacion 
des  parties* 

Au  refte ,  il  eft  alTez  difficile  dans 
la  pratique  »  de  reconnoître  fi  le  fu- 
ros eft  produit  par  une  caufe  interne 
Tome  XXV II. 
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ou  externe.  CepenJant  la  tumeu"^ 
provenue  par  un  heurr,  par  ui;  coup, 
ell  ordinairement  (iiuée  â  la  pattie 
latérale  interne  du  canon ,  ôc  elle 
eft  feule.  Elle  eft  fituée  à  la  partie 
latérale  interne  du  canon,  parceque 
le  cheval  peut  s'atteindre  &.  fc  heur- 
ter fiéquemment  lui  même.  Elle  eft 
feule ,  parcequ'il  eft  rare  que  rani- 
mai fe  happe  deux  fois  à  une  partie 
où  il  a  dé)à  telT^nti  de  la  doultur: 
on  ne  peut  pas  néanmoins  alTurer 

?[u'un  furos  ainfi  placé,nereconnoif- 
e  qu'une  caufe  externe  :  air.fi ,  dans 
le  cas  où  les  topiques  ne  feroienc 
point  diftiper  la  tumeur,  on  pour- 
roit  conclure  qu'elle  a  fa  fource  dans 
Tinrérieur. 

SURPARTIENT,  ENTE}  adjeftif. 
Tei  me  d'Arithmétique  &  de  Géo- 
métrie. 11  fe  dit  de  la  pattie  dont-  il 
s'en  faut  qu'un  nombre  ou  une  gran- 
deur quelconque  ne  (oit  contenu 
jufte  dans  un  autre. 

SURPASSÉ,  ÉE;  participe  paflîf. 
Foyc{  Surpasser. 

SURPASSER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Superare. 
Excéder ,  erre  plua  haut  élevé.  Ce 
chêne  furpajje  en  hauteur  tous  les  ar^ 
brc  du  parc.  Elle  cjl  plus  grande  que 
fon  mari ,  elle  U  Jurpa£c  au  moins 
de  deux  pouces. 

Surpasser,  fignifie  figurément,  ctro 
audefl'us  de  quelqu'un,  lefurmon- 
ter  en  quelque  chofe  j  &  il  fe  die 
en  bien  &  en  mal.  Cette  Princcjjk 
furpajfolt  en  beauté  tout  ce  qu'il  y 
avoit  à  la  Cour.  Il  furpajfo'u  tous  fes 
contemporains  enfcience^  ^^  f^g^ffi* 
Perfonne  ne  le  furpaffe  en  parejfe ,  en 
négligence.  Le  Pergolèfe  furpaffoit  en 
talens  tous  les  Mujlciens  ^'Italie* 
On  dit,  <\\xun  homnti  s'ejl  fur^ 
pcijjé  lui  même  i  pour  dire^  qu'il  a 
bUucoup  mieux  fait  qu'a  fon  ordi- 
D  d 
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naire  ;  8c  cela  fe  die  d*an  homme 
qui  a  accoucamé  de  réiiffir  dans  ce 
qu'il  fair.  Cette  Aclri  ce  joue  parfai- 
tement dans  IphîgénUj  elle  s*ejlfur^ 
pajffee  elle-même, 

SURPAYÉ,  ÉE;  pamci{)e  paffif. 
yoyei  Surpayer. 

SURPAYER;  verbe  aftifde  la  pre- 
mière coiijugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Plus  4çuo 
jolvere.  Payer  au-delà  de  b  jufte 
valeur.  Ce  meuble  lui  coûta/  cent  louis , 
mais  il  l'a  furpayé. 

11  fe  die  auâi  des  perfonnes  »  & 
figniSe ,  payer  au-delà  de  ce  qui 
eft  dû.  //  prétend  que  non-feuUment 

•  il  s' eft  acquitté  de  ce  qu'il  vous  de- 
voit  y  mais  encore  qu'il  vous  aji/r- 
payé. 

SURPEAU  ;  fabftanti  féminin.  Nom 
qu'on  donne  quelquefois  à  1  epider- 
me.  /^ayq[  Epiderme. 

SURPLIS  ;  fubftanrif  mafcalin.  Sorre 
de  vctemenr  d'Églife  fait  de  toile, 
de  dont  les  manches  font  fort  Ion 
gués  &  fort  larges,  les  unes  ron- 
des &  fermées  ôc  tes  autres  pendan- 
tes- //  étoit  enfurplts. 

On  dit ,  qu'un  Eccléjiaftiqae  porte 
lefurplis  dans  une  Paroijfe  j  pour 
dire  ,  qu'il  eft  du  Clergé  cl'une 
Paroilfe ,  qu'il  y  aflîfte  ordinaire- 
ment au  fervicc;&il  fe  dir  parti- 
culièrement  des  jeunes  Clercs. 

SURPLOMB  j  fubftantif  mafcuKn. 
Défaiit  de  ce  qui  n'eft  pas  à  plomb» 
Cette  tour  parait  être  enfurplomb. 

SURPLOMBER; verbe  neut.  de  lapre 
mièreconjugaifon ,  lequel  feconju- 

f;ae  c^mme  Chanter  .  Erre  hors  de 
'aplomb.  Cette  muraille furplombe, 
SURPLUS  ;  fubftantif  mafculin.  Ce 
qui,  refte ,  l'excédent.  Une  vous  en- 
voie que  les  deux  tiers  de  lafomme  , 
je  payerai  lefurplus.  Si  vous  voalesç^ 
me  donner  mille  écus  à  compte  de  ce 
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que  vous  me  deve\  ,  je  vous  ferai 
crédit  du  fur  plus  pendant  trois  ans. 

Au  Surplus  ,  fe  dit  adverbialement 
pour  iîgnifier ,  au  refte*  Cet  Hijio^ 
rien  eji  un  peu  diffus  ^  mais  aufwr'- 
plus  il  eft  exaU. 

SURPRENANT  ,  ANTE  ;  adjeâif. 
Mirus.  Etonnant ,  qui  caufe  de  la 
furprife*  Un  récit  furprenanu  Une 
a  venturc  furprenante. 

SURPRENDRE  j  verbe  aftif  irtégn- 
lier  de  la  quatrième  conjugaifon» 
lequel  fe  conjugue  comme  Pren* 
DRE.  Prendre  quelqu'un  fur  le  fait» 
le  trouver  dons  une  adion,  dans 
un  état  où  il  ne  croyoit  pas  être  vu. 
Le  père  Ufurprit  dans  les  bras  de 
fon  amant. 

Surprendre,  s'emploie  commune* 
mène  pour  prendre  à  l'imprévu» 
au  dépourvu.  Nousfurprîmes  le  corps 
de  troupe  qui  étoit  po/ié  dans  le  vil" 
lage.  La  cir confiance  étoit  favorable 
pour  furprendre  la  ville.  Un  Générât 
intelligent  &  fage  nefe  laiffepasfur^ 
prendre.  Je  rujouperai  pas  che^  vous 
cefoir ,  mais  un  de  ces  jours  je  vien-^ 
drai  vous  furprendre. 

Surprendre,  fignifie  auflî,  troin- 
per  ,  abufer ,  induire  en  erreur.  U 
cherche  à  furprendre  tous  ceux  qui 
ont  affaire  à  lui.  Les  honnêtes  gens 
ne  furprenrunt  jamais  perfonne.  U 
fia  employé  ce  moyen  que  pour  fur* 
prendre  la  Cour.  On  dit  dans  le  mê- 
me fens  ^furprendre  la  religion  de 
la  Courydes  Juges. 

On  dit  encore  y  furprendre  ;  pour 
dife^  obtenir  frauduleufemem» 
par  artifice  ,  par  des  voies  indues» 
Il  fur  prit  un  Arrêt  du  Confeil. 

On   dît ,  furprendre  des  lettres  j 

{»ourdire ,  les  prendre  funivement» 
es  intercepter. 

Oo  die ,  furprendre  U  conûance 
de  quelqu'un  ;  pour  dire,  fe  .l'attirer 
par  artifice.  On  dit  auffi  dans  le 
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inime  fens  yfurprcndrc  kfccrh  iê 
quclquun. 

SvRpRENPRB  ,  (Tgnifie  auflî,  étonner. 
CVr  événement  nous  a  beaucoup  fur^ 
pris.  Je  ne  fuis  pas  fur  pris  que  ce  Gé- 
néral  ait  battu  les  ennemis ,  quoique 
fupérieurs  en  nombre* 

Surprendre  j  fe  die  au(fi  de  routes^ 
les  chofes  auxquelles  on  ne  s'accen- 
doic  point.  Vorage  nous  furprit  à 
Ventrée  du  village.  La  nuit  les  a  fur- 
pris  dans  la  foret.  Il  fe  dit  plus  fou- 
vent  des  chofes  défagréables  >  il 
qui  traverfent  nos  delfeins* 

On  dit  d*un  mal  qui  arrive  f u- 
bitement  >  inopinément ,  qu'0/3  en 
M  été  furpris.  Il  fut  furpris  de  la 
petite  véroU. 

Différences  relatives  entre  ,  fur-- 
prendre  ,  tromper ,  leurrer  ^  dup$r. 

Faire  donner  dans  le  faux  eft  l'i- 
dée commune  qui  rend  fynonymes 
ces  quatre  mots.  Maisfurprendre  , 
c  eft  f  faire  donner  par  adrefle , 
en  faififfant  la  circonitance  de  Ti- 
fiattentionàdiftinguer  le  vrai.  Trom 
per  ^  ceft  y   faire  donner  par  dé 

fuifement,  en  donnant  au  faux 
air  &  la  figure  du  vrai.  Leurrer , 
€*eft  y  faire  donner  par  les  appâts 
de  Tefpérance,  en  le  faifant  bril- 
ler comme  quelque  chofe  de  très- 
avantageux.  Duper  ^  c'eft  y  faire 
donner  par  habileté»  en  faifant 
ufage  de  fes  connoifTances  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  n'en  ont  pas  »  ou 
qui  en  ont  moins. 

Il  femble  c^Jurprendre  marque 
plus  particulièrement  quelque  chofe 
qui  induit  l'efprir  en  erreur  :  que 
tromper  dife  nettement  quelque 
chofe  qui  blefTe  la  probité  ou  la 
fidélité  :  que  leurrer  exprime  quel- 
que chofe  qui  attaque  direâement 
l'attente  ou  le  defir  :  que  duper  ait 
proprement  pour  objet  le$  chofes 
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DÛ  il  éft  queftion  d*intérëc  &  de 
profir. 

11  eft  difficile  que  la  religion  da 
Prince  ne  foii  pasfurprife  par  Tun 
ou  Tautre  des  partis  ,  lorlqu'il  j 
en  a  plufieurs  dans  fcs  États.  Il  y  a 
des  gens  à  qui  la  vérité  eft  odieu- 
fe ,  il  faut  neceffairement  les  trom^ 
/y^r  pour  leur  plaire.  L'ttc  des  grands 
eft  de  leurrerlts  petits  par  des  pro- 
meiTes  magnifiques  y  &  fart  des  pe-* 
tits  eft  de  duper  les  grands  dans  les 
chofes  que  ceux-ci  commettent  i 
leurs  foins. 
SURPRIS,  ISE;  participe paflSf.roy. 

SURPRENDRB. 

SURPRISE  i  fubftantif  féminin.  Ac-i 
tion  par  laquelle  on  furprend. 

A  la  guerre  les  furprifes  font 
des  attaques  imprévues  auxquelles 
on  ne  s'attend  point.  Ce  qui  peut 
les  faire  réudir ,  c'eft  le  fecret  6c 
l'art  de  fe  conduire  de  manière  que 
l'on  ne  donne  aucun  ibupçon  i 
Tennemi. 

Si  l'on  confidère  toutes  les  rè« 
gles  &  les  préceptes  que  prefcrh  la 
(cience  militaire  pour  fe  garanric 
des  furprifes ,  il  paroîtra  que  rien 
ne  doit  être  plus  difficile  ,que  la 
réuffite  de  ces  fortes  d'entreprifes  : 
mais  fi  l'on  fait  attention  que  les 
hommes  fe  négligent  fouvent  fut 
les  devoirs  les  plus  efTentiels  de 
leur  état  ;  que  tous  n'ont  pas  une 
aflfez  gtande  étendue  d'efprit  pour 

fjtévoir  tout  ce  qui  peut  arriver  i  Se 
e  prévenir ,  on  verra  bientôt  que 
les  furprifes  conduites  avec  art  &c 
intelligence  peuvent  réuflîr  dans 
bien  des  circonftances ,  furtout 
vis  à-vis  des  Généraux  bornés  ou 
préfomptueux. 

Les  rufcs  6c  les  furprifes  doivent 

iitc  la  reffburce  des  foibles.  C'eft 

par- là   qu'ils  peuvent  fe  foutenic 

deyauc  les  plus  puilTans»  &  leur 

D  d  ij 
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faite  perdre  Tavantagc  de  leur  fu- 
périoriré. 

Comrae  cewe  partie  de  la  guerre 
dépend  abfolument  de  rcfprit  & 
du  génie  du  général ,  qu'elle  eft 
le  fruit  de  l'étude  &  de  la  réflexion  , 
&  que  la  routine  n'apprend  rien 
fur  ce  fujet ,  il  arrive  que  les  fur- 

f^rifes  font  plus  rares  qu'elles  ne 
'croient  autrefois.  11  faut  que  le 
Général  imagine  lui-même  les  dif- 
férens  pièges  qu'il  veut  tendre  à 
fou  ennemi ,  &  cela  relativement 
aux  connoifTances  qu'il  a  de  fon  ca- 
raûère  ,  de  fa  fcience  ,  du  pays 
qu'il  occupe  ,  &  de  la  manière  dont 
il  fait  obferver  le  fervice  militaire. 
C'eft  à  quoi  Ânnibal  donnoit  la 
plus  grande  attention.rll  changeoit 
la  manière  de  faire  la  guerre»  fui- 
vant  les  Généraux  qui  lui  étoient 
oppofés,  &  c'eft  par  cette  con- 
duite que  ce  redoutable  ennemi  des 
Romains  leur  ât  éprouver  tant  de 
défaites. 

Si  l'on  fe  trouve  oppofc  à  un 
Général  qui  fe  croit  fupérieur  en 
tout  à  fon  ennemi ,  &  qui  fe  per- 
fuade  qu'on  le  craint,  il  faut  pour  le 
furprendre  ,  l'entretenir  dans  cette 
idée  ,  fe  retrancher  avec  foin  lorf- 
qu'if  eft  à  portée  ,  afFeftor  d'éviter 
avec  grande  attention  toutes  les  oc- 
caGons  de  fe  commettre  avec  lui , 
&  lorfqu'on  s'apperçoit  qu'il  fe 
conduit  relativement  à  l'idée  qu'il 
croit  qu'on  a  de  fes  forces  &  de 
fes  talens ,  qu'il  commence  à  fe 
relâcher  fur  l'exadtitude  du  fer- 
vice  ,  il  n  eft  pas  bien  difficile  de 
lui  tendre  des  pièges  pour  tomber 
fur  lui  y  &  l'attaquer  daos  le  mo- 
ment même  qu'il  penfe  qu'on  n'a 
deflein  que  de  l'éviter. 

Comme  les  rufes  &  les  moyens 
qu'il  faut  employer  pour  furpren* 
dre  l'ennemi^  doivent  varier  à  l'in- 
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ffni  fiiivant  les  circonftancès  qui 
peuvent  y  donner  lieu  >  il  eft  dif- 
ficile d'tntrer  dans  aucun  détail 
raifonné  fur  ce  fujçt.  Nous  pbfer- 
verons  feulement  que  le  fecret  de 
fe  garantir  des  furprifes  n'eft  pas 
impoflîble ,  &  que  la  meilleure  prc- 
caurion  qu'on  puiffe  prendre  à  cet 
égard  ,  tonfifte  à  avoir  des  efpions 
furs  &  fidelles ,  à  portée  de  péné- 
trer les  fecrets  de  l'ennemi  ,  & 
d'être  informés  de  tous  fes  def- 
feins.  Mais  il  ne  faut  pas  que  la 
confiance  que  l'on  a  dans  les  efpions 
fafle  négliger  les  autres  moyens  qui 
peuvent  mettre  à  l'abri  des  furpri- 
fes 9  parcequ'il  peut  arriver  qu'an 
efpion  étant  découvert ,  foit  obligé 
de  donner  de  faux  avis  ,  comme  le 
Prince  d'Orange  obligea  celui  de 
M.  de  Luxembourg  ,  quiétoit  dans 
fon  fecréiariat,  d'écrire  à  ce  Ge- 
rcerai ,  ce  qui  manqua  de  le  faire 
battre  à  Steinkerque.  C*eft  pour- 
quoi indépendamment  des  avis  que 
donnent  les  efpions,  il  faut  éclai- 
rer toutes  les  démarches  du  Géné- 
ral ennemi  par  des  partis  comman- 
dés par  des  Officiers  habiles  &  in- 
telligens  qui  puilfent  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  entre  &  qui  lort 
de  fon  camp. 

Surprise,  fe  prend -auflî  poar  éton* 
nement ,  trouble.  Cette  nouvelle  a 
caufé  une  grande  furprife. 

Voye-{  Étonnement  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  furprife. 

SURREY  ;  province  d'Angleterre 
avec  le  titre  de  Comté.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  Tamile  ,  au 
midi  par  la  province  de  Suflex, 
au  levant  par  celle  de  Kent  &  de 
Sudex  encore  ,  &  au  couchant  par 
les  Comtés  de  Northampton  &  de 
Back. 
Elle  a   trente-quatre  milles  de 
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'  longoeor  ,  vîngt-deox  de  largeur  , 
&  cent  douze  milles  de  circuir. 
On  compte  dans  cet  elpace  treize 
handreds  ou  qu^irtiers  ^  treize  vil- 
les ou  bourgs  i  marché,  cent  qua- 
rante ParoifTes,  &  pius  de  trente 
quatre  mille  maifons  ^  ce  qui  Tuffic 
pour  faire  comprendre  combien 
cette  province  eft  peuplée. 

Outre  la  Tamife  elle  a  deux  ri- 
vières qui  Tarrofent  dans  toute  fa 
largeur  du  fud  au  nord ,  fa  voir  , 
le  Wrey  &  le  Mole  j  fon  terroir 
eft  futtottt  abondant  en  pâturages , 
où  Ton  nourrit  les  meilleurs  mou- 
tons du  Royaume  :  on  y  recueille 
auifi  beaucoup  de  blé  ;  mais  les 
extrémités  de  ce  Comté  font  beau- 
coup moins  fertiles  que  le  milieu  ; 
c*eft  ce  qui  fait  qu*on  le  compare 
i  une  pièce  de  drap  groffier ,  avec 
une  liuère  fine.  Guilford  en  eft  la 
Capitale. 

SURSAUT;  fubftantif  mafculin.  Sur- 
prife.  II.  ne  fe  dit  guère  que  dans 
cette  phrafe,  s'éveiller  enfurfaut\ 
pour  dire ,  être  éveillé  fubitement 
par  quelque  grand  bruit ,  ou  par 
quelque  violente  agitation. 

SURSÈANCE;  fubftaniif  féminin. 
Délai ,  fufpendon ,  temps  pendant 
lequel  une  affaire  eft  furme. 

Les  lettres  de  répi  &  celles  que 
Ton  accorde  en  Chancellerie  con- 
tiennent des  claufcs  de  farféance. 

Les  Arrêts  &  Sentences  qui  por- 
tent défenfes  d'exécuter  hs  juge- 
mens  d'un  Juge  inférieur  portent 
furféance  à  toute  pourfuite.  Ces 
furféances  font  levées  en  connoif- 
fance  de  caufe  par  le  Juge  qui  les 
a  accordées. 

SURSÉE-,  petite  ville  deSui(re,.au 
canton  de  Lucerne ,  fur  la  rivière 
de  Sur  ,  entre  Lucerne  &  Araw. 

SURSEMÉ,  ÉE  j  participe  paiBf.  Foy. 

SuRSSMEa* 
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SURSEMÊRi  verbe  aûîfde  la  pte- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Semer 
une  nouvelle  graine  dans  une  terre 
déjl  enfemencce.  V Evangile propofe 
une  parabole  de  celui  qui  avoir  femé 
Jon  champ  de  bon  grain  ,&  de  fon 
ennemi  qui  y  vint  la  nuit  furft mer  de 
la  :[iianie. 
SURSEOIR  ;  verbe  adif  irrégulîer  de 
la  troifième  conjugaifon.  Sufpen- 
dre ,  remettre ,  différer.  Il  ne  fe  dit 
guère  que  des  affaires ,  des  procé- 
dures. Surjeoir  le  payement  d'une 
dette.  Surfeoir  une  procédure,  Sur^ 
feoir  Vexécuion  d'un  Arrêt. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  en 
termes  de  palais  »  furfeoir  au  juge^ 
ment  d*une  affaire.  Il  a  été  furfis  à 
r exécution  de  l'Arrêt. 

Conjugaison  &  quantité  ptofo- 
dique. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier.  Je 
furfois,  tu  furfois  ,  il  furfoir. 

Pluriel.  NoQs  furfoyons  ,  vous 
furfoyez,  ils  futfoient. 

Les  deux  premières  perfonne»  du 
fîngulier  &  la  iroi/îème  du  pluriel , 
ont  la  première  fyllabe  brève  &  la 
féconde  longue  î  la  troifième  per- 
fonne du  fîngulier  a  la  féconde  fyl- 
labe moyenne  ;  les  deux  premières 
perfonnes  du  plurier  ont  les  deux 
premières  fyllabes  brèves  &  la  troi- 
fième longue* 

Imparfait.  Singulier.  Je  furfoyoi$> 
tu  furfoyois  ,  il  furfoyoit. 

Pluriel.  Nous  farfoyions ,  vous 
furfoyiez'y  ils  furfoyoient. 

Toutes  les  pei-fonnes  des  deux 
nombtes  ont  les  deux  premières  fyl- 
labes brèves  &  la  dernière  longue, 
excepté  la  troifième  perfonne  du 
fingulier  qui  a  fa  detnière  fyllabe 
moyenne. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  furfîs, 
tu  furfis,  iliutfit. 
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PlurlcL  Nous  fursîmes,  vous  fiir- 
sices }  ils  farsîrent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  ont  la  première  fyllabe 
brève  &  la  féconde  longue  ;  la  troi- 
fîème  perfonne  a  fes  deux  fyllabes 
brèves;  les  trois  perfonnes  du  plu- 
riel ont  la  première  fyllabe  brève  , 
la  féconde  longue  àc  la  troifième 
très  brève. 

Futur.  SinguUen  Je  furfeoirai» 
tu  furfeoiras  ,  il  furfeoira. 

Pluriel.  Nous  furfeoirons  ,  vous 
furfeoirez ,  ils  furfeoironc. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne du  fingulier  ont  leurs  trois 
fyllabes  brèves;  la  féconde  perfonne 
éc  les  trois  du  pluriel ,  onr  les  deux 
premières  fyllabes  &  la  troifième 
longue. 

Conditionnel  préfent.  Singulier.  Je 
furfeoirois ,  tu  furfeoirois ,  il  fur- 
feoiroit. 

Pluriel.  Nous  furfeoirions  ,  vous 
furfeoiriez,  ils  furfeoiroient. 

La  quantité  profodique  eft  la 
même  que  celle  de  l'imparfait. 

Impératif.  Singulier.  Surfois  , 
qu'il  furfoye. 

Pluriel.  Surfoyons  ,  furfoyez , 
«qu'ils  furfoyent. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulier. 
Que  je  furfoye,  que  tu  furloyes  , 
qu'il  furfoye. 

Pluriel.  Que  nous  furfoyions, 

Î|ue    vous    fur  (oyiez  ^  qu'ils   fur- 
oient. 

Imparfait.  Singuli^.  Que  je  fur- 
fifle ,  que  tu  furfifles  ,  qu'il  fur* 
«ît. 

Pluriel.    Que  nous  furfiflîons  , 

Îiue   vous  furfifliez,  qu'ils  furfif- 
ent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &  la  troifième  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  brèv« ,  la 
féconde  longue  &  U  troifième  très- 
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brève.  La  troifième  perfonne  da 
fingulier  a  la  première  fyllabe  brève 
&  la  féconde  longue.  Les  deuxpre<« 
mières  perfonnes  du  pluriel  ont  les 
deux  premières  fyllabes  brèves  Se 
la  troifîème  longue. 

Participe  actif,  Surfoyant.  Les 
deux  premières  fyllabes  font   brè- 
ves ,  &  la  troifième  longue. 
Participe   passif.  Surfis  ^  ife* 
La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  du 
féminin  très- brève. 
Sursis,  s'emploie   quelquefois  fabf- 
lantivement  en  termes  de  palais, 
&  fignifie  délai.   Ses  créanciers  lui 
ont  acccordé  un  furfis.  Il  a  obtenu  un 
furfis. 
SURSOLIDE  i   fubftantif  &  adjeûif 
àt%  deux  genres.  Terme  d'algèbre. 
Il  fe  dit  de  la  quatrième  puifTance 
d'une  grandeur  j  que  l'on  nomme 
ainfi ,  par  la  fuppoficion  ou  la  fic- 
tion qu'elle  a  une  dimenfion  de  plut 
que  le  folide. 

SURTAUX}  fubftantif  raafcuHn.Taux 
exceflif  pour  la  taille.  Il  n*eft  guère 
d'ufage  qu'en  cette  phrafe.  Plaider 
en  furtaux  •  qui  fignifie  ,  porter  fa 
plainte  en  juftice  ,  d'une  impofition 
que  l'on  prétend  être  trop  haute. 

SURTAXÉ, É£,  participe  paffif,  Foy^ 
Surtaxer. 

SURTAXER  ;  verbe  aékif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Taxer 
trop  haut.  Les  hahitans  de  ce  Fil- 
lagt  repréfentent  quon  les  afuna- 
xés. 

SURTOUT  î  adverbe.  Prdfertim. 
Principalement,  plus  que  toute  autre 
chofe.  //  me  chargea  Jurtout  de  vou^ 
parler  de  cette  affaire. 

SURTOUT  ;  fubftantif  mafculin.  Il 
fe  dit  d'une  forte  de  jufte- au  corps 
fort  large  ,  que  l'on  met  fur  cous 
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!et  antres  habits.  Un  furtout  de  ve* 
tours. 

Sur  T  o  w  T  ,  fe  dit  auflî  d'une  ef- 
pèce  de  petite  chatrette  fort  légère , 
faire  en  forme  de  grande  manne  > 
&  qui  ferr  â  porter  du  bagage. 

Surtout  ,  fe  du  encore  d'une  grande 
pièce  de  vailTelle  d'argent ,  de  cui- 
vre doré  ,  &c.  qu'on  place  au  mi* 
lieu  des  grandes  tables  ,  &  fur  la- 
quelle il  y  a  un  fucrier  j  un  poi- 
vrier ,  un  vinaigrier ,  des  falières , 
&c*  Germain  a  fait  de  très  -  beaux 
furtouts. 

SURVEILLANT,  ANTE;  fubftan- 
tif.  Invîgilans.  Qui  furveille.  On  lui 
donna  desfurveilians.  Cette  femme  efi 
une  bonne  furveillante. 

SURVEILLE;  fobaantif  féminin. 
Avant-veille ,  le  jour  qui  précède 


SURVEILLÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
yoye\  Surveiller. 

SURVEILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Invi- 
gilare.  Prendre  garde  à  quelque 
ihofe  ,  Tobferver  avec  attention  & 
diligence.  Les  Papeurs  font  établis 
pour  furyeiller  à  leur  troupeau.  Il  seji 
chargé  de  furveilUr  à  cette  ajfaire^ 

Ou  dit  aufC  aâivement^  furveU- 
1er  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  être  at- 
tentif â  fa  conduite. 

SURVENANCE  y  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Jurifprudence.  Arrivée 
que  Ton  n'a  point  prévue*  Les  do- 
nations font  riyocables  par  furyenance 
d'enfans. 

SURVENANT ,  ANTE  ;  adjeftif. 
Qui  furvienc.  Son  plus  grand  ufage 
eft  au  fubftantif.  Il  y  a  toujours  dans 
cette  maifon  ,  quelques  couverts  pour 
lesfurvenans* 
SURVENDRE  ;  verbe  aûif  de  la 
quatrième  conjugaifon^  lequel  fe 
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conjugue  comme  Fendre.  Carius 
dquo  vendere.  Vendre  trop  cher,ven- 
dre  plus  que  les  chofes  ne  valenr. 
Les  Marchands  qui  furvendent  per- 
dent leurs  pratiques.  On  lui  afurvcn- 
du  cette  terre. 

SURVENIR}  verbe  neutre  de  la  fe- 
conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Soutenir.  Super\*e- 
nire.  Arriver  inopinément.  //  lui 
furvint  une  fuccçffwn  qui  le  mit  àfon 
aife.  Ilfurvientfouventdansle  plai^ 
fir  quelque  incident  léger  qui  en  altère 
la  douceur. 

Survenir  ,  fignifie  auflî  arriver  de 
furcroît.  Si  la  fièvre  arrivoit  là-def- 
fus  ,  il  auroit  peine  à  s* en  tirer. 

SURVENTE  ;  fubftantif  féminin. 
yenditio  ultra  pretium.  Vente  i  un 
prix  exceflff,    //  a  payé  dix   mille 


immédiatement  IzvMc.Nous  par^        f"^  7""^^'    ''  ^  Z'^:)'^/'*  ^%' 
tîmes  la  furveille  de  Pâques.        '      \     f^^^^sje^^^^^^^^^^^^^ 


écus  defurvente. 

SURVIDER}  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ôter  une 
partie  de  ce  qtti  eft  dans  un  vaifleau, 
dans  un  fac  trep  plein.  //  faut  fur- 
vider  ce  fac. 

SURVIE  ;  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Jurifprudence.  Etat  de  celui  qui 
furvir  â  un  autre.  La  furvie  eft  une 
condition  fous^entendue  dans  les 
inftitutions  d'héritier  &  de  léga- 
taire. 
Les  donations  à^  furvie  fonr  celtes 

3ui  ne  doivent  avoir  lieu  au  profit 
u  donataire  »  qu'au  cas  qu'il  fur- 
vive  au  donateut.  ' 
Les  gains  àt  furvie  Çoni  dos  gains 
nuptiaux  qui  dépendent  de  la  me* 
me  condition. 

SURVIVANCE;  fubftantif  féminin. 
Droit,  faculté  de  fuccéder  à  un 
homme  dans  fa  charge  après  (à 
mort. 

Loyféau  en  fon  traité  des  Of- 
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fîces  >  diftingue    quatre  forces   de 
furviyanccs. 

La  première  qu'il  z^y^Wt  fimplc  , 
eft  quand  on  rétîgne  Toffice  pour  en 
jouir  par  le  réfignacaire  au  cas  qu'il 
furvive  au  rélignanc. 

La  féconde  elt  la  furvivance  re- 
çue ,  où  le  réfignataire  eft  reçu  & 
inftallé  dès  le  momenc  de  la  rélîgna- 
tion  «  de  manière  qu'après  le  décès 
du  rcdgnanc  il  n'a  pas  befoin  de 
nouvelle  réception  ni  inftallaiion. 

La  troiûèoie  eft  la  furvivance 
jouifTance,  c'eft-à-dire,  celle  avec 
laquelle  on  accorde  dès-â  préfent  au 
furvivancier  l'exercice  par  concur- 
rence avec  le  réfignant. 

11  faut  remarquer  ,  dit  Loyfeau, 
que  Ls  feigneuts  peuvent  bien  ac- 
corder la  furvivance  àts  offices  aux- 
quels ils  peuvent  nommer^  mais  ils 
ne  peuvent  pas  inférer  dans  les  let- 
tres de  furvivance  ,  que  le  furvi- 
vancier pourra  exercer  en  Tabfence 
ou  en  cas  d'empêchement  du  ciru- 
laire  ,  parcequ'ils  .ne  peuvent  pas 
donner  à  deux  perfonnes  l'exercice 
qui  n'appartient  qu'à  une  feule  >   ÔC 

3ae  d'ailleurs  ils  n'ont  pas  le  droit 
'augmenter  le  nombre  de  leurs 
officiers  fans  une  permiffion  exprelTe 
du  Roi. 

La  quatrième  efpèce  de  furvi- 
vance, qu'on  a  ppe  lie  yirvivtfnc^  en 
blanc  t  eu  celle  où  le  nom  du  réli- 
gnataire  eft  laillé  en  blanc ,  de  ma- 
nière ou  on  peut  le  remplir  du  nom 
de  telle  perfonne  que  l'on  juge  à 
propos  *y  ce  qui  empêche  l'office  de 
vaquer  pa^  mort. 

De  cette  dernière  efpèce  ont  été 
les  furvivances  accordées  par  les 
cditsdei568  ,  H77  &  1 58(1, qu'on 
appelle  les  édits  de  furvivance  ,  qui 
attribuent  cette  furvivance  en  finan- 
çant le  tiers  denier  de  la  valeur  de 
1  office  .  même  avec  la  claufe  de 
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regrès  dans  les  réfignatîons  faites 
au  fils  ou  au  genire  de  l'officier  , 
&  encore  avec  la  claufe  d'ingrès  oix 
accès  9  favoir  ,  que  fi  l'officier  qui 
avoir  financé  délaiffoit  un  fils  mi- 
neur y  il  fuccéderoit  à  l'office  &  y 
feroit  reçu  étant  en  âge  ,  Se  cepen- 
dant que  l'office  feroit  exercé  par 
commiffion. 

Telle  eft  auffi  la  furvivance  attri- 
buée par  l'édit  du  11  Décembre 
1604,  appelé  vulgairement  V^'^/'r 
de  Paulet ,  du  moins  à  l'égard  des 
officiers  non  fujets  à  fupprt:ffion. 
SURVIVANCIER  j  fubftantif  maf- 
culin.  Qtii  a  la  furvivance  d'une 
charge.  Le  furvivancier  exerce  par 
concurrence  avec  le  titulaire  &  de  fou 
confentemeut. 
SURVIVANT,  ANTEi  adjeaifqui 
s'emploie  d'ordinaire  fubftantive- 
ment.  Qui  furvit  à  un  autre. 

Le  conjoint  furvivant  a  fouvenc 
la  facuiré  de  prendre  un  précipuc 
furies  meubles  de  la  communauté. 
En  pays  de  droit-écrit  >  le  fur- 
vivant  qui  eft  indigent,  peut  de- 
mander une  partie  des  biens  ^da 
prédécédé. 

Le  furvivant  de  deux  époux  qui 
n'ont  ni  enfans  ni  héritiers,  fut  cède 
au  prédécédé. 
SURVIVRE;  verbe  neutre  irrégullcr 
de  la  quatrième  conjugaifon,  lequel 
fe  conjugue  comme  Vivre.  Super* 
ejfe  alicui.  Demeurer  en  vie  après 
une  autre  perfonne.  //  a  furvécu  à 
fan  neveu*  H  y  ^  des  pays  barbares 
où  les  femmes  fe  tuent  pour  ne  pas 
furvivre  à  leurs  maris. 

Il  s'emploie  au  (Il  avec  le  régime 
fimple ,  mais  plus  rarement.  Elle 
afufvécu  fa  fille. 

On  dit  figurcment  ,  furvivre  à 
fon  honneur  ^à  fa  réputation  y  à  fa 
fortune  ;  pour  dire  >  vivre  encore 
après  la  perte  de  fon  honneur  >  de 

fa 
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fa  répatatioti ,  de  (a  fortanc.  Aa 
figuré  il  eft  toujours  fuivide  la  pré- 
pontion  âé 

On  dit  Mtifurvivre  â  foi-même , 
ftfurvivrc  àfoi-mcmt  ;  pour  dire, 
perdre  avant  la  mort  l'ufage  des 
facnitcs  naturelles  ,  comme  la  mé- 
moire >  Touïe,  la  vue  ,  la  raifon.  Il 
fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui 
tombent  en  enfance. 
SUS}  prépofition.  Sur.  Il  n'eft  plus 
guère  d'ufage  que  dans  cette  phra- 
^ ,  courir  fusa  quclquun.  C'eft  un 
terme  de  déclarations  ^  dordon* 
nances ,  &c. 

Dans  rufage  ordinaire ,  la  moi- 
tié ^  le  tiers  ^  le  quart  en  fus  y  eft 
1  addition  de  la  moitié ,  du  tiers  > 
du  quart   d'une  fomme.     Quatre 
francs  &  le  quart  </i  fus  ^  font  cinq 
livres.  Mais  en  termes  de  finances  , 
le  tiers  ,  le  quart  en  fus  ,  veut  dire, 
la  moitié ,  le  tiers  d'une  première 
fomme  ,  lequel  j  étant  ajouté»  fait 
le  tiers  ou  le  quart  du  total.  Le 
quart  en  fus  de  dou^e  mille  francs  , 
eji  quatre  mille  francs.  Le  tiers  en 
fus  defix  mille  francs ,  eft  trois  mille 
francs  .Quin^ie  mille  francs  &  le  quart 
^^  f^^  >  font  vingt  mille  francs. 
Sus,  eft  auifi  une  interjedion  du  ftyle 
familier ,  dont  on  (e  feit  pour  ex- 
horter, pour  exciter.  Sus  camara- 
des ^  buvons.  Or  fus  explique^' nous 
ce  que  cela  fgnifie. 
SUS}  province  d'Afrique  dans  les 
états  du  Roi  de  -Maroc  }    elle  eft 
borné  à  loueft  par  TOcéan ,  au  nord 
0ar  l'Atlas ,  à  l'eft  par  le  fleuve  de 
Siis  ,  qui  la  fépare  de  la  province 
de  Géfula  ,  &  au  fud  par  les  fables 
de  la  Numtdie.  Sus  «  ou  Tarudant , 
en  eft  la  capitale.  C'eft  un  pays  plat 
dont  la  plus  grande  partie  abonde 
en  blé ,  troupeaux ,  cannes  de  fucre 
ic  dattes.  Les  habitans  font  pour 
la  plupart  Bécébères  ,  &  fort  a  leur 
Tome  XXril. 
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aifet  Quoiqu'ils  foienc  tous  Maho** 
métans  ,  ils  ont  une  grande  véné« 
ration  pour  le  corps  de  S.  Auguftin , 
qu'ils  croient  être  enterré  dans  leur 
province  auprès  de  la  ville  de  Ta- 


Le  fleuve  de  Sus  a  fa  fource  dans 
le  grand  Atlas,  &  fon  embouchure 
dans  l'Océan ,  après  avoir  traverfé 
la  province  de  Sus. 

SUSANNE ,  fille  d'Helcias  &  femme 
de  Joahim ,  de  la  tribu  de  Juda ,  eft 
célèbre  dans  l'écriture  par  fon  amour 
pour  la  chafteté.  Elle  demeuroit  â 
Babylone  avec  fon  mari,  oui  éioit 
le  plus  riche  &  le  plus  coniidérable 
de  ceux  de  fa  nation.  Deux  vieillards 
conçurent  pour  elle  une  pafiion  cri- 
minelle ,  &  pour  la  lui  déclarer ,  ils 
choifirent  le  moment  qu'elle  étoit 
feule,  à  prendre  le  bain  dans  fon 
jardin.  Ils  l'allèrent  furprendre  &  la 
menacèrent  de  la  faire  condamner 
comme  adultère  fi  elle  refufoit  de 
les  entendre.  Sufannc  ayant  jeté  un 
grand  cri,  les  deux  fuDorneurs  ap- 
pelèrent les  gens  de  la  maifon  &: 
l'accufèrent  de  l'avoir  furprife  avec 
un  jeune  homme.  Sufanne  for  con- 
damnée comme  coupable,mais  lorf- 
qu'on  l'a  menoit  au  iuplice,  le  jeune 
Daniel  infpiré  de  Dieu ,  demanda 
on  fécond  examen  de  cette  affaire. 
On  interrogea  de  nouveaux  les  deux 
accufateurs.  Ik  fe  contredirent  dans 
leurs  réponfes,rinnocence  triompha, 
&  ils  furent  condamnés  par  le  peuple 
au  même  fupplicf  auquel  ils  avoienc 
in  juftemenmit  condamner  Jx/y^r/z/;^, 
l'an  du  monde  3397^  le  6oy  avant 
J.  C. 

SUSCEPTIBILITÉ;  fubftantif  fémi- 
nin. Qualité  de  ce  qui  eft  fufcep- 
tible. 

SUSCEPTIBLE  ;   adjedtif  des  deux 
gefueSf  SufceptiHHs^  Capable  de  rer 
£c 
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cevoit  en  foi.  La  matière  cjl  fufccp- 
-  tiblc  de  toutes  fortes  de  formes. 

Il  fe  prend  aafli  figurémenr.  La 
jeunejfe  efl  fufceptible  de  toutes  fortes 
d'impreffions  y  bonnes  ou  mauvaifes. 
Etre  fufceptible  d* amitié  y  de  colère^ 
6cc.  ^ 

On  dit ^  qnune  propojitiony  quun 
P^JP'S^  ^fi fufceptible  de  plufieursfens^ 
d'interprétations  différentes  ,  pour 
dire,  qu'une  proportion  peur  être 
entendue  dans  pluiieurs  fens  difFc- 
rens  ;  qu'un  pafîàge  peut  être  expli- 

Î[ué  y  peur  erre  interpiété  de  bien  des 
acons  dififérenres. 

On  dit  quelquefois  d'une  per(bnne^ 
^ elle  ejl  trop  fufceptible  y  pour  dire, 
qu'elle  eft  trop  fenûble  ,  qu'elle 
soffenfe  facilement. 

SUSCEPTION  ;  fubf^antif  féminin. 
Il  ne  fe  die  -qu'en  parlant  de  l'ac- 
tion de  prendre  les  Ordres  facrés. 

SUSCITATION  i  fubftantif  fémi- 

nin.  Suggeftion  «  inftigation.  lllui 

dit  des  injures  à  la  Jufcitation  de 
cette  femme. 

SUSCITÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voye:(^  Susciter. 

SUSCITER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Sufcitare. 
raire  naître ,  faire  jparoître  dans  un 
certain  temps.  Il  le  dit  parriculiè 
rement  des  hommes  extraordinaires 
que  Dieu  infpire ,  qu'il  conduit  Se 
pouflTe  i  exécuter  (es  volontés.  Dieu 
ttfufcité  de  temp$  en  temps  des  pro- 
phètes y  des  martyrs  j  des  doàeurs 
qui  ont  uni  leurs  voix  à  celle  de 
r univers  pour  annoncer  aux  hommes 
fa  gloire  y  fa  pUiffance  ,fa  jujiice  , 
fon  exijlence. 

On  dit  en  termes  de  l'écriture  , 
fufciter  lignée  à  fon  frère;  pour  dire  y 
faire  revivre  le  nom  de  fon  frère  mort 
ianspoftéiité ,  en  époulanc  fâ  veuve 
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podr  en  avoir  des  enfans  ;  ce  qui 
étoit  d'ufaee  parmi  les  Juifs. 

Susciter  y  le  prend  plus  ordinaire- 
ment en  mauvaife  parc ,  £c  fe  die 
en  parlant  des  embarras,  des  maa- 
vailes  affaires ,  icc.  qu'on  fait  naî- 
tre à  quelqu'un  pour  lui  nuire.  •  // 
lui  afufdté  des  ennemis.  On  lui  fuf» 
cita  un  procès ,  une  querelle. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  oa 
brève.  Voyeif^  Verbe. 

SUSCRIPTlONfi  fubftantif  féminin. 
Le  deSus  qu'on  met  à  une  lettre. 

La  fufcription  doit  contenir  le 
nom ,  les  qualités ,  la  profeffion  ^ 
ou  la  demeure  de  celui  d  qui  l'on 
écrit.  Sous  le  mot  de  demeure ,  eft 
compris  le  nom  de  la  province ,  de 
la  ville ,  du  quartier  y  &  même  de 
la  rue  où  celui  à  qui  la  lettre  s'a- 
dreflTe  fait  aûuellement  fon  féjour^ 

f^arceque  des  erreurs  fur  ces  dif- 
érens  points  dans  les  fufcription» 
ou  adrefTes  des  lettres  font  quelque- 
fois de  la  dernière  conféquence. 

SUSDÂL  ;  ville  de  Ruflie  ,  capitale 
d'une  province  de  même  nom  ,  i 
trente- deux  lieues,  iK}rd  eft  ,  de 
Mofcou. 

La  province  de  Sufdale  eft  bor«r 
née  au  nord  par  le  Volga  ,  au  midi 
par  le  duché  de  Moskou  y  au  ievane 
par  celui  de  Volodimer  ,  au  cou- 
chant par  ceux  de  Jéroflaixr  &  de 
Roftow  ;  c'eft  un  pays  en  friche  & 
tout  couvert  de  forêts  remplies  de 
bêtes  fauves. 

SUSE  ;  ville  d'Italie  ,.  en  Piémont ,, 
capitale  d'ut>e  province  de  même 
nom  ,  fur  la  Ooria ,  â  douze  lieues, 
nord  oueft ,  de  Turin. 

La  province  de  Sufe  eft  bornée 
au  nord  par  le  val  de  Maurienne  > 
au  midi  par  levai  de  Carmagnole» 
à  Torientpar  la  province  deTurin^Sc 
au  concfaanr  parlesÂlpes»  Sufe  eaeft 
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la  capitale*, fes  deux  principales  riviè- 
res font  la  Doria  &  le  Cénis.  Cette 
f province  autrefois  très  étendue  fous 
e  nom  de  Marche  Ségujiane ,  n'a 
guère  aujourd'hoâ  que  vingc^quatre 
milles  de  longueur  »  fur  huit  milles 
de  largeur.  Sa  partie  Septentrionale 
eft  inhabitable  &  ioipraticable  »  à 
caufe  des  hautes  montagnes  cjui  la 
couvrent  ,  &  qui  font  partie  du 
mont  Génèvre  &  du  mont  Cénis. 
On  ne  peut  patTer  de  la  vallée  de 
Prégel  dans  le  val  de  Sufe  que  par 
crois  endroits  qui  font  le  Col  de 
Collet  »  le  Col  de  la  Roufle  &  le 
Col  de  Feneftrelles. 

SUSÉPINEUX  ;  voyei  Surépinbux. 

SUSES  ,  ou  SousTER  j  ancienne  ville 
de  Perfe,  capitale  du  Khafiftan,  i 
trente-quatre  lieues  »  fud-oueft  , 
d'Ifpahan.  Elle  neft  plus  rien  en 
comparaifon  de  ce  qu'elle  fut  au- 
trefois.- 

jlUSIÂNË  ;  ancienne  contrée  de 
Perfe  qui  prenoic  fon  nom  de  la 
ville  de  Sufes  fa  capitale.  Cette 
contrée  avoir  pour  borne  TAffVrie 
au  feptemrion  ,  â  l'orient  TEly- 
maïde  »  dont  elle  étoit  féparée  par 
le  fleuve  Eulée  ;  au  midi  le  golfe 
Perfique ,  &  le  Tigre  au  couchant. 
Ptolémée  lui  donne  une  plus  grande 
étendue  ;  car  il  y  comprend  TÈU- 
maïde ,  &  il  lui  donne  le  fleuve 
Oroatis  pour  borne  du  côté  de  lo- 
lienr.  Strabon  diftingue  les  Ely- 
méens  des  Suflens  ,  &  Pline  dit 
pofitivement  que  le  fleuve  Eulée 
faifoit  la  Réparation  entre  la  Sufiane 
.  &  rÉlymaïde,  Le  nom  modetne  de 
la  Siijianc  eft  Kus ,  ou  le  Kujlftan. 

SUSIN  \  fubftantif  mafcuUn  8c  terme 
de  Marine.  Pont  brifé  ou  partie  de 
tillac  depuis  la  dunette  jufqu'au 
grand    mât. 

SUSPECT,  ECTE;  2Là]t&\î.  Sufpcc^ 
€Ms»  Ce  qui  eft  foupçouné^  ou  qui 
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mécite  de  letre.  11  fe  dit  des  chofes 
&  des  perfonnes.  Une  opinion  fuf-i 
pecle.  Un  livre  fufpeS  d'héréfie.  Ot% 
récufejes  Juges  fuj'pecls  de  partialité  m 
La  cour  les  tient  pour  fufpecls.  Ses- 
promeffes  me  font  fort  Jufpecles.  Elle 
ejl  fufpeHe  d'infidélité  envers  fon 
mari. 

On  appelle  lieufufpecij  paysfuj^ 
peà ,  un  lieu ,  un  pays  qu'on-  fbup^ 
çonne  être  infedé  de  pefte  ;  &  c'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit^que  des  mar^ 
chandifes  viennent  d*un  lieu  fufpecl 
de  pejle  ^  de  contagion  ,  ou  abfola- 
ment  d'un  lieu  fufpecl  ^  d*un  pay^ 
fufpect. 

SUSPENDRE  ;  vetbe  aôif  de  la  qua- 
trième conjt^aifon,  lequel  fe  conju-* 
gue  comme  F£NDRB,<$';i//r^/2</fr^.Ele<» 
ver  quelque^^s  en  lair,  l'attacher, 
le  foutenir  enTair  avec  un  lien»  de 
telle  forte  qu'il  pende  &  qu'il  ne 
porte  fut  rien.  Sufpendre  une  cloche. 
Sufpendre  une  cage.  Sufpendre  de^ 
lufires.  Ce  miroir  n*efi  pas  fufpendu 
comme  il  convient. 

On  dit  figurément ,  que  les  nuéei 
font  fufpendu  es  en  tair ,  que  les 
corps  célefies  font  fufpendus  fur  nost 
tètes ,  Q^une  clef  demeure  fufpenduc 
à  une  pierre  d'aimant. 

Suspendre,  fignifie  figurément,  fur*' 
feoir  j  différer  pour  quelque  temps, 
cefler ,  difcontinuer.  On  a  fufpendu 
l'exécution  de  l'édit  par  une  déclara^ 
tion.  Sufpende\  votre  rejfentimcnt.  Là 
Prince  ne  voulut  pas  fufpendre  les 
effets  de  fa  haine. 

On  dit ,  que  des  troupes  ont  fuf-- 
pendu  leur  marche ,  ont  eu  ordre  dé 

.  fufpendre  leur  marche f,  pour  dire, 
qu'elles  ont  difcontinué  leur  mar-» 
che ,  qu'elles  ont  eu  ordre  d'inter* 
rompre  leur  marche  pour  quelque 
temps. 

On  dît  auflî  y  fufpendre  fon  juge-* 
ment  fur  quelque  chofe  ,  pour  dire» 
Ë  e    1  j 
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ne  porter  fon  jugement  ni  en  bien  » 
ni  en  mal ,  ne  rien  décider  ;  &  y 
fufpendrc  fon  travail ,  pour  dire , 
interrompre  fon  travail. 

Suspendre,  (e  dit  encore  ftgurcment^ 
en  parlant  d'un  Eccléfiaftique  que 
Ton  interdit  de  fes  fonctions  pour 
un  temps.  Sufpcndre  un  Prêcrc  de  fes 
fonctions. 

SUSPENS;  adjeâif  mafculin.  Interdit. 
Il  n*e(l  d'ufage  qu'en  parlant  d'un 
Prêtre  ou  d'un  autrfe  Eccléfiaftique 
Qu'on  a  fufpenda  des  fonârions  de 
Ion  état.  Un  Cur4  déclaré  fufpens.  Il 
ejl  fufpens  de  fait  &  de  llrok* 

En  Suspens,  fe  dit  adverbialement 

Siour  (ignifier  en  incertitude ,  fans 
avoir  a  quoi  fe  déterminer.  //  eji 
encore  en  fufpens  du  parti  qu^il  pren- 
dra.  ^# 

On  dit,  (\\JLune  ^faire  ejl demeurée 
en  fufpens  ;  pour  dire,  qu'elle  eft 
encore  indécife. 
SUSPENSE  ;  fubftantif  féminin.  Cen- 
fure  Eccléfiaftique  par  laquelle  il 
eft  défendu  à  un  Clerc  d'exercer  le 
pouvoir  qui  lui  a  été  conEé  par 
l'Églife  à  caufe  de  fon  office  ou 
bénéfice  eccléfiaftique. 

La  fttfpenfe  ab  officia  empoirte  la 
fuff^enfede  l'exercice  de  l'ordre  & 
de  la  )uridi(5tion. 

La  fufpenfe  à  bénéficia  interdit 
au  Bénéficier  ta  perception  des  fruits 
de  fon  bénéfice  &  àts^  autfes  droits 
qui  en  dépendent. 

La  fufpenfe  eft  pour  un  temps 
fixé  ou  pour  un  temps  indéterminé  : 
mais  comme  elle  laiftè  une  ejjpé^ 
rance  de  rétablifTement,  elle  diffère 
de  la  depofirion  qui  prive  pour  tou- 
jours du  bénéfice  &  de  l'exercice 
de  l'office.  ' 

La  fufpenfe  ne  peut  ^garder  que 
les  fautes  que  l'on  expie  par  une 
pénitence  de  quelque  temps  ;  car  fi 
CCS  fautes  méritent  une  peine  plus 
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forte,  c*eft  le  cas  de  la  dépôfftîonc 

Les  Supérieurs  Eccléfuftiques 
peuvent  fufpendre  ab  officia,  même 
fans  avoir  le  pouvoir  d'excommu- 
nier;, rels  font  lesChapirreSj  Ab- 
bés, Abbefles,  Prieurs,  Archidia- 
.  cres  y  Archiprètres ,  Doyens  Ru* 
«aux.  Lorfaue  la.  fi^penfe  fe  pro- 
nonce par  lencence  >  les  preuves  de 
la  faute  doivent  être  certaines  ic 
on  l'exprime  ainfi ,  quia  confiée  te 
cammifijfe ....  ideh  ab  officia .....  te 
fufpendimus. 

Le  mépris  de  la  fufpenfion  pac 
la  continuation  des  fondions  dont 
elle  exclud ,  produit  toujours  l'ir* 
régularité  &  louvent  ce  mépris  eft 
puni  par  l'excommunication  ipfo* 
jure.  Mais  en  France  cela  doit  être^ 
déclaré  par  un  jugement. 

L'abfolution  de  la  fufpenfe  au. 
for  extérieur  doit  être  donnée  par 
celui  qui  l'a  prononcée  i  e]us  efi 
folvere  ^  cujus  efi  Ugare.  En  cas  de- 
refus  on  s'adrefTe  au  Supérieur. 

L'Eccléfiaftique  dont  la  fufpenfe 
a  été  déclarée  abufive  par  le  Par- 
lemenr»  rentre  dans  fes  fondions; 
de  plein  droit.^ 
SUSPENSIF,  IVE  ;  adje^îf.  Qui  fut 
pend,  qui  arrête  &  empêche  d'aller 
en  avant.  Dans  les  cauf es  ordinaires 
l*  appel  n*e(ipasfimplement  dévolutif^ 
il  efi  aufjî  fufpenfij^ 
SUSPENSION  i  fubftantif  féminin. 
Sufpenfio.  Surféance ,  cefTation  d'o- 
pérarion  pour  quelque  temps.  La 
fujpenfian  de  r exécution  d*un  édit^ 
d*un  arrêt.  Sufpenfion  des  facultés  der 
Vefprit. 

On  dit,  fufpenfion  £drmes^  pour 
dire ,  fufpenfion  d'aftes  d'hoftilité. 
Suspension,  en  termes d'Hotlogetie». 
fe  dit  en  général  des  pièces  ou  par- 
ties par  lefquelles  un  régulateur  effe 
fufpendu. 

£a Mécanique)  on  appelle /'oi/i^ 
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'et  fufpenfion  d'une  balance  ^  le  point 
où  la  balance  ell  arrêtée  &fafpencliie. 
Les  points  de  fufpenjion  des  poids 
de  la  balance  font  les  points  où  font 
attachés  cts  poids.  Le  point  de  fuf- 
fenfion  d'une  balance  à  bras  égaoi 
eft  le  point  de  milieu  de  la  balance. 
Il  n'en  efr  pas  de  vc&xùt  de  ta  balance 
ron[iaine>  dont  le  point  àtfufntnjion 
cft  fort  près  d*une  de  fes  extrémités. 

On  appelle  auflî  fufpenjion ,  ce 
qui  tient  le  Saint-Sacremenr  fof- 
pendu  en  certaines  Eglifes. 
Suspension  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufi- 
que,  de  tout  accord  fur  la  baffe 
duquel  on  foutient  un  ou  plufieurs 
fons  de  l'accord  précédent ,  avant 
de  pafler  à  ceux  qui  lui  appartien- 
nent :  comme  fi  la  bafe  paifant  de 
la  tonique  à  la  dominante ,  on  pro- 
longe encore  quelques  inftans  fur 
cette  dominante  l'accord  de  la  to- 
nique qui  la  précède  avant  de  le 
réfoudre  fur  le  fien  ^  c'eft  une  fuf 
penjion. 

Il  y  a  àe%  fafpenjtons  qui  fe  chif- 
frent &  entrent  dans  Tharmouie. 
Quand  elles  font  difibnnames ,  ce 
font  toujours  des  accords  par  fup- 
politioa.  D'autres  fufpenuons  ne 
font  que  de  goût  ;  mais  de  quelque 
nature  qu'elles  foient ,  on  doit  tou- 
jours les  aflfujettir  aux  trois  règles 
fiiivantes. 

1^.  \j^  fufpenjion  doit  toujours  fe 
faire  fur  le  frappé  de  la  mefure ,  ou 
du  moins  fur  un  temps  fort. 

2.^.  Elle  doit  toujours  fe  réfoudre 
diatonîquement ,  ibit  en  montant, 
foit  en  defcendant  \  c*eft-à-dire, 
que  chaque  partie  qui  a  fufpendu» 
ne  doit  enfuite  monter  ou  deicendre 
que  d'un  degré  pour  arriver  à  l'ac- 
cord naturel  de  la  note  de  baflè  qui 
a  porté  \^  fufpenjion. 

jf.Toute  fufpenfîon  chiffrée  doit 
fe  làuver  en  defcendant  y  excepté 
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la  feule  note  fenfible  qui  fe  fauve 
en  montant. 

Moyennant  ces  précautions  il  njr 
a  point  èit  fufpenjion  qu'on  ne  puifle 

Pratiquer  avec  fuccès,  parce  qu'a- 
)rs  l'oreille  preCfentant  fur  la  baffe 
la  marche  des  parties,  fuppofe  d'a- 
vance l'accord  qui  fuit.  Mais  c'efl: 
au  goût  feul  <}u  il  appartient  de 
choifîr  &  diftribuer  a  propos  les 
fufpenftons  dans  le  chant  &  dans 
l'harmonie. 
Suspension  ,  eft  aufli  une  figure  de 
rhétorique ,  qui  confifte  à  tenir  les 
Auditeurs  en  fufpens ,  pour  lui  dire 
enfuite  des  chofes  inattendues.  On 
trouve  un  exemple  de  cette  figure 
dans  ces  vers  de  l'Enéide  de  Virgile 
placés  dans  la  bouche  de  Didon  : 

Vd  Pater  omnipotens  adigat  me  fuiminë 

ad  umbras, 
,     PaUentes  umbras  erebi  ,  noBemque  pro* 

tundam. 
Ame  pudor  quam  te  vioio  y  aut  tua  jura 

refolvo, 

Didon  s^arrète  à  la  fin  du  premier 
vers; elle  fortifie  fon  ferment,  elle 
s*effraye  elle-même  par  des  fpeûres, 
afin  de  s'encourager  à  tenir  fon 
ferment. 

Voici  une  même  fufpenjion  dans 
des  vers  qui  ne  le  cèdent  point  en 
beauté  à  ceux  de  Virgile;  c'eft 
Clitemneflre  qui  s'adrefle  à  Orefte  » 
ui  avoir  demandé  en  mourant  que 
a  cendre  fût  dépofée  à  côté  de  celle 
d'Âgamemnon  fon  pète  }  elle  lui 
dit  :  Tu  veux  donc    - 


?. 


Qae  je  defcende  ao  fond  de  cet  grandi 

monumens  , 
Ou  la  nuit  du  trépas  ,  cette  nuit  ifu^ 

niob»te  >  . 
De  Tombrc   de   ton  père  cft    réternel 

a&le. 
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SUSPENSOIREi  fubftantîf  mafculîn 
Se  terme  de  Chirurgie.  Sorte  de  ban- 
dage dont  on  fe  fert  pour  empêcher 
le  progrès  des  defcentes  de  boyaux 
&  autres  incommodités  pareilles. 
Zc  fufpenfoirc  doit  être  proportionne 
au  volume  du  fcrotum.  Porter  un  fuf- 
penfoire. 

£n  termes  d'Ânatomie,  on  ap- 
pelle ligament  fufpenfoire  du  foie  , 
celui  des  quatre  ligamens  de  ce  vif- 
cère  qui  en  partage  la  furface  con- 
vexe en  deux  lobes.  Et  ligament  fuf- 
penfoire de  la  verge ,  un  fort  liga- 
ment qui  attache  la  verge  à  Tos 
pubis  ,  &  qui  l'empêche  de  trop 
pefer  fur  le  fcrotnm.  Dans  ces  phra- 
ks^  fufpenfoire  eft  adjeétif. 

SUSPICION;  fubftantif  féminin.  J«/- 
picio.  Soupçon  ,  défiance.  Il  n'eft 
guère  ufite  qti'en  termes  de  Palais. 
Sttfpicion  de  fraude.  Sufpicion  deji- 
monie.  Donner  fufpicion.  Entrer  en 
fufpïcion.  Il  y  a  une  grande  fufpicion 
qùil  efl  Auteur  de  ce  Libelle.  La 
moindre  fufpicion  de  partialité  dans 
une  affaire ,  doit  en  écarter  un  Juge 
délicat. 

SySSEX  ;  province  maritime  d'An- 
gleterre y  dans  la  partie  métidio- 
TïzXty  avec  titre  de  comté.  Elle  eft 
bornée  au  fud  par  TOcéan  ,  au  nord 
pat  les  comtés  de  Kent  &  de  Sur- 
rey  ,  à  Teft ,  par  le  comté  de  Kent , 
&  d  l'oueft  ,  par  le  comté  de  Sou* 
thampton.  Elle  a  vingt-deux  lieues 
de  long  fur  fept  de  large.  Le  ter- 
rein  y  abonde  en  tout  ce  qui  éft 
néceuaire  à  la  vie.  On  y  trouve  des 
mines  de  fer.  Chichefter  en  eft  la 
capitale. 

SySi  ENTÉ  ,  ÉE  j  participe  paflif. 
voyc{  Sustenter. 

SUSTENTER  j  verbe  ^dtxî  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Qiihin)iK*Suflentare. 
Nourrir ,  entretenir  la  vie  par  le 
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moyen  des  alimens.  Il  ne  fe  die  que 
des  hommes.  Ce  Prélat  emploie  la 
plupart  de  fes  revenus  àfuflenter  les 
pauvres  defon  diocèfe.  Il  ne  lui  rcfloit 
pas  de  quoi  fe  fuflenter. 

SUSTEKEN  }  petite  ville  d'Allema- 

f;ne ,  an  cercle  de  Weftphalie,  dans 
e  duché  de  Juliers  »  â  une  lieue  de 
la  Meufe,  vis  à-vis  de  Mafeik.- 

SUTHERLÂND  ^  provmce  maritime 
d'Écofle.  Elle  eftibornéeàrorientpar 
la  mer  d'Allemagne ,  au  midi ,  par 
le  Taine  »  &  la  rivière  d'Okell  qui 
la  fépare  de  la  province  de  RoM  ; 
à  l'occident ,  par  la  feigneurie  d'Af- 
fint;  au  nord  y  par  la  province  de 
Strath-navern  ,  &  au  nord-eft  »  par 
celle  de  Caith-neff.  Sa  longueur  eft 
d'environ  quarante  milles  ^  Se  {z 
grande  largeur  de  vingt.  Les  plus 
remarquables  ii&%  rivières  qui  Tar- 
rofent  font  le  Shin  »  TUns ,  le  Brora 
&  rUUjr  >  qu'on  appelle  autrement 
HelmfdaiL  C^ette  province  eft  toute 
montueufe»&  entre-coupée  de  trois 
grandes  forêts  remplies  de  bêtes 
lauvages,  &  d'oifeaux  de  divec(ès 
efpèces.  Le  plus  confidérable  des 
lacs  du  pays  eft  le  lac  de  Shin  :  il  eft 
comme  tous  les  autres  abondant  en 

f>oi(ron.  L'orge  de  cette  province  eft 
a  meilleure  qui  croifTe  dans  le  pays 
du  Nord.  On  tire  d  très-bon  fer 
des  mines  de  cette  province. 

SUTRI  j  petite  ville  d'Italie  ,  dans 
l'État  de  rÉglife  ,  à  neuf  lieues , 
nord-oueft  ,  de  Rome. 

SUTURE  i  fubftantlf  féminin  &  terme 
d'Anatomie.  Jointure  de  d^ux  par- 
ties du  crâne  qui  entrent  Tune  dans 
l'autre  »  &  qui  paroifTent  coufues 
enfemble. 

On  divife  les  futures  en  vraies  8c 
en  fauffes.  Les  premières  font  au 
nombre  de  trois  y  favoir ,  la  corona^ 
lc,h/agitale^  \2i  lambdoïde^  11  n'y 
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en  a  qu  une  faufle  de  chaque  côté 
qui  porte  le  nom  dcjquammcufc  on 
écailUuft. 

La  future  coronak  tire  fon  nom 
de  Ton  ufaee  ,  qui  eft  de  joindre 
Tos  coronal  aux  pariétaux.  Elle  s'é- 
tend d'une  tempe  à  Tantre. 

La  {\xx\xie  fagittaU  s'appelle  ainfi 
du  mot  latin  qui  figniiie  flèche  , 
parcequ'en  effet  elle  eft  fort  droite 
comme  le  font  les  flèches  :  c'eft  par 
fon  moyen  que  les  deux  pariétaux 
font  unis  entr'eux.  Elle  s'étend  â 
la  partie  fupérieure  &  moyenne  du 
crâne  ,  depuis  la  future  coronale 
jufqu'à  la  lambdoïie.  Il  eft  aflez 
ordinaire  que  cette  future  s  efFace 
dans  ceux  qui  font  avancés  en  âge, 
de  manière  qu'il  n'en  refte  aucun 
veftige.  11  y  a  des  fujets  dans  lef- 
quel;  l'os  coronal  eft  formé  de  deux 
pièces  :  dans  ce  cas  elles  font  fépa- 
rées  Tune  de  l'autre  par  la  future 
fagittale  qui  s'étend  alors  jufqu'à 
la  racine  du  nez. 

La  future  lambdoïde  a  été  ainfi 
nommée  de  la  reflemblance  qu'on 
a  cru  lui  trouver  avec  une  lettre 
que  les  Grecs  appeloient  lambda. 
Elle  eft  placée  a  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  tète,  &  joint  l'occi- 
pital aux  bords  poflésieurs  des  pa- 
riétaux. Elle  fe  partage  enfuite  en 
deux  branches  de  chaque  côté  du 
crâne  ,  à  fa  partie  latérale  &  in- 
férieure. Une  de  ces  branches  unit 
la  partie  inférieure  de  l'os  des  tem- 
pes &  la  partie  inférieure  de  l'os 
occipital. 

'  Il  n  eft  pas  rare  de  trouver  deux 
&  même  trois  futures  lambdoïdes 
entre  l'occipital  &  les  pariétaux. 
On  donne  le  nom  de  vormiens  à 
de  petits  os  qui  rempliflent  Tef- 
pace  qui  fe  trouve  entre  ces  diffé- 
rentes futures.  Il  faut  bien  pren- 
dre garde  de  cotifondre  ces  futures 
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avec  des  fraâures  au  crâne ,  com- 
me il  arriva  â  Hippocrate  qui  s'ap- 
perçut  trop  tard  de  fa  méprife  pour 
y  remédier. 

Il  y  a  deux  futures  faufles  qui 
uhiflent  le  bord  fupérieur  du  tem- 
poral &  la  grande  aile  du  fphé- 
noïde  au  bord  inférieur  du  parié- 
tal. On  les  t}fi^\\t fquammcujis  ou 
tcaillcufcs^  parceque  les  os  dont  la 
réunion  forme  ces  fututes  ,  font 
appliqués  l'un  fur  l'autre  comme 
des  écailles  de  poifl^on.  On  a  dit 
que  cette  future  étoit  faufle  ,  par- 
cequ'on  croyoit  qu'il  n'y  avoic 
pas  d'engrenure  entre  ces  os,  & 
qu'ils  étoient  Amplement  ap- 
pliqués l'un  contre  l'autre ,  ce  qui 
eft  faux.  Il  y  a  des  dentelures  en 
forme  de  rayon  au  moyen  defquel* 
les  ces  os  font  articulés  enfemble. 
Ainfi  c'eft  une  future  vraie  comme 
toutes  les  auttes. 

Il  y  a  encore  d'autres  futures , 
telles  que  la  fphénoîdalc ,  Veth* 
moïdaU ,  qui  ptcnnent  leur  nom 
des  os  de  Tunion  dcfquels  elles 
font  formées. 

Suture  ,  fe  dit  auflj  en  termes  de 
Chirurgie  ,  de  la  couture  que  l'on 
fait  pour  rejoindre  &  réunir  les  lè- 
vres d'une  plaie  »  foit  que  cette 
réunion  s'opère  avec  les  aiguilles 
&  le  fil ,  foit  qu'on  y  parvienne 
par  le  moyen  des  emplâtres. 

SWAMMERDAM,  (Jean)  Méde- 
cin d'Amfterdam  ,  au  dix  feptième 
fiècle ,  s'eft  fait  connoître  par  plu- 
fieurs  Ouvrages.  On  a  de  lui,  i. 
Vn  Traité  de  la  refpiratîon  &  de 
Vufage  des  poumons,  i  Un  aurre 
de  Fahricâ  uteri  muHebris,  }.  Une 
Hijloire  Générale  des  In/têics  ,  ic 
plufiv'urs  autres  Ouvrages  dans  lef- 
quelles  on  trouve  rObfervareuc 
exaft  &  laborieux. 

SWIFT,    (Jonathaii)  furnommé  la 
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Rabelais  d^ Angleterre ,  naquît  à 
Dublin  en  1667  »  d'une  bonne  fa- 
mille. Les  liaifons  de  fa  mère  avec 
le  Chevalier  Temple,  ont  fait  con- 
cevoir auelques  douces  fur  la  légi- 
timité de  fa  naifTance.  On  prétend 
que  Swift  lui-même  n'a  pas  peu 
contribué  à  accréditer  ce  foupçon  , 
ne  doutant  pas  qu  il  ne  fût  plus 
glorieux  d'être  le  fils  naturel  de  Ju- 

f>iter ,  que  le  fils  légitime  de  Phi- 
ippe.  Il  prit  fes  grades  à  Oxford  , 
ou  Temple  fournilToit  aux  frais  de 
fon  éducation.  Ce  Seigneur  ayant 
renoncé  aux  affaires  publiques  »  s'é- 
toit  retiré  dans  une  de  fes  terres  , 
où  il  recevoit  fouvent  des  vifites 
du  Roi  Guillaume.  Le  jeune  Swift 
eut  des  occafions  fréquentes  de 
convecfer  avec  ce  Prince.  Le  Roi 
lui  offrit  une  place  de  Capitaine  de 
Cavalerie,  qu'il  refufa  pour  em- 
braffer  l'État  Eccléfiaftique.  Il  ob- 
tint un  bénéfice  en  Irlande  à  la  re- 
commandation du  Chevalier  Tem- 
ple; mais  il  fe  laflà  bientôt  d'une 
place  quil'éloignoit  de  l'Angleterre 
^u'il  aimoit ,  &  qui  le  privoit  de 

es  fociétés  ordinaires.  Il  réfigna  fa 
prébende  à  un  ami,  &  vint  re- 
trouver fon  proiedeur.  Swift  em* 
)loya  tout  le  temps  cju'il  pafla  avec 

ui  à  cultiver  l'efprit  &  les  talens 
d'une  jeune  perfonne  qu'il  a  célé- 
brée dans  les  Ouvrages  fous  le 
nom  de  Stella.  C'étoit  la  fille  de 
l'Intendant  du  Chevalier  ,  qui  de- 
vint la  femme  du  Doâeur ,  quoi- 
que leur  mariage  ait  toujours  été 
caché.  L'orgueil  de  Swift  l'empê- 
choit  d'avouer  pour  fon  Époufe  la 
fille  d'un  domeilique.  Il  continua 
même  de  vivre  avec  elle  après  fon 
mariage  comme  auparavant ,  &  il 
ne  parut  rien  dans  leur,  conduite 
qui  fût  au-delà  des  bornes  d'un 
amour  platoniquer 


r. 


Stella  ne  s'accommoda  point  de 
ce  genre  de  vie  qui  la  plongiea  dans 
une  noire  mélancolie,  &  elle  moa*- 
rut  la  vrâime  d'un  fort  aufiî  cruel 
que  bifarre.  Long-temps  avant  Ui 
mort  de  fa  femme  ^  Swift    avoic 
perdu  fon  prote&eur.  Privé  de  touc 
lecours  du  côté  de  la  fortune  ^  il 
vint  à  Londres  foUiciter  une  nou- 
velle prébende.  Il  préfenta  une  re- 
quête au  Roi  Guillaume  ,  mais  ce 
Prince  avoit   oublié  le   Dofteur. 
C'eil  au  mauvais  fuccès  de  cette 
démarche  qu  il  faut  attribuer  l'ai- 
greur répandue  dans  tous  les  Ou- 
vrages de  Swift  contre  les  Rois  3c 
les  Courtifans.  Il  obtint  pourtant 
quelque  temps  après  plufieurs  bé- 
néfices ,  entr'autres  le  Doyenné  de 
Saint- Patrice  en    Irlande.   Obligé 
de  retourner  en  province  ^  il  fit  de 
l'étude  fa  principale  occupation.  En 
17}^  il  tut  attaqué  d'une    fièvre 
violente  qui  eut  pour  lui  des  fuites 
très-facheufe.  Sa  mémoire  s'affbi- 
blit ,  un  noir  chagrin  s'empara  de 
fon  ame.  Il  devint  de  jour  en  joue 
d'une    humeur    plus   difficile  j  8c 
tomba  enfin  dans  un  trifte  délire.  U 
traîna  le  refte  de  fa  vie  dans  cec 
état  déplorable.  Il  eut  cependant 
des     momens'   heureux     quelque- 
temps  avant  fa  mort  qui  arriva  à  la 
fin  de  l'année  1745*  ''  ^^^  ^  profic 
ces  inftans  de  raifon  pour  faire  fon 
teftament ,  pat  lequel  il  a  laiffé  une 
partie  de  fon  bien  pour  la  fonda- 
tion d'un  Hôpital  de  fous  de  toute 
efpèce.  Swift  étoit  un  homme  ca- 
pricieux &  inconftant.  Né  ambi- 
tieux ,  il  ne  fe  nourriffoit  que   de 
projets  vaftes  ,  mais  chimériques , 
&  il  échouoit  dans    prefque  tous 
fes  deffeihs.  Sa  fierté  étoit  extrême 
&  fon  humeur  indomptable.  11  re- 
cherchoit  l'amitié  &  le  commerce 
des  grands  j  &  il  fe  plaifoiti  con- 
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▼erfer  avec  le  petit  peuple.  Dms 
fes  voyages  qa*il  faifoit  ptefque 
toujours  à  pied  ,  il  logeoic  dans 
lès  plus  minces  auberges,  mangeoic 
avec  les  valets  d*écurie  ,  les  voi- 
turiers  &  les  gens  de  cette  forte. 
Il  étoit  aimable  dans  Tes  politelTes  , 
fincère  dan-  fon  aoaitic  &  fans  dé- 
guifement  dans  fa  hitne  ;  il  parloit 
conimt;  il  p..'nfoit.  Il  eut  pour  amis 
les  plus  grands  hommes  de  fon 
fiècle.  Il  étoit  funout  étroitement 
lié  avec  le  Comte  d'Oxford,  le 
Vicomte  de  Bolingbrolce  &  le  cé- 
lèbre Pope,  Les  femmes,  celles 
particulièrement  qui  fe  piquoient 
de  bel  efprit,  recherchoienc  fon 
amitié.  Il  avoir  fur  elles  un  pouvoir 
étonnant;  fa  mai/on  étoit  une  ef- 

fèce  d'Académie  de  femmes ,  qui 
écoutoient  depuis  le  marin  jufciu'au 
foir.  Le  Doéceur  Swift  a  enranté 
un  grand  nombre  d'éctits  en  vers 
&  enprofe  recueillis  en  1761  ,  ï 
Londres,  en  9  voK  i/2-8^.  L'Ou- 
vrage le  plus  long  Se  le  plus  eftimé 
que  ce  Dodeur  ait  fair  en  vers  , 
cft  un  poëme  intitulé ,  Cadenas  & 
Fanefa.  Ceft  l'hiftoire  de  fes 
amours,  ou  plutôt  de  fon  indiffé- 
rence pour  une  femme  qui  brûla 
Îoar  lui  d'une  flamme  inutile, 
on  véritable  nom  étoit  Van- 
homrigh.  Elle  étoit  fille  d'un  Né- 
gociant  d'Amfterdam  qui  s'étoit 
eniichi  en  Angleterre.  Après  la 
Riort  de  fon  père  ,  Fancjja  alla  s'é- 
tablir en  Irlande,  où  l'ambition  de 
pafTer  pour  bel  efprit  lui  fie  recher- 
cher la  fociété  du  Doâeur  ,  qui 
înfenfible  à  fon  amour,  la  jeta 
dans  une  mélancolie  dont  elle  mou- 
rut. Il  7  a  dans  cette  produâion , 
ainfi  que  dans  les  autres  poë&es  de 
Swift ,  de  l'imagination ,  des  vers 
heureux ,  rrop  d  écarts  &  trop  peu 
de  .correâlon.  Ses  Ouvr^^es  eo 
Jomc  XXFlh 


profe  les.  plus  connus  font ,  i.  Les 
Foyagcs  de  Gulliver  à  Lilïput  ^  à 
Brodignuc ,  à  Lapute ,  &c.  en  2 
vol.  i/z-ii.  Ce  Livre  neuf  &  ori- 
ginal dans  fon  genre  ,  offre  â  la 
Fois  une  fiction  foutenje  &  des 
contes  paéiiles,  des  allégories  plai- 
fautes  &  des  allufions  infi^ides, 
des  ironies  Bnes  ôc  des  plaifante- 
ries  gtoffières,  une  morale  fenfée 
&  des  pohffonneries  révoltantes  ) 
enfin  une  critique  pleine  de  fel  » 
des  réflexions  6c  des  rediles  en« 
nuyeufes.  L'Abbé  des  Fontaines  , 
Traduâeur  de  cet  Ouvrage  ,  la  un 
peu  corrigé.  1.  Le  Conte  du  ton^ 
ncau ,  traduit  en  François  par  Fan» 
Effcn  ;  c'eft  une  hiiloire  allégori- 
Que  &  faty  tique  ,  ou  fous  le  nom 
ae  Pierre  ,  qui  défiene  le  Pape  y  de 
Martin  ,  qui  repréfente  Luther  ,  Sc 
de  Jean  qui  fignifie  Calvin ,  il  dé- 
clare la  guerrel  la  religion  catho- 
lique ,  au  luthéranifme  6c  au  cal- 
vinifme.  On  ne  peut  nier  que  fa 
plaifanterie  n'ait  de  la  force  ;  mais 
il  l'a  pouffée  fouvent  au  delà  des 
bornes,  s'appefantiffant  fur  des  dé- 
rails puérils  »  indécens  &  même 
odieux  ;  enfin  ne  fâchant  jamais  s'ar- 
rêter au  véritable  point ,  on  ne  peut 
montrer  plus  d*e(prit  &  moins  de 
goût.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu- 
Rer ,  c'eft  qu'il  réunit  une  précifion 
de  ftyle  admirable  ,  avec  une  ext te- 
rne prolixité  d'idées,  j .  Le  grand 
myjlèrty  o^YAnde  méditer  fur  la  gar^ 
de-robe  ,  avec  des  penfées  hardies  fur 
les  études  ,  la  Grammaire  ,  la  Rké-' 
thorique  &  la  poétique ,  par  G.  L.  le 
Sage,  i  la  Haie  1719%  in  8®.  4. 
Produâion  d'efpru  y  contenant  tout 
ce  que  les  arts  &  les  fci^nces  ont  de 
rare  &  de  merveilleux ,  à  Paris  1 7  J  ^  f 
en  1  vol.  i/i  -  1 1  avec  des  notes. 
5.  La  Guerre  des  Livres  ^  Ouvr^^ge 
aailî  traduit  en  français ,  que  Ton 
F  f 
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trouve  à  la  fuite  du  Conte  du  ton^ 
mau.  Cet  Ouvrage  dut  fa  nai (Tance 
Â  oue  difpuce  qui  s'éleva  vers  la 
fin  du  dernier  fîècle  ,  entre  w  oo- 
ton  Se  le  Chevalier  Teoïple ,  au 
fujet  des  Anciens.  Cette  pièce  ii>- 
génieufe  eft  écrite  dans  an  ftjle 
héroï-comiqae.  Le  Doâeur  Swift 
y  donne  la  palme  au  Chevalier 
Temple,  fon  pcoteâeur  &foa  ami. 
Il  7  a  des  vides  qui  interrompent 
fouvent  la  narration  ;  mais  en  gé- 
néral il  eft  très  bien  écrit ,  &  il 
contient  des  chofes  extrêmement 
amufantes.  Tous  les  Ouvrages  pré- 
cédens  ont  été  traduits  en  françois. 
Ceur  que  nous  avons  en  Anglois 
con(iftent  en  differens  écrits  de 
morale  &  de  politique.  Le  plus 
célèbre  eft  foa  recueil  intitulé: 
Lettres  du  Drapier  :  voici  ce  qui 
donna  lieu  â  cette  feuille  périodi- 
que. Le  Roi  d'Angleterre  àvoit  ac- 
cordé à  Guillaume  W^ood  des  let- 
ttes- patentes  qui  Tautorifoient  a 
fabriquer  pendant  quatorze  ans 
une  certaine  monnoie  pour  Tufage 
d'Irlande.  Swift  fit  voir  au  peuple 
Tabus  qu'il  y  auroit  i  recevoir  les 
nouvelles  efpèces.  Au  fon  de  la 
trompette  du  Drapier^  un  mur- 
mure s'éleva  parmi  (es  compatrio- 
tes ,  les  efprits  s'échauffîèrent ,  on 
déclama  avec  force  contre  le  gou- 
vernement,  &*ron  ne  prévint  la 
révolte  qu'en  fupprimant  cette  mon» 
noie.  Swift  devint  dès^Iors  l'idole 
du  peuple.  Ou  célébra  fa  fête  :  fon 
portrait  fut  expofé  dans  les  rues 
de  Dublin.  Les  pauvres  lui  eurent 
une  obligation  plus  eflentielle.  11 
établit  pour  leur  foulagement  une 
banque  ,  où  fans  caution  ,  fans  ga- 
ges ,  fans  fureté,  fans  intérêts  quel- 
conques on  prètoit  â  tout  homme 
ou  femme  du  bas  peuple,  ayant 
quelque  métier  ou  quelque  talent 
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jufqu'i  la  concurrence  de  dix  livres 
fterlings ,  c'eft-à-dire  ,  de  plus  de 
deux  cens  liv.  monnoie  de  France*. 

SUYDEROEF,  (Jonas)  Graveur 
Hollandois  ,  s'eft  plus  attaché  2 
mettre  dans  fes  ouvrages  un  effet 
pittorefque  &  piquant ,  qu'à  faire 
admirer  la  propreté  &  la  délicateflTe 
de  fon  burin.  11  a  gravé  plufieur» 
portraits  d'après  Rembrant;  mais  oik 
eftime  furtout  ceux  qu'il  nous  a  don»- 
nés  d'après  Frans-Hals  ,  bon  Pein- 
tre. Une  de  fes  plus  belles  eftampes> 
&  la  plus  confidérable ,  eft  celle  de 
la  paix  de  Munfter.  Il  y  a  faifi  ad- 
mirablement le  goût  de  Terburg^ 
auteur  du  tableau  original ,  dans  le-- 
quel  ce  Peintre  a  repréfenté  une  foi* 
xantainede  portraits  de  plénipoten- 
tiaires ifui  affiftèrenr  à.  ta  fignatore 
de  cette  pair. 

SUZE.,  (  Henriette  de  Coligni,  con* 
nue  fous  le  nom  de  Comtede  de 
la)  morte  h  Paris  en  1673  ,  étoît 
fille  du  Maréchal  de  CoUgni.  AulE 
aimable  par  fon  efprit  que  pat  fa 
figure  ,  elle  fut  mariée  avec  TAo- 
mas  Hamilton ,  Seigneur  Ecoflfois» 
La  mort  lui  ayant  enlevé  fon  mari  » 
elle  époufa  en  féconde  noces  le 
Comte  de  la  Su:^^e;  ce  nouvel  hy-- 
men  fut  pour  elle  un  martyre.  Le 
Comte  Jaloux  de  ce  qu'elle  plaifoit; 
résolut  de  la  confiner  dans  une  de 
fes  terres.  Pour  faire  échouer  ce 
projet ,  la  Comieffe  quitta  la  relir 
gion  Ptoteftante  que  fuivoit  foit 
mari ,  &  f e  fit  Catholique  î  pournc 
pas  le  voir  j  dit  la  Reine  Chriftine^ 
ni  dans  ce  monde ,  ni  dans  t autre  r 
ce  changement   n'ayant  fait  qu'ai--> 

Î;rir  les  deux  époux  >  la  Comteue  de 
a  Sidi^e  obtint  du  Parlement  la  caf- 
(âtion  de  fon  mariage.  Comme  le 
Comte  ne  vouloir  pas  confentir  i 
cette  féparation  »  fa  femme  lui  don- 
na vingt-cinq  mille  écus  ^ur  avoit 
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ïoii  agrément.  Ce  fur  tlors  qu'an 
pUifaoc  die  :  «  Que  la  ComtefTe 
9»  avoit  perdu  5  0000  écus  dans  cette 
•»  affaire ,  parceque  ù  elle  avoit  en- 
a»  cote  attendu  quelqae  temps  ^  au 
*»  lieu  de  donner  vingt- cinq  mille 
>»  écus  a  (bd  mari ,  elle  les  auroit 
f»  reçus  de  lui  pour  s*en  débarraf- 
'>  fer.  »  Madame  de  la  Su^c  libre 
du  joug  du  mariage  »  cultiva  fes 
talens  pour  la  pocâe  :  fa  maifon  fut 
le  rendez-vous  des  beaux  efprits  » 
juila  célébrèrent  en  vers  &  en  pro- 
e.  fille  mourut  en  167} ,  regardée 
comme  une  femme  qui  avoit  tes  foi* 
blelTes  de  fon  fexe  «  &  tous  les  agré- 
mens  d'un  bel  efprit.  Elle  a  excellé 
furcout  dans  rElégie.  Ce  qui  nous 
refte  d'elle  en  ce  genre,  eft  aufli 
délicat  qu'ingénieux.  Sa  verfiâca- 
tion  manque  quelquefois  d'exaditu- 
de  &  d'harmonie  ,  mais  elle  a  de  la 
facilité  &  de  Télegance.  On  a  en- 
core d'elle  des  Madrigaux  affèz  jo- 
lis; des  Chanfons  qui  méritent  le 
même  éloge ,  &  des  Odes  qui  leur 
font  fort  inférieures. 

SUZERAIN  ,  AINE  j  adjeftif  & 
terme  de  Jurifprudence  féodale.  Il 
fe  dit  d'un  Seigneur  qui  pofTede  un 

'  fief  dont  d'autres  fiefs  relèvent.  Les 
appellations  des  Juges  des  hauts  juf- 
ticiersfe  relèvent  devant  celui  du  Sei- 
gneur fu\erain  quand  il  a  droit  de 
rejjort. 

SUZERAINETÉ;  fubftantif  fémi- 
nin. Qualité  de  fuzerain. 

SYCOMORE  i  fubftantif  mafculîn. 
Efpèce  de  figuier  qui  tient  beau* 
coup  du  mûrier  par  fes  feuilles»  & 
qui  devient  un  grand  arbre  fort 
rameux  ;  fon  bois  eft  dur ,  noi* 
xatre ,  jetant  un  fuc  laiteux  quand 
on  y  fait  des  inci  fions  ;  fes  feuilles 
font  femblables  â  celles  du  mûrier , 
nais  plus  rudes  &  moins  vertes} 
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fon  fruit  eft  une  efpèce  de  figue  qui 
croît  attachée  i  (on  tronc  ;  il  en 
porte  trois  ou  quatre  fois  l'année  ; 
ce  fruit  diffère  de  la  figue  commua 
ne,  premièrement,  en  ce  qu'il  ne 
mûrit  que  rarement,  à  nu>ins  qu'on 
ne  l'entame  avec  longle ou  avec  un 
couteau  ;  fecondement ,  eo  ce  qu'il 
ne  contient  point  de  graines  ;  troi- 
/ièmement ,  en  ce  que  fon  goût  eft 
plus  doux.  On  peut  cultiver  cet  ar« 
bre  dans  les  pays  chauds;  il  a  été 
apporté  d'Egypte  en  Europe. 

L'arbre  qu'on  appelle  à  Paris  j^^- 
comore,  eft  une  efpèce  d'érable* 
V^oye^  Érable. 

SYCOPHANTE;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Mot  emprunté  du  grec ,  qui  fi- 
goifie  fripon,  délateur,  coquin. 

SYDENHAM,  (Thomas)  né  dans  le 
Comté  de  Dorfet  en  1^14,  more 
en  1^89,  fe  fit  recevoir  Doâeur  ea 
Médecine  dans  l'Univerficé  de 
Cambridge.  Il  exerça  fon  art  à  Lon- 
dres avec  un  fuccès  éclatant  depuis 
1661  jufqu'en  léS^.C'écoit  l'i^pm* 
me  le  plus  expérimenté  de  fon 
temps,  &  l'ohfervateur  le  plus  cu- 
rieux &  le  plus  exaâ  des  démar- 
ches de  la  Nature.  Il  fe  diftingua 
fur-tout  par  les  rafraîchiiTans  qu'il 
donnoit  dans  la  petite  vérole  ;  par 
l'ufage  du  quinquina  après  l'accès 
dans  les  fièvres  aiguës  &  par  fon 
laudanum.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  ,  qui 
mériteroient  d'être  plus  communs 
dans  les  pays  étrangers.  On  les  a  re- 
cueillis en  un  volume  i/2-4^.  fous 
le  litre  à*Opera  omnia.  Ce  Recueil 
fervira  long- temps  de  guide  aux 
jeunes  Praticiens,  &  de  lecours  aux 
malades.  On  y  trouve  un  Traité  de 
la  goutte  ,maladie  cruelle  qui  avoit 
tourmenté  la  vieillerte  de  TAuteur. 

SYÈNE;  nom  d'une  ancienne  Ville 
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de  la  haute  Egypte,  fur  le  Nil, 
près  des  frontières  de  l'Ethiopie. 
SYGALLE,  (Lanfranc)  Gentilhotn- 
roe  Génois ,  fut  envoyé  en  ambaf- 
fade  par  fes  Compatriotes  auprès 
de  Raymond,  Comte  de  Provence. 
Ce  Prince  fit  avec  les  Génois  un 
Traité  qui  les   mit  i   couvert   de 
leurs  ennemis.  Ceft  à  refprit  infi- 
nnant  de  Sygalle  que  Gênes  dût  ce 
Traité.    Ce     Négociateur     écrivit 
beaucoup  en  langue  Provençale ,  & 
^    on  cire  de   lui  diverfes  poéCiQs  i 
Thonr.eur  de    Bertrande    Cibo    fa 
•  xn^îtrefTe,  &  un  pocme  adrefle  à 
plufîeurs  Princes  pour  les  exhorter 
au  recouvrement  dé  la  Terre  Sainte. 
Sygalle  fut  maflàcré  par  des   bri- 
gands en  retournant  â  Gênes. 
SYLBURGE,  (Frédéric)  né  près  de 
Marpurg,  dans  le  Landgraviat  de 
Heffe  ,  mourut   à  Heidelberg    en 
i5(^P  à  la  fleur  de  fon  âge.  II  s  atta- 
cha  â  revoir  Se  à  corriger  les  an- 
ciens  Auteurs  grecs  &  latins  que 
V^thel  &  Commelin  mettoient  au  j 
jour.  On  loue    la   correûion   des  | 
éditions  auxquelks  il  a  travaillé.  11 
eut  grande  part  au    tréfor   de  la 
langue  grecque  de  Henri  Etienne. 
On  a  de  lui  des  poéfies  gtecques  & 
quelques  autres  ouvrages  dans  lef- 

3uel$  on  remarque  beaucoup  d  eru- 
ition  &  de  jugement.  On  cftime 
fur-tout  fa  grammaire  grecque. 
^YLLA,  (Lucîus  Cornélius)  d'une 
Maifon  illuftre,  naquit  pauvre; 
mais  il  s'éleva  par  la  faveur  de  Ni- 
copolis,  riche  courtifan,  qui  le  fit 
héritier  Je  fes  biens.  Il  fit  (ts  pre- 
rnières  armes  en  Afrique  fous  Ma- 
rius,  qui  l'employa  en  diflfirrentes 
rencoîîtres.  Il  l'envoya  contre  les 
Marfes,  nouvel  effaim  de  Germains. 
Sylla  n'employa  contre  eux  que  l'é- 
loquenc«.  Il  leur  pecfuada    d'em- 


braffer  le  parti  des  Romauis.  PeoW 
être  que  cette  nouvelle  gloire  ac- 
quife  par  Sylla  fit  éclater  dès-lors  la 
jalonne  de  Marins.  Il  eft  certain  du 
moins  qu'ils  fe  féparèrenc>  &  quer 
Sylla  fer  voit,  dès  Tannée  fuivanre, 
fous  le  Conful  Catulus,  qui  fut 
donné  pour  Collègue  A  Marins  dans 
fon  quatrième  Confulat.  Cependant 
Sylla  battit  les  Samnites  en  campa- 
gne ,  &  les  força  deux  fois  en  deux 
différens  temps.  Il  mit  lui-même  le 
prix  à  fes   viûoires,  demanda  la 
Préture,&  l'obtint.  Céfar  Strabon 
prétendoit  que  SyUa  avoit  acheté  h 
Préture,&  le  lui  reprocha  agréa- 
blement un  jour  que   celui-ci   le 
menaçoit  d'ufer  contre  lui  du  pou- 
voir  de  fa   charge.    Fous   parJc^ 
jtijle^  lui  répliqua- 1- il  en  riant i^ 
votre  charge  eft  bien  à  vous  j  puifquc 
vous  rave^  achetée.  Sylla  après  avoir 
paffé  â  Rome  la  première  année  de 
fa  prérare,  fut  clwrgè  du  gouvcr- 
nememde  Ja  province  d'Afie,  &  il 
eutlaglorieufe  commiffion  de   re- 
mettre fur  le  tiône  de  Cappadoce 
Ariobarzane  ,  élu  Roi  par  la  Na* 
tion,   du  confentement   des    Ro* 
mains.  Le  Roi  de  Pont ,  le  fameux 
Mithridate  Eupator,  avoit  fait  pé- 
rir par  des  aflaflînats  ou  par   des 
empoifonnemens  tous  les  Princes 
de  la  famille  royale  de  Cappado* 
ce ,  &  avoit  mis  fur  le  trône  un  de 
fts  fils  fous  la  tutelle  de  Gordius  » 
lun  de  fes  courtifans.  Ce  fut  Gor- 
dius que   Sylla   eut   à   combattre^ 
Une  leule  bataille  décida  l'affaire. 
Avant  de  quitter  l'Afie  le  Préteur 
Romain  reçut  une  ambaflade    da 
Roi  des  Rarihes  ,   qui   demand'oic 
à  faire  alliance  avec   h   Républi- 
que. Il  fe  comporta  en  cette  occa- 
fion  avec  tant  de  hauteur ,  &  en 
même  temps  avec  tant  de  noblefle» 
^u'un  des  affiftans    s*écria  :  Qufi 
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kommc  !  Cejl  fans  doute  U  Maître 
de  tVnivers  ^  ou  il  le  fera   bientôt. 
Syila    fe  (îgnala  une  féconde  fois 
contre  lesSamnices.  11  prit  Boviane, 
ville  force,  où  fe  tenoic  raiTeroblée 
générale  de  la  Nation.  Il  termina 
par  cet  exploit  la   plus   glorieufe 
campagne  qu*il  eût  encore  faite  >  ou 
peut-être  la  plus  beureufe;  car  il 
convenoit  lai  -  mcme  que   la   for- 
tune eut  toujours  plus  de  part  \  fes 
fuccès  que  la  prudence  &  la  con- 
duite. Il  aimoit  à  s'entendre  appe- 
ler Vheureux  Sylla.  Ses  exploits  lui 
valurent  le  Confuiat,  l'an  de  Ro- 
me 6^5,  le  89  avant  Jéfus  -  Chrift. 
Le  commandement  de  Tarmée  con- 
tre Michridate  lui  fut  donné  Tan- 
née d'après.  Marins    dévoré    par 
l'en  vie  &  par  la  fureur  de  dominer 
fit  tant  qu'on  ota  le  commande* 
ment  au  nouveau  Général.   Sylla 
marche  alors  a  Rome  à  la  tète  de  fes 
légions ,  fe  rend  maître  de  la  Répu- 
blique, fait   mourir  Sulpicius  qui 
avoit  fait  faire  la  loi  portée  con- 
tre lui ,  6c  oblige  Marins  à  fortir 
de  Rome.  Après  qu  il  eut  mis  le 
calme   dans  fa  patrie ,  &  qu'il  fe 
fut  vengé  de  fes  ennemis  ,  il  paflfa 
dans  la  Grèce  Tan  de  Rome  6(^8, 
le  8t>  avant  Jéfus -Chrift»  reprit 
Athènes,'  lui  rendit  fa    première 
liberté ,  &  remporta  fucceiCvement 
trois  viéboites  fur  les  Généraux  de 
Mtihridate.   Dans  le  temps  qu'il 
faifoic    triompher   la    République 
dans  la  Grèce,  on  rafoit  fa  mailon 
i  Rome  )  on  confifquoit  fes  biens, 
&  on  le   déclaroit   ennemi  de  la 
patrie.  Cependant    il  pourfuivoir 
les  conquêtes,  traverfoit  THellef- 
pont ,  &  forçoit  Mithridate  à  lui 
demander  la  paix  :  dès  qu'il  l'eut 
conclue,  il   laifla    â  Murena    le 
commandement  dans  TAfie,  &  re» 
prit  avec  fon  armée  le  chemin  d'I- 
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talie.  Sylla  fut  joint  dans  la  Cam- 
panie  par  plufieurs  perfonnages  qui 
avoient  été  profcrirs  ,  &  d  leur 
exemple  Cnéius  Pompéius ,  connu 
depuis  fous  le  nom  du  grand  Pom« 
pée ,  vint  le  trouver  avec  trois  lé- 
gions de  la  Marche  d'Ancone.  SylJa 
Faima,  &  fut  le  premier  inftrumenc 
de  fa  fortune.  Malgré  ces  fecours , 
les  ennemis  de  Sylla  ki  ccoient  fu-^ 
périeurs  en  force.  Il  eut  recours  i, 
la  rufe  &  aux  intrigues.  Il  les  fit 
confentir  à  une  fufpenfion  d'armes^ 
à  la  faveur  de  laquelle  il  gagna, par 
des  émilTaires  fecrets  ,  un  grand 
nombre  de  foldats  ennemis.  Il  bat* 
tit  enfuite  le  jeune  Marins ,  le  força 
de  s'enfermer  dans  Prénefte  »  où  il 
Taffiégea  fur  le  champ.  Après  avoir 
bien  établi  fes  poftes  autour  de  la 
Ville,  il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement.  Il  y  entra  fana  op- 
position, &  borna  fa  vengeance  â 
faire  vendre  publiquement  les  biens 
de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite.  1| 
retourna  enfuite  devant  Prénefte, 
&  s'en  rendit  maître.  La  Ville  fut 
livrée  au  pillage  ,  &  peu  de  Ro- 
mains du  parti  de  Manus  échappé-* 
rent  à  la  cruauté  du  vainqueur.  5y lia 
ayant  ainfi  dompté  tbus  fes  enne- 
mis ,  entra  dans  Rome  à  la  tète  de 
fes  troupes,  &  prit  folennellemenc 
le  furnom  d'heureux ,  felix  :  titre 
au  il  eut  porté  plus  ju^menty  dit 
Velieïus,  s'il  eût  ccjfé  de  vivre  U 
jour  quil  acheva  de  vaincre.  Le  reftt 
de  fa  vie  ne  fut  plus  qu'un  tiffii 
d'injuftices  &  de    cruautés.  U  fie 
maftacrer  dans  le  cirque  de  Rome 
fix  ou  fept  mille    prifonniers   de 
guerre  ,  au3çquels  il  avoit  promis  la 
vie.  Le  Sénat  étoit  alors  aflfemblé 
dans  le  temple  de  Bellone  ,  qui 
donnoil  fur  le  cirque.  Les  Sénateurîi 
ayant  paru  extrêmement  émus  lorf- 
qu'iU  entendirent  les  cris  d'iure  $ 
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erande  muhitadc  de  mcartiH  »  il 
leardic  fans  s  émouvoir  :  Ne  dé- 
toume:^^  point  votre  attention  ,  Pères 
confcripts  j  c'tfi  un  petit  nombre  de 
rebelles  qu'on  châtie  par  mon  ordre. 
Tous  les  jours  on  amchoic  les  noms 
de  ceux  qu'il  âvoic  dévoués  à  la 
mort.  Rome  &  tomes  les  Provinces 
d'Italie  furent  remplies  de  meurtres 
&  de  carnage.  On  récompenfoit 
l'efclave  qui  apportoit  la  têce  de 
ion  maîcre,  le  fils  qui  préfentoir 
celle  de  fon  père.  Catilina  fe  dif- 
tingua  dans  cette  boucherie.  Après 
avoir  tué  foh  frère ,  il  fe  chargea 
du  fupplice  de  M.  Marius  Gratia- 
nus  5  auquel  il  fit  arracher  les  yeux, 
couper  les  mains  &  la  langue ,  bri- 
fer  lès  os  des  cuifTes,  &  enfin  tran- 
cher la  tète.  Pour  récompenfe  il 
eut  le  commandement  des  foldats 
Gaulois  »  qui  faifoient  la  plupart  de 
ces  cruelles  exécutions.  On  fait 
monter  i  quatre  mille  fept  cens  le 
nombre  de  ceux  qui  périrent  par 
cette  profcripcion,  &  ce  grand  nom- 
bre ne  doit  pas  furprendre,  puif- 
3 lie  pour  être  condamné  à  la  mort 
fumfoit  d'avoir  déplu  à  Sylla  ou 
d  quelqu'un  de  fes  amis ,  ou  même 
d'être  riche.  Plutarque  rapporte 
qu*un  certain  Q.  Aurelius  qui  n'a- 
voir jamais  pris  part  aux  aftatres  , 
ayant  apperçu  fon  nom  fur  la  lifte 
ntale.,  éêcivsL ,  ah  malheureux  l  c*efc 
ma  terre  d'Albe  qui  me  profcrit^  & 
A  quelques  pa^  de  là  il  fut  afiaffiné. 
Le  barbare  Sylla  s'étant  fait  déclarer 
Diâateur  perpétuel  »  parut  dans  la 
place  avec  le  plus  terriole  appareil , 
établit  de  nouvelles  lois  »  en  abro- 
gea d'anciennes  »  &  changea  félon 
ion  gré  la  forme  du  gouvernement. 
Quelque  temps  après  il  renouvela 
la  paix  avec  Mithridate  »  donna  à. 
Pompée  le  nom  de  grande  ôc  fe  dé- 
pouilla de  la  dii^ature.  On  a'oa- 
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bliera  jamais  qu'un  jeune  hotnmé 
ayant  eu  la  hardielTe  de  l'accabler 
d'injures  ,  comme  il  defcendoit  de 
la  tribune  aux  harangues  ,  il  fe 
contenta  de  dire  â  (ts  amis  qui  l'en- 
vironnoient  :  voilà  un  jeune  homme 
qui  empêchera  qu'un  autre  qui  fc 
trouvera  dans  une  plau  femblable  à 
La  mienne  ^fonge  à  la  quitter.  Il  fe 
rerira  enfuire  dans  une  maifon  de 
campagne  à  PouzzoIes,où  il  fe  pion- 

f;eadans  les  plus  infamies  débauches, 
i  mourut  d'une  maladie  pédicukire^ 
l'an  de  Rome  (^7^  y  le  78  avant  Jé- 
sus-Christ «  à  1  âge  de  ^o  ans.  On 
croit  qu'il  fe  caula  cette  maladie 
par  les  excès  auxquels  il  fe  livroic 
pour  calmer  fes  remords ,  &  en  ce 
cas  il  auroit  eu  cela  de  commun 
avec  Marius.  11  ajoutoit  foi  aux 
devihs  >  aux  aftrologues  Se  aux 
fondes.  Il  écrivoit  dans  fes  mé« 
moires  deux  |ours  avant  fa  mort  » 
qu'i>venoit  d'être  averti  en  fonge 

Îju'il  alloit  rejoindre  inceflfammene 
on  époufe  Métellâ.  La  chofe  n'é* 
toit  pas  di£Scile  i  prévoir  dans  l'état 
où  il  éroit;  mais  il  hâta  fa  mort  de 
quelques  jours  en  fe  livrant  i  un 
accès  de  colère  qui  fit  crever  un 
abcès  qu'il  avoir  dans  les  entrailles» 
&  dont  la  matière  lui  fertit  par  la 
bouche.  C'eft  lui  qui  à  là  prife 
d'Athènes»  recouvra  les  livres  d'A- 
riftote. 
SYLLABE}  fttbftantif  féminin.  Jy/- 
laba.  Une  voyeHe  ou  feule  ou  jointe 
i  d'antres  lettres  qui  fe  prononcent 
par  une  feule  émiffion  de  voix.  Dans 
le  mot  ami,  A  fait  une  fyllabe,  & 
>ii  en  fait  une  autre.  Les  vers  fran^ 
fois  appelés  alexandrins  yo/ir  compo^ 
fés  de  dou:{e  fyllabes  quand  ils  font 
mafculins  ^  &  de  treize  quand  ils  font 
féminins ,  non  compris  Us  fyllabes 
qui  s'élident.  Le  mot  aâion  eft  de 
trois  fyllabes  en  vers  ^  &  il  neji  que 
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dt  deux  dans  le  difcours  ordinaire.      | 
SYLLABKlUEi  adjedif  des  deux 

fenres.  Qui  a  rapport  au?  fyllabes. 
/uuicé  fyllabique  eft  ce  qui  fait 
qu  une  fyllabe  eft  une ,  ce  qui  dé- 
pend fur-tout  de  runitc  du  coup 
de  voix.  Le  temps  ou  la  valeur  fyl- 
labique  eft  la  proportion  de  la  du- 
rée d'une  fyllabe,  relativement  à 
celle  des  autres  fyllabes  d'un  même 
difcours.  L'harmonie,  le  nombre 
ou  le  rythme  n'eft  pas  le  réfultat  de 
la  fimple  combinaifon  des  temps 
fyllabiques  des  mots  \  c'eft  la  pro- 
portion de  cette  combinaifon  avec 
la  penfée  même  dont  la  phrafe  eft 
Timage. 
SYLLABUB;  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  une  forte  de  boiffon 
compofée  de  vin  blanc  &  de  fucre  y 
i  quoi  l'on  ajoute  du  lait  nouveau. 
On  en  fait  principalement  ufage 
pendant  \ei  chaleurs  de  Técé. 

Quelquefois  on  la  fait  de  vin  de 
Canarie  au  lieu  de  vin  blanc ,  au- 
quel cas  on  épargne  le  fucre  ,  & 
Ton  y  met  i  la  place  un  peu  de  jus 
de  citron  &  de  noix  de  mufcade. 

La  meilleure  façon  eft  de  mêler  le 
yin  avec  tous  tes  ingrédiens  dès  hi 
veille ,  &  de  n'y  joindre  le  lait  ou 
la  crème  que  le  lendemain.  La  pro- 
portion eft  une  pinte  de  vin  fur  trois 
pintes  de  lait. 
SYLLEPSEi  fubftantif  féminin.  Syl- 
lepjîs.  Figure  de  Grammaire ,  par 
laquelle  le  difcours  répond  plutôt  à 
notre  penfée  qu'aux  règles  gramma- 
ticales. //  ejijix  heures  ,  au  lieu  de 
dire  ,  //  efl  lajîxième  heure ,  eft  une 
fyllepfe. 
Syllepse,  fe  dit  auflî  d'une  efpèce  de 
métaphote  ou  de  comparaifon  ,  par 
laquelle  un  même  mot  eft  pris  en 
deux  fens  dans  la  même  phrafe  y 
l'un  au  propre  «  l'autre  au  figuré. 
Par  exemple  >  Coridon  dit  que  Ca- 
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lathée  eft  pour  lui  plus  douce  que 
le  thym  du  Mont-hybla»  (Gala^ 
thea  mihi  dulciorHybU;  )  ainfi  pari* 
ce  berger  dans  une  églogue  de  f7r* 
gile.  Le  mot  doux  eft  au  propre  , 
pat  rapport  au  thym  ;  &  il  eft  au  fi- 
guré ,  par  rapport  i  l'impreflion  que 
ce  berger  dit  que  Galatkéef^tUxc 
lui. 

Pyrrhus ,  fils  d'Achille ,  l'un  des 
principaux  chefs  des  Grecs ,  &  qui 
eut  le  plus  de  part  a  Tembrafemenc 
de  la  ville  de  Troye,  s'exprime  eh 
ces  termes  dans  une  des  plus  belles 
pièces  de  Racine  : 

Je  foaftre  tons  les  maax  qae  f4Û  fiuts 

devant  Troye  5 
Vaincu ,  chargé  de  fers,  de  regrets  con- 

fumé  » 
Brûlé  de  pi  as  de  feaz  que  je  n'en  allumai* 

Brûlé  eft  au  propre ,  par  rapport 
•ux  feux  que  Pyrrhus  alluma  dans 
la  ville  de  Troye  j  &  il  eft  au  figu-* 
ré ,  par  rapport  à  la  paflfion  violente 
que  Pyrrhus  dit  qu'il  reflentoit  pour 
Andromaque. 

Cette  figure ,  dit  M.  du  Marfaîs, 
joue  trop  fur  les  mots,  pour  ne  pas 
demander  bien  de  la  circonfpec* 
tion  \  il  faut  éviter  les  |eux  de 
mots  trop  atiTeékés  &  tirés  de  loin. 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  de 
Voltaire  en  parlant  de  ce  vers  » 

Brûlé  de  plus  de  (eux  que  je  n'en  allumai  s 

Que  <«  fi  Pyrrhus  s'exprimoit  ton- 
ti  jours  dans  ce  ftyle  ,  il  ne  touche- 
»  roit  point  ;  on  s'appercevroit  que 
»  la  vraie  pafiion  s'occupe  rarement 
»  de  pareilles  comparaiforis  ,  & 
yy  qu'il  y  a  peu  de  proportion  entre 
yy  les  feux  réels  dont  Troye  fut 
yy  confumée ,  &  les  feux  de  Tamour 
A»  de  Pyrrhus* 
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SYLLOGISME;  fubftantif  mafculîn. 
Syllogifmus.  Terme  de  Logique. 
Argument  compofé  de  trois  propa" 
fitions»  fa  voir,  la  majeure»  la  mi- 
neure &*Ia  conféquence.  Unfyllo- 
gifmc  en  forme.  L  art  du  fyllogifme 
nefl  pas  le  moyen  le  plus  Jimple 
pour  démontrer  la  vérité. 

SYLLOGlSTlQUEiadjeftif  des  deux 
genres.  Qji  app.irrienc  au  fyllogif- 
me. Il  faut  laijfer  à  l'école  la  forme 
fyllogijlique. 

SYLPHE ,  IDE  ;  fubftantif.  Nom  que 
les  Cabalides  donnent  aux  préten- 
dus génies  élémentaires  de  l'air. 

SYLVAIN  \  nom  d'un  Dieu  champê- 
tre des  Romains  que  quelques-uns 
font  âls  de  Saturne  Se  les  autres  de 
Faune.  On  le  trouve  repréfenté 
tantôt  avec  les  cornes  &  la  moitié 
du  corps  d'une  chèvre  »  tantôt  avec 
toute  la  forme  humaine  ;  les  attri- 
buts de  Sylvain  fous  la  forme  ha* 
maine ,  font  une  ferpe  i  la  main  , 
une  couronne  groffîèrement  faite  de 
feuilles  &  de  pommes  de  pin  ,  un 
habit  ruftique  qui  lui  defcend  juf- 
qu'au  genou,  un  chien  auprès  de 
lui  »  &  des  arbres  à  h%  côtés»  comme 
Dieu  des  forets. 

Sylvain  en  la  forme  de  Pan  , 
étoit  figuré  avec  les  cprnes»  les 
oreilles  &  la  partie  inférieure  du 
corps  de  chèvre  tout  nud ,  couronné 
d(&  lierre ,  dont  le?  cornes  percent 
la  couronne,  portant  de  la  main 
gauche  une  branche  de  pin ,  ou  te- 
nant des  pommes  de  cet  arbre  %  ce 
qui  montre  que  le  pin  étoit  Tarbre 
ravori  de  ce  Dieu.  Souvent  au  lieu 
ik  pin ,  c*eft  une  branche  de  cyprès 
i  caufe  de  la  tendrelTe  qu'il  avoir 
pour  le  jeune  Cypariffus  »  qui  fut 
mf  tamorphofé  en  cyprès  9  ou ,  félon 
les  Hiftoriens ,  parcequ'il  a  le  pre- 
inier  appris  i  ci^Uiv^r  cet  atbre  en 
lulie. 
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Une  troifîème  manière  aflet  or- 
dinaire de  repréfenter*Sylvain  c*eft 
en  forme  d'herme  >  cù  Ton  ne  voie 
que  la  tête  &  la  moitié  du  corps 
fans  bras  ;  le  refte  fe  terminé  ea 
pilier,  dont  la  grofTeur  diminue 
toujours  jufqu'à  la  bafe. 

Sylvain  fut  extrêmement  honoré 
en  Italie  ,  où  l'on  croyoit  qu'il  avoir 
pris  nr.illancc,  6c  qii*il  avoir  régné 
utilement  pour  les  hommes.  II  avoic 

[»lu(îeurs  temples  à  Rome ,  un  dans 
es  jardins  du  mont  Aventin  ,  un 
autre  dans  la  vallée  du  mont  Vi- 
minai ,  &  un  troifîème  fiu:  le  bord 
de  la  mer  ,  d'où  il  étoit  appelé 
Littoralis.  Ses  Prêtres  formoient  un 
des  principaux  Collèges  du  facec^ 
doce  Romain ,  &  ils  étoient  dans 
une  gtande  confîdération. 
SYLVE  i  fubftantif  féminin  &  terme 
d'antiquité.  Divertiftemens  &  jeux 
publics  des  Romains  qui  confif- 
toient  dans  une  efpèce  de  chaftè. 
On  conftruifoit  une  forêt  artificielle 
dans  le  cirque  avec  de  grands  ar- 
bres que  l'on  faifoit  apporter  par  les 
foldats  &  qu'on  y  replantoit  ;  on 
y  lâchoit  quantité  de  bêtes  que  le 
'  peuple  pourfuivoit  à  la  coutfe  »  Se 
qu'il  falloit  prendre  vives  ;  c'eft 
pourquoi  on  n'y  lâchoit  point  de 
bêtes  féroces  ,  comme  on  faifoic 
au  pancarpe  ^  qui  étoit  un  autre 
fpeàacle  i  peu  près  femblable, 
SYLVIUS,  (François )  ProfeUeur  d'é- 
loquence ,  ic  Principal  du  Collé- 
!;e  de  Tournai  à  Paris  j  étoit  du  vil- 
age  de  Lévilly  près  d'Amiens  y  6c 
mourut  au  commencement  du  fei* 
zième  fiécle  y  après  avoir  travaillé 
avec  zèle  à  bannir  des  Collèges  la 
barbarie,  &  à  y  introduite  lesoelles 
lettres  &  l'ufage  du  beau  Latin.  Ses 
foins  ne  furent  pas  perdus  &  la  lit- 
térature doit  le  compter  parmi  fes 
bienfaiteurs» 
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$YtTiTjs,  (Jacqnes)  frère  du  précé- 
dent,  ôc  célèbre  Médecin  >  mouruc 
en  1555,  à  77  ans  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  habile  dans .  les 
langues  Grecque  8c  Latine»  dans 
les  Mathématiques  &  dans  TÂnato- 
mie.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
in-foUh  qu  on  ne  confulte  que  crès- 
tarement. 

SYMBOLEj  fubftantifmafculîn.*yym- 
io/um.  Figure  ou  image  qui  fert  à 
défigner  quelque  chofe  ,  foit  par  le 
moyen  delà  peinture  ou  de  la  fcul- 
pture. 

Le  thyrfe  qui  eft  un  javelot  en- 
touré de  lierre  ou  de  pampre ,  eft 
le  fymbole  de  Bacchus ,  8c  carac* 
térife  la  fureur  que  le  vin  inf- 
pire. 

La  foudre  dans  la  main  d'une 
figure  ,  &  ou  à  coté  ou  au-defTous 
du  bufte,  lorfquc  ce  n'eft  pas  la 
tête  dun  Empereur,  marque  la 
tête  de  Jupiter  foudroyant  &  irrité} 
car  il  y  a  quelques  Empereurs  que 
Ton  a  flatté  jufqu'à  leur  mettre  la 
fotidre  en  main,  comme  à  Jupi- 
ter. 

Une  branche  de  laurier  à  la  main 
d'un  Empereur  fait  voit  fes  vidoi- 
res  ,  fes  conquêtes ,  8c  fon  triom- 
phe, comme  la  branche  d  olivier 
repréfente  la  paix  qu'il  a  donnée  ou 
confetvée  à  l'Etat.  Les  autres  plan- 
tes particulières  défîgnent  les  pays 
où  elles  naifTent ,  comme  la  rofe 
marque  111e  de  Rhodes ,  &c. 

Deux  mains  jointes  peignent  la 
concorde  des  Particuliers,  ou  les 
alliances  ,  ou  l'amitié. 

Un  Gouvernail  pofé  fut  un  globe 
accompagné  de  faifceaux ,  eft  le 
fymbole  de  la  fouveraine  puiflan- 
ce.  Dans  la  médaille  de  Jules  ,  où 
l'on  y  a  joint  le  caducée  »  la  corpe 
^  il'aboridance  &  le  Bonnet  poritifi- 

Tomc  XXV IL 


SYM  lyi 

cal ,  on  a  voulu  marquer  que  Céfar 
gouvernant  la  République,  y  faifoit 
^eurir  la  paix  ,  la  félicité  &  la  re- 
ligion. 

Un  vaifTeau  en  courfe  annonce 
la  joie,  U  félicité,  le  bon  fuc- 
ces ,  l'adurance.  Quand  on  en  voit 
pIuHçurs  aux  pieds,  d'une  figure 
tourelée  ,  ils  indiquent  que  c'eft 
une  ville  maritime,  où  il  y  a  un 
port  8c  du  commerce.  Quand  ils 
font  aux  pieds  d'une  Vidoire  ai- 
lée >  ils  marquent  des  combats  d« 
mer,  où  l'on  a  vaincu  la  flotte  en- 
nemie. 

Une  grappe  de  raifîn  défîgne  la 
joie  8c  un  pays  fertile  en  bon  vin. 

Une  ou  deux  harpes  marquent 
les  villes  où  Apollon  étoit  adoré , 
comme  Chef  des  Mufes. 

Le  boi  fléau  d'où  il  fort  des  épis 
de  blés  &  de  pavots ,  eft  le  fym« 
bole  de  l'abondance  &  des  grains 
qu'on  a  fait  venir  pour  le  foulage* 
ment  du  peuple ,  dans  un  temps  à% 
famine. 

Les  Divinités. fe  reconnoiflènt 
prefque  toutes  par  des  fymbolei 
particuliers  ;  Jupiter  ,  par  la  fou- 
dre &  par  l'aigle  ;  Neptune  ^par 
le  trident  8c  le  dauphin.  Quelques- 
uns  veulent  que  le  ttident  marque  la 
troifième  région  que  tient  l'eau  dans 
le  monde  après  le  feu  &  l'air. 

Les  Dieux  maritii,  JMélicerte  , 
Palémon  8c  Portumne^  foit  qu'ils 
ne  faflent  que  la  même  déïté  fous 
trois  noms  difFérens^ ,  foit  qu'on  les 
ait  regardés  comme  trois  Dieux  , 
n'ont  que  le  même  fymbole;^  car 
ils  font  repréfentés  par  tin  enfant 
aflis  fur  un  dauphin  ,  &  ils  dé(i- 
gnent  les  jeux  ifthmiqi^es ,  qui  fu- 
rent inftitués  par  Sifyphe  en  l'hon- 
neur 4u  premier  de  c^s  .Dieux. 

Junon  fe  reconnoît  par  le  paoa 
Gg 
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qui  devint  fon  oifeau  ,  après  qu'el- 
le en  eut  donné  la  forme  i  fun  fi- 
delIeArgus  :  Efculape,  Hygée  & 
Sa  lus  ,  par  le  ferpent,  qui  eft  le 
premier  inventeur  de  ce  que  la 
Médecine  cherche  inurilement ,  fa- 
voir  le  moyen  de  tajeunir. 

Bacchus  ,  couronné  de  pampres  , 
marque  la  joie  que  le  vin  inf- 
pire  ^  le  pot  i  la  main  ,  il  eft  tou- 
jours prêt  à  boire  6c  à  faire  boire 
les  autres  ;  une  panthère  eft  à  fes 
pieds,  parceque  le  vin  rend  fu- 
lieux.  Un  tyrfe  eft  à  la  main  de  ce 
Dieu,  &  fon  char  eft  tiré  par  des 
tigres.  Il  eft  tantôt  barba  ^  tantôt 
fans  barbe,  parceque  les  jeunes 
gens  boivent  par  débauche,  &  les 
vieillards  par  néceftitc:il  eft  quel- 
quefois nud  ,  d'autres  fois  habillé  , 
parceque  Texcès  du  vin  ruine  les 
Duveurs,  au  lieu  que  le  vin  pris 
modérément  entretient  la  fanré  ^  & 
aide  la  chaleur  naturelle. 

Le  Canope ,  Dieu  d'Egypte  eft 
repréfenté  par  un  pot  de  terre, 
d  où  il  fort  une  tère  qui  porte  la 
fteur  d'Ifis.  Ce  pot  plein  d'eau, 
percé  de  tous  côtés  >  mais  dont  les 
trous  étoient  bouchés  avec  de  la 
cire  ,  éteignit  le  feu  des  Pet  fes  qui 
confumoit  toutes  les  autres  Déïtés. 
Ain(i  furent  confondus  les  Pcècres 
de  Mithra  »  qui  fe  vantoient  que 
leur  Dieu  écoit  le  plus  grand  de 
tous  les  Dieux. 

Le  Dieu  Lunus  eft  difttngaé  par 
le  croiftant ,  dont  il  a  les  épaules 
chargées  ;  par  le  bonnet  Arménien 
qui  lui  couvre  la  tète ,  &  par  un 
coq  qu'on  met  auprès  de  lui  ;  La- 
rone  ,  mère  de  Diane ,  avoir  fait 
du  coq  fon  oifeau  favori ,  depuis 
qu'il  lui  avoit  été  d'un  grand  Re- 
cours à  fes  couches» 

Aftarté^  la   DéelTe    des  Sido- 
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nîens ,  eft  placée  fur  un  chatideu^sr 
roues  :  c'cft  ainfi  qu'on  la  men^oit 
dans  le  pays ,  pour  amalTer  de  L'ax<* 
genr.  Quoique  l'on  ne  convienne 
ni  de  Ion  nom  ni  de  fa  figure  » 
quelques  ims  croient  avecaflez  peu 
de  vraifemblance  que  c'eft  l'Atta- 
roth  ,  dont  il  eft  parlé  da»s  l'Écri- 
ture. On  la  voit  quelquefois  far 
un  lion  ,  tenant  en  main  la  foudre  9 
principalement  fur  les  médailles  de 
Carthage» 

Cylâle  porte  la  couronne  de 
tours ,  parceque  la  terre  porte  les 
villes.  Elle  a  des  lions  à  fes  pieds 
qui  marquent  fes  amours  furieufes 
pour  Atys..  Le  crotale ,  efpèce  de 
tambour  de  bafque  ,  eft  l'inftTU- 
ment  dont  fes  Prêtres  fe  fervoient  , 
comme  ceux  d'IHs  du  âftre. 

Iris  a  pour  fymbole  une  étoile  > 
c'eft  la  canicule  :  un  (iftre  qui  rap« 
pelle  à  Timagination  l'harmonie 
des  Cieux  dans  leur  mouvemenr 
continuel^  une  fleur  fur  la  tète,, 
parceque  les  immortels  ne  vieiilif* 
fent  point. 

Cérès  fe  recotmoît  par  ta  cou-^ 
ronne  d'épis,  par  le  char  que  rrai-^ 
nent  des  (erpens  &  par  les  flam- 
beaux allumés  au  mont  Ethna,  peur 
chercher  Pro(èrpine» 

Proferpine  a  pour  fymbole  «ne 
grenade,parceque  Cérès  ayant  pre(Te 
Jupiter  de  lui  faire  rendre  fa  fil- 
le, il  la  lui  promit ,  pourvu  qu'elle 
n'eût  etKore  rien  mangé  chez  Plu* 
ton.  Or  il  fe  trouva  qu'elle  avoit 
mangé  quelques  grains  de  gre- 
nade. 

Diane  s^énoncepar  lectoiflant  , 
par  l'arc,  par  le  carquois,  par  l'ha- 
bit de  chalTeufe ,  &  par  le  char  où 
des  cerfs  font  attelés. 

Pour  la  Diane  d'Éphèfe ,  fon 
type  eft  trèsfing.ulier  ^  elle  a  ont 
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iifinîté  de  mamelles  »  parceqa'ôn 
fa  regarde  comme  ia  mère  de  coti- 
ter  chofes:-eUe  eft  foutenue  fur 
des  appais^  ayant  â  fes  pieds,  tan- 
tâc  deux  cerfs  »  tantôt  deux  bœufs  ^ 
&  fur  la  tcte  un  panier  de  fruits. 
Tout  cela  eft  myftérieux ,  •  &  £e 
trouve  expliqué  dans  le  favant  Ou- 
vrage de  Ménétrier ,  intitulé/jr/Ti- 
èotka  Dianét  Ephejiét  Status. 

On  donne  ordinairement  â  Mi- 
nerve le  chachuant  Se  le  ferpent  ^ 
tous  deux  fymboles  de  la  fageiïe  , 
Tun  parcequ*il  voit  clair  au  milieu 
des  ténèbres  ,  l'autre  parcequ  il  fait 
gatder  adroitement  fa  tète  &  ex- 
fofer  tout  fon  corps  pour  la  cou- 
vrir. Il  a  ladrâfle  de  fe  dépouiller 
de  fa  vieille  peau  pour  en  prendre 
une  nouvelle  \  enfin  il  fait  fe  pré« 
cautionner  contre  les  charmes  de 
Tenchanteur  en  fe  bouchant  les 
oreilles. 

Vénus  fe  connoit  par  la  pomme 

2ae  Paris  lui  adjugea ,  par  (on  fils 
ïupidon  qui  efl  fouvent  auprès 
d'elle ,  &  par  un  gouvernail  qu'on 
lui  donne ,  pour  môQtrer  le  pouvoir 
de  l'amour;  quelquefois  par  le 
bouclier  &  le  cafque  »  pour  peindre 
la  force  de  cette  paflion. 

Vefla  eft  repréfentée  ordinaire- 
,  ment  af&fe  ou  debout  »  tenant  d'une 
main  le  palladiuQi  »  &  de  l'autre  une 
parère. 

Mars  eft  figuré  avec  le  cafque  te 
la  cuiraflfè,  tenant  une  pique  ou 
iiafte  d'une  main  y  Se  van  trophée  de 
l'autre. 

La  Paix  fe  fait  eonnoitre  -par  la 
branche  d'olivier ,  ou  par  un  flam- 
beau avec  lequel  elle  met  le  feu  fur 
un  monceau  d'armes. 

La  Providence  porte  une  baguette 
dont  elle  femble  toucher  un  globe 
pour  marquer  qu'elle  gouverne  le 


hîonde;  elU  eft  très-fouvent  aiifli 
repréfentée  tenant  un  globe  â  la 
main  droite  ^  Se  de  la  gauche  une 
longue  haftë^nfvertale. 

L'Abondance  étale  des  épis  \  elle 
a  à  fes  pieds  un  boiffeau  d'où  for- 
tent  des  épis  Se  un  pavot  pour  fi- 
gurer l'attention  du  Prince  à  entre- 
tenir l'abondance  dans  fes  États. 
Quelquefois  on  y  voit  un  vaifTeau 
qui  montte  qu'on  a  fait  veuir  du 
bié  des  pays  éloignés* 

La  Piété  eft  ordinairement  cou- 
verte d'uti  grand  voile,  quelque- 
fois elle  a  les  bras  étendus  en  for- 
me  de  fuppliante.  On  la  voit  auûi 
^tenant  en  main  un  temple  ou  une 
boite  d'encens  pour  jeter  fur  un 
autel  y  à  fes  pies  efl  une  cicogne. 
Tous  ces  fymboles  (ignifient  que  la 
piété  paroit  dans  les  prières  publi- 
ques &  particulières  >  Se  dans  les 
devoirs  que  l'on  rend  à  fes  parens. 
On  dit  que  les  cicognes  nourrif- 
,  fqnt  les  leurs  ,  Ge  qu'elles  ont  été 
nommées  pour  cela  par  les  Hébreux 
&  les  Latins  Avc$  pu* 

La  Liberté  tient  d'une  main  le 
bonnet  »  parceque  les  efclaves 
étoiebt  toujours  tcte  nue.  Se  qu'en 
les  a^anchidânt  )  on  leur  mettoic 
un  bonnet.  De  l'autre  main  elle 
porte  une  b^uet^e  nommée  vi/i- 
diUa ,  dont  le  Préteur  touchoit  auiS 
les  çfclaves  ^  pour  apnrendre  qu*il 
les  riroit  de  la  fervituae  &  du  pou- 
voir de  leur  maître. 

ta  libéralité  tient  a  la  main  une. 
tablette  carrée,  emmanchée ,  pi-^ 
quée  d'un  ceruin  nombre  de  points 
qui  marquent  ce  que  le  Prince  don** 
noit  de  blé  ou  d'argent.  Elle  préfide 
â  tous  les  Congiaires. 

La  Clémence  porte  le  plus  fou- 
vent  une  branche  d'olivier  qui  ca- 
laâériferlâ  doucenr;  quelquefois 
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une  branche  de  laarier ,  parcequ*on 
s*en  fervoic  pour  expier  les  Crimi- 
nels. 

La  NobleflfepQrcf  unehdfte»  poor 
marquer  qu*eUe  approche  des 
Didux }  &  une  petite  image  >  parce- 
que  Ton  confacroit  celle  de  (es  an- 
cêtres ,  &  que  le  nombre  de  ces 
images  étoit  la  preuve  de  Tanci- 
qaité  de  fa  race. 

La  Pudicité  reft  CQttverce  d*un 
grand  voile  ,  ^  a  Ijs  doigt  fur  la 
bouche  y  pour  régler  les  habits , 
les  regards  &  \p  parole^ • 

La  Sécurité  eft.  affife  négligem- 
ment fur  une  chaife  la  cêxe  ap- 
puyée, fur  fa  main ,  pour  montrer 
qu'elle  n*a  rien  à  craindre. 

La  Fortune  eft  tantôt  aflSfe  >  & 
tantôt  debout  »  tenant  un  gouver- 
nail ,  parceque  les  païens  croyoient 
que  le  hafard  gouvernoit  tout.  On 
voit  une  roue  à  coté  d*elle ,  pour 
annoncer  fon  inconftanc« ;  &  dans 
fa  main  une  corne  d'abondance, 
parcequ'elle  répand  aveuglément 
cous  les  biefns, 

La  Valeur  eft  fepréfentée  fous 
la  figure  d'une  femme  cafquée  y  te- 
nant d'une  main  la  haftey&  de 
Tautre  ,  le  para^onium  ^  type  zSez 
femblable  à  celui  de  Rome. 

La  Félicité  eft  peinte  par  une 
femme  debour ,  vême  de  la  ftole , 
tenant  le  caducée  d^une  main  y  Se 
la  corne  d'abondance  de  l'autre. 

L'Efpérance*  offre  de  la  main 
droite  une  poignée  d'herbes  naif- 
fantes  ,  ou  un  bouquet  d^  fleurs  ; 
&  de  la  gauche  relève  fa  robe  par 
derrière. 

La  Fécondité  eft  repréfentée  fur 
une  médaillé  de  JuliaDompa ,  par 
une  femme  demi-nue  y  couchée  i 
terre,  appuyée  du  br^  gauche  fur 
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une  corbeille  remplie  de  ftaits^  de 
la  main  droite  elle  touche  un  glor 
be,  "autour  duquel  font  qtutre  pe-: 
tits  enfans, 

La  Joie  brille  fops  la  figure  d-tr-* 
nç  femm^  debput ,  qui  tient  de  b 
main  dcoite  une  palme  ou  une 
branche  d'arbre  ;  &  de  la  gsuiche  > 
la  corne  d'abondance. 

La  Foi ,  Fides  ,  ou  Fidcs  publica^ 
eft  le  plus  fouvent  figurée  tendanr 
la  main  à  quelqu'un  en  figne  d'af- 
furance. 

Trois  figures  qui  fe  tiennent  pai 
la  main  comme  pour  danfer  y  font 
les  trois  Grâces» 

Trois  figures  qui  fupportent  xxn 
grand  voile  étendu  en  arc  fur  la  tè- 
te^ marquçnt  Téternité  ou  les  trois 
différences  du  temps  paffe,  préfent 
&  futuif ,  qui  font  confondues  dans* 
un  feul  inftant ,  incompréhenfible 
à  l'efprit  humain.  L'Éternité  eft 
encore  marqaée  par  une  figure  de- 
bout qui  tient  dans  une^  de  fes 
mains  la  tète  du  foleil,  &  dans 
l'autre  celle  de  la  lune ,  parceque 
ce  font  les  deux  Dieux  que  les 
Égyptiens  croyoient  éternels. 

Trois  antres  figures  armées  de 
flambeaux  »  de  poignards  &  de  fer- 
pens  font  les  Furies ,  nommées  au* 
trement  Euménidcs  te  Brymies  ^ 
qui  porrent  la  difcorde  >  le  fer  ic 
le  feu  partout. 

Quatre  petites  figures  défignenc 
les  quatre  faifons  de  l'année.  La 
feule  qui  eft  vêtue ,  marque  l'hi- 
ver^; l'captomne  fe  diftingue  par  un 
lièvre ,  parceque  c'eft  la  faifbn  de 
la  chaife^  le  printemps  porte  un  pa- 
nier de  fleurs  i  l'été  une  fauàlle 
pour  les  moi0bns. 

Les  provinces,  les  villes,  &€. 
ont  aufiî  leurs  fymboles  particuliers 
c]u'il  (eroit  trop  long  de  déaire 
ici. 
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En  totmes  de  religion  on  appelle 
J^mboles  ,  ou  JymboUs  facrés^  les 
^ues  extérieurs  des  facremens.  Je- 
JuS'ChriJl  nous  a  donné  fon  corps  & 
fon/ang  dans  tEuchariftiù  fous  ks 
fy  mboUs  du  pain  d*  du  vin» 

Symbole  y  fe  die  aaifi  du  formulaire 

3 ai  contient  les  principaux  articles 
e  la  foi. 

L'Églife  reconnaît  trois  fymboles 
dans  lefquels  les  articles  de  la  foi 
font  plus  ou  moins  développés.  Le 
premier  eft  appelé  le  Jymbolc  des 
Apôtres  ,  parceque  félon  le  témoi- 
gnage des  Pères  de  TÉglife  ,  les 
Apôtres  le  compofôrent  avant  de 
f^  féparer.  Il  contient  dc^uze  arti- 
cles. On  l'appejle  au(G  abibiun>ent 
le  Jymbole* 

Le  fécond  eft  appelé  fymbolc  de 
Nicéc  ^  parceqa'il  a  été  compofé 
dans  le  premier  Concile  général  de 
ce  nom,  tenu  Tan  325  ,  tous  l'Em- 
pereur Conftanrin.  11  eft  auin  appelé 
de  Conilantinople ,  parceque  dans 
le  fecpnd  Concile  Général  de  ce 
nom ,  tenu  Tan  381,  fous  le  grand 
Théodofe ,  un  y  fît  plu(ieurs  addi- 
tions con(idérables  >  &c  dans  la  fuite 
rÉglife  Latine  v  ajouta ,  en  par- 
lant du  Saint-Elprit ,  qu*il  procède 
du  fils  auflS  bien  que  du  I%e.  C'eft 
celui  qu'on  chance  â  la  Meiïè. 

Le  troifième  eft  appelé  de  Saint 
Athanafe.  On  le  dit  le  dimanche  d 
Prime.  Il  paroît  que  le  ftyle  eft 
.  d'un  Auteur  plutôt  Latin  que  Grec  \ 
auffi  \cs  Savans  croient  qu'on  doit 
l'attribuer,  moitis  à  S»  Athattôfe  qu'à 
Vigile  ,  Évêque  de  Tapfe  en  Afri- 
.  que,  lequel' vtvott  vers  la  fin  du 
cinquième  (iècle  :  leur  opinion  eft 
d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'a- 
vant te  fixième  fiècle  aucun  Auteur 
n'a  fait  honneur  de.  ce  fymbole.â 
Saint  Atbanafe. 
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SYMBOLIQUE  i  adjedif  des  deux 
genres.  Qui  fert  de  fymbole. -Fi^ar^ 
Jymbolique.  Image  fymboUque. 

SYMBOLISER;  verbe  neutre  de  la 
première  con}ugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
dick6bique«  Avoir  du  rapport  » 
de  la  conformité.  Les  Alchimifies 
ont  prétendu  ^^^  ^<^  planètes  Jymbo'^ 
lifoient  avec  les  métaux;  que  lefoleil 
fymboUfoit  avec  Vor  ^  la  lune  avec 
l* argent  y  &c. 

SYMÉTRIE  i  fubftantif  féminin.  Pro- 
portion  &  rapport  d'égalité  00  de 
reflemblance  que  les  parties  d'un 
corps  naturel  ou  artificiel  ont  entre 
elles  &  avec  leur  tout. 

La  fymétrie,  qui  eft  le  fonde** 
ment  de  la  beauté  en  Architeâure^ 
en  eft  la  ruine  dans  la  plupart  des 
autres  beaux  Artsn  Rien  n'eft  plus 
infipide  qu'un  difcours  oratoire  (y* 
métrique  »  bien  arrangé ,  bien  dif- 
tribué ,  bien  compade  \  rien  n'eft 
plus  infipide  dans  un  difit^our^  ora- 
toire ,  ou  le  ftyle  doit  fe  conformer 
naturellement  aux  paftions  6c  aux 
images  >  que  des  parafes  bien  ar- 
rondies, bien  arrangées»  bien  ca** 
dencées,  bien  fymétriqaes  î  rien 
n'eft  plus  infipide  que  la  métltode  » 
le  compas  &  la  règle  dans  un  pôë- 
me,  où  le  génie  &  la  verve  doivçnt 
régner ,  &  où  Ton  doit  toujours 
voir  le  Pocte  la  tcte  ceinte  d'une 
couronne  en  défordre^  les  yeux  éga- 
rés dans  le  ciel ,  les  bras  agités  com^ 
me  un  énergumène,  emporté  dans 
les  airs  fur  un  cheval  ailé,  fans  épé- 
rons  qui  le  dirige,  fans  mors  qui 
Tarrète.  Dans  un  ouvrage  de  pein*- 
ture ,  où  l'Artifte  n'a  du  fuivre  dans 
la  diftribution  de  fes  perfonnages 
fur  la  roile  que  la  vérité  de  la  Na-- 
ture,  rien  n'eft  plus  infipiJe  qu'un 
concrafte  recherché  ,  une  balance 


Digitized  by 


Google 


ms  sym 

rigoureufe,  une  fymétrie  îocompa- 
tible  avec  les  circonftances  de  l'cve- 
nement ,  la  diverfité  des  imctcts  > 
la  variété  des  caraûères  i  rien  enfin 
de  plus  contraire  anx  grands  effets, 
à  la  variété,  à  la  furprife,  que  la 
fymétrie,  qui  par  une  feule  partie 
donnée  vous  annonce  toutes  les  au- 
tres, &  femble  vous  difpenfer  de 
les  regarder. 

Symêtrib  ,  fe  dit  aufli  de  toutes  les 
chofes  arrangées  futvant  une  cer- 
taine proportion.  Des  plats  arrangés 
avccjymétric.  Otfcrvçr  la  fymétrie. 
Négliger  la  fymétrie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troiHème  longue. 

SYMÉTRIQUE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Qui  a  de  la  fymétrie»  Ar- 
rangement fymétrique. 

SYMÉTRIQUEMENT  j  adverbe. 
Avec  fymétrie. 

SYMÉTRISER  ;  verbç  nçutre  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantçr.  Faire 
fymétrie.  Les  dçux  ailes  du  château 
fymétrifent. 

SYMMACHIE;  fubftantif  féminin. 
Surnom  que  les  habitans  de  Man^ 
rinée  donnèrent  à  Vénus  ,  parce- 

Su'elle  avoir  combattu  pour  les 
.omains  â  la  journée  d'Aftium ,  la 
molleffe  d'Antpine  &  fa  p^ffipn 
pour  Cléopâtre  lui  ayant  fait  per- 
dre la  bataille. 
SYMMAQUE,  natif  de  Sardaïçne, 
monta  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre 
après  le  Pape  Ânaftafe  II,  le  xx 
Novembre  498.  Le  Patrice  Feftus 
fit  élire  quelques  temps  après  l'Ar- 
chiprctre  Laurent ,  dont  il  croyoit 
difpofer  plus  facilement  que  de 
Symmaque ,  partifan  zélé  du  Cpn- 
cile  de  Calcédoine.  Ce  fchifme  fut 
^uiijt   par    Tbéodoriç,    Roi   des 
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Goths ,  qui  prononça  en  faveur  de 
Symmaque,  lequel  fut  auffi  re« 
connu  par  les  Ëvèques  pour  Pape 
légitime ,  &  déclaré  itinocenc  dans 
plufieurs  Conciles  des  crimes  donc 
il  étoit  accufé.  L'Empereur  Atuftafe 
s'étant  déclaré  contre  le  Concile  de 
Calcédoine,  le  Pontife  Romain 
lança  fur  lui  les  foudres  eccléfiafti- 
ques.  Symmaque  mourut  en  514, 
après  avoir  fait  bâtir  plufieurs  Egli-* 
fes.  C'étoit  un  homme  auftère  & 
inflexible.  Son  zèle  ne  fut  pas  tou- 
jours éclairé  \  mais  (à  vertu  fut  fans 
tache.  Nous  avons  de  loi  onze  Épî« 
très  &  divers  Décrets.  On  dit  que 
c*eft  lui  qui  ordonna  de  chanter  i  la 
Méfie  les  Dimanches  &  les  Fêtes 
des  Martyrs  le  Gloria  in  excelfis; 
mais  cette  opinion  n'a  aucun  fon- 
dement folide. 

Symmaque  ,  Écrivain  du  onzième 
fiècle»  étoit  Samaritain.  Il  fe  fie 
Juif,  puis  Chrétien ,  &  tomba  en- 
fuite  dans  les  erreurs  des  Ébioni- 
tes«  Il  ne  nous  refte  que  des  frae- 
mens  de  la  verfion  grecque  de  la 
Bible  qu'il  avoir  faite. 

Symmaque,  Préfet  de  Rome,  & 
Confttl  Romain  en  391 ,  fit  éclater 
beaucoup  de  zèle  pour  le  rétaiblif- 
fement  du  paganiime  &  de  Tautel 
de  la  viéloire.  Il  trouva  un  puifiànc 
adverfaire  dans  S.  Ambreife,  te 
fiit  banni  de  Rome  par  TEt^pereur 
Théodofe  le  Grand.  11  nous  refte 
de  lui  des  Êpîtres  en  dix  livres»  qui 
ne  contiennent  rien  d'imporrant  » 
mais  dans  lefquelles  on  trouve  des 
preuves  de  fa  probité  &  de  Ton 
éloquence. 

SYMPATHIE  ;  fubftantif  féminin. 
«$ympi7r/E/ii.Correfpondancedes  qcu- 
lires  que  les  Anciens  imagînoient 
entre  cerrains  corps.  Il  femble  qu'il 
y  a  de  lafympathie  entrç  la  vigna  ^ 
l'ormeciH. 
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Cd  appelle  poudre  de  fympathie  ^ 
une  poudre  préparée  que  Ton  ap« 
plique  for  le  fang  forti  d'une  bief-' 
fure.  Se  que  l'on  précend  qui  agit 
fur  la  perfonne  bleflée ,  quoiqu'elle 
foit  éloignée.  Il  y  a  des  Charlatans 
qui  prétendent  avoir  le  fecret  de  gué- 
rir les  malades  avec  de  la  poudre  de 
fympathie. 
Sympathie,  fe  dit  auffi  de  la  conve- 
.   nance  &  du  rapport  d'humeurs  & 
.   d'inclinations. 

Il  y  a  uae  fympathie  des  corps  & 
une  fympathie  de  l'ame.   11   faut 
chercher  la  caufe  de   la  première 
dans  le  tempérament ,  &  celle  de 
la  féconde  aans  les  fecrets  refforts 
qui  font  agir  notre  cœur.  Il  eft  mê- 
me certain  que  ce  que  nous  croyons 
être  une  fympathie  de  tempéra- 
ment ,  a  quelquefois  fa  fource  dans 
les  principes  cachés  de  notre  cœur. 
Pourquoi  penfez  -  vous  que  je  hais 
cet  homme  i  une  première  vue, 
quoiqu'il  me  foit  inconnu  ?  C  eft 
qu'il  a  quelques  traits  d'un  homme 
qui  m'a  offenfé;  que  ces  traits  frap- 
pent mon  ame,  &  réveillent  une 
.  idée  de  haine  fans  que  j'y  faffe  ré- 
flexion. Pourquoi  au  contraire  ai- 
mé -  je  une  perfonne  inconnue  dès 
que  je  la  vois,  fans  m'ihformer  H 
elle  a  du  mérite  ou  Ci  elle  n'en  a 
pas  ?  C'eft  qu'elle  a  de  la  confor- 
mité ou  avec  moi  ou  avec  mes  en- 
fans  &  mes  amis ,  en  un  mot  avec 
quelque  perfonne  que  j'aurai  aimée. 

II  eft  des  nœuds  fecrets ,  il  eft  des  fym- 
padiies 

0ont  pat  ie  doux  rappon  ,  les  aines  aC- 
forcics 

S'auacheac  Tane  à  l'autre  8c  £e  biflent 
piquer 

Far  ce  je  ne  fais  quoi  qu'on  ne  peut  ex- 
pliquer. 


Sympathie  ^  fe  dit  en  terme^de  Pein*  ) 


SYM  2\9 

ture,  en  parlant  des  couleurs  qui 
par  le  mélange  en  font  naître  une 
autre  agréable  â  la  vue.  On  dit 
alors  que  telle  &  telle  couleur  font 
amies,  qu'elles  ont  de  la  fympa- 
thie,  de  l'union  entre  elles.  Le 
bleu  ,  par  exemple ,  rompu  de  jau- 
ne, forme  un  vert  qui  plakà  l'œil: 
le  bleu  au  contraire  mélangé  avec 
le  vermillon  produit  une  couleur 
aigre ,  rude  &  défagréable ,  d'où 
l'on  conclut  qu'il  y  a  antipathie  en- 
tre le  bleu  &  le  vermillon. 

SYMPATHIQUE  j  adjedif  des  deux 
genres.  Il  fe  dit  de  ce  qui  appar- 
tient à  la  caufe  ou  aux  effets  de  la 
fympathie.  Mouvement fympathique. 
Vertu  fympathique.  Qualités  fympa- 
thiques. 

SYMPATHISER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Avoir 
de  la  lympathie.  Ils  fympathifoicnt 
enfemble  avant  d*être  mariés.  On  voit 
rarement  deux  amis  qui  fympathifent 
parfaitement.  Leurs  caractères  ne 
Jympathifent  pas  enfemble.  Il  ne  fe 
dir  guère  qu'en  parlant  des  perfon- 
nes. 

SYMPHISE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Anatomie.  Nom  que  les 
anciens  Anatomiftes  donnoient  à  la 
liaiibn  ou  connexion  de  deux  os  en- 
femble. La-Jymphife  du  menton.  La 
Jymphi/e  dupub'u. 

SYMPHONIE  ;  fubftantif  féminin. 
Symphonia.  Ce  mot  fignifie  dans  la  ' 
mufique  ancienne  ,  cette  union  des 
fons  qui  forment  un  concerr.  C'eft 
un  fentiment  reçu  que  les  Grecs  ne 
connoiftbieut  pas  l'harmonie  dans  le 
fens  que  nous  donnons  aujourd'hui 
à  ce  mot.  Ainfi  leur  fymphonie  ne 
formoit  pas  des  accords  ,  mais  elle 
réfultoit  du  concours  de  plufienrs 
inftiODçiens ,  ou  d'inftrumens  mêlés 
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aux  voix,  chanrancou  jouant  la  mê- 
me partie.  Cela  fe  faifoic  de  deux 
manières  :  ou  tout  concertoit  à  Tu- 
niflTon  ,  &  alors  la  fymphonie  s*ap- 
peloit  plus  parciculicremenc  homo- 
phonie  :  ou  la  moitié  des  concer- 
uns  étoit  à  Toâave  ou  même  a  la 
double  oâave  de  Tautre  ,  &  cela 
fe  nommoit  antiphonie.  On  trouve 
la  preuve  de  ces  diftinâions  dans 
les  problèmes  d'Ariftote. 

Aujourd'hui  le  mot  de  fymphonie 
s'applique  à  route  muHque  inftru- 
mentale ,  tant  des  pièces  qui  ne  font 
deftinées  que  pour  les  inftrumens  > 
comme  les  fonates  de  les  concerto  , 
que  de  celles  où  les  inlUumens  fe 
trouvent  mclés  avec  les  voix  ,  com- 
me dans  nos  opéra  &  dans  plufieurs 
autres  fortes  de  mu(ique.  On  diftin- 
gue  la  mufique  vocale  en  muHque 
fans  fymphonie  ,  qui  n  a  d'autre  ac- 
compagnement que  la  baffe  conti* 
nue}  &  mufique  avec  fymphonie  , 
qui  a  au  moins  un  detTus  d*inftru- 
mens ,  violons ,  flûtes  ou  hautbois. 
On  dit  d'une  pièce ,  cpelle  efi  en 

frandc  fymphonie  y  quand  »  outre  la 
afle  &  les  de  (fus ,  elle  a  encore 
deux  autres  parties  inftrumentales) 
.  favoir  ,  taille  &  quinte  de  violon. 
La  muHque  de  la  Chapelle  du  Roi  y 
celle  de  plufieurs  Églifes  &  celle 
des  opéra  font  prefque  toujours  en 
grande  fymphonie. 

SYMPHONISTE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  joue  àts  inftrumens 
de  mufique  ou  qui  compofedes  piè- 
ces qu'on  joue  deflus.  Ce  Mujiden 
fut  un  grand  fymphonijle. 

SYMPTOMATIQUE  ;  adjeûif  des 
deux  genres.  Terme  didadique.Qui 
appartient  au  fymptôme  ,  qui  en 
dépend.  Fièvre fymptomatique. 

SYMPTÔME  }  fubftantif  mafculin. 
Symptoma.  Accident  produit  par 
une  maladie  ,  Se  donc  on  tire  quel- 
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que  ptéfage  »  quelque  conféquence* 
Le  clélirè  eft  regardé  comme  un 
fymptôme  de  fièvre.  La  douleur , 
les  veilles  »  l'afToupifiement  ,  les 
convulfions  y  la  fuppreffion  (f  urine , 
la  difficulté  de  refpirer  ou  d'avaler, 
la  toux,  le  dégoût ,  les  naufées ,  la 
foif)  les  défaillances,  les  pamoi- 
fons  5  le  dévoiement,  la  conftipa- 
tion ,  la  fécherefie  &  la  noirceur  de 
la  langue  font  les  principaux  fymp- 
tomes  des  maladies  aiguës  »  mali- 
gnes ou  fâcheufes. 

Symptôme  ,  fe  dit  figurément  en  par- 
iant des  Etats  j  des  Républiques  9 
&c.Le mécontentement  qui  règne  dans 
les  provinces  de  ce  Royaume  ,  font 
les  Jymptômes  d'une  révolution  pro^ 
chaine. 

SYMPULE  )  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Antiquaires.  Petit  vafe  dont 
les  Pontifes  romains  fe  fervoient 
dans  les  facrifices  pour  faire  des  li- 
bations. 

SYNAGOGUE  j  fubftantif  féminin. 
Synagnga.  L'afiemblée  des  Fidelles 
fous  l'ancienne  XouSaint  Pauly  avant 
quil  fût  converti ,  avoit  beaucoup  de 
\ele  pour  la  fynagogue.  Do3eur  de  la 
fynagogue.  Chejdelajynagogue. 

Depuis  la  publication  de  l'évan- 
gile ,  la  Synagogue  fe  dit  par  op- 
pofitionâ  rÉglile.  V Églife  afuccédé 
à  la  Synagogue. 

Synagogue,  fe  dit  aufllî  du  lieu  où 
les  Juifs  s'affembloient  hors  du  tem- 
ple pour  faire  des  leâures  j  des 
prières  publiques.  Je* sus^- Christ 
allait  Couvent  enfeigner  dans  lesfyncu- 

Synagogue,  fe  dit  encore  préfente- 
ment  des  lieux  où  les  Juifs  s'aftem- 
blent  pour  l'exercice  public  de  leur 
religion.  Les  murailles  des  fynago^ 
gués  font  boifées  ou  couvertes  de 
tapiflTeries.  On  lit  â  Tentour  >  des 
paiTagesde  l'Écriture  &  des  Senten- 
ces 
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'  #bt  prêtes  à  téveiller  la  dévotK)n  ; 
mais  on  tïj  voie  point  d'images.  Le 
long  des  murs  ibnc  placés  des  bancs 
pour  la  comiiiodité  du  peuple.  II  y 
m  plufieofs  lampes  &:  chandeliers 
îdeftinés  â  éclairer  le  lieu  fatnc ,  6c 
qui  font  furpendus  au  milieu  ou  ac- 
tachés  contre  les  murailles.  Dans 
quelques  fynagogues  on  trouve  des 
ermoires  où  font  renfermées  les  U* 
vres  &  lesvètemens  donc  on  fe  fert 
pour  les  prières.  A  la  porte  font  or- 
dinairement placés  des  troncs  pour 
recueillir  les  aumônes  des  fidelles  , 

Su'enfuite  on  diftribue  aux  pauvres. 
LU  milieu  ou  bien  à  l'entrée ,  il  y  a 
une  efpèce  de  pupitre  où  J'on  phice 
le  livre  de  la  loi.  Les  femmes  ne 
ibnt  point  mêlées  avec  les  hommes 
dans  les  fynagogues. 

La  plus  belle  fynaeogue  que  Ton 
connoiflè,  eft^elle  des  Juifs  Por- 
tugais d'Amfterdam.  Cet  édifice  eft 
fitué  à  l'orient  de  la  ville  ;  fa  lon> 

Î|ueur  efl  de  cent  cinquante  pieds 
ur  cent  de  largeur  ,  Jans  y  com- 
prendre la  cour  &  les  murailles  ex- 
térieures. Sa  hauteur  jufqu  â  la  voû< 
ce  eft  de  foîxante  -  dix  pieds.  Des 
deux  cotés  de  la  fynagogue  il  y  a 
deux  galeries  deftinées  pour  les 
femmes  »  &  qui  régnent  o  un  bout 
à  1  autre.  Pendant  la  folennité  du 
fabat  on  y  vo^t  cinq  rangs  de  lam- 
pes allumées.  L*armoire  ou  l'Arche 
que  Von  nomme  Aaron  ,  &  le  pu- 
pitre font  faits  d'un  bois  précieux 
qui  vienr  des  Indes  ,  &  qu*on  ap 
pelle  xacharanda,  La  dédicace  de 
cette  fynagogue  fe  fit  le  x  Aoûc 
en  1  ^75  ^  avec  la  plus  grande  fo- 
lennité. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 

remenc  ,  enterrer  la  fynagogue  avec 

honneur  ;  pour  dire  ,  finir  une  en- 

.  treprife ,  une  partie ,  une  fon&ion , 

•ne  liaifon  par  quelque  chofe  de 

Urne  XX FIL 
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manqué.  Il  ne  fe  dit  qu'en  bonhc 
part.  Avant  d* entrer  en  quartier  d'hi^ 
ver ,  U  Général  a  attaqué  cette  place 
&  Va  emportée  ,  il  a  enterré  la  fyna^ 
gogue  avec  honneur.  Je  vous  conf cille 
de  lui  accorder  ce  au  il  exige  pluiât 
que  de  plaider ,  il  faut  enterrer  lafy* 
nagogut  avec  honneur. 

SYNALÈPHEi  fubftantif  mafcalin& 
terme  de  Grammaire.  Élifion  ou 
réunion  de  deux  fytlabes  en  une 
feule  dans  deux  mots.  Quelquua 
pour  quelque  un. 

SYNALLAGMATIQUE  ;    adjeâif 
des  deux  genres  &  terme  de  Jurif- 
prudence.  Il  fe  dit  des  ades  pzttéf 
entre  deux  perfonnes  qui  contrac-^ 
tent  des  engagemens  mutuels»  à  la 
différence  de  certains  aâres  qui  nto<» 
bligent  qu'une  perfonne  envers  une 
autre  :  ainfi  le  contrat  de  louage  efl 
unadfcerynallagmatique»  parcequ'il 
oblige  le  bailleur  à  faire  jouir  le    . 
preneur.,  &  celui-ci  à  payer  le  prix 
du  louage  ,  à  la  différence  d'une 

f»rome(Ie  ou  billet  oui  n'oblige  que 
e  débiteur  envers  le  créancier. 
SYNAPHE  i   fubftantif   féminin  8t 
terme  de  mufique  ancienne.  Con- 
jonclioa   de  deux  tétracordes,  ou 
plus    précifcment  ,  réfonnance  de 
quarte  ou  diateffaron  ,  qui  fe  fait 
entre    les  cordes  homologues    de 
deux  tétracordes  conjoints.  Ainfi  il 
y  a  crois  fynaphes  dans  le  fyftême 
des  Grecs;  l'une  entre  le  tétracorde 
des  hypates  &  celui  des  mèfes  ; 
l'ancre ,  entre  le  tétracorde  des  n\è- 
fes  &  celui  des  coimîntQs;&  la  troî- 
fième, entre  le  tétracorde  des  dif- 
jointes  Se  celui  des  hypcrbolées. 
SYNARTHROSE  ;  fubftantif  fémî- 
nin  Se  terme  d'Anatomie.  On  ap-» 
pelle  ainfi  l'articulation  de  l'os  qui 
fe  fait  fans   mouvement.^  Pluji^ut^\ 
ont  confondu  la  fynarthrofe  avec  /^ 

^  ^  Hh 
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SYNAULIE  ;  fubftaniif  féminin  & 
terme  de  muiique  ancienne.  Con- 
cert de  placeurs  Muficiens  qui  dans 
la  manque  ancienne  ,  jouoient  & 
fe  répondoienc  alternativement  fur 
des  flûtes ,  fans  aucun  mélange  de 
voiï. 

M.  Malcolin  qui  doute  que  les  an- 
ciens euCTent  eu  une  manque  com- 
pofée  uniquement  pour  les  inftru- 
mens  ,  ne  Ut  (Te  pas  de  citer  cette 
fynaulie  après  Atncnée^  &  il  a  rai* 
fon  ;  car  ces  fynaulies  n'étoient  au  • 
trè  chofe  qu'une  mufique  vocale 
jouée  par  des  inft rumens. 

SYNAXARION,  fubftantîf  mafculin. 
Nom  d'un  livre  eccléfiaftique  des 
Grecs,  où  ils  ont  recueilli  en  abrégé 
la  vie  de  leurs  Saints  y  &  où  ils  ex- 
pofent  en  peu  de  mots  ,  le  fujet  de 
chaque  fèce. 

SYNAXEi  fubftantif  féminin  &  ter- 
me  d'hiftoire  ecdéfiaftique.  Céroit 
anciennement  raffemblée  des  Chré 
tiens  où  Ton  chantoit  les  pfeaumes, 
8c  où  l*on  faifoit  les  prières  en  com* 
mnn. 

SYNCELLE  ;  fubftantif  mafculin. 
Ecdéfiaftiqne  qu'anciennement  les 
Évèques  confervoient  auprès  d'eux 
nuit  &  jour ,  comme  un  témoin  de 
leur  vertu.  Ce  perfonnage.  devint 
par  la  fuiteficonhdérabieenOrient, 
que  les  frères  &  les  enfans  des  Em- 
pereurs ambitionnèrent  fa  place.  Les 
Sy  ncelles  tentèrent  de  s'élever  aa-def 
fus  des  Èvèques  &  des  Métropoli- 
tains.Dans  le  fynode  tenuà  Conftan- 
tinople  en  1 6flg|  contre  le  Patriarche 
Cyrille  Lucas  qui  vouloir  embrafler 
les  opinions  de  Calvin  ,  le  Proto- 
Slncel/e  j  parut  comme  la  première 
dignité  de  l'Églife  de  Conftanti- 
nople. 

SYNCELLE  ,  (  George  le  )  étoit  Syn- 
•celle  de  Taraife  ,  Patriarche  de- 
Conftantinople ,  vers  l'an  73a,  c*eft- 
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1-dIte  qu*iloccupoit  TofEcederec 
homme  qu'on  plaçoit  auprès  du  Pa« 
triarche  pour  être  le  témoin  de  k% 
avions.  C'eft  de  cette  charge  qult 
tira  fon  nom.  Il  étoit  Moine  &  il 
rempliflbit  les  obligations  de  fon 
état.  Nous  avons  de  lui  unechrono- 
graphie  que  le  Père  Goar  a  publiée 
en  grec  &  en  latin  in-foL  Cet  ou- 
vrage eft  important  pour  la  con- 
noiâance  des  dynafties  d  Egypte.  II 
a  fuivi  Jules  Africain  &  Eusèbe» 
mais  avec  des^  différences  fur  leC- 

2uelles4lfaut  confulter  fon  favant 
diteur.  ^ 

SYNCHONDROSE  }  fabftantif  fé- 
minin SfC  terme  d'Anatomie.  Sym- 
phife  cartilagineufe  ou  connexion 
de  deux  os  par  le  mpyen  d'un  car- 
tilage. 

SYNCHRONE  ;  adjeaif  des  deux 
genres  &. terme  didaâique.  Il  fe  dit 
des  mouvemens  qui  fe  font  dans  le 
même  temps.  Des  vibrations  fyn^, 
chrones* 

SYNCHRONISME  i  fubftantif  maf- 
culin &  terme  didaâique.  Rapport 
de  doux  chofes  qui  fe  font  ou  qui 
font  arrivées  dans  le  même  temps. 
Le  Jynchronisme  des  ofcillations  de 
deux  pendules.  Le  Jynchronisme  de 
deux  événemens. 

SYNCOPE;  fubftantif  féminin.  J[y/i- 
cppe^  Défaillance  ,  pamoifon  ^  quel- 
quefois  avec  convulfion  &  avec  in* 
termiffion  du  mouvement  du  cœur 
&  du  battement  du  pouls. 

La  dutée  de  la  fyncope  eft  com- 
munément de  quelques  inftans  oxk 
de  quelques  minutes, quelquefois 
d'une  ou  plufieurs.  heures  &  même 
de  plus  d'un  jour  :  (î  Ion  en  revient»  % 
on  éprouve  une  laflitude  extraordi* 
naire  que  le  temps  diftipe. 

La  foibleffe  &  l'épuifement  , 
fources  ordinaires  de  la  maladie 
dont  BOUS  parlons  >  viennent  foa- 
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vent  an  défaut  cTalimens,  d'une 
fimple  faignéé'OU  de  quelque  gran- 
de perte  »  de  réracuation  mime 
des  eaux  ou  de  tout  autre  licpiîde 
croupiffant  dans  quelque  parue  du 
corps.  Les  excès  qu  on  fàic  d  table 
ou  auprès  des  femme  j  ,  yexpofent. 
It  y  en  a  même  qui  font  morta  dans 
Taâie.  Les  paflîons  vi^  »  la  vue  de 
quelqu  objet  défagréable  >  comme 
d*un  corps  mort  »  d'un  ferpent,, 
d'une  fouris,  <&<:.  peuvent  faire  tom- 
ber en  fyncope.  Certaines  odeurs 
tant  agréables  que  dc(àgtéable$ , 
.comme  de  la  rofe  i  du-jalmin  ,  du 
mufc  ,  de  l'ambre  ,*  &c. ,  les  vers , 
les  narcotiques  >  les  poifons  &  les 
alimens  pernicieux  donnent  encore 
lieu  â  certe  maladie.  Elle  peut  être 
enfin  la  fuite  de  la  goutte  irréguliè- 
re ,  de  l'affedion  hyftérique  6c  hy- 
i)ochoiidriaque ,  des  accouchemens 
aborieux  ,  aune  faignée  »  &c..  Les 
cache(fHques  ,  les  gens  foibles  & 
les  convalefcens  y  font  les  plus  fu- 
jets  ;  mais  les  pléthoriques  n'en  font 
pas  exempts.  La  fyncope  eft  quel- 
quefois l'avant-coureur  de  ta  âèvre^ 
elle  eft  auffi  au  nombre  de  fes  fymp- 
tomes  &  de  plufieurs  autres  mala- 
dies ;  fymptàme  toujours  formida- 
ble. Hyppocrate  a  dit  que  ceux  qui 
tomboient  en  fyncope  fans  caufe 
évidente  »  mouroient  fubitement  : 
Vexpérience  ne  confirme  que  trop  la 
vérité  de  cet  aphorifme.  On  ne  re- 
doute Tien  tant  dans  la  fyncope  , 
que  (es  fréquens  retours  &  fa  durée; 
mais  on  ne  s*en  allarmé  pas  »  lorf- 
qu'elle  dépend  d'une  caufe  acciden- 
telle &  paflTagère.  ' 

Il  n'y  a ,  pour  ainfi  dlreiperfonne 
qui  ne  fâche  ce  qu'on  doit  faire 
pour  diflfiper  la  fyncope  \  6c  les  Mé* 
aecinç  même  n'y  font  guère  appelés. 
On  étend  le  malade  fur  le  dos  , 
dans  un  lieu  où  il  puifle  refpîrer 
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un  air  pur  ;  on  lui  jette  do  l'eau 
froide  au  vifage  ,  on  l'agite ,  on  le 
chatouille ,  ou  on  tâche  de  lui  ex* 
citer  de  la  douleur ,  en  lui  arrachant 
des  poiU ,  ou  de  route  autre  ma-» 
nière  :  on  lui  met  du  fet  dans  ht 
bouche  ;  ou  lui  fait  fentir  du  vinai- 
gre »  de  l'eau  de  la  Reine  d'^on- 
frte»  i'eau  des  Carmes ,  Teau  de 
uce ,  l'efprit  de  fel  ammoniac ,  &c. 
Les  ftertratatoires  peuvent  auffi  y 
être  utiles  oiioîqu'oii  les  emploie 
peu.  On  applique  encore  des  rôtief 
au  vin  atomaciliies  »  i  la  paume  des 
mains  »  à  la  fiante  des  pieds,  i  la 
région  de  l'eibomac  :  ou  enveloppe 
chaudement  les  extrémités  refroi- 
dies :  on  fait  des  friâions  ,  &c.  On 
donne  enfin  intérieuremeotdes  cor* 
diaux  &  des  céphaliques ,  tels  que 
le  bon  vin ,  i'eau  de  canelle ,  l'im- 
périale ,  la  thériacale ,  &c.  On  fe 
contente  d'en  vèrfer  dans  la  bou- 
che lorfque  les  malades  ne  peu* 
vent  pas  avaler;  mais  oa  doit  le 
faire  avec  précaution  »  dans  la  craiti« 
te  que  ces  liqueurs  ne  coulent  dans 
la  trachée*artère  ,  &  ne  rendent  » 
par  cet  accident ,  la  maladie  mor- 
telle ,  comme  on  l'a  vu  arriver.  Les 
lavemens  les  plus  ftimulans  peu* 
vent  être  auffi  de  quelque  fecours , 
de  même  que  les  ventoufes  fcari* 
fiées  ic  les  véficaroires  ;  mais  il 
eft  rare  qu'on  ait  le  temps  d'em-» 
ployer  ces  moyens» 

La  faignée  pendant  le  paroxif- 
meyeft  rarement  néceflaire^  fou- 
vent  dangereufe  :  le  fang  même  , 
lorfqu'on  la  tente ,  a  de  ta  peine  î 
couler  ;  mais  elle  peut  être  préfer- 
vative  ou  palliative  dans  les  autres 
remps.  On  prévient  le  retour  de 
cette  maladie,  en  dirigeant  fes  vues 
du  coté  des  caufes  qui  l'ont  pro- 
duite: te*  régime  y  eft  toujours  très- 
eflentiel  :  les  émétiques  &  les  pur- 
Hh  ij 
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gttifs  y  font  foavenc  néctttkites  : 
on  doit  au  moins  tenir  le  ventre 
libre  par  d'autres  moyens» 

Les  abforbans  »  les  ftomacbiques 
te  les  amers ,  (ont  les  remèdes  qu'on 
a  employés  le  plas  familièrement , 
ain(i  que  les  rorcifians  marciaux  , 
très-propres  à  donner  de  l'aâion 
au  cœur  Se  aux  vailTeaux  ;  mais  le 
choix  de  tous  ces  remèdes  doit 
être ,  comme  on  le  penfe  bien  »  re- 
latif i  la  caufe  de  la  maladie. 
Syncope  ,  fe  dit  audi  d'une  figure  de 
Grammaire,  qui  confifte  dans  le 
retranchement  d'une  lettre  ou  d'une 
fyllabe  au  milieu  du  mot.  Ainft  on 
écrit  quelquefois  ^  favoûrai  «  pour 
j*avoturaij  nous  joûrons^  pour  nous 
jouerons  ;  dénoumcnt,  pour  dénoue- 
mené. 

Syucope  ,  en  terme  de  Mufîque ,  eft 
le  prolongement  fur  le  temps  fort 
d'un  fon  commencé  fur  te  remps 
foible  y  ainfi  ^  toute  note  fyncopée 
€ft  â  contre- temps  ^  &  toute  Alice 
de  notes  fyncopées  eft  une  marche 
à  contre-temps. 

Il  faut  remarquer  que  Ta  fyncope 
a'exifte  pas  moins  dans  Tharmoaie, 
^uoioue  le  fon  qui  là  forme  >.  au 
lieu  d'être  continu ,  foit  frappé  par 
deux  ou  plulieurs  notes  3  pourvu 
que  la  difpofition  de  ces  notes  qui 
tépètent  le  même  (on ,  (bit  confor- 
93e  à  la  définition. 

\.2L  fyncope  a  fes  ufages  dans  la 
Éiéloiue  pour  l'expreflioa  &  le  goût 
du  chant  ;  mais  fa  priacipale  utilité 
tft  dans  l'harmonie  pour  la  prati- 
que des  dilTonnances.  La  première 
partie  de  hjyncope  fercâ  la  prépa- 
xationrUdifl^nnance  fe  frappe  fur 
la»  féconde  y  Se  dans  une  fucceifionv 
dedi(Ibnnances>la  première  partie: 
de  la  jyncopt^  (iiivante  £eri>  en-* 
«ftmctem£&àifuve£  Udiflâna^m^-I 
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i  précède ,  &  à  préparer  celle  qoî 


uit. 


SYNCOPER  ;  verbe  neutre  de  la  prcr 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  co]> 
jugue  comme  Chakter.  Terme  d<^ 
Mufique.  Faire  une  fyncope.  Ccttç: 
note  doit  fyncoper. 

SYNCRÉTISME  j  fubftanc^f  mafc. 
&  termeP  didactique»  Concilia-^ 
tion  ,  rapprochement  de  divei^fes 
feâes^  de  différentes  communions.^ 
//  ny  aura  jamais  de  vrai  fyncréi- 
tiCme  que  U  tolérance  civile. 

SYNCRETISTE  jfubftantif  mafcuHn 
&  terme  didaâique.  Celui  qu» 
cherche  sL  concilier»  à  rapprocher 
diverfes  feAes  ,  différentes  com- 
munions.. La  plupart  des  ouvrages 
des  Syncrétifiesfont  oubliis^ 

SYNDERÈSE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  dévotion.  Remords  de 
confcience.  //  a  une  fyndérhfe  con» 
ûnuelle.  Le  défaut  de  Jyndérefedans* 
le  crime  carahérife  une  ame  fcélé'- 


rate^ 


SYNDESMOLOGIEi  fubftaptif  fi^ 
minin  &  terme  de  Médecine.  La^ 

[partie  de  l'Ânatomie  qui  traite  de^ 
igament» 
SYNDIC  i  fubftantif  mafculin.  &yn^ 
dicus.  Officier  établi  pour  prendre^ 
foin  des  affaires  d'une  Commu- 
nauté,  d'un,  corps  dent  il  eft  mem«^ 
br«w 

Le  Syndic  eft  chargé  de  réix>hdri» 
de  la  conduite  du  corps  y  il  fai(  &: 
reçoit  Us  mémotres^  qui  regardenr 
Its  araires  ou  les  intérêts  de  la-. 
Communauté  y  il  contrôle  Se  cor-* 
rige  \ts  aâions  &:  les  fautes  A^%i 
particuliers  qui  dépendent  de  la- 
Communauté ,  ou  du  moitis  if  les; 
fait  blâmer  ou  réprimander  dans  lest 
aflèmUées  publiques.  Dans  le  fbnd^ 
le  Syndic  eft  en  même  remps  l'a^ 
gent  &  le  cenfeur  de  la  Comqiu- 
nauré..  JU  plupart  dei  comfagniesi 
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ife  Paris  &  d'autres  vifes ,  comme 
les  Univerfités  &  les  Çoramunau- 
tés  des  Arrs  &  Métiers  ont  leur 
Syadic,  aûfii  bieu  que  la  plupart  des 
Villes  de  Provence  &  de  Languedoc. 
On  appelle  auffi  Syndic,  celui 
oui  eft  charge  de  folliciter  «ne  af- 
faire commune  9  &  où  il  ^ft  inté- 
'  telle  lui* même  j  comme  il  arrive 
en  pacticuliçr  daos  les  direâions, 
ou  il  fe  trouve  plufîeurs  créanciers 
d'tia  même  débiteur  qui  a  fait  ban- 
queroute ,  ou  qui  eft  mort  infol- 
vable.       • 

Le  premier  Magiftrat  de  la  ville 

-  de  Genève  ,  s'appelle  Syndic  j  il  y 
a  quatre  Syndics  pour  chaque  an- 
née; le  plus  ancien  préfide  au  Con- 
feil  des^  vingt-cinq ,  qui  eft  Confeil 
principal  de  la  ville  ,  &  on  Ton 
décide  de  toutes  les  affaires  ,  tant 
civiles  que  politiques  :.  les  trois  aU' 
très  Syndics  élus  ne  peuvent  revenir 
en  charge  qu'au  bout  de  quatre  ans  ; 
de  forte  que  le  Syndicat  roule  entre 
feise  perfonnes  »  que  Ton  clu>iiît 
toujours  dans  le  nombre  de  ceux 
qui  compoienc  le  Confeildes^  vingt- 
cinq*. 

Syndic tR  atUfi  le  titre  que  le  Roi 
Louis  XIV  a  accerdé  par  les  Auêrs 

'  de  fon  Confeil  d'Etar  pour  Térec- 
ûon  des  Chambres  particidières  de 
Commerce  dons  quelques  villes  du 
Royaume ,  aux  Marchands ,  Négo- 
eiaiis  ou  autres  qui  compotent  ces 
Ciiambres.  Ceux  de  Rouen  font 
appelés  Syndics  du  Conwurce  de  là 
Province  de  Normandie  r  à  Lille , 
fim|^ement  Syndics  de  la  Chambre 
du  Commerce  :  dans  les  autres  vil- 
les ce  font  des.  Députés  ou  Direc- 
teurs. 

SYNDICAL ,  ALE  ;  adieârif.  Qui  a 
rapport  au  Syndicat.  Il  aeft  guère 
.  uhté  qu'avec  le  mot  chambre.-  La 
éiambre  Syndicale,  des  Uàraires*^ 
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SYNDICATi  fubftaniif  mafculin.  La 
charge ,  la  fonftion  de  Syndic.  // 
exerça  le  Syndicat  de  fd  Comniu" 
nauzé  pendant  trois  ans.  Il  refufa 
le  Syndicat. 

SYNECDOQUE;  fubftantif  féminin. 
Synçcdoche^  Figure  par  laquelle  on 
fait  entendre  le  plus  en  dxfant  le 
moins,  ou  le  moins  en  Mifant  le 
plus  ;  on  prend  lé  gerire  pour  l'êf- 
pèce  ou  Tefpèce  pour  le  genre  ;  le 
tout  pour  la  partie»  ou  la  partie 
pour  le  tout.  • 

Voici  les  différentes  fortes  de 
fynecdoques  qu*on  a  remarquées. 

Synecdoque  du  genre.  Quand  ott 
dit  les  mortels  pour  les  hommes  ,  le 
terme  de  mortels  pourroit  encore 
comprendre  les  animaux  qui  font 
fujets  i  la  mort  auffi  bien  que  nous  : 
ainfî ,  quand  par  tes  mortels  on  n'en- 
tend que  les  hommes ,  c*eftiine  fy-* 
necdoque  du  genre  \  on  dit  le  plus 
pour  le  moins:. 

Dans  récriture  Sainte  ,  créature 
ne  figniSe  ordinairement  que  les^ 
hommes  ;  c*eft  encore  ce  qu  on  2^1^ 
celle  hi  Jynecdoque  du  genre. 

Synecdoque  de  fefpece.  Ceft  lorf- 
qu'un  mot  qui,  dans  le  fens  propre^ 
ne  figniâe  qu*ttne  efpèce  particu- 
lière ,,  fe  prend  poUF  le  genre ,  c'eft 
aind  qu'on  appelle  quelquefois  vo-- 
leur,  un  méchant  honîme.  C^ieft 
alors  prendre  l^  moins  pour  marquer 
le  plus. 

'  Le  mot  de  ca/ps  Se  lé  mot  d^m^ 
fe  prermenr  auffi  quelquefois  fépa- 
rément  pour  tout  L'homme  :  on:  die 
populairement^  fur* tout  dans  ies^ 
Provinces  f  ce  corps 'là  pour  cei? 
homme  là  vvoilà  un  plaifant  corps y^ 
pour  dir*  y  un  plaijdnt  perfonnage.^ 
On  dit  auffi ,  qu'i/  y  a  cent  rr^dler 
âmes  dans  une  ville  ^  c'eft-à-dire  3, 
cent  mille  hubiransk- 

Synecdoque  dans  ^lènomBr^  C'eflt 
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lorfqa^on  met  un  (ingulier  poar  nti 
pluriel  ^  ou  un  pluriel  pour  un  (in- 
gulier j  1^.  le  Germain  révolte;  c*eft- 
a-dire  ,  •/«  Germains  ,  les  Alle- 
mands :  P ennemi  vient  à  nous  ;  c*eft- 
â-dire  ,  les  ennemis,  i^.  Le  plu- 
riel pour  le  (îogulier.  Souvent  dans 
le  ftyle  férieux,  on  die  nous  ^  au 
lieu  de  yV.  j^.  Un  nombre  certain 
pour  un  nombre  incertain,  lime  Va 
dit  dix  fois  ,  vingt  fois ,  cent  fois , 
mille  fois  i  c'eft-i-dire  ,  plufieurs 
fois.  4S .  Pour  faire  un  compte  rond, 

^  on  ajoute  ou  l'on  retranche  ce  qui 
empêche  (jue  le  compte  ne  foit  rond: 
ainfi  on  dit  d'un  homme  qui  n'a  que 
quatre-vingt-dix-neuf  ans  &  deux 
ou  trois  mois  :  il  a  cent  ans. 

La  partie  pour  le  tout  &  le  tout 
pour  la  partie  ;  ainfila  tète  fe  prend 
quelquefois  pour  tout  l'homme  : 

Les  Chrétîcas  vous  dcvroicnt  me  tête  fi 

chère  : 

c'eft4-dire ,  une  perfonne  fi  prc- 
cieufe ,  ii  fort  aimée.  Les  Poëces 
difent  encore:  après  quelques  moif" 
fonsy  quelques  étés^  quelques  hivers  y 
c'eft-à-dire  ,  après  quelques  années. 
Vonde  »  dans  le  fens  propre ,  figni- 
fie  une  vague ,  un  flot  ;  cependant 
les  Poètes  prennent  ce  mot  ou  pour 
la  mer ,  ou  pour  l'eau  d'une  rivière, 
ou  pour  la  rivière  même  : 

Vous  juriez  auttefois  qoe  cette  onde  re- 
belle 

8e  feroit  vers  Ci  fource  ime  roate  nou- 
velle, 

plutôt  qu'on  ne  verroit  votre  coeur  dé- 
gagé ; 

Voyez  couler  ces  flots  dans  cette  vafte 
plaine  ; 

Ccft  le  même  penchant  qui  toujours  les 
entraîne  s 

{«eut  cours  ne  diange  point  »  &  vous  avez 
changé. 
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Nous  difons  :  il  y  a  unt  feux  dans 
ce  village  ;  c'eft-à-dire  ,  centfamiU 
Us.  On  voit  fouvent  dans  les  Poètes 
le  Tibre  pour  les  Romains  j  le  hit 

{>our  les  Égyptiens^  la  Seine  pour 
es  François. 

Chaque  climat  pi'oduît  des  &vorîs  de 

Mars; 
La  Seine  a  des  Bourhons  ^\t  Tibre  a  des 

C^ars. 

BoiLtAir. 

Le  même  Pocte  dit  ailleurs  : 

/■" 
Fouler  aux  pieds  Torgueil  ÀduTageS^ 
du  Til^re. 

Par  le  Tage  ,  il  entend  les  Efpa- 
gnols  j  le  Tage  eft  une  des  plus  cé« 
lèbres  rivières  d'Efpagne. 

On  fe  fert  fouvent  du  nom  de  la, 
matière  »  pour  marquer  la  chofc  qui 
en  ejl  faiu.  Le  fer  fe  prend  pour 
Tépée  :  périr  par  le  fer.  Virgile  s*eft 
fervi  de  ce  mot  pour  le  ioc  de  U 
charrue  : 

At  prths  ignotum  ftrro  quàm  fii/uûmus 

Boîleau  a  dit  V airain  »  pour  dire  , 
les  canons. 

Et  par  cent  bouches  horribles        ' 
L'airain  ,  fur  ces  monts  terribles  » 
Vomit  le  ier  &  la  nK>rt. 

SYNÉRÈSE  ;  fubftaniif  féminin. 
Terme  de  grammaire  grecque  & 
latine.  Contrai5tion  ,  réunion  de 
deux  fyllabes  en  une  feule  dans  un 
même  mot.  Vemens  pour  vehemtns. 

SYNESIUS,   fut   difciple  de  la  fa- 

meufe  Hypacie  d'Alexandrie.  Les 

Fidelles  touchés  de  la    régularité 

de    fes    mœurs    ,    Tengagèient  i 

embralTer  le    Chriftianifme.    Dé-t 
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ttaté   i  Conftantinople     en  400  » 
il  Dréfenta  fon  livre  de  la  Royauté 
à  r£mpereur  Ârcadius  ^  qui  le  re* 
çut  favorablemenr.  On  Téleva  dix 
ans  après  Air  le  trône  épifcopal  de 
Ptolémaïde.  Synefiusn*9LCceptSL  cette 
dignité  qa'avec  beaucoup  de  répu- 
gnance. £Ue  lui  paroiiroit  contraire 
à  la  vie  philofophique  qu'il  avoir 
menée  ^  &  il  n'étoit  pas  encore  con- 
vaincu de  tous  les  dogmes  de  la  re- 
ligion chrétienne.    Syncjius  devenu 
Evoque ,  eut  les  vertus  df*un  Apôtre. 
Il  célébra  un  Concile ,  &  foulagea 
les  indigens.  Nous  avons  de  lui  cent 
cinquante-cinq  Épîtrcs^  des  Home-* 
lies  ,  &  plufieurs  autres  ouvrages 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
du  Père  Petau  en  grec  &  en  latin  , 
avec  des  notes.    Ils  méritent  tons 
d'être  lus  »  quoiqu'ils. ne  foient  pas 
entièrement  exempts   des    erreurs 
de  la  philofophie  païenne.  On  y 
remarque  de  l'élégance  >  de  la  no- 
blefle  éc  de  la  pureté.    On  ignore 
l'année  de  la  mort  de  cet  homme 
illudre. 
iYNÊVROSE  ;  .  fubftantif  féminin 
&  terme  d'Anatomie.  Symphife  li- 
gamenteufe ,  ou  connexion  de  deux 
os  par  le  moyen  des  ligamens. 
SYNODAL  ,  ALEj  adjeûif  Syno- 
daUs.   Qui  appartient  au    fynode. 
Statut  JynodaL  AjffimiUc  Jynodale. 
RègUmens  Jynodaux. 
SYNODALEMENT  }    adverbe.   In 
Jynodo:  En  fynode.  Les  fiatuts  faits 
,  Jynodalemtnt. 
SYNODATIQUE  \  adjcûif  mafculin 
qui  s'emploie  auâi  fubftanûvement, 
'&  terme  de  Jiirifpcudence^  11  fe  dit 
<  du  droit  que  les  Cuvés  &  les  Abbés 
qui  font  obligés  d'affifter  aux  i^- 
nodes  des  Evèques  »  étoient  tenus 
de  leur  payer.  On  rappellej(y/K)</<j- 
tique  ,  patcequ'il  fe    payoït  ordi- 
Haireinent  dans  le  fynode  \  &  cathd^ 
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dratique  ,  parcequ'il  fe  payoit  pfo 
honore  cathedra. 

Uincmar  Archevêque  de  Reims  , 
reprend  plufieurs  Evêques  qui  con- 
voquoient  de  fréquens  fynodes  pour 
percevoir  plus  fouvent  ce.  droit. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce 
droit  eft  le  même  que  celui  qu'oa 
appeloit  circada  ;  m^is  d'autres 
tiennent  que  celui-ci  eft  le  même 
que  le  droit  de  procuration. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'identité 
de  ces  deux  droits»  Tufage  des  fy- 
nodatiques  eft  très  -ancien  dans 
FEglife. 

Le  Concile  de  Braga  en  571 ,  en 
parle  cornai  d'un  ufage  déjà  ancien 
qui  l'autorife. 

Ce  règlement  fut  confirmé  au 
feptième  Concile    de  Tolède    en 

Gratien  dansTon  décret  rapporre 
plufieurs  décidons  des  Conciles  6c 
des  Papes  fur  cette  matière.  , 

Suivant  un  capitulaire  de  Charles- 
le-Chauveen  844,  il  étoitau  choix 
de  TEvêque  de  percevoir  le  droit  tn 
deniers  ou  en  argent. 

Quelques  Eveques  l'ayant  voulu 
augmenter,  le  Concile  deChâlons* 
fur-Saône  en  8 1 3  ,  leur  défendit  de 
le  faire. 

Le  Pape  Honoré  III  écrivant  i 
rÈvêqued'Affife  »  confond  le  cathé- 
dratique  6c  le  fynodatique,  &  le 
met  au  nombre  des  droits  dûs  â 
TEvêque  dans  les  églifes  foumifes 
à  fa  juridiâion  j  il  fixé  ce  droit  à 
deux  fous  qui  le. pay oient  fur  le 

1>ied  que  la  monnoie  étoit  lorfque 
e  droit  a  voit  été  établi ,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  quelque  accord  au 
contraire. 

Suivant  ce  qu'en  dit  Innocent  III, 
ce  droit  n'étoit  pas  partout  le  mê- 
me ,  &  fe  payoit  ailleurs  qu'au  fy« 
node. 
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Le  G>ocile  de  Bourges  eti  1^84, 
ordonna  que  le  droit  de  catbédra- 
.  tique  &  autres  ,  feroient  payés  *par 
tout  ecclcdaftique  fans  diiHnâiôn , 
i  peine  d'excommunication  8c  au- 
tres pouifuices  extraordinaires* 

Le  payement  en  fut  auffi  ordonné 
par  lafTembléede  Melun  en  1579. 

Dans  les  derniers  (iècles,  ce  droit 
ayant  été  concerté  à  plufieurs  Evê- 
ques  ^  la  perception  en  a  été  né- 
gligée dans  plufuurs  Diocèfes. 

i)an»  raffemblée  du  clergé  de 
1 601  j  ce  droit  fut  réclanné  par  f  É- 
vcque  d'Autun  ,  &  en  1605  le 
clergé  fit  des  remontrances  pour  la 
conlervacion  de  ce  droit  &  autre^  y 
qu*on  refufoit  de  payer  aux  Eve- 
ques.  Le  Roi  répondit  qu'il  vouloit 
qu'ils  leur  fuHent  confervés  ;  mais 
qu'ils  fe  contenteroienc  de  ce  ^ue 
leur  attribuoit  Tacticle  10  de  lor- 
donnance  de  Blots. 

M.  Bignon  portant  la  parole  le 
ti  Février  x^jy ,  ne  traita  pas  fa- 
vorablement  le  fynodatique  :  il  éta- 
blit que  les  Curés  dévoient  aflifter 
au  fynode  ^  mais  qu'ils  n'étoient 
tenus  de  payer  pour  cela  aucune 
chofe* 
SYNODE;  fubftantif  mafculin.  Af- 
femblée  des  Cutés  &  autres  Ecclé- 
fiaftiques  qui  fe  fait  par  le  niande- 
ment  de  l'Ordinaire  ou  autre  fupé- 
rieur  eccléfiaftique. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  fynodes: 
âinfi, 

Synode  de  l* Archidiacre  ,  eft  la 
convocation  que  l'Archidiacre  fait 
devant  lui  de  tons  les  Curés  de  la 
campagne  dans  le  Diocèfe  de  Paris  ; 
il  fe  tient  le  mercredi  d'après  le 
fécond  Dimanche  de  Pâques. 

Synode  de  l* Archevêque^  eft  celui 

Îue  tient    l'Archevêque  dans  fon 
)iocèfe  propre  »    cpmme  chaque 
Evèque  dans  le  fien. 
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Synode  du  grand  Chantre ,  eft  ceJuî . 
q^e  le  Chantre  de  la  CaAédrale 
tient  pour  les  Maîtres  &  Maîtrefles 
d*écofe. 

Synode  diocéfain  ^  eft  celui  auquel 
font  convoques  tous  *  les  Curés  & 
autres  Ecclédaftiques  d'un  même 
Diocèfe. 

Synode  épifcopal  ou  de  C Evèque  ^ 
eft  la  même  chofe  que  fynode  dio^ 
céfain  :  1  objet  de  ces  affèmblées  eft 
de  faire  quelques  régtemens  &  quel* 
ques  réformarions  pour  conferver 
la  pureté  des  mo^rs. 

Les  Conciles  d'Orléans  &  de 
Vemon  ordonnent  la  convocation 
des  fynodes  tous  les  ans  >  &  que 
tous  les  Prêtres,  même  les  Abbés, 
feront  tenus  d'y  affifter. 

Le  Concile  de  Trente  ordonne 
aulS  la  tenue  du  fynode  diocéfain 
tous  les  ans ,  auquel  doivent  aftifter 
les  exempts  qui  ne  font  point  fous 
Chapitres  généraux ,  Se  tous  cenx 
qui  font  chargés  du  gouvernement 
des  Eglifes  paroifliales  uu  autres  fé-> 
culières ,  même  annexes. 

Ces  alTemblées  fe  faifoienr  mémo 
anciennement  deux  fois  l'année  au 
mois'  de  Mai  &  aux  calendes  de 
Novembre. 

Les  Curés  des  ParoifTes  qui  dé-» 
pendent  des  Abbayes  &  Ordref 
exempts  r  ne  font  pas  difpenfés  d'af* 
fifter  au  fynode  de  l'Evêque,  n'étan( 
pas  exempts  de  fa  juridiûion. 

Le  règlement  de  1  aflèmblée  de 
Melun  en  1 579 ,  ordonsie  aux  Cnréf 
qui  viennent  au  fynode ,  de  déférer  ^ 
à  l'Evêque  le  nom  de  leurs  pàroif- 
(lens  coupables  de  crimes  publics  ^ 
afin  que  le  fynode  y  pourvoie. 

Synode  national  ,  eft  celui  qui 
comprend  le^  clergé  de  toute  une 
nation. 


tient 


Synode  de  t Officiai^  eft  celui  qu^ 
nt  i'Qâieiai  ^  qù  il  '  convoque 


tous 
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toc»  les  Cures  de  la  ville»  faox«» 
bourgs  &  banlieue  de  Paris.  Ce  fyno* 
de  fe  cîenc  le  lundi  de  Quajimodo. 

Les  prétendus  Réformés  appel- 
lent auffi  Jynodt  ,  laflemblee  de 
leurs  miniftres  &  de  leurs  anciens, 
pour  ce  qui  regarde  leur  religion. 
Lefyaode  de  Dorirecht  pour  la  con- 

^  damnation  des  Arminiens  >  eft  fa^ 
meux  dans  l^hlftoire. 

SYNODIQUE  i  adjedif  àes  deux 
genres.  H  ne  s'emploie  guère  que 
dans  cette  phrafe  affeâée  a  Thiftoire 
eccléfîaftique  ,  Uttres  fynodïques  ^ 
en  parlant  des  lettres  qui  étoient 
écrites  au  nom  des  Conciles  ,  aux 
Evèques  abfens. 

On  appelle  en  Âftronomie  »  mou- 
vemcns  Jynodiques  de  la  lune  ,  le 
mouvement  de  ctt  aftre  depuis  une 

.  nouvelle  lune  jufqu  a  l'autre  :  & 
mois  fynodique ,  le  temps  qui  s*é* 
coule  emre  deux  lunes  confécu- 
tives* 

SYNONYME}  ad;,  des  deux  genres 

2ui  s'emploie  au(fi  fubftantivement* 
)n  entend  communément  ^ztjyno- 
nynus^  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  des 
mots  qui  ne  différant  que  par  Tar* 
ticulation  de  la  voix  »  font  fembla- 

.  blés  par  l'idée  qu'ils  expriment. 
Mais  y  a-t-il  de  ces  fortes  de  mots  ? 
Il  faut  diftinguer  :  fi  vous  prenez  le 
terme,  de  fynonymc  |  dans  un  fens 

.  étendu.,  pour  une  fimple  xeflem- 
bUnce  de  lignification  ,  il^y  a  des 
termes  fynonymesj  c'eft-à-dire, 
qu'il  y  a  deimotsqui  expriment  mie 
mcme  «idée  -principale.  Demander  y 
inurrogerj  éjucftionner  ^  feront,en  ce 
fans  «ides  fynonymes*  Mais  fi  par 
anonymes ,  v<¥tts  entendez  des  mots 

2ui  onc  une  reflèmblance  de  figni- 
cation  6  entière  te  fi  parfaire ,  que 
le  fens  pris  dans  toute  fa  force  & 
dans  touGes  fes  circonftances^  foît 
fottfours  6c  abCoUunoit  le  mcme^^ 
Tome  XXFII. 
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enforte  qu'un  des  fynonymes  ne  fi- 
gnifie  ni  plo^  ni  moins  que  l'autre  ; 
qu'on  puiflè  les  employer  indi&é- 
remmenr  dans  toutes  les  occafions, 
&  qu*il  n  7  ait  pas  pks  de  choix  à 
fa^re  emr'eux  pour  iafigntfication 
&  pour  l'énergie ,  qu'entre  les  gout- 
tes d'eau  d'une  même  fource  pour 
le  goût  &  pour  la  qualité  ;  dans  ce 
fens  ,  il  n'y  a  point  de  mots  fyno* 
nymes  en  aucune  langue:  ainfi  >  de* 
mander  ,  irderroger^  qutfiioniury  au« 
ront  chacun  leur  deftination  parti- 
culière. En  efiet  »  quoique  l'on 
quepionne ,  que  l'on  interroge  fie  que 
l'on  demande  pour  favoir^  il  femble 

Sue queftionner  faffe  fentir  un  efpric 
e  curiodté;  Cfi  interroger  fuppofe 
de  l'autorité ,  &  que  demander  aie 
[uelque  chofe  de  plus  honnête  & 
e  plus  refpeâueux.  L'efpion  quef» 
tiorme  les  gens.  Le  Juge  interroge 
les  criminels.  Le  foldat  demande 
l'ordre  au  Général. 

Les  favans  ont  obfervé  de  pa- 
reilles di£férences  entre  plufieurs 
autres  mots  que  les  jeunes  gens,  6c 
ceux  qui  manquent  de  goût  fie  de 
réflexion ,  regardent  comme  autant 
de  fynonymes. 

M.  de  la  Bruy€re  remarque 
»  qu'entre  tontes  les  différentes 
n  eiprefiions  qui  peuvent  rendre 
»  une  fetde  de  nos  jpenfées ,  il  tCj 
«9  en  a  qu'une  qui  loit  la  bHDnoe  ; 
ft  que  tout  ce  qui  n'eft  point  ex- 
9>  prinyé  clairement  eft  foible  fie 
n  ne  Satisfait  pas  un  homme  d'ef- 
39  pnt  !>• 

Voici  les  principales  raifons  pour 
lefquelles  il  n'y  a  point  de  fynony« 
mes  parfaits. 

1^.  S'il  y  avoir  des  fynonymes 
parfaits  ,  il  y  auroit  deux  langues 
dans  une  mcme  langue.  Quand  on 
a  trouvé  le  ^ne  exaâ  d'une  idée , 
on  n'en  cherche  pas  un  autre.  Les 
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-  mots  anciens  Se  les  mots  noaTamz  1 
d'une  langue  ,  font  fynonynies  : 
'maints  eft  f/oonymes  de  plufieurs: 
mais  le  premier  n*eft  plus  en  ufage; 
c'eft  la  grande  reflfemblance  de  fi» 
enificacÛMi ,  oui  eft  caufe  que  Vu- 
lage  n*a  conlervé  que  l'uii  de  ces 
termes  ,  &  qu'il  a  rejeté  Taocre 
comme  inutile.  L*ufage>  ce  tyran 
ée$  langues  ,  y  opère  fouvent  des  j 
merveilles  que  laucoriré  de  tous  les  | 

-  Souverains  ne  pourroit  jamais  y 
opérer. 

s         1^.  Il  eft  fort  inutile  d'avoir  plu* 

-  fieurs  mots  pour  une  feule  idée  ; 
mais  il  eft  très- avantageux  d'avoir 
des  mots  particuliers  pour  toutes 
les  idées  qui  ont  quelque  rapports 
entre  elles. 

j^.  On  doit  juger  de  la  ricbetTe 
d'une  langue  par  le  nombre  des  pen- 

:  fées  qu'elle  peut  exprimer ,  &  non 
par  le  nombre  des  articulations  de 
la  voix.  Une  langue  fera  véritable- 

>  ment  riche ,  fi  elle  a  des  termes  pour 
diftinguer ,  non-feulement  les  idées 
principales  ,  mais  encore  leurs  dif- 
férences^ leurs  délicatefies,  le  plus 
ou  le  moins  d'énergie ,  d'étendue, 
de  précifion  ^  de  fimpticité  &  de 
'    compofition. 

4^.  Il  y  a  des  occafions  où  il  eft 
indifiRérent  de  fe  fervir  d'un  de  ces 
mots  qu'on  appelle  fynonymcs  ,  plu- 
tôt que  d'un  autre  \  mais  il  y  a  aufii 

'  des  occafions  où  il  eft  beaucoup 
mieux  de  faire  uq  choix  :  il  y  a  donc 
de  la  différence  entre  ces  mots  ;  ils 
ne  font  donc  pas  exaâement  fyno- 
nymes. 

Lorfou'il  ne  s'agit  que  faire  en- 
tendre l'idée  commune  ,  fans  y 
joindre  ou  fans  exclure. les  idées 
accefToires ,  on  peut  employer  in- 
diftinâem^'nt  l'un  ou  l'autre  de  ceS 
mots,  puifqti'ils  font  tous  deux  pro- 
pres i  exprimer  ce  qu'on  veut  rairc 


SYN 

entendre  ;  mais  cela  n*empèche  pti 
que  chacun  d'eux  n'ait  une  force 
particulière  qui  le  diftingne  de  Tmo- 
tre ,  &  à  laquelle  il  faut  avoir  bffxà^ 
félon  le  plus  on  le  moips  de  pré* 
cifion  que  demande  ce  qu'on  veut 
exprimer. 

Ce  choix  eft  un  effet  de  la  fineflf# 
de  l'efprir ,  &  fuppofe  une  grande 
connoifiance  de  la  langue. 
SYNONYMIE  ;  fubftantif  féminin; 
Figure  de  Rhétorique  où  l'on  em- 
ploie plufieurs  paroles  qui  ont  i 
peu  près  la  même  figmfication  » 
dans  le  defTein  d'amplifier  ou  d'en* 
fier  le  difcours.  Tel  eft  ce  patTage 
de  Cicéron  :  abiu  ,  evafie  ,  crupit  ; 
ce  il  s'en  eft  allé  »  il  a  pris  la  fuite , 
»  il  s'eft  échappé  h  ;  pour  dire  que 
Catilina  eft  forti  de  Rome. 

Ces  prétendus  mois  fynonymes 
font  comme  autant  de  coups  de 
pinceau  qui  font  paroitre  les  traits 
qui  n'éroient  pas  afiez  formés  \ 
mais,  quand  ifs  font  inutiles,  ili 
font  vicieux  ,  comme  tes  féconds 
coups  de  pinceau  gâteroient  ce  qui 
eft  fini  \  auffi  on  critique  ce  vers  d« 

BoilCAU    y 

Fuir  <]*ati  fi  grand  fardeaa  fa  charge  trop 
pcrance; 

parce  qu'il  y  a  trop  de  reflèmblanc* 
entre  charge  &  fardeau  ^  &  qu'on 
ne  dit^jamais  la  charge  d'un  fardeau. 
Si  ces  fortes  de  fynonymes  font 
vicieux  ,  il  faut  condamner  ce 
grand  nombre,  d'épitbères  dont  les 
•mauvais  Orateurs,  &  fur-tout  les 
mauvais  Poètes  chargent  leurs  dis- 
cours* 

SYNOQUE  V  adjeôif  féminin  qui 
s'emploie  aufii  fubftantivement.  Il 
fe  dit  d'une  fièvre  qui  eft  continue 
fans   redoublement.    On   difiinguc 

,    deux  efpèccs  de  Ji^vrcs  Jynoquc^  i  Uk 
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"  JyfiOfuc  fimplc  &  la  fynoqùe  pu^ 

tridei 
SYNOVIAL ,  ALE  y  adjedif  &  terme 
d'Anaromie.    Qui  a  rapport  i  la 

•-  fynovie.  Les  glandes  fynovialcs  fer» 

vent  à  féparer  lajynovie. 
SYNOVIE î  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Médecine.  La  liqueur 
vifqaeQfe  &  mucilagineufe  qui  fe 
trouve  dans  l'intérieur  des  articula- 
tions ,  dans  les  gainea  des  tendons  , 
&c.  Afin  de  prévenir  le  deflKche- 

,   ment  c|ui  ne  manqueroit  point  de 

.  furvemr  â  raifon  des  fcoi^Temens 
réitérés  ,  auxquels  les  extrémités 

.  ofTeufes  articulées  fe  trouvent  con- 
tinuellement expofées.  Quelquefois 
cette  même  liqueur ,  qui  peut  être 
comparée  au  blanc  d'œuf  par  les  dif- 
férens  états  où  elle  fe  trouve ,  donne 
lieu  à  d'autres  fôcheufes  maladies , 
foit  dans  les  articulations,  foit  dans 

■    les  gaines  àt$  tendons.   Plufieurs 

-  prétendent  encore  qu'elle  eft  le  vé- 
rirable  fiège  de  la  goutte. 

Lorfque  cette  humeur  vient  4 
s^épaiflir  jufqu'au  point  de  faire 
corps  avec  les  deux  parties  ofleu- 
fes  >  il  en  réfulte  une  anchylofe  , 
maladie  fîlcheufe  qui  demande  de 
prompts  feconrs  dans  fon  origine. 
Lorfqu'on  connoît  que  l'articula- 
tion  tend  â  fe  coller ,  il  faut  faire 
beaucoup  d'exercice  qui  fafTe  agir 
cette  articulation ,  la  remuer  fou- 
vent  ,  ufer  de  fondans  ,  &c. 

SYNTAXE  ;  fubftantif  féminin.  Syn- 
taxis.  Arrangement ,  conftruftion 
des  mors  âC'des  phrafes  ièlon  les 
règles  de  la  grammaire. 

Il  Ggnifie  aa0i,  les  règles  de  1  ar- 

rangement  des  mots  &  des  phrafes. 

Cet  arrangement  fuppofe  dans 

toares  les  langues ,   i^.   l'union , 

1^.  Taccord  des  mots. 

i^.  Quant  à  l'union  des  mots  la 
.  fjn^xe  françoife  apprend  en  qoel 
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cas  Tarticle  &  la  prépontion  dpi-* 
vent  accompagner  le  nom  \  en  quels 
cas  ils  doivent  ou  peuvent  être  fup- 
primés;  elle  enfeigne  la  même  choie 
pour  les  pronoms  avant  le  verbe, 

iS.  Par  rapport  â  l'accord  des 
mors  ,  la  fyntaxe  nous  dit  que  l'ar- 
ticle ,  l'adjeâif ,  le  pronom  doi- 
vent être  au  même  genre  &  au 
même  nombre  que  leur  fubftantif  ; 
Que  le  verbe  doit  prendre  la  per- 
foime  &  le  nombre  du  fujet  auquel 
il  fe  rapporte  :  que  le  mot  régi  doit 
paroître  fans  prépofition  ou  avec 
une  prépofition  félon  que  l'exige  le 
mot  régiflant ,  &c. 

Voye^  pour  les  détails  relatifs  à 
la  fyntaxe  ,  les  différentes  parties 
du  difcours  »  comme  Article  , 
Participe  ,  Verbe  ,  &c. 

Syntaxe  ,  (igniâe  auffi  le  livre  qui 
"Comprend  les  règles  de  la  fyn- 
taxe. 

SYNTHÈSE;  fubftantif  féminin,^ 
terme  didaâique.  Méthode  dé 
compofition.  Elle  eft  oppofée  à  l'a- 
nalyfe.  On  fe  fert  de  la  fynchèfe 
pour  chercher  la  vérité  par  des  rai* 
fons  tirées  de  principes  établis 
comme  certains,  &  des  propofi- 
tions  que  l'on  a  dé}i  prouvées , 
afin  de  pafler  ainfi  à  la  cotulnfion 
par  un  enchaînement  réeulicr  de 
vérités  connues  ou  prouvées. 

En  Chirurgie ,  on  appelle  fyn^ 
ihefe  ,  l'opérarion  par  laquelle  on 
réunit  les  parties  divifées,  comme 
les  lèvres  d'une  plaie. 

En  Pharmacie  ,  on  appelle  fyn" 
thife^  la  compofition  des  remèJes* 

SYNTHÉTIQUE  i  adjeûif  des^enx 
genres.  Qui  appartient  a  lafyncîièie. 
Méthode  fynthétique. 

SYNTHÉTIQUEMENT j  adv.  D  ane 
manière  (ynthétique. 

SYNTONIQUE;  adjeûif  des  dmix 

Il  \\ 
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genres  ,  ôc  terme  de  Mufiqtte.  Ceft 
répichète  pax  laquelle  Âriftozène 
^iftingae  celle  des  deux  efpèces  du 

fenre  diaconicpie  ordinaire  »  donc 
t  cécracorde  eft  divifé  en  un  fémi- 
zon  &  deux  tons  égaux  :  au  lieu  que 
dans  le  diatonique  mc^ ,  après  le 
fémi-ton ,  le  premier  interyalle  eft 
^e  trois  quarts  de  tùn^  &  le  fécond 
de  cinq,  ' 

Ouifre  le  genre  j^y/îron/jz/^d'Arif- 
toxène ,  appelé  auâi  diatono-diatani* 
qiUy  Pcolémée  en  établit  un  autre 
par  lequel  il  divife  le  cctracorde  en 
crois  intervalles  :  le  premier  »  d'un 
iéml-ro/a  majeur  ;  le  fécond  ,  d^un 
ton  majeur  ^  &  le  troifièaie  ,  d'un 
ton  mineur.  Ce  diatonique  dur  ou 
Jyntonlquc  de  Ptolémée  nous  eft 
refté^&  c'eft  auffi  le  diatonique  uni- 
que de  Pydime  \  à  cette  di^rence 
prèi,  que  Dydime  ayant  mis  ce 
ton  mineur  au  grave,  &  le  ton  ma- 
jeur â  l'aigu ,  Ptolémée  renverfa 
cet  ordre. 
SYNUSlASTESi   (les)   Hérétiques 

?ui  foutenoient  qu'il  n'y  avoir  dans 
ésus-Christ  ,  qu'une  (etde  na- 
ture &  une  feule  fubftance.  lis 
nioient  que  le  Verbe  eût  pris  un 
corp  dans  le  fein  de  la  Vierge , 
mais  ils  prétendoient  qu'une  partie 
du  Verbe  Divin ,  s*étant  détachée 
du  refte  »  s'y  étoit  changée  en  chair 
&  en  fang  i  par  conféquent  »  ils 
croyoient  que  J<  C.étoW  confubftan- 
tielau  père,  non-feulement  par  rap- 
port à  fa  CAvinité  ,  mais  auffî  par 
rapport  i  fou  humanité  &  i  ion 
corps  humain. 
SYPHAX  ;  Roi  d'une  partie  de  la 
Nijmidie ,  quitta  les  Romains  pour 
les  Carthaginois.  Il  époufa  enluire 
Sophonisbc  ,  qui  avoit  été  promi(e 
i  Majpniffa^  i  qoi  il  déclara  la 
guerre.  Il  fut  vaincu  &  fait  prifoo- 
^r  près  de  Cyrtha  ^  avec  Sojpha^  ) 


nlsheX^ti  de  Rome  f  5 1 M  ^o  j  moA 
J.  C.  Les  Romains  donnèrent  à 
MaJJrniffa  une  partie  des  Etats  da 
fon  ennetni. 
SYRACUSE  j  ancienne  &  fameufe 
ville  Epifcopale  de  Sicile  >  dans  la 
vallée  de  Noto,  fur  la.  mer,  â  %$t 
lieues  »  fud-oueft  ,  de  Meflioe,  ic 
i  44  lieues,  fud-eft,  de  Palerme  1 
fous  le  ;)*  degré  de  longitude,  ic 
le  ^7^  4  minutes  de  latitude. 

Cette  ville  étoit  autrefois  très- 
grande  &  très-pukTante  y  maiselle 
eft  fort  déchue  de  fon  ancien  luftre» 
Elle  fut  fouvent  affiégée  fans  être 
prife }  mais  enfin ,  Marcellus  9  q^^ 
avoit  eu  la  Sicile  pour  département» 
réduifit  toute  cette  île  fous  la  puif- 
fance  du  peuple  Romain  »  en  iè  ren-^ 
dant  maître  de  Syracufe ,  qui  fut 
emportée  malgré  le  génie  d'Archi- 
mède  ,  qui  employoit  tout  fon  fa- 
voir  à  défendre  fa  patrie.  On  pré- 
tend que  les  richefles  qui  furenr 
pillées  par  les  Romains  au  fac  de 
Syracufe ,  égaloicnt  celles  qui  fu-. 
rent  trouvées  bientôt  après  à  Car- 
thage.  Il  n'y  eut  que  le  tréfor  -de* 
Rois  de  Syracufe  qui  ne  fut  poine 
pillé  par  le  foldar.  Marcellus  le 
réferva  pqur  êcre  porté  k  Rome 
'  dans  le  tréfor  public. 

On  difoit  communément  que 
Syracufe  produifoit  les  meilleurs 
hommes  du  monde  >  quand  ils  fe 
rournoient  i  la  vertu  ,  &  les  plus 
méchaos  ,  torfqu'ils  s'àdonnoiene 
au  vice;  quoique  portés  naturelle- 
ment à  la  volupté ,  les  fâcheux  ac- 
cidens  qu'ils  effuyèrenr  j  les  remi- 
rent dans  le  devoir.  Ils  défendirent 
aux  femmes  les  robes  riches  ÔC 
mêlées  de  pourpre  ^  à  moins  qu'elles 
ne  vonluuent  fe  déclarer  courtifa- 
nes  publiques ,  &  les  mêmes  lois 
défendoient  aux  hommes  d'avoir  de 
femblables  ornemens»  s'ils  ne  vott* 
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loteort  (wffer  pour  gem  qm  fcrvoknt 
â  coYrompse  les  femmes* 

SYRACUSAIN,  AINEiadjeû.  qui 
s*emploie  aufli  fubfiancivement. 
Qui  appartient  à  Syracufe  »  qui  eft 
àe  Syraotfj.  Les  Syracufains  fou- 
êinrcnc  la  guerre  contre  les  Athéniens^ 
contre  les  Carthaginois  &  contre  les 
Romains* 

SYRIAM  'y  vilie  des  Indes  orientales , 
dans  le  Royaume  dt  Pégu  ,  au  con- 
fluent des  revicre*  de  Pégu  &  d'A- 
va  ,  près  de  la  mer. 

SYRIE  ;  grande  cAttée  d*Afie,  qui, 
félon  les  anciens  ,  s'étendoir  du 
nord  au  midi  »  depuis  les  Monts 
Amanus  &  Taurus ,  IttTqtt'à  l'Egyp- 
te Ôc  rArabie  pétree^  &  d'occi- 
dent en  orient ,  depuis  la  mer  Mé- 
diterranée fufqu*à  l'EtfphTate ,  & 
l'Arabie  déferre  dans  Tendroit  où 
l'Euphrare  prend  fon  cours  vers 
rorient«4^Al>on  dit  même  que  les 
peuples  qui  demeuroient  au-delà 
de  rEuphrare ,  Se  ceux  qui  habi- 
toient  en-deçâ  ,  avoient  la  même 
langue ,  &  il  ajoute  que  le  nom  de 
Syrien  s'étendoit  depuis  la  Babylo- 
nie  jufqu'au  golfe  litîcus  ,  Se  autre- 
fois même  depuis  ce  golfe  jufqu'au 
Pont-Euxin  j  il  fait  voir  que  les 
Cappadociens ,  tant  ceux  qui  habi- 
îoient  le  Mont  Taurus  >  que  ceux 
qui  demeuroient  fur  le  bord  du 
Pont-Euxin  ,  avoient  été  appelés 
Leuco^Syri  y  c'eft- à-dire  ^^  Syriens 
blancs. 

La  Syrie  eft  nommée  dans  l'Hé- 
breu ,  Aram  ou  Paddam-Aram  ;  & 
'  Laban  eft  dit  Araméen  ou  Syrien  , 
comme  rraduifenc  Us  Scpcante. 
Les  Araméëns  ou  les  Syriens  occu- 
poient  la  Méfopotamie  ,  la  Chal- 
dée ,  une  partie  de  l'Arménie  »  la 
Syrie  proprement  dite  ^  comprife 
entre  TEuphrate  à  1  orient  via  Mé- 
diterranée à  l'occident  ^  la  Cilicie 
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tu  nord ,  là:  Phénicii  >  4a  Judée  »  Se 
l'Arabie  déferre  au4;nidi. 

Les  Hébieux  étoieoc  Araméëns 
d'origine  y  puifqu^ils  venoient  de 
Méfopotamie,, &  qu'il  eft  dit  que 
Jacob  étoit  un  pauvre  Araméen. 
L'écriture  déftgne  ordinairemcnc 
les  Provinces  de  Syrie ,  par  la  ville 
qui  en  létoit  la  capitale  ^  elle  dit  ^ 
par  exemple  »  la  Syrie  de  Damas  ^ 
la  Syrie  aÈmoth ,  la  Syrie  de  Ro-> 
bob ,  &c.  mais  les  Géographes  par- 
tagenr  \k  Syne  en  trois  parties; 
favoir,  \z  Syrie  propre»  ou k  haute 
Syrie  y  la  Celé- Sy rie  ^  c'eft*à-dire  > 
la  bafle  Syrie ,  proprement  la  Syrie 
creufe  ;  &  la  Syrie  Paleftine. 

La  haute  Syrie  contenoit  la  Co-' 
magène  ,  la  Cyrthétique  ,  la  Séleu- 
cide  &  qtelqoes  autres  petite  pays» 
6c  s'étendoit  depuis  1^  Mont  Aman 
au  feptemrion  ,  jufqu  au  Liban  aa 
midi  'y  elle  Ait  appelée  dans  la  Alite 
la  Syrie  Antiochienne.  La  féconde 
commençoit  au  Liban ,  &  alloit  juf- 
qu*à  TAnti- Liban;  elle  renfermoit 
Damas  &  fon  terriroire  *,  &  parce- 
que  ce  n'étoit  prefque  que  des  val- 
lons entre  ces  deux  hautes  chaînes 
de  montagnes ,  on  l'appeloit  Célé^ 
Syrie  ou  Syrie  creufe.  De  FAnti- 
Liban  jufqu'à  la  frontière  d'Egypte> 
étoit  la  Syrie  Palejline*  Toute  la 
c6te  de  ces  deux  dernières  «  étoic 
ce  que  les  Grecs  appeloienr  la  Phé* 
nicie  ,  depuis  Arad  jufqu'à  Gaza* 

La  Syrie  propre  devint  un  grand 
Royaume  »  lorfque  TEmpire  d'Alet 
xandre  fut  divilé  entre  fes  Capirai- 
nesj  après  fa  mor r.  Ce  royaume  com- 
mença l'an  du  monde  ;^923c'eft-à- 
dire  3  1 1  ans  avant  TÈre  Vulgaire»  Il 
a  duré  249  ans  ,  &  a  eu  27  Rois» 
Séleucus  I ,  furnommé  Nicator  » 
fut  le  premier  de  fes  Rois  ;  &  An- 
tiochus  XIII  y  nommé  l' Asiatique  > 
fut  le  dernier.  Pompée  »  vainqueur 
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.  de  rorîehc  »  le  dépoQÎlla  du  Royau- 
me de  Syrie  y  Tan  du  monde  39419 
&  ne  lui  laida  que  Comagène.  Ainfi 
finie  ce  Royaume ,  qui  étant  aflTu- 

:  jetri  aux  Romains  »  devint  une  Pro- 

.  vlnce  Romaine. 

Les  Sarrafins  fe  rendirent  maî^ 
très  de  la  Syrie  dans  le  feptième 

.  &  le  huitième  (iècle  \  les  Chrétiens 

.  dans  les.croifades  »  leur  en  prirent 
une  partie,  mais  dont  ils  ne  joui- 

.  rem  que  peu  de  temps,  fous  Gode* 

.  froi  de  Bouillon.  Les  Sarrafîns  y 
rentrèrent  bientôt   &  laifsèrent  la 

.  Syrie  aux  Sultans  d'Egypte  3  à  qui 
les  Turcs  Tenlevèrent.  Ce  pays  fe 
nomme  aujourd'hui  Sourie  ou  So^ 

.  rijian. 
SYRIEN,  Sophifte  d'Alexandrie,  vers 

,  470,  avoir  compofé,  !*•  quatre  li- 
vres fur  la  rd|hiblique  de  Platon,  i^. 
ftpt  livres  fur  la  république  d'Athè- 
nes, j*.  Des  Commentaires  fur  Ho- 
mère^ Tous  ces  ouvrages  font  per- 
dus, &  on  doit  les  regretter. 
SYRIEN,  ENNE;  adjeàif  qui  s'em- 
ploie auflî  fubftancivement.  Qui  ap- 
partient â  la  Syrie  ,  qui  eft  de  Sy- 
rie. 
SYRINGOTOME  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Inftrument  dont  le  Chirurgien 

.  fe  fert  pour  couper  les  finus  nftu- 
leux  ii  Tanus. 
''ÇYRINX  ;  nom  d'une  Naïade  dont 
l'hiftoire  eft  rapportée  au  mot  Pan. 
SYROP  ;  voye^  Sirop. 
SYSSARCOSEj  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Anatomie.  Symphife  char- 
nue ,  oujiaifon  des  0$  par  le  moyen 
des  chairs. 
SYSTALllQUE  j  adjedif  des  deux 
genres  &c  terme  d*Anatomie.  Qui  a 
la  vertu  de  contraâer,  de  re  (Terrer. 
On  donne  cette  épithète  au  mou- 
vement du  cœur ,  des    artères  ,  & 

.  de  toutes  le^  parties  qui ,  par  leur 
vertu  élaftique ,  fe  contradent,  fe 
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réflerrent  conrinueilement  &  a1t(fr« 
nativement ,  btoyent  les  liquides  ic 
en  accélèrent  le  mouvement  pror. 
greffif. 

SYSTÉMATIQUE;  adjedif  des  deux 
genres.  Qui  appartient  au  fyftcme. 
Ordre  Jyfiématique.  Efprit  fyfiéma* 
,  tique. 

SYSTÉMATIQUEMENT  -,  adverbe- 
D'une  manière  fyftématiqne. 

SYSTÈME;  fubftantif malculin. ^y/ 
tema.  AfTemblage  de  plufieurs  pro- 
pofitiohs  ,  de  plufieurs  principes 
vrais  ou  faux  ,  lies  enfemble  ^  &  ae< 
conféquences  qu'on  en  tire ,  &  fur 
lefquels  on  établit  une  opinion  , 
une  doârine ,  un  dogme ,  ofc. 

On  peut  remarquer  dans  les  ou- 
vrages des  Philofophes  trois  fortes 
de  principes ,  d'où  fe  forment  trois 
fortes  de  fyftèmes.  Les  uns  font  des 
maximes  générales  o'u  arbitraires. 
On  exige  qu'ils  foient  fi  évidens 
ou  fi  bien  démontrés  qu'on  ne  les 
puifie  révoquer  en  doute.  La  vettu 
que  les  Philofophes  leur  attribuent 
eft  fi  grande  ,  qu'il  éroir  naturel 
qu'on  travaillât  ï  les  multiplier.  Les 
Métaphyficiens  fe  font  en  cela  dif* 
tingués  ;  Defcartes  ,  Mallebranche^ 
Leionitz ,  £*{:.  chacun  nous  en  a 
prodigué  ,  &  nous  ne  devons  pins 
nous  en  prendre  qu'à  nous-mêmes, 
fi  nous  ne  pénétrons  pas  les  chofes 
les  plus  cacnées.  Les  principes  delà 
féconde  efpèce  font  des  fuppofitions 
qu'on  imagine  pour  expliquer  les 
chofes  dont  on  ne  faurôit  d'ailleurs 
rendre  raifon.  Si  les  fuppofitions 
n#  paroiftent  pas  impoflibles  ,  &  fi 
elles  fburnifient  quelque  explica- 
tion d&  phénomènes  connus',  «les 
philofophes  ne  doutent  pas  qu'ils 
n'ayent  découvett  les  vrais  reflorts 
de  la  nature.  Une  fuppofition  qui 
donne  des  dénouemens  heureux , 
ne  leur   paroît    pas  pouvoir  eue 
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faofle.  Delà  ccttQ^apinîon  quç  Vex- 
plicadon  des  phénomènes  prouve  la^ 
véiîté  d'iiue  iappoficion  ,  &  ou  on 
ne  doit  pas  taac  juger  d'un  fyftème 
par  fes  principes  que  par  la  manière 
dont  il  cendraifon  des  chof(».  C'eft 
.  rinAiffi fance  des  maximes  abftraites 
qui  a  obligé  d'avoir  recottrs  i  ces, 

.  forces  de  iuppoficions.    Les  meta- 

.  phyGciens  ont   été  au(&  inventifs 

dans  cette  féconde  efpèce  de  pria- 

cipes  que  dans  la  première.  Le$ 

troiiièmes  principes  font  des  faits 

•  que  Tcxpéricnce  a  recueillis  j  qu'elle 

.agonfaltés  Se  condaics*    C'eit  fur 

les  ptincipes  de  cette  dernière  ef« 

pèce  Que  (ont  fondés  les  iyftèmes  les 

plus  (olides. 

Rien  n  eft  plus  dangereux  en  phy- 
sique Se  plus  capable  dé  conduire  i 
leireur»  que  de  fe  hâcer  de  faire 
des  fyftèmes  ,  fans  avoir  aupara- 
vant le  nombre  de  matériaux  né- 
ceflàires  pour  les  conftruire.  Ce 
n'eft  fouvent  qu'après  un  très  grand 
nombre  d'expériences  qu'on  par- 
vient à  entrevoir  la  caufed'un  effet, 
il  y  en  a  même  pluâeurs  fur  lef- 
quelles  des  expériences  répétées  & 
variées  i  Pinfini  ,'n'ont  pu  encore 
nous  éclairer. 

STSTâMB^en  termes  d'Âftronomie,  fe 
ditdela  fuppoficiond'un  certain  ar- 
rangement des  différentes  parties 
qui  compofent  l'univers ,  d'après 
laquelle  hypothèfe  les  agronomes 
expliquent  tous  les  phénomènes  ou 
apparences  des  corps  célc^ts^&c. 
Il  y  a  dans  l'Aftronomie  ttoisjyf 
tèmes  principaux  ,  fur  lefquels  les 
philofophes  ont  été  partagés  ;  le 
Jyficnu  de  Ptolémée ,  celui  dé  Co- 
pernic &  celui  de  Tycho  Brahé. 

h^jyjièm'  de  Ptolémée  place  la 
ferre  immobile  au  centre  He  l'uni- 
vers ,  &  fait  rourner  les  cieux  au* 
sourde  la  terje  d'orient  en  iKci- 
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deht  ;  de  forte  que  totu  les  corps 
céleftes,  aftres  &  planètes ,  fuivenc 
ce  mouvemenr.    . 

Pour  ce  qui  eft  de  Tordre  &  des 
diftances  des  différens  corps  qui 
entrent  dans  ce  fyftème  :  les  voici. 
D'abord  la  lune  tourne  autour  de  la 
terre  ;  enfuite  Vénus ,  puis  Mercure, 
le  Soleil ,  Mars ,  Jupiter  &  Satutne. 
Tous  les  aftres  ,  (elon  Ptolémée  , 
tournoient  autour  de  la  terre  en 
vingt  quatre  heures ,  Se  ils  avoienc 
outre  cela  un  mouvement  paiticu- 
lier  DafiJequel  ils  achevoient  leurs 
révolutions  aUiiuelles. 

Les  principaux  parti  fans  de  ce 
fyftème  font  Àrittote,  Hvpparque  , 
Ptolémée  &  un  grand  nombre  d'an- 
ciens philofophes  que  tout  l'univers 
a fuivis pendant  plu(ieurs  (lèdes^Ôc 
que  fui  vent  encore  plufieurs  col- 
lèges d'où  Ton  a  banni  la  liberté  de 
philofopherj  mais  les  obfervartons 
des  derniers  temps  ontentièremenc 
détruit  ce  fyftème  ,  &  même  au- 
jourd'hui on  ne  manque  pas  de  dé* 
monttrations  pour  Tanéantir  abfo^ 
lument. 

En  effet  les  obfervations  nous 
apprennent  qu'en  quelque  lieu  que 
l'on  place  le  Sjleil ,  il  faut  nécef- 
fairement  rcconnoître  qu'il  eft  ren- 
fermé dans  l'orbite  de  Vénus  > 
puifque  cette  planète  paroit  paffer 
tantôt  derrière  le  Soleil  ,  tantôt 
entre  le  Soleil  Se  la  terre.  Donc 
l'orbite  du  Soleil  ne  fauroit  entou- 
rer celle  de  Vénus  ,  comme  elle 
l'entoure  dans  le  fyftème  de  Ptolé- 
mée. Il  en  eft  de  même  de  Mercure 
qui  eft  prefque  perpétuellement 
plongé  dans  les  rayons  du  Soleil  » 
&  qui  parcequ'il  s'en  é4::*rte  beau- 
coup moms  que  Vénus  j  doic  par 
cette  raison  avoir  une  orbite  beau- 
coup pluf  petite. 

D'ailleurs  nous  n'expofonsici  qu# 
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ce  ^*il  Y  ^ie  pk»  ïiaipit  datH  le 
fyftèmc  de  Pcoléniée^  St  nous  y 
ajoutions  cous  les  cÀcm  <le  criftal 
qu'il  itnaginoic  pow  rendis  raifon 
des  differens  phénomènes  <;éleftes  , 
c'en  feroic  affez  i  un  bon  e^ric  pour 
Teperer  enciètemenc  cette  bypo- 
thèfe. 

Le^fièmede  Copernic  place  le. 
Soleil  immobile  au  centre  de  Tu-' 
ni  vers.  Ci  ce  n'eA  qu'il  donne  au 
foleil  un  mouvemeoc  de  totacion' 
autour  de  Ton  ate. 

Autour  de  lui  tournent  d'occi- 
dent en  orient  »  6c  dans  différentes 
orbites ,  Mercure,  Vends ,  la  Terre,, 
Mars ,  Jupiter  &  Saturne. 

La  lune  tourne  dans  une  orbite 
particulière  autour  de  la  terre  >  & 
elle  l'accompagne  dans  tout  le  cer- 
cle qu'elle  décrit  autour  du  Soleil.    ' 

Quatre  fatellites  tournent  de  mc- 
me  autour  de  Jupiter ,  Se  cinq  au- 
tour de  Saturne. 

Dans  la  région  des  planètes  font 
les  comètes  qui  tournent  autour  du 
Soleil,  mais  fur  des  orbites  fort 
excentriques ,  le  Soleil  étant  placé 
<kns  un  de  leurs  foyers. 

A  une  diftance  immenfe,au-delâ 
de  la  région  des  planètes  Se  des  co- 
mètes ,  font  les  étoiles  Bxes. 

Les  étoiles ,  eu  égard  à  l'immen- 
£té  de  leur  diftance  ,  &  au  peu  de 
rapport  qu'elles  paroilfent  avoir  à 
notre  monde ,  ne  font  pas  cenfées 
en  faire  partie.  Il  eft  très-probable 
que  chaque  étoile  eft  elle-même 
un  foleil  Se  le  centre  de  Tunivers  Se 
de  fon  immenfité ,  Se  toutes  les  ob- 
fervations  s'accordent  à  en  prouver 
la  vérité. 

Le  fyftème  qu'on  vient  d'expofer 

eft  le  plus  ancien  ;  c'eft  le  premier 

qui  ait  été  introduit  par  Pythagore 

.  en  Grèce  Se  en  Italie  ,  où  il  a  été 

appelé  pendant  plufieurs  iièdes  le- 
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Jyfihnc  pythagoricien  :  \1  (tÊC  Tuivi 
par  Philoiaiis ,  Platon ,  Archimède  , 
éc.  Il  fe  perdit  fous  le  règne  de  U 
pliilofophie  périfHitétkiemie  ^  mais 
enfin  il  foc  remis  en  vigueur  heu* 
reufcmeotily  a  plus  de  deux  cens 
ans  par  Nicolas  Copeniic  dont  il 
porte  aujourd'hui  le  nom. 

Le  Jyjième  de  Tycho-Brahé  re- 
lient âplufieurséeards  $  à  celui  de 
Copernic  ;  mais  dans  celai  de  Ty« 
'Cho-Brahé  on  fuppofe  la  terre  im«- 
mobile  ;  on  fup'prime  fon  orbite  aoe . 
Ton  remplace  par  l'or^bite  du  Soleil 
qui  tourne  autour  de  la  Terr^ ,  tan- 
dis que  toutes  les  autres  planètes , 
excq>té  la  Lone  Se  les  latellites» 
tournent  autour  de  Itii. 

Mais  il  n'y  a  aucune  raifon  ni 
aucun  phénomène  dans  la  nature 
qui  oblige  d'avoir  recours  à  im 
lubterfnge  fi  maoifefte  ,  que  l'Au- 
teur n  a  employé  lui-même  que  par 
le  motif  de  la  perfuafion  fuperfti- 
tieufeoù  il  étoit  que  c'étoit  une  chofe 
contraire  à  l'écriture ,  que  de  fup- 
pofer  le  Soleil  immobile  Se  la  Terre 
en  mouvement  ;  ce  fcrapule  n'a 
pas  donné  un  échec  bien  confidé- 
rable  au  vrai  fyftème. 

L'écriture  dans  les  endroits  oà 
elle  femble  fuppofer  le  monvemenc 
de  la  Terre,  parle  conformément 
aux  idées  vulgairement  reçues  Se 
aux  fimples  apparences.  C'eft  pour<- 
quoi  on  ne  uurott  taxer  d'héréfie 
ceux  qui  foutiennent  l'opinion  con« 
traire ,  une  telle  matière  n'intéref- 
fant  ni  les  mœurs  ni  la  foi.  D'ail- 
leurs la  loi  découvene  par  Kepleç 
dans  les  mouvemens  des  planètes , 
&  expliquée  fi  heureufemmt  par  le 
célèbre  Nevrton  ,  fournit  une  dé- 
monftration  direâe  contre  le  fyC* 
tême  de  Tycho-Brahé. 

Kepler  a  obfervé  que  les  temps 
des  révolutions  dei  planètes  autour 
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da  Soleil ,  avoient  un  certain  rap- 
port avec  leurs  diftances  à  cet  aftre, 
&  on  a  trouvé  que  la  mcme  loi  s'ob- 
fervoit  dans  les  fatellites  de  Jupiter 
&  de  Saturne ,  &  M.  Newton  a  fait 
voir  que  cette  loi  fi  admirable  croit 
une  fuite  néceflaire  de  la  gravita- 
tion de  toutes  les  planètes  vers  le 
Soleil, &  de  la  gravitation  des  fatel- 
"  lires  vers  leurs  planètes  principales 
en  raifon  inverfe  du  carre  des  diftan- 
ces^  Deforte  que  fi  la  Lune  &  le  So- 
leil tournoient  autour  de  la  Terre,il 
Faudroit  que  ces  deux  planètes  gra- 
vitaflent  ou  pefalTent  vers  la  Terre, 
comme  font  les  autres  planètes  vers 
le  Soleil ,  &  que  les  temps  des  ré- 
volutions du  Soleil  &  de  la  Lune 
autour  de  la  Terre  fuflTent  entre  eux 
dans  le  rapport  que  la  loi  de  Kepler 
établit  y  c'eft-à-dire  ,  comme  les 
racines  carrées  des  cubes  de  leurs 
diftances  à  là  Terre.  Or  ces  temps 
ne  font  poinr  du  tout  dans  ce  rap« 
port  ;  d'où  il  s'enfuit  que  le  Soleil 
&  la  Lune  ne  tournent  point  autour 
de  la  Terre  comme  centre  com- 
mun. 

On  fe  fert  auflî  en  général  duinot 
de  fyfiêmc  ,  pour  marquer  une  cer- 
taine difpofition  ou  arrangement 
que  plufieurs  corps  ont  les  uns  par 
rapport  aux  auctes.  Ainfi  dans  la 
mécanique  Talfemblage  de  plufieurs 
corps  qui  fe  meuvent  ou  qui  font' 
en  repos  fur  un  plan  ou  fur  une  fur- 
face  quelconque  ,  s'appelle  un  fyf- 
tant  de  corps  j  une  verge  chargée 
de;  trois  corps  ,  eft  un  fyftème  de 
trois  corps ,  <&c. 
S  Y  S  T  l  L  E  ;  ûibftantif  féminin  & 
terme  d'Architefture.  Bâtiment  où 
les  colonnes  font  placées  moins  près 
les  unes  des  autres ,  que  dans  les 
pycnoftiles  \  la  mefute  de  cet  efpa- 
çement  eft  d'ordinaire  de  deux  dia- 
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mètres ,  ou  de  quatre  modules  entre 
deux  fûts. 

SYSTOLE;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Anatomie.  Mouvement  na* 
nirel  &  ordinaire  du  cceor  lorfqu  il 
fc  refierre*  La  fyfiolc  &  la  dia/hU. 
Lowcr  &  Drake  prétendent  que  la 
Jyfiole  eji  rétdt  naturel  du  cœur  & 
que  la  diajlole  ejl  fon  état  violent  r 
Boerhaave  prétend  au  contraire  ,  que 
lafyjlole  eft  l*état  violent  &  la  diaflole 
l'état  naturel. 

SYZYGIE;  fubftantif  féminin  & 
ternie  d'Aftronomie.  Terme  donc 
on  fe  ferr  également  pour  marquer 
la  conjondion  &  loppofition  dune 
planète  avec,  le  foleil,  &  fur-tout 
le  temps  de  la  nouvelle  lune  &  celui 
de  la  pleine  lune. 

On  fait  dans  T  Aftronomie  phy  fique 
que  la  force  qui  diminue  la  pefat^- 
teur  de  la  lune  dans  les  fy\ygies  eft 
double  de  celle  qui  Taugmentedans 
les  quadratures  i  enforce  que  danf 
U^Jyiygies  la  pefanteur  de  la  lune 
eft  diminuée  en  partie  pir  Taétion 
du  foleil  i  &  cette  partie  eft  à  la 
pefantenr  totale^oname  i  efti  8^, 
'^6  :  au  lieu  que  dans  les  quadratures 
fa  pefantear  augmentée  eft  à  la  pe- 
fanteur  totale  comme  i  eft  à  1783 

Quand  la  lune  eft  dans  \t%fy^^ies^ 
fe5  apfides  font  rétrogrades. 

Quand  la  lune  eft  dans  \^sfyiygieu 
les  nctuds  fe  meuvent  très  -  vite 
contre  Tordre  des  fignes  ;  enfuite 
leur*  mouvement  fe  rallentit  petit 
à  petit  jufqu  i  ce  qu'ils  parviennent 
au  repos  ,  lorfque  la  lune  arrive 
aux  quadratures. 

Enfin  quand  les  nœuds  arrivent 
aux  fyiYgieSy  Tinclinaifonde  l'orbite 
eft  la  plus  petite  de  toutes. 

Ajoutez  que  cesditfétentes  inéga- 
lités ne.  font  pas  égales  à  chaque 
fyiygicy  mais  toutes   un  peu  plus 
Kk 
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grandes  dans  la  conjonâion  que  daps  1 
roppofition. 

Ceft  au  célèbre  M.  Newton  que 
nous  devons  l'explication  de  toutes 
ces  inégalicés  que  les  Âftronomes 
ont  obiervées  (i  long- temps  «  fans 
en  pouvoir  pénétrer  la  caufe.  Ce 
célèbre  Philofophe  a  fait  voir  qu'el- 
les étoient  la  fuite  de  l'aâion  du 
foleil  fur  la  lune  »  &  il  a  employé 
toute  une  feâion  du  livre  premier 
de  fes  principes  à  expliquer  en  détail 
ces  dinérentes  inégalités,  &  à  faire 
voir  comment  Talion  du  foleil  fur 
la  lune  les  produifoit.  Cette  feâion 
cft  la  onzième  de  ce  premier  livre  ; 
&  la  propolition  dans  laquelle  il 
développe  les  caufes  des  inégalités 
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dont  ils  s*àgit,  eft  la  foirante  (îxi^mtf 
qui  a  un  grand  nombre  de  corollaires* 
Non- feulement  ce  grand  Géomètre 
les  a  expliouées  ,  il  a  donné  auffi  le 
moyen  de  les  calculer  jar  la  théorie 
de  la  gravitation  *,  &  les  calculs  ré- 
pondent très- bien  aux  observations* 
Cet  accord  a  été  confirmé  depuis 
d'une  manière  plus  indubitable  par 
les  Géomètres  qui  dans  ces  derniers 
temps  ont  travaillé  i  la  théorie  de 
la  lune. 

SZ ASCOWA  i  petite  ville  de  Pologne 
au  palatinat  de  Rava,  entre  Varfovie 
&  Lencici. 

SZUCZA  ;  ville  de  la  Prufle  Polo- 
noife  »  dans  le  palatinat  de  Culm  » 
fur  la  Viftule,  â  trois  lieues  de  Culm* 
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fubftantif  mafculin.  Let- 


tre confonne  ,  la  ving- 


i 

m  tième  de  l'alphabet  fran* 

Il   çois.  On  prononce  ordi- 

■•    rement  te\  mais  il  feroit 

plus  à  propos  de  prononcer  ce,  pour 

rendre  plus  faciles  les  élémens  de 

Tari  de  lire. 

Nous  avons  parlé  au  mot  Ortho- 
graphe, de  Tabus  qu'on  fait  de 
cette  lettre  en  l'employant  dans 
certains  mots  au  lieu  de  la  lettre  j, 
ou  en  la  redoublant  fans  néceflfiré. 

Lorfque  le  temps  d'un  verbe  ter- 
miné par  une  voyelle ,  eft  fuivi  im- 
médiatement  des  pronoms  ,  /7,  el/e^ 
on  »  on  met  un  t  entre  le  verbe  & 
le  pronom  ,  uniquement  pour  em- 
pêcher l'hiatus.  Aimc't'iL  Jouera^ 
te  lie.  A  t  on  fait. 


Le  T,  eft  le  caraâère  qui  dif- 
tingue  la  monnoie  fabriquée  â 
Nantes. 

T  ,  dans  les  anciens  monumens ,  (t- 
gnifie  aflez  fonvent  Titus  ou  Tj//<- 
lius. 

T ,  écoit  aufllî  une  lettre  numérale  qui 
fignifioit  160»  &  160  mille  lorfqu'il 
y  avoir  une  barré  horifontale  au* 
defTus ,  comme  Y. 

T ,  en  Mufique ,  s'écrit  quelquefois 
dans  les  partitions  pour  défigner  la 
partie  de  la  taille  ,  lorfque  cette 
raille  prend  la  place  de  la  baflfe ,  8c 
qu'elle  eft  écrite  fur  la  même  por- 
tée ,  la  bafte  gardant  le  tacet. 

Quelquefois  dans  les  parties  de 
fymphonie  le  T  fignifie  tou^  ou  tutti^ 
&  eft  oppofé  â  la  lettre  S ,  ou  au 

I      mot  fcul  ou  folo ,  qui  alors  doit  né- 
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ceda'iremenc  avoir  été  écrit  aupara- 
▼anc  dans  la  mctne  partie. 
T,  en  terme  de  Chirurgie,  cft  le  nom 
d*un  bandage  ain(î  appelé  à  caufe 
de  fa  figure.  Il  eft  deftiné  à  conte- 
nir l'appareil  convenable  i  Topera- 
cion  de  la  âftule  à  Taniis  j  aux  ma- 
ladies  du  périnée  6c  du  fondement. 

T,en  terme  de  Mines  ou  d  Artillerie , 
fe  dir  d'une  figure  qui  a  beaucoup  de 
rapport  i  celle  d'un  T,  Se  qui  fe 
forme  par  la  difpofîtion  &  l'arran- 
gement des  fourneaux  j  chambres 
ou  logemens  qui  fe  font  fous  une 
pièce  de  fortincation  pour  la  faire 
fauter. 

XA;  pronom  poflTeflîf  féminin.  Ta 
Jemmc.  Ta  main.  Tu  tête*  Ta  ju/lice. 
Ta  philofoph'u»  Ta  hauteur.  Dwvant 
les  noms  féminins  qui  commen 
cent  par  une  voyelle  ou  par  h  fans 
afpiration  >  on  dit ,  ton  an  lieu  de 
ta.  Ton  amitié.  Ton  aimable  fxur. 
Ton  humeur. 

Le  pluriel  de  ta  eft  tes.  Tes  jam- 
èes.  Tes  .métairies.  Tes  chemifes.  * 
Le  mqnofyllabe  du  Hngulier  eft 
bref  &  celui  du  pluriel  long. 

TA  AT  A  ;  ville  de  la  haute  Egypte, 
i  cent  lieues  du  Caire  ,  &  à  une 
demi-lieue  du  Nil. 

TABAC;  fubftantif  mafiulin;  ou 
NicoriAHB  «  fubftantif  féminin. 
Nicotiana.  Plante  très-ufitée ,  dont 
on  diftinçue  trois  efpèces  principa- 
les 2  favoir,  \t  grand  tabac  ^  le  moyen 
ÔC  le  petit. 

La  Nicotianb  a  large  feuil- 
Lfi,  qii  eft  le  grand  6c  le  vrai  ta^* 
bac  mâle  «  a  fa  racine  blanche ,  â- 
breufé  ,  d'un  goût  fort  acre.  Elle 
pjuiTî  une  tige  i  la  hauteur  de  cinq 
ou  fix  pieds  »  grolTe  comme  le  pou- 
ce ,  ronde,  velue,  remplie  de  moelle 
blanche  :  fes  feuilles  font  amples  , 
uni  qieus ,  alttr.ies,  velues>  nerveui 
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fes,  de  couleur  verte- pâle  >  un  peu 
jaunâtres ,  glutineufes  au  toucher  » 
d'ungoûc  acre  y  elles  teignent  la  fali- 
venelles  (ont  attachées  à  la  tige  par  de 
larges  appendices.  Le  haut  delà  tige 
fe  divife  en  pluHeurs  rejetons  ,  qui 
foutiennent  des  fleurs  faites  en  go- 
dets, découpées  en  cinq  parties,  de 
,  couleur  purpurine  :  1  ces  fleurs  fuc- 
cèdent    des   fruits   membraneux  , 
oblongs  ,  partagés  en  deux  loges 
contenant  beaucoup  de  femences 
petites  Se  rougeâtres;  toute  la  plan« 
te  a  une  odeur  forte  ,  ainli  que  la 
fuivaiite.    C'eft    une   plante   d'été 
chez  nous  *j  cependant  elle  endure 
quelquefois  un  hiver  modéré  dan? 
nos  jardins  ;   elle  fleurit  comme 
les  autres  nicotianès  en  Juillet  &c 
Août ,  dans  notre  pays  ,  &  y  etl 
ordmairement  annuité  y  au   lieu 
que  dans  le  Bréiil  où  la  terre  eft 
Donne  &  l'air  toujours  tempéré  , 
elle  fleurit  continuellement,  6c  vie 
dix  ou  douze  ans.  Sa  graine  fe  peuc 
conferver  dix  années  en  fi  fécon* 
dite ,  &  les  feuilles  près  de  cinq 
avec  toute  leur  force. 

La   Nicotiane  a  feuilli 
îtroite,  ou  le  Tabac  de  Via- 

GIN:B  ,  ou    LE  PÉTUN  DES   AmAZO- 

NËS,eft  une  plante  qui  ne  dilfcre 
de  la  précédente  quj  par  fes  feuil- 
les, qui  font  plus  étroites  &  plus 
pointues ,  8c  attachées  à  leur  tige 
par  des  queues  alfcz  longues. 

La  NiCOTl  ANE  A  FEUILLE  RONDE, 

OU  PETITE  Nicotianb  j  OU  Tabac 

FEMELLE  ,   OU    FAUX    TaBAC  ,    OU 

Tabac  du  Mexique  ,  a  fa  racine 
quelquefois  (impie  &  grofte  comme 
le  petit  doigt ,  aautres  fois  elle  eft 
divifée  en  plufieurs  fibres  tendres  ^ 
blanchârres  &  rampantes.  Elle  pouf- 
fe une  tige  à  la  hauteur  d'un  à  deux 
pieds  ,  ronde,  duce  ,  velue  ,  groffi 
comme  le  doigt,  rameufe ,  gluti- 
Kk   ij 
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neufe  au  toacher.  Ses  feoillef  foDt 
efpacées  &  alcernes  »  oblongoes  , 
grades  »  de  couleur  verte* brunâtre , 
Ôc  attathées  à  des  queues  courtes. 
Ses  fruits  &  Tes  femences  font 
femblables  a  ceux  des  efpèces 
précédentes  ;  mais  fes  âeurs  font 
jaunes  verdâtres.  Il  leur  fuccède 
des  capfules  arrondies  ,  qui  dans 
la  maturité  s'ouvrent  en  deux  par- 
ties» remplies  d'un  nombre  infini 
de  menues  femences  d'un  jaune 
tanné  6c  d'un  goût  acre. 

Cette  plante  >  atn(î  que  les  £^ré- 
cédentes  efpèces  ,  nous  vient  origi- 
nairement d'Amérique  ;  elle  eft 
annuelle  :  par  la  culture  elle  s*eft 
comme  naturaiifée dans  toute lEu- 
rope  ;  car  dès  qu'une  fois  elle  eft 
tranfplantée  dans  un  jardin  »  elle  y 
multiplie  tous  les  ans  avec  abon- 
dance ,  &  commence  â  paroître  au 
mois  de  Mai  :  au  refte  elle  fe  re- 
nouvelle aifémeni  de  graine»  Clu- 
fius  dit  que  ce  tabac  femelle  eft 
bon  à  la  plupart  des  maladies  aux- 
quelles fert  le  véritable  pétun  > 
mais  qu'il  eft  beaucoup  plus  foible; 
auflii  a-t- il  peu  d'odeur  en  compa- 
raifon  des  autres. 

Les  continuatenrs  de  la  matière 
Médicale  de  M.  Geoffroy  ,  difent 
qu'en  Efpagne  ôc  en  Portugal  le 
tabac  demeure  toujours  vert  com- 
me le  citronnier  ;  mais  dans  les 
pavs  froids  »  il  périt  aux  premières 
gelées ,  &  l'hiver  on  ne  le  peut  coO' 
ferver  que  très- difficilement  dans 
les  ferres  ,  en  pots  ou  encaiffes.  En 
Amérique  il  vient  très-haut ,  fur- 
tout  le  maie  ^  &  fon  odeur  eft  rtès- 
pénétrante  :  on  emploie  indifFétem- 
ment  les  feuilles  des  deux  premiè- 
res efpèces  pour  faire  le  tabac  en 
corde  »  à  mâcher  Se  en  poudre  , 
dont  Tufage  eft  fi  commun.  Ceft 
-#û  Août  &  en  Septembre  cjqonl 
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ramadê  les  feuilles  des  plantes  dont 
on  a  coupé  les  fomnûtés  des  tiges 
pour  les  empêcher  de  fleurir.  Ceft 
moins  par  la  diverfité  des  feuilles 
de  nicotiane ,  que  par  la  prépara- 
tion qu'on  leur  fait  fubir ,  en  y 
mêlant  du  firop  de  fucre ,  ou  de  l'eau 
de  pruneau ,  de  l'eau  de  bois  de 
violette  ou  de  bois  de  rofe ,  qo'ctfi 
parvient  â  produire  de  la  différence 
dans  les  fortes  de  tabac  connus  fous 
les  noms  de  Scafarlati  du  levant^ 
de  Canaffc,  àAndouille  de  S.  Fin- 
cent  ou  Cigale  d'Amérique ,  de  Rollc 
de  Montauban ,  de  Briquet  du  BréJiU 
8cc.  La  nature  du  clim'at,  le  temps 
de  la  récolte ,  l'efpèce  de  lefEve 
dont  on  arrofe  les  feuilles,  le  mé- 
lange du  tabac  d'un  pays  avec  celui 
d'un  autre  ^  toiit  contribue  à  lui 
donner  une  certaine  conteur ,  faveur 
&  odeur.  Celui  de  la  Havanne  & 
de  Séville  ,  vulgairement  appelé 
tatac  d* Efpagne  f  eft  préparé  (ans 
aucune  drogue  odoriférante* 

Lorfqu'on  veut  cultiver  du  tabac, 
ce  doit  ctre  dans  une  terre  grafle  84 
humide ,  expofée  au  midi ,  labou- 
rée  &  enctaiffee  avec  du.  fumier 
confommé  :  on  le  sème  en  France 
â  la  fin  de  Mars  ;  les  Indiens  &  les 
Efpagnofs  le  sèment  en  automne 
ou  en  Août  au  plutôt.  On  fait  aa 
petit  trou  ca  terre  de  la  longueur 
du  doigt,  on  y  jette  dix  â  douze 
graines  cte  tabac ,  &  on  recouvre  le 
trou  :  lotfqcr'il  eft  levé  »  ou  doit 
atrofer  la  plante  pendaiK  le  temps 
fec ,  &  la  couvrir  avec  des jpaillaf» 
fons  dans  le  grand  froid.  Comme 
chjqae  graine  poufle  une  tigès^on 
doit  féparer  les  racines  i  lor^oe  les 
tiges  font  hautes  d'environ  trois 
pieds ,  on  coupe  le  fommet  aivanc 
la  ffeuraifon ,  afin  qu'elles  fe  for- 
tifient, &  l'on  arrache  celles  qui 
jCont  piquées  de  vers  >  01^  qui  veor^ 
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lent  pourrir.  On  connofc  que  le^ 
feuilles  font  mûres ,  quand  elles  fe 
décachent  facilement  de. la  plante  j 
qu  elles  fe  calent ,  Se  que  ttoiffces 
elles  exhalent  déjà  une  odeur  péné- 
trante :  on  doit  alors  cueillir  les 
plus  belles  ,  &  l(^s  en61er  par  la 
têce  ,  en  faire  des  paquets  ,  &  les 
mçtcre  fécher  dans  un  grenfer.  On 
laide-  la  tige  en  terre  paur  donner 
le  temps  aux  ancres  feuilles  de 
mûrir. 

On  a  donné  à  la  nicotiane  bien 
des  noms  dififérens.  Dans  les  InJes 
occidencales  ,  fon  p\ys  natal ,  elle 
A  toujours  porté  celui  de.  Petu/i , 
fur-couc  au  Bi  éfil  &  dans  la  Floride, 
&  elle  le  garde  encore  aujourd'hui 
dans  Tun  &  Taurre  monde.  Les 
Efpagnols  qui  la  connurent  premiè- 
femeoc  à  Tabaco  »  far  la  mer  du 
Mexique ,  ui  donnèrent  le  nom  de 
Tahac  y  du  lieu  où  ils  Tavoient  trou- 
vée ,  &  ce  nom  a  prévalu  fur  tous 
le« autres.  On  la  appelée  Nicotiane 
du  Dom  de  M.  Nicot,  Ambalfa- 
deitf  de  France  â  la  Cour  de  Portu- 
gal en  1 5(^0 ,  qui  en  ayant  eu  con- 
noiflance  par  un  Marchand  Fla- 
mand ,  la  préfenta  au  Grand  Prieur 
à  fon  arrivée  à  Lisbonne,  puis  â 
fon  rerour  en  France  »  â  la  Reine 
Catherine  de  Médicis  j  de  force 
qu'elle  fut  non^mée: Nicotiane  ^  herbe 
du  Grand  Prieur  otkherhc  de  la  Reine. 
Le  Cardinal  de  Sainte  Croix,  Nonce 
«n  Portugal  »  &  Nicolas  Ternabon  , 
Légat  en  France ,  Payant  les  pre- 
miers introduire  en  Icalie  ,  donnè- 
rent aufli  leurs  noms  au  tabac  :  quel- 
ques-uns l'ont  appelé  la  bugloje  ou 
\^  panacée  antarh^que^^^^xxsii^V her- 
be fainte  wxfacrée ,  &  propre  à  tous 
maux  »  apparemment  à  caufe  de  fes 
vertus  miracuieufes.  Il  y  a  eu  des 
Bocaniftes  qui,  à  raifon  de  fa  feule 
vertu  aaccotique  »  fembUble  à  ceUe 
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de  la  jufquiame  ,    Tont  nommée 
jufquiame  du  Pérou.  Thévet  a  dif- 

{>iué  à  Nicot  |a  gloire  d'avoir  donné 
e  ubac  à  la'Fraiîce;  &  c'eft  fans 
conteftation  que  François  Drack , 
fameux  Capitaine  Anglois  ,  qui 
conquit  la  Virginie ,  en  enrichit 
fon  pays.  Les  trois  efpcces  de  tabac 
font  d'ufage ,.  mais  on  fe  fert  plus 
communément  du  mâJe ,  tant  intc-* 
rieurement  qu'extérieurement. 

La  nature  n*a  jamais  rien  produit 
en  végétaux  ,  dont  l'ufage  fe  foit 
étendu  fi  univerfellement  &  fi  rapi- 
dement. Le  tabac  n^étoir  autrefois 
3u  une  fimple  produ<!ïion  faiivage 
'un  petit  canton  de  l'Amérique  ; 
mais  depuis  que  les  Européens  ont 
contraâé  l'habitude  d'en  prendre  , 
foit  râpé  en  poudre  par  le  nez,  foie 
en  feuilles ,  au  moyen  d'une  pipe , 
ou  en  machicatoire ,  on  en  a  pro- 
digieufement  étendu  la  culture.  Les 
litux  les  plus  renommés  où  cette 
plante  croît  font  le  Bréfil,  Bornéo, 
la  Virginie  ,  le  Mexique  ,  Tltalie , 
TEfpagne ,  la  Hollande  &  l'Angle^ 
terre  )  car  le  tabac  vient  panouc  6c 
fe  vend  très-cher,  quoiqu'il  coûte 
forr  peu.  Il  eft  i  préfent  défendu 
d'en  cultiver  pfefque  par  toute  la 
France  :  ailleurs  on  ne  le  cultive 
guères  que  pour  avoir  fes  feuilles. 
Quel  que  foit  l'intérêt  de  cette  dé- 
fenfe ,  il  eft  certain  que  le  tabac 
d'Amérique  eft  préféraole  à  celui  de 
l'Europe,  &  qu'il  eft  d'un  produit 
confidérable  pour  les  Souverains.  On 
ne  nous  apporte  point  de  tabac  de 
l'Afie  &  notamment  de  la  Chine  où 
on  en  cultive  &  confomme  beau* 
coup.  Le  tabac  de  ce  pays  feroit* 
il  moins  bon  que  celui  d'Améri-- 
que. 

Le  tabac  a  eu  fes  Antagonlftes , 
aînfi  que  (tt  panégyriftes.  Amurac 
IV  >  Empereur  des  Turcs ,  le  Czar 
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&  le  Roi  de  Perfe  en  défendirent 
l'ufage  à  leurs  fujccs  »  fous  peine  de 
la  vie  ou  d  avoir  le  nez  coupé.  Jac« 

?ues  Sruarr ,  Roi  d'Angleterre  ,  6c 
tmon  Paulli  ont  fait  un  traicé  fur 
le  mauvais  ufage  du  tabac.  On  trou- 
ve une  bulle  d'Urbain  Vlll  par  la- 
quelle il  excommunie  ceux  qui 
prennent  du  tabac  dans  les  Ëgliies. 
Le  Père  Labat  dit  que  le  pétun  fut 
comme  une  pomme  de  difcorde 
qui  alluma  une  guerre  très- vive  en» 
tre  les  favans  ,  Se  qu*en  i6c)9 ,  M. 
Fagon  ,  premier  Médecin  du  Roi , 
n'ayant  pu  fe  troi^ver  d  une  thcfe  de 
médecine  contre  le  tabac,  à  laquelle 
il  devoit  prédier  ,  en  chargea  un 
autre  Médecin  dont  le  nez  ne  fujt 
pas  d'accord  avec  la  langue  j  car 
on  remarqua  que  pendant  tout  le 
temps  que  dura  Taéle  ,  il  eut  la  ta- 
batière à  la  main  &  ne  cefTa  pas  un 
moment  de  prendre  du  tabac. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point 
fur  Tufage  du  tabac  en  poudre  pris 
par  le  nez  ,  autant  par  plaifir  ou  par 
ufage  ,  que  pour  la  néceflîtc.  Per-^ 
fonne  n'ignore  quil  excite  Téter- 
nuement  &  procure  une  abondante 
évacuation  de  férodté  ,  furtout  à 
ceux  qui  n'en  ont  pas  contracté  Tha* 
bituJe.  L'excès  ou  l'abus  du  tabac 
en  poudre  ou  en  feuilles,  n'eft  pas 
moins  dangereux  ,  qu'un  ufage  ré- 
glé en  peut  êtte  utile.  Le  mouve- 
ment convulfif  que  le  tabac  excite 
dans  les  nerfs  ,  quoique  irrégulier , 
peut  erre  bon  à  quelque  chofe  ,  ne 
fût-ce  qu'à  nous  délivrer  d'une  hu- 
meur fupcrflue  j  alors  il  eft  un  re- 
mède: mais  y  a  til  apparence  que 
pour  être  en  fanté  ,  il  faille  avoir 
toujours  le  remède  à  la  main  ,  Se 
qu'on  puifTe  regarder  comme  un 
f  égiiYie  utile  d'être  à  tout  moment 
en  convulHons  ? 
Tomes  les  efpèces  de  tabac  fut^ 
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Î;ent  par  haut  Se  par  bas  avec  vi<>- 
ence.  Pris  intérieurement  en  fub- 
ftance ,  il  convient  dans  l'apoplexie 
&  la  léthargie  ,  même  contre  l'épi* 
lep(ie  'y  mais  oti  ne  peut  trop  en  re- 
douter les  effets  :  il  faut  une  main 
habile  Se  prudente  pour  diriger  un 
tel  remède  ;  car  le  caraâère  acre  Se 
cauftique  de  cette  plante  s*eft  dé- 
celé plus  d'une  fois ,  même  envers 
ceux  qui  le  prennent  en  fumée  pour 
la  première  fois  j  ils  deviennent 
ivres  ,  &  s'ils  ne  rejetoient  pas  la 
fumée  f  ils  tomberoient  dans   un 
trifte  état.   Combien   de  malades 
tombés   dans    der  aflbupifremens 
léthargiques,  n'ont  recouvré  lefen- 
riment  &  la  connoidance  que  pour 
mieux  fentir  d'autres  accidehs  plus 
funeftes  ?  S'il  faut  être  fur  fcs  gar- 
der quand  on  eniploie  ce  remède, 
même  dans  les  atteftions  foporeu- 
fes,  que  doit-on  penfer  de  fes  effets 
quand  en  boftne  fanté  ,  on  en  fait 
un  ufage  continue?,  fouvent  immo- 
déré ,  &  toujours  fans  corredifs?  Le 
meilleur  bien  qu'il  en  artir^,eft  de 
faire  couler  les  catharres  ,  de  faire 
paffer  la  migraine,<&c«  comme  lefonc 
moins  dangereufement  la  poudre  de 
bétoine  ,  le  muguet ,  6c.  Mais  le 
p!us  petit' mal  qu'il  pui(Ie  produire 
eft  de  deiTécher  le  cerveau ,  d'amai- 
grir ,  d'affoiblir  la  mémoire  Se  de 
dérruire  ,  finon  entièrement ,   au 
moins  en  partie ,  la  fineflfe  de  l'o- 
dorat. On  lit  dans  un  des  journaux 
d'Allemagne  des  exemples  de  ver- 
tiges &  dt  cécité ,  même  de  para- 
lyfie  occafionnés  par  Tufage  immo- 
déré du  tabac.  Jean  Bauhin   vante 
la  nicotiane  pour  détruire  comme 
par  enchantement  toute  efpèce  de 
vermines  qui  défolent  les  hommes 
Se  les  animaux.  En  Italie  on  fe  ferc 
de   fa    femence   pour    appaifer    le 
piiapifme  :  c'eft  de- là  qu'on  adonna 
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2  la  croUieme  eipèce  de  tabac  le 
nom  de  priapéi^ 

TABACO  i  He  de  TAmérique  fep- 
tencrionale  ,  dans  la  mer  du  nord , 
l'une  des  ^nulles  »  au  fepceocrion 
de  111e  de  la  Trinicé.  Çlle  eft  peu 
conHdérable.  Ceft  de  laque  le  pre- 
mier tabac  a  été  apporté  en  Efpa- 
gne.  Les  François  enlevèrent  cette 
lie  en  iCji  aux  Hollandois  qui  y 
avoien^  établi  une  colonie  en  1(7  5 1  ; 
mais  par  le  traité  de  Verfailles  de 
176.1  ,1a  propriété  en  a  été  cédée 
auxAnglois. 

TABAGIE  j  fubftantif  féminin.  Lieu 
deftiné  pour  fumer  du  tabac.  Dans 
les  villes  maritimes  il  y  a  des  tabagies 
publiques.   . 

"Ïabagib  ,  fe  dit  auflli  d'une  forte  de 
petite  cafTette  dans  laquelle  on  ferre 
<du  tabac»  des  pipes  &  tout  ce  qui  eft 
néceflatre  pour  fumer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue. 

TABAGO  ;  voye\  Tabaco, 

TABARCA  \  petite  vill«  maritime 
^'Afrique  fur  la  Méditerranée  ,  au 
royaume  de  Tunis. 

TABARIN  i  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  un  Farceur  qui  repré- 
fente  dans  les  places  publiques,  étant 
monté  fur  des  xitt^OLVOL^Des plaifan- 
séries  iU  Tabarin^ 

Le  Parnaffe  parle  le  langage  dés  halles  s 
Apollon  tsaTefti  devient  un  Tabarin. 

BoiL£AU. 

JABARINAGE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Aâion  de  Tabarin  »  bouftbpne* 
rie.  Plaute  femble  n'avoir  travaillé 
^uepour  la  efdaves  ,  &  Térencepour 
les  maîtres  ;  celui  •  ci  garde  toujours 
unefimplicité  majeflutufe  ;  celui  -  là 
tombe  au  contraire  dans  un  tabarinage 
effronté. 

TABASCO  j  province  ou  gouverne - 
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ment  de  TAmérique  feptentrionale 
dans  la  nouvelle  Efpagne.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  baie  de  Cam- 
pcche , i  left  par  l'Yucatan , au  fud. 

Far  la  province  de  Chrapa ,  &  i 
oueft  par  celle  de  Guaxaca.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  40  lieues  &  fa 
largeur  de  35.  Elle  eft  très-fertile  , 
furtout  en  cacao  qui  fait  fa  princi- 
pale richeffe.  Il  y  pleut  neuf  mois 
de  Tannée.  Tabafco  ou  NeuftraiSe- 
nora  de  laVittoria  en  eft  ia  capitale. 
TABATIERE  j  fubftantif  féminin. 
Petite  boîte  où  Ton  met  du  laèac 
en  poudre.  Une  tabatière  d^or^  Uru 
tabatière  de  carton. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  très-brève. 
TABELLION  ;  fubftantif  mafculin. 
Notaire  ,  Officier  public  qui  re- 
çoit &  pafte  les  contrats  &  autres 
aâes. 

Chez  les  Romains,  les  Tabellions 
étoïent  diftingués  des  Notaires  j 
ceux-ci  n'étoient  que  les  Clercs  ou 
les  Aides  des  Tabellions, 

Dans  nos  anciennes  Ordonnan- 
ces ,  jufqu*au  temps  de  Louis  XII  » 
les  Greffiers  font  communément 
appelés  Notaires  ,  auffi  bien  que  les 
Tabellions ,  &  la  fondion  de  Gref- 
fier &  Tabellion  eft  confondue  com- 
me n'étant  qu'une  feule  &  même 
charge. 

Les  Greffes  &  Tabellionages 
étoient  communémeht  donnes  â 
fermes  \  ce   qui  continua  fur  ce 

{ned  jufqu  au  temps  de  François  I , 
equel  par  un  Edit  de  Tan  1541  » 
érigea  les  Clercs  des  Tabellions  en 
titre  d'office ,  &  en  fit  un  Office 
féparé  de  celui  du  Maître  ,  voulant 
qu'en  chaque  ficge  royal  où  il  y 
avoit  un  Tabellion  ,  il  y  eût  un  cer- 
tain nombre  de  Notaires  ,  au  lieu 
des  Clercs  ou  Subftituis  que  le  Ta- 
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bellion  avoit  auparavant  ;  &  que 
dans  les  lieux  où  il  y  avoic  plufieurs 
Notaires,  il  y  eût  en  outre  un  Ta- 
bellion :  on  attribua  aux  Notaires  le 
droit  de  recevoir  les  mirtutes  d'ac- 
tes >  &  aux  Tabellions  >  le  droit  de 
les  mettre  en  grolTe, 

Mais  depuis ,  Henri  IV  réunit  les 
fondions  de  Notaire  &  de  Tabel- 
lion i  ce  qui  a  eu  fon  exécution  , 
excepté  dans  un  petit  nombre  d'en- 
droits ou  la  fundioii  des  Tabellions 
eft  encore  féparée  de  celle  des  No- 
taires, f^oyei  Notaire.' 

TABELLIONAGE  j  fubftantif  maf- 
cuUn.  Office  ,  exercice  ,  fohâion 
f  de  Tabellion.  //  a  obtenu  le  Tabel^ 
Honagc  de  cette  Seigneurie. 

On  appelle  droit  de  tabelUonage , 
le  droit  qu*ont  les  Seigneurs  Haùts- 
Jufticiers  ,  d  établir  un  Tabellion 
ou  Notaire,  pour  inftrumenter  dans 
rétendue  de  leur  Juftice. 

TABERNACLE  j  fubftamif  mafcu- 
lin.  Tabernaculum.  Tente ,  pavillon. 
En  ce  fens  ,  il  r/eft  ufité  qu'en  par- 
lant des  tentes,  des  pavillons  des 
Ifraélités.  Retourne  ^  Ifraël^  dans 
tes  tabernacles. 

Tabernacle  ,  s'eft  auflî  dit  du  Tem- 
ple où  les  Ifraélités,  durant  leur 
voyage  du  défert ,  faifoient  leurs 
acfc^s  de  religion ,  ofFroienc  leurs 
facrifices  &  adoroient  le  Seigneur. 
Ce  Temple  qù  repofoit  l'arche 
d'alliance  pendant  le  féjour  des 
Ifraélités  dans  le  déîerc ,  n'ctoit 
qu'une  tente  diftinguée  des  autres 
par  fa  magnificence ,  &  que  l'on 
pouvoir  tranfporter  partout.  Si  fi- 
gure étoit  un  carré  oblong  ,  qui 
avoit  trente  coudées  de  longueur  , 
dix  de  largeur  &  autant  de  hau- 
teur. Il  y  avoit  en-dedans  deux 
appartemens.  Le  plus  reculé  fe 
nommoit  le  Sanctuaire^  oxxlefaint 
des  fulnts.  L'autre  écoit   appelé  k 
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lieufaînt^  ou  fimplement  le  fisne^ 
Ces  deux  appartemens  étoienc  fé- 
parés  par  une  rangée  de  quatre', 
colonnes  de  bois  de  Séthim^  coa- 
ybrtes  d'or  &  pofées  fur  des  pié* 
detiaux  d'argent.  Au  haut  de  ce% 
colonnes ,  étoit  attaché  avec  des 
crochets  d'or  un  rideau  richemenc 
brodé.  A  l'entrée  du  lieu  faint ,  il  y 
avoit  une  autre  rangée  de  cinq  co- 
lonnes fur  des  piédeftaux  d'airain. 
Au  haut  de  ces  colonnes ,  étoit  fu(^ 
pendu  un  grand  rideau  qui  empè- 
choit  ceux  de  dehors  de  voir  Tin- 
térieur  du  lieu  faint.  Tout  l'édi- 
fice étoit  fermé ,  du  côté  du  fep- 
tentrion  ,  de  l'occident  &  du  midi  j 
par  (Jes  planches  de  bois  de  Séthim^ 
couvertes  d'or  &  revécues  de  ri- 
ches tapifleries.  Du  côté  de  l'orient 
il  éroit  couvert  d'un  grand  rideau. 
Il  rcgnoit  dans  ces  deux  appar<e- 
mens  une  obfcuriié  profonde  qui 
contribuoit  beaucoup  à  augmenter 
le  refped  qu'ils  infpiroient.  Dii 
ne  trou«re  pas.dans  l'Écriture  qu'ils 
enflent  aucune  ouverture  pour  don- 
ner paifage  à  la  lumière. 

On  appelle  fête  des  tabernacles^ 
une  des  trois  grandes  folennités 
des  Hébreux.  Ils  la  célébroient  après 
la  moidbn ,  le  quinzième  du  mois 
Tizty  ,  pendant  fept  jours  ,  qu'ils 
paflbient  fous  des  lentes  de  ver- 
dure en  mémoire  de  ce  que  leurs 
Pères  avoient  ainfi  campé  dans  le 
défert.  On  ofFroit  chacun  des  jours 
que  duroit  la  fête,  un  certain  nom- 
bre de  viftimes  en  holocaufte^-k 
un  bouc  en  facrifice  ,  pour  les  pé« 
chés  du  peuple.  Les  Juifs  «  pendant 
tout  ce  temps,  faifoient  des  feftins 
de  réjoui flance  avec  leurs  femmes 
&  leurs  cnfans  ,  où  ils  admettoient 
les  Lévites ,  les  étrangers,  les  veuves 
*&  les  orphelins. 

Les  (ept  jours  expirés ,  la  fetc 
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fe  terminoic  par  une  folèmnité 
qu*on  célcbroic  le  huitième  jour , 
&  où  toQC  travail  étoit  défendu  de 
même  que  le  premier  jour  j  tous 
les  maies f  en  ce  jour,  dévoient  fe 
rendre  d'abord  au  eabcmacic ,  &  en- 
foite  au  temple  ;  &  ils  ne  de? oient 
point  Y  paroitte  les  mains  vides , 
mais  offrir  au  Seigneur  des  dons 
êc  des  facrifices  d'aâions  de  grâces  » 
chacun  â  proportion  de  fon  bien. 

Léon  de  Modène  dit  que  les  Juifs 
d*à  préfent  n'ayant  plus  la  commo- 
dité d'aller  au  temple  »  ni  de  faire 
toutes  les  cérémonies  ordonnées  par 
Moïfe ,  font  chacun  chez  foi ,  en 
un  lieu  découvert»  une  cabane  cou- 
verte de  feuillages,  tapiflée  i  Ten- 
toor  ,  6c  ornée  autant  qu'on  le  peut. 
Ils  y  boivent  &  y  mangent^quelques- 
nns^  même  y  couchent  \  mais  du 
moins  on  y  pafle  tout  le  temps  qu'on , 
a  accoutumé  d*ètre  i  la  maifon ,  ic 
cela ,  pendant  les  huit  jours  de  la 
fête.  ^ 

Dans  le  nouveau  Teftament  le 
ciel  eft  appelée,  les  tabernacles  éeer^ 
ncls^ 

Tabermaclb  ,  fe  prend  aujourd'hui 
parmi  non  s  pour  Un  ouvrage  de 
menuiferie  ,  d'orfèvrerie  ^  de  mar« 
bre ,  &c.  fait  en  forme  de  petit 
temple ,  &  mis  au-deflfus  de  la  table 
de  1  autel,  pour  y  renfermer  le  Saint 
Ciboire*  Tabernacle  doré.  Il  y  a  un 
beau  tabernacle  dans  cetu  égUfe. 

TABIDE  ;  adjeâif  des  deux  genres  & 
terme  de  Médecine.  Qui  eft  d'une 
maigreur  ezceflive  pat  phchiOe^  con- 
fomption ,  &c. 

TABI5;  fubftantif  mafcuKn.  Sorte  de 
gros  taffetas  onde.  On  donne  les 
ondes  aux  tabis  par  le  moyen  de  la 
takndre.  Une  doublure  de  tahis.  Du 
tabis  à  fleurs. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 
Tome  XXKIL 


TABISÉ,  ÉEj  participe  paffif.  Foyt^ 
Tabiseju.  . 

TABISER  ;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Rendre  upe 
étoffe  ondée  à  la  manière  du  labis. 
Tabifer  des  rubans.  Tabifer  de  la 
_  moire. 

TABLATURE;  fubftantif  féminin. 
Ce  mot  fîgnifioit  auttefbis  la  tota- 
lité des  lignes  de  la  mufique  }  de 
forte  que  qui  conaoiflbit  bien  la 
note  &  pouvoit  chanter  à  livre  ou- 
vert ,  étoit  dit  favoir  la  tablature. 
Aujourd'hui  le  mot  tablature  fe 
reftreint  i  une  certaine  ounière  de 
notet  par  lettres  ,  qu'on  emploie 
pour  les  inftrumens  à  cordes  qui  fe 
touchent  avec  les  doigts  ,  tels  que 
le  luth>  la  guittare ,  le  cifte»  &  au* 
trefois  le  théorbe  &  la  viole. 

Pour  noter  en  tablature ,  on  tire 
autant  de  lignes  parallèles  oue  l'inf* 
trament  a  de  cordes ,  on  écrit  enr 
fuite  fur  ces  lignes  des  lettres  de 
l'alphabet,  qui  mdiquent  les  diver- 
fes  portions  des  doigts  fur  la  corde, 
de  iémi-ton  en  fémiron.  La  lettre 
a  indique  la  corde  à  vide  ,  b  indi«> 
que  la  première  pofition  »  c  la  fé- 
conde ,  d  la  troifièœe ,  &€• 

A  regard  des  valeurs  des  notes  , 
on  les  marque  par  des  notes  ordi- 
naires de  valeurs  femblables ,  tou« 
tes  placées  fut  une  même  Ûgne  , 
parce  que  ces  notes  ne  fervent  qu  à 
marquer  la  valeur  ic  non  le  degré. 
Quand  les  valeius  font  toujours 
femblables  \  c'eft-â-dire  ,  que  la 
manière  de  fcandet  les  optes  tft  la 
même  dans  routes  les  mffures ,  on 
fe  contente  de  la  marqi&er  ckns  la 
première ,  6c  Ton  fuit» 

Comme  les  inftrumens  pour  lef- 

quels  on  empbyoit  la  tablature  font 

la  plupart  nors  d*ufage  ,  6c  que 

pont  ceux  dont  oa  joue  encore  , 

L  1 
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on  a  trouvé  la  note  ordinaire  jplas 
commode  ^  la  tablaturt  eft  preiqae 
entièrement  abandonnée ,  ou  ne 
fett  qu*aaz  premières  leçons  des 
écoliers. 

On  dit  figurémenr  &  familière^ 
ment  ,  <\\x'un  hommt  donntroit  de 
la  tablature  à  un  autre  fur  quelque 
thofe;  pour  dire,  qu*il  eft  plus  ha- 
bile qae  lai  en  cela  ^  &  qu'il  le  re- 
drelTeroit. 

On  dit  audî  fîgurément  &  fami- 
lièrement 9  donner  de  la  tablature 
à  quelqu'un;  pour  dire,  loi  donner 
de  rembarras  ,  hii  fufcirer  quel- 
qU*af&ire  fâcheufe.  Ce  procès  lui 
donne  de  la  tablature. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troisième  longue  &  la  qua- 
trième irès'breve. 
TABLE  'y  fubftantif  féminin.  Tabula. 
Meuble  ordinairement  de  bois  , 
fait  d'un  ou  de  plufienrs  ais ,  6c 
pofé  fur  on  ou  pluneurt  pieds  »  qui 
fert  à  divers  mages.  Table  ovale. 
Table  large.  Table  ronde.  Des  trt^ 
teaux  de  table.  Une  table  à  manger. 
Une  table  à  Jouer.  Une  table  à  écrire. 

On  appelle»  table  d^hombre^  de 
hrelan  »  de  piquet^  UAe  table  où  l'on 
joue  i  l'hombre  »  au  brelan  »  au 
piquet.  Et  table  de  billard  ^  unchaf- 
lis  fait  de  planches  bien  unies  & 
bien  joimes  enfemble  »  où  Ton  ap- 
plique le  tapis  de  drap  vert  fur  le* 
quel  on  joue  au  billard. 

On  appelle ,  table  de  nuit ,  une 
petire  taUe  qui  fe  place  i  côté  du 
lit,  &  fur  laquelle  on  met  les  cbofes 
dcmt  01  peut  avoir  befois  durant 
la  nuit* 
.Tablb  ,  fe  prend  particulièremem  & 
abfolumeor  pour  une  ubie  i  man- 
ger. Ils  font  à  table.  On  met  fur  table. 
Il  dépenfe  beaucoup  pour  fa  table.  I 
Ce  font  des  gens  qui  aiment  la  table.  1 
U  eji  temps  de  quitter  la  table.         J 
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On  dit>  fe  mettre  à  table  ;'pc^ 
dire ,  s'afTeoir  auprès  de  la  table 
pour  manger.  Et  ^  fortir  de  table. 
Je  lever  de  table  ;  pour  dire  t  inter- 
rompre ou  finir  le  repas. 

On  dit  figurément ,  mettre  quel- 
que un  fous  la  table  ;  pour  dire ,  Teni- 
vier. 

On  dit  t  qu'i/  ^  a  tant  de  tables 
che\  le  Roi  ;  la  table  du  Chambellan  ; 
la  table  du  Maître  d^ hôtel  j  &c.  en 
parlaiit  des  tables  fervies  r^lémenc 
où  certains  Officiers  ont  droit  de 
manger. 

Dans  les  grandes  maifons>  on 
dit ,  la  première  table  ;  pour  dire  » 
la  table  des  maîtres  ;  la  féconde  ta' 
ble;  pour  dire ,  la  rable  des  princi* 
paux  domeftiques  j  &  la  table  du 
commun  ;  pour  dire ,  la  table  des. 
valets.  Dans  les  Communautés,  la 
première  table,  eft  la  principale  ra- 
ble qui  fe  fert  i  une  tieute  réglée  ^ 
8c  la  féconde  table  ,  celle  qui  eft  le 
fupplément  d#la  première. 

On  dit ,  tenir  la  première  ,  tenir 
la  féconde  table  ;  pour  dire  >  faire 
les  honneurs  de  la  première  ,  de  la 
féconde  table.  On  dit  de  mème> 

la  grande  table;  la  petite  table. 

On  dit ,  tenir  table  ;  pour  dire  > 
donner  oidinairement  a  manger. 
//  tenoit  table  autrefois.  Il  ne  tient 
plus  table.  Il  tient  une  table  de  dow^e 
couverts  ,  &  très  '  proprement  fervie. 
On  dit  auflS,  tenir  table  ouverte; 
pour  dire ,  renir  une  rable  où  l'on 
reçoir  tous  ceux  qui  fe  préfentent. 
^  On  dit  encore ,  tenir  table  ;  pour 
dire  ,  demeurer  long-remps  i  rable. 
C*eji  un  homme  qui  aime  à  tenir  table; 
À  tenir  table  long- temps. 

On  dit ,  retrancher  fa  table  ^  te^ 
former  fa  table  ;  pour  dire  »  faire 
moins  de  dépenie  pour  fa  table 
qu'on  n'avoit  accoutumé  de  faiiej^ 
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ic  rompre  fa  M^<V;poar  dire  i  ceffer 
,  de  tenir  uble. 

On  dit  ^  damier /a  tabU  à  queU 

?^i^'un  i  poar  dite  ,  le  nourrir  en  le 
iftîfant  manger  à  fa  table.  //  s*eft 
retire'  cke;^  un  de  fes  amis  qui  lui 
^onnefa  table* 

On  dit  ,  courir  les  tables ,  piquer 
les  tables  ;  pour  dire ,  aller  manger 
chez  ctnx  qui  tiennent  table.  Il  eft 
du  ftyle  familier  ^  &  ne  Te  dit  que 
des  parafîtes. 

On  dit ,  manger  à  table  Jthote  ; 

rmr  dire»  manger  i  Thotellerie, 
Tauberge  i  un  c^uin  prix  régie. 
Il  e(l  Darlé  dans  les  anciens  ro- 
mani  ,  des  Chevaliers  de  U  table 
ronde.  Quelques-uns  ont  prétendu 
que  ct$  Chevaliers  compoloient  un 
ordre  militaitid  qui  avoir  été.  infti* 
tué  par  Arthur ,  premiei  Roi  des 
Bretons  vers  Tan  51^. 

On  dit  que  ces  Chevaliers,  tous 
choi/is  entre  les  plus  braves*  de  la 
nation^  étoientau  nombre  de  vingt- 
quatre  ,  &  que  la  table  ronde ,  A'oxi 
il  tirèrent  leur  nom,  fut  une  in- 
vention d'Arthur  >  qui  voulant  éta- 
bUr  entr*eux  une  parfaite  égalité , 
imagma  ce  moyen  d'éviter  le  céré- 
monial &  les  ai  (pûtes  du  rang  au 
fujet  du  haut  &  bas  bout  de  la 
table. 

Lefly  nous  aflfure  qull  a  vu  côtte 
table  ronde  à  Vinchcftre ,  fi  Ion  en 
veut  croire  ceux  qui  y  en  montrent 
une  de  cette  forme  avec  beaucoup 
de  cérémonies,  2c  qu'ils  di(ênt  être 
ceHe  même  dontfe  fervoient  les 
Chevaliers,  &  pour  confirmer  t 
t^érité  de  cette  tradition ,  ils  mon- 
trent les  noms  d'un  grand  nombre 
de  ces  Chevaliers  tracés  autour  de 
la  tûble.  Larrey ,  &:  plufieurs  autres 
^écrivains  ,  ont  débité  férieufement 
cette  fable  comme  un  fait  biftori- 
^ue.  Mais  outre  queQmbdragb- 


TAB  1^7 

ferve  que  la  ftrudure  de  cette  table 
eft  d'un  goût  beaucoup  plus  moder-^ 
ne  que  \ts  ouvrages  du  (îxième  fié-» 
cle  y  on  renrde  le  Roi  Arthur 
comme  un  Prince  fabuleux  »  &  le 
P.  Papebrok  a  démontré  qu'avant 
le  dixième  fiêele  on  ne  favoit  ce 
que  c'étoic  que  des  ordres  deChe-> 
Valérie. 

Il  paroît  au  contraire  que  là 
table  ronde  n*a  point  été  un  ordre 
militaire,  mais  une  efpèce  de  joute 
ou  d'exercice  miliraire  entre  deux 
hommes  armés  de  lances  »  fc  qui 
différoit  des  tournois  où  l'on  com-* 
battoit  troupe  contre  troupe.  C'eft 
ce  que  Mamieu  Paris  diftingue  ex-* 
preuémeot.  «  Non  inhaflitudio  illo^ 
n  dit-il,  quod  tomeamentum  dici^^ 
*9  tur^  fed  potiàs  in  illo  ludo  mili* 
•>  tat^i  qui  menfa  rotunda  dicitur  »• 
Et  Ton  croit  que  l'on  doonoit  I 
cette  joute  le  00m  de  table  ronde  ^ 
parce  que  les  Chevaliers  qui  7 
avoieut  combattu  venoient  au  re-» 
tour  fouper  chez  le  principal  tenant» 
où  ils  étoient  aflis  aune  table  ronde. 
Plufieurs  auteurs  difent  qu'Âr-' 
tur.  Duc  de  Breugne,  renouvela 
Tordre  de  la  table  ronde  ,  qu'on 
fuppofoit  faufTement  avoir  exifté, 
Paul  Jove  rapporte  que  ce  ne  fut 
que  fous  l'empire  de  Frédéric  Bar« 
beroufie,  que  Ton  commença  i 
parler  des  Chevaliers  de  la  table 
ronde  1  d'autres  attribuent  l'origine 
de  ces  Chevaliers  aux  fanions  des 
Guelphfis  ic  des  Gibelins.  Edouard 
III  fit,  félon  Walfingham,  bâtir 
un  palais  qu'il  appela  h  table  rondc% 
dont  la  ceur  avoit  deux  cens  pied$ 
de  diamètre. 

On  appelle ,  falnu  table  y  l'autel  ; 

ic    figurement  ,   la    communion, 

S*approchtr  de  la  fainte  uble.  Se 

préfenter  à  lafainte  table. 

T4.BU  >  fe  4iit  â&urément  de  là  bonne 

Ll  i^ 
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ou  mauvaîfe  chère  que  Ton  fait  à 
la  tal4e  de  quelqu'un.  Bonne  toile. 
JoAle  délicate.  TahU  frugale. 

En  termes  de  Jurifprudence  féo- 
dale »  on  die ,  qu*i//2  Seigneur  met  en 
fa  table  mn  fief  qui  relevoic  de  lui  ; 
pour  dire  ,  qu'il  le  réunit  i  fon  do- 
fiiaine»  £c4c  par  retrait  féodal  ou 
autrement. 
Table  »  fe  dit  auffi  d'une  lame  ou 
plaque  de  cuivre  ,  d*airain  ,  d'ar- 
gent ou  d'autre  métal  »  d'un  mor- 
ceau de  pierre  ou  de  marbre  plat 
&  uni  »  iur  quoi  on  peur  écrire  ^ 
graver  ,  peindre  »  &c.  Dans  ce  fens 
on  appelle  les  tahlcs  de  la  loi<m  les 
tables  de  Moyfe  ^  les  tables  que 
Dieu  »  fuivant  l'écriture  ^  donna  à 
MoyCe  fur  le  mont-Sinaï,  &  fur 
lefqueiles  étoieni  écrits  les  préceptes 
du  Décalogue. 

On  forme  ^uâeurs  queftions  fur 
ces  tables  »  fur  leur  matière  ,  leur 
forme  »  leur  nombre  »  fur  l'auteur 
qui  les  a  écrites  »  ic  fur  ce  qu'elles 
comenoient. 

Quelques  auteurs  orientaux  cités 
par  d'Hetbelot ,  en  comptent  juf- 
qii*â  dix  »  d'autres  fept  y  mais  les 
Hébreux  n'en  comptent  que  deux. 
Les  uns  les  font  de  bois  »  les  autres 
de  pierres  précieufes  \  ceux-ci  fonr 
encore  partagés ,  les  uns  les  font  de 
rubis ,  &  les  autres  d'efcarboucles  : 
ceux  qui  les  font  de  bois  les  corn- 
pofent  d'un  bois  nommé  fédras  , 
qui  eft  une  efpèce  de  lot  que  les 
Mufulmans  placent  dans  le  Paradis. 

Moyfe  remarque  »  que  ces  tables 
étoient  écrites  des  deux  côtés.  Plu- 
iieurs  croyent  qu'elles  étoient  per- 
cées à  jour  ,  enforte  qu'on  pouvoit 
lire  des  deux  c6tés  \  d'un  c6té  a 
droite  »  &  de  l'autre  à  gauche. 
D*autres  veulent  que  le  LégiOateur 
faffe  amplement  cette  remarque  , 
parce  que  pour  l'ordinaire  >  oa  n'é- 
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crlvoit  que  d'un  coté  fur  les  tablet- 
tes.  Quelques-uns  enfin  ,  comme 
Oléafter  &  Rivet  ^  traduifenc  ainfi 
le  texte  hébreu  »  elles  étoient  écrites 
des  deux  parties ,  qui  fe  regardotenc 
l'une  Tautre  \  enforte  qu'on  ne 
voyoit  rien  d'écrit  en  dehors.  Il  y 
en  a  qui  croient  que  chaque  tabU 
conrenoit  les  dix  préceptes  >  d'au* 
très  qu'ils  étoient  mi-partis  ,  cinq 
fur  chaque  table  \  enfin ,  quelques* 
uns  font  ces  tables  de  dix  ou  douxe 
coudées. 

Moyfe  dit  expredément  qu'elles 
étoient  écrites  de  la  main  de  Dieu^ 
digito  Deifcriptas ,  ce  que  quelques- 
uns  entendent  à  la  lettre.  D'autres 
npliquent  par  le  miniftère  d'un 
Ange  i  d'autres  de  l'efpritde  Dieu  t 
qui  eft  quelquefois  nommé  le  doigt 
de  Dieu  ;  d'autres  enfin  »  que  Moyie 
infpiré  de  Dieu  &  rempli  de  fon 
efprit ,  les  écrivit  ;  explication  qui 
paroît  la  plus  naturelle. 

On  fait  que  Moyfe  defcendant 
de  la  montagne  de  Sinaï,  comme 
il  rapponoit  les  premières  tables  de 
la  loi  y  les  brifa  d'indignation  en 
voyant  les  Iftaëiites  adorer  le  veau 
d'or  :  mais  quand  ce  crime  (ut  ex* 
pié»  il  en  obtint  de  nouvelles  qu'il 
montra  au  peuple ,  &  que  l'on  cou- 
fervoir  dans  l'arche  d'alliance. 

Les  Mufulmans  difent  que  Diea 
commanda  au  burin  célefte  d'écrire 
ou  de  graver  ces  tables  ,  ou  qu'il 
commanda  à  l'Archange  Gabriel 
de  fe  fervir  de  la  plume ,  qui  eft 
l'invocation  du  nom  de  Dieu  >  8c  de 
l'encre  qui  eft  puifée  dans  le  fleuve 
des  lumières  pour  écrire  les  tables 
de  la  loi.  Ils  ajoutent  que  Moyfe 
ayant  laiffô  tomber  \cs  premières 
tables  elles  furent  rompues,  Se  que 
les  Anges  en  rapportèrent  les  mor« 
ceaux  dans  le  ciel  ,  â  la  réferve 
d'une  pièce  de  la  grandeut  d'une 
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coodée,  qai  demeara  fur  la  terre 
&  qui  fîic  mife^lans  larche  d'al- 
liance. 

On  appelle  »  lois  des  dou^etabUs^ 
les  lois  que  firent  à  Rome  les.  De- 
cemyirs  depuis  vers  l'an  301  jufqu*â 
Tan  504  de  la  fondation  d^e  cette 
ville,  &  qu'on  grava  fur  douze  ta- 
bles de  cuivre  pour  fervîr  de  Ju- 
tifprudence  à  ta  République  Ro- 
maine. 

On  appelle  table  rafe^  Se  table 
d*aitentey  une  lame,  une  pierre, 
ou  une  planche  qn*on  deftine  pour 
graver  quelque  chofe. 

On  dir  figurément  de  quelqu'un 
qui  n*a  reçu  encore  aucune  inftruc- 
tion  qui  ait  fait  impreflion  fur  lui, 
êc  qui  par  conféquent  eft  fufcepti- 
ble  de  toute)  celles  qu'on  lui  voudra 
*  donner ,  que  c^ejl  une  table  rafe  oà 
r on  gravera  tout  ce  que  l'on  voudra. 

On  appelle  tables ,  les  deux  la- 
mesoflèulesquicomporent  le  crâne. 
Tabcs  ,  fignifie  audi ,  index  fait  or- 
dinairement par  ordre  alphabéti- 
que ,  pour  trouver  les  tolères  ou 
les  mots  qui  fout  dans  unRvre.  La 
table  de  ce  livre  n* eft  pas  bien  faite. 
Jl  faut  à  cet  ouvrage  une  table  des 
matières. 

On  appelle  ,  table  des  chapitres , 
la  table  où  Ton  marque  la  matière 
qui  eft  traitée  dans  chaque  chapitre 
d'un  livre. 
Table,  lignifie  encore  t  une  feuille  , 
une  planche  fur  laquelle  les  matières 
dogmatiques ,  hiftoriques ,  &c.  font 
digérées  6c  réduites  méthodique- 
ment &  en  raccourci ,  afin  qu  on  les 
puifTe  voir  plus  facilement  6c  d'un 
même  coup  d'œil.  Table  chronolo^ 
gique.  Table  généalogique.  Enfeîgner 
la  logique  par  tables. 
Table  Isiaque  j  voyq  Isiaqub. 

On  appelle ,  tables  ajlronomiques  ^ 
des   calculs  des  moavemens  »  des 
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lieux  6c  des  autres  phénomènes 
des  planètes  premières  &  fecon- 
daires. 

Les  tables  aftronomiques  les  plus 
anciennes  font  celles  de  Ptolémée  » 
que  Ion  trouve  dsins  (on Almagtfte; 
mais  elles  font  bien  éloignées  d'être 
conformes  aux  mouvemens  des 
corps  céleftes. 

En  1151  ,  Alphonfe  XI,  Roi  de 
Caftille ,  entreprit  de  les  faire  cor- 
riger. Le  principal  auteur  de  ce 
travail  fut  Ifaac  Hafan,  Aftronome 
Juif:  &  Ton  a  cru  que  le  Roi  Al- 
phonfe y  avoit  aulfi  mis  la  main. 
Ce  Prince  dépenfa  400000  écus 
pour  l'exécution  de  fon  projet.  C'eft 
ainfi  que  parurent  les  r^^/^jAlphon* 
fines  ,  auxquelles  on  dit  que  ce 
Prince  mit  lui  même  une  préface  : 
mais  Purbauhius  &  Régiomonta* 
nus  en  remarquèrent  bientôt  les 
défauts }  ce  qui  engagea  Régiomon- 
tanus  ,  &  aptes  lui  Vafthérus  & 
Varnérus  ,  à  s'appliquer  aux  obfer- 
vatiens  céleftes  ,  afin  de  reâifier 
ces  tables  j  mais  la  mort  les  arrêu 
dans  ce  travail. 

Copernic ,  dans  fes  livres  des 
Révolutions  cilejles ,  au  lieu  de  tables 
Alphonfines  ,  en  donne  d'autres 
qu*il  a  calculées  lui  même  fur  des 
observations  plus  récentes,  &  en 
parties  fur  les  Hennés  propres. 

Eraf.  Reinholdus  fe  fondant  fur 
les  obfervations  &  la  théorie  de 
Copernic ,  compila  des  tables  qui 
ont  été  imprimées  plufieurs  fois  6c 
dans  plu(ieurs  endroits. 

TichoBrahé  remarqua  de  bonne 
heure  les  défauts  de  ces  tables  ;  ce 
qui  le  détermina  à  s'appliquer  lui- 
même  avec  beaucoup  d'ardeur  aux 
obfervations  céleftes.  Il  s'attacha 
principalement  aux  mouvemens  du 
foleil  &  de  la  lune.  Enfuite  Lon- 
gomonUDus  >  outre  les  théotits  des 
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différentes  planètes  publiées  dans 
ion  Ajironomia  danica ,  y  ajoau  des 
tables  de  lears  mouvemens  que  l'on 
appelle  TabuU  danicd  ;  ic  après 
lui  Kepler  en  tCij  publia  \ts  tables 
Rudolphines  qui  font  fort  eltimées: 
elles  tirent  leur  nom  de  l'Empereur 
Rodolphe  à  qui  Kepler  les  dédia. 

En   1^80  ,  Maria  Cunicia  leuf 
donna  une  autre  forme. 

Mercator  eflaya  la  même  chofe 
dans  fes  Obfirvations  ajironomiqucs^' 
qu'il  publia  en  1 676  \  aind  que  J. 
B.  Morini  qui  mit  un  abrégé  i^% 
tables  Rudolphines  à  la  tète  d'une 
verdon  latine  de  l'Adronomie  Gt- 
roline  de  Street ,  publiée  en  i/o^ 

Lansberge  n'oublia  rien  pour  dé- 
crier les  tables  Rudolphines  \  il 
conilruifit  des  tables  perpétuelles 
des  mouvemens  céleftes  »  amfi  qu'il 
les  appelle  lui-même  :  mais  Hor- 
roxius»  Aftronome  Ânglois,  atU' 

3ua  vivement  Lansberge  «  dans  fa 
cfenfe   de  l'aftronomie    de  Ké« 
pler. 

Depuis  les  tables  Rudolphines  » 
on  en  a  publié  un  grand  nombre 
d'autres  :  telles  font  Tes  tables  phi« 
lofophiques  de  Bouillaud  »  les  tables 
Britanniques  de  Vincent  Wing , 
calculées  fur  Thypochèfe  de  Bouil- 
laud ;  les  tables  Britanniques  do 
Newton  ,  les  tables  Françoifes  du 
Comte  de  Pajan  ,  calculées  fur 
l'hypothèfe  de  Vard;  les  tables  \ 
Novalmaeeftiques  de  Riccioli» 

Cependant  parmi  ces  dernières  » 
les  tables  Philolaïques  &  Carolines 
font  les  plus  eftimees.  M.  Whifton, 
fuivant  l'avis  de  M.  Fiamfteed^  Af- 
tronome  d*une  autorité  reconnue 
en  pareille  matière ,  jugea  à  propos 
de  joindre  les  tables  Carolines  à  fes 
leçons  aftroiiomiques 

Les  tables  nommées  Tabula  Lw 
f/pWci< ,  publiées  en   1701  par  !Vj[. 
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de  la  Hire ,  font  entièrement  con(^ 
truites  fur  fes  propres  obfervations» 
&  fans  le  fecours  d'aucune  hypo* 
thèfe  ;  ce  que  l'on  regardoit  comme 
impoflible  avant  l'invention  du  mi- 
cromètre y  du  télefcope  &  du  pen* 
dule. 

M.  le  Monnier  »  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  >  nous 
adonné  en  1746  dans  fes  Inflhu* 
tiens  afironomiques  ,  d'excelvenres 
tables  des  mouvemens  du  foleil^ 
de  la  lune  »  des  facellites  >  des  ré« 
fraâions  ,  des  lieux  de  plufieurs 
étoiles  fixes. 

On  a  auffi  d'excellentes  tables  du 
foleil  par  M.  de  la  Caille ,  &c. 

On  appelle  table pythagorique^anQ 
table  qui  contient  tous  les  produits 
poffibles  jufqu'â  neuf* 

On  appelle  tables  des  finus ,  des 
tables  qui  contiennent  par  ordre  les 
longueurs  des  (înus ,  tangentes  2C 
fécantesde  tous  les  degrés  &  minutes 
d'un  quart  de  cercle*  Il  y  a  des  tables 
des  Jtnus  où  ton  a  pouffé  t exactitude 
pfquàjÊ^culer  les  lignes  de  dix  fe^ 
condefWÊ  dix  fécondes.  Il  y  en  a  qui 
outre  les  lignes  contiennent  encore  leurs 
logarithmes. 

On  appelle  tables  loxodromiquesi 
des  tables  où  la  différence  des  Ion- 

(;itudes  &  la  quantité  de  la  route  que 
'on  a  courue  en  fuivant  un  certain 
rhumb,  font  marquées  de  dix  ea 
dix  minutes  de  latitude* 

Au  triârac,  on  appelle  tables  ^  les 

[âèces  plates  &  rondes  avec  lefquel- 
es  on  joue  à  ce  jeu  ^  on  les  nomme 
plus  ordinairement  dames. 

Il  y  a  une  forte  de  jeu  qui  fe  joue 
dans  un  triârac  6c  qu'on  nomme 
toutes  tables.  Il  joue  beaucoup  mieux 
à  toutes  tables  qtiau  triàrac. 
Tabls  ,  en  parlant  de  cenains  inftru-* 
mens  de  muiique^  fe  dit  de  la  partie 
fupérieure  dp  çe$  inftrumens  »  fut 
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laquelle  les  cordes  font  tendaes. 
Tublc  de  luth.  Table  de  elavecin.  Table 
de  bajfe  de  fiole  ^  &c. 
Tablb^  eft  auffi  un  terme  donc  on  fe 
fert  en  parlant  de  pierreries.  Ainfi 
on  appeile  diamant  en  table  y  un  dia- 
mant taillé  de  manière  que  la  far  face 
en  eft  plate.  On  dit  de  même  table 
de  rubis.  Table  d'éméraudes^  Et  l'on 
appelle  table  de  bracelet ,  plufîeurs 
pierres  taillées  en  table,  &  arrangées 
pour  fervir  â  un  bracelet. 

En  termes  d'Ânacomie,  on  appelle 
tables  du  crâne  >  deux  lames  offeufes 
qui  forment  les  os  du  ctâne.  Il  y  a 
pourtant  quelques  endroits  du  crâne 
où  on  ne  les  trouve  pas^^  &  dans  ces 
endroits*là ,  il  n'y  a  point  de  diploé; 
ç'eft  ce  qu'il  faut  bien  obferver  quana 
iJ  eft  néceflaire  d'appliquer  le  trépan. 

La  tabU  extérieure  eft  la  plusépaiflfe 
&  la  plus  polie  \  elle  eft  recouverte 
du  pericrânc  :  l'intérieure  eft  plus 
mince  ^  &  la  dure-mère  eft  fortement 
attachée  i  fa  fur  face  interne,  partie- 
culièrçment  an  fond  &  aux  futures. 
Déplus  on  remarque  dans  cette  table 
pluuenrs  filions,  qui  y  ont  été  creufés 
par  le  battement  des  artères  de  la 
dure-mere  j  non-feulement  lorfqtie 
les  os  étoient  encore  tendres  dans  la 
jeunefle ,  mais  même  jufqq'â  leur 
accrpiflèmenc  parfait. 

Rnifch  dit  qu'il  a  vu  plufieurs  fois 
le  crâne  des  acmltes  fans  diploé  ;  4e 
forte  que  l'on  ne  remarquoit  aucune 
/éparation  d'une  table  avec  l'autre. 

On  trouve  encre  les  deux  tables 
tdu  crâné ,  une  infinité  de  petites 
cellules  oftèufes  appelées  par  les 
Grecs  diploé  ,  &  par  les  l^tios 
medltulUum.  Ces  cellules  font  évi- 
dentes dans  les  crât>es  de  ceux  qui 
ibnt  nouvellement  décédés,  particu- 
lièrement â  l'os  du  front}  on  trouve 
dans  ces  cellules  un  fuc  moelleux,  6c 
quantité  de  vaifleaux  fanguins ^  qui 
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portent  non- feulement  la  nourriture 
aux  os,  mais  aufti  la  matière  de  ce 
iuc  médullaire. 

Quand  on  fait  l'opération  du  tré- 

Fan ,  &  que  Ton  voit  la  fciure  iJe 
os  prendre  une  teinture  rouge ,  c'eft 
une  marque  que  1  on  a  père?  la  pre- 
mière table  ^  &  qu'on  eft  arrive  au 
diploé  \  il  faut  percer  la  féconde  table 
avec  une  grande  précaution  ,  parce 
qu'elle  eft  plus  mince  que  la  pre- 
mière ,  &  qu'il  ne  faut  point  s'expo* 
fer  à  donner  atteinte  â  ladure-mère, 
parce  que  cette  faute  feroit  fuivie 
de  funeftes  accidens. 

A  Toccafton  d'un  coup  reçu  fur  la 
tète,  ou  d'une  chute,  les  vaiiîeaux 
fanguîns  peuvent  fe  rompre  dans  le 
diploé }  &  le  fang  épanché  fe  cor- 
rompant, caufedans  la  fuite  par  fon 
âcreté  uneérofion  âk  table  intérieure 
du  crâne ,  fans  qu'il  en  paroiffe  au- 
cun figne  i  l'extérieur  ;  la  corruption 
de  cette  table  fe  communique  bien- 
tôt aux  deux  méninges ,  &  à  la  fubf- 
tance  même  du  cerveau;  de  manière 
que  l'on  voit  nérîr  les  malades,  après 
qu'ils  ont  (oufFert  de  longues  ic 
cruelles  douleurs,  fans  que  Ion  fâ- 
che bien  précifément  â  quoi  en  at- 
tribuer la  caufe. 

Il  arrive  aufli  i  l'occafion  du  virus 
yéroli^ue ,  dont  le  diploé  peut  ècre 
infeâe ,  que  les  deux  tables  du  crâne 
fe  trouvent  cariées  ;  ce  qui  faitfouf- 
frir  des  douleurs  violentes  aux  ma- 
lades^ quand  Texoftofc  commence 
à  paroître  dans  ces  véroles  invété- 
rées ,  à  caufe  de  la  fenfibilité  du 
péricrâne  y  quelquefois  même  la 
carie  ayant  percé  la  première  table  ^ 
on  en  voit  partir  des  fungus  ,  qui 
font  des  excroifliances  en  forme  de 
champignons.  C'eft  un  terrible  acci- 
dent \  car  un  nouveau  traitement  de 
U  vérole  n'y  peut  rien ,  &  les  topi. 
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quejs  contre  la  cacie  &  le  ftingus, 
ne  fpiic  que  palliée  1^  mal. 

Table  de  marbre,  s'eft  die  amcefbis 
d'ane  grande  rable  de  marbre  qui 
écoir  dans  la  grande  falle  du  palais  i 
Paris ,  &  far  laquelle  Te  faifoient  les 
feftins  rojraux  »  quand  les  Rois  ce- 
noienc  cour  plenière.  Depuis  on  a 
tinfi  appelé  a  Paris  la  connécablie» 
Tamiraucé  &  la  jurididion  des  eaux 
&  forcis. 

Il  y  a  auffi  des  j  urididions  appelées 
tables  de  marbre^  dans  plufieurs  autres 
Parlemens  du  royanoae  ^  mais  pour 
les  eaux  &  forêts  feulement.  Elles 
ont  été  créées  à  tlnfiar  de  celle  de 
Paris  \  elles  furent  fupprimées  par 
édit  de  1704  »  qui  créa  au  lieu  de 
ces  }uridiâions  une  chambre  de  ré* 
formation  des  eaux  &  for&ts  en  cha* 

2|ue  Parlement  \  mais  par  différens 
dits  poftérieurs,  pluueurs  de  ces 
tables  de  marbre ,  ont  été  rétablies. 
Les  Officiers  des  cables  de  marbre 
doivent  connoîcre  de  rous  procès 
concernant  la  propriété  &  le  fonds 
des  eaux  &  forets ,  îles  8c  rivières 
appartenant  au  Roi  »  bois  tenus  en 
grurie»grairie,régrairie}tier$  &  dan- 
ger, appanage,engagement,ufufruit, 
ou  par  indivis ,  &  de  ceux  qui  leur 
font  portés  ou  envoyés  par  les  Grands- 
Maîtres  ^  àla  charge  de  t appel  aux 
Parkmens  ^  dans  Us  cas  fufets  à 
t  appel. 

Les  Officiers  des  tables  de  matbre 
ic  chambres  foqveraines  doivent 
auffi  connoître  des  appellations  des 
fentences  rendues  aux  maîtrifes; 
fur  quoi  il  faut  remarquer  que  les 
tables  de  marbre  ne  peuvent  con- 
noître des  appellations  des  fentences 
rendues  par  les  Grands- Maîtres. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu 
que  la  qualité  de  Juge  de  Tappel , 
qui  confttfue  principalement  la  ju- 
rididion des  Officiers   des   tables 
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dé  marbre  «  ne  lent  donac  pas  le 
dcait  de  focfeoic  l'exécution  des  fen- 
tences rendues  pooc  délits,  abus» 
malveffattons  &  deftitutions ,  dont 
il  fera  appelé,  ni  de  modérer  les 
amendes  prononcées  par  les  pre- 
mières fentences ,  loclqu'eiies  font 
conformes  à  l'ordonnance  ic  aux 
réglemens  du  confeiL 

Il  faut  remarquer  encore  que  les 
tables  de  marbre  ne  peuvent  prendre 
connoiflànce  de  ce  qui  a  été  fait  8c 
jugé  pat  les  Officiers  des  maîtrifes 
eu  vertu  d'ordres  particuliers  da. 
confieil  te  des  mandemens  des 
Grands-Maîtres  i  cet  égard. 

Les  Officiers  des  ubles  de  marbre 
ne  peuvent  connoître  en  première 
inftance  des  matières  ordinaires 
d'eaux  &  forêts ,  pèches  &  chaflès. 

Il  peuvent  connoître  des  extraor* 
dinaires  qui  font  les  procès  concer- 
nant le  tonds  ic  la  propriété  des 
eaux  &  forêts  du  Roi  »  &  ceux  aui 
leur  font  envoyés  ou  porrés  par  tes 
Grandi- Maîtres,  &c. 
TABLEAU  i  fubftantif  mafcuUn.  Ta- 
bella.  On  donne  ce  nom  i  toute  re- 

!>réfe&tation  peinte  d'un  ou  de  plu- 
ieurs  objets  réeb  ou  inuginaires» 
On  diftingue  les  tableaux j  en  grands 
tableaux  Se  en  tableaux  de  chevalet. 
Les  grands  font  ceux  qui  ont  plus 
de  cinq  pieds  de  grandeur  }  tous 
•  ceux  qui  font  moins  grands  font  des 
tableaux  de  chevalet ,  ainfi  tKMnmés 
de  ce  qu'on  les  place  fur  le  chevalet 
pour  les  peindre. 

Les  grands  ubleanx  font  deftînés 
pour  les  églifes  ,  falons,  galeries  Se 
autres  grands  lieux  ;  les  autres  fe 
mettent  pattout  ailleurs. 

La  nature  eft  repréfentée  à  nos 
yeux  dans  un  beau  tableau.  Si  notre 
efptit  n'y  eft  pas  trompé ,  nos  fens 
du  moins  y  font  abufés.  La  figure 
des  obtets ,  leur  couleur  Se  les  re* 

flets 
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flets  de  U  lamière ,  les  ombres  »  en- 
fin tout  ce  que  l'œil  peut  apperce- 
voir  fe  troave  dans  un  tableau  » 
comme  nous  le  voyons  dans  la  na- 
ture. £lle  fe  préfente  dans  un  ta- 
bleau fous  la  même  forme  où  nous 
la  voyons  réellement.  Il  femble 
même  que  l'œil  ébloui  par  l'ou- 
vrage d'un  grand  Peintre  ,  croit 
quelquefois  appercevoir  du  mouve- 
ment dans  les  figures. 

L'induftrie  des  hommes  a  trouvé 
quelques  moyens  de  rendre  les  ta* 
bleaux  plus  capables  de  faire  beau- 
coup d'effet  fur  nous;  on  les  vernit , 
on  les  renferme  dans  des  bordures 
qui  jettent  un  nouvel  éclat  fur  les  cou- 
leurs, qui  femblent  j  en  féparant  les 
tableaux  des  objets  voifins  »  réunir 
mieux  entr'elles  les  Patries  dont  ils 
font  compofés,  à  peu  près  comme 
il  paroît  qu*une  tenètre  raflTemble 
les  diffétens  objets  qu'on  voit  par 
Ton  ouverture. 

Enfin  quelques  Peintres  moder- 
nes fe  font  avifés  de  placer  dans  les 
compofitidns  deftinées  à  être  vues 
de  loin  ,  des  parties  de  figures  de 
ronde-bofle  qui  entrent  dans  l'or- 
donnance ,  &  qui  font  colotiées 
comme  les  autres  figures  peintes t 
entre  lefquelles  ils  les  mettent.  On 
prétend  que  l'œil  qui  voit  diftinde- 
ment  ces  parties  de  ronde -boife 
faillir  hors^lu  tabltau^  en  eft  plus 
aifément  féduit  par  les  parties  pein- 
tes ^  lefquelles  (ont  réellement  pla- 
tes, &  que  ces  dernières  font  arnfi 
plus  facilement  illufion  à  nos  yeux. 
Mais  ceux  qui  ont  vu  la  voûte  de 
rAnnonciade  de  Gênes  &  celle  de 
Jéfus  à  Rome ,  où  l^on  a  fait  entter 
des  figures  en  relief  dans  l'ordon- 
nance ,  ne  ttottvent  point  que  l'eâFet 
en  foit  bien  merveilleux. 

Les  hommes  qui  n'ont  pas  Tin- 
selligence  de  la  mécanique  de   U 
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pemture  »  ne  font  pas  en  état  de 
décider  de  l'auteur  d'un  tahUau^ 
c'eft  aux  gens  de  l'art  qu'il  faut  s'en 
rapporter  ;  cependant  l'expérience 
nous  enfeigne  qu'il  faut  mettre  bien 
des  bornes  à  cette  connoiflance  de 
difceruet  la  main  des  gtands  maîtres 
dans  les  tableaux  qu'on  nous  donne 
fous  leurs  noms.  En  effet  les  experts 
ne  font  bien  d'accord  entr'eux  que 
fur  ces  tableaux  célèbres  qui ,  pour 
ainfi  dire ,  ont  déjà  fait  leur  for- 
tune.»  &  dont  tout  le  monde  fait 
l'hiftoire.  Quant  aux  tableaux  donc 
l'état  n'eft  pas  certain  en  vertu  d'une 
tradition  conftantc3c  non  interrom- 
pue >  il  n'y  a  que  les  tableaux  de  ces 
experts  &  ceux  de  leurs  amis  qui 
doivent  porter  le  nom  fous  lequel 
ils  paroiifent  dans  le  monde.  Les 
tableaux  des  antres  »  6c  fur-tout  les 
tableaux  des  concitoyens ,  font  des 
originaux  doureux.  On  reproche  i 
quelques-uns  de  ces  tableaux  de 
n  ette  que  des  copies,  &  i  d'autres» 
d'être  des  paftiches.  L'intécêt  achevé 
de  mettre  de  l'incertitude  dans  U 
décifioB  de  l'art ,  qui  ne  lai  (Te  pas 
de  s'égarer ,  même  quand  il  opère 
de  bonne  foi. 

On  fait  que  plufieurs  peintres  fe 
font  trompés  fur  leurs  propres  ou- 
vrages g  &  qu'ils  ont  pris  quelque* 
fois  une  copie  potu  l'original  qu'eux- 
mêmes  avoient  peint.  Vafari  ra- 
conte j  comme  témoin  oculaire»  que 
Jules  Romain,  après  avoir  fait  la 
draperie  dans  un  tableau  que  pei- 
gnoit  Raphaël ,  recotmut  pour  fon 
original  la  copie  qu'André  del  Sarce 
avoir  faite  de  ce  tableau. 

Lorfqu'il  s'agir  du  mérite  des 
tableaux^  le  public  n'eft  pas  un  juge 
aufii  compétent  que  lorfqu'il  s'agit 
du  mérite  des  poèmes.  La  perfeâion 
d'une  partie  des  beautés  d'un  tableau^ 
parexemple>  laperfeâiondudcfieia 
M  m 
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n'eft  bien  fenfîble  qu'aux  petntte» 
ou  aAVt  coanoiSems  qui  ont  étudié 
la  peîtncure  autaDi  ^ue  Im  artiftes 
mêmes*  M^  il  iecoit  trop  toog  de 
4iicttcecqueUes  font  les  beautés  d'ua 
tableau  JoAC  le  public  eft  un  juge  non 
lecuiablej  &  quelles  font  k<  iseautés 
d'un  tabûau  qui  ne  fauroienc  être 
appréciées  â  leut  jufte  valeur  que 
pat  ceux  qui  favent  les  tègles  de 
la  peîature« 

Ces  decpîers  exigcot^par  eocemple^ 
qu^oa  obfetFe  ttoâs unifiés  dans*»  ia-^ 
ilcaupsLi  r apport  au  cempsyàkTue  & 
à  l'eCpace^  c^eft-fà-dÂce  qu'on  ne  doit 
îepréfèncet  d'uu  fujet  &9.  queoe  qui 
peut  s'être  pa0e  d^ins  un  Ceul  mo- 
ment ;  2?.  ce  qui  peut  facilement 
etreembraiTé  pat  une  feule  vue;  ^^. 
ce  qui  eft  rei^ermé  dans  lefpace 
que  le  tabUau  pa£oît  coiTiprendre. 

Ils  prefcciveor  auiB  à^  règles 
pour  les  tableaux  allégoriques  »  mais 
on  croît  que  les  allégories»  toujours 
pénibles  &  fouvent  froides  dans  les 
ouvrages,  oAt  le  même  caraéfêre 
dans  les  tatUaux.  Les  rapports  ne 
fe  ptéfentent  pas  tout  de  fuite  »  il 
f  atu  les  ckerchet  »  il  en  coûte  pour 
ks  faifîr,  &  Ton  efl;  rarement  dé- 
dommagé de  Ùl  peine.  La  peinture 
eft  faite  pour  plaire  i  refprit  par  les 
yeux,  &  les  tableaux  ailégori<:|ues 
ne  plaifenr  aux  yeux  que  par  Tefprit 
qui  en  devme  l'énigme. 

Il  ]r  a  âQS  tableaux  de  grands 
maîtres ,  qu'on  défigne  par  quelque 
acceflbire  remarquaole  dans  le  ta- 
bleau; ainfi  l'an  dit  la  Vierge  au 
/tf/?i/zduTitien,  parceque  ce  peintre 
a  mis  un  lapin  dans  un  de  fês  tableaux 
qui  repréfente  ime  Vierge:  la  Vierge 
au;w/7i>r,  la  Vierge  aux  pvijfons^Xz  caf- 
fettCy  hjardin'ure^  &ain(ïdes  atilres. 

Manière  £oter  les  tableaux  de  dejfus 
leur  vieille  toile  ,  de  les  remettre  fur 
de  la  neuve  y  &  de  raccommoder  les 
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endroits  enlevés  au  gâtés.  H  &ué 
commencer  par  ôcer  te  tableau  de 
fon  cadre  »  &  l'attacher  enfuite  fur 
une  table  extrêaiemenf  unie  »  le 
côité  de  la  peinture  en-dedus ,  etk 
prenant  bien  garde  qu'il  (bit  tendu^ 
£c  ne  f^fle  aucons  plis.  Après  certe 
préparation,  vous  donnerez  fur-touc 
verre  tableau  une  couche  de  coUe- 
fgrce ,  £ur  laquelle  vousappliqueies 
i  mefure  des  feuilles  de  grand  papier 
blanc,,  le  plus  fort  que  vous  pourrez 
trouver  ;  &  vous  aurez  foin  avec  une 
ixiolette  à  broyer  les  couleurs ,  de 
bien  pre0er  &  étendre  vorre  papier  » 
afin  qu'il  ne  fafle aucun  pli,  &  qu'il 
s'attache  bien  également  par-tout  i 
la  peinture.  L;iiàez  fécher  le  tout  ^ 
aptèsquoi  vousdéclouerez  le  tableau, 
&  le  retournerez,  la  peinture  en^ 
deflbus  &  la  toile  en-deiTus ,  (ans 
l'attacher^  pour  lors  vous  aurez  cme 
^ng^  >  que  vous  mouillerez  dans 
de  l'eau  tiède,  &  avec  laquelle  vous 
imbiberez  petit-â*petit  toute  la  toUe,. 
eflayant  de  temps  en  temps  fur  les 
bords  n  la  toile  ne  comm^ice  pas 
à  s'enlever  &  a  quitter  la  peinture.^ 
Alors  vous  la  détacherez  avec  foin 
tout  le  loQg  d'un  des  cotés  du  tableau, 
âc  replierez  ce  qui  fera  déracbé^ 
comme  pour  le  rouler,  parce  qu'en- 
fui te  en  pondant  doucement  avec  les 
deux  mains  j  toute  la  toHe  fe  déta-- 
chera  en  roulant.  Cela  fait  ,  avec 
votre  éponge  &  de  Teau  vous  laverez 
bien  le  derrière  de  la  peinture ,  îuf- 
qu'à  ce  que  toute  l'ancienne  colle  ^ 
ou  à  peu  près,  en  £oit  enlevée  t  vous 
obCeriterez  dans  cette  opération  que 
votre  éponge  ne  foit  jamais  trop 
remplie  d'eau ,  parce  qu'il  poarroïc 
en  couler  par-dsflbus  la  peinture» 
qui  détaeheroit  la  colle  qui  tient  le 
papier  que  vous  avez  mis  d'abord» 
Tout  cela  ^t  avec  foin,  vous 
donnerez  une  couche  de  votre  coUe^ 
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oa  àe  lapprèc ordinaire  dont  on  fe 
fert  pour  apprêter  les  roiles  far  lef- 
qttetles  on  peint  ^  fur  Tenvers  de 
votre  peinture  ain(i  bien  nettoyée  » 
&  fur  le  chaoïp  vous  y  étendrez 
une  toile  neuve  ^  que  vous  aurez  eu 
foin  de  laifler  plus  grande  qu'il  ne 
faut  y  afin  de  pouvoir  la  clouer  par 
les  bords ,  pour  l'étendre  de  façon 
qu^elie  ne  talfe  aucun  pli  »  après 
Quoi  avec  votre  molette  vous  pref- 
ierei;  légèr^oient  en  frottant  pour 
£ure  prendre  la  toile  égalemenr  par^ 
tout ,  &  vous  latflères  fécher  ;  en- 
fuite  vous  donnerez  par-deflus  la 
toile  une  féconde  couche  de  colle 
par  parties  ,  &  petit^â  petir  »  ayant 
loin ,  à  mefure  que  vous  coucherez 
«ne  partie  »  de  la  frotter  &  étendre 
avec  votre  molette ,  pour  faire  en- 
trer la  colle  dans  la  toile  »  &  même 
iians  la  peinture ,  &  pour  écrafer 
les  fils  de  la  toile  y  le  tabUau  étant 
bien  fec,  vous  le  détacherez  de  deCTus 
la  table  9  6c  le  reclouercz  fur  fon 
cadre  \  après  quoi  avec  une  éponge 
&  de  Teau  tiède  vous  imbiberez 
bien  tous  vos  papiers  pour  les  ôter  : 
après  qu'ils  feront  ôtés  vous  laverez 
mtn  pour  enlever  toute  la  colle  & 
nettoyer  toute  la  peinture  ;  enfuite 
TOUS  donnerez  fur  le  tableau  une 
couche  d'huile  de  noit  toute  pute»  & 
lekdflerea  féchci:  pour  mettre  enfuite 
le  blanc  d'œuf. 

Remarques.  Lorfque  les  tahkaux 
^e  l'on  veut  changer  de  toile  fe 
trouvent  écaillés ,  crevatFés  ou  avoir 
des  ampoules  »  il  fîiat  avoir  foin  fur 
les  endroits  défeâueux  de  coller 
de«x  feuilles  de  papier  l'une  fur 
Taurre  pour  foutenir  c^%  endroits , 
&  les  empêcher  de  fe  fendte  davan- 
tage ,  ou  de  fe  déchirer  dans  Topé- 
ration  9  6c  après  avoir  remis  la  toile 
meuve  on  rajuftera  ces  défauts  de 
la  manière  foirante.  Ceux  qoe  Ton 
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change  de  roile  fe  trouvent  raccom^ 
modes  par  l'opération  mème^  mais 
fi  la  tcMie  eft  bonne ,  6c  que  l'on  ne 
veuille  pas  la  changer  »  on  fait  ce 
qui  fuit. 

11  faut  avec  un  pinceau  mettre  do 
la  colle-forte  tiède  fur  les  ampoules» 
eafuite  percer  de  petits  trous  avec 
une  épingle  dans  ces  ampoules ,  6c 
tâcher  que  la  colle  leé  pénétra  d^ 
façon  i  patfer  deflfous*  11  finit  après 
cela  efluyer  légèrement  la  colle ,  6c 
avec  ua  autre  pinceau  paflfer  fur  lea 
ampoalea  feulement  un  peu  d  huil» 
de  lin  \  après  quoi  on  aura  un  fec 
chaud  )  fur  lequel  on  paiTera  une 
éponge  on  un  linge  mouillé  »  fufqu'2 
ce  qu'ail  ne  frémifle  plus  (crainto 
qu'il  ne  fut  trop  chaud  )  »  6c  alors 
on  pouâcra  le  fer  fur  les  ampoules  , 
ce  qui  les  rattachera  à  la  toile»  A  lea 
6tera  tout  à  fait« 

11  faut  cependant  remarquer  qu'a- 
près avoir  oté  ces  ampoules ,  il  eft 
néceiTaire  de  mettre  par  derière  une 
fecoixle  toîle  pour  maintenir  l'an* 
cienne»  6c  empêcher  que  les  am«* 
poules  ne  viennenr  à  fe  former  de 
nouveau  j  en  voici  la  manière. 

11  faut  mettre  d  abord  fur  Tan-** 
cienne  toile  une  couche  de  colle 
forte  tout  le  long  des  bords,  le  long^ 
dtt  cadre ,  6c  rien  dans  le  milieu  » 
après  quoi  on  appliquera  la  féconde 
roile  qu'on  fera  prendre  »  en  paAanc 
la  molette  légèrement  deifusj  on 
couchera  de  Ta  colle  par  parties» 
que  l'on  prelTera  6c  étendra  avec 
la  molette,  comme  pour  clianger 
les  taUeaux  de  toile* 

Pour  rauommoder  Us  crevaffes  & 
les  endrûitâ  écailles  tant  aux  tableaux 
changés  de  toile  quaux  autres.  Il  faut 
prendre  de  la  terre  ^aife  en  poudre 
6c  de  la  rerre  d'ombre  »  délayer 
enfuite  ces  deui  matières  avec  de 
î'huUe  de  noix  p  de  façoa  qu'elles 
M  m  i  j 
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forment  comme  une  pâte  }  on  y 
ajoute  fi  l'on  veut  un  peu  d'huile 
grafie  pour  faire  fécher  plus  vîtej 
on  prend  enfuite  de  cette  pâte  avec 
le  couteau  à  mêler  les  couleurs  j  & 
on  l'infinue  dans  les  crevaflès  & 
dans  les  endroits  écaillés ,  efluyant 
bien  ce  qui  peut  s'attacher  (ur  les 
bords  &  hors  des  trous  :  cette  pâte 
étant  bien  fèche,  on  donne  fur-tout 
le  tableau  une  couche  d'huile  de 
noix  bien  pure ,  &  lorfiiu'elle  eft 
fèche  ,  on  fait  fur  la  palette  les. 
teintes  des  couleurs  jufte  aux  en- 
droits où  fe  trouvent  les  crevaiTes , 
&  on  les  applique  avec  le  couteau 
ou  avec  le  pinceau. 

Pour  faire  revivre  tes  couleurs  des 
tableaux  s  ôter  tout  le  noir  ^  &  les 
rendre  comme  neufs.  Il  faut  mettre 

Ear-derrière  la  toile  une  coiicbe  de 
\  compofition  fuivante»* 
Prenez  deux  livres  de  grailTe  dis 
rognon  de  bœuf  ^  deux  livres  d'huile 
de  noix ,  une  livre  de  cérufe  broyée 
à  l'huile  de  noix ,  une  demi*livre 
de  terre  jaune  ,  auffi  à  l'huile  de 
.  noix  :  faites  fondre  votre  grailTe 
dans  un  pot  9  &  lorfqu*elle  fera  tout 
^  fait  fondue  ,  mêlez- y  l'huile  de 
noix ,  enfuite  la  cérufe  &  la  terre 
jaune  ;  vous  remuerez  le  tour  avec 
un  bâton  pour  faire  mêler  routes 
les  drogues  ;  vous  employerez  cette 
compoution  tiède. 

Pour  les  tableaux  fur  le  cuivre. 
Prenez  du  maftic  faic  avec  de  la 
terre  glaife  &  de  la  terre  d  ombre 
délayée  à  l'huile  de  noix ,  rempliflez- 
en  les  endroits  écaillés ,  après  quoi 
vous  prendrez  du  fublimé  corrofif  » 
que  vous  ferez  difibudre  dans  une 
quantité  fuffifante  d'eau ,  vous  l'ap- 
.  pliquerez  defftis ,  &  le  laiflerez  lé- 
cher 'y  au  bout  de  quelques  heures 
vous  laverez  bien  avec  de  Teau  pure 
&  s'il  n'eft  pas  encore  bien  dégraiiTé^ 
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vous  recommencerez;  on  peut  luffi 
fe  fervir  de  cette  eau  de  fublimé 
pour  les  tableaux  fur  bois  &  fur 
toile. 

Pour  ôter  le  vieux  vernis  des 
tableaux  y  il  fuffit  de  les  frotter  avec 
le  bout  des  doigts  »  &  tes  effuyer 
enfuite  avec  un  linge  mouillé. 

On  dit  figarément ,  d'un  léger 
défaut  qui  fait  mieux  fentir  les 
beautés  d'un  ouvrage  ,  que  c'eji 
une  ombre  au  tableau. 

Tableau,  fignifie  fîgurément,  la 
repréfenutioQ  naturelle  &  vive 
d*ttne  chofe,  foit  de  vive  voix,  foie 
par  écrit.  Sans  fart  de  faire  des 
tableaux  de  toutes  fortes  de  caraàères^ 
Une  faut  pas  tenter  un  poème  épique. 
Le  tableau  de  l'injlabiiué  des  chffes 
de  ce  monde.  Les  écrits  de  Bojfuetfone 
pleins  de  tableaux  admirables.  Faire 
un  tableau  des  caprices  de  U  fortune^ 

Tableau»  fe  dit  auâî  de  la  table» 
cartç,  ou  feuille  fur  laquelle  le» 
noms  des  perfonnes  qui  compofenc 
«ne  compagnie»  font  écrits  félon 
Tordre  de  leur  réception.  //  n'y  a  que 
les  Avocats  qui  font  fur  te  tabtcûu  que 
aknt  le  droit  de  plaider  au  Parlement. 
On  députa  trois  Confeillers  félon 
V ordre  du  tableau.  La  Cour  ordonna 
que  fon  nom  ferou  effacé  du  tableau.. 
La  première  fyllabe  eft  brève  »  6c 
la  féconde  moyenne  au  finguUer» 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel» 

TABLER  ;  verbe  neutre  de  la  pre* 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  au  {eu 
du  triârac ,  pour  (ignifier  »  pofer  » 
arranger  les  tables  du  tri£brac  i  fiii- 
vant  les  points  qu'on  a  amenés.  On 
dit  aujourd'hui  cafer. 

On  dit  figurément ,  vous  pouvcTf^ 
tabler  là  defflts  ;  pour  dire  ,  vous 
pouvez  compter  làdellus^  faire  fond 
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•  îacîeffas.  Ce  que  je  vous  dis  ejl  vrai , 
vvus  pouvez  tabler  là  dejfus. 

TABLETIER  ,  1ÈRE  j  fubftantif. 
Celui,  celle  qui  fait  des  échiquiers, 
des  triâracs&des  tables  ou  dames, 
pour  Jouer  aux  échecs ,  au  rriârac , 

\  &c.  des  billes  pour  jouer  au  billard, 
&  autres  ouvrages  d'ivoire,d'cbène. 

Les  Maîtres  Tabletiers  ne  font 
à  Paris  qu'une  feule  &  même  com- 
munauté avec*  les  Maîtres  Faifeurs 
&  Marchands  de  peignes  :  ils  (ont 
qualifiés  dans  les  ftacurs  de  cette 
communauté ,  Maîtres  Peîgniers  > 
Tabletiers  ,  Tourneurs  &  Tailleurs 
^'images.  Cette  dernière  dénomi- 
nation leur  eft  venue  de  ce  qu'il  efl: 
permis  aux  Tabletiers  de  faire  des 
Crucifix  &  autres  petites  images  en 
bois  ou  en  ivoire. 

Ces  ftatuts  leur  furent  donnés  ou 
plutôt  renouvelés  par  Jacques  d'Ef- 
touteville.  Prévôt  de  Paris  en  1 5  oyj 
Henri  II I  les  confirma  par  fes  Let- 
tres patentes  du  mois  de  Juin  1578; 
&  Henri IV,  parles  fiennes  de  1 600^ 
dont  renregiftrement  au  Châtelet 
fut  reculé  jufqu'en  1^04.  Louis 
XIV  en  \6^i  les  confirma  de  nou- 
veau par  fes  Lettres  patentes ,  y 
ajoutant  feulement  quelques  arti- 
cles de  difcipline  pour  les  droits  de 
réception  â  l'apprentiiTage  &  à  la 
maitrife. 

La  communauté  efl:  dirigée  par 
des  Jurés  dont  Téledion  &  les  vifi- 
tes  fe  font  comme  dans  les  autres 
communautés. 

L'apprentiiTage  eft  de  fix  ans. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  plus 
d*un  apprenti  à  la  fois  ;  il  n'en  peut 
prendre  un  fécond  ,  à  moins  que  ce 
lecond  ne  foit  fils  de  Maître. 

Tout  apprenti  eft  fujet  au  chef- 
d'œuvre  p  excepté  le  fils  de  Maître 
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qui  n*eft  pas  même  tenu  i  la  fimple 
expérience. 

L*apprenti  étranger  ,  s'il  ne  juf- 
lifie  de  fon  apprentiflagej  &  n'a 
travaillé  en  qualité  de  compagnon 
chez  les  Maîtres  de  Paris  ,  ne  peut 
pas  être  reçu  à  la  maîirife. 

Toute  marchandife  foraine  doit 
être  vifitée  ,  &  celle  de  Paris  doit 
être  marquée  au  poinçon  de  chaque 
Maître. 

Les  veuves  ont  les  mêmes  droits 
que  celles  des  autres  corps. 
TABLETTE;  fubftantif  féminin.  Ta^ 
bella.  Planche  pofée  pour  mettre 
quelque  chofe  deftus.  On  met  des  ta^ 
blettes  dans  Us  bibliothèques  pour  y 
arranger  des  livres.  Il  y  a  des  tablettes 
proprement  travaillées  qui  fervent 
d'ornement  dans  les  ruelles  ou  dans 
les  cabinets ,  particuliïrement  des  da* 
mes ,  &  fur  lef quelles  elles  mettent 
des  livres  d'ufage  journalier  ^  des  por- 
celaines &  des  bijoux  de  toutes  fortes, 
fai  mis  ce  y  àfe  fur  la  féconde  tablette 
de  l'armoire. 

Tablittb  ,  fe  dit  aufli  des  pierres  or- 
dinairemenr  plattes  dont  on  fe  fert 
pour  terminer  les  murs  d'appui  ou 
autres  pièces  de  maçonnerie. 

On  appelle  de  même  une  planche 
de  bois  ou  une  pièce  de  marbre  qui 
efk  pofée  à  plat  fur  le  chambranle 
d*ime  cheminée  ou  fur  Tappui  d'une 
fenêtre.  La  tablette  de  cette  cheminée 
nejl  pas  ajfeif^  large. 

Tablette  ,  chez  les  Apothicaires  ^  fe 
dit  d'une  forte  de  médicament  fec  ^ 
compofé  de  différentes  matières  qui 
à  l'aide  du  fucre  didbus  *&  cuit  ^ 
prend  une  forme  folide  &:  caflfànte: 
On  voit  par  U  en  quoi  il  diffère  du 
trochifque. 

La  matière  eft  ou  excipîende  ou 
excipiente. 

Vexcipiende  eft  prefque  tout  ce 
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qui  exitre  dans  l'éleduaire ,  tant  les 
'    excipiens  que  les  excipiendes. 

Vexcipiente  eft  toujours  le  meil- 
leur fucre  dilTous  dans  une  liqueur 
appropriée ,  aqueufe  ,  &  cuic  à  con- 
fiftance  convenable. 

Le  choix  demande  quelques  par- 
ticularicés. 

Il  fauc  que  le  remède  dont  il  s'a- 
git y  foit  folide  &  cafTant  »  cohérent 
fans  être  vifqueux  ,  qu'il  fe  fonde 
aifément  dans  là  bouche,  &  qu'il 
ne  foit  pas  défagréable  à  pren- 
dre. 

Âind  on  ne  d^It  guère  y  faire  en* 
trer  les  gommes ,  les  extraits  ,  les 
fucs  épais,  les  terreux  gras  &  autres 
femblables  qui  donnent  trop  de  té- 
nacité. 

Ce  n'eft  pas  ici  non. plus  le  lieu 
des  matières  qui  ont  une  faveur  ou 
une  odettr  défagréable ,  parce  que  le 
remède  doit  ou  fe  fondre  dans  la 
bouche ,  ou  être  mâché. 

On  ne  fait  point  ufage  ici  de  fels, 
furtout  de  ceux  qui  (e  fondent  ou 

3ui  s'exhalent  :  on  emploie  les  pou- 
res  groÛlères  ,  mais  qui  font  mol  - 
\ts  \  point  d  acides  fodiles  ,  ils 
empècheroient  le  fucre  de  fe  coa- 
guler. 

On  doit  éviter  les  noyaux  rem- 
plis d'une  huile  qui  fe  corronmt  fa- 
jcilement ,  (i  le  malade  doit  u(er  du 
remède  pendant  long-temps^  Jja  ta- 
bletre  étant  folide  ,  on  peut  y  faire 
entrer  des  remèdes  très-pui(ians  & 
qui  même  pèfenr  beaucoup ,  pourvu 
que  le  fnélange  foit  bien  eXaâ;. 

On  peut  donner  une  bonne  odeur 
au  remède  »  en  y  mettant  un  peu 
4'ambre  ,  de  mufc  ,  de  civette ,  ou 
bien  lorfque  la  maffe  eft  congelée  , 
en  la  frocant  avec  des  liqueurs  qui 
Tentent  bon ,  comme  des  huiles  ef- . 
fentielles ,  des  effences  odoriféran-  i 
%ç%  »  &ç.  On  petit  auflî  lui  donnejt  { 
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jinécouleur  gracieufe,  eu  répatidau^ 
delfus  3  un  peu  avant  qu  elle  fc  re- 
froidifle  j  des  feuilles  d  or  ou  d'ar- 
gent ,  ou  bien  des  fleurs  de  diffé- 
rentes couleurs  ^  hachéea  bien  me- 
nues. Le  nombre  des  ingrédiensdoic 
être  en  petite  quantité  j  l'ordre  eft 
le  même  que  dans  les  trochifques  Se 
dans  les  pilules ,  quoique  fouvenc 
il  ne  s'accorde  pas  avec  celui  de  la 
préparation. 

La  figure  eft  indifférente }  comme 
elle  ne  fait  ni  bien  ni  mal  i  la  vertu 
du  remède ,  on  peut  en  laifler  le 
choix  à  l'Apothicaire }  car  ^ou  lorf- 
que  la  maflTe  eft  prête  à  fe  geler, ou 
la  verfe  dans  ufte  boire  pour  qu'elle 
en  prenne  la  figure ,  &  c'eft  ce  qu'où 
appelle /^/2ii//a/ï;  ou  bien  1  ayant 
verfée  ,  foit  toute  entière,  foit  par 
parties  fur  un  plan ,  on  la  forme  eo 
petites  malles ,  en  manière  de  car- 
rés oblongs,  de  rhombes ,  &€. 

La  mafle  de  la  wblette  fe  déter- 
mine très  -  rarement  par  les  poids 
ou  par  les  mefures.  Elle  n'eft  pas  fi 
limitée  qu  elle  ne  puifle  bien  aller 
depuis  une  drachme  jufqu'à  demi- 
once. 

La  dofe  s'ordonne  par  le  nombre, 
par  exemple ,  fuivant  que  les  ta- 
blettes font  plus  grandes  ou  plus 
petites  ;  par  roorce^  ,  quand  la 
mafle  n'eft  pas  divifée;  par  le  poids, 

3uand  on  y  fait  entrer  des  uigré- 
iens  cflScaces  ,  &  alors  la  dofe  eft 
plus  grande  ou  plus  petite ,  feloa  la 
Force  &  la  préparation  de  ces  ingré- 
diem  :^  elle  ne  va  cependant  guère 
au-delà  d'une  once. 

La  quantité  générale ,  quand  elle 
eft  au-deffbus  de  quatre  onces  ,  ne 
fe  prépare  pas  commodément.  Si 
cependant  on  fe  fert  des  tablettes 
officinales  ,  on  n'en  preîcrit  qu'au- 
tant qu'il  en  eft  befoin  pour  peu  de 
jours. 
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^  La  proportion  des  în^rédîens  ex- 
cîpiendes  entfeux  fe  détermine  fa- 
cilement ,  en  ayant  égard  A  la  na- 
ture de  chacun  ,  a»  bat  qu'on  fe 
|>ropofe»âoxprécaations  indicées} 
celles  de  l'excipient  i  Tég^àdes  ex- 
ciptendes  ,  fe  connoii  pa«  ce  ^ui 
fuit. 

En  général,  oti  emploie  fort  bien 
le  quadruple  ou  le  fçxtuplede  Cucre, 
â  raifon  desexcipîendes, 

11  faut  avoir  ég^rd  k  la  pefanteur 
fpécifique  &  4  la  con(îftance  des  ex- 
cipîendes.  Ceuxqoifont  très-légers 
par  rapport  â  leur  grand  volume  y 
dexnandenr  une  quantité  plus  con- 
iidérable  d'excipiem  ^  ceux  qui  font 
fecs ,  ducs  »  poreux  j  joints  avec 
une  petite  quantité  de  fucre  ,  de- 
viemiefit  prefque  auffi  durs  que  la 
pierre. 

Si  les  excipiendes  contiennent  en 
eux-mêmes  du  fucr^ ,  on  doit  di- 
minuer la  quantité  de  lexcipientau 
prorata ;.cù  qu'il  faut  obfcrverpour 
les  conferves^^  les  condiis  ,  èc.  Ce- 
pendant on  laifl'e  à  rApothicaire  le 
loin  de  déterminer  la  quantité  de 
fucre ,  excepté  quand  on  veut  que 
la  dofe  foit  pelée  »  parcequ'il  en 
coûte  peu  de  lever  tous  les  dou- 
tes. 

Lafoujcription.  Onlaiflè  à  l'Apo- 
thicaire la  manière  &  l'ordre  de  la 
préparation  :  on  indique  auffi,  fî  bon 
femble ,  de  quelle  liqueur  on  doit 
arrofer  la  maiTe  ,  &  fi  on  doit  l'or- 
ner avec  des>  feuilles  d'or  ou  de  pe- 
tites fleurs  :  on  mentionne  quelque- 
fois le  poids  que  doit  avoir  chaque 
tablette. 

Le  fucre  fidt  qu'on  n'a  pas  be- 
foin  de  véhicule  ;  le  but  détermine 
le  temps  &  la  manière  d'ufer  da  re- 
mède y  on  le  mâche  ou  on  le  laide 
fondre  dans  la  bouche  jpeu  à  peu* 

On  donne  quelquerois  ^  fous  la 


T  A  B  179 

forme  de  tablettes  ,  les  purga- 
tifs »  les  flomachiques  ,  les  car* 
minatifs  ,  les  ointarides  »  les  an- 
tigluiine«x  ,  kg  a^hrodiliaques  , 
les  akxipharmaques,  les  béchiques. 
Cetr«  forme  eild*ailleurs  mile  pour 
Tufag^  d^meftiqne  âc  pour  lesvova- 
genrs  ;  elle  eft  comtDoae  pour  faire 
prendre  bien  des  remèdes  aux  en- 
riuis  &  ans  gens  xiélicats  ^  mais 
eUe  ne  convient  pas  dans  les  cas  otk 
il  faut  <}«e  l'aâion  (bit  prompte ,  ni 
à  ceux  qsi  ont  de  la  répugnance  pour 
tes  chofes  douces. 

On  appelle  auffi  du  même  nom  i 
certaines  autres  compofitions.  Ta^ 
blette  de  chocolats  Tablette  à  faire  du 
bouilloa ,  &c. 
Tablettes  »  fe  dit  an  pluriel ,  d'une 
certaine  quantité  de  feuilles  d'i^ 
voire  »  de  parchemin  ,  de  ppîer 
préparé^fi-c,  qui  font  collées  enlem- 
ble  ,  &  qu'on  porte  ordinairement 
dans  la  poche ,  pour  écrire  avec  un 
crayon  ou  avec  une  aiguille  d'or  ou 
d'argenr ,  les  chofes  dont  on  veut  fe 
ibuvenir. 

Manière  défaire  les  tablettes  blan^ 
ches  pour  écrire  avec  un  poinçon  de 
cuivre.  Prenez  du  gfpfe  criblé  & 
pa(ré  par  le  tamis  ^  détrempes  -  le 
avec  de  la  colle  de  cerf  ou  autre^  &c 
en  donnez  une  couche  fur  1^  feuil- 
les de  parchemia;  quand  elle  fera 
sèche  y  vous  la  raclerez  pour  la  ren- 
dre unie  &  polie  y  puis  vous  donne- 
rez eticore  une  couche  comme  def- 
fus  ,  &  raclece2  une  féconde  fois  ; 
après  quoi ,  avec  de  la  cérufe  bien 
broyée'  âc  tavnifée  ,  détrempée 
dans  l'huile  de  lin  cuite  ,  vous 
oindrez  vos  tablettes  &  les  lai  (Te- 
rez  fécher  à  l'ombre  pendant 
cinq  cm  fix  jours  \  cela  fatr  avec  un 
drap  ou  linge  un  peu  mouillé ,  vous 
les  frotterez  &  unirez  y  après  quoi, 
lorfqu'elles  auront  encore  féchedix- 
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huit  oii  viogc  joars ,  elles  feront 
faites. 

On  appelle  tablettes  de  cire  ,  des 
feailleciou  planches  minces  endui- 
tes de  cire ,  far  lefquelles  on  a  long- 
temps  écrie ,  à  l'exemple  des  Ro- 
mains ,  avec  une  efpèce  de  ftyle  ou 
de  poinçon  de  métal.  Ces  ferres  de 
tablettes  étoient  communément  en- 
duites de  cire  noire  ,  &  quelque- 
fois de  cire  verte  pour  Tagrément 
de  la.  vue.  On  en  faifoit  un  grand 
nombre  de  portatives ,  de  différen- 
tes grandeurs  &  largeurs  qtt*on  ren- 
,  fermoir  dans  un  étui  exprès  ou  dans 
un  coffre  >  ou  même  dans  un  fac. 

Toutes  ces  fortes  de  tablettes  ne 
font  pas  encore  perdues  j  on  en  con- 
ferve  à  Paris  dans  la  bibliothèque 
du  Roi ,  dans  celle  des  Carmes  dé- 
chaux ,  dans  celle  de  Saint -Ger- 
maindes-Prés  &  de  Saint  Viébor  \ 
on  voir  encore  des  tablettes  en  cire 
i  Florence  &  i  Genève. 

Les  tablettes  en  cire  de  la  Biblio- 
,.  thèque^du  Roi  font  dans  un  marro- 
quin  rouge  doré  ,  &  y  font  confer- 
vés  apparemment  de  puis  long -temps» 
puifque  le  porte- feuille  a  déjà 
été  coté  trois  fois  ,  premièrement 
1^72,  enfuite  565}  ,  &  enfin  87x7 
B..  Ce  portefeuille  a  huit  tablettes 
toutes  eùduices  de  cire  noire  des 
deux  côtés  »  excepté  une  qui  ne  Teft 
que  d*un  côté ,  &  qui  eft  vraifem- 
blablement  la  dernière  du  livre* 
Toutes  ces  petites  planches  font 
détachées  &  lans  numéro.  On  y  dif- 
. .  tingue  cependant,le/û/io  reclo  d'avec 
U  folio  vcrfo,^  par  le  moyen  de  la 
dorure  qui  ell  feulement  du  côté 
extérieur  qu'on  regardoit  comme 
celui  de  la  tranche. 

Les  huit  tables  dont  nous  par^ 
loris  ,  contiennent  les  dépenfesa un 
M-iîfre  d*hôtel  ;  mais  elles  font  af- 
ftî?  difficiles  à  déchiffrer ,  à  caufe 
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de  la  pouflScre  quf  couvre  la  plu- 
part  des  mots.  11  y  a  des  articles 
pro  coquinâypro  pulUs  ^  pro  avena^ 
des  articles  pour  les  bains  »  ad  bal- 
nea  ;  tout  v  eft  fpécifié  en  latin  ^  les 
fommes  font  toujours  cotées  en 
chiffres  romains }  les  jours  que  fe 
font  faites  les  dépenfes  y  font  mar- 
quées i  en  forte  qu  on  s'appcrçoit 
qu'il  n'y  a  dans  chaque  tablette  oa 
feuillet  I  que  la  dépenfe  de  quatre 
ou  cinq  jours ,  ce  qui  fait  que  tous 
'  les  huit  enfemble  ne  renferment  la 
dépenfe  que  d'un  mois  ou  environ. 
L'eaivain  n'y  nomme  jamais  le  lieu 
où  s'eft  faire  la  dépenfe,non  plosqoo 
i'année^mais  par  lareflemblance  pour 
la  grandeur  des  formes  Se  pour  le  ct« 
raâère  de  l'écriture  avec  d'autres^a- 
blettet ,  on  peut  conelure  que  ces 
tablettes  de  cire  font  de  la  fin  du  rè- 
gne de  Philippe  le  Hardi.  Dans  le 
haut  d'une  pagefe  lit  diftinâemeot» 
die  LuriA  infejlo  omnium  Sanàorum; 
ce  qui  fuffirpour  défigner  l'an  1 26  5  9 
auquel  la  Touff^int  tomba  effeâi- 
vement  un  laiidi  ^  il  y  a  deè  pages 
entières  qui  paroifient  avoir  été  ef-* 
facées  en  les  préfentant  au  feu.  ^ 

Les  tablettes  en  cire  qui  étoienc 
au  Collège  des  Jéfuites ,  forment  > 
comme  celles  de  la  Bibliothèque da 
Roi  )  fept  ou  haie  planches  donc 
l'écriture  eftkmèmeque  celle  des  ta- 
blettes dont  on  va  bientôt  parler.  Ce 
font  descomptes  de  dépenfes  autres 
que  pour  la  bouche ,  mais  toujours 
pour  le  Roi  ou  pour  la  Cour.  L'an- 
née jy  eft  marquée  fimplement  pac 
anno  LXXXIII  ,  ce  qui  veut  dire, 
félon  les  apparences  ,  Tan  ixîj  ;  lo 
comptable  fait  fouvent  des  paye- 
mens  i  un  Marcellus  ^  lequel  fe 
trouve  nommé  fréquemment  dans 
celles  que  les  Carmes  confervent  y 
ôc  qui  font  certainement  de  l'amiéc 
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Les  tablettes  écrites  eti  cire  les 
moins  mal  coofervées  Se  les  plus 
iligoesde  l'artention  des  Hiftotiens» 

Î^ar  rapport  au  règne  de  Philippe  le 
e  Hardi  ^  font  celles*  qui  font  ren- 
fermées avec  les  manufcrits  de  la 
Bibliotkèque  des  Carmes  déchaux 
de  Paris.  Elles  confident  en  douze 
planches  dont  il  y  en  a  deux  qui 
contienneni  ta  recette  des  deniers 
<lu  Roi  9  &  dix  autres  qui,  contien- 
nent la  dépenfe.  Lorfqu'on  a  lu  les 
quatre  pages  de  la  recette ,  &  qu'on 
veut  lire  les  vingt  pages  de  la  dé 
penfe  »  il  eft  boa  de  retourner  les 
planches  du  haut  en  bas. 

Les  tablettes  de  Saint  Germain- 
des  prés  font  fort  gâtées  y  dans  les 
feize  pagei  qui  les  compofent  »  & 
dont  les  feuillets  font  féparés  ,  fans 
avoirjaoïais  écéchiffcés,onapperçoit 
feulement  au*il  y  a  des  dépenfes 
pour  les  achats  des  faucons ,  pour 
des  Meflagers  chargés  d'aller  pré- 
fenrer  des  cerfs  à  telles  ou  itlks 
perfonnes  ;  &  d'autres  MelTagers 
qui  achetèrent  des  drogues  i  Or- 
léans pour  rimpératrice  deConftan* 
tinople  qui  étoic  malade. 

Le  Doâeur  Antoine  Cocchi  Mu- 
chellania  publié  une  notice  impri- 
mée des  tablettes  de  Florence.  Elles 
contiennent  les  voyages  d'été  du 
Roi  Philippe  le  fiel  en  1301^  &  les 
tablettes  de  Saint  Vidlbor  dont  nous 
parlerons  bientôt  ^  contiennent  les 
voyages  d'hiver  de  fa  même  année. 
Elles  ont  été  écrires  par  le  même 
Officier  qui  a  rédigé  les  précéden- 
tes ,  ôc  n'en  font ,  â  ce  qu'on  dit  » 
qu'une  continuation. 

M.  Cocchi  a  fait  remarquer  en 
général  j  que  dans  ces  tablettes  ,  â 
chaque  jour  du  voyage,  il  y  à  la 
dépenfe  de  la  Cour  en  fix  articles  » 
fa  voir  pour  le  pain  »  le  vin^  la  cire. 

Tenu  XXFII. 
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la  cuidne  ,  l'avoine  &  la  chambre  » 
&  (Qu'après  une  traite  d'un  mois  ou 
environ  ^  le  comptable  donne  l'état 
du  payement  des  gages  des  Offi- 
ciers ,  puis  des  Chevaliers  &  des 
valets  pendant  cet  intervalle.  Après 
cela  il  continue  les  diflPérentes  da- 
tions du  voyage  y  Se  afin  qu'on  pût 
juger  de  rutiTité  de  ces  tablettes  , 
il  rapporte  les  noms  des  Officiers  , 
Chevaliers  6c  valets  qui  furenc 
payés  f&c.M.  Cocchi  finir  par  qireU 

2ues  réflexions  fur  l'ufage  où  l'oa 
toit  alors  d'ufer  d'eau  rofe  &c  de 
srenade  après  le  repas,  &  cela  â 
1  occalion  de  quelque  dépenfe  de 
cette  nature. 

Les  tablettes  de  Saint  Vidboront 
été  écrites  par  le  même  Officier  qui 
a  rédigé  les  précédentes,  &  n*en 
font  qu'une  continuation  j  elles  ren- 
ferment vingt'fix  pages. 

Les  tablettes  que  la  ville  de  Ge- 
nève pofTède,  font  des  planches  fort 
minces  de  la  grandeur  d'un  in  folio ^ 
enduites  de  cire  noire  :  elles  con- 
tiennent la  dépenfe  journalièce  de 
Philippe  le  fiel  durant  fix  mois  ,  ic 
la  fuite  de  celle  de  Samt  Germain- 
des  prés  y  ce  qui  forme  onze  pages  : 
les  uvans  de  Genève  ont  pris  la 
peine  de  les  déchiffrer  ,  &  d'ea 
publier  la  notice  dans  la  fiibliothè- 
qtie  raifoiuiée  ,  tome  18.  Us  en  ont 
aufli  communiqué  une  copie  très- 
exaâement  figurée  à  M.  Scnoefiin  , 
membre  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  de  Paris. 

Ces  tablettes  poftérieures  i  cel- 
les de  Saint  Viâor  de  fix  ou  fepc 
ans ,  comprennent  les  articles  des 
fommes  payées  â  ceux  qui  appor- 
toient  des  préfens  au  Roi ,  des  au* 
mônes  diftribuées  dans  les  lieux  de 
fon  paffage  aux  pauvres  ,  à  des  Re« 
ligieux  ou  Religieufes  ,  à  des  gens 
qui  venaient  de  cous  côtés  pou(  itre 
N  n 
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guéris  de  ce  qo*tls  apoeloient  mor* 
bus  Régis  (  des  écrooeUes)}  de  la  dé- 
penle  poar  les  fiipécaillés  des  Offi* 
ciers  qui  mouroienc  fur  la  route , 
des  fommes  données  i  TAbbaye  de 
Saint  Denis  pour  desannireruires, 
aux  Hôpitaux  des  lieux  par  oà  U 
Cour  paffoit  »  à  certains  Officiers  , 
lorfque  cela  étoic  d'ufage  y  outre 
leurs  gages  ,  pour  l'achat  de  che- 
vaux  en  place  de  ceux  qui  mou- 
roient  \  d'autres  fommes  pour  les 
offrandes  que  le  Roi  &  les  Princes  » 
ou  la  Reine  faifoient  aux  Églifes 
qu'ils  vifitoient  ;  pour  celles  qu'ils 
employoient  au  jeu  )  les  fommes  à 
quoi  étaient  évaluées  les  dixmes  » 
loir  du  pain  feul ,  foit  du  pain  ic 
du  vin  que  le  Roi  s'obligeoit  de 

Îiayer  à  quelques  Monaftères  voi* 
îns  des  lieux  où  il  s'arrètoit  pour 
le  repas ,  fuivant  d'anciennes  con- 
ceffions  \  le  payement  des  gages  des 
nouveaux  Chevaliers ,  à  mefure  que 
le  Roi  en  créoit  dans  fes  voyages  , 
&:  le  coût  du  cheval ,  ou  au  moms , 
du  frein  doré  dont  il  leur  faifoit 
préfent.  En  général  »  les  tablettes  de 
Genève  paroiflçnt  très-inftruâives  » 
&  il  feroit  i  fouhaiter  qu'on  en  eût 
confervé  beaucoup  d'autres  de  ce 
genre. 

On  peut  tirer  de  ces  fortes  de  ta- 
blettes plufieurs  lumières  ,  par  rap- 
port k  d'anciens  ufages  de  la  Cour  , 
ou  Princeott  de  la  nation  «de  même 

2ùe  pour  la  vérification  de  certaines 
poques  fur  lefquelles  on  n'a  pas  de 
mbnumens  plus  certatns.On  y  trou* 
ve  avec  plaifir  le  prix  de  diverfes 
chofes  de  ce  tempsU  :  par  exemple 
dans  les  tablettes  en  cire  de  Genève 
on  voit  que  le  cheval  de  fomme  6c 
le   rouflSn  étoient  payés  8  liv.^  le 

falefroi  lo  liv.  »  le  cheval  de  trait 
mplement  z^^Mequus^  la ,  14& 
iC  liv.  }  on  grand  cheval  (  faoi 
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doute  de  bataille  )  fut  payé .)  1  tir.  ; 
le  fieur  de  Trie  ,  pour  avoir  em« 
ployé  vingt  -  quatre  jours  en  foa 
voyage  d'Angleterre  demanda  1 50U 
Maispout  fonPalefroi  &  deux  Rouf* 
fins  qui  étoient  morts  >  il  rtquic 
I  lo  liv.  )  ce  qui  faifoit  alors  une 
fomme  fort  confîdérable.  On  ac« 
corde  à  un  valet  du  Roi  1  fols  6  d« 
pour  fes  gages  par  jour ,  &  au  cui« 
finier  ledouole  :ce  qui  eft  fort  cher» 
fi  on  évalue  l'argent  d'alors  i  celui 
de  nos  jours. 

L'article  des  aumônes  de  nos 
Rois  forme  dans  les  tablettes  de 
Genève  plus  de  trois  grandes  pages 
in-folio  y  parceou'on  y  ourquoit  le 
nom  ,  la  qualité  &  le  pays  des  per«^ 
fonnes  auxquelles  elles  fe  faifoient. 
Mais  ce  .qui  mérite  d'être  obfervé 
dans  ce  détail ,  c'eft  qu'on  y  apprend 
que  les  malades  qui  étoient  alors 
affligés  des  écrouelles  j  venoient 
trouver  le  Roi  de  toutes  les  pro* 
vinces  du  Royaume,  &  même  a'£f- 
pagne  &  d'Italie. 

Il  n'eft  pas  â  préfumer  que  ces 
gens  accoururent  de  fi  loin  feule*- 
ment  pour  avoir  vingt  ou  rrente  fûus 
qu'on  leur  donnoit  en  aumône  » 
mais  apparemment  parceque  Phi* 
lippe  le  fiel  les  tonchoit ,  quelque 
jour  que  ce  fût  &  fans  fe  faite  at- 
tendre* 

Remarquons  encore  qu'on  qua<- 
lifîoit  du  titre  d'aumône  ,  per  eiec* 
mofynam ,  tout  ce  qui  fe  donnoit 

{;ratuitenaent.  £n  vertu  de  cet  ufage 
'écrivain  de  ces  mêmes  ublerres 
marque  au  Jeudi  i^Novembrei  )o8, 
que  ce  jour-U  le  Roi  étant. i  Fon* 
tainebleau ,  Piene  de  Condé,  Clerc 
de  fa  Chapelle,  reçut  8  ]iy.pcrcU€' 
mojynam. 

Le  Père  Alexandre  ,  Domini- 
cain »  voulant  établir  que  la  tradi- 
tion des  Provençaux  iur  la  poflef-* 
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fion  da  corps  de  la  Magdeleine  eft 
crès-ancienne  ^  fe  ferc  d'ane  infcrip- 
cion  écrite  fur  une  petite  tablette 
endoite  de  cire;  Se  pour  donner  du 
poid^  i  cette  infcription  ,  il  dit 
•  qu'elle  eft  du  cinquième  fîècle  de 
Jésus  -  Christ-  ,   parcequ  on  n'a 

g  oint  écrit  fur  la  cire  depuis  ce 
écie4à.  M.  TÂbbé  Lebeut ,  dans 
ion  mémoire  fur  cette  matière ,  in- 
féré daas  le  recueil  de  l'Académie 
des  belles  Letrres,  prouve  invin- 
ciblement contre  le  Dominicain, 
^  que  i'ufage  d'écrire  fur  des  ta- 
blettes de  cire  ,  loin  d  avoir  celle 
avec  le  cinquième  fiècle ,  a  été  pra- 
tiqué plus  ou  moins  dans  tous  les 
£ècles  fuivans ,  8c  même  dans  le 
dernier  fiècle. 

L'Abbé  Châtelain  de  Notre-Dame 
de  Paris,  témoigne  qu'en  1^91  les 
tablettes  du  Chœur  de  Saint  Martb 
de  Savigny  ,  au  Diocèfe  de  Lyon  , 
^ui  eft  une  maifon  d'anciens  Re- 
ligieux de  Cluny  ,  éroient  de  cire 
verte  ,  &  qu'on  écrivoit  deftus 
avec  un  ftylet  d'argent.  La  même 
chofe  eft  atteftée  pour  la  an  du 
mêmefiècleà  l'égard  de  la  Cathé- 
drale de  Rouen  ,  par  Lebrun  des 
Mareties ,  auteur  du  voyage  litur- 
gique compofé  alors  ,  6c  imprimé 
en  1 7 1 8  ,  à  la  réferve  qu'on  n'écri- 
voit  le  nom  des  Officiers  qu'avec 
un  fimple  poinçon.  Peut  -  être  que 
cet  ufage  ne  fubdfte  plus  aujour- 
d'hui à  Rouen  ;  mais  il  y  étoit  en- 
core en  vigueur  en  1721:  car  M. 
Lebeuf  y  vit  alors  les  Omciers  de 
la  femaine  courante  in  tabulis  fur  la 
cire.  Les  Romains  s'en  fervoient  à 
d'autres  ufages  ,  &  prefque  tou- 
jours pour  Tes  lettres  qu'ils  écri- 
voient  à  table  »  fouvent  entre  les 
deux  fervices,a  u  Sénat  j  au  théâtre, 
en  voyages  dans  leurs  litières  ,  ^:fc. 
Us  nommoient  ces  petites  planches 
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.  ou  tablettes  enduites  de  cire ,  codr 
cillos.  Cicéron  les  employoit  voion* 
tiers  pour  fcs  billets  i  Atticus. 

On  dit  proverbialement  St  figu^ 
rément ,  &q[  cela  de  dcffus  vos  ra- 
bUttes  ,  rayc\  cela  de  vos  tabUttts  ^ 
de  vos  papiers  ;  pour  dire ,  ne  comp^ 
tes  pas  U-de(rus. 

^  On  dit  auffi  proverbialement  , 
vous  êtesjur  mes  tablettes  ;  pour 
dire  »  vous  m'avez  déjà  donné  fu- 
jet  de  me  plaindre  de  vous  ;  &  cela 
ne  fe  dit  ^uère  que  d'un  fupérieur 
iun  inférieur  y  Se  par  manière  de 
menace. 

TABLETTERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Le  métier  du  Tabletier  &  les  ou- 
vrages qu'il   fair»    Koye^  Tablb- 

TIBR. 

TABLIER}  fubftantif  mafcutin.  Grc^ 
mium.  Pièce  de  toile ,  de  feree  »  de 
cuir  9  &c.  que  les  femmes  &  les  ar« 
tifans  mettent  devant  eux  pour  con- 
ferver  leurs  habits  en  travaillant. 
Cette  toile  eft  propre  pour  faire  des 
tabliers  decuijine^  LesSerruriefs por^* 
tent  des  tabliers  de  cuir. 

On  appelle  tablier  à  bourfe  j  un 
tablier  au-devant  duquel  il  y  a  une 
bourfe  pour  mettre  de  l'argent. 
Tablier  >  fe  dit  auffi  d'im  certain 
morceau  de  moufteline ,  de  tafetas , 
&c»  que  les  femmes  mettent  devant 
elles  pour  l'ornement.  Un  tablier  de 
damas.  Un  tablier  à  dentelles. 

On  appelle  auffi  tablier  de  tim* 
baUt  ^^  morceau  d'étofFe  enrichi 
de  broderie  qui  fe  met  autour  d'une 
timbale. 
Tablier,  fe  dit  encore  de  chacune 
des  deux  parties  d'un  triârac.  Il  y  a 
fix  cafés  dans  chaque  tablier. 

On  a  auffi  appelé  tablier^  l'échi- 
quier ou  damier  diftingué  par  foi* 
xante-quatre  carrés  de  deux  difFé- 
reiites  couleurs ,  comme  blanc  ôc 
noir,  ronge  &  jaune,  &c.Sc  fur  le- 
N  n  ij 
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2uel  on  joue  aux  échecs ,  aux  dames, 
c.  mais  ce  mot  n'a  plus  d'ufage  en 
ce  fens. 

Tablier  »  fe  die  encoie  d'un  orne- 
ment fculpcé  fur  la  face  d'un  pié^ 
dcftal. 

TABLOINi  fubftandf  mafeulin.  Plate- 
forme faite  de  madriers  pour  pla- 
cer une  batterie  de  canons.  Les  ta- 
bloins  empêchent  que  la  pefanteur  des 
canons  n'enfonce  les  roues  des  affûts 
dans  Us  terres. 

TABOGAj  île  de  U  mer  du  fud» 
dans  la  baie  de  Panama.  Elle  a  txx>is 
milles  de  long  fur  deiu  de  large  ^  & 
'  appartient  aux  Efpagnols.  Son  ter- 
toir  e^  en  partie  aride  &  en  partie 
couvert  d'arbres  fruitiers.»  fur-  tout 
de  cacaotiers. 

TABOR,  (JeanOthon)  né  à  Bautr 
zen  en  Loface  en  i  £04 ,  voyagea  en 
France»  &  s'y  fît  connoîtce  par  ion 
érudition.  Les  guerres  d'Allemagne 
ayant  réduit  en  cendres  fa  pacrie , 
où  il  exerçoic  la  charge  d'Avocat  ^ 
de  Syndic  de  la  Ville ,  il  fe  retira  à 
GielFen  en  l'^59>  où  il  fat  Confieil- 
1er  du  Landgrave  de  HcÛTe  Dartnf- 
tadt  i  ôc  QtiL^Sj  a  Francfort  »  où  fes 
chagrins  le  fuivirent*  U  y  mourut 
•n  1^7-4-.  Ses;  divers  ouvrages  f«tr  hs 
droit  ont  été  publiés  en  t6ii  »  en 
z  voL  in^foL  Parfchîus  (on  gen- 
dre a  écrit  f»  vie ,  qui  fut  celle  d'un 
bon  citoyen  ic  d'ua  (avânc  appli* 
que. 

TABORi  voyûf  Thabor.. 

TABOT  }  fubftantif  mafeulin*  &  tec» 
me  de  Relation.  C'èft  ainfi  que  l'on 
nomme  chez  les  Éthiopiens  y,  une 
efpèce  d»  cofiEre  qui  ferc  en  m&me 
temps  d'autel  fur  lequel  leurs  Prê- 
tres célèbrent  la  Meilè.  Ils  ont  k 
f  lus  grande  vénération  pour  ce  aof- 
fre  ,  dansi  ridée  que  c'eft  l'Arche 
dï'alliance  confeivée  dans  le  temple 
dis  ié£u£àkm  ^  mail  qui  ^  iuixant  . 
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eux,  fut  enlevée  furtivement  par 
A^%  MiiSonnaires  Juifs  >  qui  furent 
envoyés  en  Ethiopie  par  le  Roi  Sa- 
lomon  )  pour  inftruire  les  peuples 
dans  la  loi  du  vrai  Dieu.  Les  Abyl^ 
fins ,  quoique  convertis  au  Chrif- 
tianifme ,  confervent  toujours  le- 
même  refpeû  pour  le  Ja^or^Le  Rot 
lui-même  n'a  point  la  permiflion  de 
le  voir.  Ce  cof&e  eft  porié  en  gran- 
de cérémonie  par  quatre  Prélats  qui 
font  accompagnés  de  beaucoup  d'au-- 
très  ;  on  dépofe  le  Tabot  fous  une 
tente  qui  fem  d'Eglifedans  tes  camps, 
où  le  Roi  fait  fa  detneure  ordinaire.. 
Les  Millionnaires  Portugais  ayant 
voulu  foumettre    les  Abyffins   an« 

,  fiége  de  Rome ,.  tâchèrent  de  fe 
rendre  maîtres  de  cet  objet  de  lai 
vénération  du  pays.  Mais  des  moi- 
nes zélés  le  traniportèrent  fecreite-^ 
ment  dans  des  endroits  inaccefli- 
blés  ,  d'où  le  Tabot  ne  fiit  tiré  qu'a- 
près l'expullioa  des  Mtffionnaires» 
Catholiques  >  q«e  1  oa  avoit  trou- 
vés trop  entreprenans. 

TABOURET }  fubOantif  mafculin^. 
Sorte  de  petit  fiége  à  quatre  pieds», 
aui  n  a  ni  bras  >  ni  dos.  //  na  dansi 
ui  chambre  qu'une  cha/fei  &  un  ta-^ 
bouret.  Ua  tabouret  de  damas. 

On  dit,  avoir  le  tabouret ;- ^nt^ 
dire,  avoir  droit  de  s'alfeoir  fur  uni 
tabouret  ou  fur  un  fiége  pliant  en» 
préfencedu  Roi< ,.  en  préfence  de  la« 
Reine.  Les  Ducheffes  ont  le  tabourets 

Tabou&et  ,  eft  auffi  le  nom  d'une- 
plante    quon^   appelle    autrement 
bourfe  à  pafieur.  Elle  crok  natu- 
rellement dans  les  chemins ,  dans)^ 
4es  lieux  incultes  &  déferts.  Sa  rai- 
cine  blanche  &  âbreufe  poufle  une: 
tige  qui  s'élève  si  la  bauteur  d'mne 
coudée.  Ses  feuilles  inférieures  font 
découpées  comme  celles  du  piflen-^ 
lit  y  celles  qui  embralTent  la  tige 
(ont  glus  petites  j  ga£niead'Q£eilk& 
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.  âlearbafe.  Ses  fleurs  foot petites» 
blanches ,  en  croix  &c  naiflent  au 
fooamec  des  rameaux  :  à  ces  fleurs 
fuccède  un  fruit  applati ,  en  forme 
de  petite  bourfe  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donn  3r  le  nom  de  Sour/i  à  paficur. 

Cette  plante  eft  mife  au  rang  des 
rafraîchîflantes  &  vulnéraires  af- 
tringences  \  elle  eft  regardée  com- 
me fpéciflque  dans  le  pilTement  de 
fang  :  la  plante  pilée  ou  une  tente 
de  charpie  trempée  dans  Ton  fuc, 
arrête  les  hémorrhagies  à^^  nari- 
nes ;  la  plante  fraîche  pdlée  &  ap- 
pliquée fur  les  plaies  récentes ,  ar- 
rête le  (ang,  &  prévient  Tinflamma- 
tion. 

TABROUBA  j  fubftantif  mafculin. 
Fruit  qui  croît  à  Surinam  fur  un 

{;rand  arbre  de  même  nom  ^  dont 
es  fleurs  font  d'un  blanc  verdacre. 
A  ces  fleurs  fuccede  un  fruit  qui 
renferme  des  graines  blanches  fem- 
blabfes  i  celles  des  figues.  On  en 
tire  un  fuc  qui  devient  noir  au  fo- 
kil ,  &  qui  fournit  aux  Indiens  une 
teinture  pour  jGs  peimlre  le  corps*  Il 
fort  des  branches  de  cet  arbre  un 
fuc  laiteux  fort  amer  »  dont  les  Sau- 
vages fe  frottent  la  tète  pour  écarter 
ies  infeâes  iiicommodes. 

TAC  ^  fubdantif  ii^afculin.  &rte  de 
maladie  conragieufe  qni  attao^e  les 
brebis  &  les.  mourons,  &  qui  les  fiiit 
thourir.  Le  tac  a  fait  pçrir  bicndcs^ 
moutons^  dans,  ce  village*- 

Tac  TA€  \,  mot  dont  on  (e*  £ert  pour 
exprimi^r  un  bruit  réglé  qjui  fe  re«^ 
nouvelle  à  remps^ égaux. 

TACAMAQUE  ;  fubftantif  féminin. 
Subftance  réfineufe  qui  découte, 
£bir  Daiurellemenr  ^  foit  pat  inci- 
fibn.j.  d'un  aibre  beau  &  grand 
])ommé  Baumicr  ,.  Jacamaque^  ou 
Horame  ,  &  qui  a  unereflTemblance 
avec  le  peuplier.  Il  porte,  des  fruits 
^uil ilûnt  petits.^  arrondis  ^  â:  ren* 
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ferment  un  noyau  qui  ditfcre  peu 
de  celui  de  la  pêche.  Il  découle  na- 
'  *  turellement  de  cet  arbre  une  réfine^ 
tantôt  jaunâtre  y  tantôt  verdatre  » 
un  peu  molle  ,  d'une  odeur  fuave , 
qui  approche  de  celle  de  l'ambre 
gris  &  de  la  lavande  >  &  qu'on  re- 
cueille dans  des  coquilles  faites^  de 
fruits  de  cucurbite  :  c'eft  ce  qu^on 
appelle  la  Tacamaque  en  coque  ou  en 
eouis  y  on  fub/ime  y  &  q^i  eft  fort 

•  rare»  L'efpèce  la  plus  commune  e(L 
en  maCTe  ou  en  grains  jaunâtres  j  ou 
verdàttes  j  parfemés  de  larmes  blan- 
ches :  fon  odeur  eft  pénétrante ,  Sc 
inoins  fuave  que  celle  de  la  pre- 
mière efpèce.  Avant  que  les  Efpa-^ 
gnols  l'eullent  apportée  de  la  Nou- 
velle-Erpagne  ,  elle  étoit  inconnue- 
Cette  réfine  eft  vulnéraire ,  aftrin- 
gente  »  nerva^e  :  on  n'en  fait  point 
ufage  intérieurement,  mais  on  l'ap- 
plique extérieurement  en  emplâtre 
pour  les  douleurs  de  goutte  ,  de' 
shumatifme ,  &  les  maladies  de  la* 
matrice  :  on  dit  que  cette  réline 
mife  dans  le  creux  d'i^nedcnt  gâtée^ 
préferve  le  refte  de  corruption.  Ze^ 
bois  de  Tacamaque  eft  odorant  :•  on' 
Remploie  en  planches  ôc  dans  la^ 
conftruâion  des  navires. 

*  La  Tacamaque  de   l'île  Bourbon 
6c  de  l'Ue  de  Madagafcar  ,  eft  ver- 

•  dâtre ,.  &  eft  tout  a  fait  diflFcrente 
de  la  précédemej  elle  a.  beaucoup 
de  rapport  avec  la  Caragne  fie  la» 
réfine  élemi  :  on  la  nomnu  baume- 
vert. 

Les  Efpagnols   recueiirent    anlK 

far  le  moyen  d'une  incifion  faite  à 
efpèce  de  peuplier  quon  n«Mnme' 
Focot  ou  faux  Tacamaca  au  Mexi- 
que ♦  le  baume  Fvcj\  Son  odeiu  eft 
agréable  :  il  s'emploie  fur  les  pî^ne» 
gangréneu'es- 
TACATALPO;  ville^e  'Amérique 
fegtenuionaie  dans   la   Nouvelle^ 
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Efpagne ,  au  gouvernement  de  Ta- 
bafco. 

TACAZE  ,  ôu  TAGAZE  ;  rivière 
confidérable  d*Aby (finie.  Elle  a  fa 
fource  dans  les  monugnes  qui  fé- 
parenc  les  royaumes  d'Angofte  & 
deBcgameder,  &  combe  dans  le 
Nil  du  côté  de  l'orient. 

La  rivière  de  Taca^e  ,  grande 
comme  la  moitié  du  Nil  »  pourroit 
être  TAftaboras  des  Anciens  \  c*e& 
1  opinion  de  Jean  dç  Barros  »  le 
Tite-Live  des  Portugais  j  8c  c*eft 
auâi  le  fentiment  de  M.  Deli0e , 
par  deux  raifons.  La  première ,  dit- 
il  »  eft  que  ,  félon  les  Jéfuites  qui 
ont  été  en  Éthiopi  e,  elle  entre  dans 
le  Nil  à  dix-fepr  degrés  &  demi  de 
latitude ,  qui  eft  â  quelques  minu* 
tes  près  »  la  même  hauteur  que 
Ptolémée  donne  à  Tembouchure  de 
TAftaboras  ,  fept  cens  ftades  au- 
deflus  de  la  ville  de  Méroé,  comme 
on  voit  par  Strabon  ,  par  Diodore 
Si  autres. 

La  féconde  chofe  qui  fait  croire 
à  M.  Delifle  que  le  Taca[e  eft  le 
même  que  l'Âftaboras  »  eft  que 
cette  rivière  s'appelle  autrement 
Atbara  ,  coinme  on  le  voit  par  le 
rapport  des  Scheiks  de  Nubie ,  & 
par  celui  d'un  Récollet  qui  a  paffé 
cette  rivière  en  allant  en  Ethiopie. 
Or ,  les  noms  à' Atbara  &  à^Afia- 
boras  ne  font  pas  fort  differens.  Il 
fuppofe  que  l'Âtbara  eft  fon  vérita- 
ble nom,  &  que  les  Grecs  Tout  al- 
téré comme  ils  ont  fait  tant  d'au- 
tres mots ,  puifque  cela  arrive  en- 
core très-fouvent  à  ceux  qt|i  font 
obligés  d'employet  des  noms  étran- 
gers dans  leurs  écrits. 

TACETj  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me Latin  qu'on  emploie  dans  la 
Mufique  pour  indiquer  le  (iience 
d'une  partie.  Quand  dans  le  cours 
d'un  morceau  de  Mufique,  on  veut 
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marquer  un  filente  d^on  certain 
temps ,  on  l'écrit  avec  des  bâtons 
ou  des  paufts  :   mais  quand  quel- 

aue  partie  doit  garder  le  (iience 
urant  un  morceau  entier ,  on  ex- 
prime cela  par  le  mot  tacet  écrit 
dans  cette  partie  audeflbus  du  nom 
de  l'air  ou  des  premières  notes  da 
chant. 

Figurément  Se  familièrement  en 
parlant  d'un  homme  oui  eft  toujours 
demeuré  fans  rien  aire  dans  une 
converfation ,  on  dit,  qu'i/  a  tou^ 
jours  gardé  It  tacct. 

TACHAW}  ville  de  Bohème  fur  la 
rivière  de  Mifa ,  à  o  lieues,  oueft . 
dePilfen. 

TACHE  \  fubftantif  féminin.  Macula. 
Souillure  fur  quelque  chofe ,  mar- 
que qui  falit ,  qui  g&te.  Une  tache 
de  graijfe.  Il  y  a  plufieurs  taches  fur 
votre  robe. 

Tache,  fe  dit  auffi  de  certaines  mar- 
ques naturelles  qui  paroiflent  fur 
la  peau.  Elle  a  des  taches  de  rouf^ 
fcur. 

Tache,  fe  dit  encore  des  marques 

3ui  font  fur  la  peau  ou  fur  le  poil 
e  certaines  bctes.  Un  chien  noir 
qui  a  des  taches  jaunes. 
Tache  j  en  termes  d'Aftronomie^  fe 
dit  des  endroits  obfcurs  qu'on  re* 
marque  fur  les  furfaces  lumineofes 
du  foleil ,  de  la  lune  &  même  de 
quelques  planètes. 

Entre  toutes  les  taches  que  nous 
voyons  fur  la  furface  du  foleil ,  il 
y  en  a  qui  ne  commencent  a  paroi- 
tre  que  vers  le  milieu  du  difque ,  Se 
d'autres  qui  difparoiflTent  entière- 
ment après  s'être  détruites  peu  i 
peu  â  mefure  qu'elles  fe  font  avan- 
.  cées.  Souvent  plufieurs  taches  fe  ra- 
mafient  ou  s'accumulent  en  une 
feule  ,  &  fouvent  une  même  tache 
fe  réfout  en  une  infinité  d'autres  ex- 
trêmement petites. 
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II  yaloDg-teœpsquon  a  reâarqaé 
des  caches  dans  lefoleil  :  elles  va- 
xienc  beaucoup  quant  au  nombre  , 
&c.  quelquefois  il  y  en  a  beaucoup, 
&  quelquefois  point  du  tout.  Gali- 
lée eft  le  premier  qui  les  ait  décou* 
.  vertes  auffi  rôt  après  l'invention  du 
téiefcope  :  Scbeiner  les  obferva  dans 
la  fuite  avec  plus  de  foin ,  &  a  pu- 
blié un  gros  livre  à  ce  fujet  :  dans 
ce  temps- ii  on  en  voyoït  plus  de 
cinquante  fur  le  foleil  j  mais  depuis 
1755  jufquen  17^0»  â  peine  en 
a  r-on  découvert  une  ou  deux  ;  de- 
puis elles  ont  reparu  affez  fouvent 
en  abondance ,  il  n'y  a  prefque  point 
de  volume  de  l'Académie  w$  Scien- 
ces où  il  n'en  foie  fait  mention.  Il 
iemble  qu'elles  ne  fuivent,  aucune 
loi  dans  leurs  apparitions. 

Quelquesunss  imaginent  que  ces 
taches  peuvent  devenu  en  fi  grand 
Dombre ,  qu'elles  cachent  toute  la 
furface  du  foleil ,  ou  du  moins  la 
plus  grande  partie  »  Se  c'eft  à  cela 
qu'ils  attribuent  ce  que  dit  Plutar- 
que ,  la  raifon  pour  laquelle  la  pre- 
mière année  du  règne  d'Anzufte  la 
lumière  du  foleil  tut  (i  foible  &  fi 
obfcure,  qu'on  pouvoir  aifément  la 
confidérer  fans  en  être  ébloui. 

Les  hiftoires  font  pleines  de  re- 
marques fur  des  années  entières  où 
le  foleil  a  paru  fort  pâle  &  dé- 
pouillé de  cette  vive  lumière  à  la- 
quelle les  hommes  font  accoutu- 
més ,  on  prétend  même  que  fa  cha- 
leur étoit  alors  fenfiblement  ralen- 
tie ;  ce  qui  pourroit  bien  venir  d'u« 
ne  multitude  de  taches  qui  cou- 
▼roient  alors  le  difque  apparent  du 
foleil.  11  eft  certain  aue  l'on  voit 
fouvenc  des  taches  fur  le  foleil 
dont  la  furface  excède  non-feule- 
jnenr  VAùeSc  l'Afrique,  mais  mê- 
me occupent  un  plus  grand  efpace 
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que  n^occoperoit  fur  le  £bleil  conte 
la  furface  de  la  terre. 

A  quoi  Kepler  ajoute  qtfen  1 547 
le  foleil  paroiflbit  rougeâtre,  de 
même  que  quand  on  l'appetçoit  an 
travers  d'un  brouillard  épais  j  &  il 
conjedure  de-  là  que  ^es  taches 
qu'on  voit  dans  le  foleil  font  une 
efpèce  de  fumée  obfcure  ,  ou  de 
nuages  qui  flottent  fur  fa  furface. 

D'autres  prétendent  que  ce  font 
des  étoiles  ou  des  planètes  qui  paf- 
fent  devant  le  corps  du  foleil.  Mais 
il  eft  beaucoup  plus  probable  que 
ce^  font  des  corps  opaques  en  ma- 
nière de  croûtes  qui  s'y  forment , 
comme  l'écume  lut  la  furface  des 
liqueurs. 

Plufieurs  de  ces  taches  paroîflcnt 
n'être  autre  chofe  qu'im  amas  de  par- 
ties hétérogènes,  dont  les  plus  obf- 
cures  &  les  plus  denfes  compofent  ce 
qu'Hevelius  appelle  le  noyau  ,  & 
elles  font  entourées  de  tous  côtés  de 
parties  plus  rares  6c  moins  obfcu- 
res ,  comme  fi  elles  avoient  des  at- 
mofphères;  mais  la  figure,  tant  da 
noyau  que  des  uches  entières  ,  eft 
variable.  En  1(^44  Hevelius  obferva 
tme  perite  tache  qui  en  deux  jours 
de  temps  devint  deux  fois  plus 
groflfe  qu  il  ne  l'avoit  vue  d'abord  , 
paroiflTanten  même  temps  plus  obf- 
cure,  &  avec  un  plus  gros  noyau, 
&  ces  changemens  foudains  éroienc 
fréquens.  11  obferva  que  le  noyau 
commença  i  diminuer  infenfibie* 
ment ,  jufqu'i  ce  que  la  tache  dif- 
parût ,  6c  qu'avant  qu'il  fe  fut  en- 
tièrement évanoui ,  il  fe  partagea 
en  quatre  portions  qui  fe  réunirent 
de  nouveau  en  deux  jours  de  temps  : 
il  y  a  eu  des  taches  qui  ont  duré  2  , 
}  •  10,  1 5  ,  zo,  jo  ,  &  même  , 
quoique  rarement,  40  jours.  Kir- 
chius  en  a  obfervé  une  en  168 1  , 
depuis  le  id  Avril  jufqu'au  1 7  Juin. 
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Les  taches  fe  roeuvenc  for  le  difqae 
du  foleil  d'un  mouvemenc  qui  eft 
un  peu  plus  lenc  près  du  limbe  que 
près  du  centre.  Celle  que  Kirch  ob- 
ierva  fut  1 1  jours  vifible  fur  le  dif- 
que  du  foleil  »  &  elle  fut  quinze 
jours  de;rrière  le  difque  félon  la  rè- 
^le  ordinaire  qu  elles  reviennent  au 
limbe  17  ou  2.^  jours  après  qu'elles 
en  font  parties. 

11  faut  enfin  obferver  que  les  ta- 
ches fe  contraâenc  près  du  limbe  ; 
que  dans  le  milieu  du  difque  elles 
paroiflent  plus  étendues  ,7  en  ayant 
de  féparèes  les  unes  des  autres  i^ers 
Je  limbe  ,  qui  fe  réuni (Tent  en  une 
feule  dans  le  difque;  que  piufieurs 
commencent  àparoitre  dans  le  mi- 
lieu du  difque  ,  &  que  piufieurs 
difpàroifient  au  même  endrcnt  ; 
qu  on  n'eu  a  vu  aucune  qui  s'écar« 
tac  de  fon  orbite  près  de  Thorifon  , 
au  lieu  qu*Hevelius  obfervant  Met* 
cure  dans  le  foleil  près  de  Thori- 
fon,  le  trouve  çcaicé  de  17  fécon- 
des au  delTous  de  la  route  qu'il  avoir 
d'abord  tenue. 

On  peut  conclure  de  ces  phéno- 
mènes ,  1°.  que  puifque  la  dépref- 
fion  apparente  de  mercure  audef- 
fous  de  la  route  qu'il  devoit  fui- 
vre ,  vient  de  la  différence  des  pa* 
rallaxes  de  cet  aftre  &  du  foleil  , 
ces  taches ,  dont  la  parallaxe  eft  la 
même  que  celle  du  foleil ,  doivent 
être  beaucoup  plus  orès  de  lui  que 
mercure  ;  mais  puifqu'elles  oat  été 
cachées  derrière  c^t  aftre  trois  jours 
de  plus  qu'elles  n'en  ont  paffé  fur 
celui  de  fon  hémifphère  qui  nous 
eft  vifible ,  il  y  a  des  Auteurs  qui 
concluent  de  U  qu'elles  n'adhèrent 
pas  non  plus  à  la  furface  du  foleil , 
mais  qu'elles  en  font  un  peu  élou 
gfiées  'j  mais  il  eft  d'autres  Auteurs 
qui  ne  font  point  de  cet  avis  »  & 
qui  croient  que   les    taches  ^  iont 
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adhérentes  à  Ja  furface  dtt  foleiL 

1^  Puifqu'elles  naiffent  &  dif< 
paroilTent  au  milieu  du  difque,  & 
qu'elles  fubiffent  diverfes  altéra- 
tions ,  eu  égard  à  leur  grandeur  >  à 
leur  figure  &  à  leurs  denfités  ;  on 
peut  conclure  de  là  qu'elles  fe  for- 
ment &  fe  diflblvent  enfuite  fore 
près  du  foleil ,  &  que  ce  font  très* 
probablement  des  efpèces  de  nua^ 
ges  folaires  formés  des  exhalaifons 
du  foleil. 

5^.  Puis  donc  que  les exhalaifons 
du  foleil  s'élèvent  de  fon  corps  >& 
fe  tiennent  fufpendues  i  une  Cer- 
taine hauteur  de  cet  aftre  »  il  s'en- 
fuit deJàj  félon  les  lois  de  l'hy- 
droftarique ,  que  le  foleil  doit  être 
entouré  de  quelque  fluide  qui  puifle 
porter  ces  exhalaifons  vers  en  haut, 
fluide  qui  comme  notre  atmofphè- 
re  doit  être  plus  denfe  vers  le  bas, 
&  plus  rare  vers  le  haut  ^  &  puif- 
que les  uches  fe  diÏÏblvent  &  dif- 
paroiflenc  au  milieu  mcme  du  dif- 
que, il  faut  que  la  matière  Qui  les 
compofent ,  c'eft  à  dire  ,  que  les  ex- 
halaifons folaires  retombent  en  cet 
endroit  j  d'où  il  fuit  que  c'eft  en  cet 
endroit  que  doivent  naître  les  chan- 
gemèns  de  l'atmofphère  du  foleil , 
&  par  conféquenc  du  foleil  lui- 
même- 

4^.  Puifque  la  révolution  des  ta- 
ches autour  du  foleil  eft  ttès-r^u- 
lière,  &  que  leur  diftance  du  foleil 
tft  ou  nulle ,  ou  au  moins  crès-peti* 
te  >  ce  ne  font  donc  pas  ,  à  propre- 
ment parler,  les  taches  qui  fe  meu-  * 
vent  autour  du  foieil  ^  mais  c'eft  le 
foleil  lui  •  même  qui  tQurnant  au- 
tour de  fon  axe ,  emporte  avec  lui 
les  taches ,  foit  qu'elles  nagent  fur 
la  furface  de  cet  aftre  ,  ou  dansfoa 
atmofphère,  &  il  arrive  de  là  que 
les  caches  ^  étant  vues  obliquemenc  . 
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]pràs  du  limbe,  paroiflTent  en  cet 
endroit  étroites  &  obiongues. 

Lts  taches  de  la  lune  font  fixes  : 
quelques  -  uns  prétendent  que  ce 
loDt  les  ombres  des  montagnes  ou 
"des  endroits  raboteux  qui  fe  trou- 
vent dans  le  corps  de  la  lune  j  mais 
leur  immobilité  détruit  cette  opi- 
nion. L'opinion  la  plus  générale  & 
la  plus  probable  eft  que  les  taches 
de  la  lune  font  des  mers ,  de^lacs , 
<les  marais,  &c.  qui  abforbent  une 
partie  des  rayons  du  foleil  ^  &  ne 
nous  en  renvoyent  qu  un  petit  nom- 
bre ,  de  manière  qu'elles  paroiffent 
comme  des  taches  obfcures  j  au  lieu 
'  que  les  parties  terreftres  réfléchif- 
fent  i  caufe  de  leur  folidité ,  toute 
la  lumière  quelles  reçoivent,  & 
ainfi  paroiffent  parfairement  bril- 
lantes- M,  Hartfoeker  eft  d'un  au- 
tre avis ,  &  prétend  que  les  taches 
<le  la  lune ,  ou  du  moins  la  plupart 
font  des  forets ,  de  petits  bois,  &c. 
dont  les  feuilles ,  les  branches  in- 
terceptent les  rayons  que  la  terre 
réfléchit ,  &  les  renvoyé  autre  part. 

Les  Aftron©mes  comptent  envi- 
ton  48  taches  fur  la  furface  de  la 
lune ,  i  chacune  defquelles  ils  ont 
donné  un  nom  différent,  La  vingt- 
unième  eft  une  des  plus  confidéra- 
blés  &  eft  appelée  Tycho. 

Taches  dss  planètes.  Les  Aftro- 
nomes  trouvent  que  les  autres  pla- 
nètes ont  auffi  leurs  taches.  Jupiter^ 
Mars  &  Vénus  en  font  voir  de  bien 
confidérables  qtund  on  les  regarde 
avec  un  télefcope ,  &  c'eft  par  le 
mouvement  de  ces  taches  que  nous 
concluons  que  les  planètes  tournent 
fur  leur  axe^  de  même  que  nous 
inférons  le  même  mouvement  dans 
le  foleil  à  caufe  du  mouvement  de 
fes  taches. 

On  dit  figurément  Se  proverbia- 
lement d'un  homme  qui  cherche  à 
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trouver  des  défauts  dans  les  chofes 
les  plus  parfaites  »  les  plus  accom- 
plies »  qu'i/  veut  trouver  des  taches 
dans  le  Joleil. 

On  dit  figurément»  la  tache  du 
péché  \  pour  dire ,  la  fouillnre  que 
Vame  conrraâe  par  le  péché.  Le 
baptême  efface  la  tache  du  péché  ori^ 
gïnel. 

On  emploie  figurément  tache^^a 
parlant  de  tout  ce  qui  blefte  Thon* 
neur,  la  réputation.  Il  cratg^oit  que 
cette  injure  ne  fût  une  tache  àfaré^ 
putation.  Le  crime  de  cet  homme  & 
fon  fupplice  furent  des  taches  pour  la 
famille. , 

On  dit  aufti  figurément  &  familiè- 
rement de  ces  fortes  de  taches,  que 
ce  font  des  taches  d'huile  qui  s'ejfa^ 
cent  difficilemeru. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  & 
ja  féconde  très  brève. 
TÂCHE;  fubftantif  féminin.  L'ouvta- 
ge ,  le  travail  qu'on  donne  â  faire  k 
une  ou  plufieurs  perfonnes  >  à  cet-» 
raines  conditions  »  dans  un  certain 
efpace  de  temps.  //  na  pas  fait  fa 
tache:  Elle  donne  tous  les  jours  une 
tâche  â  fa  file.  Voilà  la  tâche  que  je 
me  fuis  prefcrlte. 

Travaillcf  à  la  tâche ,  être  à  la 
tâche  i  &c.  fe  dit  des  ouvriers  qui 
travaillent  à  un  ouvrage  qu'ils  orc 
entrepris  en  gros,  &  dont  ils  doi- 
vent être  payés ,  fuivant  le  marché 
fait  avec  eux  ,  fans  égard  au  nom- 
bre des  journées  qu'ils  y  auront  em- 
ployées. Ces  maçons  travaillent  à  la. 
tâche.  Ces  Charpentiers  ont  entrepris 
tout  l'ouvrage  à  la  tâche.  Tous  fes 
ouvriers  font  à  la  tâche  &  non  pas  à 
la  journée. 

On  dit  figurément  ^prendre  à  ra- 
che  de  faire  une  chofe  ;  pour  dire, 
s'arracher  d  faire  une  chofe,  ne 
perdre  aucune  occafion  de  la  faire. 
Il  a  toujours  pris  à  tâche  de  me  rm^ 
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rc.  Nous  prendrons  à  tâche  de  faire 
réuffirje  projet. 

On  dit  adverbialement ,  en  bloc 
&  eh  tâche  ;  pour  fignifier ,  en  gros 
&  fans  entrer 'en  difcuilion  du  de- 
uils II  entreprit  ce  bâtiment  en  bloc 
&  en  tâche. 
TACHÉ,  ÉE;  participe  paffif.  f^oyei 

i  A  CHER. 

TACHÉOGRAPHIE  ,  oa    Tachy- 
graphie;  fubftantif  féminin.  L'art 
d'écrfre  avec  rapidité  &  par  abrc- 
'  yiations. 

La  tachéographie  étoit  fort   en 

ufage  chez  les  Romains.  Dès  que 

le  fecret  en  eût  été  découvert,   il 

fut  bientôt  perfectionne  j  il  devint 

une  efpèce    d  écriture    courante  , 

dont  rout  le  monde  avoit  la  clef , 

Se  à  laqu  lie  on  exerçoit  les  jeunes 

gens,   L'Empereur    Tire  >  au  rap  • 

port  de  Suétone  ,  s'y  étoit  rendu  fi 

nabile,  qu'il  fe    faifoit  un   plailir 

d'y  défier  fes    Secrétaires   mêmes. 

Ceux  qui  en  faifoient  une  profef- 

fion    particulière  t  s'appeloient  en 

latin  Notarii.  Il  y  avoit  à  Rome  peu 

de  Particuliers  qui  n'eulTènt  queU 

•  que    efciave   ou    affranchi   exercé 

dans  ce  genre  d'écriture.  Pline  le 

jeune  en  menoit  toujours  un  dans 

fes  voyages.  Ils  recueilloient  ainfi 

les  harangues  qui  fe  faifoient  en 

public. 

Plutarque  attribue  -  à  Cicéron 
l'art  d  écrite  en  notes  abrégées ,  ôt 
d'exprimer  plufieurs  mots  par  un 
feul  cara6tère.  Il  enfeigna  cet  art 
à  Tiron^fon  affranchi  j  ce  fiit  dans 
l'affaire  de  Catilina  qu'il  mit  en 
ufage  cette  invention  utile  ,  que 
nous  ignorons 'en  Franre.  Comme 
Caton  d'Utique  ne  donnoit  aucune 
de  fes  belles  harangues ,  Cicéron 
voulut  s'en  procurer  quelques-unes. 
Pour  y  réuflGr,,  il  plaça  dans  difFé- 
reirs  endroits   itu  Sénat    deux  ou 
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trois  perfonnes  qu'il  avoît  ftylfel 
lui-même  dans  l'art  tachéographi- 
que ,  &  par  ce  moyen  il  eut  >  8c 
nous  a  confervé  le  fameux  difcours 
que  Caton  prononça  contre  CéUt^ 
ôc  que  Sallufie  a  inféré  dans  fon 
hiftoire  de  Catilina.  C'eft  le  feul 
morceau  d'éloquence  qui  nous  refte 
de  ce  grand  homme. 

Les  Anglois  ont  perfcâîonné  ce 
genre  d'écriture  :  ils  l'ont  porte  aa 
point  de  pouvoir  fuivre  facilement 
l'Orateur  le  plus  rapide  j  &  c'eft 
de  cette  façon,  qu'on  recueille  les 
dépofitions  des  témoins   dans  les 

[>rocès  célèbres,  les  harangues  dan», 
es  Chambres  du  Parlement,  le» 
difcours  des  prédicateurs,  &c,  de 
forte  qu'on  n'y  peut  rien  dire  im- 
punément même  dans  une  Compa- 
gnie ,  pour  peu  que  quelqu'un  fft 
donne  la  peine  de  recueillir  les  pa- 
roles. 

Cet  art  y  eft  fondé  fur  les  prin- 
cipes de  la  Langue  &  de  la  Gram- 
maire ;  ils  fe  fervent  pour  cet  effet 
d'un  alphabet  particulier ,  com- 
pofé  des  figures  les  plus  fimplefr 
pour  les  lettres  qui  s'emploient 
le  plus  fréquemment ,  &  un  peit 
compofées  pour  celles  qui  ne  pa^ 
roi  fient  que  rarement. 

Ces  caradères.  fe  peuvent  auffi 
très  facilement  unir  les  uns  aur 
autres,  &  former  ainfi  des  mono- 
grammes qui  expriment  fouvent 
toute  une  parole  j  tels  font  les  mo- 
nogrammes des  Tachéographes  An- 
glois ,  qui  depuis  un  fiècle  Ôc  demi 
ont  donn4  une  quarantaine  de  mé- 
thodes dont  nous  donnons  le  titre: 
des  principales  au  bas  de  cet  ar- 
ticle. Elles  fe  trouvent  aûuelle- 
ment  réduites  â  deux,  qui  font 
les  feules  ufitées  aii^ou.rd'hui  ;  fa- 
voir ,  celle  de  Macaulay  &  celle 
de  W^efiion^  nous  nous  bornerons 
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\  donner  ici  une  légère  idée  de  la 
méthode  de  ce  dernier  ,  comme  la 
plus  généralement  fuivie ,  &  parce 
qu'on  trouve  plufieurs  livres  im- 
primés dans  fes  caraâères  ;  «en- 
tr*autrcs,  une  Grammaire,  un 
Diâionnaire ,  les  pfeaumes  ,  le 
Nouveau  Teftament  &  plufieurs 
livres  d'ÉgUfe, 

Le  Dofteor  W;ilkins  &  quel- 
ques autres  vouloient  à  l'aide  de 
ce  genre  d'écriture ,  former  un 
langage  ou  plutôt  une  écriture  uni- 
verfelle,  c'eft-à-dire ,  que  le  même 
caraftère  qui  fignifiecA^v^/,  le  Fran- 
çois le  lue  cheval ,  T Anglois ,  horft  , 
l'Allemand  ,  pfcri  \  Tltalien  ,  ca- 
y  allô  \  le  Latin ,  cquus  ;  &  ainfi  des 
autres. 

Mais  outre  la  différence  de  conf 
ttuâion  dans  les  différentes  Lan* 
gués  ,  qui  feroit  un  grand  obflacle  » 
ôc  la  forme  des  verbes  auxiliaires 
qui  dans  l'Allemand  &  l'Anglois , 
diâfôrent  totalement  de  celle  uficée 
en  françois  &c  en  latin ,  on  retom 
beroit  dans  l'inconvénient  de  la 
méthode  de  Tiro,  qui  requéroit 
prefqu'autant  de  (îgnes  difFérens 
qu'il  y  avoit  d'objets  à  préfnter. 

En  attendant  qu'on  trouvât  quel 
que  chofe  de  mieux  >  il  y  auroit 
peut-être  une  méthode  fimple  8c 
facile  à  propofer  ,^  l'aide  de  la- 
quelle ,  fur  le  champ  &  fans  étude  , 
chacun  poutroit  fe  faire  entendre  » 
&  entendre  les  autres  ,  fans  favoir 
d'autres  laneues  que  la  fienne.  Il 
sagiroit  de  numéroter  les  atticles 
d'un  Dictionnaire  en  un  idiome 
quelconque ,  Se  que  tous  les  peu- 

f>lef  miflcnt  le  mcme  chiffre  après 
e  même  terme  dans  leurs  Dic- 
tionnaires refpeftifs  :  ces  Didlion- 
saires  devroient  être  compafés  de 
deux  parties  »  l'une  à  l'ordinaire 
fttivanc  l'ordre  alphabétique}  l'au- 
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tre   ,    fuivant   l'ordre  numérique. 

Ainfi  Ton  fuppofe  un  François  à 
Londres  ou  à  Ron^^  ,  qui  vondroit 
dire  ,  je  viendrai  demain  ;  ignorant 
la  langue  du  pays  ,  il  cherchera 
dans  la  partie  alphabétique  de  fon 
diâionnaire  ,  je  ,  que  l'on  fuppofe 
comme  la  première  perfonne  défi- 
gnée  par  le  numéto  1  ;  vcnir^  par 
1800  )  demain  »  par  66^. 

Il  écrit  I.  66^.  i8oo.  L'Anglois 
ou  l'Italien  cherchant  fuivant  Tor- 
dre numérique  ,  liront  1  /  corne  tO'^ 
morron  ,  jo  venire  domani. 

Et  répondront  par  d'autres  chif- 
fres, dont  le  François  trouvera  l'ex- 
plication en  cherchant  le  nuovéro. 

On  n'a  mis  ici  que  l'infinitif  du 
verbe  pour  fuivre  l'ordredes  Dic- 
tionnaires 'y  mais  il  feroit  aifé  d'y 
ajouter  un  figne  ou  point  qui  en 
déterminât  le  temps. 

Nous  avons  aulfi  quelques  Au- 
teurs François  qui  fe  font  exerces 
fur  la  Tachéographie  i  telle  cft  la 
Plume  volante,  &  quelques  Ma- 
nufcrits  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  ;  mais  ils  ne  fe  font  point  ap- 
pliqués à  fimplifier  leurs  fignes  » 
ni  à  en  généralifer  l'ufage  ,  ni  cette 
attention  fufhfante  au  génie  de  la 
langue  ^  &  au  lieu  de  recourir  aux 
racines  de  l'idiome,  ils  fe  font 
pris  aux  branches. 

La  méthode  de  Wefton  cft  fon- 
dée fur  cinq  principes. 

I?.  La  fimplicité  des  caraAè- 
tes. 

1^.  La  facilité  de  les  joindre , 
&  combiner  les  uns  avec  les  au- 
tres. 

3^.  Les  monogrammes. 
4^.    La   fuppreflîon   totale   des 
voyelles,  comme  dans  les  Langues 
Orientales. 

5^  D'écrire  comme  l'on    pro- 
nonee  j  ce  qui  évite  les  afpirations, 
O  o  ij 
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les   lettres  doubles  &  les   lettres' 
muettes.   Les  caraûères    font   en 
tout  au  nombre  de  72,  ,  dont  16 
comprennent    Talphabet    y    ayant 

3uelque$  lettres  qui  s'écrivent  de 
ifFérentes  façons ,  fuivant  les  cic- 
confiances  ;  &  cela  pour  éviter  les 
équivoques  que  la  combinaifon 
pourroit  faire  naître.  Les  4^  ca- 
raâères  re(lans  font  pour  les  arti- 
cles, pronoms  )  commencemens  & 
terminaifons  qui  fe  répètent  fré- 
quemment, &  pour  quelques-^ ad- 
verbes  &  prépofitions. 

Pour  fe  rendre  cette  méthode 
familière  ,  on  commence  par  écrire 
en  entier  les  paroles  dans  le  nou- 
veau caraflrèrè ,  à  Texception  des 
voyelles  que  Ton  fupprime  )  mais 
le  lieu  où  commence  la  lettre 
fuivante  l'indique  j  c'eft-à-dire  ,  fi 
le  commencement  de  cette  lettre 
cft  au  niveau  de  la  lettre  précé- 
dente ,  cela  marque  la  voyelle  a  ; 
fi  c'eft  au  pied  ,  c'eft  un  u;  fi  c'eft  au 
milieu ,  c'eft  un  i;  un  peu  plus  haut 
on  un  peu  plus  bas  défigne  Ve  Bc  Vo. 

On  croiroit  d'abord  que  cette 
précifion  de  placer  les  lettres  em- 
pêcheroic  d  aller  vite  ;  mais  cela 
ne  retarde  aucunement  ;  car  le  fens 
fournit  naturellement  la  voyelle  au 
Leâeur  comme  dans  les  lettres  mif- 
fives  ou  phrafes,  dont  la  plupart 
é^$  élémens  pris  féparément,  pour- 
roient  i  peine  fe  déchiffrer  ;  ce  qui 
n'empccne  pas  qu  on  n  en  lifc  la 
totalité  très-vîte. 

Comme  rien  ne  nuit  davantage 
a  la  célérité  de  l'écriture  que  de 
détacher  la  plume  de  deflus  le  pa- 
pier, la  perfonne  fe  joint  au  verbe , 
comme  dans  Thébreu  :  celui-ci  eft 
uni  inféparablementavec  fon  verbe 
auxiliaire,&  ordinairement  avec  fon 
adverbe  j  ce  qui  ,  loin  d'apporter 
de  la  confufioa ,  donne  de  la  clat- 
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tr,  en  ce  que  par  l'étendue  & 
forme  de  ce  groappede  caraôères, 
on  voit  tout  d  un  coup  que  c'eft  un 
verbe  dans  un  temps  çompofc.  ^ 
^  Quand  on  eft  parvenu  à  écrire 
alnfi  couramment,  on  apprend  les 
abréviations  j  car  chaque  lettre  ifo- 
lée  fignifie  un  pronom ,  adverbe  > 
ou  prepofition  ,  &c. 

Chaque  union  de  <lettx  lettres 
ab  ,ac^  ad^  par  exemple ,  en  ex- 
prime auflî  un  mot  relatif  aux  elé-  • 
mens  qui  la  compofent.  11  y  a  d'ail- 
leurs quelques  autres  règles  d'abré- 
viations générales ,  comme  au  lieu 
de  répéter  une  parole  ou  une  phra- 
fe,  de  tirer  une  ligne  deflbusî 
quand  une  confonne  Te  trouve  ré- 
pétée dans  la  même  fyllabe,  de  la 
taire  plus  grande ,  &c.  ^ 

11  y  a  apparence  que  Vécnturé 
chinoife,  où  chaque  parole  s'ex- 
prime par  un  caraftère  particulier , 
n'eft  pas  eflentiellement  différente 
de  notre  tachéographie ,  &  4»^/^,* 
400  clefs  font  400  caradères  élé- 
mentaires dont  tous  les  autres  font 
formés ,  &  dans  lefquels  ils  peu- 
vent fe  réfoudre.  En  cela  la  ta- 
chéographie àngloife  lui  feroit  fort 
préférable ,  à  caufe  de  fon  petit 
nombre  de  caraftères  primitifs,, 
qui  par  la  même  raifon  >  doivent 
être  infininicnt  moins  compofcs 
que  dans  un  plus  grand  nombre 
qui  fuppofent  néceflairement  une 
multiplicité  de  traits* 

Pour  n'avoir  rien  à  défirer  fur 
cette  matière  ,  il  faut  fe  procurer 
l'alphabet  de  Wefton,  avec  fes  2^ 
caraûères,  &  4^ abréviations,  l'A- 
brégé du  Didionnaire  &  des  rè- 
gles, &  y  joindre  l'Oraifon  Domi- 
nicale, le  Symbole  des  Apôtres, 
&  les  dix  Commandemens  écrits 
fuivant  ces  principes. 

Putre  les  mcihodes  de  VeftqB 
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.%r  de  Macaulay  ,"on  peut  confulter 
les  foivantcs  >  qui  ooi  eu  cours  en 
difFécens  temps. 

Sceganographle  »  oc  the  art  of 
short  wriung  by  addy, 

Willis*s  abbreviation^  or  writing 
by  charaAerS)  London  i^iS. 

Shelcoos  arc  of  short  hand  wri* 
ting^  Lond*  1^59* 

Mercury ,  or  the  fecret  and 
fwifcmeffengersjby  Wilkins,  16^1. 

Richs  short  haud. 

Maf uos ,  art  of  short  writiog  ^ 
london*  \6jt. 

Cafi  method  of  shorth  hand  wri- 
ting ,  Lond*  i6St* 

On  prononce  tahéogrufic. 
TACHÉOGRAPHIQUE  ;    adjeûif 
des  deux  genres.  Qui  a  rapport  à 
la  Mchéogcaphie.  Vart  tachéogra- 
phique. 
'  On  prononce  taheografike. 
TACHER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon>  lequel  fe  con- 
jugue comme    Chanter.   Macu- 
lare.  Souiller ,  falir,  faire  une  cache. 
La  pluie  a  taché  cette  robe. 

11  fe  die  au(fi  âgurémenc.  Ur\e 
feule  aàion  répréhenjible  fuffit  pour 
tacher  l* honneur ,  la  réputation  £une 
perfonne. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^i 
Verbe. 
TACHER  }  verbe  nencre  de  la  pre- 
mière conjugaifon>  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chante.r.  Conari. 
Faire  fes  efforts  pour  venir  à  bouc 
de  quelque  chofe.  Il  faut  tâcher  de 
finir  aujourd'hui  cet  ouvrage»  Je  ta" 
^herai  de  lui  rendre  ce  fervice. 

Quand  ràcA^r  eft  fuivi  de  laparcî- 
cule  à  ou  de  Téquivalenc ,  il  Ggni- 
fie  3  vifec  à.  .  .  Depuis  long  temps 
elle  tâclie  à  le  furprendre.  Il  tâchoit 
^  me  ruiner. 

pn  die  populairement  p  brfque 
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Ton  a  heurci  quelqu'un  ,  ou  qu'on 
lui  a  fait  mal  |^r  mégarde^y^  vous 
demande  pardon ,  je  ny  tâchois  pas  j 
pour  dire  ,  je  n*y  fongeois  pas  , 
je  l*ai  fait  contre  mon  intention. 
On  dit  auQi  par  plaifancerie ,  quand 
un  homme  a  fait  qut^lque.  chofe 
de  bien  ,  plutôt  par  hafard  que 
par  adrelfe ,  pardonnez-lui  ,  il  ny 
tâchoit  pas.  Il  eft  du  ftyle  fami- 
lier. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 

TACHETÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
f^oye-^  Tacheter, 

TACHETER;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon»  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chai<iter.  Maculis 
diftinguere.  Marquer  de  diverfes 
taches.  Il  fe  dit  pcopremenc  des 
taches  qui  font  fur  la  peau  des  hom- 
mes &  de  certains  animaux.  I^/p^/d 
lui  a  tacheté  la  peau.  La  Nature  pa^ 
roît  avoir  pris  plaijir  à  tacheter  les 
tigres  &  les  léopards. Ce  chien  eji  ta" 
cheté   de  jaune  &  de  blanc. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève  3  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe. 

TACHU  y  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  province  de  Hokten  ,  troiiième 
Métropole  de  la  province. 

TACITE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Tacitus.  Qui  n*eft  point  formelle- 
ment exprimé, mais  qui  eft  foufen- 
tendu ,  ou  qui  fe  peut  fousentendre. 
j4veu  tacite.  Condition  tacite.  Con^ 
fentement  tacite. 

On  appelle  tacite  reconduction  , 
la  continuation  d'un  bail  qui  n'^ 
point  été  renouvelé  à  fon  expira- 
tion ,  &  en  vertu  duquel  on  ne 
lailTe  pas  de  jouir  d*une  ferme  , 
d'une  maifon^  &c.  Foye\  Recon- 
duction, 
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TACITE ,  (Cornélius )  Hiftorien  U- 
tin,  écoic  Chevaliec  Romain.  yejT 
pajîen  le  prit  en  affection  ,  &  com- 
mença à  l'élever  aux  dignités.  Tite 
6c  Domkien  eurent  toujours  beau- 
coup d*eftime  pour  lui«  Il  fut  Con- 
fui  en  9  î  ,  fous  Nerva ,  &  époufa 
la  fille  du  fameux  Agricala.  Il  plaida 
pludeurs  fois  à  Rom^ ,  &  fit  admi- 
rer fon  éloquence.  Pline  le  jeune  & 
lui  croient  étroitement  liés  ;  ils  fe 
i:orrigeoient  mutuellement  leurs  ou- 
vrages. Nous  avons  de  Corneille 
Tacite  ,  x°.  un  Traité  des  Mœurs 
des  Germains.  Il  loue  les  roœu^s  de 
ces  peuples  ;  piaîs  comme  Horace 
chantoit  celles  des  Barbares  nom- 
més Gères,  l'un  &  l'autre  ignoroient 
ce  qu'ils  louoient ,  ic  vouloiçnr 
feulement  faire  la  Satyre  de  Rome, 
i"^.  La  vie  de  fon  b^au  père  ^gri- 
cola.  Cet  écrie  eft  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  précieux  mor 
ceaux  de  l'antiquité.  Les  gens  de 
guerre  ,  les  courtifans ,  les  Magif- 
trats ,  y  peuvent  trouver  d'excel- 
lentes  inttrudions.  j^\  Hiftoire  des 
Empereurs  ;  mais  de  vingt- huit  ani 
que  cette  Hilloire  contenoit,  de- 
puis l'an  6^  jufqu*en  ^6  ^  il  ne 
nous  refte  que  l'année  (^9  ,  &  une 
par(;ie  de  70.  4^.  Ses  Annales  ;  elles 
renfermpient  l'biiloire  de  quatre 
Empereurs,  Tibère^  Caligula^  Claude^ 
Néron.  Il  ne  nous  refte  que  Thif- 
roire  du  premier  &  du  dernier ,  à 
peu  près  entière  >  Caligula  eft  perdu 
tout  entier ,  &  nous  n'avons  que  la 
fin  de  Claude.  L'Empereur  1  acite 

2 ut  fe  faifoit  honneur  de  defcendre 
e  la  famille  de  THiftorien ,  ordon- 
na qu'on  mît  fes  ouvrages  dians  tou- 
tes les  bibliothèques  »  &  qu'on  en 
fit  tous  les  ans  dix  copies  aux  dépens 
du  public ,  afin  qu'eues  fulTent  plus 
cotreâes.  Cette  fage  précaution  n*a 
pas  pu  néanmoins  confarver  en  en- 
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tîer,  un  ouvi/i^c  lî  digne  de  paflèr 
i*  la  poftétitc  Tacite  ell  fans  com^ 
paraiion  le   plus  gfand  des  Hifto» 
riens  aux  yeux  d'un  Philofophe.  Il 
a  peint  les  homme$  avec  beaucoup 
d'énergie  ,  de  finelTe  &  de  vérité  j 
les  événemens  touchans,  d'une  ma- 
nière pathétique  ,   &  la  vertu  avec 
autant  de  fentiment  que  de  goût. 
11  polféde  dans  un  haut  degré,  la 
véritable  éloquence,  le  talent  de 
dire  fimplement  de  grandes  chofes. 
On  doit  le  regarder  comme  un  des 
meilleurs  maîtres  de  morale,  par  la 
tride  ,   mais  utile  connoilfance  des 
hommes  ,  qu'on  peut  acquérir  dans 
Ja  leâure  de  it%  ouvrages.  On  l'ac- 
cufe  d'avoir  peint  trop  en  mal   la 
nature  humaine  ,    c'eft  à-dire    de 
l'avoir  peut-être  trop  étudiée.  On 
l'accufe  encore  d'être  obfcur ,  ce 
qui  fignifie  feulement  qa*il  n'a  pas 
écrit  pour  la  multitude.  On  lui  re« 
proche  enfin  d'avoir   le  ftyle  trop 
concis  j  comme  fi  le  plus  grand  mé« 
rire  d'un  écrivain  n'étoit  pas  de  dire 
beaucoup  en  peu  de  mots.  S'il  peint 
en  racourci ,  les  traits  en  récompen- 
fe  font  d  autant  plus  vifs  &  plus  fra- 
pans. 
Tacite  ,  (  M.  Claudius  )  Empereur 
Romain ,  fut  élu  par  le  Sénat  en  la 
place  àAurelien^  le  ij  Septembre 
de  l'an  175  >  après   un  interrègne 
d'environ  fept  mois.  Il  fe  donné 
tout  entier  à  l'adminiftration  de  la 
juftice ,  5c  à  régler  l'état ,  &  dans 
Tune  &  dans  l'autre  de  ges   fonc- 
tions, il  s'attira  l'approbation  gé« 
nérale.  Il  poufia  le  définréreflêmenc 
fi  loin ,  au'au  lieu  de  profiter  des 
revenus  de  TEmpire ,  il  lui  (acrifia 
fes  propres  biens  ,  qui  montoient 
en  fonds  &  en  meubles  â  fept  ou 
huit    millions  d'or    ;     k     juftice 
exempte  de  corruption  fe  rendoit 
félon  le  droit  de  chacun  j  âc  afia 
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^e  le  cours  en  fût  toujours  égal,  it 
dretTa  de  fages  conftituiions.  Les 
mauvaiies  coutumes  furent  abolies, 
les  lieux  de  proftirution  furent  con- 
damnés» Se  les  bains  publics  furent 
fermés  après  le  coucher  du  foleiLTa- 
cire  ne  fe  régloit  que  fur  les  cohfeils 
du  Sénat»  Se  jamais  Empereur  ne  lui 
^laiflfa  plus  d'autorité.  Le  Sénat  lui 
ayant   refufé  le  Confulat  qu'il  de- 
mandoit  pour  Florien  fon  hère  ,  il 
répondit  \  Iltjl  à  croire  qut  le  Sénat 
a  un  meilleur  choix  à  faire.  Il  ne  vou- 
lut jamais  permettre  à  l'Impératrice 
de  fe  parer  de  pierreries»  &  H  dé- 
fendit à  qui  que  ce  fût ,  de  porter 
des  habits  brodés  d'or.  Au  commen- 
cement de  ce  règne  >  les  Barbares 
fe  jetèrent  lorfquon  y  penfoit  le 
moins ,  fur  les  terres  de  l'Empire  \ 
mais  ils  en  fortirent    très-prompt»- 
ment ,  foit  qu'ils  y  fuflent  forcés  , 
foit  qu'ils  euiïent  été  payés  pour 
s'en  retirer.  Le  quatrième  ou  le  cin- 
quième mois  de  l'avénement  de  Ta- 
cite au  trône  Impérial ,  il  entreprit 
de  porter  la  guerre  chez  les  Perfes 
&  les  Scythesafiatiques;.  &  il  étoit 
déji  à  Tharfe  en  Cilicie  ,  quand  il 
fut  attaqué  de  la  fièvre  »  qui  ter- 
mina bientôt  fa  vie.  Leshiftoriens 
qui  conviennent  le  plus  entr'eux, 
ne  lui  donneru  qu'environ  (Ix  mois 
de  règne» 

TACITEMENT  ;  adverbe.  Taciû. 
D'une  maniète  tacite ,  fans  être  for- 
mellement exprimé.  //  ne  s^ejl  point 

>  oppoféà  ce  mariage ,  parcequily  con- 
fintoit  tacitement^ 

Les  deux  premières  fytlabes  font 
brèves,  la  troifième  très-brève  & 
la  dernière  moyenne^ 

TACITURNE  v  adjeftif  des  deux 
genres..  Taciturrms.  Qui  eft  de  tem- 
pérament &  d'humeur  à  parler  peu.. 
C'eft  un  Prince  fcmbre  '&  cacitume^ 


TAC  291 

Elle  ejifort  taciturne.  On  devient  ta^ 
xiturne  avec  les  gens  au  on  craint. 

TACITURNITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Taciturnitas.  Humeur ,  tempéra- 
ment ,  ou  état  d'une  perfonne  taci- 
turne. La  tacitùrnité  ne  Jauroit  être 
regardée  comme  une  lionne  qualité» 

TACT  y  fubftantif  mafculin.  Taàus^ 
Le  toucher  ,  l'attouchement ,  celui 
des  cinq  fens  par  lequel  on  con- 
nuit  ce  qui  eft  chaud  ou  froid ,  dur 
ou  mou  ,  uni  ou  raboteux  y  &c. 

Le  uOi  eft  le  plus  fur  de  tous  les 
fens  ;  c'eft  lui  qui  reâifie  tous  les 
autres,  dont  les  effets  ne  feroient  fou- 
vent  que  des  illu fions ,  s'il  ne  venoit 
à  leur  fecours}  c'eft  en  conféquence 
le  dernier  retranchement  de  l'incré- 
dulité: il  ajoute  à  cet  te  qualité  avan- 
tageufe  ,  celle  d'être  lafenfation  W 
plus  générale.Nous  pouvions  bien  ne 
voir  ou  n'entendre  ,  que  par  une 
petite  portion  de  notre  corps  ^  mai* 
il  nous  falloir  du  fentiment  dans- 
toutes  les  parties  pour  n'être  pas^ 
des  automates,   qu'on  auroit  dé- 
montés &  détruits  >  fans  que  nous 
eufiions  pu  nous  en  appercevoir  y  W 
nature  y  a  pourvu*,  partout  où  fe- 
trouvent  àt%  nerfs  &  de  la  vi«  ,  oni 
éprouve  plus  ou  moins  cette  efpèoe 
de  fentiment  :  il  paroît  même  que 
cette  fenfation  n'a  pas  befoin  d'une 
organifation  particulière  ,  &  que 
la  fimple  tifTure  folide  du  nerf  lui 
eft  fuffifante.  Les  parois  d'une  plaie 
fraîche ,  le  périofte ,  ou  un  tendon 
découvert,  ont  un  fentiment  très« 
vif  ,    quoiqu'ils   n'ayent    pas    les 
houppes  nerveufes  qu'on  obferve  i 
la.  peau:  on  diroit  que  la  nature, 
obligée  de  faire  une  grande  dépenfe 
en  lenfation  du  toucher ,  Ta  établi 
â  moins  de  frais  qu'il  lui  a  été  pof- 
fibte  \  elle  a   fait  enfottte  que  les 
houppes  nerveufes  ne    fuflent  pas 
*  abfolument  néceflaires  j  ainfi  le  feu- 
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timem  da  toucher  eft  comme  la  bafe 
de  coûtes  les  aucres  fenfarions  ;  c*eft 
le  genre  donc  elles  fonc  des  efpècès 
plus  parfaites. 

Tous  les  folides  nerveux  animés 
de  fluides  ont  cette  fenfacion  gêné* 
r^le }  mais  les  mamelons  de  la  peau , 
ceux  des  doigcs  »  par  exemple,  l'ont 
â  un  degré  de  pertedion»  qui  ajoute 
au  premier  fentiment  une  force  de 
dilcernemenc  de  la  figure  du  corps 
touché.  Les  tnamelons  de  la  langue 
enchérilTenc  encore  fur  ceux  de  la 

f^eau  ;  ceux  du  nez  fur  ceux  de  la 
angue ,  &c  toujours  fuivant  la  fi- 
nedfe  de  la  fenfacion.  Ce  qui  fe  dit 
des  mamelons  ,  n'exclut  pas  le  refte 
du  cinTu  nerveux ,  de  la  part  qu'il  a 
i  la  fenfacion ,  les  mamelons  y  ont 
plus  de  part  que  ce  cilTu  dans  cer- 
tains organes  »  comme  à  la  peau  & 
i  la  langue  ^  dans  d'autres ,  ils  y 
ont  moms  de  part ,  comme  â  la 
membrane  pituicaire  du  nez  qui  fait 
l'organe  de  l'odorat.  Enfin  »  ailleurs 
le  tKTudu  folide  nerveux  fait  pref- 
que  feul  l'organe  ,  comme  dans  la 
vue  ;  ces  différences  viennent ,  de 
ce  que  chaque  organe  eft  proportion- 
né i  l'objet  donc  il  reçoit  Timpref- 
■  fion. 

Il  écoic  à  prcjpos  que  le  fentiment 
du  coucher  le  m  parfaicemenc ,  q»c 
les  nerfs  formaffenc  de  pecices  émi- 
nences  fenfibles ,  parceque  ces  py- 
ramides fonc  beaucoup  plus  propres 
qu'un  tiffu  uniforme ,  à  être  ébran- 
les par  la  furface  des  corps.  Legoûc 
avoïc  befoin  de  boucoHS  nerveux  qui 
fuiTenc  fpongieux  &  imbibés  de  la 
filive  pour  délayer,  fondre  les  prin- 
cipes des  faveurs ,  &  leur  donner 
encrée  dins  leur  ciffure  ,  afin  à'y 
mieux  faire  leur  impreffion.  La 
membrane  pituitaire  qui  càpîfle  l'or- 
gane de  Todorac  a  fon  veloucé  ,  (q^ 
cornets  &  ks  cellules,  pour  artècer 
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les  vapeurs  odorantes  ;  mais  (oti 
objet  étant  fubtil,  elle  n'avoit  be- 
foin si  de  boutons  ni  de  pyramides 
groffières.  La  choroïde  a  auQi  foa 
velouté  noir  pour  abforber  les  ima- 
ges }  mais  le  fond  de  ce  velours  faic 
pour  recevoir  des  images  j  dévoie 
être  une  membrane  nerveufe  ,  très- 
poHe  &  très  fenfible. 

Nous  appelons  donc  taS  ou  r(7xf« 
cher  non  pas  feulement  ce  feiis  uni* 
verfel  dont  il  n'eft  prefque  aucune 
partie  du  corps  qui  foie  parfaite- 
ment dépourvue  ;  mais  futcout  ce 
fens  particulier  qui  fe  fait  au  bouc 
de  la  face  interne  des  doigts ,  com- 
me à  fon  véritable  organe.  La  doub- 
leur ,  U  tenfion  ,  la  chaleur  ,  le 
froid  ,  les  inégalités  de  la  furface 
des  corps  fe  ^nc  fentir  i  tous  les 
nerfs ,  tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement. 

Le  Cad  caùfe  une  douleur  fourde 
dans  les  vifcères  ;  mais  ce  fenciment 
eft  exquis  dans  les  nerfs  changés  en 
papilles  &  en  nacure  molle  :  ce  ta£fc 
n'a  point  une  différente  nacure  du 
précédent^  il  n'en  difiFère  que  par 
degrés. 

La  peau  qui  eft  Tors^ane  du  tou« 
cher,  préfence  un  ciffu  de  fibres^ 
de  nerfs  Se  de  vaiffeaux  merveil* 
leufement  entrelacés.  Elle  eft  col- 
lée fur  toutes  les  parcies  qu'elle  en- 
veloppe par  les  vaiffeaux  ianguins  ^ 
lymphatiques  ,  nerveux  ,  &  pour 
l'ordinaire  par  une  couche  de  plu- 
fleurs  feuillets  très-minces ,  lefquels 
forment  entre  eux  des  cellules  où 
les  excrémirés  artérielles  dépofenc 
une  huile  graiifeufe  ;  aufti  les  ana- 
comiftes  nommenc  ces  couches  de 
feuillecs  ,  U  tijfu  cellulaire  ;  c'eft 
dans  ce  tiffu  que  les  bouchers  in- 
troduifent  de  l'air  quand  ils  fouf- 
flent  leur  viande  pout  lui  dopper 
plus  d'apparence* 
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Irt  ffitn  eft  faite  de  toutes  tes 
parties  mêmes  qui  l'attachent  au 
corps  qui  Tenvèloppe,  Ces  feuil- 
lets »  ces  vaiâfèaux  &  ces  nerfs  ca- 
{âltaires  font  appliqués  les  uns  fur 
es  autres ,  par  la  compreffioâ  des 
eaux  qui .  environttent  le  fœtus  dans 
le  fein  de  ta  mère  >  &  par  celle  de 
Vair  lorfqu*il  eft  né.  Plufieurs  de 
ces  vaifleaux  creux  d'abord  »  devien- 
nent bientôt  folides  »  &  ils  forment 
<les  fibres  comme  tendineufes  ,  qui 
font  avec  les  nerfs  la  principale  tif- 
fure  de  cette  toile  épaiffe.  Les  ca- 
pillaires nerveux  après  avoir  concou- 
ru par  leur  entrelacement  i  la  for- 
mation de  ta  peau  ,  fe  terminent  i 
la  furface  externe  ;  là  fe  dépouil- 
lant de  leur jpremière  paroi  »  ils  for- 
ment une  elpèce  de  réfeaa ,  qu'on 
a  nommé  corps  réticulaire.  Ce  ré- 
feau  nerveux  eft  déjà  une  machiné 
fort  propre  â  recevoir  rimpréffion 
des  objets  ;  mais  Textrémité  du 
Derf  dépouillé  de  fa  premleire-  tu- 
nique s'épanouît  ,  6c  produit  le 
mamelon  nerveux  ;  celui-ci  do- 
minant (ur  le  réfeau  eft  bien  plus 
fufceptiUe  d^ébrantement ,  &  par 
conf^quent  de  fenfation  délicate. 
Une  lymphe  fpiritueufe  abreuve  ces 
mameloils ,  leur  donne  de  la  fou- 
plcflTe ,  du  rèflbrt  ^  &  achève  pat-là 
d'en  faire  un  organe  accompli. 

Ces  mamelons  font  rangés  fur 
one  même  ligne  ,  &  dans  un  certain 
ordre  qui  conftirue  les  filions  on  on 
obferveâla  furface,&qui  fontu  vifi- 
bles  au  bout  des  doigts  oà  iJs  fe  ter- 
minent en  fpirate.  (|uand  ils  y  font 
{Parvenus ,  ils  s'allongent  fuivatlt  la 
onguettt  de  cette  partie  ,  &  ils  s'u- 
niiTent  €  értoîtement ,  qu'ils  for- 
ment les  corps  folides  que  nous  ap- 
pelons ongki. 

Les  capillaires  fanguin^  que  nous 
appelons  lymphatiques  6c  huUcux  ^ 
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iqti  entrent  dans  le  tiiTu  de  la  peau» 
s'y  diftribuent  â  peu  près  comme 
tes  nerfs  \  leur  entrelacement  dans 
ta  peau  forme  le  réfeau  vafculaire» 
leur  épanoaillèment  fait  l'épiderme 
qui  recouvre  les  mamelons  »  & 
qui  leur  éft  fi  nécefiaire  pour  modé- 
rer l'imprèflSon  des  objets  >  &  ren^ 
dre  par-là  cette  impreffion  plus  dif- 
tinfte*  Enfin  les  glandes  fituées  fous 
la  peau  fervent  à  abreuver  les  ma-* 
melons  nerveux. 

Il  fuit  de  ce  détail  >  i^.  que  Tor-* 
gane  corporel  qui  fert  au  toucher  , 
eft  formé  par  des  mamelons  oit 
des  houpes  molles  »  pulpeufes  » 
médullaires  ,  nerveufes  ,  muqueu-» 
fes  ,  veloutées ,  en  un  mot  de  di<- 
verfes  efpèces  »  infiniment  variées 
eh  figures  &  en  arrangement  »  pro- 
duites par  les  nerfs  durs  qui  ram- 
pent fur  ia  peauj  lefquels  s'7  dé« 
fouillent  de  leurs  membranes  ex- 
ternes 9  &  psur-là  deviennent  très- 
mous  9  &  coni^uemment  très-fen- 
fibles.  Il  fuit  1^  que  ces  houpes 
font  humeâées  &  arrofées  d*une 
liqueur  très -fluide  qui  abonde  fans 
cèfie.  3^.  Que  cette  membrane  fine 
&  folide  qu'on  appelle  épidtrmc^ 
leur  prête  des  filions,  des  nnuofités 
où  elles  fe  tiennent  cachées  »  &  leur 
iert  ainfi  de  défenfe  fans  altérer  leur 
fenfibitité. 

Ces  houpes  ont  la  vertu  de  fe  re- 
tirer fut  elles  mêmes  &  de  reflortir. 
Malpighi  qui  a  tant  éclairci  la  ma- 
tière que  nous  traitons, «  dit  qu'une 
Ibis  en  examinant  au  microfcope 
les  extrémités  des  doigts  d'un  hom- 
me déKcat  Â  un  air  chaud ,  il  vie 
fbrtit  les  houpes  nerveufes  des  fil- 
Ions  de  répiderme  qui  femblôieuc 
vouloir  toucher  &  prendre  exac- 
tement quelque  chofe  au  bout  du 
doigt.  Mais  ailleurs  le  même  Mal- 
pighi ne  paroififant  pas  bien  ceruia 
Pp 
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de  ce  qu*il  avoir  ya ,  révoqae  prefqtie 
en  douce  cette  expérience.  Il  eft 
probable  cependant  que  ces  houp- 

f»es  s'élèvent,  comme  il  arrive  dans 
e  bout  du  teton  qui  s*étend  par  le 
chatoniliemect.  Quand  on  préfente 
des  fucreries  à  un  enfant  qui  les 
aime,  &c  qu  on  lui  fait  tirer  la  lan- 
gue devant  un  miroir  ,  on  y  voit  de 
toutes  parcs  s'élever  de  petits  tu 
hercules.  Le  limaçon  en  le  prome- 
nant fait  forrir  les  cornes  ,  i  la 
poinre  defqùelles  font  (es  yeux  qui 
n'apperç  >i  vent  jamais  de  corps  durs, 
fan>  que  le  craintif  animal  n'entre 
d  ns  fa  coquillle.  Nos  houppes  en 

1>etit  fortent  comme  les  cornes  du 
imaçjn  en  grand  j  ainfi  Timpref- 
ilon  que  les  corps  font  fur  les  houp- 
pes de  la  peau,  conflitue  le  taâ  qui 
confifte  en  ce  q«ie  Textrémité  du 
doigt  évanc  appliquée  à  l'objet  qu'on 
veut  toucher  ,  les  houpes  préfen- 
rent  leur  furface  i  cet  objet ,  &  le 
frottent  doucement. 

Le  taâ  peut  faire  quelquefois , 
pour  ainfi  dire  ,  la  ronâion  des 
yeux ,  en  jugeant  des  diftances ,  & 
réparant  à  cet  égard  en  quelque  fa- 
çon chez  des  aveugles  la  perce  de 
leur  vue.  Mais  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  l'art  du  toucher  s'étende 
jufqoau  difcernement  des  cou- 
leurs ,  comme  on  le  rapporte  dans 
la  République  des  lettres  (  Juin 
i<>85  )  d'un  certain  Organiftp  Hol- 
landois;  6c  comme  Bartholin,  dans 
les  ji3a  Medica  Hafnienfia  ,  anno 
^^7 S  y  le  raconte  d'un  autre  Arti- 
fan  aveugle  qui  j  dit- il,  difcernoit 
toutes  les  couleurs  au  feul  ta3*  On 
lit  encore  dans  Aldrovandi ,  qu'un 
nommé  Ganibajîus ,  natif  de  Vol- 
terre  ,  &  bon  Sculpteur  ,  étant  de- 
venu aveugle  â  l'âge  de  lo  ans, 
s'avifa^  après  un  repos  de  dix  an- 1 
nées  ,  d'eilàyer  ce  <}u'il  pourroit  y 
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produire  dans  fon  Art  ;  &  qu'il 
fit  à  Rome  une  ftatue  *qui  ref* 
fembloit  parfaitement  à  Urbaia 
VIII.  Mais  il  n'eft  pas  poffible  à  un 
aveugle ,  quelque  vive  aue  foit  fon 
imagination  ,  quelque  délicat  qu'il 
ait  le  tacl  ,  quelque  foin  qu'il  fe 
donne  de  fentir  avec  fes  doigts  les 
inégalités  d'un  vifage ,  de  fe  tormer 
une  idée  jufte  de  la  figure  de  l'ob- 
jet, &  d'exécuter  enfuitela  reffem- 
blance  de  l'original. 

Après  avoir  établi  quel  eft  lor- 
gane  du  toucher^  la  texture  de  cet 
organe  ,  fon  mécanifme  ,  l'objet 
de  ce  fens ,  fon  étendue  &  fes  bor- 
nes ,  il  nous  fera  facile  d'expliquer 
les  faits  fuivans. 

I®.  Pourquoi  Taûlon  du  toucher 
eft  douloureufe  ,  quand  Tépiderme 
eft  raiilfé,  macéré  ou  biùlé  •.  c*cft 
ce  qu  on  éprouve  après  la  chute  des 
ongles  ,  après  celle  de  l'épiderme 
caufjfe  par  des  fièvres  ardentes ,  par 
U  br.ûlure,  &  dans  la  gerçure  des 
lèvres  ,  dont  eft  enlevé  l'éptihélion, 
fuivancTexpreffion  de  Ruyfch.Tout 
cela  doit  arriver ,  parce  qu'alors  les 
nerfs  érant  trop  à  découvert ,  & 
par  conféquent  trop  ffnfibles  ,  le 
taà  fe  fait  avec  trop  de  force.  H 
paroît  que  la  nature  a  voulu  parei 
â  cet  inconvénient ,  en  mettant  ane 
tunique  fur  tous  les  organes  de  nos 
^  fenfations. 

1^.  Pourquoi  le  taS  eft-il  détruit, 
lorfque  l'épiderme  s'épaiftit ,  fe  dur*» 
cit ,  devient  calleux ,  ou  eft  desho- 
noré par  des  cicatrices,  &ç*  par  la 
raifon  que  le  toucher  fe  fait  f^al 
quand  on  eft  ganté.  Les  cals  font 
ici  l'obftacle  des  gants  :  ce  font  des 
lames ,  des  couches ,  des  feuillets 
de  la  peau ,  plufieurs  fois  appliqués 
les  uns  fur  les  autres  par  une  vio- 
lente comprellion  ,  qui  empêche 
Timpreflion  des  mam«iou$  ntivcux. 
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de  ces  cals  fe  forment  far«tout  dans 
les  parties  où  la  peaa  eft  épaifle  & 
ferrée  comme  aa  creux  de  la  main , 
ou  i  la  plante  des  pies.  Ceft  i  la 
faveur  de  ces  cals  ,  de  ces  tumeurs 
dures  Se  infenfibies  ,  dans  lefquels 
tous  les  nerfs  &  vaiffeauz  entamés 
font  détruits,  qu'il  y  a  des  gens  qui 
peuvent,  fans  le  brûler,  porter  du 
fer  fondu  dans  la  main  ,  &  des  ver- 
riers manier  impunément  le  verre 
brûlant.  Charriere ,  Kaw  Se  autres  , 
ont  fait  la  même  obfervation  dans 
les  faifeurs  d'ancres. 

Plus  le  revêtement  de  la  peau  eft 
dur  &  folidc  j  moins  le  fentiment 
du  toucher  peut  s'exercer  ^  plus  U 
peau  eft  fine  &  délicate  ,  plus  le 
fentiment  eft  vif  &  exquis.  Les  fem- 
mes ont  entr'autres  avantages  fur 
les  hommes  ,  ceFui  d'avoir  la  peau 
plus  fine ,  &  par  conféquent  le  tou^ 
cher  plus  délicat.  Le  fœtus  dans  le 
fein  de  la  mère  pourroit  fentir  par 
la  délicate(Tè  de  fa  peau,  toutes  les 
impreffions  extérieures;  mais  com- 
me il  nage  dans  une  liqueur  ,  & 
que  les  liquides  reçoivent  &  rom- 
pent l'aâion  de  toutes  les  caufes 
3ui  peuvent  occafionner  des  chocs  ; 
ne  peut  être  blefTé  que  rarement, 
&  feulement  par  des  coups  ou  des 
efibrrs  très-violens.  Il  a  donc  fort 
peu ,  ou  plutôt  il  n'a  point  d'exer- 
cice de  la  fenfation  du  racZ  général, 
qui  eft  commune  à  tout  le  corps  \ 
comme  il  ne  fait  aucun  ufage  de  fes 
mains ,  il  ne  peut  acquérir  dans  le 
fein  de  fa  mère  aucune  connoifiance 
de  cette  fenfation  particulière  qui 
eft  au  bout  des  doigts.  A  peine  eft- 
il  né ,  qu'on  l'en  prive  encore  par 
l'emmaillottement  pendant  fix  ou 
fept  femaines  ,  &  qu'on  lui  oie  par- 
la le  moyen  d'acquérir  de  bonne 
heure  les  premières  notions  de  la 
forme  des  chofes »  comme  fi  ion 
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avoît  /uré  de  retarder  en  lui  le  dé- 
veloppement d'un  fens  important, 
duquel  toutes  nos  connoilTances  dé- 
pendent. 

Par  la  raifon  que  les  cals  empê- 
chent l'aâion  du  toucher ,  ta  macé- 
ration rend  le  tâïicher  trop  tendre 
en  enlevant  la  furpeau;  c'eft  ce  qu'é- 
prouvent les  jeunes  blanchiiTeuîes , 
en  qui  le  favon  amincit  tellement 
l'épiderme ,  qu'il  vienti  leur  caufer 
un  fentiment  défagréable ,  parceoue 
le  taà  des  doigu  fe  fait  chez  elles 
avec  trop  de  force. 

3^.  Doù  vient  que  les  doigts 
font  le  principal  organe  du  toucher  ? 
Ce  n'eft  pas  uniquement ,  répond 
1  Auteur  ingénieux  de  THiftoire  na- 
turelle de  1  Homme ,  parcequ  il  y  a 
une  plus  grande  quantité  de  houp- 
pes nerveufes  a  l'extrémité  des  doigts 
que  dans  les  autres  parties  du  corps  ; 
c'eft  encore  parceque  la  main  eft 
divifée  en  pluficurs  parries  toutes 
mobiles  ,  toutes  flexibles  ,  toutes 
^  agiiïantes  en  même  tems ,  &  obéif- 
fantes  à  la  volonté ,  enforte  que  par 
ce  moyen  les  doigts  feuls  nous  don- 
nent des  idées  diftindcs  de  la  for- 
me des  corps.  Le  toucher  parfait  eft 
un  contadl  de  fupeificie  da;is  tous 
les  points  i  les  doigts  peuvent  s'é- 
tendre ,  fe  raccourcir  ,  fe  plier  ,  fe 
joindre  &  s'ajufter  à  toutes  fortes 
de  fuperficies,  avantage  qui  fuffic 
pour  rendre  dans  leur  réunion  lor- 
gane  de  ce  fentiment  exad  &  pré- 
cis ,  qui  eft  néceffaire  pour  noQs 
donner  l'idée  de  la  forme  des 
corps.     _ 

Si  la  main  ,  continue  M.  de 
BuâFon ,  avoit  un  plus  grand  nom* 
bre  d'extrémités,  quelle  fût,  pgF 
exemple  ,  divifée  en  vingt  doigts  , 
que  ces  doigts  euffjnt  un  plus  grandi 
nombre  dV»rticnbtions  &  de  mou- 
vemens,  il  n'eft  pas  douteux  que 
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doués  tomme  ils  font  de  boopes 
aerveafes,  le  femimenc  de  leur  rotf  • 
^Ur  ne  fut  iofinimenc  plus  parfiait 
dans  cecce  conrormatiorv  qa'il  ne 
refli ,  parce<)ue  cette  main  poiirroit 
«lors  s'appliquer  beaucoup  plus  im- 
méJiatemenc  &  plus  précifénaent 
fur  les  di^féremes  fuxÊices  des 
corps. 

Suppofons  <{ue  la  main  fuc  divi- 
fit  ea  une  infinité  de  parties  roaces 
mobiles  &  âexîbles  »,  &  cmt  puiTent 
toutes  s'appliquer  en  même  tecns 
lur  tous  les  picots  de  la  {iirface  des 
corps  ;.  ua  pareil  organe  feroit  une 
«fpece  de  géométrie  umrecfeUe ,  fi 
fon  peut  s*ezpnmet  ainfi  »  par  le 
iecours  de  laquelle  doo»  aurions 
dans  le  moment  m&me  de  l'attou- 
chement,, des  idées  précifes  de  k 
figure  des  corps  que  nous  pourrions 
inanier ,  de  l'cgatité  ou  de  la  rodede 
de  leur  furfàce  ^  &  de  la  diffirence 
Blême  très-petite  de  ce»  figures» 

Si  au  contraire  la  main  étoit  (ans 
doigts  f  elle  ne  pourrok  nous  doa« 
net  que  des  notions  très-imparfaites 
de  la  forme  des  chofes  les  plus  pal- 
pables, fie  il  nous  fjnidi'ou  beau- 
coup plus  d'expérience  &  de  tems 
que  nous  n^en  employons ,  pour  ac- 
quérir la  m&me  conooi(Iance  des 
objets  qui  nous  environnent..  Mais 
k  nature  a  pourvu  fuffifamment  ï 
nos  be  foins ,  en  nou«  accordant  les 
puifTances  de  corps  &  d'eiprit  con- 
venables i  notre  deftinationk 

On  dit  figurément ,  avçir  le  taS 
fin^JuTy  &€.  pour  dire ,  juger  fine- 
ment y  fûrement  en  matière  de 
goût. 

On  prononce  le  «  &  le  r  final. 

TACTILE  j  adjeûif  dçs  deux  genres» 

TaSUlis...  Qui  fe  peut  toucber  ,  qui 

eft  ou  peut  être  l'objet  du  ladt.  Il 

tt'cft  uUté  que  dans  le  didaââque.. 
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£es  qualités  tacUUs  des  tùrpt.  Vé 
ncjl  pas  êacUU. 

TACTION  f  fubftantif  féminin  te 
terme  didaâiquer  Adion  da  toa-^ 
cher, 

TACTIQUE  V  fubttamif  féminin. 
Taàica.  L'af  t  de  ranger  des  troupe» 
en  bataille  ^éc  défaire  les  évoluions 
militaires* 

Le  fonds  de  Utaâiqne  moderne 
eft  compofé  de  celle  des  Gcect  6c 
des  Romains.  Comme  les  premiers 
BOUS  formons  des  corps  à  rangs  ôc  à, 
files  ferrées^  Ôc  comme  les  ièconds» 
nous  avons  nos  bataillons  qui  répond- 
dent  aflezexadement  â  leurs  cokor-^ 
tes  j  &  qui  peuvent  combattre  &  fe 
mouvoir  aifément  dans  cous  les  difr 
férens  terrains» 

Par  la  preifion  éks  rangs  &  des 
files,  les  troupes  fonr  en  état  de  té* 
fifter  au  choc  des  al&illans  &  d'at- 
taquer elles  -  mêmes  avec  force  Se 
vigueur.  Il  ne  s*agit  pour  cet  effet  ^ 
que  de  leur  donner  la  hauteur  ou  la. 

(profondeur  convenables  ,  fuivanc 
a  manière  dont  elle$  doivent  com*^ 
battre. 

On  n^eotrera  point  ici  dans  utk 
examen  raifonné  de  notre  taétique,» 
le  détail  en  ferott  trop  long  y  on  fe 
contentera  d  obferver  qu'il  en  doit 
être  des  prim:ipes  de  la  taâiqae  ^ 
comme  de  ceux  de  la  fortification  ^ 
qu'on  ticbe  d'appliquer  i  toutes  les^ 
différentes  fituations  des  lieux  qu'ont 
veut  mettre  en  état  de  défenfe* 

Qu'ainfi  la  difpofition  ic  rarranrr 
gement  des  troupes  doit  varier  fe- 
R>n  le  caraâère  &  la  façon  de  &ire 
la  guerre  de  Tennemi  qu  il  faut 
combattre.  Lorfqu'on  eft  bien  inf- 
rruit  des  règles  de  la  taâique ,  que 
les  troupes  font  bien  exercées  aux 
à,'  droite,  aux  â  gauche ,  doublement 
6c  dédoublemens  de  files,  de  rangs,, 
&  aux  qnarts  de  converfion  ,  q)i*elr 
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les  QAt  cootraAé  d^ailleari  Iliabi-^ 
lie  ée  marcher  Se  d'exccuur  eç- 
feoibh  iws  U$  ipouyemen^  qui 
leur  fooz  otdotmés  ^  il  n'eft  aucune 
iigure  ni  aucun  arrangement  qu*on 
nepui^e  leur  £ûre  prendre.  Lescir- 
conftances  des  temps  ^  des  lieux 
doirent  (aire  juger  de  ladifpoGtîop 
U  plots  Cavorable  pouf  combattre 
avec  le  plus  d^avanuge  qu  il  eft 
ppffible.  Cu  génial  ^  la  taâiooe  feca 
d'autant  plm  parfaite  j  qu'il  en  ré- 
ful^ejra  plii^  de  force  dans  l'ordre  de 
baraiU^ }  que  les  ixioniremen^  des 
troopea  fe  feroni  avec  plus  d'^dre, 
^  uiDjpUoté  ^  de  promptitude  ; 

Sa'on  lera  en  eut  dt  le$  faire  agir 
e  wutes  lea  inanimés  qu'on  fugera 
à  propos ,  (ans  les  expofer  â  H  rom- 
pe j  qu'elles  pourront  roujoar^s^ai- 
4er  &  fe  foatenir  réciproquement, 
ic  ^'elles  feront  armées  convena- 
JUexnem  pour  réfifter  i  routes  les  at- 
raques  des  troupes  de  di^reotes 
efpèces  qu'elles  auroor  à  combat- 
tre. }1  eft  encore  important  de  s'ap- 
*  pliqoer  dans  Tordre  8c  l'arrange- 
ment des  différens  corps  de  trou* 
pes  ,  à  Caire  enfbrte  que  le  plus 
grand  nombre  puifle  agir  oSeniive- 
ment  contre  rennenû  ;  8c  cela  en 
confervaot  toujours  la  folidité  né- 
xellàire  pour  une  aâioo  v^oureufe 
8c  pour  foutenir  le  choc  ou  Timpé  - 
tuofîté  de  l'ennemi. 

De  ce  principe  dont  il  eft  diffi- 
cile de  ne  pas  convenir  «  il  s'enfuit 
^'ane  troupe  formée  fur  une  trop 
grande  épaiCeur  ^  comme  par  exem- 
ple, (ur  feize  rangs ,  ainu  que  l'é- 
toit  la  phalange  des  Grecs  «  nauroit 
pas  la  fnoitié  clés  hommea  dont  elte 
leroit  compofee ,  en  état  d  ofFenfer 
Tennemi  »  &  qu'un  corps  rangé  auflî 
iiir  très-peu  de  profondeur ,  comme 
deux  ou  trois  rangs,  n'aucoit  aucune 
foUiiité  dans  le  choc«. 


TAD  joi 

Congmie  il  y  a  des  portions  oà 
les  troupes  ne  peuvent  fe  joindre 
pour  combartre  la  bayoneue  au  bouc 
du  fuiil  9  &  que  la  trop  gratule  hau- 
teur de  la  troupe  n'^ft  pas  favorable 
à  une  aâion  ou  U  i>e  s'agit  qoe  de 
tirer  ,  on  voif  par  U  qu'il  eft  nccef^ 
faire  de  changer  la  formation  des 
tro wes  j  fuivant  la  manière  dont  el*-" 
les  doivent  combattre. 

Dans  lei  actions  de  &u  ,  les  trou- 
pf  s  peuvent  être  fur  trois  ou  qiiatre 
rangs  •  8c  dans  lea  autres  #  fur  6%  ou 
huit« 

TADCASTER  -,  petite  ville  d*An- 
gleteri^dans^la  province  dTorck» 
i  qaarame^£e[tt  lieues  ,  nord-oueft  » 
del^]tndret# 

TADDA,  (  François  )  Sculpteur  d'I- 
talie ,  ÂoriiToit  vers  le  milieu  da 
quatorzième  (tècle.  Côme  de  Me- 
dicis  y  Graïul  Duc  de  Tofcane  , 
l'honora  de  ia  proteâion  &  de  fon 
eftime.  Ce  fculpteur  trouvant  plu- 
fieurs  morceaux  de  porphyre  parmi 
des  pièces  de  vieux  marbre  «voulus 
en  compofer  un  baffin  de  rontaine 
qui  parut  être  d'une  feule  pierre* 
Il  fit ,  dît-on,  diftiller  certaines  her^ 
bes  dont  il  tira  une  eto  qui  avoir 
tant  de  venu  ^  qu'en  y  trempant 

f^lufieurs  morceaux  détachés  ^  elle.  , 
es  untflbit  &  leur  donuoit  une  du- 
reté extraordinaire.  Il  répéta  cet 
eSai  pluiieurs  fois  avec  un  égal  fuc* 
ces 'y  mais  (on  fecret  fut  enterré 
avec  lui. 
TADMOR  jvoyâi  Palmyrb. 

TADORNE ,  ou  Tardons  i  fubffan^ 
rif  féminin.  Oifeau  aquatique  qui 
eft  plus  petit  que  1  oie ,  Se  plus  gros 
que  le  canard  }  fes  narines  font 
noires  ;  tout  le  refte  du  bec  a  une 
couleur  rouge  ^  il  y  a  près  de  la  bafe 
de  la  pièce  fupérieure  du  bec  ,  une 
proéminence  oblongue  9c  charnue  ^ 
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la  tèie  8c  la  partie  fupérieure  da 
cou  font  d'an  vert  foncé  &  luilanr; 
le  refte  du  cou  &  le  jabot  ont  une 
belle  couleur  blanche;  les  plumes 
de  la  poitrine  &  des  épaules  font 
de  belle  couleur  de  feuilles  mor- 
tes 'y  cette  couleur  forme  un  cercle 
autour  de  la  partie  antérieure  du 
corps  'y  le  bas  de  la  poitrine  &  le 
ventre  font  blancs;  les  plumes  du 
dedbus  de  Tanus  ont  une  couleur 
tirant  fur  Torangéyâpeu  prèsfem- 
blable  â  celle  des  plumes  du  delTus 
de  la  poitrine  ;  les  plumes  du  dos  ôc 
des  ailes ,  à  l'exception  de  celles  de 
la  dernière  arriculation  dt  l'aile , 
font  blanches  ;  les  longues  plumes 
des  épaules  ont  une  couleur  noire; 
celles  de  la  queue  font  blanches , 
xà  l'exception  de  la  pointe  qui  eft 
noire. 

Le  cri  de  la  tadorne  eft  fembla- 
ble  â  celui  du  canard.  Ëlte  fait  fon 
nid  dans  des  trous  en  terre.  On  la 
trouve  dans  le  nord  &  même  en  An- 
gleterre. 

TÂÊL  ;  fubftantif  mafculin.  Monnoie 
de  compte  de  la  Chine  qui  vaut  en- 
viron une  once  d'argent. 

C'eft  aulli  le  nom  d'un  petit  poids 
du  même  pays ,  qui  fait  le  feizième 
d'un  catis. 

TAËLPE  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  rat  qu'on  trouve  fréquemment 
dans  certains  cantons  des  Kalchas  » 
dans  la  Tartarie  orientale.  Cet  ani- 
mal creufe  en  terre  des  trous  pour 
s'y  loger  :  chaque  mâle  fait  le  fien; 
il  y  en  a  toujours  un  qui  fait  la 
garde  8c  qui  fe  précipite  dans  fon 
trou  ,  lorfqu'il  voit  approcher  quel- 
qu'un ;  mais  la  troupe  n'échappe  pas 
pour  cela  aux  chafieurs  ;  lorfqu'ils 
ont  une, fois  découvert  le  nid  ,  ils 
l'environnent  ;  ils  ouvrent  la  terre 
en  deux  ou  trois  endroits,  &  ils  y 
jettent  de  la  paille  enflammée  qui 
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les  oblige  auffi-iôt  de  fortîr  :  c'tft 
•  ainfi  qu'ils  en  prennent  facilement 
un  fi  grand  nombre  >  que  les  peaux 
en  font  à  fort  bon  marché  dans  le 
pays.  On  emploie  à  Pékin  la  peau 
de  ces  animaux  pour  faire  des  man- 
tilles. 

TAFALLA  ;  petite,  ville  d'Efpagne 
dans  la  Navarre  >  i  cinq  lieues  de 
Pampelune. 

TAFFETAS  ;  fubftantif  mafculin. 
Étoffe  de  foie  fort  mince  &  tiflue 
comme  de  la  toile. Taffetas  uni^taf- 
fêtas  à  fleurs  y  taffetas  d* Angleterre. 
Une  robe  de  taffetas.  A  Paris  ,  les 
femmes  commencent  à  porter  le  taffe^ 
tas  à  la  Pentecôte. 

TAFFl  ,  (  André  )  Peintre  natif  de 
Florence  ,  mort  en  1294 ,  âgé  de 
8 1  ans ,  apprit  fon  art  de  quelques 
Peintres  grecs  que  le  Sénat  de  Ve- 
nife  avoit  mandés.  Il  s'appliqua 
furtoutà  la  mofaïque,  forte  de  pein- 
ture dont  le  fecret  lui  fut  montré 
par  Apollonius,  un  de  ces  Peintres 
Grecs.  Tafti  travailla  de  concert 
avec  lui  dans  l'ÈgUfe  de  Saint  Jean 
de  Florence  »  à  repréfenter  plufieurs 
hiftoires  de  la  bible.  On  admiroit 
furtout  un  Chrift  de  la  hauteur  de 
fept  coudées  ,  compofé  avec  un 
grand  foin  par  Taffi.  On  reproche 
a  ce  Peintre  d'avoir  été  plus  fenfi- 
ble  au  profit  qu'à  l'honneur  qu'il 
retira  de  ce  beau  morceau  de  péin* 
ture,  &  d'avoir  depuis  précipité  fon 
travail  pour  le  ^ain. 

TAFIA  ;  fubftantif  mafculin.  Eau  de 
vie  de  fucre.  Le  tafia  entre  dans  la 
composition  de  la  liqueur  que  l'on  ap" 
pelle  eau  des  Barbades. 

TAFILET;  Royaume  d'Afrique  en 
Barbarie ,  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Maroc.  11  eft  borné  au  nord  parles 
Royaumes  de  Fez  &  de  Tremecen; 
à  l'eft  ,  par  le  pays  des  Berebères  ; 
au  fud ,  par  le  défert  de  Barbarie  i 
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. .  &  i  Toaeft  »  par  les  Rovattcnes  de 
Fez ,  de  Maroc  &  de  5os.  Il  eft 
divifé  en  crois  provinces,  Dras  , 
Sara  &  Touet.  Le  cerrein  y  eft  fort 
fabionneox  &  ftériie.  On  j  trouve 
des  dattes  ,  du  bétail  ,  des  cha- 
meaux ,  des  dromadaires  &  des  au- 
truches. T.^filet  en  ell  la  capitale  \ 
c  eft  une  ville  afTe  z  marchande  , 
peuplée  de  B.rebères  &  d'Arabes 

Ïui  font  fort  ri«  hes  &  fort  adroits, 
le  a  un  château  6c  eft  bâcie  fur  la 
rivière  de  Tahlet ,  dans  une  p'aine 
i  cent  dix  lieues  »  fud  tft  ,  de  Ma- 
roc. 

TAGAOST  ;  ville  d'Afrique  ,  au 
royaume  de  Maroc  ,  dans  la  pro- 
vince de  Sas  ,  â  quatre  lieues,  lud, 

'    de  T.uudant. 

TAGASTE  ;    c'étoit   autrefois   une 
vilb  épifcopale  &  confidérable  d*A 
frique  ,  dans  la  province  de  Conf-  \ 
tantine ,  au  royaume  d'Alger;  mais 

'  ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un 
village  Ceft  là  où  naquit  Saint 
Auc^uftin. 

TAGE;  ville  d'Afîe  ,  dans  TArabic 
Heureufe ,  fur  la  route  de  Muka  » 
enrre  Manzert  &  Manzuel. 
TAGE  y\  le  )  nom  d'un  fleuve  qui  a 
fa  fource  dans  la  partie  orientaU  de 
la  nouvelle  Caftille ,  aux  confins  du 
riiyaurae  l'Arragon.  Il  traverfe  tou 
te  la  Caftille  de  l'orient  à  l'occi- 
dent ,  &  baigne  Tolède  :  de  là  il 
palfe  à  Almaraz  &  à  Alcantara , 
dans  TEftramadure  d'Efpagne  »  d  où 
entrant  dans  /rEftramadure  de  Por- 
tugal il  lave  Sancaren  &  va  former 
un  petit  golfe  d'une  lî^ue  Se  largeur 

3ui    fert  de  port  à  Lisbonne  ,  & 
eux  lieues  au  deffbus  il  fe  décharge 
y    dans  l'Océan  Atlantique* 
TAGÈ^  \  nom  d'un  demi- Dieu  trouvé 
eniormi  fous  une  motte  de  terre, 
&  réveillé  par  on  Laboureur  avec  le 
foc  d'ooe  charrue.  On  lui  attribue 
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d'avoir  porté  l'art  de  la  divination 
en  Étrurie.  Ceft  là  qu'Ovide  le  fait 
naître  de  la  terre.  D'autres  Poètes 
nous  le   donnent   pour  le  fils  du 
Génie  &  petit-fils  de  Jupiter.  Ce- 
toit  un  homme  obfcur  ,  mais  qui 
fe  rendit  célèbre  en  enfeignant  aux 
Étruriens  l'art  des  arufpices  qui  fit 
fortune  à  Rome  &  immortalifa  le 
nom  de  l'inventeur. 
TAGLlAGOZZOi  ville  d'Italie  au 
royaume  de  Nipies,  dans  l'Abruzze 
Ultérieure  ,  à  huit  milles ,  oueft,  du 
lac  Celano. 
TAGUMADERT  ;   ville  d'Afrique 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Maroc,  au 
Rryaume  de  Tdfilet ,  près  de  la  ri- 
vière de  Dras. 
T^JACU  i  voy€^  PécART. 
TRAJAMENtO  j  rivière  d'Italie  , 
qui  a  la  (ource  dans  les  Alpes  ,aux 
fïoncières  du  Cadoiin  &  de  la  Ca- 
rinthie ,  traverfe  tout  le  Fr ioul  du 
nord  au  fud  ,  &  va  enfuite  fe  per- 
dre dans  le  golfe  de  V-  nife. 
TAlAUTj  cri  du  chafteur  quand  il 
volt  le  cerf  ,  le   daim  &  le  che- 
vreuil. 
TAICHEU  i  ville  de  la  Chine  dans 
la  province  de  Chékiang  dont  elle 
eft  la  dixième  Métropole.   Elle  a 
cinq  autres  villes  dans  fon  dépar* 
ttment. 
TAIE  ;  fubftanrif  féminin.  Linge  qui 
fert  d'enveloppe  à  un  oreiller.  Une 
taie  d* oreiller. 
Taie'    fi^nifie  auflS  une  certaine  pel- 
licule blanche  qui  fe   forme  quel- 
quefois fur  l'œil.  Les  taies  récentes 
qui  ne  viennent  point  de  cicatrices  ^/e 
guéri ffcnt  aifcmentpar  les  collyres  dé'* 
terfi^  ;  mais  les  anciennes  à  celles 
qui  viennent  de  cicatrice  ,  ne  Je  gué'^ 
rijfent  point.    Ayoir    une    taie  fur 
tœil. 

On  appelle  encore  taie  >  en  ter- 
mes d*Anatomie  ^  l'enveloppe  du 
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fœtus  ic  de  (quelques  vifcères  tels 
que  le  foie  ,  &c. 

Ce  monofylUbe  eft  long. 

TâILLABLE  'y  adjeâif  des  deax^en-, 
res*  yccligalis.  Qui  cft  fujet  a  la 
taille.  Un  noble  neji  pas  taillabU. 
Cette  fomme  ne  fut  impoféc  que  fur 
les  fujet  s  tfiillailes  de  la  Commu- 
nauté'. 

Taillable  )  fe  dit  auûi  en  parlant 
des  provinces  &  des  villes  dTont  les 
habicans  font  fujets  à  la  caille.  Ily 
a  dans  cette  province  plufieurs  villes 
qui  ne  font  pas  taiUables. 

\\  Te  dit  encore  des  terres  mêmes 
&  des  biens  fur  lefquels  on  impofe 
la  taille»  dans  les  pays  de  taille  réel- 
le. En  Languedoc  y  les  héritages  des 
roturiers  font  taitlables  ;  mais  ceux 
des  Nobles  &  dâs  Eccléjfiqfliques  ne 
le  font  pas. 

TAILLADE  i  fubftantîf  féminin,  //z- 
ci^ê.  Coupure ,  balafre  dans  la  chair, 
dîans  les  chairs.  //  revint  avec  une 
taillade  à  la  joue. 

Tailladb  ,  fe  dit  aufllî  des  coup&res 
en  long  qu*on  fait  dans  de  Tétoffe , 
dans  des  habits  ,  foit  que  ces  cou- 
pures gâtent  rétofFe  &  Thabit,  foit 
qu'elles  foient  faites  pour  orner 
1  habit.  Elle  a  fait  maladroitement 
une  taillade  dans  ce  taffetas.  Les  kautS' 
de- chauffes  des  Cent  SuiJJes  font  à 
taillades. 

TAILLADÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
roycf  Taillader. 

Taillader  j  verbe  z&\{  de  U  pre- 
mière conjugalfon,  lequel  fe  con 
jugue  comme  Chanter.  Cœdere. 
Faire  des  raillades.  Il  fe  dit  tant  des 
balafres  qu'on  fait  fur  lapeaa&dâns 
les  chairs ,  que  aes  coupâtes  qu'on 
fait  dans  de  rétotfe.  On  lui  a  tailladé 
la  jambe.  Taillader  un  hautdc'chauf- 

TAILLANDERIE  }  fubftantîf  fémi- 
nia.  Acîaria  Ars.  Métier ,  art  du 
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Taillandier.  //  apprend  la  taittan'^ 

derie. 

Taillamderii  ,  eft  au(E  on  terme 
colleâif  fous  lequel  on  comprend 
tous  les  ferremens»  tous  les  ouvrages 
que  fait  un  Taillandier.  La  taillant 
derie  efl  un  des  principaux  objets  du 
commerce  des  Merciers. 

TAILLANDIER  }  fubftantîf  mafca^ 
lin.  Faber  ferrarius.  Ouvrier  qui 
fait  toutes  fortes  d'outUs  pour  les 
Charpentiers  ,  les  Charrons  ^  les 
Tonneliers  »  les  Laboureurs»  &c. 
comme  haches  %  cognées  »  ferpes  ^ 

&C. 

Les  Maîtres  de  la  Coramunaaté 
des  Taillandiers  de  Paris  font  qua- 
lifiés Taillandiers  travaillant  en  œu- 
vres blanches,  Groffiers^VrilUers » 
Tailleurs  de  limes ,  &  Ouvriers  en 
fer  blanc  &  noir.  La  qualité  de  Tail« 
landier  eft  commune  i  cous  les  maî- 
tres :  les  autres  qualités ,  fans  divi- 
fer  la  Communauté»  fe  partagent 
entre  quatre  efpèces  d'ouvriers  qui 
font  les  TailUnditrt  travaillant  en 
oeuvre  blanche  ,  les  Taillandiers 
Grofliers,  les  Taillandiers  Vrilliers» 
Tailleturs  de  Limes,  &  4es  Tail- 
landiers Ouvriers  en  fer  blanc  & 
noir. 

Les  ftatuts  des  uns  &  des  autres 
font  les  mêmes  â  proportion  de  ce 

3tti  peut  être  propre  â  chacun  d  eux» 
ont  il  eft  traite  dans  des  articles 
particuliers  de  leurs  ftatuts  corn* 
muns  qui  furent  réformes  ou  plutôt 
renouvelés  en  i  5  7a,  eo  conféquence 
de  la  Déclaration  de  Charles  IX  , 
concernant  la  jurande» 

Quelques omiffions  ayant  été  fai* 
tes  dans  les  premières  Lettres  pa- 
tentes ,  les  Taillandiers  en  obtinrent 
d'autres  le  9  Janvier  1575  du  mê- 
me Roi .  8c  encore  de  ttoifièmes  de 
Henri  lU  en  1575  ,  eiu^ftréei  au 

Chatelec 
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Çhacetet  &  aa  Parlement  la  tnimt 
année. 

*Ce  font  ces  réglemens  qai  s'ob- 
servent encore  ,  à  Texception  d'un 
feul  article  concernant  les  appren- 
tis ,  lequel  (ut  ajouté  dans  les  let- 
tres de  confirmation  obtenues  de 
Louis  XIII  en  i^^i  ,  &  de  ce  qui 

{»ettt  être  arrivé  de  changement  fous 
e  règne  de  Louis  XIV  >  par  rapport 
À  Taugmentation  des  droits^  i  caufe 
de  l'union  Se  incorporation  faite  i 
la  Communauté  au  mois  d'Avril 
<^9 1,  pour  les  clurges  de  Jurés  en 
titre  d*OflSce. 

Quatre  Jurés  gouvernent  la  Com. 
œunauté  ^  dont  deux  font  élus  tous 
les  ans.  ^ 

L^apprentiffage  eft  de  cinq  ans; 
le  chef-d'œuvre  eft  donné  aux  afpi- 
rans  à  la  Maîtrife  par  les  quatre 
Juré^  &  huit  Bacheliers  »  dont 
'deux  doivent  être  jie  chacun  des 
métiers  de  la  taillanderie  ;  &  ce 
<:hef-d'œuvre  doit  être  des  ouvra- 
ges dont  Tafpirant  a  fait  apprentif- 
fage^  t 

Tous  les  Maîtres  doivent  avoir 

•  un  poinçon  pour  marquer  leurs  ou- 
vrages j  ceux  qui  fe  forgent,  fe  mar- 
quent â  chaud  »  les  autres  feulement 
à  froid« 

Enfin  »  quoique  ces  quatre  efpè- 
'  ces  d'Ouvriers  femblent  avoir  peu 
de  rapport  entr'eux  pour  leurs  ou- 
vrages ,  il  eft  néanmoins  permis  à 
chacun  d'eux  de  travaillera  rout 
ce  qui  peut  fe  fabriquer  dans  les 
quatre  métiers  ,   fuivant   les  fta- 

•  tms. 

TAiLLANT  ;  fubftantif  mafculin.  Le 

'  tranchant  d'un  couteau  »  d'une  épée, 
d'une  hache»  &c*  Le  taillant  d*un 
coutelas.  Le  taillant  d'un  fabre.  Le 

'    taillant  d*un  rafoir.  Un  couteau  à 

-    deux  taillans. 

^AJLLE}  fabftantif  féminin.  Le  tr^n- 
Tomc  XXHL 
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chant  d'une  épée.  En  ce  fens  îl  n'eft 

'  guère  ufité  qu'en  cette  phrafe  ifrap^' 

perd*efioc&  de  taille;  pour  dire, 

frapper  de  la  pointe  &  du  tran-*. 

'  chant. 

Taille  ^  (îgnifie  aufli  la  coupe ,  la  mar 
nière  dont^n  coupe  certaines  chor 
fes.  La  taille  d*un  habit. 

On  dit,  qu'tt/2  habit  ejl  galonné 
fur  les  tailles  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
galonné  fur  tous  les  endroits  où  il 
eft  taillé ,  fur  toutes  les  coutures. 

Taille,  en  parlant  des  arbres,  fe  dit 
de  l'art  de  les  difpofer  &  de  les 
conduire  pour  en  tirer  plus  d'utilité 
ou  plus  d'agrément.  C'eft  le  raient 

1>rincipal  qui  doit  condituer  Thabi-* 
été  du  jardiqjerj  c'eft  l'opération 
la  plus  eflentielle  pour  foutenir  la 
fécondité  &  pour  amener  l'embel- 
li (Tement;  c'eft  en  un  mot  le  chef"! 
d'œuvre  du  jardinage. 

Dans  la  taille  des  arbres  frui- 
tiers 9  on  diftingue  ceux  qui  don- 
nent des  fruits  a  pépin-  de  ceux  dont 
les  fruits  (ont  à  noyau.  La  taille  qui 
convient  aux  premiers  eft  difFérento 
à  plufîeurs  égards  de  celle  qui  eft 
propre  aux  autres.  La  taille  des  fruits 
a  pépin  eft  moins  difficile ,  moins 
importante ,  moins  indifpenfable 
que  celle  des  fruits  à  noyau.  Les 
arbre?  fruitiers  à  pépin  fe  cicatri- 
fent  plus  aifément  que  ceux  i 
noyau,  font  plus  robuftes,  fe  prê-. 
tent  plus  volontiers  à  la  figure  qu'on 
veut  leur  donner ,  &  peuvent  (q  té- 

I)arer  avec  plus  de  fuccès  lorfqu'bn 
es  a  négligés  pendant  quelques  in-* 
nées  ;  mais  les  fruitiers  à  noyau 
croiflèrit  plus  'prompteraent ,  font 
plus  précoces  pour  la  fleur, donnénc 
plutôt  du  fruit  &  en  plus  grande 

Quantité  que  les  arbres  i  pépin  » 
'où  il  fuit  qu'il  faut  s'attacher  à 
reftreindre  les  fruits  à  noyau  flc  i 
difpofer  â  fruit  ceux  à  ^epin  j  que 
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Ton  doit  beaucoup  plu^  foignec  les 

Î^retniets  que  les  derniers,  ôc  que 
es  meilleures  expofitions  doivent 
Être  deftinées  aux  fruits  â  noyau. 
La  première  notion  de  la  taille 
.  des  arbres  fruitiers  conduit  à  dif- 
linguer  cinq  fortes  àê   branches } 
i^ Aes  branches  à  bois,  font  celles 
qui  doivent  contribuer  à  l'arrange- 
.  ment  de  la  forme  qu'on  veut  don- 
ner à  l'arbre.  Son  âge ,  fa  force ,  fa 
figure  &  le  fujet  fiu  lequel  il  a  été 
greffé  doivent  décider  chaque  année 
du  retranchement  à  faire;  i^.  les 
branches  chiffonnes  y  ont  de  menus 
rejetons  qui  ne  peuvent  donner  de 
fruits;  &   n*étant  pas  nécelTaires 
pour  les  garnitures  de  Tarbre  ,  elles 
doivent  être  fupprimées;   3*?.  les 
.    branches  de  faux  bois  t  font  des  re- 
,    jetons  élancés ,  dont  les  yeux  font 
plats  Bc  éloignés ,  &  qu'on  peut  fup- 
primer   comme   inutiles  ;  4^.  les 
•branches  gourmandes  ^  (ont  de  gros 
&  puiiTans   rejetons  qui  ont   pris 
tout  à  coup  nai^Tance  lut  les  fortes 
branches  de  bois,  &  qu'il  faut  ab- 
iblument  retrancher ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  propres  à  garnir  une  place 
vide  ;  5**.  enfin  les  branches  à  fruit, 
font  petites,  affez  courtes,  garnies 
d'yeux  gros  &  ferrés  ;  on  accourcit 
celles  qui  font  trop  longues,  &  mê- 
me s'il  y  en  a  de  luperâues ,  on  les 
fupprime. 

Deux  chofes  enfuite  à  obferver , 
I  ^.  de  couper  fort  près  de  la  bran- 
che les  rejetons  qu  on  veut  fnppri- 
mer  en  entier;  !••  de  couper  près 
de  l'ceil  &  en  talus  les  branches 
qu'on  ne  veut  retrancher  qu'en  par- 
tie, &  de  conferver  par  préférence 
l'œil  tourné  du  côté  où  l'on  veut  que 
la  nouvelle  pouflfe  puifle  fe  diriger. 
Après  cela ,  toute  l'adrelTe  de  la 
taille  peut  fe  réduire  â  trois  points , 
propt^é,  économie,  pré  voyance.  Par 
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h  propreté  y  on  entend  la  belle  figure 
de  ('arbre  &  l'agrément  qui  doit  ré- 
iulter  du  retranchement  de  tout  ce 
qui  peut  jeter  de  la  confufion  &  de 
l'inégalité.  Véconomie  y  confiftc  à 
ménager  également  la  fève ,  en  tail- 
lant plus  long  ou  plus  court,  félon 
que  les  arbres  font  foibles  ou  vi- 
goureux.  Dans  ce  dernier  cas  même 
on  peut  tailler  court  en  lai (lant  beau- 
coup de  branches  capables  de  divi* 
fer  la  fève;. car  c'eft  en  raifon  de  fa 
marche  qu'il  faut  diriger  toute  l'o- 
pération, d'où  il  arrive  quelquefois 
3ue  dans  cette  vue  il  y  &  des  parties 
e  l'arbre  que  l'on  ne  uille  point 
du  tout.  La  prévoyance  n'eft  pas 
moins  néceffaire  ;  elle  confifte  à 
juger  par  avance  au  fort  des  bran- 
ches, à  difpofer  celles  qui  doivent 
donner  du  fruit ,  i  ménager  des  ref- 
fources  pour  remplir  les  vides ,  & 
i  conferver  tout  ce  qui  doit  Soute- 
nir la  perfedion  de  la  forme  «quand 
même  le  produit  devroit  en  fouffrir. 
Les  arbres  fruitiers- fe  cultivent 
ordinairement  (ot$  quatre  formes 
differenres  ;  en  arbres  de  tiges ,  en 
buiflTon,  en  efpalier  &  en  contre-ef- 
palier  ;  il  faut  peu  d'art  pour  la  taille 
àts  arbres  de  tiges  ou  de  plein  venr, 
fur-tout  fi  ce  font  des  fruitiers  à  pé- 
pin. Tout  au  plus  doit  -  on  prendre 
foin  dans  les  commencemens  de  Éi- 
çonner  leur  tcte ,  afin  de  les  difpo- 
fer pour  toujours  à  une  forme  agréa- 
ble ;  mais  lesfruitiers  à  noyau  étant 
plus  fujets  à  s'élancer  exigent  une 
attention  plus  fuivie  pour  contribuer 
â  leur  durée,  au  moyen  d'un  re« 
tranchement  bien    ménagé.    L*art 
confifte  ici  à  divifer  la  fève  fans 
trop  lui  couper  chemin;  car  dans  ce 
dernier  cas  elle  s'extravafe  4c  fe 
tourne  en  un  foc  glatineux  que  1  on 
appelle ^o/n/72«,  &  cette  gomme  eft 
pour  lc«  arbres  à  noyau  un  flcao. 
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qui  les  fait  périr  immanquablement  5 
du  refte  la  caille  des  fruitiers  de 
plein  venc,  ranc  i  pépin  quâ  noyau, 
confifte  i  retrancher  le  bois  mort, 
croifc  ou  fuperflu ,  &  à'  raccourcir 
les  branches  qui  tombent  trop  bas 
ou  qui  s*élaucent  trop  fur  les  côtes. 
La  taille  des  fruitiers  en  buifFon 
confifte  i  les  former  lur  une  tige 
irès-bafTe,  à  les  difpofer  en  rond, 
à  les  bien  évider-par  le  milieu  en 
manière  de  vafe,  à  les  tenir  égale- 
ment épais  &  garnis  dans  leur  con- 
tour, &  à  ne  les  laifler  s*élevcr  qu'à 
la  hauteur  de  (ix  â  fept  pieds.  La 
tiiille  de$  arbres  fruitiers  en  efpa- 
lier  cft  plus  difficile;  cette  forme 
exige  des  foins  fuivis,  une  culture 
entendue  &  beaucoup  d'art  pour 
en  tirer  autant  d'agrément  que  de 
prodiiic  j  c'eft  le  point  qui  décelé 
Tignotance  des  mauvais  js^rdiniers, 
&  c*eft  lechefd  œuvre  de  ceux  qui 
ont  alFcz  d'habileté  pour  accorder 
la  contrainte  que  l'on  impofe  à  l'ar- 
bre avec  le  produit  qu'on  en  attend. 
Les  fruits  i  ptpin  y  conviennent 
moins  que  ceux  à  noyau,  dont  quel- 
ques efpeces  y  réufliifent  mieux  que 
fous  aucune  autre  forme.  Un  arbre 
en  efpalier  doit  avoir  une  demi-tige 
s'il  eft  deftiné  â  garnir  le  haut  de 
la  muraille,  Se  n*en  avoir  prefque 
point  s'il  doit  occuper  le  bas  j  il  faut 
Ciifuire  lui  donner  ugè  forme  qui  en 
fe  rapprochant  le  plus  qu'il  foit  pof- 
fible  de  la  façon  donc  les  arbres 

f prennent  naturellement  leur  croif- 
ance ,  foie  autant  agréable  à  l'œil 
que  favorable  à  la  production  du 
fruit.  La  figure  d'une  main  ouverte 
ou  d'un  éventail  déplié  a  paru  la 
plus  propre  i  remplir  ces  deux  ob- 

i'ets«  L'attention  principale  eft  que 
'arbre  foit  également  garni  de  bran- 
ches fur  les  cotés  pour  forée r  la 
fève  d  fe  divifet  également  j  on  re- 
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tranche  celles  qui  font  mortes» 
chiffonnes,  fupeiflues  &  mal  pla- 
'cées,  toujours  eu  égard  à  l'agré- 
ment Se  au  produit.  On  accourcic 
les  branches  qui  doivent  refter  félon 
lage  de  l'arbre,  fa  force,  fon  éten- 
due &  ta  qualité  de  fon  fruit.  Les 
arbres  en  contre-efpalier  exigent  i 
peu  près  la  même  taille^  on  les  çon« 
duit  &  on  les  culcive  de  même» 
fi  ce  n'eft  qu'on  ne  permet  pas  aux 
fruitiers  en  contre-efpalier  de  s'éle« 
ver  autant  que  ceux  en  efpalier ,  8c 
que  ceux-ci  ne  préfentent  qu'une 
face,  au  lieu  que  les  autres  en 
ont  deux. 

Tatl/c  des  arbres  en  pépinière.  Cette 
font  de  culture  demande  également 
des  attentions  &  des  ménagemens. 
On  plante  les  jeunes  arbres  en  pé« 
piniere  après  qu'on  les  a  multipliés 
de  graine,  de  boutures  ou  de  bran- 
ches couchées.  Ceux  venus  de  graine 
fe  plantent  à  différens  âges ,  depuis 
un  an  fufqu'à  trois  ou  quatre,  fplon 
leur  force  ou  leurs  efpèces.  Il  y  en 
a  quelques-uns  de  privilégiés  en  ce 
point ,  c'eft  qu'on  ne  leur  doit  ja* 
mais  couper  la  cime.  Tels  font  le 
frêne,  le  châtaignier,  le  marron- 
nier d'inde ,  le  noyer ,  le  pin ,  le 
bonduc,  le  tulipier,  &c.  On  les  al- 
téreroit,on  les  retarderoit,  &  en 
un  mot  on  leur  nuiroit  beaucoup  fi 
on  en  ufoit  autrement.  Le  commun 
de  tous  les  autres  arbres  fe  traite 
différemment.  Il  faut  couper  leur 
tige  j.ufqu'à  deux  ou  trois  yeux  au-« 
deffui  du  niveau  de  la  terre;  on 
doit  auffi  retrancher  de  moitié  les 
racines  pîvorantw's  de  tout,  arbre 
quelconque,  &  réduire  les  autres 
racines  à  proportion  de  leur  lon- 
gueur. On  en  ufe  â  peu  près  de  mê-' 
me  pour  la  taille  des  jeunes  plants 
venus  de  bouture,  de  branches  cou* 
chées  ou  de  rejetons.  S'ils  ont  de  U 
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force  &  de  bonnes  racines ,  on  peut 
fe  contenter  de  réduire  feulement 
leurs  branches  latérales  à,  deux  ou 
trois  yeux.  Dans  les  années  qui  fui- 
vcont  la  plantation  en  pépinière  »  il 
faudra  chaque  année  les  taHler  au 
printemps,  mais  avec  un  graml  mé- 
nagement, qui  confifte  à  ne  jamais 
retrancher  les  branches  en  entier, 
mais  feulement  peu  i  peu ,  i  me- 
fure  que  l'arbre  prend  auez  decorps 
pour  fe  défendre  lui  -  même  des 
vents  impétueux  ,  8c  fe  foutenir 
contre  le  poids  de  la  pluie  ^  c'eft  ce 

3u'on  ne  iâufeit  trop  recomman- 
er  aux  jardiniers  pépiniériftes ,  car 
c'eft  en  quoi  ils  pèchent  principa- 
lement. Leur  attention  du  refte 
doit  fe  porter  à  former  des  arbres 
d'une  tige  unie,  proportionnée  & 
bien  droite.  Quant  aux  plants  qui 
s'y  refufent  en  devenant  torrns ,  dé- 
feûueur  ou  languiiTans,  le  meilleur 
expédient  eft  fouvent  de  les  couper 
au  pied. 

Taille  des  arbres  que  l'on  fe  pro^ 
pofe  de  tranf planter.  C'eft  la  forte 
de  taille  que  Ton  pratique  avec  le 
moins  d'attention ,  &  qui  en  mé- 
rite le  plus;  car  c'eft  derlà  que  dé- 
•  pend  fouvent  tout  l'agrément  d'une 
plantation.  Prçfque  tous  les  jardi- 
niers ont  la  fureur  de  couper  d  fepr 
pieds  de  hauteur  tous  les  arbres 
qu'ils  tranfplantent.  Il  femble  que 
ce  foit  un  point  abfolu  au-delà  du- 

3uel  la  Nature  doive  fe  trouver 
ans  l'épuifement.  Ils  ne  voient  pa* 
3ae  cette  Weille  routine  de  planter 
es  arbres  fi  courts- re carde  beaucoup 
leur  accroiflement ,  &  lés  prépare 
i  une  défeduofiré  qui  n'eft  que 
trop  fouvent  irréparable*  Des  ar- 
bres ainfi- rabattais  font  prefque  tou- 
jours, à  Teqdroit  de  la  coupe,  un 
genou  difforme  d'un  afpeû  très-dé- 
fegréable  j  oo  ne  peut  prévenir,  ce 
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défaut  qu'en  laiffant  au  moins  dou^Af 
pieds  de  tige  aux  arbres  deftinés- 
pour  des  allées ,  des  avenues,  des 
quinconces,  &c.  On  laiffe  croître 
pendant  quelques  années  les  rejet- 
ions qu'ils  ont  poufles  au-dedbosdes 
dix  premiers  pieds,  enfuite  on  les 
élague  peu  à  peu  pour  ne  leur  laifTer 
que  les  principales  tiges  qui  s'élan- 
cent a  la  cime«  C'eft  ainfi  qu'on  en 
{»eut  jouir  protnptement ,  &  qu'on 
eur  voirfkire  des  progrès  toujour»^ 
accompagnés  d'agrément; 

Taille  ou  tonte  despalijfades.  Quand 
on  n'a  pas  employé  des  plants  d'une- 
bonne  hauteur  pour  former  des  pa- 
liffades,  il  Faut  de  grands  foins  pour 
les  conduire  &  traiter  dans  les  com- 
mencemens.  On  doit  plus  s'occuper 
pendant  les  deux  premières  années 
à  les  diefler  &  à  les  diriger  qu'à  y^ 
faire  dû  retranchement*  La  tonte  au 
croifTant  ne  doit  guère  commencer 
qu'à  la  troifième  année.  Leur  grandr 
beauté  eu:  d'avoir  peu  d'épailTeur  j, 
mais  comme  elles  s'épaiffillent  tou- 
jours en  vieillifTant,  il  faut  alors 
forcer  la  tonte  jufqu'à  deux  ou  trois 
pouces  près  du  tronc.  Cette  opéra-- 
tion  fait  poufler  de  nouveau  bran- 
chage qui  renouvelle  la  palîfla- 
de,  &  la  remet  à  fa  jufte  épaifTeur- 
Si  malgré  ce  retranchement  elle  fe 
trouve  dégarnie  dans  le  bas ,  la  der- 
nière relToutce  fera  de  la  rabaifleC 
de  quelques  pieds  en  -  deflus.  Ceci 
fe  doit  faire* au  printemps,  &  la 
tonte  ordinaire  après  ja  première 
fève,  dans  le  commencemem  dt 
Juillet.. 

Taille  ou  él(fgage  deravcnues  &  des 
allées.  L'ufage  eft  pour  les  avenues- 
&  les  grandes  allées  de  laiffer- mon- 
ter les  arbres  tant' que  leur  vigueur 
peut  y  fournir.  La  grande  élévation^ 
en  fait  la  principale  beauté.  Q^anc: 
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lui  allées  de  médiocre  étendue  »  on 
fe  détermine  quelquefois  à  les  arrê- 
ter par  le  haut  pour  les  faire  garnir, 
j>çur  leur  donner  plus  de  régularité, 
ou  plutôt  pour  ménager  les  vues  des 
t>âtimens  qu'elle)  avoifînent  ;  mais 
le  point  principal  eft  de  donnet  aux 
avenues  &  aux  allées  la  forme  d*un 
feercean ,  foi:  à  une  hauteur  moyen- 
ne ,  foit  à  une  grande  élévation  , 
iuivant  la  nature  de  Tarbre  &  la 
qualité  du  terrein.  On  ne  peut  y 
parvenir  avec  fuccès  qu'en  s'y  pre- 
iiant  de  bonne  heure,  afin  de  n'être 
pas  obligé  de  fupprimer  de  eroâPes 
branches  qui  laiuent  du  vide,  pu 
dont  le  retranchement  endommage 
fouvent  les  arbres.  Pendant  les  trois 
ou  quatre  premières  années  de  plan- 
tation on  ne  doit  s'attacher  qu'à  re- 
trancher les  rejetons  inutiles  ,  à 
£mplifier  la  tète  des  arbres  8c  i  di- 
riger les  maîtrefTes  branches  qui 
peuvent  garnir  la  ligne,ou  qui  doi- 
vent prendre  de  t'cTevation,  Après 
ce  temps  on  fera  tous  les  ans  au 
printemps  une  tonte  au  croiflant  des 
branches  qui  prennent  leur  direc- 
tion ,  foit  en  dedans  de  l'allée ,  foh 
cn-dehorsj  d''abord  à  environ  un 
demi-pied  du  tronc  des  arbres  , 
cnfuite  on  fe  relâche  peu  d  peu  de 
cette  ptccifion ,  afin  d'éviter  le  chif- 
fonnage  des  branches.  Le  but  doit 
être  ici  de  former  une  forte  de  pal- 
fiflade  de  huit  à  dix  pieds  d'éléva- 
tion. On  fera  bien  de  ne  dîfcohii- 
iïuet  ce  foin  de  culture  que  quand 
la  plantation  aura  vingt  ans.C'eft  le 
temps  où  les  arbres  auront  pris  leur 
force  j on  pourra  leut  permettre  alors 
d'étendre  leurs  branches  fupérieures 
pour  faire  du  côuverr ,  &  il  fufEra 
d'y  donner  un  coup  de  main  rous  les 
trois  ans  peur  entretenir  les  pre- 
mières diipofitions ,  &  donner  h- 
^Hw  k  tout  ce  qpi  peut  procurer  de 


TAI  509 

Fotûbre  &  former  on  afpeâ  agréa* 
ble. 

Taille  des  arhres^  toujours  verts. 
On  doit  pour  cette  culture  diftin- 
guer  fpécialement  les  arbres  réfi- 
neùx  qui  demandenr  plus  de  pré- 
caution que  les  autres  arbres  Tou- 
jours verts,  pour  les  retranchcmens 
qu'on  eft  obligé*  de  faire  ,  (bit  dans 
le  premier  remps»  ou  lorfqu'on  veut 
leur  donner  une  forme  régulière  i 
mefiire  y'ils  avancent  en  âge.  Si 
l'on  veut  leur  faire  une  tête ,  il  ne 
faut  couper  les  branches  que  wû  à 
peu ,  &  avoir  attention  de  laifTer 
fur  l'arbre  plus  de  rameaux  que  l'on 
n'en  retranche  :  &  comme  la  plu- 
part de  ces  arbres  réfineux  par  la 
régularité  de  leut  croiflance  pouf- 
fent plufieuris  branches  raffemblées 
autour  de  k  tige  dans  un  même 
point  circulaire ,  enforte  qu'elles 
fe  touchent  à  leur  infertion  j  il  ne 
faut  funprimer  ces  branches  qu'al- 
ternativehienc ,  parceque  fi  on  les 
ôtoit  toutes  à  la  fois ,  cela  formei'oit 
une  plaie  autour  de  la  tige  ,  d'où  il 
réfulteroit  le  même  inconvénient 
que  fi  on  avoit  enlevé  une  zone  d'c- 
corce ,  &  on  fait  le  tort  que  cette 
opération  fait  à  un  arbre.  Une  autre^ 
obfervation  importante  ,  c'eft  que 
tes  arbres  réfineux  qui  ont  été  cou- 
pés au  pied  i  quelque  âge  que  ce^ 
foit,  ne  repouflent  prefque  jamais  » 
i  moins  qu'il  ne  foit  refté  â  leurs 
pieds  quelques  rameaux  de  vier- 
dure,  encore  cela  foufFre-t-il  des 
exceptions.  Mais  il  n'y  a  nul  rifque- 
à  les  étêter  légèrement,  fi  ce  n'eft 
de  mettre  en  retard  leur  accroifle- 
ment ,  parceque  la  plus  v^e  des 
branches  voinnes  de  la  coupure  fe 
dreffe  naturellement.  Du  refte  on 
peut  tailler  &  tondre  ces  arbres  ,  Se 
les  reflreindre  à  la  régularité  autant 
que  Ton  veut ,  pourvu  que  Ton  n» 
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retranche  que  partie  des  rameaot , 
&  qu'il  en  relie  plus  fur  l'arbre  que 
Ton  n'en  aura  enlevé  ;  exception 
faite  des  arbres  réfineux  ,  les  autres 
roujours  verts  fe  conduifent  pour  là 
taille  ou  la  tonte,  comme  ceux  qui 
quittent  leurs  feuilles*  Le  mois  4e 
Septembre  eft  le  moment  le  plus  pro- 
pre à  cette  opération  pour  tous  les  ar- 
bres verts.  Alors  leur  sève  n'eft  plus 
en  mouvement^  les  plaies  ont  le 
remps  de  s'affermir  avant  l'hiver  , 
&  on  les  difpofe  pourWette  f;aifon 
qui  eft  celle  de  leuc  agrément. 

Recépage  &  clagage  des  f émis  de 
bois.  Le  recépage  eft  l'opération  la 
plus  profitable  dont  on  puilTe  faire 
ufage  pour  accélérer  l'^iccroillement 
des  jeunes  femis.  On  ne  peut  même 
guère  s'en  difpenfer  que  quand  le 
femis  a  été  fait  dans  un  excellent 
terrain^  ou  que  fi  c'eft  dans  un  fol 
de  médiocre  qualité  ,  on  a  contri- 
bué au  fuccés  par  des  foins  de  cul- 
ture. Mais  fi  dans  un  r^rain  quel- 
conque les  jeunes  plants  fe  trouvent 
foibles  JanguiflTans,  de  bafie  venue, 
memedépéiiirant ,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  il  faut  les  réceper  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  ans  ;  c'eft 
l'unique  moyen  de  les  remettre  en 
vigueur,  &  d'exciter  leur  accroif- 
fement  de  façon  que  la  plupart 
poudent  dès  la  première  année  des 
rejetons  aufii  élevés  qu'éioient  les 
pges  récepées.  Si  après  cette  pre- 
mière opération  on  apperçoit  en- 
core quelque  langueur ,  il  faudra 
la  recommencer  au  bout  de  quatre 
ans.  C'eft  encore  un  expédient  pro- 
pre i  remédier  au  fléau  d'une  forte 
grêla,  au  dé^âc  des  grands  hivers , 
&  aux  dégradations  du  bétail.  Mais 
on  peut  mettre  en  queftion  s'il  eft 
utile  d'élaguer  les  femis  de  bois. 
Cette  forte  de  culture ,  encore  peu 
giife  çn  ufî^e  ,  n'a  {>as  non  plus 


TAI 

montré  de  grands  fuccès  ju(qu*i 
préfent.  On  retarde  les  jeunes  ar- 
bres en  leur  retranchatit  des  bran-* 
ches  entières.  11  faudroic  donc  les 
conduire  comme  les  plants  de  pé^ 
pinières  ,  ce  qui  n'eft  pas  plus  pro« 
pofablc  qu'une  culture  complette. 

Avantages  &  inconvénîens  de  la 
taille.  On  tire  avantage  de  la  caille 
lorfqu'elle  a  été  faite  avec  méiu- 
gemenc ,  qu'elle  a  été  fuivie  avec 
exaâitude ,  &  qu'elle  a  été  appli^ 
quée  avec  intelligence.  Ce  foin  de 
culture  accélère  la  pui (Tance,  pro^ 
longe  la  durée  ic  conftitue  l'aeré^ 
ment  fous  toutes  les  différentes  for- 
oies  dont  les  arbres  font  fufcep* 
tibles.  C'eft  le  plus  grand  moyen 
qu'on  puifie  employer  pour  remet- 
tre en  vigueur  les  arbres  languif- 
fans  y  pour  donner  de  la  force  à 
ceux  qui  fe  chiffonnent  &  s'arrê- 
tent dans  des  terrains  de  mauvaife 
qualité  ,  pour  hâter  les  progrès  de 
tous  les  arbres  en  -général ,  &  leur 
faire  prendre  de  belles  tiges.  Il  peuc 
réfulter  au  contraire  les  plus  grands 
inconvéniens  d'une  taille  forcée  ,  ou 

*  négligée  >  on  mal  entendue.  Par 
une  taille  forcée  on  entend  lé  re- 
tranchement qui  a  été  fait  tout  i  la 
fois  de  plufieurs  branches  entières 
fur  un  même  arbre.  Cette  culture 
maladroite  &  précipitée  affoiblîc 
l'autre ,  amaigrit  la  tige ,  &  retarde 
confidèrablement  la  croilfance.  Une 
taille  négligée  peut  quelquefois  fe 
réparer  fous  une  main  habile  ;  mais 
quand  elle  a  été  mal  appliquée  »  il 
eft  bien  plus  difficile  d'y  remédier- 

Taille,  fe  dit  auifi  de  la  manière 
dont  on  coupe  les  pierres  dures  pouc 
un  bâtiment.  Cet  ouvrier  entend  Ix 
taille  des  pierres^  Et  l'on  appelle 
pierres  de  taille ,  les  pierres  propres 
â  être  taillées  pour  un  bâtiment. 

Taili,b  ^  fe  dit  encore  de  la  manière 
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âont  oi>  travaille  les  pierres  p;é- 
'   cieufes.  Ce  Lapidaire  entend  la  taille 

dis  pierreries* 
Taillb  ,  fe  dk  pareillement  de  la  ma- 
nière donc  on  coupe  une  plume  pour 
écrire*  La  taille   de  cette  plume  ne 
vaut  rien. 
Taule  ,  en  termes  de  Gravure ,  fe 
dit  d*une  incifion  qui  fe  fait  dans  le 
cuivre  ou  autre  métal  >  avec  le  bu- 
rin. Les  cailles  ,  les  hachures  &  les 
f moines  ménagés  félon  les  règles  de 
'Art  ,  forment  toutes  les   figures 
cÇoLil  eft  poffible  de  repréfenter  en 
tqille  douce.  Quand  on  copie  un  ta- 
bleau ,  la  première  doit  fuivre-  la 
touche  du  pinceau  \  la  fecohde  doit 
ecre  palfée  par-delTus  »  dans  Tinten- 
tion  d'en  alTûrer  les  formes.  Les 
tailles  inégales  valent  mieux  ,  & 
fout  un  plus  beau  travail  que  quand 
elles  font  d'une  égale  eroiïeur.  On 
doit  les  quitter  y,t\vtzxiaé[\ts  ne  font 
pas  propres  à  rendre  le  fens  d'une 
draperie  ^&  avoir  foin  de  n'en  poinc 
.   faire  de  diamétralement  oppofëes 
dans  la  même  étoffe«.C'eû  travailler 
de  ctès-mauvais  goût ,  que  d'en  paf- 
fer  de  rpides  par  deflus  toute  une 
draperie  >  pour  faire  un  ton  plus 
noir.  On  a  remarqué  que  les  tailles 
courtes  Se  méplates  donnenrplus 
de  caraâère,   &  valent  beaucoup 
mieux  que  les  longues  &  unies:  on 
doix  les  relTerrer  tou)ours  de  plus 
en  plus ,  fuivant  la  dégradation  des 
,    objets.. 

On  appelle  taille-douce ,  non-feu- 
lement la  gravure  faite  au  burin 
for  ^un^  planche  de  cuivre  ,  mais 
encore  Veftampe  qui  eft  tirée  fur 
cette  gravure.  Gravure  en  taille- 
douce.  Cette  e{lampe  eji  une  belle 
taille-douce.  Et  l'on  appelle  taille  de 
bois  ,  la  gravure  faite  fur  une  plan- 
che de  bois  ^  ainC  que  Teftampe 
qu  on  tire  fur  cette  planche» 
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En  termes  de  Sculpture ,  on  ap- 
pelle ba(fe  taille ,  des  ngures  de  peu 
de  faillie,  fur  le  marore,  fur  la 
pierre ,  fur  le  bronze ,  &c.  On  nom- 
me ordinairement  ces  fortes  de  fi- 
gures ,  des  bas-reliefs. 

Taille  y  en  termes  de  Monnoie  >  fe 

'  dit  de  la  drvi(ion  d'un  marc  d'or  ou 

d'argent,  en  une  certaine  quantité 

de  pièces  égales.  Les  louis  font  à  la 

taille  de  trente  au  marc. 

Taille  ,  (îgnifie  auflS  ,  l'opération 
qu'on  fait  pour  ti||i  les  pierres  de 
la  veffie.  Le  printemps  &  f  automne 
font  les  temps  les  plus  favorables 
pour  l'opération  de  la  taille. 

Taille  ,  lignifie  encore  la  flature  du 
corps.  Ce  prince  eft  de  belle  taille.  Il 
a  une  taille  avantageufe.  Vn  cavalier 
de  moyenne  taille.  Il  ejl  de  la  riche 
taille.  j4vcir  la  taille  dégagée  ,  la 
taille  aifée.  En  ce  fens,  il  fe  dit  aufli 
de  quelques  animaux.  Les  chevaux 
de  belle  taille  pour  la  felle  ^  ne  doi^ 
vent  être  ni  trop  grands  ni  trop  pe* 
tits.  Un  lévrier  de  bonne  taille. 

Taille  ,  fe  dit  particulièrement  & 
principalen:>ent  de  la  conformation 
du  corps  depuis  les  épaules  jufqu'à 
la  ceinture.  Cette  femme  a  une  belle 
taille.  Cet  habillement  fait  bien  la 
taille.  On  dit  d*ane  femme  grofl^e 
&c  courte  >  quelle  na  point  de 
taille. 

Taille  ,  fignifie  aufli ,  un  bois  qui 
commenct  à  revenir  après  avoir  été 
coupé.  Une  taille  de  deux  ans.  Le 
gibier  fe  retire  dans  les  tailles. 

Taille  ,  fe  dit  auffi  d'uu  petit  baron 
fendu  en  deux  parties  égales  »  fur 
lefquelles  le  vendeur  &  l'acheteur 
font  des  coches  «  pour  marquer  la 
quantité  du  pain  ^  vin  »  vianoe,  &c. 
qtfe  l'un  fournit  i  l'autre.  //  prend 
le  pain  à  la  taille  che\  le  Boulanger.. 
Prendre  à  la  taille, la  viandi  de  bou'» 
chérie. 
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On  dît  j  que  des  Joueurs  Jouent  à 
la  taille  ;  pouc  dire ,  que  s'écant  pro- 
pofé  de  Jouer  enfemble  pluGeurs 
jours  de  luice ,  ils  font  convenus  de 
part  &  d'autre ,  qu'au  Heu  de  payer 
fur  le  champ  ,  on  écrira  à  cnaque 
partie  qui  aura  gagné  ou  qui  aura 
perdu ,  pour  ne  payer  que  le  dernier 
jour,  ^ 

Taille,  en  rermes  de  Finances,  fe 
dit  d'une -certaine  impofition  qui 
(e  lève  fur  le  peuple. 

La  tailh  4|  royale  ou  feigneu- 
riale  :  celle  qui  fe  paye  au  Roi  eft 
fan»  doute  la  plus  ancienne  ;  &  il  y 
a  lieu  de  croire  que  la  taille  feigneu- 
riale  ne  fut  établie  par  les  Seigneurs 
fur  leurs  hommes ,  qni  l'imitation 
de  celle,  que  le  Roi  levpit  fur  fés 
Sujets. 

L'origine  de  la  talUe  royale  eft 
fort  ancienne  $  on  tient  qu'elle  fut 
ctabl^ie  pouf  tenir  lieu  du  fervice 
militaire  que  tous  les  Sujets  du  Roi 
dévoient  raife  en  perfdtiiàe  j  nobles, 
eccléâaftiqneê  ,  roturiers  ,  aucun 
n'en  étoit  exempt. 

On  couvoquoit  les  roturiers  ou 
villains  lorfque  l'on  avoir,  befoin  de 
leur  fervice,  &  cette  convocation 
fe  ftommoic  Halbannum  feu  Herï- 
bannùm ,  Herban  oU  Arrière^ban  ; 
&  ceux  qui  ne  comparoiflbient  pas , 
pay oient  une  amende  qu'on  appeloit 
le  Hauban. 

Les  nobles  faifant  profeffion  de 
porter  les  armes ,  ic  les  eccléfisfti- 
ques  étant  aulfî  obligés  de  fervir  en 
perfonne  à  caufe  de  leurs  fiefs ,  ou 
d'envoyer  quelqu'un  à  leur  place , 
n'étoient  pas  dans  le  cas  de  payer 
une  contrioution  ordinaire  pour  le 
fervice  militaice  ;  &  c'eft  de-U  que 
vient  l'exemption  de  taille  dont 
•  |oui(rent  encore  les  nobles  te  les 
«cdéfiaftiques. 

Les  roturiers  au  contraire  qui  par 
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état  ne  portoient  point  les  ttmti  2 
ne  fervoient  qu'extraordinairemenc 
lorfqu'ils  étoient  convoqués  ^  &  ce 
fut  pour  les  difpenfer  du  fervice 
militaire  que  l'on  établit  la  taille  , 
afin  que  ceux  qui  ne  contribue* 
roient  ps^  de  leurs  perfonnes  aa. 
fervice  militaire,  y  contribuaflenc 
au  moins  de  leurs  deniers  pour  ioar->. 
nir  aux  frais  de  la  guerre. 

.  Oa  atnibue  communément  Té-' 
tablilTement  des  tailles  i  S.  Louis  ; 
elles  font  cependant  beaucoup  plus 
anciennes.  Pierre  Lover  Méaecin  p 
en  fon  Hiftoire  de  la  ville  de  Beau* 
vais ,  rapporte  une  charte  de  l'an 
io6o\  p^r  laqaelle  il  paroît  queJa 
taille  étoit  déjà  établie ,  puifqu'il  eft 
parlé  d'une  décharge  qui  fut  doimée 
de  plufieurs  Coutumes  injuftes  y  fa« 
voir  ta  taille  ic  aurres  oppteffions  p 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1445  ,  fous  le 
régne  de  Charles  VII ,  que  la  tailla 
fut  rendue  annuelle,  ordinaire  Sc 
perpétuelle.  Ell^  ne  piontoit  alors 
qu'à  T  8  00000  livres  ,  6c  la  cotte 
de  chacun  écotc  C\  modique  9  que 
Ton  s'emprefibit  à  qui  en  payeroic 
davantage- 
Depuis  ce  tems  les  tailles  ont  ét£ 
augmentées  par  degré  6c  quelque*, 
fois  diminuées  ;  elles  montent  pré*' 
fentement  à  une  fomme  très-con- 
fidérable. 

La  taille  eft  perfonnelle  ou  pla-*' 
tôt  mixte ,  c*eft-à-dire ,  qu'elle  s  im* 
pofe  fur  le$  perfonnes  a  raifon  de  * 
leurs  Uens.  En  quelques  provinc^^ 
domme  en  Languedoc  ,  elle  eft 
réelle  :  ce  font  le$  biens  qui  la 
doivent. 

Dans  les  pays  où  la  taille  eft  per- 
fonnelle ,  elle  n'eft  due  que  par  les 
roturiers  ;  les  nobles  6c  les  eccléfiaC- 
tiques  en  font  exempts.  11  y  a  en- 
core beaucoup  d'autres  perfonnes 
qui  en  font  exemptes  >  foit  en  vertu 
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-«Ce^ittelqae  office,  comtmifictti  ou' 
|)riTilèçe  ponîcttKer. 

L'Edît  <ki  mois  es  Novembre 
Tff5*,  veat  <|t»eroas  Sujets  titlla- 
btes  qoi  Te  marieront  arant  ou 
dans  lear  iringrième  année ,  foient 
cxemprs  de  taillas  jafqu  à  ce  qu'ils 
aient  15  ans.  Mais  l'Arrêt  d'enre- 
giftrement  porte ,  que  cent  qui  con- 
craAeront  mariage  en  la  vingt- 
unième  année  de  leur  âge  ou  au- 
deflous  >  8c  qui  prendront  des  fer- 
mes ,  feront  taillables  >  A  |>roporrion 
du  profit  qu'ils  j  feront. 

Le  grand  âge  n'exempte  point  de 
la  tailk. 

Le  montant  général  de  la  taille 
&  des  autres  importions  acceflfoires, 
telles  que  taillon  ,  crue ,  uftenfile , 
cavalier ,  quartier  d*hiver  ,  capita- 
tion  y  eft  arrêté  tous  les  Ms  au  Con- 
feil  du  Roi  \  cm  y  fite  aufli  la  por- 
tion de  ces  importions  que  chaque 
généralité  doit  fupporter. 

Il  fe  fait  enfuite  deux  dcpatte* 
mens  de  ces  impolitiom ,  l*un  gé- 
néral y  l'autre  particulier. 

Le  département  général  fe  fait 
fur  chaoue  éleÛitm  par  les  Tréfo- 
tiers  de  France  en  leur  bureau ,  en 
conféquence  du  brevet  ou  cdmmif- 
fion  qui  leut  eft  adreflfé  par  le  Roi. 
Llnrendant  préside  au  bureau  ^  & 
après  avoir  ouï  le  rapport  de  celui 
qui  a  fait  les  chevauchées ,  on  ex- 
pédie en  prérence  de  l'Intendant  les 
attaches  èc  ordonnances  qui  con- 
tiennent ce  que  chaque  éleftiott  doit 
porter  de  taille. 

Le  dét)aTtement  partleuHer  fur 
Ithaque  Paroifle  fe  fait  auffi  par 
llntendam  avec  celui  des  Tréforiers 
de  France  qui  eft  député  i  cet  effet , 
»  trois  des  Préfidens  &  Élus  flbm- 
mes  8c  choifis  par  llntendant  j  on 
appelle  à  ce  département  le  Prôcu- 
tew  du  Roi ,  le  ReCevew:  dô^  taiU 
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À>  &  4e  ^^rélfier  de  TÉleftion. 

Cette  répattitioto  faite  »  llnten- 
dam  ^&  les  Offiders  de  PÉleâioa 
^dreffeitt  de^  tMndem«en^  aux  Mai- 
res &  Écbevihs  ,  'SjrïiArds  &  Habi- 
tait de  chaqufe  ï^àrrôtflfe ,  Jir  lef- 
queh  il  leur  notifie  que  la  Parôi(& 
eft  impofée  â  une  teReiomme  pour 
le  principal  de  la  taillt  ^  crûeii  2c 
im{x>6tions  y  jointe^. 

Ce  mandement  porte  auffi  que 
cette  fomme  fera  par  les  CoUeébeurs 
nommés  â  cet  effets  répartie  fur  les 
Habitans ,  levée  par  les  Colleâeurs, 
&  payée  es  mains  du  Receveur  des 
tailles  en  etercite  »  en  quatre  paye- 
tnens  égaux  :  le  premier  au  premier 
Décembre ,  le  fécond  au  premier 
Fétrier»  le  ttdîfième  au  dernier 
Avril  y  le  quatrième  au  premier  Oc- 
tobre. 

Ces  r&les  fe  font  otdinaitement 
dans  le  mois  de  Novembre. 

On  y  impofe  auffi  fix  denièts  pour 
livre  de  la  taiXh  attribués  aut  Col- 
leâeur$  pour  le  droit  de  cblleâe  > 
&  ttne  certaine  fômme  pôUc  le  droit 
de  fcel,  fuivant  lé  tarif. 

Quand  il  y  a  quelque  teîet  \  faire 
fur  la  Patoirfe ,  on  ajoute  k  fômme 
au  rôle  des  tailtes  eti  verra  d'une  or- 
donnance de  lintendant. 

Les  rates  d'office  foht  marquées 
dans  le  mahdemefit  qui  eft  adrelfé 
aux  Coîleéteurs ,  &  doivent  être 
pat  eux  employées  dahs  le  tôle  fans 
aucune  diminution ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
fût  furvenU  depuis  quelque  diminu- 
tion dan$  le$  facultés  du  taillable. 

Ceux  qui  étâftt  taxés  d  offiée  ,  fe 
prétendent  fùrchâtgés ,  doivent  fe 
pôutvoir  par  oppofitioù  devant  l'In- 
tendant. 

On  Ae  doit  pa$  comprendre  dans 
les  rôles  des  tailles  les  éccléfiafti- 
^H  pour  les  bién^  d'égtifè  Qu'ils 

po'fllèiettt,  leJ  nobles  vivant  rioble- 
Rr 
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ment ,  les  officiels  des  Coars  fapé- 
xieures  ,  ceux  du  Bureau  des  finaa-- 
ces ,  ceux  de  TEleâion  qui  ont  do- 
inicileou  réddence  dans  le  teflbrcde 
leur  juridiâion ,  ni  les  officiers  ôc 
privilégiés  donc  les  privilèges  n'onc 
point  écé  révoqués  ou  furpendus. 

Les  gens  d'Eglife  ,  les  nobles 
vivant  noblement  ,  les  officiers  de 
Cours  fupccieures  &  les  Secrétaires 
3u  Roi  ,  ne  peuvent  faire  valoir 
qu  une  feule  ferme  du  labour  de 
quatre  charrues  i  eux  appartenan- 
tes, &  les  autres  privilcsiés  une 
ferme  de  deux  charrues  feulement. 

Les  habitans  qui  vont  demeurer 
d'une  ParoifTe  dans  une  autre,  doi- 
vent le  faire  fignifier  aux  habitans 
en  la  perfonne  du  Syndic  ,  avant  le 
premier  Oâobre ,  &  faire  dans  le 
même  tems   leur    déclaration  au 

{rreffe  de  TËleâion  dans  laquelle  eft 
a  ParoilTe  où  ils  vont  demeurer. 

Nonobftant  ces  formalités ,  ceux 
qui  ont  ainG  transféré  leur  domi- 
ctle,  font  encore  impofés  pendant 
quelque  tems  au  lieu  de  leur  an- 
cienne demeure  ^  favoir  ,  les  fer- 
miers ôc  laboureurs  pendant  une 
année  t  6c  les  autres  contribuables 
pendant  deux ,  au  cas  que  la  Pa- 
roilTe dans  laquelle  ils  auront  trans- 
féré leur  domicile  ,  foit  dans  le 
refTort  de  la  m$me  éleâion ,  &  fi 
elle  eft  d'une  autre  ,  les  laboureurs 
continueront  d'être  impofés  pen- 
dant deux  années  ,  &  les  autres 
contribuables  pendant  trois  années. 

Ceux  dont  les  privilèges  ont  écé 
révoqués  ,  qui  transfèrent  leur  do- 
micile dans  des  villes  franches ,  ou 
abonnées  ,  font  compris  pendant 
dix  ans  dans  le  rôle  du  lieu  où  ils 
avoient  au{>aravant  leur  domicile. 

Les  habitans  qui  ventent  être 
impofés  dans  le  lieu  de  leur  réfi- 
deace  pour  tout  ce  qu'ils  poiTedenc 
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ou  exploitent  en  dtverfesParoifleiJI 
doivent  en  donner  leur  déclaration 
au  greffe  de  TÊleâion  avant  le  pre<- 
mier  Septembre  de  chaque  année* 

Les  rôles  font  écrits  fur  papier 
timbré ,  avec  une  marge  fumfante 
pour  y  annoter  les  payemens* 

Auffitôi  que  le  rôle  eft  fait  »  les 
CoUedeurs  doivent  le  porter  avec 
un  double  à  Tofficier  de  TÈleâioii 
qui  a  la  Paroi iFe  dans  fon  départe- 
ment» pour  être  pat  lui  vérifié  8c 
rendu  exécutoire. 

Lotfqu'il  eft  ainfi  vérifié ,  tl  doit 
être  lu  par  les  Colleâeursâ  ta  porte 
de  itglife ,  à  TiiTue  de  la  Melfe  pa- 
roiffiale ,  le  premier  Dimanche  ou 
jour  de  Fête  fuivant. 

Ceux  qui  étant  cotifés  â  l'ordi- 
naire ,  fe  prétendent  furchargés  p 
doivent  fe  pourvoit  devant  les  offi- 
ciers de  rÉieâ^  j  mais  le  tôle  eft 
toujours  exécutoire  par  provifion. 

On  appelle  taille  abonnée  »  celle 
qui  eft  ttxée  pour  toujours  à  une 
certaine  fomme. 

On  appelle  taille  à  volonté^  ou  à 
difcrétion  ^  ou  ^  miféricorde  ,  une 
taille  que  te  Seigneur  lève  annuel- 
lement fur  les  gens  de  condition 
ferve  qui  font  dans  fa  feîgneurie» 
On^lappelle  taille  à  volonté ,  non 
pas  que  le  Seigneur  foii  le  maître 
de  la  lever  auunt  de  fois  que  bon 
lui  femble  ,  mais  parceque  dans 
Torigine  le  Seigneur  faifoit  fon  rôle 
auffi  fort  &  auffi  léger  qu'il  te  vou- 
loir ,  préfencenïent  il  fe  fait  arbitrio 
boniviriy  &  félon  la  poffibilité* 

On  appelle  taille  aux  quatre  cas  ^ 
une  taille  feigneuriale ,  que  dans 
certains  lieux  les  Seigneurs  ont 
droit  de  lever  fur  leurs  hommes 
taillables  en  quatre  cas  diflFërens. 

On  l'appelle  taille  aux  quatre  cas^ 
parce  qu'elle  fe  lève  communément 
dam  quatre  cas  qui  font  les  pla9 
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ofîcés  ;  favojir ,  pour  voyages  d'oa* 
tre-mer  du  Seijgneur ,  poat  marier 
fes  fi^es,  pour  fa  rançon ,  auand  il 
cft  hur  prilonnier  ^  &  pour  faire  fon 
fils  Chevalier. 

Quelques  coutumes  n*admetceoc 
que  crois  cas. 

Dans  les  pays  de  Droit  écrit , 
cette  taille  eft  perçue  en  c^ruins 
lieux  dans  fepc  ou  huit  cas,  félon 
que  les  Seigneurs  ont  été  plus  ou 
moins  attentifs  i  étendre  ce  droit 
fur  leurs  Fermiers.  Les  Barons  de 
Neufchatei  en  SuiflTe  la  levoient 
dans  un  cinquième  cas  ;  favoir  ^ 
pour  acheter  de  nouvelles  terres. 

En  Pays  coutumier  ce  droit  ne  fe 
lève  ordinairement  qu'en  vertu  d*un 
titre  :  les  coutumes  qui  l'admet- 
tent font  celles  d'Anjou  &  Maine , 
Normandie,  Bretagne,  Auvergne, 
fiourbonnôis  ^  Bourgogne ,  Lodun- 
sois ,  Poitou ,  Tours.  Les  trots 
premières  ne  reconnoiflent  que 
crois  cas ,  les  autres  en  admettent 
quatre. 

Dans  la  coutume  de  Bourgogne 
ce  droit  eft  appelé  Aide  ;  en  Nor- 
mandie Aidc-Cheytl  ;  en  Poitou  & 
zillemSt  Loyaux- /iides  ;  en  Anjou 
6c  Maine ,  Doublage;  en  Bourbon- 
noîs ,  Quête  on  Taille  aux  quatre 
cas  ;  en  Forez ,  Droits  de  Muage  ; 
en  d  autres  lieux ,  Droit  de  Comptai- 
fance ,  Coutumes  volontaires. 

L  origine  de  ce  droit  eft  fort  an- 
cienne ;  quelques-ims  la  tirentdes 
Romains  chez  lefquels  les  Cliens 
étoient  obligés  d'aider  leurs  Pa- 
trôna  lorlque  ceux-ci  manquoient 
d'argent ,  &  qu'il  s'agiflbit  de  ré- 
dimer  eux  ou  leurs  fils  de  captivité 
ou  de  marier  leurs  filles.   / 

D'autres  rapportent  cet  ufage  au 
temps  de  rinftirution  des  fiefs. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroîr qu'au 
commencement  cette  taille  ne  con- 


fiftoit  qu'en  dons  &  préfens  volon^ 
taires  que  les  vafiaux  &  tenancier^  , 
faifoîent  à  leurs  Seigneurs  dans  de^ 
cas  où  ils  avoitnt  befoin  de  fecours 
extraordinaires  9  &  que  les  Sei* 
gneurs  ont  depuis  tourné  ces  préfens 
en  obligation  &  en  droit. 

Cette  taille  extraordinaire  eft 
différente  de  la  taille  â  volonté  ,  i 
miféricorde  &  i  merci ,  qui  font 
aufil  des  tailles  feigneuriales  ,  maia  . 
qui  ne  fe  lèvent  que  fur  les  ferfs  ,* 
â  la  différence  de  la  taille  aux  qua- 
tre cas  ,  qui  eft  auffi  due  par  les 
vafiaux  &  autres  tenanciers  non 
main-mortables. 

Le  cas  de  Chevalerie  étoit  au* 
trefois  lorfque  l'on  recevoir  la  cein» 
ture  ou  le  baudrier  ,  préfentement 
c'eft  lorfque  l'on  reçoit  le  colliet  de 
l'ordre  du  Saint- Eiprit,  qui  eft  le 
premier  ordre  du  Roi. 

Le  cas  de  rançon  n'a  lieu  q«t 
quand  le  Seigneur  eft  pris  prifon- 
nier  portant  les  armes  pour  lefervice 
du  Roi. 

Quand  les  titres  ne  fixent  pas  la 
quotité  de  la  taille  aux  quatre  cas, 
Tufage  eft  de  doubler  les  cens  & 
renresdes  emphitéotes;  c'eft  pour- 
quoi quelques  coutumes  appellent 
ce  droit  doublage. 

Chaque  Seigneur  ne  peut  lever 
cette  taille  qu'une  fois  en  fa  vie 
dans  chacun  des  cas  dont  en  a  parlé  ; 
encore  les  voyages  d'outre  -  mer 
n'ont-ils  plus  lieu ,  ni  les  cas  de 
rançon,  vu  que  le  fervioe  mili- 
raire  ne  fe  fuit  plus  pour  les  fiefs, 
fi  ce  n'eft  en  cas  de  convocation  du 
ban  &  de  l'arriere-ban  ;  mais  dans 
ce  cas   même  les  prifonniers  de 

t;uerre  ne  payent  plus  eux  mêmes 
eur  rançon. 

A  l'égard  du  cas  de  mariage, 
quelques  coutumes  ne  donnent  la 
taille  que  pour  le  prenri  r  mariage 
R  r   i j 
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de  U  fille  sunéc  ^  d'autres,  pour  le 
premier  marûge  de  chaque  fille. 
Tailla  »  eixmrme^  de  îea,  fe  dit  de 
chaque  fois,  qjie.  le  Banquier  ».  qui 
tient  le  jeuilabafleue&iUâpharapn» 
achève,  de;  rcroucner.  coûter  les  car- 
tes. //  a  perdiAdUç^lotàs  à-lupremilre 
i^zllCf  &  il,  en  (U gagné,  vingt  àlafc- 
condc*  Les  puantes  yo^s  dfimandçM  en- 
cou  une  tûdlU^  Je  donnerai  cinq  uùl^ 
Us. 
^AiLi.Pj  en  termes,  dix  Mu/îque,,  fe 
dit  de  celle  des  qpatre  parles  qui 
cft^encre  la  baiTe  ficla.haurercoaue. 

La  Caille,  eft  la.  partie  qui  con- 
vient le  mieux  à  la  woix  dlbomme 
la  plus  coaunune.i  ce  qui  fait  qu'on 
l'appelle  aufiî.  vqi^  humaine  par.e^c- 
cellence. 

La  taille  fe  divife* quelquefois  en 
deux,  autres  piroies  ;  l!uue  pins  éle- 
vée ,  qu'on  appelle /ir^fTzi^r^.Qa^tf- 
^taiUet  ;,  l'autre  pW  baire>.  qu'6n 
appelle  y2;coi3^  QMMJfMaille.  Certe 
dernière  eften  q^qçtê  manière  une 
partie  mitoyenne  ou  commune. en- 
tre Ja,rai/i^  &:  la  AaûCf^Sc  s'appelle 
auffl  ^  à  caufe  de  cela ,,  concordante 

On  n'empbie  prefqaaucun  rôle 
détaille  dans  les.opéra  François  :  au 
contraire  les  Italiens  préfèrent  dans 
les  leurs^  la  taille  a  Ja  balTe ,  comme 
«ne  voix  plusJexible)  auffi  f^nore 
&  beaucoup  moin»  dure* 

On  dit.  d'un  homme  qui  a  une 
hejle  voix  de  taille  y  que  c'eft  une 
konw  taille, ,  une  belle  taille. 

On  appelle  tailU  de  violon ,  un 
violon  feu  lequel  on  ioue  la  taille. 

La  première  fyllaoe  eft  longue  » 
te  laieconde,très*brève. 
TAILJLE  ,  (  Jean  Se  Jacques  de  la  ) 
Poètes  dramatiques  François  > 
étoient  deux  frères  qui  naquirent 
à^ondaroi»  dans  la  Beauce ,  près 
de  Rithiviers ,  d'june.  famille  noble 
de:  ancienne^   Jean  ^XLi^iCyU 
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Jac^s  tn.i,^j^%.  Le premiefi  s^ap>J 
pliqua.d'.abord  au  droit  ;  la  leâxure 
de.  konfard  6c  d^du  Bellay  \vd  fit 
bientôt  abandonner  les  loR  pour 
les  mufes.  11  infpira,  fon  eout  à  feu 
frèra,,  qui>  avant.  Tagei  de  xa^ans^ 
compofa  cinq  tragédies  fie  d  autres 
poëues;  mais  il  mourut  de^lapefte 
en  i5^x  à  la.fieur  de  fon  âge.,  JCeutif 
fon  fcère  aîné  prit  le  parti  des,  ar- 
mes* 11  fe  trouva,  i  ta  bataille,  de 
Dreux  ,.  fie  fut  danger eufement . 
blefljé.  au  vifage  L  celle.  dlAmai* 
le*  Duc  Au  retout  du  combat  y,  le 
Roi  de  Navarre». depuis  HcurLlT y 
courut^  lembrafier  ,  fie  te  rendit,  i 
fes.Chirurg^eos  pour  être,  panfé.  Il 
OKmrut  à  97  ans  j  vers  1^33»  On 
a  de  lai  des  Tragédies ,  des  Cpmé^ 
dies  y  des  Elégies  Sl  autres  pocfies  » 
imprimées  avec  celles  de  foa  fràre 
Jacques  »  en  a  voL  in-i^.'y  le  guer- 
rier valoit  mieux  en  loi  que  le 
pocte. 

TâILLÉ  ,  ÉE  j  pattictpe  paffif*  ^^^ 
Tailler. 

On  dit,  qp*tfO.  homme  efi.  bien 
taillé  ;  pour  dire ,  qu'il.eft  bien  fait, 
qu'il  a  le  corps  bien  proportionné. 

On  appelle  cote  mal  taillée  ,  une 
convenrion,  un  artère  engrosjfiur 
plufieurs  fommes  ou  prétentions  > 
fans  égatd^  ce  qui  peut  appartenir 
à  chacun  à  la.  rigueur,  f^ous  ave^  des 
prétentions  Vun  contre  l* autre ,  il  faut 
faire  de  tout  cela  une  cote  mal  tait^ 
lée. 

Tailla  ,  eft  auffi  un  terme  de  Blafon; 
6c  fe  dît  d'un  écu  lorfqu'il  eft  par- 
tagé en  deux  parties  égales ^  par  une 
ligne  titée  de  la  gauche  du  chef  â  la 
droite  de  la  pointe. 

Clerey  ,  au  pays  de  Vaud  »  taîllé 
d  or  fie  de. gueule,  â  un  fanglier  if- 
fant  de  fable  fie  mouvant  de  giieales 
fur  l'or. 

TAILLEBOURG  j  bourg  de  France 
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tn  SaiotQtige:»  Car  la  Cbatente^v  ^ 

Îuacre  lieues  >  (ud-oueft,  de  Saim- 
ean-d*AngeIy. 

TAILLEtlED ,  (  Noël  )  ReUgicuit 
de  SaiiH  François ,  «é  â  PoBCoife  , 
mort  en  1589,  fut  leûeur  en  théo- 
logie &prédicaieur.  On  a  de  lui , 
I..  Une;  Traiuciiân  Fcançpife  des  viesi 
de  Luther^  de  Carlojfad  &  de  Pierre 
Martyr.  II.  Un  Traité  de  l* Appari- 
tion desr  Efgrits  y  fruit  d'un  efpût 
luperftuicux  &  crédule.  IlLUn/i^- 
cueil  fur  lest  Antiquités  de  la  ville 
dft  Rouen  :  c  èft  fon  meilleur  ou- 
vrage. IV..  VHiJloire  des  Druides  ; 
liyre  &vant  ».  rare  &  rejcberché. 

TAILLER  i  verbe,  aûif  de  la  pie- 
ixûère  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantir*  Skcare. 
Cbupet  9  retrancher  d'ui^  matière , 
en  Qterayecle-marteaa,  lecifèaU) 
ou  autre  inft rumen t ,  ce  qu'il  7  a  de 
fupexflu  ».  pouL  lui  former  certaine 
farme,pQUila.mertre  en  certain  éxaty 

I>ottr  en  faire,  une  ftatue  ^  une  co- 
onne,  &€.  On  taille  les  pierres  qui 
doivent  fctvir  aux  croijces  du  bâti* 
ment.  U.art  de  bien: tailler  les  arbres 
ejl  peu  connu  de  la  plupart  des  Jar^ 
dinïers.  Il  ejl  temps  de  tailler  la  vi- 
gne. Ce  Lapidaire  taille  parfaitement 
les  pierreries  y  les  diamans.  Je  ne  fais 
pas  tailler  les  plumes» 
Taillbil  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de 
certaines  chofes  qui  fe  coupenLen 
plufieuci  morceaux  »  en  plufîenrs 
'  pièces\  foit  avec  U  couteau ,  foit 
avec  desxcifeauxv  On  taille  lajfoupe. 
Tailler  dsif  pain  par  piorceaux^  Tailler 
un  habit  en  plein  drap.  Tailler  des 
chemifes. 

On  dit  figvirément  tailler  en  piè- 
ces  une  armée  ;  pour  dire ,  la  dé- 
faire entièrement  ^  &  dans  le  même 
fcns  on  dit  y  tailler  en  pièces  un  Ré- 
giment j  une  Compagnie. 

On  dit  figurémenc  je  fanûlière- 
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ment  y  tailler  des,  crovpiireS'  à  une, 
troupe  de  gens  de  guerre,  y  pour  dire, 
la  mettre  en  fuite.,,  la  pouxiuivre  ; 
&  proverbialement.,  taïUcr  dits  crou^ 
pières  à  quclquun^i  pour  dire  ,  lui 
fûfciter  des  aîFaires.5  des  embaM:ras, 
lui  donnée  bien  de  Kexexcice. 

On  dit  figurémenr  &  familière- 
ment tailler  de.  la.  befogne  à  quel» 
qu'un  i  pour  dire ,  bi  iufciter  bien 
des  affaires ,  ou  luL  danner  beau-* 
coup'de-'chofes  à  faire.  Sesi  Advcr^ 
fait  es.  lui.  ont  raillé  de- la  be^offie.  Ce 
Prince  taille  plus^  de  bejognjt  a  fort 
Intendant  quil  n'en  peut  faire. 

On  dit  (igurémefit  &  familière^- 
mexïty.  tailler  les  morceaux  à  quol-^ 
qu'un.;  pour  dire  ,  lui  limiter  ce 
qu'il  doit  dépenfer. ,  ou  lui  pref- 
crire.ce  qi^'il  doit  faire.  On  leur  a 
taillé  leur^  morceaux.  Elle  lui  taiUc 
fes  morceaux  bien  court. 

On  dit  proverbialement  &  figti- 
rément ,  tailla  &  rogner  ;  pour 
dire ,  difpofer  des  choies  à  fa  fan- 
taifie.  //  peut,  tailler  &  rogner  à  fon 
gré.  y  il.  en  efi  le  maure. 

On.  dit  anfll  proverbialement  ic 
figurément ,  qu* un  homme  peut  taiU 
1er  en  plein  drap  y  qu'/7  a  de  quoi  taiU 
1er  en  plein  drap  ;  pour  dire  ^  qu'il  a 
amplement  &  abondamment  tout 
ce  qui  peut  fervir  d  l'exécution  de 
fon  deuein.  £t  qa'un  homme  a  taillé 
en  plein  drap  ;  pour  dire  ,  qu  il  a 
été  en  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  a 
voulu* 
Tailler  y  fignifie  aulfi  y  incifer ,  faire 
une  incifion  pour  tirer  la  pierre  de 
la  vedie.  On  ta  taillé  &  on  lui  a 
trouvé  cinq  pierres  dans  la  vejjie. 
Tailler  ,  en  termes  de  Monnoie  y  H- 
gnifie  y  divtfer  un  marc  d'or  ou  d'ar- 
gcnt  en  une  certaine  quantité  de* 
pièces  égales ,  félon  cequi.eft  oi> 
'  donné. par  les.  réglemens  fur  le  fait 
des  Moofloies; 
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Tailier  y  fe  die  aoffi  en  parlant  de  1 
certains  jeax  des  cartes  »  comme  la  [ 
batTette  ou  le  pharaon  9  ou  un  feul 
qu'on  nomme  le  Banquier,  tient  les 
cartes  8c  joue  contre  plufieurs.  //  y 
a  beaucoup  davantage  à  tailler  au 
pharaon.  En  cette  (ignifîcation  ^  ce 
verbe  eft  neutre. 

La  première  fyllabe  eft  longue  > 
&   la    feconile  longue  ou  brève* 

VoyCt  ViRBB. 

TAILLÈRESSE  \  fubftantif .  féminiti 
&  terme  de  Monnoie.  Ouvrière  qui 
réduit  les  pièces  au  poids  ordonné 
par  \t%  réglemens. 

TAILLEUR  i  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  taille.  Tailleur  dt  pierres. 
Tailleur  d'arbres.  Tailleur  de  dia- 
mans.  Tailleur  d'habits.  Quand  ce 
mot  eft  employé  abfolument  ,  on 
entend  un  Tailleur  <t habits ,  c'eft- 
à-dire,  un  ouvrier  qui  taille,  coud, 
fait  &  vend  des  habits. 

Les  Maîtres  -  Marchands  Tail- 
leurs d'habits ,  &  les  Maîtres-Mar- 
chands Pourpointiers  faifoient  au- 
trefois i  Pans  deux  Communautés 
différentes  y  qui  ayoient  chacune 
leurs  Statuts  &  Ordonnances.  L'u- 
nion des  deux  Communautés  ayant 
été  faite  en  i<?45  ,  fous  le  nom  des 
Alaitres-Marchands  Tailleurs  d'ha- 
bits &  Pourpointiers ,  il  fut  dreiTé 
de  nouveaux  Statuts ,  qui  ayant  été 
,  approuvés  par  le  Lieutenant  Civil 
au  Châtelet,  le  11  Mai  1660 ,  le 
Roi  Louis  XIV  les  confirma  par  fes 
Lettres- patentes  des  mêmes  mois  6c 
an  ,  &  ils  furenrenregiftrés  au  Par- 
lement le  même  jour. 

Il  y  a  deux  Jurés  Maîtres  &  Gar- 
des de  laCommunauté  qui  s'élifent 
tous  tes  ans  la  veille  de  la  fête  de 
la  ^ainte-Trinité ,  en  préfence  du 
Procureur  du  Roi. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir 
qu'un  feul  apprenti  à  la  fois ,  obligé 
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pour  trois  ans ,  &  il  £iut  trois  aal 
de  compagnonage  pour  afpirec  i  la 
maitrife  &  faire  cnef-d'œuvre. 

Les  viiîtes  font  réglées  à  un  jour 
par  femaine  ,  eu  égard  i  Tétendue 
de  cette  Communauté  qui  compte 
plus  de  quinze  cens  Maîtres. 
TAILLIS;  fubftantif  mafculin.  Oa 
appelle  ainfi  une  certaine  étendue 
de  bois  qu'on  coupe  de  temps  en 
temps.  On  dit  auffi  adjeâivement 
bois  taillis. 

Chaque  fois  qu'on  coupe  un 
taillis ,  il  eft  dans  un  dahger  évi- 
dent »  (i  on  ne  le  préferve  pas  pen- 
dant deux  ans  de  la  dent  des  lapins  » 
ic  pendant  quaue  de  celle  de  la 
bète  fauve#  Ces  ennemis  des  bois 
qu'ils  habitent  ^  dévorent  les  ger- 
mes tendres  deftinés  au  réubUfle- 
ment  des  forêts.  Quelques  efpèces 
d'arbres ,  tels  que  le  charme  y  le 
frêne»  font  enr danger  du  c6té  des 
lapins  pendant  (ix  ëa  fept  ans.  Mais 
partout  où  la  quantité  de  gibier 
n'eft  pas  trop  grande,  les  planta- 
tions deviennent  très-faciles  j.  &  fe 
font  à  peu  de  frais  :  où  peut  auffi 
pour  cette  raifon ,  fe  fervir  de  plant 
élevé  en  pépinière.  Si  on  veut  un 
taillis  ï  couper  tous  lès  quinze  ans  » 
il  faut  planter  â  quatre  pieds  de 
diftance  ;  ou  à  cinq  (\  l'on  fe  pro- 
pofe  de  couper  le  bois  à  trente  oa 
quarante  ans  y  8c  plus  encore  fi  on 
le  deftine  â  devenir  une  futaie  ;  i 
l'éeard  du  choix  de  l'efpèce  de  plant» 
il  doit  répondre  â  la  confommation 
8ç  aux  befoins  du  pays.  Depuis  que 
les  vignes  fe  font  multipliées  >  8c 
que  le  luxe  a  introduit  dans  nos 
jardins  une  immenfe  quantité  de 
treillages")  le  châtaignier  eft  de- 
venu celui  de  tous  les  bois ,  dont 
le  taillis  produit  le  revenu  le  plus 
considérable.  Si  un  taillis  eft  mwi- 
gé  par  les  lapins  i  la  première  pouf- 
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fe  9  il  ae  faut  {>oinc  le  réceper  i  les 
réjetons  dépouillés  meurent  »  mais 
il  en  rerient  on  petit  nombre  d'au- 
tres» qui  font  plus  vigoureux  que 
ceux  (jtti  rejpouiTeroiem  fur  les  jeu- 
nes tiges,  oi  le  taillis  a  deux-ans 
lorfqu'ii  eft  mangé ,  &  dull  foit 
entièrement  dépouillé  »  il  faut  le 
réceper. 

Les  revenus  des  bois  taillis  cou- 
.  pés  après  la  mort  de  Tun  des  con- 
joints j  fe  partaient  entre  le  furvi^ 
vant  6c  les  héritiers  du  défunt  >  par 
proponion  du  temps  que  la  com- 
munauté a  duré. 

De  même  les  revenus  des  bois 
taillis  dépendant  d'un  bénéfice ,  qui 
n'ont  été  en  âge  d'crre  coupés , 
qu'après  la  mort  du  titulaire  »  doi- 
vent être  partagés  entre  fes  héri- 
tiers &  le  (ucceueur  »  au  prorata  du 
t^mj>s  que  le  défont  a  joui  du  bé- 
néficie. 

Le  bois  taillis  coupé  ou  prêt  k 
l'être  eft  meuble  ;  le  créancier  le 
peur  faire  faifir  &  vendre  fans  qu'il 
toit  befoin  de  le  décréter. 

La  plupart  des  coutumes  don- 
nent au  Seigneur  qui  a  choifi  la 
jouiflance  de  la  terre  pendant  l'an- 
née pour  ion  droit  de  racha^,  une 
portion  dans  le*  revenu  des  bois 
taillis. 

On  dit  proverbialement  fc  figu- 
lément  »   go^ner  le    taillis  ;  pour 
dire ,  s'enfuir  &  fe  mettre  en  fu- 
reté. 
TAILLOIR}    fttbftantif     mafculin. 
Aflîette  de  bois   fur  laquelle  on 
taille  «  on  coupe  de  la  viande.  Il  eft 
peu  ufité. 
Tailloir,  en  termes  d'Architeâu- 
le ,  fe  dit  de  la  partie  iupérieore 
du  chapiceao  des  colonnes  »  &  fur 
laquelle  pofe  l'architrave. 
TAILLON  ;     fubftantif    mafculin. 
lofofitioa  de  deniers  qui  fe  lève 
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comme  la  taille.  Le  taillon  fut  éta- 
bli par  Henri  11  en  1559,  pouf 
V entretien  de  la  Gendarmerie. 

ITAIN  \  fubftantif  mafculin.  Feuille 
ou  lame  d'étain  forr  mince  >  que 
l'on  met  derrière  des  glaces  pour 
en  faire  des  miroirs.  Le  tain  de  ce 
miroir  eft  gâté. 

TAIPING;  ville  de  la  Chine  dans 
la  province  de  Quangfi  »  dont  elle 
eft  la  huitième  Métropole  \  elhe  I 
vingt* deux  autres  villes  dans  foa 
département. 

11  y  a  dans  le  même  empire  une 

autre  ville  de  même  nom  qui  efl 

^  l'onzième  Métropole  de  la  province 

de  Kiangnan.  Celle-ci  a  deux  au* 

très  villes  dans  fon  département.  / 

TAIRE  j  verbe  aâif  de  la  quatriènie 
conittgaifon.  Tacere.  Ne  dire  pas. 
En  parlant  de  cette  affaire ,  il  a  tu  ce 
qui  pouvait  m* être  favorable.  Ce  que 
vousvoule[  que  les  autres  taifent  y  ne 
le  dites  pas  vous-même. 

Sb  taire  y  verbe  pronominal  réfléchi ^ 
fi^nifie ,  garder  le  filence  »  s'abfte- 
nir  de  parler.  Il  y  a  plus  de  mérite  à 
fe  taire  par,  jugement  y  quà  parler 
mal' à  propos  avec  ejprit.  Il  eft  des 
occafions  où  il  eft  bien  difficile  de  fe 
taire  quoiquilfoit  dangereux  de  par-» 
1er.  On  fe  tairait  fouvent  fi  Tonfe 
refpe&oit  affe^pour  ne  dire  que  des 
chofes  qui  valujfent  la  peine  d^être 
écoutées  d'un  homme  de  fens.  Rien 
n*a  pu  la  faire  taire.  Ceft  la  pre^- 
mière  fois  quelle  a  fu  fe  taire.  Ify 
fe  font  tus.  Faites  taire  jcette  petite 
fille. 

On  éit  proverbialement  ^  quife 
tait  confent;  pour  dire ,  que  quand 
on  ne  dit  mot  fur  quelque  propo- 
firion  9  c'eft  ure  marque  quon  ne 
s'y  oppofe  point.  On  dit  plus  ordi- 
nairement ,  qui  ne  dit  mot  conftru. 

On  dit  ,  qu'tt/ze  perjonne  ne  Je 
peut  taire  d'une  çhofei  pour  dire  ^ 
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qtCéle  la  piAlie  jpartout ,  quMIe 
en  parle  lans  x:eHe.  Il  ne  pêne  fi 
taire  du  fcrvice  que  vous  lui  av4^ 
rendu» 

St  TAIRE  »  (ignifie  quelcjuefDÎs  Çm- 
plemenc ,  ne  poibr  faîte  de  bruit. 
En  ce  fens ,  ilfe  dit  des  animaux  & 
^oéraletnenc  de  toux  ce  <fà\  eft  ca- 
pable de  faire  du  bruit.  Taifei-vous, 
roffignols  ;  ^éphirs  faites  Jilence.  La 
terre  fe  tut  en  fa  préfencc.  Les  loix 
fe  taifent  au  milieu  des  armes. 

On  dit  4  ftûtre  canon  a  fait  taire 
ceùd  des  ennemis  ;  pour  die e  ,  ^u*il 
a  mis  celui  des  ennesDÎt  hors  d'état 
^e  continser  i  cirer*  £c  dans  le  snè- 
me  (kn%  ,  on  dit  «  quViM  fin  fupé- 
rieur  fait  taure  le  moindre. 

Ce  verbe  fervant  de  modèle  pour 
conjugner  tous  lesamresde  la  même 
terminaifon  »  on  trouvera  aa  mot 
Vfi&BK ,  la  conjugaifon  9i  la  quan- 
tité profodique  de  tous  Tes  temps. 
TAISAND,  (Pierre)  Avocat  &  Ju- 
rîfconfulte  au  Parlement  de  Dijon , 
fa  patrie  ,  puis  tréforier  de  France  » 
en  la  généralité  de  Bourgogne  »  na- 
quit en  1644,  &  mourut  en  1715  , 
aimé  &  eftimé.  Ses  meilleurs  ou- 
vrages font ,  i*.  les  vjes  des  plus  c/- 
lèbres  Jurifconfultes.  La  plus  ample 
édition  de  cet  ouvrage  eft  celle  de 
1757  ,  in-^o.  i*.  Hijloire  du  Droit 
Romain*  j^.  Coutume  générale  de 
Bourgogne^  avec  un  Commentaire. 

TAISSON  \  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'animal  quadrupède  qu'on  appelle 
autrement  blaireau.  Voye\  ce  mot. 

TAITUNG  î  ville  de  U  Chine  dans 
la  province  de  Xenfi  dont  elle  eft  la 
troiiième  Métropole.  Elle  a  dix  au- 
tres villes  dans  fon  département. 

TAIYVEN  ;  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Xenfi  dont  elle  eft  la 
première  Métropole.  Elle  a  vingr- 
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^  qwtpe  vatres  TiUes  dan^  fon  dépar*^ 
tement. 

TA1X ,  (GuiThrame  de  )  Chanoine  & 
Doyen  de  fÊgJife  de  Troies  ea 
Champagne  y  8c  Abbé  de  Bàffe- 
Fontaine  »  nâqtnt  au  Château  de 
Frefnay»  près  de  Chateaudun^  en 
15}!»  d'une  ÊimiRe  noble  ,  & 
mourut  en  i599«  Il  a  donné  une 
relation ,  curieufe  &  inrérefiame  de 
ce  qui  s'eft  pafle  aux  États  de  Blois 
en  157^,  &  dans  deux  allèmblées 
du  clergé  où  it  a  affifté  comme  dé- 
puté. 

T  AL  APpINj  fubftanrîf  mafculin.  On 
donne  ce  jiom  à  une  forte  de  Moi- 
nes ou  Prêtres  fort  accrédités  dans 
plufieurs  royaumes  de  l'Aiie  >  &  parr 
ticulièrement  dans  ceux  de  Siam  ic 
du  Pégu. 

Selon  le  recueil  oue  la  Loubère  a 
donné  des  principales  maximes  qui 
compofent  la  morale  des  Talapdins, 
il  paroît  que  leur  devoir  n'eft  pas 
moins  gênant  que  difficile  à  rem- 
plir. Il  leur  eft  exprelfément  dé- 
fendu d'uriner ,  foit  fur  le  feu,  foie 
dans  Teau  ,  foit  fut  U  terre.  Ils  ne 
peuvent  faire  aucun  aeux  dans  la 
tet^e  \  où  s'ils  '^n  ont  fait  un ,  il 
feat  qu'ils  le  rempliffent.  Ce  feroit 
un  crime  pour  eux  d'apoftrojpher 
d*ûne  manière  injurieufe  aucun  être, 
même  inanimé.  Ils  ont  une  extrême 
vénération  pour  les  élémens  &  pour 
toute' la  nature;  mais  on  reman^ue» 
en  général  »  dans  toutes  leurs  ma- 
ximes,  plus  de  bienféances  exté- 
rieures que  de  véritables  verras.  Ils 
négligent  le  folide  pour  s'attacher 
aux  minuties.  La  modeftie  eft  une 
è,t%  vertus  qui  leur  eft  le  plus  re- 
commandée. Ils  doivent  marcher  les 
yeux  baifTés,  éviter  les  regards  des 
remmes.  Il  faut  qu'il  n'y  ait  rien 
de  recherché  dans  leur  habillemem, 
rien  qui  reffentela  molletfè:6r  Taf^ 
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feftatîon.  Uufage  de«  parfums  & 
des  fleurs  lear  eft  abroiumeoc  in« 
terdit.  Un  feul  vctecnent  doit  leur 
fuffire;  &  Ton  exige  qu'il  foie  (impie 
&  fans  aucun  ornement.  Au  cefte 
ils  font  dans  une  extrême  vénération 
fondée  en  partie  fur  leur  fainceté 
apparente  >  &  en  partie  fur  leur  an- 
cienneté. Leur  origine  eft  fi  obf- 
cure ,  qu'on  les  croit  communément 
audi  anciens  que  le  monde.  On  ne 
leur  connoît  point  de  fondateur  ;  8c 
tous  tes  grands  hommes  qui  font 
adorés  comme  des'  faints  &  des 
dieux  à  Siam ,  ont  porté  félon  To- 
pinton  vulgaire ,  l'habit  de  Tala- 
poin.  L'éducation  des  enfans  ,  dont 
ces  moines  font  chargés ,  8c  le  mi- 
niftère  de  la  prédication  qu'ils  exer- 
cent 9  font  des  fondions  qui  ne 
laident  pas  de  contribuer  beaucoup 
au  refpeâ:  que  le  peuple  a  pour  eux. 
Il  y  a  de  grands  privilèges  attachés 
à  la  profelfion  de  Talapoin.  Ils  font 
exempts  de  travailler  pour  le  Roi  j 
pendant  (ix  mois  ;  corvée  à  laquelle 
font  obligés  tous  les  Siamois  qui 
foiit  efclaves  nés  du  Prince.  Un  fi 
beau  privilège  rendroit  l'ordre  des 
Talapoins  plus  nombreux  c^u'il  ne 
convient  aux  intérêts  du  Roi  >  fi  ce 
Monarque  n'avoir  foin  de  faire  fu- 
bir  de  temps  en  temps»  un  exa- 
men rigoureux  à  ces  moines  privi- 
légiés. S'il  fe  trouve  qu'ils  n'ayent 
pas  une  connoitTmce  fuififante  de  la 
langue  Balie ,  &  des  livres  qui  font 
compofés  en  cette  langue,  on  les 
fait  rentrer  dans  l'ordre  des  fécu- 
liers,  On  fie  par  ce  moyen  ,  une  ré- 
forme confidérable  dans  les  cou- 
verts des  Talapoins,  vers  Tan  i  ^87  j 
6c  Ton  chaua  ignominieufement 
plufieurs  milliers  de  ces  moines 
ignorans. 

Un  autre  privilège  non  moins 
confidérable  aes  Talapoins  »    c'ell 
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que  leur  perfonne  eft  facrée  ,  & 
qu'il  n'y  a  aucune  puiffance  qui 
puiflie  leur  ôter  la  vie. 

TA  LAVERA  ;  ville  d'Efpagne  dans 
la  Nouvelle-Caftille  ,  fur  le  Tage , 
1  vingr-trois  lieues ,  fud-oueft ,  de 
Madrid. 

TALBOT,  (Jean)  Comte  deShrewf- 
bury  &  de  Waterford  ,  d'une  iltnf- 
tre  maifon  d'Anglererre  ,  origi- 
naire de  Normandie»  donna  les  pre« 
mières  marques  de  fa  valeur  ,  lors 
de  la  réduâion  de  l'Irlande  fous 
l'obéilTance  du  Roi  Henri  V ,  qui  le 
fit  Gouvernent  de  cette  île.  Il  fe 
fignala  enfuite  en  France ,  où  il  étoic 
paflc  en  1417,  avec  l'armée  An- 
gloife.  Il  reprir  la  ville  d'Alençon 
en  1418 ,  puis  Pontoife  8c  Laval.  11 
commanJoit  au  fiége  d'Orléans  ^. 
avec  les  Comtes  de  Suffotk  8c  d*EJ^ 
calles  ;  mais  la  pucelle  les  obligea 
de  le'  lever.  Jalboc  continua  à  fe 
diftinguer  jufqu*à  ce  qu'il  fut  fait 
prifonnier  à  la  bataille  du  Patay  , 
en  Beauce.  Après  fa  délivrance  ,  il 

'  emporta  dafiaut  Beaumont  fut  Oi- 
fe  ,  &  rendit  de  grands  fervices  au 
Roi  d'Angleterre ,  qui  le  fit  Maré- 
chal de  France  en  145 1.  Deux  ans 
après j  ce  Prince  Tenvoya  en  qualité 
d'Ambafiadeur  ,  pour  traiter  de  la 
paix  avec  le  Roi  Charles  Fil  ;  il 
remplit  fa  commifiion  avec  beau- 
coup d'intelligence.  La  Guicnne 
ayant  tenté  de  fe  détacher  du  parti 
de  l!Angleterre  ,  il  prit  Bordeaux 
avec  plufieurs  autres  villes  ,  &  ré« 
tablit  les  affaire  des  An^lois  \  mais 
étant  accoaru  vers  la  ville  de  Caf- 
tillon  ,  pour  en  faire  lever  le  fiége 
aux  François  ,  il  fut  tué  dans  une 
bataille 9  avec  un  de  fes  fils,  le  1/ 
Juillet  145  J.  Les  Anglois  l'appe- 
loient  leur  Achille,  &  il  étoit  digne 
de  ce  nom.  Aufii  brave  qu'habile  ^ 
il  étoit  le  plus  grand  Général  qu'ils 
Sf 
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eufTenc  alors.  Les  armes  n*écaîent 
pas  fon  feul  calent  \  il  favoic  négo- 
cier ainii  qae  combattre. 

Talbot  (Pierre)  né  en  Irlande  en  i  tf  io> 
cl*une  branche  de  l'illuftre  Maifon 
de  Talbot ,  devint  Aumônier  de  la 
Reine  Catherine  de  Portugal,  femme 
de  Charles  II  ,  Roi  d'Angleterre. 
Son  zèle  pour  la  Religion  Catho- 
lique le  porta  à  quitter  la  Cour  & 
d  repatTer  en  Irlande  où  il  travailla 

'  futilement  pour  TÉglife,  que  le 
Pape  Clément  XI  le  fit  Archevêque 
de  Dublin.  Arrêté  &  renfermé  par 
les  Proteftaas  dans  une  étroite  pri- 
fon^  il  y  mourut  vers  Tan  i68r. 
On  a  de  lui  f  \^.  de  natura  fidei  & 
kdrejîs^  iP  Politicorum  Catech'tfmus, 
}**.  Traàatus  de  religione  &  regtmine^ 
Se  autres  ouvrages. 

Talbot  ,  (  Richard)  Duc  deTyrco- 
nei  >  frère  du  précédent  y  k  trouva 
dès  Tage  de  1.5  ans  dans  une  bataille, 
où  il  refta  trois  jours  parmi  les 
morts.  Après  la  mortdeCr(7miv^/il 
s'attacha  à  Charles  II  j  Roi  d'An- 

Î;leterre  ,  Se  fut  laiâ'é  Viceroi  d'Ir- 
ande  par  Jacques  II  lorfque  ce  der- 
nier Prince  pailà  ea  Fraru:e.  Talbot 
s'oppofa  à  Guillaume  y  Prince  d*0- 
fanse.  Se  fe  préparoit  à  donner  ba- 
îailTe  lof  fqu'il  nK)arut  en  1^(991.  Son 
oraifon  funèbre ,  prononcée  à  Paris 
par  l'Abbé  Anfelme  ,  in  4**.  do.nne 
«ne  grande  idée  de  fa  valeur.  Se 
de  (on  zèle  pour  la  Religion  Ca- 
tholique Se  pour  les  Stuaras. 
Talbot  (Guillaume)  de  la  même 
maifon  que  les  précédens  ^  mais 
d'une  branche  proteftame ,  établie 
eh  Angleterre^  mort  en  ly^o»  avoir 
été  fucceffivcment  Évêque  d'Ox- 
ford ,'  puis  de  Sarisbury ,  Se  enfîtî 
de  Durham.  On  a  de  lui  un  volume 
de  Sermons  ,  Se  quelques  autres 
écrits  qui  D  onc  qu'un  mérite  mé4io- 
«re« 
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Talbot,  (Charles)  fils  du  çrécérdenf; 
&  Lord  Grand  Chancelier  d'An- 
gleterre, naquit  en  i68(>.  Se  mou- 
rut en  1736^  après-  avoir  montre 
beaucoup  de  talent  pour  les  affaires 
d'Ètac  &  pour  la  politique* 
TALC;  (ubftantif  mafculin.  Talcum. 
Efpèce  de  pierre  réfraâaiire,  dont 
les  particales  n'ont  point  de  figure 
déterminée  }  elles  font  bien  déliées, 
&  femblent  cependant  n  être  qu'un 
amas  de  feuillets  bien  couns  ,  briU 
lans ,  inégaux ,  doux  Se  gras  au  tou>* 
cher ,  fiiables  &  cafTans. 

Le  talc  eft  pefant ,  il  réftfte  i  l'ac- 
tîon  du  feu  où  le  marbre  fe  rédui- 
roit  en  chaux,  &  fans  que  fa  couleur, 
qui  lui  eft  étrangère ,  ni  fa  pefan- 
reur  fpécifique  s'altèrent  fenfiWe- 
ment.  Il  ne  fe  diiTout  point  dan* 
les  acides. 

Cette  fttbftance  pierreafe  forme 
daiîs  la  carrière  une  malTe  cofttimie  j 
en  en  diftingue  plufieuri  fortes,  foit 
par  la  cottleut,  l'opacité ,  la  pefa»* 
leur  »  foit  par  la  dureté  Se  par  la  fi* 
nelfe  du  grain,  foit  par  l'arrange- 
ment &  par  la  grandeur  des  parties 
feuilleréesr 

Le  talc  blanc ,  tatcum  argenteum  ^ 
eft  très-tendre  ,.  fort  friabfe  ,^  à  de- 
mi tranfparent  ,  gras  au  toucher  Se 
à  k  vue.  On  dit  qu'il  s'en  trouva 
dans  le  Canada. 

Le  talc  jaune ,  talcum  aureum ,  eft 
opaaue  )ufques  dans  fes  plus  petites 
parties,  con^pofcde  plufieurs  petit» 
feuillets  jaunâtres  ,  quelquefois 
rouf&âtres  ,  courbés  &  fon  caffans» 
Cecre  efpèce  de  talc  accompagne 
fouvent  la  mine  d'étain  ,  &  lert 
communément  de  minière  ou  ma- 
trice aux  grenats. 

Le  Talc  verdâtre^  talcum  vlrefcensy 
eft  compofé  d'im  nombre  de  feuil- 
lets courts,  à  peine  tranfparens» 
comme  çnuel^és  ^  argenûns  ^  lof* 
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\th  on  vitreux,  verdâcres»  friables. 
Ce  cale  vienc  du  Royaume  de  Na* 
pies ,  &  fe  tranfporce  l  Venife  où 
il  s*en  fait  un  grand  commerce* 

Le  talc  cofnmuriy  talcum  commune^ 
eft  dur ,  compaâe  »  fouvenc  de  di« 
verfes  couleurs  &  opaque  »  tantôt 
blanchâtre  &  ftrié,  tantôt  verdatre 
écailleux,  femblable  à  de  Thuile 
congelée  ,  rraçant  facilement  des 
lignes  comme  de  la  craie.  Ceft  de 
cette  efpèce  de  talc  en  mafles  blan- 
ches, qu*on  prépare  le  fard,  qui 
eft  une  poudre  blanche  j  graffe  au 
toucher  ,  un  peu  écailfeufe  & 
cooime    perlée  4  les  dames  Tem- 

floient  en  poudre  pour  rehaudèr 
éclat  de  leur  teint ,  &  pour  con- 
ferver  la  fraîcheur  de  la  jeanefle  : 
ce  talc  forme  auffi  le  fond  du  rouge 
Je  la  toilette ,  après  avoir  été  co- 
leté  avec  du  carmin  ,  &  qu'on  -  y  a 
foint  quelques  gouttes  d'huile  de 
ben ,  afin  de  lui  donner  du  corps. 
On  a  appelé  huile  de  talc  y  une  ii« 
queur  fort  vantée  par  quel(jues  an- 
ciens Chimiftes  %  qui  lui  attri- 
buoient  des  qualités  merveilleufes 
&  incroyables  pour  blanchir  le  teinc, 
te  jpour  conferver  aux  femmes  la 
fraîcheur  de  la  feuneffe  ,  jufque 
dans  rige  Je  plus  avancé.  Malheu- 
reufement  ce  fecret,  s'il  a  jamais 
#xifté,  eft  perdu  pour  nous  :  on  pré- 
tend que  ion  nom  lui  vienc  de  ce 
que  la  pierte  que  nous  appelons 
talc ,  étoit  le  principal  ingrédient 
de  fa  compofitiou. 

M.  de  Jttfti  ,  Cfaimifte  Aile- 
mand  »  a  cherché  k  faire  revivre  un 
fecret  fi  intéreflfant  pour  le  beau 
fcxe  :  pour  cet  effec  il  prit  une  par- 
tie de  talc  de  Venife  ,  6c  deux  par- 
ties de  borax  calciné;  après  avoir 
parfaitement  pulvérifé  &  mêlé  ces 
deux  matières ,  il  les  mit  dans  un 
creufet^  qy'il  ^laça  dans  un  four- 
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neau  \  vent  après  l'avoir  fermé  d*un 
couvercle  \  il  donna  pendant  une 
heure  un  feu  très-violent  \  au  bouc 
de  ce  temps  il  trouva  que  le  nié* 
lange  s'étoit  changé  en  un  vetre 
d'un  jaune  verdatre  ;  il  réduifit  ce 
verre  en  poudre  »  puis  il  te  mcla 
avec  deux  parties  de  fel  de  tartre  » 
&  fit  refondre  le  tout  de  nouveau 
dans  un  creufet  \  par  cette  féconde 
fufion  il  obtint  une  maflTe  »  qu'il  mie 
â  la  cave  fur  un  plateau  de  verre 
incliné  »  &  au-deubns  duquel  étoic 
une  foucoupe  \  en  peu  de  temps  la 
maflfe  fe  convertit  en  une  liqueuc 
dans  laquelle  le  talc  fe  crouvoit  to« 
talementdiifous. 

On  voit  que  par  ce  procédé»  on 
obtient  une  liqueur  de  la  nature  de 
celle  qui  eft  connue  fous  le  nom 
d*huiU  de  tartre  par  défaillance^  qui 
n'eft  autre  chofe  que  de  l'alcali  fixe 
quel'humidité  amis  en  liqueurileft 
très-douteux  que  le  talc  entre  pour 
quelque  chote  dans  fes  propriétés 
ouïes  augmente;  mais  il  eft  cer« 
uin  que  Palcali  fixe  i  la  propriété 
de  blanchir  la  peau  »  de  la  netoyec 
parfaitement  »  Se  d'emporter  les 
uches  qu'elle  peut  avoir  contrac* 
tées;  d'ailleurs  il  paroît  que  cette 
liqueur  peut  être  appliquée  fur  la 
peau  fans  aucun  danger. 

TALED}  fubftantif  mafculin.  Voile 
donc  les  Juifs  fe  couvrent  la  cète 
dans  leurs  Synagogues. 

TALENT  ;  fubftantif  mafculin.  Ta^ 
lentum.  Fameux  poids  &  monnoie 
àt%  anciens  j  qui  étoit  de  différence 
valeur  non-feulemenc  dans  les  Ai* 
vers  pays ,  mais  dans  le  pays  même, 
félon  que  lesefpèces  qui  compofenc 
le  calent  étoient  plus  ou  moins  for-. 
tes. 

Le  talent  d'argent  en  poids  chez 
les  Hébreux  pefoit  trois  mille  ficles, 
ou  11c  livres  de  la  onces  chacik 
Sfij 
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ne  ,  ou  1 1  mille  drachmes.  Quant 
à  fà  valeur  »  cinquante  mines  fai* 
foient  le  talent  hébraïque  d  argent; 
ce  qui  revient  à  450  livres  fterlings. 
Le  talent  d'or  des  Hébreux  fur  le 
pié  de  feize  d'argent  y  reviendroit  à 
7100  livres  fterlings. 

Le  talent  d'Achèneis  comprenoit 
foixante  mines  qui  reviendroient , 
félon  le  Doâeur  Bernard ,  à  106 
livres  fterlings  5  fchellings.  Le  ta- 
lent d*or ,  à  raifon  de  i<^  d'argent  » 
5  j  00  livres  fterUAgs» 

Le  talent  d'argent  de.  Babylone 
contenoit  7000  drachmes  d'Athè- 
.  nés  9  faifanc  240  livres  fterlings  ii 
fchelings  6  fols.  Le  talent  d'or  »  à. 
raifon  de  i6  d'argent  »  $850  livres 
fterlings. 

Cinquante  mines  faifoient  le  ta- 
:    lent  d'argent  d'Alexandrie»  qui  re- 
'    vient  à  550  livres  fterlings.  Le  ta- 
lent d  or  »  à  raifon  de  1 6  d'argent , 
7200  livres  fterlings. 

Le  talent  de  Cyrène  étoit  égal  à 
celui  d'Alexandrie.  Le  talent  de 
Corinthe  étoit  le  même  que  celui 
-  d'Egtne  »  favoir  de  cent  mines  atti- 
ques.  Le  talent  de  Rhodes  étoit  de 
4502  deniers  Romains.  Le  talent 
Thracien  étoit  du  poids  de  iJjo  li- 
vres ,  l'Égyptien  de  80  livres. 

Les  Romains  avoient  de  grands  & 
de  petits  ulens.  Soixante-douze  liv. 
Romaines  faifoient  leur  grand  ta- 
"  lent,  que  le  Dodeur  Bernard  éva- 
li\e  à  ii6  livres  fterlings.  Plante 
dé(igne  toujours  le  grand  talent  Ro- 
main par  magnum  talcntum  ;  eonfi- 
déré  comme  poids,  il  pefoit  125  1. 

Hérodote  en  parlant  du  talent  de 
Babylone  ,  dit  qu'il  valoit  70  mi- 
nes d'Eubée.  Ehen  en  parlant  du 
même  talent,  dit  qu'il  valoit  72 
mines  d'Athènes.  De-ld  il  s'enfuit 
que  70  mines  d'Eubée  en  valoient 
72  d'Athèaes  \  ic  comme  le  talent 
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étoît  toujours  de  60  mines  >  on  voit 
parla  la  différence  du  talent  d*Ea- 
bée  &  de  celui  d'Athènes. 
Talent  ,  (ignifie  figurément ,  don  de 
la  nature  >  difpofition  &  aptitude 
manuelle  pour  certaines  chofes,  ca- 
pacité ,  habileté.  La  nature  a  parta^ 
gé  Us  taUns.  Il  efi  rare  quon  ait 
deux  grands  talcns  ;  il  tfl  plus  rare 
encore  quon  ne  fajfe  pas  plus  de  cas 
dans  la  fociété  des  talens  agréables 
que  des  talens  utiles  ,  &  des  uns  & 
des  autres  que  de  la  vertu.  Souvent 
les  talens  fupérieurs  font  naître  la 
vanité  qui  ejl  l'ennemie  du  vrai  bon^- 
heur  &  de  la  vraie  grandeur*  Il  efi  ne 
avec  un  heureux  talent  pour  la  Pein^^ 
ture.  Il  a  beaucoup  de  talent  pour  les 
affaires. 

On  dit  figurément,  faire  valoir 
le  talent;  pour  dire  ,  fe  fervir  uti- 
lement de  ion  efprit ,  de  fon  adtefle  : 
&  figurément ,  par  une  métaphore 
.  tirée  d'une  parabole  de  l'Evangile 
enfouir  y  enterrer  fon  talent  ^ /es  ta^ 
Uns  j  pour  dire ,  rendre  fes  bonnes 
qualités  inutiles  par  pure  pareffe» 

Différences  relatives  entre  quali-» 
téf  talent. 

Les  qualités  forment  lé  caraûcre 
.  de  la  perfonne  ;  \e$  talens  en  font 
l'ornement.  Les  premières  rendent 
bon  ou  mauvais ,  &  influent  forte- 
ment fur  l'habitude  des  moeurs.  Les 
féconds  rendent  utile  ou  amufant  , 
&  ont  grande  part  au  cas  qu'on  fait 
des  gens. 

On  peut  fe  fervir  du  mot  de  qua* 
lité  eii  bien  &  en  mal  i  mais  on  ne 
prend  qu'en lx>nne  part  celui  de  ta* 
lent. 

L'homme  eft  un  mèlahjge  de  bon- 
nes &  de  mauvai fes  qualités ,  quel- 
quefois bizarre  jufqui  raffembler 
en  lui  les  extrêmes.  Il  y  a  des  gens 
à  talens  fujets  à  fe  faire  valoir ,  & 
dont  il  faut  fouffiir  pour  en  jouit: 
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mais  i  cet  égard  >  U  vaut  técott 
mieux  edayer  le  caprice  du  renché- 
fi,  qae  la  fatigue  de  lennuyeux. 

Les  qualités  du  cœur  fom  les  plus 
elTentielIes  :  celles  de  refpric  font 
les  plus  brillantes.  Les  taUns  qui 
fervent  aux  befoins  font  les  plus 
nécetTatres  :  ceux  qui  fervent  aux 
plaifirs  font  les  mieux  récompeivfés. 

On  fe  fait  aimer  ou  haïr  par  fes 

?  dualités.  On  fe  fait  rechercher  par 
es  taUns^ 

Des  qualités  excellentes  jointes  à 
de  rares  talcnsy  font  le  parfait  mé^ 
rite. 

Différences  relatives  enttç génie j 
talent. 

Ils  naiflent  tous  les  deux  avec 
nous  j  &  font  une  heureitfe  difpoG* 
cion  de  la  nature  pour  l^s  arts  & 
pour  les  emplois  :  mais  le  génie  pa- 
roît  être  plus  intérieur ,  &  tenir  un 
peu  de  reQ»(it  inventif^  le  talent 
femble  ctre  plus  extérieur ,  &  tenir 
davantage  d  une  exécution  brillante. 
On  a  le  génie  de  la  poëfîe  &  de 
la  peiurure.  On  a  le  talent  de  par- 
ler &  d'écrire. 

Tel  qui  a  du  génie  pour  compo- 
fer ,  n'a  point  de  talent  pour  débi- 
ter.        . .        - 
TALER  ,  ou  Taller.  F'oyei  Dal- 
ler.   . 
TALI  i  ville  de  la  Chine  »  dans  la  pro- 
vince de  Junnan  j  dont  elle  efl:  la 
.    fécond^  Métropole.  Elle  a  cinq  au- 
tres villes  dans  fon  département. 
TALIACOT;  (Gafpard)  Profefleur 
.  en  Médecine  &  en  Chirurgie  dans 
-    rUniverfité  de  Bologne  fa  patrie  > 
mourut   vers  la  fin  du  XVI  (iécle. 
11  s'eft  rendu  très-fameux  par  un  li- 
vre où  il  eoteigne  la  manière  de  ré- 
parer les  défauts  des  narines ,  des 
oreilles  Se  des  lèvres.  Mais  Manget 
croit  que  tour  ce  qu'il  dit  fur  cette 
matière  »  quelque  ingénieux  qu'il 
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fott,  n*a  jamais  pu  être  que  dans  la 

théorie  >  de  queTaliacot  lui-même 

ne  l'a  voit  point  pratiqué.  Son  eu- 

vrage  eft  partagé  en  deux  livres.  Il 

y  explique  enmite  les  principes  de 

fa  méthode  ^  &  traite  de  la  manière 

propre  à  la  réparation  qu'il  fe  pro- 

>ofe  polfible;  du  lieu  où  Ion  doit 

a  prendre  y  en  quel  temps  il  faut 

'employer  ,  &  de  la  manière  de 

cette  réparation.  Tout  l'ouvrage  eft 

femé  de  quantité  de  queftions  &  de 

décidons  auffi  utiles  que  curieufes. 

Ce  livre ,  accompagné  de  figures  , 

parut  i  Francfort  en  1598,  in^S^. , 

fur  rédition  faite  à  Venife  Tannée 

précédente  1 5  97 ,  in-foL 

TALllRKARA;  fubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  du  Malabar  toujours . 
vert  j  fa  racine  eft  couverte  d'une 
écorce  obfcure  »  d'une  odeur  forte 
&  d'un  goût  aftringent  ;  fon  tronc 
eft  fort  élevé,  blanchâtre,  &  cou- 
vert d'une  écorce  unie  &  poudreu- 
fe.  Ses  branches  font  nombreufes& 
s'étendent  fott  au  loin  ;  elles  font 
armées  d'épines  oblongues  &  très- 
dures  y  fes  feuilles  font  vertes  > 
oblongues,  un  peu  dentelées  par  les 
bords ,  épailTes  ,  luifantes,  très^aro- 
matiques  &  fort  acres  au  goût.  Les 
feuilles  qui  naUTent  aux  fommecs 
font  pour  la  plupart  tendres  &  d\ih 
rouge  purpurin.  On  prétend  n'avoir 
point  encore  vu  de  âefurs  ,  ni  de 
fruits  fur  cet  arbre. 

TALION  ;  fubftantif  mafculin.  Pu- 
nition pareille  i  Poffenfe. 

Le  traitement  du  talion  eft  la 
vengeance  naturelle,  &  il  Amble 
que  l'on  ne  puîfte  taxer  la  Juitice 
d'être  trop  rigoureufe  ,  lorfqu'elle 
traite  le  coupable  de  ta  même  ma^ 
nière  qu'il  a  traité  les  autres ,  Se 
que  c'eft  un  moyen  plus  fur  pour 
contenir  les  malfaiteurs. 

Piufieurs  Jurifconfultes  ont  pour« 
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tant  regardé  le  talion  comme  ane 
loi  barbare»  6c  contraire  au  droit 
nacurel^  Grotius  entr'aucres  prétend 
qu  elle  ne  doit  avoir  lieu  ni  entre 
Particuliers  ,  ni  d'un  peuple  à  j'au- 
tre  y  il  tire  fa  décifion  de  ces  bel- 
les paroles  d*Ari(Ude.  >i  Ne  ferait- 
»  il  pas  abfurde  de  juftifier  &  d*i- 
i>  micercequeroncondamiie  ejiau- 
M  trui  comme  une  mauvaife  aâion». 

Cependant  la  loi  du  talion  a  fon 
fondement  dans  les  livres  facrés  ; 
OR  voit  en  effet  dans  TExode  »  que 
Moyfe  étant  monté  avec  Aaron  fur 
h  montagne  de  Sinaï  y  Dieu  après 
lui  avoir  donné  le  décalogue  y  lui 
ordonna  d'établir  fur  les  enfans 
dlfracl  pludeurs  lois  civiles ,  du 
nombre  defquelles  étoit  la  loi  du 
talion. 

LesGrecs»  i  l'exemple  des  Juifs, 
pratiquèrent  au0i  la  loi  du  talion. 

Par  les  lots  de  Solon  la  peine 
du  talion  avoit  lieu  contre  celui 
qui  avoit  arraché  le  fécond  œil  à 
un  homme  qui  étoit  déjà  privé  de 
l'ufage  du  premier ,  6c  le  coupable 
croit  condamné  â  perdre  les  deux 
yeux. 

Ariftote  écrit  aue  Rhadamante , 
Roi  de  Lycie  ,  ratneux  dans  l'hif- 
toire  par  la  févérité,   fit  une  loi 

f^our  etablif:  la  peine  du  talion  qui 
ui  parut  des  plus  juftes  ;  il  ajoute 
due  c'étoit  ai|ài  U  doârine  des  Py- 
tnigoriciens. 

Il  paroît  aue  chez  les  Romains 
la  loi  d|i  tahon  n'étoit  pas  fuivie 
dans  totfs  les  cas  indiftinûement  ; 
c'eft  pourquoi  Sextus  Cascilius  dans 
Aulu-Gellç  dit  que  toutes  les  injures 
pe  fe  réparant  pas  avec  vingt^cinq 
a$  d'airam  }  que  les  injures  atro- 
ces y  comme  quand  on  a  rompu 
i;n  o$  à  un  enfant  ou  à  un  efclave  , 
font  punies  plus  févérement  j  cjuel- 
quefois  même  par  la  loi  du  talion  j 
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mais  avant  d'en  venir  â  la  ven^ 
geance  permife  par  cette  loi  ,  on 
propofoit  un  accommodement  an 
coupable  i  6c  s'il  refufoit  de  s'ac^ 
commoder,  il  fubi(Toit  la  peine 
du  ulion  :  fi  au  contraire  »  il  fe 
prètoii  à  l'accommodement ,  TeOi* 
mation  du  domniage  fe  faifoir. 

La  peine  du  talion^avoit  lieu  an<^ 
ciennement  en  France  en  matière 
criminelle.  Guillaume  le  Breton 
rapporte  qu'après  la  conquête  de 
la  Normandie»  Philippe  Aurafte 
fit  une  Qrdonnance  pour  étabhr  la 
peine  du  talion  dans  cettç  provin<« 
ce  ;  qu'il  établit  des  champions  » 
afin  que  dans  tout  combat  qui  fe* 
feroit  pour  vider  les  caufes  de 
fang»  il  y  eût,  fuivant  la  loi  da 
talion  ,  des  peines  égales  ;  que  le 
vaincu,  fott  t*accufateur  on  l^ic- 
cufé  fût  condamné  par  la  même 
loi  â  être  mutilé  ou  à  perdrç  la 
vie  ;  car  auparavant  c'étoit  la  coa« 
tume  chez  le$  Normands ,  que  fi 
Taccufateur  étoit  yaxncu  d^ns  ^ne 
caufe  de  fang,  il  en  étoit  quitte 
pour  payer  une  amende  de  6o  fous  ; 
au  lieu  que  fi  l'accufé  étoit  vaincu  » 
il  étoit  privé  de  tous  fes  biens  ,  ic 
fubifioit  une  niott  honteufe  ;  ce 
oui  ay^nt  oaru  injuAe  à  Philippe 
Augufte  ,  tut  par  lui  abrc^é ,  8ç  il 
rendit  d  cet  égard  les  Normandi 
tout  femblables  aux  Francs  ;  ce  qui 
fait  connoirre  que  la  peine  du  ta«? 
lion  avoit  alors  lieu  en  France. 

On  fuit  encore  AriAemenr  en 
France  la  loi  4u  talioii  dans  cer- 
tains crimes  des  plus  graves }  par 
exemple  y  on  puni(  de  mort  les 
afiaflins ,  8c  l'on  condamne  au  ku 
les  incendiaires  ;  m^is  depuis  long*- 
temps  on  n'obfetve  plus  cette  juf- 
tice  grofiiàre  6c  baroare  y  qui  fai« 
foit  fubir  â  tous  accufés  indiftinc'- 
tement  le  même  traitement  ^'ilf 
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kvolent  £iit  fubic  à  rdccofareur. 
On  n'ordonne  plus  que  Ton  crè- 
vera on  œil  9  ni  que  Ton  callèra 
Un  membre  à  un  autre  :  on  fait 
fnbir  i  Taccufé  d'autres  peines  pro- 
portionnées à  fon  crime. 
pTALISMAN  i  fubftantif  mafculin. 
On  appelle  aipfi  certaines  figures 
etavées  ou  taillées  auxquelles  la 
luperftition  attribue  des  propriétés 
&  des  vertus  extraordinaires.  Le 
Talirman  aftronomique  eft  l'image 
^'un  figne  célefte ,  d'une  conftella- 
tion  ou  d'une  planète  gravée  fur  une 
pierre  fympatnique ,  ou  fur  un  mé^ 
tal  correfpondant  à  Taftre  pour  en 
recevoir  les  influences.  Le  talifman 
magique  conHfte  en  certaines  figu« 
res  extraordinaires ,  accompagnées 
de  mots  fuperftitieux  6c  de  noms 
il' Anges  inconnus. 

Les  Siamois  ont  des  ulifmans  & 
ides  caraâères  magiques  dont  ils 
font  un  grand  ufage.  Ils  s'imaginent 

3ae  par  ce  moyen  ils  peuvent  ren- 
re  leurs  corps  invulnérables  ^  & 
procurer  la  mort  à  leurs  ennemis. 
Lorfqu'un  fcélérat  a  quelque  mau- 
vais coup  à  faire  y  &  qu'il  appré- 
hende qu'on  ne  le  découvre  »  il  fe 
fert  de  ces  mêmes  taliCmans  pour 
empêcher  les  gens  de  crier ,  &  les 
chiens  d'aboyer. 

Les  Arabes  fort  adonnés  i  Taftro- 
trologie  judiciaire ,  répandirent  les 
talifmans  en  Europe ,  après  l'inva- 
fion  des  Mores  en  Efpagne^  &  il 
n'y  a  pas  deux  fiécles  que  cette  fu* 
perdition  étoic  encore  fort  accrédi- 
tée en  France.  Elle  a  roujours  un 
grand  cours  dans  rOrient. 

^TALISMANIQUE;  adjeaif  des  deux 
genres.  Qui  appactient  au  talifman. 
F^creu  talifmanique. 

.  T  A  L  L  A  R  D  ,  (  Camille  d'Hoftein , 
Comte  de  )  Maréchal  de  France  , 
juquit  le  14  Février  16^1  ,  d'une 
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ancienne  &  illnftre  maifon  de  Pro- 
vence. Il  eut  à  râee  de  feize  ans  le 
Régiment  Royal  des  Cravates^  à  la 
tète  duquel  il  fe  fignala  pendant  10^ 
ans.  Il  (uivit  Louis  XlVtn  Hollan- 
de en   1^71.  Turtnncy  inftruit  de 

-  fon  mérite  >  lui  confia  en  1674»  ^^ 
corps  de  bataille  de  fon  armée  au 
combat  de  Mulhaufen  &  de  Tur- 
keim.  Après  s'être  diftingué  en  di- 
verfes  occafions,  il  fut  élevé  au  gra- 
de de  Lieutenant  Général  en  i^9}. 
Egalement  propre  aux  armes  &  à 
la  négociation  ,  il  fut  envoyé  en 
1697  en  qualité  d'Ambalfadeur  en 
Angleterre»  où  il  conclut  le  traité 
de  partage  pour  la  fucceflion  de 
Charles  IL  La  guerre  s'étant  allu- 
mée »  il  commanda  fur  le  Rhin  en 
1701.  Le  bâton  de  Maréchal  de 
France  lui  fut  accordé  Tannée  d'a- 
près. 11  prit  le  vieux  Brifac  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Bourgogne  »  & 
mit  le  (iége  devant  Landau.  Les  Im- 
périaux j  commandés  par  le  Prince 
de  HefTeCaffel ,  étant  venus  l'atra* 
quer  dans  fes  lignes  ^  il  alla  au-de- 
vant d'eux ,  les  joignit  fur  les  bords 
du  Spirbak,  les  attaqua  la  baïon- 
nette au  bout  du  fufîl  Jes  battit ,  & 
obtint  tous  les  trophées  qui  fuivenC 
la  viâoire  la  plus  décidée.  Son  ca-* 
raâère  avantageux  lui  fit  gâter  une 
aâion  fi  brillante ,  par  une  lettre 
follement  hyperbolique.  Nous  avons 
pris  plus  de  drapeaux  &  d'étendards^ 
écrivit  il  d  Louis  XIV  ^  que  f^otrc 
Majejlé  n'a  perdu  de  foldats.  La 
pfife  de  Landau  fut  le  fruit  de  cette 
viâroire.  Le  Maréchal  de  Tallard 
f  tu  envoyé ,  en  1 704 ,  avec  un  corps 
d'environ  trente  mille  hommes  , 
pour  s'oppofer  à  Marlborough^  &  fe 
joindre  à  l'Eleâeur  de  Bavière.  Les 

.  deux  armées  fe  rencontrèrent  d  peu 
près  dans  les  mêmes  campagnes, 
oii  le  Maréchal  de  f^illars  avoii 


Digitized  by 


Google 


3i8  TAL 

remporté  ose  viaoérc  on  an  aopa- 
ravaat.  Le  Général  Anglois  auquel 
8  ccoit  joint  le  Prince  Eugcnc  ,  eût 
tout  rhonneur  de  cette  journée.  Le 
Maréchal  de  Taltard  courant  pour 
rallier  quelque»  efcadrons,la  foi- 
bleflTe  de  fa  vue  lui  fit  prendre  un 
corps  ennemi  potir  un  cofps  de  nos 
troupes^ilfut  fait  prifonniet  U  mené 
*au  Général  Anglois  ,  qui  n  oublia 
rien  pour  le  confoler.  Le  Maréchal 
fatigué  de  tous  les  lieux  communs 
qu'on  lui  débitoit  fur  Tinconftance 
de  la  fortune,  dit  à  Marlboroug,xv^c 
une  impatience  très  déplacée  :  Tout 
cela  n  empêche  pas  que  votre  Gran^ 
deurnait  battu  les  plus  braves  troupes 
du  monde.  Te/pircy  répliqua  le  Géné- 
ral anglois  ^  que  votre  Grandeur  ex- 
ceptera celles  qui  les  ont  battues.  Le 
Maréchal  de  TallardÏMi  conduit  en 
Angleterre ,  où  il  fervit  beaucoup 
la  France  en  détachant  la  Reine 
Anne  du  parti  des  Alliés  ,  &  en 
faifant  rappeler  Marlborougk.  De 
retour  en  France  en  1712  ,  il  fut 
créé  Duc.  En  I7i(î,  il  fut  nommé 
Secrétaire  d'Etat  ,  place  qu'il  ne 
confetva  pas  long-temps,  étant  mort 
^n  1718,  à  76  ans.  L'Académie 
des  Sciences  fe  Tétoic  aflbcié  en 
171}. 

TALLARD  ;  bourg  de  France ,  en 
Dauphmé,  fur  la  Durancc  ,  à  4 
lieues  ,  fud ,  de  Gap.  * 

TALLEM ANT ,  (  François]  Abbé  du 
Val-Chrécien ,  Prieur  dtSt  Iréné 
de  Lyon ,  &  Tun  des  quarante  de 
l'Académie  Françoife ,  naquit  à  la 
Rochelle  vers  l'an  i6io.  Il  fut  Au- 
mônier du  Roi  pendant  Ï4  ans, 
&  enfuitc  de  la  Dauphine  à  laquelle 
il  plut  par  fon  amour  pour  les  Bel* 
les-Letrres  11  mourut  Sous-Doyen 
de  TAcadémie  Françoife  en  1(^9?  , 
à  7j  ans.  UAbbé  Tallemant  pofTc- 
doit  le$  langues  mortes  &  les  vi- 1 
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vantes;  mais  il  écrivoît  avec  bean^ 
coup  de  négligence  dans  la  (ienne* 
Nous  avons  de  lui,  1^.  une  Tra- 
duàion  Françoife  des  vies  des  hom« 
mes  illuftres  de  Plutarque^  en  plu- 
fieur  volumes  i/ï- II.  UAbhéTalU* 
ment ,  fec  Traduâeur  du  Françoîi 
à'Amyot  ,  fuivant  l'expreffion  de 
Boileau ,  n'offre  dans  cette  verdon, 
ni  fidélité,  m  élégance.  x°.  Une 
Traduction  de  l'Hiftoire  de  Venife 
du  Procurateur  Mani  ,  qui  vauc 
mieux  que  la  précédente. 
Tallemant,  (  Paul  )  parent  du  pré- 
cédent ,  né  â  Paris  en  1^41 ,  devine 
membre  de  l'Académie  Françoife 
&  Secrétaire  de  celle  des  Infcrip* 
rions.  Le  grand  Colbert  lui  obtint 
àe%  penfions  &  des  bénéfices  ;  il  eut 
beaucoup  de  parc  â  VHijloiredc  Louis 
Xlf^p^z  les  médailles.  On  a  encore 
de  lui  des  Harangues  6c  des  Difcours, 

3ui  ne  font  pas  des  chefs-d'œuvre 
'éloquence.  Il  mourut  en  1711. 

TALLEMONT  j  ville  de  France  en 
Saintonge ,  fur  la  Gironde  »  à  hoir 
lieues,  fud  oueftjdeSainres. 

TALLIPOT;  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bre fameux  de  TiledeGeylan  ,  donc 
les  feuilles  font,  dit-on  »  fi  grandes 
qu'une  fuffit  pour  mettre  plufieurs 
perfonnes  â  couvert  de  la  pluie; 
elles  fe  confervent  fi  fouples  en  fé- 
chant ,  qu'elles  fe  plient  à  volonté 
comme  des  éventails  :  elles  font 
d'ailleurs  fort  légères.  Aufii  les  Ia« 
fulaires  ne  forcent-ils  jamais  fans 
une  feuille  de  tallipot,  qui  leur 
fert  de  parafol ,  &c  même  de  rente 
dans  leurs  voyages. 

TALMOND;  petite  ville  de  France 
dans  le  Poitou,  àfept  lieues  ,  oueft» 
de  Lnçon.  Il  y  a  une  Abbaye  de 
fiénédiâins  qui  vaut  à  l'Abbé  Gom- 
mendataire  environ  5000  livres  de 
rente. 

TALMOUSE  j  fubftantif    féminin. 

Pièce 
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>iècd  de  pacilTetie  faite  avec  da 
.  £roi!nage>  des  œufs  &  du  beurre. 

Manger  des  tabnoufes. 
TALMUp }  fabftancif  mafculin.  Li- 
vre qui  coatienc  la  doârinet  la 
morale  &  les  traditions  des  Juifs* 
Environ  i  lo  ans  après  la  def- 
rrudion  du  Temple  y  le  Rabbin 
Juda  que  les  Juifs  furnommoient 
notre  Jaint  Maure ,  homme  fort 
fiche  &  fort  eftimé  de  l'Empereur 
Antonin  le  Pieux  ,  voyant  avec 
Couleur  que  les  Juifs  difperfés 
'  commençoient  à  perdre  la  mémoire 
de  la  loi  qu'on  appelle  orale  ou 
de  tradition  j  pour  la  diftinguer  de 
la  loi  écrite  ,  compofa  an  livre  où 
il  renferma  les  fettrimens  »  les  conf- 
titurions  &  Us  traditions  de  tous 
U%  Rabbins  qui  avoient  fleuri  juf- 
qu  à  fon  temps.  Ce  livre  ,  qu*il  ap- 
pelle  Mtfna  ^  ell  divifé  en  (iz  par- 
ties. La  première  traite  de  l'agri- 
culture Se  des  femences;  la  fé- 
conde,  des  fhts^^  la  troifième^ 
des  mariages  &  de  rout  ce  qui 
regarde  i^%  femmes  ^  la  quatrième , 
des   precès    &  des  différens    qui 

I meuvent  furvenir  entre  les  Particu- 
iers ,  &  de  tout  ce  qui  conceniç 
les  affaires  civiles  j  la  cinqaiènie 
<des  facrifices  ;  &  la  (îxième  »  deis 
imretés  &  impuretés.  Ce  livre  »  où 
les  matières  croient  traitées  de  la 
manière  la  plus  fuccinte  »  occafion- 
au  de  grandes  difputes  entre  ceux 
qui  l'incerprétoient  difiéremment. 
Pour  les  faire  cefTer,  Ravena  & 
Ravafce»  deux  Kabbins  qui  étoient 
â  Babylone  >  rademblèrent  les  dif- 
férentes explications  qu'on  avoit 
données  de  la  Mifna,  jufqu'à  leur 
temps ,  les  fenrences  &  les  paroles 
mémorables  des  fameux  Doâeurs. 
Us  y  joignirent  la  Mifna  pour  fer- 
.  vir  de  texte  ,  &  formèrent  du  tout 
un  livre  confidérable  »  djvifé  en 
Tome  XXni. 
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fotxâote  parties  nommées  manac^- 
toth ,  ou  traités.  Ce  livre  fut  ap» 

Bslé  Talmud  Babeli^  Talmud  de 
abylone»  ou  bien  Ghemara,  qui 
fîgnifie  perfeâion.  11  avoit  para 
quelques  années  auparavant  ,  ua 
Ouvrage  du  même  genre  »  intitulé 
Talmud  Gerufalmi  ^  Talmud  de  Jé<« 
rufalem  »  6c  compofé  par  un  Rab- 
bin de  Jérufalem»  nommé  Joca- 
nan  ^  mais  le  Talmodr  xle  Baby- 
lone étant  plus  complet  ôc  mieux 
écrit  eut  la  préférence*  C'eft  fur 
ce  dernier  Talmud  que  le  Rabbin 
Salomon  Jerchi  ^  ou ,  (elon  les 
Juifs  9  Ifaaki  compofa  un  favanc 
Commentaire.  Une  Académie  de 
Rabbins  y  fit  auflî  des  additions 
nommées  Tojfafoth.  On  a  retran- 
ché du  Talmud  Babylonien  plu«< 
fieurs  traités  qui  coturernent 
les  facrifices  >  Taericulture  »  les 
puretés  &  impuretés  qui  ne  font 
plus  aujourd'hui  d'ufage»  Quelques 
Papes  ont  toléré  la  leâure  du  TaU  * 
mud  )  d'autres  l'ont  défendue.  Ce 
livre  eft  aujourd'hui  particulière- 
ment défendu  dans  l'Italie. 

TALMUDISTE;  fubfUntif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  eft  attaché  aux  opi- 
nions du  Talmud. 

TALOCHE  i  fubftantif  féminin   & 
terme  populaire.  Coup  donné  fur 
la  tète  à  quelqu'un  avec  la  main. 
//  refut  une  taloche  Us  lui  donnèrent  ' 
cinq  oufix  taloches* 

TALON  }  fubftantif  mafculin.  Talus. 
La  partie  poftérieare  du  pied,  l^ts 
enfans  font  fujets  à  avoir  des  mules 
AUX  tcdons.  Eurydice  fut  piquée  au 
talon  par  un  ferpent.  On  repréjenu 
le  Mejfager  des  Dieux  avec  des 
aîles  aux  talons. 

On  dit  à  un  Cavalier  déferrer 
les  talons  ;  pour  lui  dire,  d'appuyer 
deux  coups  d'éperon  i  fon  cheval. 
On  dit  aufli  en  termes  de  Ma-i 
T^^ 
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nége  ,  promener  un  cheval  dans  la 
main  &  dans  les  calons  ;  pour  dire , 
le  gouverner  avec  la  bride  8c  Té* 
peron.  Et  Ton  die  »  <pL*un  cheval  en- 
tend les  talons  ,  obéit  ^  répand  aux 
talons  y  jpout  dire  »  qu'il  eft  fenfi- 
bie  à  réperon,  qu'il  y  obéit,  &c. 
On  dit  d'un  cheval ,  qu*//  a  le 
talon  haut  ,  le  talon  tas  ,  qu  il  eji 
relevé  de  talon  ^  bas  de  talon. 

La  diftance  du  talon  du  pied  du 
cearf  aux  os  ou  ergots ,  fert  i  con* 
noîcre  fon  âge.    Dans  les    jeunes 
cerfs  ,  cette  diftance  eft  de  quatre  1 
doigts  :  dans   les  vieux  ,   le  talon 
joint   prefque  les  os;  plus  il  ap- 
proche ,  plus  le  cerf  eft  vieux. 
Talom  ,  fe  dit  auftî  de  la  partie  d'un 
foulier  ou  d'une  botte  ,  fur  laquelle 
pofe  le  derrière  du  pied.  Lesfem^ 
mes  portent   des  fouUers  à    talons 
hauts.    Le   talon  d'une    botte.   Les 
foulitrs  à  talons  de  bois  étountfort 
enujage  autrefois. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  homme  qui  en  fuit  tou- 
jours un  autre  ,  qu  i/  efi  toujours  à 
fes  talons  ,  furfes  talons. 

On  dit  figurément  &  familièi'e- 
ment,  marcher  fur  Us  talons  de  quel-- 
quun  ;  pour  dire  ,  le  fuivre  de 
près  en  richefTes  ,  en  dignité  »  en 
réputation  ,  jufqu*àlui  pouvoir  don- 
ner de  la  jaloùfie  ,  loi  faire  de  la 
peine ,  lui  porter  ombrage. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement K\\i  une  fille  ou  ungarfon 
marche  fur  les  talons  de  leur  père  ou 
de  leur  mire  ,  pour  dire  ,  qu'ils 
font  déjà  grands  &  en  âge  dé  les 
remplacer. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
qu'on  a  fait  foir  ^  qu'i/  a  montré 
les  talons.  On  lui  a  fait  morurer  les 
talons.  Il  eft  familier. 

On  dit  prpverbialement  &  ^o- 
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palaîremeot  d'un  homme  qui  man* 
que  d'efprit  en  cfuclque  occafion  ^ 
qu'i/  a  fefprit  aux  talons. 

On  dit  proverbialement  &  po-^ 
pulairement,  fe  donner  des  tahns 
dans  le  cul ,  pour  dire  ,  donner  de 
grandes  marques  de  joie,  fe  moc- 
quer  de  ce  qui  peut  arriver. 
Talon,  fe  dit  auffi  du  fef  dont  eft 
garnie  la  partie  d'en  tJas  d'une  hal- 
lebarde ,  d'une  pique  ,  d'un  efpon- 
ton,  &c. 
Talon  ,  en  termes  de  fcrrurerie ,  fe 
dit  de  l'extrémité  du  pcne  qui  eft 
dans  la  ferrure  vers  le  reffoit. 
Talon  ,  en  termes  de  Jardiniers ,  fe 
dit  de  la  petite   feuille   échancrée 
qui  foutient   la  feuille  des  orani- 
gers.:  on  appelle  auffi    talon  ^   la 
partie  balTe  6t.  la  plus  groffe  d'une 
branche  coupée.  Enfin ,  on  appelle 
rtfto/2  l'endroit  d'où  fortent  les  feuil- 
les de  l'arilleton  que  l'on  détache 
d'un  pied  d'artichaud. 
Talon  ,  en  termes  d'Arcbiteûure , 
fe  dit  d'une  moulure  concave  pat 
.    le  bas  ,  &  convexe  par  le  haut  , 
qui  fair  l'effet  contraire  de  la  dou- 
cine.  On  l'appelle  talon  renverfe  , 
lorfque   la  partie  concave  eft   en 
haut. 
Talon  ,  fe  dit  encore  à  certains  Jeux 
des  cartes ,  de  ce  qui  refte  de  cer- 
tes aptes  qu'on  a  donné  a  chacun 
des  joueurs  le  nombre  qu'il  leur  en 
faïu.   Au  piquet  le  talon  efi   €om^ 
pofé  de  huit  canes. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  plurieL 
TALON,  (Omer)  Avocat  Général 
au  Parlement  de  Paris  ,  d'une  fa- 
mille diftinguée  dans  la  robe  ,  en 
foutint  la  gloire  par  fon  intégrité 
eutant  que  par  fes.talens.  11  mou- 
.  rut  en  i6$z.  à  ijT  aw^  xegardc 
comme  l'oucle  du  barreau»  ficseC- 
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..  peâi  même  de  Ces  ennemis.  On  a 
de  lui  huit  vol.  i/i-i  i  de  Mémoires 
fur  différentes  affaires  qui  s'étoienc 
préfenrées  au  Parlement,  pendant 
^u^il  éroit  Avocat  Général.  Les  Ju- 
nfconfultes  en  font  beaucoup  de 
cas. 

Talon  »  (Denis)  fils  do  précédent, 
lui  fnccéda  dans  la  charge  d'Avo- 
cat Général*  Il  fut  digne  de  Ton 
père  9  &  il  fe  fignala  par  les  mêmes 
vertus  &  les  mêmes  talens.  Il 
mourut  en  1698 ,  Préfident  i  Mor- 
tier. Nous  avons  de  lui  quelques 
pièces  imprimées  avec  les  mémoi- 
res de  fon  père ,  qu'elles  ne  dé- 

.  parent  point.  Le  Traicé  de  l^Auto- 
rué  des  Rois  dans  le  gouvernement 
Je  VÉglife;  qu'on  lui  attribue, 
n'eft  point  de  lui.  Ce  Traité  eft  de 
Roland  Levoyer  de  Boutigny ,  mort 
Intendant  de  Soiffons,eQ  1685. 

TALONNÉ,  ÉEj  partidpe  paflîf. 
f^oye:^  Talonner. 

TALONNER  ;  verbe  aéHf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantek.  Terme 
du  ftyle  familier  qui  fignifie ,  pour- 
fuivre  de  près.  Les  ennemis  nous  ta- 
lonnèrent pendant  trois  jours. 

Talonner  ,  fignifi  e  auffi  ^  imporm- 
ner ,  preffer  vivement  jufqu'â  l'im- 
portunité.  ElU  a  tellement  talonné 
le  Minijlre  ,  quil  a  été  obligé  de  lui 
accorder  ce  quelle  demandoit. 

TALONNIER  i  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  fait  des  talons  de  bois 
pour  les  Cordonniers* 

TALONNIERE;  fubftantif  féminin. 
On  appelle  ainfi  les  aîles  que  les 
Poctes  feignent  que  Mercure  por- 
toit  aux  talons.  Les  talonnières  de 
Mercure. 

TALUS  ;  fubft.  mafc  Inclinaifon  que 
l'on  donne  à  la  furface  latérale  & 
intérieure  d  un  mur,  de  telle  force 
que  de  haut  en  bas  il  aille  toujours 
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en  s'épaifliflant.  11  fe  dit  ayffi  d'une 
terrafle  fans  murs ,  lorfque  fes  faces 
latérales  s'élargiffent  de  haut  en  bas. 
Il  faut  donner  du  talus ,  plus  de  talus 
à  cette  muraille  ,  à  cetu  terraffè. 

TALUTÉ,  ÉEi  participe  paflît.  f^oy. 
Talutir. 

TALUTER  }  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre 
en  talus.  Taluter  un  foffé. 

TAMAGA  î  rivière  de  Portugal  qui 
a  fa  fource  dans  la  Galice,  entre 
enfuite  dans  la  Province  deTra-los- 
montes ,  &  va  fe  jeter  dans  le  Due- 
ro ,  â  5  lieues  au^dcffiis  de  Porto. 

TAMALAMEQUB;  ville  de  l'Ame- 
rique,  au  Gouvernement  de  Sainte 
Marthe ,  fur  la  rivière  de  la  Ma- 
delaine.  Elle  appartient  aux  Efpa* 
gnols. 

TAMANDUA  j  voye:^^  Fourmilieiu 

TAMANOIR  i  voye^  Fourmilier. 

TAMARA  ;  ville  d*Aiie  dans  111e  de 
Socorora ,  à  l'entrée  de  la  mer  ronge^ 
fur  la  c6te  feptentrionale  de  Tile. 

TAMARACAj  Capitainerie  de  l'A- 
mérique méridionale  au  firé(il  » 
bornée  au  nord  par  la  Capitainerie 
de  Parayba  j  à  l'eft  par  la  mer  du 
nord  ,  au  fud  par  la  Capitainerie 
de  Fernambuc  ,  &  i  Toueft  par  les 
Tapuyes.Ilyauneile  demèmeoom 
qm  eft  féparée  de  la  terre  ferme 
par  un  canal  fort  étroit,  &  qui  a  trois 
lieues  de  long,  &  une  de  large.  On 
y  trouve  un  bon  port ,  dont  l'entrée 
eft  défendue  par  un  dhâteau. 

TAMARIN  i  fubftantif  mafc.  Efpèce 
de  fagoin  remarquable  par  fes  lar- 
ges oreilles  &  fes  pieds  jaunes  \  c\  ft 
un  joli  animal  très- vif  «  ai(é  à  appri- 
voifer ,  mais  (i  délicat  qu'il  ne  pi?i)t 
réfifter  long- temps  i  l'inteqEvpéâe 
de  notre  climat. 

Le  tamarin  n'a  ni  abajoues  ni  ça]- 
loiiKCS  fur  les  itSts  ;,  il  a  la  queue 
T  tij 
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Uche ,  non  prenante  8c  une  fois  plas 
longue  que  U  tcre  &  le  corps  pris 
eniemble  :  la  cloifon  entre  les  nari- 

.   oes  fort  épaiiFe  &  leurs  ouvenores 
â  côté;  la.  face   couleur  de  chair 
obfcur }  les  oreilles  carrées  j  larges, 
I\^es  Se  de  la  même  couleur  y  les 
yeux  châtains  ,  la  lèvre  fupécieure 
fendue  â  peu  près  comme  celle  du 
lièvre  ^  la  tète»  le  corp^  &  la  queue 
garnis  de  poils  d*un  brun-noir  & 
un  peu  hérifl<is,  quoique  doux;  les 
mains  &  les  pieds  couverts  de  poils 
courts    d'un  jaune*orangé  ^  il  a  le 
corps  &  les  jambes  bien  propor- 
tionnées 'y  il  marche  à  quatre  pieds» 
&  la  tète  6c  le  corps  pris  enlemble 
n*ont  que  fept  ou  huit  pouces  de 
longueur.    Les    feovelles   ne    font 
pas  fujettes  à  Técoulement  pério- 
dique. 

TAMARIN }  fubftantif  œafç.  Fruit 
du  tamarinier.  On  nous  apporte  les 
tamarins  d^ Egypte ,  d'Arabie  ,  rf'£- 
thiopie  &  du  Sénégal. 

TAMARINIER;  fubftantif  mafculin. 
Tamarindus.  Arbre  qui  eft  grand 
comme  un  noyer  »  mais  plus  touffu; 
fa  racine  eft.branchue»  fibreufe  & 
chevelue  »  s  étendant  de  tous  côtés; 
fon  tronc  a  quelquefois  dix  pieds 
de  circonférence  :  il  eft  revêtu  a  une 
écorce  épaiflè ,  brune  »  cendrée  & 
gercée  ;  fon  bois  eft  dur  &  d'un 
brun  roufsâtre  :  il  pouffe  des  bran- 
ches rameufes  qui  s'étendent  de 
tous  côtés  &  fymétriquement  ^  les 
feuilles  font  placées  fur  ces  rameaux 
alternaûvemenc ,  &  compofées  de 
neuf  >  dix  &  quelquefois  de  douze 

} maires  de  petites  roliotes  attachées 
iir  une  côte  &  accompagnées  de 
ftipcrles  :  elles  font  d'un  vert  gai , 
un  peu  velues en-deffûus ,  traverfées 
dans  leur  longueur  par  un  petit  filet  ; 
leur  faveur  eft  acide. 

Les  fleurs  ibrtent  neuf  ou  dix 


enfenible  des  àiffellesdes  feuîlîes^ 
comme  en  grappes;  portées  par  des 
pédicules  grêles ,  compofées  de  trois 
pétales  de  couleur  de  rofe ,  parfe- 
mées  de  veines  fangftines  ;  le  piftil 
qui  fort  du  milieu  de  la  fleur  eft 
crochu ,  accompagné  feulement  4e 
trois  étamines  :  il  fe  change  en  un 
fruit  femblable  pat  fa  grandeur  8c 
par  fa  figure  aux  gouffes  des  fèves  > 
relevé  par  trois  ou  quatre  prorubé* 
rances  ,  &  muni  de  deux  écorces  » 
dont  l'extérieure  eft  rouffe,  caflan- 
te  >  &  de  l'épaifleur  d'une  coque 
d'œuf  ,  &  l'intérieure  verte  & 
plus  mince. 

Le  tamarmier  produit  quefque* 
fois ,  dans  les  étés  fort  chauds  >  une 
certaine  fubflance  vifqueufe ,  acide 
6c  roufsâtre»  qui,  lorfqu'elle  eft 
sèche ,  imite  la  crème  de  tattre  par 
fa  dureté  &  par  fa  blancheur.  Cet 
arbre  ne  croit  aux  îles  de  l'Améri- 
que, que  parceque  les  Efpagnols  l'y 
tranfportèrent  au  commencement 
de  leurs  conquêtes. 

Les  fruits  du  tamarinier  abon- 
dent en  acide.  Béton  dit  que  lorfque 
les  Turcs  &  les  Arabes  font  fur  le 
point  de  faire  un  long  voyage  pen- 
dant l'été  f  ils  font  provinon  de 
ramarins  pour  fe  défahérer  :  ils  font 
confire  dans  le  fucre  oudans  le  miel 
des  goufTes  de  ramarins ,  foit  vettes 
foit  mûres ,  pour  les  emporter  avec 
eux  ,  lorfqu'ils  voyagent  dans  les 
déferts  de  l'Arabie.  Les  marins  fe 
fervent  auffi  de  cette  confiture  qu'on 
prépare  au^urd'hui  en  Amérique. 

La  pulpe  de  ce  fruit  eft  nonfeu-» 
lemenc  rafraîchifEinte ,  mais  légère- 
ment iaxative ,  &  cependant  aftrin- 
gente.  Les  Médecins  d'Europe  di- 
lent  que  le  tamarin  tempère  l'acri- 
monie des  humeurs,  calme  le bouiU 
lonnement  de  la  bile  &  du  fang , 
gùcrk  les  fièvres  aiguës ,  ardentes  » 
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peftIlentieUes  &  la  /aunifle  :  il  eft 
aoffi  très  -  recommandé  pour  '  la 
diarrhée  bili^fe  >  6c  il  corrige  fin- 
gulicremenc  les  vices  des  purgatifs 
trop  acres  ôc  trop  vlolens.  M.  Geof- 
froy dit  qae  ces  fruits  augmentent 
k  vertu  des  médicaoïeos  émé(i- 
ques.  * 

Dans  le  commerce  on  difti^gae 
deux  fortes  de  pulpe  de  tamarins  : 
l'une  rougeâtre  ,  qui  vient  de  la 

-  Perfe ,  de  Bengale  y  &  l'autre  noire- 
brunâtre  qui  vient  du  levant.  L'aci- 
de de  l'une  Se  de  l'autre  forte  de 
tamarin  bien  naturel ,  perd  fa  oua- 
lité  purgative  lorfqu'on  l'étend  dans 
beaucoup  d'eau,  &  donne  une  boif- 
fon  an/u  délicate  &  auili  agréable 
que  celle  do  limon. 

ITAMARIS,  ou  Tamarisc  ;  fubftant. 
mafc.  Tamarifcus.  Sotte  déplante 
ou  de  petit  arbre  dont  on  diftingue 
deuï  elj^èces  principales  ;  favoir  ^  le 
tamarifc  d'Allemagne  ôc  celui  de 
Narbonne. 

Le  tamarifc  d'Allemagne  ou  petit 
tamarifc^  eft  un  arbrifleau  qui  croît 
naturellement  en  Rouerie ,  aux  en- 
virons de  Strasbourg,  de  Genève  & 
ailleurs,  le  long  des  endroits  humi- 
des &  pierreux  :  il  ne  foudre  pas 
aifément  la  culture  des  jardins  ,  à 
moins  qu'on  ne  le  plante  près  de 
Teau  \  alors  il  foutient  bien  l'hiver, 
mais  il  ne  monte  jamais  en  arbre. 
Sa  racine  eft  à  peu  près  de  la  grof- 
feur  de  la  jambe,  revêtue  d'une 
écorce  un  peu  épaitTe  &  fort  amère  : 
elle  pouflfe  quantité  de  tiges  .fragiles, 
couvertes  d'une  écorce  rougeâtre  , 
rameufes  ,  &  garnies  d'un  grand 
nombre  de  fetûlles  femblabies  â 
celles  de  la  bruyère  commune ,  ou 
à  celles  du  cyprès  ,  d'une  couleur 
de  ver)  de  mer ,  &  d'un  goût  aftrin 
gent.  Ses  fleurs  font  difpofées  en 
q)i  â  l'extrémité  des  tiges  &  des  ra- 
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tueàux,  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles  ovales ,  d*un  blanc  purpu- 
rin ,  avec  autant  d'étamines  â  fom- 
mets  arrondis  &  jaiinârres.  A  ces 
fleurs  fuccèdent  de  petits  fruits 
oblongs  ,  pointus  ,  triangulaires  » 
qui  contiennent  plufleurs  femences 
menues  &  aigrettées  :  ces  fleurs 
&  ces  graines  durent  prefque  touc 
l'été. 

Le  tamarifc  de  Narbonne,  oo  le 
taoaaris  commun  ,  croît  princi- 
palement dans  le$  pays  chauds  » 
comme  en  Italie  ,  en  Efpfgne  &^n 
Languedoc:  il  poùlTe  pluHeurs  tiges 
qui  ;  pour  l'ordinaire ,  font  en  ar- 
brifleau ou  buiflbn  ^  mais  quelque^i' 
fois  elles  forment  un  arbre  de  la 
grandeur  du  coignaflîer.  Cet  arbre 
a  le  tronc  couvert  d'une  écorce 
grife  en  dehors ,  rougeâtre  en  de- 
dans ,  &  le  bois  blanc  :  h^  feuilles 
font  plus  petites  que  celles  du  tama- 
rifc précédent.  Cet  arbrifleau  fleu- 
rit a'otdinaire  trois  fois  Tannée  , 
au  printems ,  en  été  &  en  automne  : 
il  eft  d'un  aflez  bel  afpeâ ,  à  caufe 
de  fes  fleurs  blanches  purpurines , 
group^ées  en  épi  \  il  fe  dépouille  de 
les  feuilles  pendant  l'hiver,  &  tous 
les  ans  il  en  repoufle  de  nouvelles 
au  printems  pi  demande  une  terre 
humide  &  cependant  légère  :  les 
grands  froids  lui  font  contraires  ;  il 
le  multiplie  de  boutures  &  de  re*- 
jetons  \  fon  bois ,  fa  racine ,  fon 
écorce  &  ^^%  feuilles  font  d'uCige 
en  Médecine. 

On  fe  fert  également  des  deux 
efpèces  de  tamarifc.  On  fait  avec 
leur  bois ,  de  petits  barils ,  des  uf- 
fes,  des  gobelets  &  autres  vailfeaux, 
dont  on  fe  fert  pour  contenir  la  li- 
queur qu'on  doit  boire ,  laquelle  y 
acquiert  une  vertu  dinrétique.  Tou- 
tes les  parties  de  l'arbre  font  efti- 
mées  apéririves  ^  ainfl  que  le  fel 
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^  lixiviel  <)u*on  en  redre,  SC  qat  eft 
ufué  dans  Topilation  de  la  rare ,  du 
foie  &c  du  méfentère.  La  nature  de 
ce  fel  a  été  inconnue  jufqu'au  com- 
mencement de  17^5^ ,  temps  auquel 

•  M.  Montet,  célèbre  Chymifte  de 
Montpellier  ,  démontra  que  c*étoit 
un  vrai  Tel  de  Glauber  abfolument 
pur.  On  précend  que  le  bois  de  ta- 
marifc  eft  auflî  bon  que  celui  de 
gayac  dans  les  maladies  vénériennes: 
il  convient  encore  contre  toutes  les 

-  maladies  de  la  peau.  Les  Teinturiers 
^e  fervent  qiïelquefois  des  fruits  du 
camarifc,  â  la  placé  de  noix  de 
Galle ,  pour  teindre  en  noir. 

TAM ARO  ;  rivière  d'Italie  au  Royau- 
me de  Naples  ,  dans  la  Principauté 
ultérieure.  Elle  a  fa  fource  dans 
rApennin  &  fon  embouchure  dans 
la  Calore  un  peu  au-deiTus  de  Bé- 
névent. 

TAMBOUR;  fubftantif  mafculin. 
Timpanum.  CaKfe  de  forme  cylin- 
drique ,  dont  les  deux  fonds  font 
de  peaux  tendues ,  au  fon  de  laquelle 
on  aCTemble  Tinfanterie  ,  on  la  fait 
marcfaer,on lanime  au  combat  i&c* 
Les  baguettes  doivent  être  propor* 
tionnées  4  /^  g^^Jf^^^  ^^  tambour. 
On  bat  le  tambour. -^Le  tambour  efl 
pour  t infanterie  ce  que  la  trompette 
ejl  pour  la  cavalerie. 

On  dit ,  que  le  tambour  appelle  ; 
pour  dire ,  que  le  tambour  bat  pour 
affembler  les  foldats  8:  leur  taire 
prendre  les  armes. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  homme  fur  qui  on  a  rem- 
porté plufieurs  avantages  confécu- 
tifs  dans  le  jeu ,  dans  la  dilpute  ^ 
dans  un  procès ,  dans  une  affaire, 
qu*o/2  l* attend  tambour  battant. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  enfle ,  ou  par  maladie  ou 
pour  avoir  trop  mangé,  qu'i/  a  le 
ventre  tendu  comme  ua  tambour. 
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On  dit  proverbialemêtit  >  en  jptr- 
lant  d'une  entreprife  qui  a  beioiii 
de  .fecret  pour  réuffir ,  &  que  l'on 
divulgue  mal -à-propos  avant  de 
l'avoir  exécutée ,  que  c*eft  vouloir 
prendre  le  lièvre  au  fon  du  tambour. 

.  On  appelle  tambour  de  bafque  » 
une  fort«  de  petit  tambour  qui  n*a 
qu'un  fond  de  peau  tendue  lut  un 
cercle  de  bots  ,  autour  duquel  il  y 
a  des  plaques  de  cuivre  &  des  gre- 
lots ,  &  dont  on  joue  avec  le  bouc 
des  doigts.  Jouer  du  tambour  de 
bafque.  Danfer  au  fon  du  tambour 
de  bafque. 

On  dit  proverHalemenc,  ce  qui 
vient  de  la  flûte  s* en  retourne  au  tam* 
bour  ;  pour  dire  ,  que  des  biens 
acquis  irop  facilement ,  ou  par  des 
voies  peu  hoimètes  ,  fe  dépenfenc 
audi  aifément  qu'ils  ont  été  amaiTés.  • 
Tambovr  ,  fe  dit  auffi  de  celui  donc 
la  fonâion  eft  de  battre  le  tambour, 
&  qui  le  porte  ordinairement  pendu 
à  fon  côté. 

Chaque*  compagnie  d'infanterie 
a  un  tambour  particulier ,  &  chaque 
régiment  un  tagibour  major. 

Le  tambour  major  a  la  même  au-^ 
toti  té  fut  les  autres  tambours  »  qu'un 
caporal  fur  fon  efcouade.  Il  les 
inftruit  des  différentes  manières  de 
battre  »  lefquelles  font  en  France  » 
la  générale  f  l'a£emblée  ,  le  dernier; 
le  drapeau  ,  aux  .champs  ,  la  marche, 
la  diane ,  tallarme  ,  la  chamade  , 
C appel  ^  lafafcine  ou  breloque  pour 
avertir  les  travailleurs  de  fe  rendre 
au  travail ,  le  ban  &  la  retraite. 
C*eft  lui  qui  commande  les  tam- 
bours pour  les  gardes  »  pour  les 
détachemens  ,  &  pour  toutes  les 
autres  fondions  où  il  eft  néceffaire 
qu'il  y  ait  à^%  tambours. 

Le  tambour  major  marche  à  leur 
tète  quand  ils  battent  tous  enfem- 
ble  au  corps  ,  ou  pour  la  garde 
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dans  ks  places  &  pendant  lès  roa« 
tes.  Il  doit  toas  les  jours  d'exercice 
on  de  combat  réel ,  être  fort  atten- 
tif an  commandement  da  Major , 
afin  de  régler  la  batterie  fur  les 
mouyemens  indiqués*  11  a  une  paye 
particulière* 
Tambour  ,  fe  dit  en  termes  de 
broderie  ,  d*un  inftrument  par  le 
moyen  duquel  on  tient  tendue  une 
toile  ou  une  étoffe  légère  de  foie  > 
fur  laquelle  on  exécute  avec  une 
aiguille  montée  fur  un  manche, 
&  qui  a  fa  forme  particulière  ,  le 
point  de  chaînette,  foit  avec  un  fil  de 
foie  nue ,  ou  couverte  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  Se  cela  avec  une  vîtefle  & 
une  {t^^opreté  fur  prenante  ;  avec  ce 
feul  point  on  forme  des  feuilles , 
des  Heurs  y  des  ramages ,  fie  une 
infinité  d'objets  agréables  dont  on 
embellit  rétoffedeftinée  à  des  robes 
&  autres  ufages. 

Tambour  >  fp  dit  encore  d'une  avance  ; 
de  menuiferie  avec  une  porte  au- 
devant  de  l'entrée  d'une  chambre  , 
pour  empêcher  le  vent.   Ouvrir  la 
porte  du  tambour. 

Tambour,  fe  dit  auffi  dans  certains 
jeux  de  paume  ,  d'une  avance  ou 
faillie  de  Maçonnerie  faite  en  biais, 

.  qui  eft  du  coté  de  la  grille  ,  Se  qui 
en  détournant  le  cours  de  la  balle , 
la  rend  plus  difficile  à  juger.  La  balle 
a  donné  dans  le  tambour. 

Tambour^  en  termes  d'horlogerie  , 
fe  dit  du  cylindre  fur  lequel  eft 
roulée  la  corde  ou  la  chaîne  qui  ferc 
à  monter  une  montre  ,  une  hor- 
loge. 

Tambour  ,  fe  dit  de  chaanne  des 
aflifes  de  pierres  cylindriques  qui 
compofent  le  fut  d'une  colonne. 

Tambour  ,  en  termes  de  Marine,  fe 
dit  d*un  aiïemblage  de  piufieurs 
planchôs  clouées  fur  les  jourereaux! 
de  réperon^  oc  qui  fer.veJuà  tom-. 
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pf e  les  coups  de  mer  qat  donnent 
fur  cette  partie  de  la  proue. 
Tambour  ,  en  termes  d'Ânatomie  » 
fe  dit  de  la  partie  de  l'oreille  qu*on 
appelle  autrement  tympan.  C'eft  une 
pellicule  mince ,  tranfparente  &  un 
peu  plate  ,  dont  le  bord  eft  rond  fie 
fortement  engagé  dans  la  rainure 
orbicnlaire  qui  diftingue  le  conduit 
ofleux  de  l'oreille  externe  d  avec  la 
caifle  du  tambour.  Elle  eft  très-ban- 
dée  ou  tendue ,  fans  être  tout  â  fait 
plate  ;  car  du  côté  du  conduit  exter- 
ne >  elle  a  une  ccNivexité  légèrement 
pointue  dans  le  milieu  \  &  du  c6té 
de  la  caifte  elle  a  une  concavité  qui 
va  pareillement  en  pointe  dans  le 
*  miheu. 

Cette  membrane  en  partie  con- 
nue dès  le  temps  d'Hippocrate,  eft 
fituée  obli<^uemenr.  La  partie  fupé- 
rieare  de  la  circonférence  eft  tour- 
née en  dehors  ,  fi^  la  partie  infé- 
rieure  eft  tournée  en-dedans  ,  con« 
formément  ï  la  direûion  de  la  rai- 
nure ofleufe.  Elle  eft  compofée  de 
lames  très-fines  fie  très*adroitement 
collées  enfembles ,  arrofées  de  vaif«- 
feaux  fanguins  découverts  fie  injec- 
tés par  Ruifch.  La  lame  externe 
eft  une  produâion  de  la  peau  fie  de 
l'épiderme  du  conduit  aqditif  ex- 
terne. On  les  en  peut  tirer  enfemble 
comme  un  doigjt  de  gant ,  fie  la  lame 
interne  n'eft  que  la  continuation  da 
périofte  de  la  caifTe.On  peut  encore 
.  divifer.  chacune  de  ces  lames  en 
d'autres,  principalement  après  avoir 
fait  macérer  la  membrane  entière 
dans  de  l'eau.  Elle  eft  couverte  %x- 
rérieureibenc  d'une  toile  mucilagi- 
neufe  très-épaiflfe  dans  la  première 
enfance. 

L'Enfoncement  du  centre  de  la 
membrane  du  tambour  ou  peau  du 
tympan,  fe  fait  par  l'attache  de  Tof- 
(elet  appelé  maruauyÀoiox  le  ntfan-; 
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.  che  e&  fortement  collé  i  la  face  in* 
terne  de  la  membrane  »  depuis  la 
partie  fupérieare  de  fa  circonféren- 
ce jufqu* au  centre  où  eft  attaché  le 
bout  du  manche* 

Le  période  du  rympan  produit 
celui  des  ofTelcts  ;  il  devient  alTez 
vifible  par  Tinjeâion  anatomique 
qui  fait  paroître  des  vaiileaux  capil- 
laires très-diftinâement  ramifiés  fur 
la  furface  de  ces  olTelets.  Il  fe  con- 
tinue fur  les  deux  feaètres  3c  s*in- 
finue  dans  le  conduit  d'Euftachi  où 
il  s'efface  en  fe  «confondant  avec  la 
membrane  interne  du  conduit. 

On  (ait  des  gens  qui  peuvent 
éteindre  une  bougie  en  failant  for- 
tir  del'air  par  le  conduit  de  l'oreille» 
d'autres  en  fumant ,  en  font  fortir 
de  la  fumée  de  tabac. 

Quelques-  uns  croyent  que  cela 
ne  peut  arriver  que  parceque  le 
tympan  e(l  percé  j  mais  la  perfora- 
tion du  tympan  cauferoit  une  fur* 
dite  quelque  temps  après  ,ce  qui  eft 
contraireaux  obfervations.  D'autres 
veulent  avec  Dionis^  que  la  mem- 
brane du  tambour  ne  tient  pas  éga- 
lement â  toute  la  circonférence  du 
cercle  oSeux  dans  lequel  elle  eft  en- 
châSée  ^  mais  qu'il  y  a  à  la  partie 
fupérieure  un  endroit  auquel  elle 
eft  moins  collée  ^  &>  par  où  quelques- 
uns  peuvent  faite  palTer  la  fumée 
qu'ils  ont  dans  la  bouche.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  faut  qu'il  y  ait  alors  quel- 
que ouverture  ;  mais  Dionis  ne  dit 
point  avoir  vii  cet  endroit  décolé  ou 
détaché  dont  il  parle.  Divers  Ana- 
xomiftes  l'ont  inutilement  cherché 
avec  beaucoup  de  foin  &  dans  pla- 
fieurs  fujets  :Vairalva,en  faifant  des 
injeâions  dans  le  canal  d'Euftachi  > 
d'à  jamais  pu  faire  pafter  aucune 
liqueur  dans  le  conduit  de  l'oreille; 
mais  cette  expérience  ne  prouve 
jcien  contre  le  pa^ge  de  la  fumée 
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ou  de  Tâir.  Il  croit  pourtant  mToir 
trouvé  un  paHage  dans  un  autre  en- 
droit du  tambour  ^  dans  des  tètes 
de  perfonnes  mortes  de  maladie  8c 
de  mort  violente.  Cowper  afture 

3u  on  trouve  cette  ouverture  à  l'en*» 
roit  fupérieur  de  cette  membrane. 
Rivinus  &  quelques  autres  fbutien* 
nent  que  le  tambour  eft  percé  dans 
l'endroit  où  le  manche  du  marteau 
s'attache  à  fa  tète  ,  &  que  c'eft  pat 
U  que  la  fumée  du  tabac  pafie.  Ce- 
pendant plufieurs  Ânatomiftes  da 
premier  ordre  cherchent  en  vain  ce 
petit  trou  oblioue  dont  parle  Rivi- 
nus, &  ce  n'eft  vraifemblablemenc 
3u'un  jeu  de  la  nature  ;  car  Ruifch 
itavoir  rempli  la  caifte  du  tambour 
de  vif  argent  par  le  canal  d'Euftachi» 
&  que  rien  de  ce  métal  fluide  ne  trou- 
va d'ifTue  vers  l'oreille  extérieure. 

On  ne  regarde  plus  la  membrane 
du  tambour  comme  le  principal  or* 
gane  de  l'ouïe ,  depuis  une  expé* 
rience  qu'on  fit  à  Londres  fur  deux 
chiens  ,  &  qui  eft  mentionnée  dans 
Willis  &  dans  les  aâes  de  la  Sor 
ciété  royale.  On  prit  deux  chiens  » 
on  leur  creva  le  tympan  ,  &  ils 
n'entendirent  pas  moins  bien  qu'au* 
paravant,  la  voix  de  ceux  qui  les 
appeloient  j  cependant  peu  de  temps 
après  ils  perdirent  l'ouïe.  Peut  être 
xette  membrane  fert  elle  de  prélude 
ou  de  préparation  à,  l'ouïe  -  même. 
Derham  penfe  qu'un  de  fes  grands 
ufages  eft  de  propottionner  les  fons 
à  l'organe  intérieur  y  que  par  fa  ten« 
£on  &  fbn  relâchement  ^  elle  fe  mec 
âl'uniflbn  avec  toutes  fortes  defons» 
xromme  la  prunelle  fe  proportionne 
aux  divers  degrés  de  lumière.  Une 
preuve  de  l'ulage  de  cette  tenfion  Ôc 
de  ce  relâchement  de  la  membrane 
du  tambour  pour  entendre  diftinc- 
tement  les  fons ,  c'eft  que  les  fonrds 
entendent  plus  facilement^  milieu 
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d'un  grand  bruit.  Or ,  fuivant  Der- 
ham  qui  a  fait  fur  ce  fujec  de  pro- 
fondes recherches  ,  voici  là  ma- 
nière dont  les  impreffions  du  Ton  fe 
communiquenc  au  nerf  auditif. 

Premièrement  elles  agiflênt  fur 
le  tympan  &  fur  le  marteau;  en - 
fuite  le  marteau  agit  fur  Tencliune  ; 
celui-ci  fur  los  otbiculaire  &  fur 
récrier  ^  &  enfin  Técrier  communi- 
que cette  aâion  au  nerf  auditif  ; 
car  la  bafe  de  Terrier  ne  couvre  pas 
feulement  la  fenêtre  ovalaire  au* 
dedans  de  laquelle  le  nerf  eft  firué, 
mais  une  partie  du  nerf  même  fe 
irépand  fur  cette  bafe.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  c*eft  -  là  la  manière 
dont  fe  fait  l'ouïe,  ajoutet-il ,  par- 
ceque  le  tympan  étant  remué  ,  on 
peut  voir  tous  les  petits  olTelets  fe 
remuer  en  même  tems  »  &  poufler 
la  bafe  de  Tétrier  alternativement 
dehors  »  dans  le  trou  &  dans  la  fe- 
nêtre ovalaire.  On  le  voit  dans  la 
taupe  ;  on  le  peut  voir  aufli  dans  les 
oreilles  des  autres  animaux  avec 
ibin ,  &  de  manière  que  les  patries 
gardent  leur  fituation  naturelle. 

Le  tympan  eft  bandé  Se  relâché 
par  le  moyen  des  petits  mufclcs  qui 
s'attachent  au  marteau  :  mais  com- 
ment cette  membrane  fe  bandt  Se 
fe  relâche 't-elle  fi  promptement  ? 
Comment  communique  -  c  -  elle 
fans  notre  volonté  &  avec  tant  de 
proportion ,  les  divers  tremblemens 
de  Vair  aux  autres  parties  de  l'o- 
reille interne  ?  C'eft  ,  répond-on  , 
une  membrane  fèche,  mince,  tranf- 
parente  ;  ces  conditions  la  rendent 
très-propre  â  cet  ufage  ;  s'il  lui  fur- 
vient  quelque  altération  en  ces  qua- 
lités ,  il  arrive  des  duretés  d'oreil- 
les i  tout  cela  eft  vrai  j  mais  tout 
cela  n'explique  point  une  infinité  de 

{>hénomènes  qui  concernent  l'puïe  , 
es  fons  &.la  mufique. 
Tome  XX F  JL 
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Les  ufages  que  quelques  Anato- 
miftes  affignent  au  tympan  ,  comme 
les  feuls  &  les  principaux  ,  (avoir 
de  fermer  l'entrée  à  i'au  froid  du 
dehors  ,  â  la  poufQère  &  à  d'auties 
chofes  nuifibles  j  ne  font  qa^  des 
ufages  fubalternes  ou  du  fécond  or- 
dre :  c'eft  comme  G  l'on  difoit  que 
la  peau  d'un  tambour  ne  fert  qu  à 
empêcher  qu'il  n'entre  de  l'ait  &  de 
la  pouflière  dans  la  caiife. 

TAMBOURIN  i  fubftantif  mafcuUn. 
Sorte  de  tambour  moins  large  Sc 
plus  long  que  le  tambour  ordi« 
naire ,  fur  lequel  on  bat  d'une  feule 
main,&  qu on  accompagne  ordi- 
nairement avec  la  petite  fluce  pour 
dznCet.  Jouer  du  (ambourin. 

Tambourin  ,feditaulli  d'une  forte  de 
danie  dont  l'air  eft  très  gai  âcfebati 
deux  temps  vifs.  Danfer  le  tambourin. 

Tambovrim  ,  fe  dit  encore  de  celui 
qui  joue  du  tambourin. 

On  difoit  autrefois  tabourin  ,  Sc 
il  s'eft  confei  vé^  dans  ce  proverbe  , 
il  vient  comme  tabourin  à  noces ^  qu'on 
dit  en  parlant  d*un  homme  qui  fur- 
vient  â  propos  dans  quelqueoccafîon. 

TAMBOURINER;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Changer.  Bat« 
tre  le  tambour  ou  le  tambourin.  Il 
ne  fe  dit  proprement  que  des  petits 
enfans  lorfqu'ils  battent  de  petits 
tambours  qui  leur  fervent  de  jouets* 
Ces  enfans  ne  font  que  tambouriner. 
La  première  fyliabetft  moyenne, 
les  deux  fuivaiues  brèves ,  &  lader-^ 
nièrelouk^ueou  bièw  Foytr.W hJk^E. 

TAMBOURINSURifubil.  maf.Ter- 
me  de  mépris.  C  luiquitambo  r'ne* 
On  dit  i^rovcibialemenr  d'un 
homme  qui  pour  fcs  intéicts ,  mé- 
nage avec  balfelfe  jufqa'a'ix  per- 
fonnes  les  plus  mépriiablcs  ,  qu'i/ 
fait  fa  cour  au  valet  du  valet  du  tatn^ 
bourinenr. 
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1  AMER  i  rivière  d' Anglererrc  qui  a 
fa  fource  dans  le  comcé  de  Oevon 
qu'elle  fépare  de  la  province  de 
Cornouaille  ,  &  fon  embouchure 
dans  laMmcheàPlymoutb. 

TAMERLAN  ,  appelé  par  les  fiens 
TimourLtne  ou  Timour  le  Boiteux  , 
étoir  fils  d*u»  berger  ,  fuivanc  les 
uns,  &  rflu  du  fane  royal,  fuivant 
les  autres  :  il  uaquK  en  »3  J7  dans 
la  ville  de  Casb  ,  territoire  de  Tan- 
cienne  Sogdlane  où  les  Grecs  pen6- 
trèrenr  autrefois  fous  Alexandre,  & 

•  où  ils  fondèrent  des  Colonies.  Son 
courage  éclata  de  bonne  heure  \ 
fa   première  conquête  fut  celle  de 

.  BalK,  capitale  du  Coralfan,  furies 
frontières  de  la  Perfe.  De  là  il  alla 
fe  rendre  maître  de  la  province  de 
Candahar.  11  fubjugua  toute  l'an- 
cienne Pcrfe  y  &  retournant  fur  (es 
{las  pour  foumettre  les  peuples  de 
a  Tranfoiane  ,  il  prie  Bagdad.  Il 
paiTa  enfuite  aux  Indes  ,  les  fournit 
&  fe  faifit  de  Déli  qui  en  étoit  la 
capitale.  Vainqueur  des  Indes  ,  il  fe 

Î'ecte  fur  la  Syrie ,  il  prend  Damas. 
1  revole  â  fiagdad  déjà  foumife  ,  & 
qui  vouloir  fecouer  le  joug ,  il  la 
livre  au  pillage  &  en  fait  patFer  les 
kabitâns  au  fil  de  répce.  On  dit 
qu'il  y  périt  plus  de  Sooooo  perfon- 
nes  :  elle  fut  entièrement  dérrutte. 
Les  villes  de  ces  contrées  étoient 
aifémenc  rafées  6c  fe  rérabiiiToient 
de  même  ;  elles  n'étoient  que  de 
briques  féchées  au  foleil.  Ce  fut  au 
milieu  du  cours  de  fes  viâoires  , 
que  l'Empereur  grec  qui  ne  trou- 
voit  aucun  fecours  chez  les  Chré- 
tiens ,  s'adrefTa  au  Héros  rartare. 
Cinq  Princes  Mahométans  que  Ba- 
jazet  avoir  dépoffedés  vers  les  rives 
du  Pont  Eaxm  ,  impioroient  dans 
le  même  temps  fon  fecours.  Ta- 
merlan  fqt  fefl(ible  à  ce  concours 
d*AœbaiIadettis  \  mais  il  ne  les  s€* 
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çut  pas  égatemtiit.  Enriemi  déclaré 
du  nom  chrétien  &  admirareur  de 
Bajaxet,  il  ne  voulor  le  combattre 
qu'après  lui  avoir  envoyé  des  Am- 
bafladeurs  pour  le  f ommer  d'aban  • 
donner  le  uége  de  Conftarvtinople  > 
&  de  rendre  pifftice  aux  Princes  Mu- 
fulmans  dépodédés.  Le  fier  fiajazec 
reçut  ces  proportions  avec  colère  8c 
avec  mépris.^  Tamerlan  furieux  de 
fou  côté  ,  fe  prépara  i  marcher 
contre  lui  :  après  avoir  traverfé 
l'Arménie,  il  prit  la  ville  d'Arcin- 
gue  &  fit  pafler  au  fil  de  l'épée  les 
hâbitans  &  les  foldats»  De  là  il  alla 
fbmmer  la  garnifoo  deSebafte  de  fe 
rendre  ;  mais  cette  ville  ayant  re* 
fufé  j  iL  TabaïKlonna  à  la  fureur  du 
foldat.  Il  permit  de maflTacrer  tour, 
à  la  réferve  des  principaui  citoyens 
'  qu'il  voulue  qu'on  lui  amenât ,  pour 
les  punir  comme  les  pemiers  au- 
teurs de  la  réfiAance.  Après  qu'on 
leur  eut  lié  la  tète  aux  cuilfes ,  on 
les  jeta  dans  une  fo(Tè  profonde  que 
l'en  couvrit  de  poutres  &  de  plan- 
ches fur  lefqueiles  on  jeta  de  la 
terre  ,  afin  qu'ils  foufFrifTent  plus 
long-temps  dans  cer  affreux  abyme, 
&  qu'ils  fentifTent  toutes  les  hor- 
reurs du  défefpoir  &  de  la  mort. 
Après  avoir  raié  Sébafte,  il  s*avarça 
vers  Damas, &  Alep qu'il  traita  de 
la  même  manière  ,  enlevanrdes  ri- 
chcffes  infinies ,  &  emmenant  une 
multitude  innombrable  de  captifs.  ' 
Ayant  demandé  inutilement  au  Sul- 
tan d'Egypte  de  lui  abandonner  la 
Syrie  &  la  Paleftine  ,  il  s'en  empara 
i  main  armée.  Il  entra  enfuite  dans 
rÉgypte ,  porta  ks  armes  viCtorieu- 
fes  jufqu'â  la  ville  du  Caire  dont  il 
tira  des  •  t réfors  "immenf es.  Cepen- 
dant il  s'approchoir  de  Bajazet  ;  les 
deux  Héros  fe  rencontrèrenrdansla 
plaine  d'Ancyre  en  Phrygie  ,  en 
1403.  On  livre  bataille  &  fiajazec 


Digitized  by 


Google 


TAM 

eftvaiocu&  faitprifonnier.  Lerain- 
qaeur  layant  envifagé  atteniive- 
ment  dit  â  Ces  foldats  :  eft-ce  là  ce 
Bajcfct  qui  noui  a  injuké  ?  Oui  j 
répondit  le  captif,  cejt  moij  &  il 
te  fini  mal  d* outrager  ceux  tiut  la 
fortune  a  humiliés.  Tamerlan  lui 
ayant  demandé  cornaient  il  Taufoit 
traité  û  la  fortune  ï\ï\  avait  été  fa- 
vorable i  je  t'aurois  renfermé  ,  lui 
répondit  il ,  dans  une  cage  de  fer  ;  à^ 
aulH-tôr  le  vainqueur  le  condamna  à 
la  même  peine  ,  fi  Ion  en  croit  les 
annales  turques.  Les  auteurs  Arabes 
prétendent  que  ce  Prince  fe  faifuit 
vcifer  à  boire  par  Tépoufe  de  Ba- 
jazet  à  demi  nue  \  &  c*eil  ce  qui  a 
donné  htu  â  la  table  reçue  ,  que 
\ts  Sultans  ne  fe  marient  plus  de 
puis  cet  outrage.  II  ett  difticiie  ,  dit 
M.  de  Voltaire,  de  concilier  la  cage 
de  fer  &  Tafiront  brutal  fait  i  la 
femme  de  fiajazet  avec  la  gcncro- 
(né  que  les  1  urcs  attribuent  a  Ta- 
nieilan.  Ils  rapportent  que  le  vain- 
queur étant  entré  dans  Piufe  >. capi- 
tale des  États  turcs  afiatiques  ,  écri- 
vit à  Soliman  ,  fils  de  fiajazet ,  une 
•  lettre  qui  eût  fait  honneur  à  Alexan- 
dre.  Je  veux  oublier  ,  dit  Tamer- 
lan dans  cette  lettre,  que f ai  été 
l'ennemi  de  Baja-^et  ,  je  fervirai  de 
père  à  fis  en/uns  ,  pourvu  qu'ils  at- 
tendent les  effets  de  ma  clémence  ; 
mes  conquêtes  mefuffifcnt^  &  denou 
relies  faveurs  de  t  inconfiante  fortune 
ne  me  tentent  point.  Les  Turcs  diient 
encore  que  Tamerlan  n'étant  -pas 
écouté  de  Soliman  ,  déclara  Sultan 
un  autre  ri;s  de  B^ijazet ,  en  lui  di- 
fant ,  n^ois  Vhiruage  de  ton  pire  , 
une  ame  royale  fait  conquérir  les 
Royaumes  &  les  rendre.  Les  Hifto- 
riens  Orientaux  «  ainfi  que  les  nô- 
tres ,  mettent  foavent  dans  la  bou- 
che des  homnies  célèbres ,  les  pa- 
roles qu'ils  n*ont  jamais  pronon* 
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cées.  La  prétendue  magnanimité  de 
Tamerlan  n'étoit  pas  ians  doute  de 
la  moJération  :  on  le  vit  bientôt 
après  pillet  la  Phrygie,  Tlonie  ,  la 
Buhynie.  Il  repaila  enfuite  TEu- 
phrate  &  retourna  dansSamarkande 
qu'il  regardoit  comme  la  capitale 
de  fes  vaftes  États.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu*il  re^ut  Thommage  de 
plufieuis  Princes  de  TAfie  ,  &  Taiti' 
ballade  de  plufieurs  Souverains.  Non 
feulement  l'Empereur  Giec  ,  A/^- 
nuel  Paléclogue  y  y  envoya  fes  Am- 
bailàdeurs  \  mais  H  en  vint  de  la 
part  de  Henri  III ^  Roi  de  Caftille. 
li  y  donna  une  de  ces  fêtes  qui  ref- 
femblent  à  celles  des  premiers  Rois 
de  Perfe.  Tous  les  ortires  de  l  Etar, 
tous  les  attifans  palTèrent  en  revue 
chacun  avec  les  marques  de  fa  pro- 
feflion.  11  maria  tous  fes  petits-fils 
ic  toutes  fes  petites  filles  le  même 
jour.  Enfin  il  mourut  dans  une  tx- 
tième  vieiliefle,  après  avoir  régné 
trente fix  ans,  plus  heureux  par  fa 
longue  vie  &  par  le  bonheur  de 
fes  petits-fils,  qu'Alexandre  auquel 
les  Orientaux  le  comparent  ;  mais 
fort  inférieur  au  Macédonien,  en 
ce  qu'il  naquit  chez  une  nation  bar- 
bare ,  &  qu'il  dctruifit  beaucoup  de 
villes , comme  Genghiskan ,  fans  en 
bâtir.  Je  ne  crois  point  d  ailleurs  » 
dit  THiftcrien  déjà  cité ,  que  Ta- 
merlan fût  d'un  naturel  plus  violent 
qu'Alexandre.  Un  fameux  Poëte 
Perfan  étant  dans  le  même  bain 
que  lui  avec  plufieurs  Courtifans  , 
&  jouant  à  un  jeu  d'efprit  qui  con- 
fiftoit  à  ellimer  en  argent  ce  que  va- 
loir chacun  d'eux  :  je  vous  efiimc 
trente  afpres  ^  dit-il  au  grand  Kam. 
Laferyiettt  dont  je  m'efjuie  Us  vdUt , 
répondit  le  Monarque  ;  mais  cefi 
auffien  comptant  laferviette  ^  répar- 
tit Uomédi.  Peut  être  qu*un  Prince 
qui  laiflbit  prendre  ces  innocentes 
Vv  ij 


Digitized  by 


Google 


34^  TAM 

libertés ,  n*avoit  pas  un  fonds  de  na- 
tarel  encièremenc  féroce  y  mais  on 
fe  familiarife  avec  les  p/tits  &  on 
égorge  les  autres.  Ses  nls  parcage- 
renc  entr*eux  Ces  conquêtes. 

TAMING  j  ville  de  la  Chine  dans 
la  province  de  Pékin  donc  elle  eft 
la  feptième  Métropole.  Il  y  a  dix  au- 
tres villes  dans  fon  déparcemenc. 

TAMlSj  fubftantif  mafculin.  Cri^rtt/72. 
Efpèce  de  fas  qui  ferc  à  paffer  des 
matières  pulvénfées ,  pour  en  fépa- 
rer  les  parties  les  plus  ânes  des  plus 
groflîères.  On  s'en  ferc  auflî  pour 
couler  lesjiqueurs  compofées  Se  en 
6ter  le  marc.  Le  tamireft  fait  d'un 
cercle  de  bois  mince  &  large  à  dif- 
crétion ,  au  milieu  duquel  eft  placé 
un  tidu  de  toile  de  foie  ,  de  crin , 
ou  de  quelque  autre.coile  claire^fni- 
vant  l'ufage  qu'on  en  veut  faire. 
C'eft  dans  la  parcie  fupérieure  du 
tamis  que  Ion  mec  ladrogue  pulvé- 
rifée  »  &  où  l'on  verfe  la  liqueur 
qu'on  veuc  épurer.  Lorfque  les  dro- 
gues qu'on  a  deflein  de  camifer^ 
s'évaporenc  facilemenc,  on  met  un 
couvercle  au  camis ,  quelquefois 
touc  de  boisj  &  quelquefois  avec 
le  cercle  de  bois&  le  detfus  de  cuir. 
On  dit  figurémenc  &  familière- 
ment ,  qaun  homme  a  pajfc  par  le 
tamis  ;  pour  dire,  qu'on  l'a  examiné 
fur  fa  doârine  &  furfes  mœurs. 
La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

TAMISE  ;  (la  )  rivière  la  plus  confi- 

,  dérable  d'Angleterre.  Elle  fe  forme 
des  rivières  de  Tama  &  d'Ifis  qui  fe 

{'oignent  auprès  de  Dorceftre ,  dans 
e  comcé  d'Oxford  ,  &  va  enfuice 
fe  jeter  dans  la  mer  d'Allemagne , 
.  après  avoir  arrofé  Londres.  C'eft  la 
rivière  d'Europe  la  plus  avantageufe 
pour  la  navigation  ,  les  plus  grands 
navires  pouvant  la  remonter  jufqu'à 
Londres,  | 


TAM 

TAMISè  ,  ÉE  j  participé  paflSf.  ^iy; 
Tamiser. 

TAMlSEa  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Pafler par 
le  tamis.  Tamifcrde  la  farine. 

TAMLING  ;  voye^T ach. 

TAMMESBRUCK  ;  petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  la  Thuringe ,  près  de 
rUnftrut  »  ï  trois  lieues  j  fud-eft  ^ 
de  Mulhaufen. 

TAMOATA  i  fubftamif  mafculin,. 
Poilfon  de  rivière  du  Brefil ,  que 
les  Portugais  nomment  foldido  :  il 
eft  de  couleur  de  fer ,  fur- coût  à  la 
tète  J  il  eft  long  de  cinq  doigts  :  fa 
tète  eft  faite  à  peu  ptès  comme 
celle  d'une  grenouille  ^  fa  bouche 
eft  petite  &  fans  dents ,  garnie  de 
deux  barbillons  longs  d^un  doigt  ^ 
fes  yeux  font  petits ,  l'iris  en  eft 
dorée  ;|ra  peau  eft  une  efpèce  de  cui- 
rafle  garnie  d'écailjes  oblongues,  fi- 
nement dentelées  tout  autour^&dif- 
tribuéesen  quatre  rangs.  Ce  poiflba 
pafTe  pour  être  un  manger  délicieux. 

TAMPON  ;  fuftantif  mafculin.  OA- 
turamentum.  Bouchon  ^  morceau  de 
bois  ,  fervant  à  boucher  un  tuyau  » 
un  mmd ,  une  cruche  ^  on  quel- 
qu'autre  farte  de  vaiffèau.  Un  tam^ 
pon  de  bois.  Boucher  un  fujil  avec  un 
tampon  de  lièges 

Il  fe  dit  auSî  d'un  bouchon  fair 
avec  du  linge  ou  du  papier.  Va 
tampon  de  papier. 

Tampon  ,  fe  dit  en  termes  d'impri- 
meurs en  taille  douce ,  d'un  morceau 
de  linge  tortillé  qui  ferc  à  appliquer 
l'encre  fur  la  planche. 

TAMPONNÉ,  ÉÈ;  participe  paffif^ 
Foyei  Tamponner. 

TAxMPONNER  j  verbe  aétif  de  la 
première  confugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Obtu- 
rare.  Boucher  avec  un  tampon.  Tir/ra-r 
ponner  une  cruche  (tbuilc^ 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
)a  féconde  brève  ^  la  troisième 
longue  ou  brève.  Foye:^  Verbe. 

TAMWORTH}  petite  ville  d'Angle- 
terre dans  le  comté  de  Sratford^  à 
30  lieues ,  nord-oueft,  de  Londres. 
Elle  a  deux  députés  au  Parlement. 

TAN  i  fubllancif  mafculin.  Êcorce  de 
chêne  moulue  avec  laquelle  on  pré- 
pare les  gros  cuirs. 

Le  tan  nouveau  eft  le  plus  eftimé, 
car  lorfqu'ii  eft  vieux  &  furanné  » 
il  perd  une  partie  de  fa  qualité  qui 
le  rend  propre  à  condenfer  où  a 
boucher  les  pores  du  cuir  ;  de  forte 
que  plus  on  laiflTe  les  peaux  dans  le 
tan  plus  elles  acquièrent  de  force  & 
de  fermeté. 

rrANAÏDEj  adjeâ-if  féminin  &  terme 
de  Mythologie.  Surnom  de  Vénus  : 
Clément  Alexandrin  die  qu  Artaxer- 
cès  Roi  de  Perfe ,  fils  de  Darius,fut 
le  premier  qui  érigea  à  Babylone, 
à  Suze  y  6c  i  Ecbatane ,  la  ftatue  de 
Vénus  Tanaïde ,  &  qui  apprit  par 
fon  exemple  aux  Perfes,aux  Baâ tes, 

.  &  aux  peuples  de  Damas  &  de  Sar« 
des ,  qu'il  falloir  l'honorer  comme 
péeflTe.  Cette  Vénus  étoit  particu- 
lièrement vénérée  chez  les  Armé- 
niens ,  dans  une  contrée  appelée 
Tanaïtis  ,  près  du  fleuve  Cyrus , 
d  où  la  DéeiTe  aroit  pris  fon  fur- 
nom  ,  &  d'où  fon  culte  a  pu  paflfer 
chez  les  Perfes.  C'écoit  la  divinité 
tutélaire  des  efclaves  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe,  les  perfonnes  mêmes  de 
condition  libre  confacroient  leurs 
filles  à  cette  Déedè  ;  &  en  vertu  de 
cette  confécration ,  les  filles  étoient 
autorifées  par  la  loi  a  accorder  leurs 
faveurs  à  un  étranger  avant  \  leur 
mariage,  fans  qu'une  conduite  aufli 
extraordinaire  éloignât  d'elles  les 
prérendans. 
TAN  Aïs  ;  ancien  nom  d'un  fleuve  qui 
fépare  TEurope  de  T Afie  &  qui  3'ap' 
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pelle  aujourd'hui  UDon.  Foy.DoM. 
TANAISlEi  fubftantif  féminin.  Ta- 
nacctum.  Plante  qui   croît  prefque 
par- tout,  le  long  des  chemins  & 
des  prés ,  dans  les  champs   &  aux 
bords  des  lieux  humides  :  fa  racine 
eft  longue ,  ligneufe ,  fibrée,  fer- 
peniante  &  vivace  j  elle  pouffe  des 
tiges  rondes,  rayées,  moelleufes  Se 
un  peu  velues  :  fes  feuilles  font 
grandes  ,  longues  ,  ailées ,  ornées 
de  découpures  qui  font  difpofées 
par  paires,  &  dentelées  en  leurs 
bords  *j   leur  couleur  eft  verte  jau- 
nâtre ,  elles  ont  une  odeur  forte  8c 
une  faveur  amere  :  fes  fleurs  naiflenc 
en  Juillet  &  Août  aux  fommets  des 
tiges  ,  par  gros  bouquets  arrondis  > 
rangés  en  ombelle ,  compofés  cha- 
cun  de  plufîeurs  fleurons  évafés  6c 
dentelés  par  le  haut ,   d'une  belle 
couleur  jaune  dorée ,  luifante ,  ra« 
rement  blanche,  &  foutenus  par  un 
calice  écailleux  :  à  ces  fleurs  fuccè- 
dent  des  femences  menues ,  ordi- 
nairement oblongues  6c  qui  noir-^ 
ciflent  eh  muriflant. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  forte^ 
défagréable ,  6c  un  goût  amer.  On 
trouve  quelquefois  des  pieds  de 
tanaifie  dont  les  feuilles  font  dé- 
coupées ,  menues  6c  comme  frifées  » 
qu'on  appelle  tanaifie  angloijc  ou 
crépue*  Ce  n'eft  qu'une  variété  de  la 
précédente  qu'on  culrive  dans  les 
jardins  à  caufe  de  fa  beauté  :  la 
couleur  des  feuilles  de  cette  plante 
varie  aufli  j  de-  là  le  tanacetum  verji* 
c^/ordeParkinfon,aui  fait  une  autre 
variété  panachée  de  Dlanc&  de  verr. 
La  tanaifie  eft  regardée  comme 
ftomacale,  fébrifuge,  fudorifique» 
carminative  &  apéritive.  On  a  des 
exemples  que  Tinrufion  de  fes  feuilles 
provoque  les  menftrues  &  nettoie 
très-bien  les  conduits  urinaires ,  6C 
que  fon  fuc  pris  à  la  dofe  de  quatre 
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onces  convleiu  dans  les  piles  coa- 
kucs  &  rhidropillô.  On  trouve  dans 
les  boutiques ,  une  eau  dilhllée  de 
cette  plante  ,  dont  on  faïc  ufage 
dans  les^potions  anti  vermineuCes. 
On  fait  avec  l'es  feuilles  ,  une  con- 
ferve  utile  pour  1  epilepfie  6c  pour 
le  vertige.  Dans  quelques  pays  du 
nord  y  on  Uit  vers  le  temps  de 
Pâques  ,  des  gâteaux  où  Ton  fait 
entrer  le  fuc  6c  les  jeunes  feuilles 
de  cette  plante  :  on  s  en  ferr  difent 
les  continuateurs  de  la  madère  mé' 
d'iCalt  j  pour  fortifier  Teftomac ,  & 
diiliper  les  vents  que  les  aliments 
du  Garcme  engendrent  ordinaire- 
ment. Bien  des  p^rfonnes  fùbftituent 
la  femence  de  la  tanaifie  à  celle  de 
la  poudre  aux  vers  \  mais  elle  eft 
bien  mjîns  ainère  »  par  conféquent 
beaucoup  moins  anti  vermineufe. 

Quant  ï  Tufage  extérieur  de  la 
tanaide ,  on  eftime  fon  fuc  pour 
les  engelures  des  mains,  pour  ks 
darcres  &  pour  k  teigne  :  en  cata- . 
plafme  elle  convient  pour  les  fou- 
lures &  les  enrorfes.  On  prétend  \ 
Paris  ,  que  cttte  plante  étant  mife 
autour  du  lit  ou  entre  deux  matelas, 
tue  &  chalTe  les  puces  &  les  pUFkai- 
fes.  On  fait  un  vin  de  tanaide  >  utile 
pviuc  les  thumatifmes ,  &  pour  fo- 
menter ^es  jambes  des  bydiopiques. 

7ANAQUILLE,  appelée  aulfi  Ce- 
cilîe,  fttmme  de  Tarquin  l'An- 
cien ,  née  à  Tarquinie ,  ville  de 
Tofcane  .  fut  mariée  i  Lucumon  , 
fils  d'un  homme  qui  s*étoit  réfugié 
dans  cette  ville ,  après  avoir  été 
chalfé  de  Corinthe  >  fa  patrie.  Ces 
deux  épouK ,  dévorés  lun  6l  l'au- 
tre d*une  ambirion  égale  ,  allèrent 
'  tenter  for  tune  à  Rome.  Lucumon 
y  prit  le  nom  de  Tarquin.  Il  gagna 
lethme  Se  laminé  des  Romains  , 
&  s*mlinua  tellement  dans  les  bori- 

.    ncs  gt  âce&  du  Roi  >  qu'il  fut  revêtu  , 


TAN 

des  plut  grands  emplois  »  &  qa*il 
devint  Roi  lui-même.  Ce  Prmce 
ayant  éténiûfailiné  la   trente  *  hui« 
tième  année  de  fon  règne ,  Taoa- 
quille  fit  tomber  la  Couronne  lur 
Servius  Tullius ,  fon  Gendre.  Elle 
laida  dans  Tadminidration  des  af- 
faires,   &c  fut  fon    confeil,    ainfi 
qu'elle  avoit  été  celui  de  fon  époux. 
La    mémoire  de  cette  femme  iU 
luftre  ^ut  en  fi   gritnde,  vénération 
dans  Rome  pendant  plufieurs  fié- 
clés ,  qu'on  y  confetvoit  précieufe- 
ment  les  ouvrages  qu'elle  avoit  fi- 
lés ,  (a  ceinture  ^  &  une  robe  royale 
quelle  avoit    faite   pour    Servii^s 
Tullius.  C'eft  elle  qui  fit  la  pre- 
mière de  ces  tuniques  tifUies»  que 
Ion  donnoit  aux  jeunes  gens  quand 
ils  fe  défaifoienc  de  la  prétexta  » 
pour  prendre  la  robe  virile  ,  &  de 
celles  dont    on  revètoit  les   filles 
qui  fe  marioient. 

TANARO;  rivière  o'Iralie  qui  a  fa- 
fource  dans r Apennin  ,  furies  fron- 
tières du  Comté  de  Tende,  &  fon 
embouchure  dans    le  P&    près  de 
BalEgnana. 

TANCE,  £E;  part.paf.  I^oy. Tancer. 

TANCER  ;  veibe  a£lif  de  la  pre- 
«mière  con|ugaifbn«  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier.  Réprimander.  Le 
Miniftre  Us  a  taaccs.  Le  Père  Gar^ 
dUa  le  tancera. 

TANCHE;  fubftantif  féminin.  Tinca. 
Poifion  de  lad,  d'étang  &  de  ma- 
rais ,  â  nageoires  molles.  Il  a  la 
tête  &  le  mufeau  petits  a  piopor- 
tion  du  corps  qui  eft  Urge  ,  gros  & 
courr  \  l'ouverture  de  la  bouche  efl 
médiocre  ,  Iss  dents  fe  trouvent  au 
nombre  de  cinq  fur  deux* rangées 
dans  le  ^ofier  :  Ics  couvercles  des 
ouies  fontcompofés  de  part  &d*au- 
tre  ,  de  quatre  lames  ^  de  trois 
artères  .  courbées  :  la  ligne  latérale 
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en  corps  eft  coarbe ,  &  plot  proche 
àa  vemre  «  comme  dans  tous  les 
poifTons  du  gence  des  carpes. 

On  remarque  quelques  petits 
conduits  ou  trous  à  la  tiu  de  ce 
poiâbn ,  aa-defTus  &aa-de(Iou<des 
yeux:  Us  yeux  fonr  petits»  f\tués 
ftux  càcéi  de  U  th^  j  Tiris  eft  rou- 
ge  :  oci  compte  quatre  ouïes  de 
xiiaque  c&té  ,  peu  larges»  dont 
chacune  eft  garnie  d*une  double 
rangée  de  nœuds  mollets  »  Se  fa^its 
en  forme  de  peigne  :  le  dos  eft-  un 
peu  élevé  au'deflus  de  la  tète , 
mais  épai^,  Se  nullement  cr^n- 
cham  j  le  Tentte  tft  aftea  large  ,  & 
plat    partout  \  les  écailles  obkm 


gites ,  petites , 


étroitement  adhé- 


rentes ,  noires  fiK  le  dos,  noirâtres 
fur  les  c6ré$,  8c  mèkée»  d*ofi  peu 
de  doré  &c  de  reri  jaunâtt e  )  mais 
de  couleur  bianchatrer  au  Tentre , 
de  façon  néanmoftis  que  corn  le 
corps  eft  d*une  tcinrure  foncée.  Les 
écaïU^s  font  excérîeurement  endui- 
tes d'une  imicrolité  nfqueufe,  ce  qui 
rend  ce  poiiloii  gii({knt  comme 
l'anguille  :  toutes  les  nageoires  & 
la  queue  font  noirârres  6c  à  rayons  ; 
la  queue  n'eft  point  fourchue  »  mais 
plutôt  carrée.  Enfin  la  longueur  or- 
dinaire de  la  tanche  eft  de  neuf 
pouces  on  quart  \  elle  reifembie  ex- 
térieurement ^  la  truite  fanmonée. 
La  tanche  a  la  peau  épai^ ,  le  pa- 
lais charnu  comme  la  carpe  «  de  dans 
le  fond  du  palais  eft  im  otfèlet  trian- 
gulaire. Le  mâle  a  les  nageoires 
du  ventre  beaucoup  plus  grandes 

3ue  la  femelle.  Ce  poiftbn  fe  plaît 
ans  les^\eaux  bourbeufes  ,  ftagnan- 
tes  9  ou  au  moins  qui  coulent  lente- 
ment. On  amorce  tactlement  la  tan 
che  avec  de  petits  vers  9c  des  ef- 
cargot».  Ce  poiffbn  dépofe  fcs  œufs 
âU  printemps  &  en  été  ,  &  quoique 
les  œufs  foient  moins  nombreux 
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dans  la  tanche  que  danf  la  carpe , 
elle  peuple  beaucoup  »  &  parvient 
promptemem  à  la  grandeur. 

La  tanche  eft  dafTez  bon  goftt^ 
furtour  lorfqu'elle  habite  une  eau 
claire  ^  courante  ;  mais  fa  chair 
nourrit  tnédiocrement  ^  êc  n'eft  pas 
bien  faine,  parcequ'ellt»  eft  remplie 
de  focs  vifqoeux  &c  groftiers. 

On  trouve  dans  la  tète  de  ce 

poiftbn  ,  deux  petites  pierres ,  que 

Vùu    efttme   abfocbantes»  détetii- 

.  ves  ôc  dioiétrqties  :  on  en  prend 

pour  arrètert  le  cours  da  ventre. 

On  appeHe  iOftcht  de  nar^  un 
poiâbn  faxatile  qui  a  la  chair  mol- 
le  y  8c  reSèn^ble  beaucoup  à  la  per- 
che de  met  par  fon  mufeaa  pointu 
&  âlongé ,  la  situation  ,  U  nofn» 
bre  &  la  figure  de  (qu  nageoires  ; 
mais  fa  bouche  eft  plus  grande  : 
la  mâchoire  fopérieure eft  aufli  mu- 
nie de  dents  plus  grandes  que  cel- 
les de  ta  perche  de  mer  ,  8c  la  tête 
eft  plus  groïïe  )  (es  nageoires  ne 
font  point  marquées  de  petites  ta- 
ches rouifes,  8c  elle  n'a  pas  non 
phM  les  lignes  tranfverfales  noires 
qu*on  remarque  fur  la  perche  de 
mer.  On  voit  à  fa  tête  &  aux 
opercules  des  onies  ,  de  petites  li- 
gnes 8c  des  points  bleus.  Le  mâle 
eft  couvert  d^écailles  plus  larees  Se 
plus  noires  que  celles  de  la  femtllr. 
La  tanche  de  mer  vient  frayer 
dans  TAtgue ,  ou  fes  ccafs  éclofenc 
6C  font  â  Fabri  des  tempêtes.  On 
fait  rarement  ufage  de  ce  poiiïoa 
dan^  les  alimens. 
TANCHELl^J  ;  nom  d*im  Héréfiar- 

3ue  du  douzième  fiécle  qui  publia 
iverfes  erreurs* 
Les  iiieurHons  des  Barbares  te 
les  guerres  avoi^nr  anéanti  les  fcien- 
ces  dans  TOcciàent ,  &  corrompu 
les  mœurs  ;  le  défordre  8c  Tij^no- 
taace  réguoient  encore  datts  Too- 
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zième  &  dans  le  douzième  Cihcles  : 
on  ne  voyoic  parmi  les  Laïques 
que  meuicres,  que  pillages»  que 
rapines ,  que  violences  :  le  Clesgë 
fe  reiïencuit  de  la  corruption  ge- 
nérale  j  les  Evcques ,  le!^  Abbés  & 
les  Clercsi alloient  à  la  guerre;  Tu- 
fure  &  la  (\monie  écoienc  commu- 
nes, labfolucion  éroit  vénale ,  le 
concubinage  des  Clercs  écoic  public 
&  commun,  les  bénéfices  éroienc 
devenus  héréditaires  ,  quelquefois 
on  vendoic  les  Évèchés  du  vivant 
des  Êvèques  ,  d'autrefois  les  Sei- 
gneurs les  léguoient  à  leurs  fem- 
mes par  teftament  j  beaucoup  d'É- 
vêques  difoient  qu'ils  n'avoient  be- 
foin  y  ni  de  bons  Ecccléfiaftiques  » 
ni  de  canons ,  parcequ'ils  avoient 
tout  cela  dans  leur  bourfe^ 

Ces  défordres  étoient  portés  i 
un  plus  grand  excès  dans  la  Flandre 
qu'ailleurs^ 

Ce  fut  dans  cette  province  que 
Tanchelin  publia  des  erreurs  qui 
çommençoient  i  fe  répandre  en 
France  depuis  près  d'un  uècle ,  con- 
tre le  Pape  »  contre  les  façremens  » 
Se  contre  les  Évèquçs.  Il  prêcha 
qu'il  falloir  compter  pour  rien  le 
Pape  ,  les  Évêques  &  tout  le  Cler- 
gé y  que  les  Églifes  étoient  des 
lieux  de  proftirution  «  &  les  façre- 
mens des  profanations  ;  que  le 
facrement  de  Tautel  n*étoit  d'au- 
cune utilité  peut  le  falut  :  que  la 
vertu  des  (acremens  dépendoit  de 
la  faintetç  des. Minières 9  &  enfin 
il  défendit  de  payer  la  dixme. 

Le  peuple  ;  fans  inftru6(ion  & 
fans  mœurs ,  reçut  avidement  la 
doctrine  de  Tanchelin ,  &  le  re- 
garda comme  un  Apôtre  envoyé  du 
Ciel  pour  réformer  l'Êglife.  Ses 
difciples  prirent  les  armes,  &  l'ac- 
compagnoient  lorfqu'il  alloit  prê- 
cher}  pn  portoiç    devant    lui  on 
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étendard  &  une  épée  :  c*étoît  avec 
cet  appareil  quil  prèchoit^  &  le 
peuple  l'écoutoit  comme  un  oca- 
çle. 

Lorfqu'il  eut  porté  le  peuple  i 
ce  point  d'illufion  ,  il  prêcha  qu'il 
étoit  Dieu,  &  égal  à  J.  C.  ^  il  di(oic 
que  J.  C.  n  avoit  été  Dieu  ,  que 
parcequ'il  avoit  reçu  le  S.  Efprit , 
&  Tanchelin  prétendoit  qu'il  avoic 
reçuaufii  bien  que  J.C.  la  plénitude 
du  St'Efprit  ,  que  par  conféquent 
il  n'étoit  point  inférieur  à  J.  C, 

Le  peuple  le  crut ,  8c  Tanchelitï 
fut  honoré  comme  un  homme  divin. 

Tanchelin  étoit  voluptueux  ;  il 
profita  de  l'illufion  de  fes  difciples 
pour  jouir  des  plus  belles  femmes 
de  fa  Seâe ,  6c  les  maris  ou  les 
pères  y  témoins  avec  le  public  des 
plaifirs  de  Tanchelin,  rendoienc 
grâce  au  Ciel  des  faveurs  que 
l'homme  divin  accordoit  à  leurs 
fiemmes  ou  à  leurs  filles. 

Tanchelin  avoit  commencé  fa 
mifliion  en  prêchant  contre  le  dé- 
fordre  des  mœurs  ',  lauftériré  de 
£l  morale ,  fon  extérieur  morti<- 
fié,  fon  zèle  contre  les  dérègle* 
mens  du  Clergé,  avoient  gagné  les 
peuples  j  &  il  la  finit  en  (aifant  ca« 
nonifer  par  ce  même  peuple  des 
défordres  plus  mondrueux  que  ceux, 
contre  lefquels  il  s  croit  élevé, 
fans  que  ce  peuple  s'apperçut  do 
cette  contradiâion^ 

Tanchelin  ,  à  la  tête  de  fes  Sec- 
tateurs ,  remplilfôit  de  troubles  Se 
de  meurtres  tous  les  lieux  où  l'on 
ne  recevoir  pas  fa  dodrine.  Un 
Prêtre  lui  caflTa  la  tête  lorf* 
u'il  s'embarquoir  ;  fes  difciplus 
e  répandirent  alors  du  côté  de 
Cologne  &  d'Utrecht  :  quel- 
ques uns  furent  brûlés  ,  &  les 
autres  pj^roiflent  s'êtte  confondus 
^vec  les  pelotoos  d'Hérétiques  qu^ 
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attaquoienc  les  facremens ,  les  cé- 
rémonies de  rÉglife  ,  &  le  Clergé. 

TANDIS  y  prépoucion  qui  eft  toujours 
fuivie  de  que ,  &  qui  fîgnifie  ,  pen- 
dant que,  durant  que.  II  faut  ter- 
miner cette  affaire  y  tandis  que  vous 
ctts  ici.  Elle  arriva  tandis  que  nous 
foupions. 

TANESIE;  voyey^  Tanaisie. 

TANGAGE  \  fublhntif  mafciiHn  & 
terme  de  Marine.  Balancement  d*un 
vaiflcau  de  Tavant  i  l'arrière ,  & 
de  i  arrière  à  Tavant  alternative* 
ment. 

Ce  balancement  peut  provenir 
de  deux  caufes  j  des  vagues  qui 
agitent  te  vaiflfeau ,  &  du  vent  fur 
le$  voiles  qui  le  fait  incliner  à  cha- 
que bouffée  :  le  premier  dépend 
abfolument  de  l'agitation  de  la  mer 
&  n'eft  pas  fufceptible  d'examen  j 
le  fécond  eft  caufé  par  l'inclinaifon 
du  mât  3  &  peut  être  fournis  à  des 
règles. 

Loffque  le  vent  agît  fur  les  voi- 
les ,  le  ma:  incline,  &  cette  incli- 
naifon  eft  d'autant  plus  grande  que 
ce  mât  eft  plus  long ,  que  l'effort 
du  vent  eft  plus  confidérable  ,  que 
le  vai(feau  eft  plus  ou  moins  chargé, 
6c  que  cette  charge  eft  différemmer\t 
dillribuée. 

La  ppuffee  verticale  de  l'eau  , 
s'oppofe  à  cette  inclinaifon,  ou  du 
moins  la  foutient  d'autant  plus  que 
cette  pouflTée  excède  le  moment  ou 
Teffort  abfolu  du  mât  fur  lequel  le 
vent  agit  ;  â  la  fin  de  chaque  bouf- 
fée, où  le  vent  fufpend  fon  aûion, 
cette  poulTée  relève  le  vaiffeau ,  & 
ce  font  ces  inclinaifons  &  ces  relè- 
vemens  fuccefnfsquiproduifent  le 
Tangage  ^  ce  mouvement  eft  très- 
incommode  ,  &  quand  il  eft  confi* 
dérable,  il  eft  très  niiifible  au  fil- 
lage  du  vaiffeau.  Il  eft  donc  im- 
portant de  favoir  comment  on.pcut 
Tome  XXFIL 
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le  modérer  lorfqu'il  eft  trop  vif, 
ou  l'accélérer ,  fi  cette  accélération 
peut  être  utile  à  ce  même  fiUage. 
Ces  deux  queftions  forment  le  fond 
de  toute  la  théorie  du  Tangage  ;  6c 
comme  tout  ceci  s'applique  aux  ba- 
lancemens  du  vaiffeau  dans  tous  les 
fens ,  la  théorie  du  roulis  fera  auffî 
comprife  dans  les  folutions  fuivan* 
tes. 

On  a  vu  que  le  mât  avoit  deux 
réGilances  à  vaincre  pour  pouvoir 
incliner  :  premièrement ,  la  pefan- 
teur  du  vaiffeau  ôc  fa  charge  -y  ôc  en 
fécond  lieu  la  poulFée  verticale  de 
l'eau.  Mais  quand  le  vaiffeau  a  in- 
cliné ,  &  que  la  bouffée  a  ceffé , 
cette  pouffee  n'a  d'autte  obftacle  à 
vaincre  que  fon  propre  poids  :  or ^ 
il  eft  évident  que  ce  foulevemenc 
dépend  ,  i^.  de  la  diftance  à  la  ver- 
ticale, qui  paffe  par  le. centre  de 
gravité  j  i^.  de  fafituation  à  l'égard 
de  ce  même  centre.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  plus  cette  diftance  fera 
grande,  plus  grand  fera  l'effort  de 
Peau  pour  foulever  le  vaiffeau , 
parceque  la  pouffée  fera  multipliée 
par  cette  diftance  qui  lui  fervira,-de 
bras  &  de  levier:  ainfî  loTangage  fera 
d'autant  plus  grand,  que  Tinclinai- 
fon  du  mât ,  &  par  conféquent  du 
vaiffeau ,  fera  confidérable. 

Confidérons  maintenant  la  fitaa- 
tion  du  centre  de  la  pouffée  verri- 
cale  ,  â  l'égard  du  centre  de  gravité 
du  vaiffeau  j  &  voyons  ce  que  cette 
fituation  peut  produire  fur  le  Tan^ 
gage.  Si  le  centre  de  gravité  du 
vaiffeau  &  la  pouffée  verticale  de 
l'eau ,  coïncidoient  dans  un  même 
point ,  il  n'y  auroit  rien  â  changer  â 
ce  que  Ton  vient  de  dire ,  &  ce  fé- 
cond cas  reviendroit  au  premier  j 
mais  fi  le  centre  de  gravité  eft  fu- 
périeur  au  centre  de  la  pouffée  ver- 
ticale *  il  eft  évident  que  la  moin- 
X  X 
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<ire  împaKion  peat  faire  tangaer  le 
vaiflèau  »  puifque  le  centre  de  fa 
pefanreur  fera  au-deflus  de  fon 
point  de  fuljpenfion ,  conforméoiènt 
aux  lois  de  la  mécanique  ;  -la  pouf- 
fée  verticale  de  Teau  aura  donc  un 
grand  avantage  alors  pour  le  rele- 
ver ,  &  par  conféquent  le  Tangage 
fera  alors  extrêmement  prompt.  Le 
contraire  aura  lieu ,  fî  le  cenrre  de 

Êravicé  eft  au-deflTous  du  cenrre  de 
i  pouflee  verticale  ,  parceque  le 
Kids  du  vaifTeau  qui  ré(iftera  à 
fFort  de  Teau  ,  fera  multiplié  par 
fa  diftance  à  cette  poufFée  \  doù  il 
faux  conclure,  i^.  que  les  balance- 
mens  du  vatfleau  feront  d'autant 
plus  grands ,  que  Tinclinaifon  du 
vaidèau  fera  plus  conftdérable  j  i^. 
que  la  promprieude  de  ct%  balance- 
mens  augmentera  en  même  propor- 
tion que  l'accroifTement  de  Télé- 
vation  du  centre  de  gravité  du  vaif- 
feau,  au-deflus  de  la  poufTée  ver- 
ticale  ,  j^.  que  les  balancemens  fe- 
ront d-autant  plus  lents  que  le  cen- 
tre de  la  jpouuée  verticale  fera  éle- 
▼é  au^demis  du  centre  de  gravité  du 
TaiflTeau. 

Tout  ceci  eft  dît  en  général  fans 
aucune  confidération  pour  la  figure 
du  vaifTeau  ;.  cette  figure  peut  en- 
core contribuer  â  ralentir  ou  à  fa- 
vorifer  le  Tangage^  ftiivant  qu'elle 
réfîftera  a  Timpulfibn  de  Teau  ^  lors 
de  Tinclinaifon  ;  &  il  eft  certain  que 
moins  cette  figure  aura  de  conve- 
xité ,  plus  elle  réfiftera  au  Tangage. 
Ce  feroit  donc  un  avantage  de  don- 
ner peu  de  rondeur  aux  vaifTeaux  \ 
mats  cet  avantage  eft  balancé  par 
d^autres  pour  le  moins  auffi  im- 
portans» 

TANGENTE;  fubftantif féminin  & 
terme  de  Géométrie.  Linea  tan* 
gens.  Ligne  droite  qui  touche  une 
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courbe  en  quelqu'un  de  (es  pointt; 
Tirer  une  tangent^ ^ 

On  appelle  tangente  i*un  angle  ^ 
k  ligne  qui  eft  tangente  à  Textré- 
mité  de  l'arc  décrit  entre  les  deux: 
cotés  de  lanele  ,  &  qui  eft  termi- 
née par  ces  deux  côtés» 

On  appelle  méthode  des  tangen^- 
tes  y  une  méthode  de  déterminée 
la  grandeur  6c  la  pofirion^  de  la  tan^ 
gente  d'une  courbe  quelconque  al- 
gébrique, en  fuppofant  que  l'on; 
aie  l'équation  qui  exprime  la  na- 
ture de  cette  courbe.  Cette  méthode? 
qui  renferme  l'un  des  plus  grand» 
ufages  du  calcul  différentiel,  eft 
expliquée  avec  beaucoup  de  clarté,. 
&  appliquée  à  beaucoup  d'e|tem- 
ples  dans  la  féconde  Ôc  la  neuvième* 
ferions  de  Tanalyfe  des  infiniment 
petits  par  M»  le  Marquis  de  l'Ho** 
pttaU 
TANGER;  ville  d'Afrique  au royati- 
me  de  Fez,  fur  l'Océan,  près  d* 
détroit  de  Gibraltar ,  i  5^0  lieues ,. 
nprd,  de  Fez. 

Les  Rois  de  Portugal  firent  des. 
e^ts  dans  le  quinzième  fiécle 
pour  s'emparer  de  Tanger.  Edouard. 
Roi  de  Portugal,  y  envoya  fon  fils 
Don  Ferdinand ,  pour  affiéger  cette; 
place  en  1437  ,  &  ce  fut  fans  fuc- 
CCS.  Le  Roi  Alphonfe  for  encordr 
obligé  d'en  lever  le  ficge  en  14^}  y. 
mais  ayant  pris  Arzyle  en  147  v%  les 
habitans  de  Tanger  effrayés  de  cet 
événement  ,.  abandonnèrent  eux^ 
mêmes  leur  ville  ,  dont  le  Duc  de 
Bragance  fe  mit  en  pofleflGon  }  oa- 
cbatita  des  Te  Deum  de  cette  con- 
quête,  non-feulement  en  Portugal,, 
mais  dans  toute  TAndaloufie  ^  1^ 
Gaftille  &  le  royaume  de  Grer 
lude^ 

En  \6&t^  cette  place  fut  donnée 
à  Charles  II,  Roi  d'Angleterre, 
pour  la. dot  de  fa  femme,,  rinfanta 
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it  Portugal.  Elle  écoic  alors  défen- 
due par  deux  citadelles  ^  mais  com- 
me les  frais  qu'il  en  coùroit  pour 
entretenir  les  ouvrages  &  la  gar- 
nifbn ,  confommoient  Se  au-delà  les 
avatitages  qu*on  pouvoir  en  retirer , 
hs  Ançlois  cédèrent  la  çlace  dé- 
mantelée en  1^84,  au  Roi  de  Ma* 
roc  y  qui  en  jouit  aujourd'hui. 

Tanger  >  eft  aafli  le  nom  d'une  ri- 
vière d'Allemagne  dans  la  Vieille- 
Marche  de  Brandebourg  :  elle  a  fa 
fottrce  au  village  de  Coloîts^  &  fon 
embouchure  dans  l'Elbe  â  Tanger- 
mund; 

TANGERMUND  î  ville  d'Allema- 
gne ,  au  cercle  de  la  bafife  Saxe , 
dans  la  Vieille- Marche  de  Bran- 
debourg ^  au  confluent  de  la  rivière 
de  Tanger  &  de  l'Elbe  ,  à  onze 
lieues  ,  nord  -  eft  ^  de  Magde- 
bourg. 

TANGUÏ  DE  MER  ;  fubftantif  fé- 
minin. On  appelle  ainfi  un  fable  de 
mer  »  léger  8c  terreux ,  que  les  Ri- 
verains des  côtes  maritimes  de  la 
èaflè  Normandie  ramaflent  fur  les 
terres  balTes  de  la  mer  pour  U  cul- 
rare  &  l'engrais  de  leurs  terres  » 
ou  pour  en  former  le  fel  au  feu. 
Les  Laboureurs  voifins  des  côtes  de 
la  met  »  diftinguent  quatre  efpèces 
de  Tangue.  La  première  eft  d'un 

f^ris  blanc  ou  cendré  clair ,  &  ne 
orme  guère  que  deux  lignes  d'é- 
paifteur  fur  le  rivage.  La  deuxième 
s'appelle  Tangue  forte.  Elle  eft  pe- 
fante  ^  d'une  couleur  d'ardoife  »  & 
forme  une  couche  de  quinze  à  dix- 
huit  pouces  d'épaifTeur.  La  troi£è- 
me  eft  la  Tangue  légère  dont  on  a 
retiré  le  fel  :  on  la  tranfporte  du- 
rant les  chaleurs  fur  le  fond  des 
marais  (alans  qu'on  laboure  &  qu'on 
herfe  pour  unir  ces  deux  terres  en- 
femble.  La  quatrième  eft  la  Tangue 
ufée  9  dont  oh  a  retiré  deux  fois  le 
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fel  :  il  refte  à  cette  dernière  aOez  de 
qualité  pour  l'ufage  du  labour. 

Tanguer  $  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
iugue  comme  Chanter.  Terme  de 
Marine.  U  fe  dit  d'un  vaifleau  qui 
épronve  le  balancement  de  tanga-* 
g^.  Le  vaijjeau  tanguait. 

Il  fe  dit  aufti  d'un  vaifteau  qui 
enfonce  trop  dans  l'eau  par  ion 
avant.  Ce  navire  tangue  fur  Van^ 
cre. 

TANGUT }  Royaume  d'Afie  dans  la 
Tartarie  Chinoife.  U  eft  borné  ï 
l'eft ,  par  la  Chine  }  au  fud  ^  par  le 
royaume  d'Ava  ;  à  l'oueft  j  par  les 
états  du  Mogol ,  &  au  nord  par  les 
états  du  Grand  Kan  des  Colmoucks. 
Il  eft  divifé  en  deux  parties  ,  donc 
la  méridionale  eft  le  Tangut  pro- 
pre ,  &  l'autre  le  Tibet.  C  eft  le  pa- 
trimoine du  Dalay  Lama  »  Souve- 
rain Pontife  à.t%  Tartares.  Ge  Pon- 
tife eft  regardé  comme  tm  dieu  9  qui 
fait  tout ,  qui  voit  tout  &  coimoîc 
le  fond  des  c<surs  ,  fans  faire  au- 
cunes queftions.  On  vient  de  toutes 
les  Indes  lui  offrir  des  hommages 
&  àt^  adorarions.  Il  reçoit  toutes 
ces  humiliations  deflus  un  autel 
pofé  au  plus  haut  étage  de  la  plus 
celle  àt%  pagodes  de  la  montagne 
de  Poutala.  Il  ne  rend  le  falut  ï 
perfonne  »  pas  même  aux  Princes.  11 
le  contente  de  leur  mettre  la  main 
fur  la  tête  ^  après  quoi  ils  croyenc 

^  avoir  obtenu  la  remiffion  de  leurs 
oéchés. 

TANJAOUR  i  ville  d'Afie ,  capitale 
d'un  Rovaume  de  même  nom  fur 
la  cote  de  Coromandel.  Ce  Royau- 
me eft  borné  au  nord  par  celui  de 
Gingi ,  au  midi  par  le  Marava ,  & 
à  l'occident  par  le  royaume  de  Ma- 
duré.  C'eft  un  des  meilleurs  pays  des 
Indes  Orientales.  Plufieurs  nations 
d'Europe  y  ont  des  établiftemens. 
X  X  ij 
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VaNJEB  ;  fubftamif  mafculin.  Oii 
donne  ce  nom  dans  le  commecce  à 
une  force  de  moufTeline  qu'on  rire 
des  Indes  Orientales ,  parciculière- 
menc  du  Bengale.  11  y  en  a  de 
brodées  &  d'unies. 

TANIÈRE  ;  fubftancif  féminin.  Spe^ 
lunca.  Caverne ,  concavité  dans  la 
terre  ,  dans  le  roc ,  où  des  bètes 
fauvages  fe  retirent.  Le  renard  fut 
pris  dans  fa  tanière.  La  tanière  d'un 

OUTS* 

On  dît  figurément  &  familière- 
ment. d*un  nomme  fauvage  &  qui 
fort  rarement  de  chez  lui ,  (^ilefi 
toujours  dans  fa  tanière. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève. 

TANISi  ancienne  ville  de  la  baffe 
Egypte ,  fituée  près  de  la  mer  ,  fur 
une  branche  .  du  Nil ,  à  l'occident 
de  Damiette. 

TANLAY  }  bourg  de  France  en  Bour- 
gogne j    fur    l'Armançon ,    à    (ix 

.  iteues ,  nord-oueft  >  de  Mc^nt- 
bart. 

TANNE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  petite  bube  durcie  qui  s'engendre 
dans  les  pores  de  la  peau.  Les  tan- 
nes ne  font  autre  chofe  que  l'humeur 
fébacée  de  la  fueur  6*  de  la  tranfpira- 
tion  retenue  dans  fes  petits  canaux 
excrétoires.  C'efi  fans  fondement  que 
plufîeurs  perfonncs  ont  pris  les  tannes 
pouf  des  vers. 

On  dit  de    certaines    drogues  , 

3  \i  elles  font  mourir  les  tannes  ;  pour 
ire,  qu'elles  les  ôtent  de  telle  forte 
qu'elles  ne  reviennent  plus.  Voici 
un  remède  de  cette  efpèce  : 

Prenez  une  drachme  &  demie  de 
la  liqueur  rouge  &  clarifiée  du  (iel 
de  boeuf  j  après  qu'elle  aura  été 
deux  ou  crois  mois  expofée  au  fo* 
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leil  en  été  »  &  autant  d'huile  de 
tartre  par  défaillance ,  ajoutez-y  une 
once  d'eau  de  rivière  *,  mêlez-les 
bien  enfemble  ,  &  tenez  les  dans 
une  phiole  bien  bouchée  \  il  ne  faut 
pas  faire  de  ce  mélange  beaucoup 
à  la  fois  ,  parcequ'il  ne  fe  conferve 
pas  long- temps.  Pour  s'en  fervir  on 
mouille  un  doigt  dans  ce  mélange  ^ 
on  en  tappe  l'endroit  où  font  les 
tannes,  on  le  laifle  fécher  ,  &  on 
en  remet  ;  on  fait  cela  fept  a  huit 
fois  par  jour  »  jufqu'à  ce  que  l'en- 
droit étant^fec,  commence  à  de- 
venir rouge  »  alors  on  celTe  d'en 
mettre;  on  fentira  une  très- légère 
cuiflfon  ,  ou  plutôt  une  efpèce  de 
chatouillement,  &  la  peau  fe  fera 
un  peu  farineufe  pendant  un  joue 
ou  deux  \  la  farine  étant  tombée  , 
les  tannes  feront  effacées  pendant 
cinq  ou  (ix  mois  de  temps ,  enfuite 
il  faudra  recommencer  le  même 
remède.  Si  après  la  première  opé- 
ra,cion ,  c'eft  à-dire  >  fi  la  fat  ine  étant 
tombée,  les. tannes  n'étoieht  pas 
tout  i  fait  eflacées  ,  il  en  taudroit 
appliquer  deux  fois  de  fuite. 

TANNÉ ,  ÉE  j  participe  pafCf.  Voyeii 
Tanner. 

Tanne  ,  employé  adjeâivement  , 
fignifie  qui  eflde  couleur  i  peu  près 
femblable  à  celle  du  tan.  Duvdours 
tanné.  Une  chienne  tannée. 

Tanné  ^  s'emploie  quelquefois  fubf- 
rantivement.  Ce  drap,  tire  fur  le 
tanné. 

TANNER;  verbe  adtîf  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Préparer  les 
cuirs  avec  du  tan. 

Les  peaux  telles  que  font  celles 
de  bœuf,  de  vache ,  de  cheval ,  de 
mouron ,  bélier  ou  brebis  y  de  fan- 
Çlier  y  jcochon  ou  truie  »  &c.  peuvent 
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^tre  tannées,  c'eft-à-dire  qu'on  peut 
les  rendrepropresà  ditFcrensufages, 
félon  leur  force  &  les  différentes 
manières  de  les  apprêter  ,  par  le 
moyen  du  tan  dont  on  les  couvre 
dans  une  foffe  dellinée  à  cet  effet  y 
après  qu  on  en  a  fait  préalablement 
tomber  le  poil  ,  foit  avec  la  chaux 
détrempée  dans  Teau»  &  cela  s'ap- 
pelle plamer  à  la  chaux  ^  foit  avec 
de  la  farine  d'orge,  &  cela  s'appelle 
plamer  à  l'orge ,  foit  enfin  par  la 
feule  aâion  du  feu  6c  de  la  fumée  , 
manière  que  l'on  pratique  déjà  depuis 
long-temps  à  Saint-  Germain-  en- 
Laye ,  &  que  les  Tanneurs  des  au- 
tres  endroits  ignorent  en  partie  ^ 
ceux   de  cette   ville    la    regardant 
comme  un  fecret  j  ce  dernier  moyen 
ne  pourroit  cependant  paroître  fur- 

Ï prenant  qu'à  ceux  qui  ignorent 
es  effets  les  plus  naturels  &  les 
plus  à  portée  d'être  remarqués  \ 
tout  Je  monde  fait    qu'une  peau 

^  même  vivante  perd  beaucoup  de 
fon  poil  pendant  les  chaleurs  de 
Tété ,  ce  que  nous  appelons  muer  , 
à  plus  forte  raifon  le  poil  doit  il 
quitter  une  peau  morte  ,  lorfqu'ellc 
eft  expofée  à  Taâion  d'un  feu  & 
d'une  fumée  dont  la  chaleur  peut 
égaler,  &  même  furpaffer  celle  de 
1  eçé  ;  cette  dernière  façon  s'appelle 

.  planter  à  la  gigée  ou  à  la  gigie  ;  nous 
allons  expofer  ces  trois  façons  de 
traiter  les  cuirs. 

Article  L  Manière  de  plamer  à  la 

:  chaux.  l?ïsitnçr  un  cuir  à  la  chaux  , 
c'eft  lui  faire  rombcr  le  poil  ou 
bourre,  après  l'avoir  fait  paflfer 
dans  le  plain  pour  le  difpofer  à  être 
tanné  enfuite  ,  de  la  manière  que 
nous  allons  détailler. 

Lorfque  les  bouchers  ont  dé- 
pouillé les  bœufs  qu'ils  ont  tués  , 
c'eft  à-dire  ,  lorfqu'ils  ont  levé  les 
cuirs  de  deffus ,  on  les  fale  avec  le 
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fel  marin  &  Palun  ou  avec  le  na- 
tron  ,  qui  eft  une  efpèce  de  foude 
blanche  ou  falpcrre ,  ce  qu'il  faut 
abfolument  faire  ,  fi  on   veut  les 
garder  quelque  temps  ou    les  tn- 
voyer  au  loin  j  car  dans  le  cas  où  le 
Tanneur   les  apptêieroit   auffi  -  tôt 
qu'ils  auroient  été  abattus ,  il  fe- 
roit  inutile  de  les  faler ,  cette  opé* 
ration  n'étant  néceffaire  que  pour 
en  prévenir  la  corruption.  Lorfque 
les  cuirs  auront  été  falés,  &  quils 
feront  parvenus  entre  les  mains  des  - 
Tanneurs,  la  première  chofe  ^^'il 
faudra  faire  pour  les  apprêter  fera 
d'en  ôter  les  cornes  ,  les  oreilles  & 
la  queue  ,  &  c'eft  ce  que  les  tan- 
neurs appellent  Vémouchet;  on  com- 
mencera auffi  par  cette  opération  , 
quand  même  les  cuirs   n'auroient 
point  été  falés  »  après  quoi  on  les 
jetera  dans  Teau  pour  les  dégorger 
du  fang  caillé  &  en  faire  fonir  les 
autres  impuretés  qui  pourroient  y 
être  jointes  ;  on  ne  peut  déterminer 
le  temps  fixe  que  les  peaux  doivent 
refter  dans  l'eau;  on  les  laiffe  moins 
dans  une  eau  vive  comm«  celle  de 
fontaine,  plus  dans  celle  de  rivière  , 
&  plus  encore  dans  une  eau  croupie 
&  dormanre;  ce  temps  doit  auffi 
s'évaluer    félon  la    fraîcheur    des 
peaux  y  Se  du  plus  ou  du  moins  de 
corps  étrangers  qui  y  font  joints , 
dont  il  faut  qu'elles  foient  abfolu- 
ment purgées  ;  cependant  un  joue 
&  demi  doit  ordinairement  fuffire, 
&  pour  peu  que  l  ouvrier  foit  intel- 
ligent ,    il   augmente  ou  diminue^ 
ce  terme  >  fuivant  les  circonftances, 
après  quoi  on  les  retire;  on  les  pofe 
furie  chevalet,  &-  on  fait  pafTer  fur 
toutes  leurs  parties  un  couteau  long 
à  deux  manches  qui  n'a   point  de 
tranchant,  que  l'on  appelle  couteau 
de  rivière  ,  dont  Talion  eft  de  faire 
ibrtir  l'eau  qui  entraîne  avec  elle  U 
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fang  caillé  en  le  predanc  (ar  lèche-» 
valet  ;  quelques-uns  n*en  retirent 
les  cornes ,  les  oreilles  &  la  queue  » 
qu'après  que  les  peaux  ont  été  ainfî 
nettoyées  ;  mais  c*eft  s'éloigner  de 
Tordre  naturel.  Cette  opération 
finie ,  on  doit  replonger  les  peaux 
dans  larivière,'&  les  y  laver  jufqu'â 
ce  que  Teau  dont  elles  s'imbibent  » 
en  forte  nette  &  pure  »  enfuite  on 
les  met  égoutter  ;  quoiaue  le  Tan- 
neur ,  pour  s'épargner  de  la  peine  » 
pttifle  s'exempter  depafTer  le  cou- 
teau de  rivière  au  temps  que  nous 
venons  d'indiquer,  peu  cependant  y 
manquent;  autrement  les  peaux  n'au- 
roient  point  la  netteté  requife  pour 
les  opérations  fuivantes»  ôc  le  Dic- 
tionnaire du  Commerce  n'auroit 
pas  dû  pafler  cet  article  fous  filence, 
vu  que  la  bonté  du  cuir  dépend  en 
plus  grande  partie  de  la  manière 
dont  ileftapptèté. 

Les  peaux  étant  ain(î  nettoyées 
6c  égoutées  »  on  les  met  dans  un 
plain^c'e&'i'dite  dans  une  grande 
cuve  de  bois  ou  de  pierre ,  mafti- 
quée  en  terre ,  remplie  d'eau  juf- 
qu'â  la  moitié  ou  environ  j  &  de 
chaux  tout-  à*fait  ufée ,  ce  qui  lui 
fait  donner  le  nom  de  plain  vieux 
ou  fnort'plain  ;  c*eft  donc  daiis  un 
more  plain  que  les  peaux  doivent 
premièrement  entrer  »  autrement 
on  courroit  rifaue  de  les  brûler , 
ce  qui  fait  que  les  différens  plains 
par  où  les  peaux  doivent  fucceffive- 
ment  palTer  »  doivent  aller  de  de*^ 
grés  en  degrés  Jufqu*à  ce  qu'elles 
puitTent  entrer  tans  danger  dans  le 
plain  vif.  On  doit  les  laifTer  dans 
ce  mort-plain  environ  dix  â  douze 

{ours  9  en  observant]  cependant  de 
es  en  retirer  tous  les  deux  jours  > 
Îiuelquefois  même  tous  les  jours  » 
nrtout  fi  la  chaux  n'étoit  point 
|Cout-i*fait  uféC)  ou  que  les  çha« 
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leurs  fuflfent  exceffives  ;  on  les  tmet 
égoutter  fur  le  bord  du  plain  qa*on 
appelle  la  traite ,  &  on  les  laUTe  ainfi 
en  retraite  à  peu  près  le  même 
temps  qu'elles  ont  féjourné  dans  le 
mort-plain  y  c'eftà-dir«  un  ou  deux 
jours.  Quoique  nous  ayons  fixé  le 
temps  dii  féjour  des  peamc  dans  le 
mort-plain  à  dix  ou  douze  jours  , 
nous  nous  garderons  cependant  bien 
de  les  faire  pafler  immédiatement 
après  dans  le  plain  vif  comme  nous 
avons  ffemarqué  qu'on  indiquoic 
dans  te  DidionnaireduCommerce» 
quoique  l'Auteur  ne  les  fafTe  fe- 
journer  qu'une  nuit  dans  le  mort- 

Elain ,  ce  qui  doit  encore  les  rendre 
eaucoup  plus  fufceptibles  des  im- 
preflions  du  plain  vif,  ce  que  nocu 
n'ofons  faire  même  après  un  féjour 
de  dix  on  dovze  jours  dans  le  mort* 
plain  ,  féjour  oui  auroit  pu  accou- 
tumer infenfiblemenc  les  peaux  k 
l'aâion  de  la  chaux  dans  toute  (a 
force;  cette  marche  &  ces  obferva- 
tions  paroîtront  peut-être  de  pea  de 
conféquence  à  ceux  qui  ignorent  la 
vraie  ic  imique  manière  de  tanner , 
ou  qui  n'ont  eu  fur  cet  article  que 
des  connoiflances  fort  bornées  & 
fort  imparfaites  par  la  difficulté 
d'en  acquérir  de  juftes  ;  mais  nous 
fommes  perfuadés  qu'un  bon  ou* 
vrier  les  mettra  i  leur  jufte  valeur, 
&  fentira  que  nous  mdiquons  la 
manière  de  traiter  parfaitement  les 
peaux  ,  &  non  pas  celle  de  gâteries 
cuirs.  Si  le  poil  quitte  facilement 
les  peaux  en  lortant  du  mort-plain  , 
ce  qu'il  eft  facile  de  connoitre,  on 
les  jette  â  l'eau  pour  les  nettoyer  en 
plus  grande  partie  de  la  chaux  dont 
elles  peuvent  être  cpuvertes  ;  on  les 
retire  enfuite  &  on  les  pofe  fur  le 
chevalet  pour  les  ébourrer  ,  ce  qui 
fe  fait  avec  le  même  couteau  de 
rivière^  dont  nous  avons  parlé  cir 
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deffus.  Lorfqm  ia  ^pUation  eft 
cotnpiette ,  cm  les  lave  exaâemenc 
&  on  les  tnetenfuice  égoutcer  y  bien 
entendu  cependant  i  que  ù  le  poil 
ne  quitcoit  point  facilement  les 
peamc ,  il  faaîdrott  les  faire  pafier 
dans  an  plain  dont  la  chaox  fût 
moins  ufée  v  on  doit  alors  les  en  re* 
tirer  tous  les  jours  pour  les  mettre 
en  retraite  égouter,  comme  lorf* 
qu'elles  étoient  dans  le  mort-ptain  > 
&  les  y  laifTer.  jufqu  à  ce  qu'elles 
f oient  parvenues  au  point  d*ètre  fa- 
cilement cbourrées.  Ce  premier  & 
léger  apprêt  donné  >  il  faut  les  re- 
mettre dans  un  plain  qui  tienne  le 
milieu  entre  le  mort  &  le  vif  j  elles 
y  doivent  refter  environ  fix  femai- 
nes  y  en  obfervant  de  les  en  retirer 
au  plus  tard  tous  les  deux  jours ,  & 
de  les  lai  Se  r  en  retraite  au  moins  le 
même  temps  >  ce  terme  expiré,  on 
doit  les  plonger  dans  un  plain  vif 
&  les  y  laiuer  environ  cinq  a  dx 
jours  &  autant  en  retraite  ,  de  cela 
alternativement  pendant  un  an  & 
même  dix-huit  mois.  Au  refte  ,  le 
temps  du  féjour  dans^  les  différens 

{>lains  j  fans  enlever  les  peaux  pour 
es  mettre  en  retraire,  dok  s'éva- 
luer fuivant  la  faifen  ,  c'eft-à-dire 
le  plus  ou  moins  de  chaleur;  car  en 
liiver ,  &  furtout  lorfqu'il  ^èle , 
elles  peuvent  refter  fix  fematnes , 
même  deux  mois  fans  être  mifes 
ttk  retraite  ;  Tufage  6c  l'attention 
font  feuls  capables  de  donner  de 
la  précifion  Se  de  la  jufteffe  à  toutes 
ces  différentes  opérations.  Le  temps 
que  les  peaux  font  en  retraite  doit 
êcre  pour  h,  plus  grande  partie  em- 
ployé à  remuer  le  plain ,  afrn  que 
la  chaux  ne  s^amalfe  point  au  fond  y 
qu'elle  foit  bien  délayée ,  &  qu'elle 
puifle  ainfi  agir  également  fur  tou- 
tes les  peaux  &  fur  toutes  les  par- 
tiel de  chacune.  Si  les  plains  qui 
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doivent  être  ou  en  partie  on  tout* 
à-fait  vifs  avoienr  notablement  per- 
du de  leiu  force  ,  il  faudroit  y  re- 
mettre une  quantité  fuffifante  de 
chaux ,  eu  égard  à  la  quantité  de 
peaux  qui  doivent  y  entrer  &  à  l'ac- 
tion qu'on  en  exige^  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  rtf/7/ir  an  plain  ^  ce  qui  fo 
fait  aum  ,  lorfque  les  peaux  font  en 
retraite.  Les  peaux  ayant  été  par^ 
faitementplamées  &  ayant  {ejournc 
fuffifamment  dans  les  plains^  il  faut 
les  porter  à  la  rivière  Ôc  les  y  laver  ; 
on  les  pofe  enfnite  fur  le  chevafet 
pour  les  écharner,  ce  qui  fe  fait 
avec  un  couteau  â  peu  près  fem- 
blable  à  celui  dont  on  fe  férc 
pour  ébourrer ,  à  l'exception  qme  ce 
dernier  doit  être  tranchant.  Après 
quoi»  on  doit  les  quinjjcr  ^  c'eft-à- 
dire  les  frotter  à  force  de  bras  fur 
te  chevalet  avec  une  efpèce  de 
pierre  à  aiguifer  j  que  l'on  nomme 
quioffe  on  queue  ,  pour  achever  d'o- 
ter  fa  chaux  qui  pourroit  être  reftée 
du  coté  où  étoit  te  poil ,  qu'on  agi- 
pelle  l^côté  de  la  ficur  ;  on  ne  doic 
faire  cette  dernière  opéra tioïkqa'un 
ou  deux  jours  après  que  les  peatix 
auront  été  lavées  &  écharnées  Auffi* 
tôt  que  les  peaux  auront  été  ainfi 
quiofTées,  on  les  met  dans  les  folTes» 
on  les  y  étend  avec  foin ,  &  on  les 
poudre  à  mefure  avec  du  tan ,  c'eft- 
à-dire  avec  de  Técorce  de  jeune 
chêne  ,  concaflee  &  réduite  ei^ 
groffe  poudre  dans  des  moulins  def- 
rinés  à  cet  ufage»  &  que  Ton  appelle 
pour  cela  moulins  à  tan.  Il  eft  boi> 
d'obferver  ici ,  que  plus  le  tan  eft 
nouveau,  plus  il  eft  eftimé,  car  il 
perd  beaucoup  de  fa  qualité  à  me- 
fure  qu'il  vieillit  ^  fa  principale  ac- 
tion (ur  les  cuirs  étant  d'en  reflerrer 
tes  pores ,  il  eft  conftant  qu'il  doit 
être  moins  aftringent  lorfqu'il  eft 
ftiranné  ^  &  fi  les  tanneurs  avoienc 
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à  cœur  de  ne  livrer  des  cuirs  que 
parfaitement  apprêtés  ,  ils  fe  fervi- 
roienc  toujours  du  can  le  plus  nou* 
veau  ,  vu  que  la  bonté  du  cuir  ne 
confifte  que  dans  la  denfité  &  le 
refTerrement  de  fes  parties  ;  d*où  il 
eft  facile  de  conclure  i  que  plus  les 
cuirs  reftent  dans  le  tan  pourvu 
qu  il  fou  nouveau ,  &  plus  ils  ac- 
quièrent de  force  ^  de  confiftauce 
pour  rédtler  aux  difFérens  uiages 
auxquels  on  peut  les  employer. 

On  donne  aux  cuirs  forts  cinq  pou- 
dres Se  même  (ix  ,  au  lieu  que  trois 
ou  au  plus  quatre  doivent  fuffire 
]orfqu*ils  le  (ont  moins ,  en  obfer- 
vant  dt;  les  imbiber  d'eau  à  chaque 

{>ou  Jre  qu'on  leur  donnera  ,  ce  que 
es  Tanneurs  appellent  donner  de  la 
nourriture  ;  pour  nous  nous  croyons 
efF.divement  que  Teau  peut  bien 
erre  aux  cuirs  une  efpèce  de  nour- 
riture ,  en  ce  qu'elle  dilFout  le  tan  , 
&  qu'elle  en  doit  par  conféquent 
rendre  les  parties  afiriugentes  , 
beaucoup  plus  faciles  à  pénétrer  j 
mais  il  faut  audi  pour  agir"*  fur  la 

?|uantité  de  cuirs  étendus  dans  la 
offe  ,  qu'il  y  ait  une  quantité  fuflS- 
fante  de  tan,  que  nous  regardons 
comme  la  principale  &  la  vraie 
nourriture  qui  doit  donner  aux  cuirs 
leurper/çidtion.  La  première  poudre 
doit  durer  environ  deux  mois.  La 
féconde  trois  ou  quatre ,  &  les  au- 
tres cinq  ou  fix  plus  ou  moins ,  fui- 
vant  la  force  du  cuir  qui  pourra  s'é- 
valuer par  la  grandeur  &  l'épaiffeur 
de  la  peau  ,  par  1  âge  de  r>nimal , 
*  &  par  le  navail  où  il  aura  pu  être 
aflujetti;  de  forte  que  pour  qu'un 
cuir  fort  ait  acquis  le  degté  de  bonté 
requis  pour  être  employé,  il  faut 
qu'il  ait  (éjourné  dans  les  foffes  un 
an  Se  demi ,  même  deux  ans  ,  au- 
trement  on  tanneroit  par  extrait  , 
'    comme  dans    le   Didionnaire    du 
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Commerce ,  qui  ne  donne  auîtcutr* 
les  plus  forts  ^  qui  exigent  au  moins 
cinq  poudres  ,  que  neuf  mois  &  de- 
mi de  féjour  dans  les  fofles-  Nous 
favons  bien  que  peu  de  tanneurs  les 
y  laiil'ent  le  temps  que  nousaflurons 
être    abfolument    néceflaire    pour 
qu'ils  foient  parfaitement   tannés  ; 
mais  c'étoit  une  raifon  de  plus  pour 
l'Auteur  du  Didionnaire ,  de  rele- 
ver   l'erreur  occafionnée  ,  ou  par 
Tavidité  du  gain  ,  ou  par  l'impuif- 
fance  de  foutenir  un  métier  qui  de- 
mande de  grolTes  avances  j  quel- 
que fpécieules  que  puiffent  être  les 
raifons  des  tanneurs  pour  déguifcr, 
ou  leur  avarice,  ou    leur  impuif- 
fance ,  les  gens  inftruits  n'en  feront 
jamais  dupes.  La  preuve  la  plus  claire 
&  la  plus  facile  i  être  apperçue  par 
les  yeux  mêmes  les  moins   dair- 
voyans,  que  les  cuirs  n'ont  point 
féjourné  aflez  de  temps  ,   foir  dans 
les  plains  j  foit  dans  les  fodes ,  ou 
dans  les  deux  enfemble,  &   qu'ils 
n'ont   pas  été   fuffifamment  nour- 
ris dans  les  folTes  ;  c'eft  lorfqu'en 
les  fendant,  on  apperçoit  dans  le 
milieu  une  raie    blanchâtre  ,  que 
l'on    appelle    la  corne  ou   la   cru*^ 
dite   du  cuir  ;    c'eft  ce  défaut  qui 
eft   caufe    que    les    femelles    des 
fouliers  ou  des  bottes  s'étendent  t 
tirent  l'eau  ,  &   enfin  fe  pourrif- 
fent  en   très -peu  de  temps.    Les 
cuirs  une  fois  fufEfamment  tannés, 
on  les  tire  de  la  foffe  pour  les  faire 
fécher  en  les  pendant  en  l'air  j  en- 
fuite  on  les  nettoie  de  leur  tan ,  & 
on  les  met  dans  un  lieu  qui  ne  foit 
ni   trop   fec  ni  trop  humide  ,   on 
les  étend  après ,  en  les  empile  les 
uns  fut  les  autres ,  &  on  met  def- 
fus  de  groflfes  pierres  ou  des  poids 
de  fer  afin  de  les  redrefler  j  c'eft  en 
cet  état  que  le  Tanneur  peut  alors 
recueillir  légitimement  le  fruit  de 
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les  travaux ,  de  fa  patience  8c  de 
foQ  ûidaftrie.  Les  cuirs  ain(î  apprê- 
tés s'appellent  cuirs  plaques  ,  pour 
les  diftinguer  des  autres  différem- 
ment travaillés }  cette  manière  de 
tanner,  s'appelle  canner  en  fort.  On 
peut  tanner ,  Se  on  tanne  effeâive- 
ment  en  fort  des  cuirs  de  vaches  & 
de  chevaux ,  &  ils  fe  traitent  de  la 
même  manière  que  nous  venons 
d'expofer }  mais  il  ne  faut ,  eu  égard 
i  leur  force  qui  eft   moindre ,  ni 

2u'ils  fé/ournent  audî  long-temps 
ans  les  plains  &  dans  les  foiTes , 
ni  quils  foient  auffi  nourris j  Tu- 
fage  indiquera  la  quantité  de  temps 
6c  de  nourriture  qu'exigeront  les 
cuirs  furtout  lorfque  le  Tanneur 
faura  en  diftipguer  exaâement  la 
force.  Lorfqu'on  deftine  les  cuirs  de 
vaches  ou  de  chevaux  i  faire  les  em- 
peignes &  les  quartiers  des  fouliers, 
9c  des  bottes  y  on  doit  les  rougir  , 
ce  qui  s'appelle  les  mettre  en  cou- 
drement  ;  cela  fe  fait  de  la  ma- 
nière fuivante  j  après  qu'ils  ont  été 
plamés  à  la  chaux  de  la  façon  que 
nous  avons  indiquée  ,  ce  qui  exige 
beaucoup  moins  de  temps ,  vu  qu'ils 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  C\  forts 
que  les  cuirs  de  bœufs ,  on  les  ar- 
range dans  une  cuve  de  bois ,  ap- 
pelée emprinurie;  on  y  met  enfuite 
de  l'eau  froide  en  alTez  grande  quan- 
tité pour  pouvoir  remuer  les  cuirs, 
en  leur  donnant  un  mouvement  cir- 
culaire \  Ôc  c'eft  précifément  dans 
ce  temps  qu'on  verfe  peu*â-peu  Se 
très-doucement  le  long  des  bords  de 
la  cuve ,  de  l'eau  un  peu  plus  que 
tiède  en  aflez  grande  quantité  pour 
échauffer  le  tout,  enfuite  on  jette 
pardelfus  plein  une  corbeille  de  tan 
en  poudre}  il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  de  ceflèr  de  remuer  les  cuirs 
en  rournant ,  autrement  l'eau  &  le 
tan  pourroient  les  brûler  >  cette  opé- 
Tome  XXFU. 
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ration  s'appelle  coudrer  les  cuirs ,  ou 
Utirajfer  pour  faire  lever  le  grain  : 
après  que  les  cuirs  ont  été  ainn 
tournés  dans  la  cuve  pendant  uno 
heure  ou  deux  plus  ou  moins  »  fui* 
vant  leur  force  6c  la  chaleur  dn 
coudrement ,  on  les  met  dans  l'eau 
froide  pendant  un  jour  entier  ;  on 
les  remet  enfuite  dans  la  même 
cuve  &  dans  la  même  eau  qui  a  fer- 
vi  à  les  rougir ,  dans  laquelle  ils 
reftent  huit  jours.  Ce  temps  expiré 
on  les.  retire  ,  on  les  met  dans  la 
fofle ,  &  on  leur  donne  feule- 
ment trois  poudtes  de  tan ,  donc 
la  première  dure  cinq  i  (ix  femai^ 
nés ,  la  féconde  deux  mois  ,  6c 
la  troifième  environ  trois.  Tout  le 
refle  fe  pratique  de  même  que  pour 
les  cuirs  forts.  Ces  cuirs  ainfi  ap- 
prêtés ,  fervent  encore  aux  Selliers 
&  aux  Màlliers.  Les  peaux  de 
veaux  reçoivent  les  mêmes  apprêts 
que  les  cuirs  de  vaches  Se  de  che- 
vaux qu'on  a  mis  en  coudrement  ^ 
cependant  avec  cette  différence  que 
les  premiers  doivent  être  rougis 
ou  tournés  dans  la  cuve  plus  long- 
temps que  les  derniers.  Quand  les 
cuirs  de  chevaux ,  de  vaches  Se  de 
veaux  ont  été  plamés,  coudrés  Se 
tannés  &  qu'on  les  a  fait  fécher  au 
fortir  de  la  folle  au  tan ,  on  les  ap« 

CUe  cuirs  ovi  peaux  en  croate  ^  pour 
\  diftinguer  des  cuirs  plaqués  (|ui 
ne  fervent  uniquement  qu'à  faire 
les  femelles  des  fouliers  &  des  bot- 
tes. Les  peaux  de  veaux  en  coudre* 
ment  fervent  aux  mêmes  ouvrages 
que  les  cuirs  de  vaches  qui  ont  eu 
le  même  apprêt  ;  elles  fervent  au/fi 
i  couvrir  les  livres  ,  à  faire  des 
fourreaux  d'épée,  des  étuis  &  des 
gaines  à  couteaux ,  lorfqu'elles  ont 
été  outre  cela  pafTées  en  alun.  Les 

Eeaux  de  moutons  »  béliers  ou  bre« 
is  en  coudrement  qu'on  nomJBxe 
Y  y 


l^:^ 


Digitized  by 


Google 


354  TAN 

bafannts ,  fervent  au(fî  à  cûiavrif  des  ^ 
livres  >  &  les  Cordonniers  les  em- 
ploient   aux  calons  des  foulîers  & 
des  bottes  pour  les  couvrir.  Enfin 
ks  Tanneurs  po^eni  encore  en  cou^ 
4drement  &  en  alun  ,  des  peauK  de 
£angliers ,  de  codions  ou  de  truies } 
ces  peaux  fervent  à  couvrir  des  ta- 
bles >  des  malles  &  des  livres  d*É- 
glife.  Il  eA  4  propos  d'obferver  ici , 
que  prefque  tous  les  ar  ri  fans   qui 
'  emploient  ces  différentes  efpèces  de 
peaux  y  ne  fe  fervent  de  k  plupart 
qu'aprèi  qu'elles  ont  encore  été  ap- 
prêtées par  les  Corroyeurs.. 

Arcklc  IL   Manière    de  pUmer 
les    peaux  à  torge.    Après    avoir 
6té     les    cornes   ,    les    oreUles 
Se    ta  queue    aux    peaux    &    les 
avoir   lavées  Sz    nettoyées   com- 
me nous  Tavons  indiqué  pour  les 
plamer  à  la  chaux  »  on  les  met  dans 
des  cuves,  foit  de  bois,,  (bit  de 
pierre  ,  &  au  lieu  de  chaux ,  on.  fe 
fert  de  farine  d  orge  ^  &  on  les  fait 
paiTer  fucceffîvement  dans  ({aatre , 
ûx  Se  même  huit  cuves ,  fuivant 
k  force  des  cuirs  r  ces  caves  s'ap- 
pellent  bajfemetis  y   8c    équivalent  : 
aux  plains;  il  eft  i  remarquer  que 
quoique  les  Tanneurs  n'aienr  pas 
«ffeétivement  le  nombie  de^  plains 
eu  de  baffemens  que  nous  indi- 
quons être   nécedàires  ,  les  peaux 
font  cependant  cenfées  paflèr  par 
ce  nombre  de  plains  ou  de  bane- 
mens  ,  parceque  la    même    cuve 
peut ,  en  remettant ,  ou  de  la  chaux, 
û  c'eft  un  plain ,  ou  de  k  farine 
d  orge ,  a  c'eft  un  baflement,  tenir 
lieu   d'une,  de   deux,   même  de 
trois ,  foit  plains,  foit  bafTemens  ;. 
deforre  que  pour  ce  qui  regarde 
les  plains ,  la  cuve  qui  aura  fervi 
au  mort-plain ,  peut  fervir  après 
de  plain  vif,  à  on  le  panfe  pour 
fet  e&t  ^  &  ainli  des  baf&m^ns  :. 
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le^pexéat  qui  reftent  dans  ces  diffê'^ 
rens  balfemens  environ  1 5  jours  dan» 
chaque,  &  cette  progreflîon  fttc- 
ceûive  des  peaux  de  baflement  en 
baffement ,  peut  durer  4,  5  ,  même 
fix  mrois  ,  félon  que  le  Tanneur  les^ 
a  pouflees  6c  nourries ,  &  félon  k 
force  des  cuirs  qu'il  y  a  pofés. 

Ordinairement  les  peaux  fortanr 
du  premier  baflTement  font  en  étar 
d'être  ébourréesj-J'Ouvrier  atten- 
tif peur  feul  décider  de  cet  inftaflr^ 
&  le  faifir.  ILorfque  les  peaux  ont 
(uffifamment  féjourné  dans  les  bàf* 
femens  y  on  leslave  :  on  les  nettoie- 
Ôc  on  les  écharne ,  comme    nous 
lavons  indiqué  en  traitant  k  n^a* 
nière  de  pkmcr  â  la  chaux  ;  après? 
quoi  on  les  pofe  dans  les  fodfes  y  Se 
on  les  f  traite  de  k  même  façon; 
qpe  ci-dedus.  La  feule  différence 
qu'il  pourroit  y  avoir ,  c'eft  qu'el- 
les ne  féjoument  pas  i  beaucoup 
près  fi    long- temps   dans  les  fou*- 
bafiemens  ,  furtour  s'ils  font  bien 
nourris ,  que  dans  les  plains  qû'it 
tt  eft  guère  poffible  de  hâter ,  crainte 
de  brùlçr  les  cuirs.  Nous  appelle- 
rons ces  fortes  de  bafiemens  baffe-- 
mens  blancs ,  pour  les  diftinguer  des^ 
baffemens  r<>uges,  donr  nous  aU 
Ions  parler  en  expliquant  k  ma- 
nière de  plamer  les  peatuc  à  kgigée» 
Article  III.  Manière  de  planter 
Us  cuirs  à  la  ^ée.  Les  peaux  for- 
ries  des  mains  du  boucher,  on  les 
nettoie  comme  pour  les  pkmer  des 
deux   façons  que  nous  venons  de 
traiter  :  lorfqu'elles  font  bien  la- 
vées &  bien  égouttées  ,  on  les  mer 
dans  des  étuves  »  on  les  étend  fur 
.  des  perches  tes  unes  fur  les  autres  r 
quand  k  chaleur  les  a  pénétrées  » 
Se  quand  elles  font  échauffées  aur 
point  que  le  poil  les  puiffe  facile* 
ment  quitter,  on  les  met  fur  k 
chevalet  pour  les  ébourrer  ^âc  %ik 
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fit  tronre  des  endroits  oà  le  0^1 

t^fifte ,  on  fe  fert  du  fable  que  l'oa 

t  Cème:  fur  la  peaa;  &  en  la  trottant 

'    arec  le  comeaa  de  rivière  9  dont 

nous  avons  parlé  en  traitant  la  ma- 

|)ière  de  planter  à  la  chaui»  on 

.    enlève  le  poil  qui  avoir  d'abord  ré- 

£fté  i  la  leule  aâion  du  couteau. 

Les  peaux  ne  reftent  ordinairement 

Que  trois  ou  quatre  fours  dans  ces 

etuves  :aa  refte,  le  plus  ou  moins 

de  temps  dépend   abfoliiiment  du 

plus  ou  du  moins  de  chaleur  :  lorf- 

2 lue  les  peaux  font  bien  ébourrées , 
chaînées    &  lavées  ,  on  les  fait 
pafler  dans  huit  à  dix  baffemens  , 
plus  ou  moins  «  fuivanc  la  force 
dts  cam.  Ces  fortes  de  baflèmens  » 
qu'on  appelle  taffinuns  rougeé^  font 
compotes  d«  |us  d'écorce»  auquel 
on  donne  tel  degré  de  force  que 
Ton  veut ,  ce  que  Ton  connoit  au 
-   goût  &  à  l'odeur.  Le  temps  ordi- 
!   flaire  que  doivent  relier  les  peaux 
Jans  chaque  baffement,  eitlfeVingt 
à  trente  jours.  Lorfque  les  peaux 
ont   féjoumé    un  temps    fuéSfànt 
dans  les  difFérens  bafTemens  par  où 
elles   ont  été  obligées  de  paflfer, 
qu'elles  font  bien  imbibées ,  Se  que 
le  jus  en  a  pénétré  toutes  les  par- 
ties »    on  les    met  dans  les  fofles 
avec  la  poudre  de  t^.  de  avec  les 
mêmes  précautions  que  nous  avons 
indiquées  cideflus,  à  l'exception 
cependant  qu'on  ne  donhe  ordinai- 
rement que  trois  poudres  aux  peaux 
qui  ont  été  ainfi  plamées  »  mais  il 
faut  obferver  de  changer  davan- 
tage les  peaux  ,  &  de  le  fetvir  de 
<an  moins  pulvérifé,  c'eft-à-dire, 
que  l'écorce  ne  foit  que  concaflTée. 
hes  peaux  ne  doivent  ordinaire- 
ment   relier  que  trois  ou  quatre 
mois  au  plus  fous  chaque  poudre  ; 
ce  qui  peut  être  évalué  à   un   an 
four  le  total  :  ain(i  cçcre  façon  d^ap* 
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prêter  les  cuirs ,  eft  beaucoup  plus 
courte  que  les  autres  ^  &  ne  doit 
pas  les  rendre  inférieurs  en  bonté 
lorfqu'ils  font  traifés  avec  foin* 
Lorique  les  cuirs  fortent  de  Iruc 
troifième  &  dernière  fo(Iè,  on  les 
met  fécher  ,  &  le  refte  fe  f^atique 
comme  ci  delTus. 

Les  outils  &inftramens  en  ofâge 
chez  les  Tanneurs  font  (impies  de  en 
petit  nombre  *;  ils  confident  en  de 
grandes  tenailles^  un  couteau ,  nom- 
mé couteau  ék  finère^  qui  fert  i 
ébourrer;un  autre  pour  écharner  qui 
difE^re  peu  du  premier;  de  gros 
cifeaux  ^autrement  nommés /orcej  : 
le  chevalet ,  &  la  quiolTe  ou  queue» 

Les  tenailles  ont  au  moins  qua- 
tre |>ieds  de  longueur,  &  conHf-* 
tent  en  deux  branches  de  fer  d'é- 
gale grandeur ,  &  attachées  enfem- 
ble  Dar  une  petite  cheville  de  fer 
ou  lommier  qui  les  traverfe  à  en« 
viron  fix  â  huit  pouces  loin  de  l'ex^ 
trémité  :  ce  fommier  eft  rivé  aux 
deux  c&tésj  &  contient  les  deux 
branches ,  de  façon  qu'elles  ne 
peuvent  fe  disjoindre ,  mais  elles  j 
conférvent  la  facilité  de  tourner 
comme  fur  un  axe.  Ces  tenailles 
fervent   i  retirer    les  peaux   des 

Elains  pour  les  menre  égoutter  fur 
ï  bord  :  quelquefois  cependant  oii 
fe  fert  de  crochets ,  fui  tout  lorf- 
que  les  plains  font  profonds  ;  ces 
crochets  ne  font  autre  chofe  qu*une 
petite  branche  de  fer  recourbée  » 
Se  emmanchée  au  bout  d'une  per- 
che plus  ou  moins  longue. 

Le  couteau  eft  une  lame  de  fer  i 
longue  d'environ  deux  pies  Se  de*- 
pii ,  large  de  deux  doigts  dont  lès 
deux  bouts  font  enchâdfés  chacun 
dans  un  morceau  de  bois  arrondi  , 
Se  qui  fert  de  poignée,  deforte 
que  le  tout  relTcmDle'air.^  i  la 
plane  dont  fe  fervent  les  Charrons^ 
Yyij 
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Ce  couteau  fe  oomme  couteau  de 
rivière ,  &  Tert  à  ébourrer  :  on  fe 
ferc  d'un  femblable  pour  écharner , 
avec  cecre    différence    néanmoins 

2ue  le  Kanchant  de  ce  dernier  eft 
n ,  au  lieu  qu  il  eft  fort  gros  dans 
le  premier  ,  &  qu'il  ne  coupe  point. 
Les  cifeauz  ou  forces  fervent  â 
couper  les  oreilles  &  la  queue  aux 
peaux  que  Ton  veut  plamer ,  & 
c'eft  ce  qu'on  appelle  icmouchec. 

Le  chevalet  eft  une  pièce  de 
bois  creufe  &  ronde,  longue  de 
quatre  i  cinq  pieds ,  difpofée  en 
talus»  fur  laquelle  on  étend  les 
peaux ,  foit  pour  les  ébourer  ,  foit 

Cur  les  écharner  ,  foit  enfin  pour 
quioder. 

La  quioiTe  ou  queue  eft  une  eC 
pèce  de  pierre  â  atguîfer  »  longue 
de  huit  à  dix  pouces,  &  afTes  po- 
lie :  on  la  fait  paffer  fur  la  jpeau  à 
force  de  bras  du  côré  de  la  fleur 
qui  eft  l'endroit  où  étoit  le  poil , 
pour  achever  d'orer  la  chaux  & 
les  ordures  qui  poucroient  être  ref« 
tées ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  quiof- 
fer  les  cuirs.  Le  quioiiage  ne  fe 
fait ,  comme  nous  l'avons  obfervé  , 
qu'après  les  avoir  lavés  &  écharnés. 
Tannbr,  feditaufli  fieurément  & 
familièrement  y  pour  ngnifier  ,  fa* 
ciguer  »  ennuyer ,  molefter  ^  &  dans 
ce  (èns  on  dit  au(&  tannant.  Cefi  un 
homme  tannant.  Cette  femme  nous 
tanne. 

.  La  première  ffllabe  eft  brève  , 
ht  k  féconde    longue  ou  brève. 
Voye{  Verbe. 
ITANNERlEi  fttbftamif  féminia.  Le 
lieu  où  l'on  tanne  les  cuirs» 

On  dit  proverbialemeni  ^  à  la 
i  èoucAerie  touus  vaches  font  bœufs , 
&  à  la  tannerie  tous  bœuf  s  font  va-^ 
\  ches  'y  pour  dire ,  que  quand  on 
I  veut  faire  paffer  des  marchan- 
,  jlifes   pour  meilleures,  qu  eUe$  ne 
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font,  on  les  appelle  du  nom  qui  pW 
les  faire  débiter  plus  facilement. 

Pour  conftruire  une  tannerie 
utile  9c  commode,  funout  k>rf- 
qu'on  n'eft  pas  gêné  par  le  terrain  p 
on  doit  la  difpofer  en  carré  long  » 
comme  parexemple,quarante  pieds 
fur  cent  vingt  :  d*un  bout  au  milieu 
de  fa  lareeur  doit  fe  trouver  la  porte 
dont  l'ouverture  foitiumiance  peur 
le  paâàge  des  charrois  ;  aux  deux 
câtés  de  la  porte  ,  on  fera  élever 
un  bâtiment  qui  fervira  de  loce* 
ment  au  Tanneur  &  à  fa  famille* 
La  hauteur  du  rez  de  chauffée  fe-» 
roit  celle  de  la  porte  (îir  laquelle 
régneroit  le  bâtiment  :  après  ce 
bâtiment  doit  être  une  grande  cour ,, 
au  milieu  de  laquelle  on  conier- 
vera  un  chemin  de  la  largeur  au 
moins  de  l'entrée  «  &  qui  réponde 
en  droite  ligne  4  la  pone.  Aax 
deux  côtés  de  cette  voie,  on  prati- 
quera des  fodès  à  tan ,  que  l'on 
peut  multiplier  félon  les  facultés 
du  tanneur ,  &  le  terrain  dont  il 
peut  difpofer.  Ces  foifes  à  tan  doi- 
vent porter  environ  cinq  pies  de 
diamètre  ,  ce  qui  feroit  par  confé» 

3uent  quinze  pies  cinq  feptièmes. 
e  circonférence  :  il  faudroit  ob- 
ferver  de  ne  point  approcher  trop 
près  de  la  voie  ces  fofles  à  ran  aux 
deux  bouts  de  la  cour ,  afin  que  les 
charrois  eulTent  la  liberté  de  tour- 
ner. A  la  fuite  de  la  Cour  doitfe 
trouver  un  autre  bâtiment  dont,  le 
rez  de  chauffée  foit  de  toute  la 
largeur  du  terrain.  La  porte  de  ce 
bâtiment  doit  être  en  face  de  la 
porte  de  la  maifon  &  auffî  large  ; 
e'eft  dan«  cette  pièce  que  l'on,  doit 
pratiquer  les  plains  qu'on  peut  dîf* 
pofer  i  droite  &  à  gauche ,  &  mul- 
tiplier également  comme  les  fot 
fesl  tan,  &  dont  les  dimenûoni 
font  à  peu  près  les  mêmes.  Enfin  il 
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'  ^it  y  avoir  une  porte  fur  U  3er- 
rière  qui  réponde  i  celle  de  Ten* 
crée  ,  afin  d'aller  à  la  rivière ,  car  ■ 
il  eft  très-â-propos  y  pour  ne  pas 
dire»  indirpenfable,  quelle    pafle 
en  travers  a  environ  dix  à  dou^e^ 
pieds  de  diftance  du  mur  du  der- 
nier bâtiment  où  font   les  plains. 
Le  rez  de  chauiïée  de  cet  endroit 
ne  doit   point  être  fi  élevé ,  afin 
que  la  chaleur   fe  conferve  &  fe 
concentre.  Au-defius  de  ce  rez  de 
chaufiee  ,  on4>eut  bâtir  des  maga* 
fins ,   on  en  peut   ptaiiquer  aufii 
dans  la   cour  un  de  chaque  côté 
&  adofié  contre  l'endroit  où  font 
les  plains  j  ce  qui  éviteroit  la  peine 
de  monter  les  cuirs  >  de  même  que 
les  tourbes  ou  mottes  qu'on  peut 
également  mettre  dans  la  cour  fur 
des  claies  deftinées  à. cet  ulage.  Ces 
.    mottes  fe  font  avec  le  tan  qui  fort 
des  folTes ,  &c  font  un  grand  fe- 
cours  l'hiver  pour  les  pauvres  qui 
n'ont  pas  le  moyen  de  brûler  du 
bois.  Une  tannerie  ainfi    difpofée 
pourroit  palTer  pour  belle  Se  com- 
mode^ mais  comme  fouvent  on  ne 
peut  difpofer  du  terrain  félon  fes 
défirs  9  on  eft  alors  obligé  de  fe 
conformer  aux  lieux ,  fe  conten- 
tant de  fe  procurer  par  la  façon 
de  diftribuer»  Us  commodités  in- 
difpenfablement  néceffaires. 
TANNEUR;  fubftantif  mafculin.  Co- 
riarius^  Ouvrier  qui  tanne  les  cuirs. 
La  Communauté  des  Tanneurs 
de  Paris  eft   compofée  d'environ 
cent  Maîtres  »  &  elle  a  des  ftatuts 
;   qui  lui  ont  éré  donnés  en  1345  par 
.  Philippe  de  Valois,  Le  préambule 
.    &  la  fin  de  ces  ftatuts  (ont  en  la- 
tin ,  mais  tous  les  articles  de  Ré- 
flement  qu'ils  contiennent  font  en 
rançois.  Ces  ftatuts  >  qui  par  l'ar- 
ticle neuf,  font  déclarés  communs 
i  tous  les  Tanneurs  des  autres  ViU 


les  du  Royaume  5  portent  que  d^ns 
chaque  ville  il  y  aura  quatre  Prud'« 
hommes- Jurés  j  que  l'apprentifiag^ 
iera  au  moins  de  cinq  ans ,  &  que 
chaque  Maître  Tanneur  n'aura  qu'un 
apprenti  ou  deux  )  que  tout  Maî^ 
tre  Tanneur    de  Paris  ne  pourra 
faire     travailler     qu'à    Paris     6c 
dans  fa   maifbq^    que     nul  Mai« 
tre»  foit  de   Paris,  foit  de   pro* 
vince ,  ne   pourrti  vendre  un  cuir 
tanné,  s'il  n'a  été  auparavant  vi- 
fité  &  marqué  par  les  Jurés.  Dé« 
fenfes  aux  Tanneurs ,  foit  forains  , 
foit  de  Paris,  d'expofer  en  vente 
des  cuirs   encore  chargés  de  leur 
tan. 
TANOR  ;  ville  des  Indes  orientales  ^ 
capitale  d'un  petit  royaume  de  mê- 
me nom  fitué  fur  la  cote  de  Mala- 
bar au  nçrd  de  celui  de  Calicut.  Ce 
royaume  n'a  qu'environ  dix  lieues 
de  longueur  &  huit  ou, neuf  de  lai* 
geur }  mais  l'air  y  eft  pur ,  &  les  ter- 
res  y  font  fertiles.  ^ 

TANREC,  ou  Tenrac;  fubftantif 
mafculin.  On  appelle  ainfi  de  petits 
animaux  des  Indes  orientales  qui 
reflemblent  un  peu  à  notre  hénf- 
fon ,  mais  qui  cependant  en  diffè- 
rent afiez  pour  conftituer  des  efpè* 
ces  différentes  ;  ce  qui  le  prouve 
indépendamment  de  Tinfpeâion  6c 
de  la  comparaifoQ ,  c'eft  qu'ils  ne  fe 
mettent  point  en  boule  comme  le 
hérifibn  ,  6c  que  dans  les  mêmes 
endroits  on  fe  trouvent  les  tanrecs^^ 
comme  à  Madagafcar,  on  y  trouve 
aufii  des  hérifibns  de  la  même  ef- 
pèce  que  les  nôtres,  qui  ne  porrent 
pas  le  nom  de  tanrec,  mais  qui  s'ap- 
pellent yî>r^. 

Il  paroît  qu'il  y  a  des  tanrecs  de 
deux  efpèces,  ou  peur  erre  de  deux 
races  différentes  }  le  premier ,  qui 
eft  à  peu  près  grand  comme  noire 
hérifibn^ale  mufeau  à  propoftion 
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p\\»  long  qtte  le  (econ  J  ;  U  a  afaffi 
les  ofeilles  plut  appar€nw$,& beau- 
coup moins  de  piquais  que  le  fe« 
jcoad,  auquel  en  a  donné  le  nom  de 
tenrac  pour  le  diftinguec  du  pre* 
mier  ;  ce  tenrac  o'eft  que  de  la  gran- 
«deur  d'un  gros  rac;  U  a  le  mufeaa 
&  les  oreilles  pl^s  coart)e$  qiie  le 
lanrec.  Celui-ci  eft  couvert  de  pi- 
quans  plus  petits ,  mais  auIG  nom- 
hrettz  que  ceurdu  hériflbu  j  le  tenr 
lac  au  contraire  n'en  a  que  fi^r  la 
fête ,  ie  cou  *  le  garrot  j  le  refte 
4e  fon  corps  eft  couvert  d'un  poil 
cude  aJlez  feovblable  aux  foies  du 
cochon. 

Ces  petits  animaux  »  qui  ont  les 
jamlm  trè«- courtes  »  ne  peuvent 
marchec  que  fort  lentemeiK  i  ils 
grognent  comtpe  le»  pourceaux;  ils 
fe  yautcent  confine  eux  4ans  la  fan- 
ge î  ils  aiment  Teau,  &  yfcjouroent 
{>ltts  long  -  temps  que  (nt.  terre.  On 
es  prend  dans  les  petits  canaux 
d'eau  falée  &  dans  les  lames  de  la 
mer  ;  ils  font  trts-ardens  en  amour , 
&  miiltipUent  beaucoup  i  ils  fe  creu- 
feot  des  terriers,  $y  retirent  & 
s'eogourdtfTenF  pendant  plufîenrs 
mois.  Dans  cet  état. de  torpeur  leur 
poil  tombe,  &  il  renaît  après  lear 
févoilj  ils  (ont  ordinairement  fort 
;ras;  Se  quoique  leur  chair   foit 


Jide,  longue  Se  moUafle^  les  la* 
diens^kttouvenc  de  leur  goût,  & 
en  font  même  fort  frian4s. 
TAN-SI  ;  fubftantif  mafculia  &  terme 
de  Relation.  Ceft  ainfi  que  dans  le 
royaume  de  Tonquin  on  nomme  les 
Let^és  pu  Savaas  du  premier  or- 
dre, qui  ont  paflc  par  dic^  degrés 
inf^ieurs  diftingués.  par  diâPérens 
aoms.  te  premier  degré  par  lequel 
ces  Lettrés  font  obligés  de  paJTer 
eft  celui  de  Sinde  ;  il  faut  pour  y 
parvenir  avoir  étadié.la  Rhétorique, 
afin  de  ^uvoir  eicerccr  lei  fpiic> 
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tions  d*Aracajt, de  Proearmr  6c  ié 
Notaire.  Le  Candidat  après  avcHt 
acquis  la  4:apacité  requife ,  fi;d>it  un 
examen,  â  la  fiiîte  duquel  oo  écrit 
fbn  nom  fur  un  re^iftre,  &  on  le 
préfente  au  Roi,  qui  lui  permet  de 
prendre  Iç  ritre  de  Sin-de.  Le  fécond 
degrés'  appelle  Daw-kum  ;  pour  y 
parvenir  il  faut  avoir  étudié  pen- 
dant cinq  ans  les  Mathématiques» 
laPoéfie  Se  la  Mufique,  TAftrob. 
gse  Se  rAftroaomie.  Au  bout  de  ce 
temps  on fubit  un  nouvel  examen» 
à  la  fuite  duquel  on  prend  le  titre 
de  Dow-kunu  JEnân  le  troifième  de- 
gré ,  qui  eft  celui  de  Tan-fî ,  s'ac- 
Îuiert  par  quatre  années  d'étude  des 
roiS)  de  la  Politique  &  des  Coutu« 
nies.  Au  bout  de  ce  temps  le  Can-- 
didat  fubit  un  nouvel  examen  en 
préfeoce  du  •  Roi ,  des  Grands  du 
royaume  &  des  Lettrés  du  même 
oirdre.  Cet  exan»en  fe  fait  â  la  ri- 

fueur;  &  6  ie  Candidat  s*en  tire 
ien,  il  eft  conduir  â  un  échafàud 
dreflTé  pour  cet  effet}  U  ii  eft  revêtii 

^  d'un  habit  de  fatin  que  le  Roi  Ini 
donne ,  Sf:  fpn  nom  eft  écrit  fur  des 
tablettes  fufpendues  à  Tentrée  du 
palais  rojral.  On  lui  afligne  une  peti-* 
fion,  &  il  fait  partie  d'un  Corp9 
parmi  lequel  on  choisit  les  Manda*' 
rins  ou  Gouverneurs ,  les  Miniftres 
SiC  les  principaux  A^agiftrats  dqt 
pays. 

TANSILLO,  (Louis)  né  à  Noie  vers 
Tan  i$ip,  acquit  très- jeune  la  ré^ 
putarion  d'excellent  Poète  j  mais 
ayant  fait  an  ouvrage  où  les  mœurs 
&  la  déeence  étoient  bleftées^  (ouf 
le  titre  de  //  Fendcmiatore  (  le  Vea-- 
dangeur  ;  )  fon  livre  fjùt  mis  â  Tin* 
dex.  Pour  réparer  en  quelque  forte 
fa  faute  ce  Poëce  fit  depuis  un  pofif<- 
me  intitulé  le  Liagrimc  di  Sanâo 
Petro,  owXqs  Larmes  de  Saint  Pier-* 
r&.  Ce  poi-tïje  a  étij  donné  en  frfii- 
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>  ^IspttMaidherbe,  &  en  e^»gttoI 
par  Jean  Gedeoo  de  par  Damien 
Alvarès*  Noas  a?oos  encore  <lt  Tan- 
fillo  dm  ibnoecs»  des  cbaofocis»  des 
ftances,  év.geticede  poéiie  où  il  à 
teUemenr  réaffi^  que  plofiears  pré- 
tendenc  i]4^il  a  Airpaue  Pétmrqne. 
Mais  ce  n'eft  pas  le  femiaient  des 
gens  de  goâc.  TaofiUa  eft  plein  de 
concera  &  de  ces  poiûces  qu'on  re* 
prociie  avec  taifon  zut  Pdëms  ka- 
Jiens  aiodenies%  Tanfillo  étoit  Jiige 
à  Gaïetre  en  1 5  69.  On  croîr  qo'il  y 
monnit. 
.TANT}  adverbe  de  quantir*  indéfi- 
nie. Il  eft  auffi  coti)onâion  avec 
que.  On  va  rapporter  (es  dilfêrens 
emplois*  Il  a  tant  de  JomeJUqaes 
qu'il  doit  être  bien  fervl  Elle  a  tant 
d€  générojké  ,  tant  de  fag^e.. . . 
Il  a  des  écHS  tant&  t^m  ,  tant  & 
plus.  Dormeç^moi  tant  fok  ftu.  de 
€ette  liqueur  ^  tant  ^  Ji peu  que  rous 
90udret[.  Vannée  qu'il  plut  tant. 

On  dtr ,  tùus  tant  que  nous  fom^ 
mes ,  tous  eant  ^e  vous  êtes;  pour 
dire ,  tout  ce  que  nous  fommes  de 
gens,  tout  ce  que  vous  êtes  de 
gent. 

On  dit  populairement ,  il  pleut 
tant  quU  peut  ;  pour  dire ,  qd'il 
pleut  beaucoup. 

On  dit  ptoverbiafemenr  ,  tara 
tenu ,  tant  payé;  pour  dire  ,  qu'on 
eft  quitte  envers  quelauW  en  le 
payant  â  proportion  dolervice  qu'il 
a  rendu. 

On  dir  proverbialement  8t  figu- 
fement  ,  tant  vaut  thomme ,  tant 
vaut  fa  une  ;  pour  dire ,  que  c'eft 
refprit ,  i'inceiUgence  du  maître 
qui  fait  valoir  fon  bien,  fa  charge , 
&c.  plus  ou  moins. 

On  dir  proverbialement  &  fîgir- 
fément ,  tant  va  la  cruche  à  Ptau 
quà  la  fin  elle  fi  bnfe  ;  pour  dire , 
2^  forme  de  mehrrce  ou  de  prddic* 
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ifôn  ;  qu^en  tooibatit  (ottveCH:  dans 
la  même  faute  ^  on  coure  nùpee  i 
la  fin  de  s'en  trouver  mal ,  ou  qu'en 
•s'eipofanrcroprourefit  à  im  pésîlv 
on  pourra  bien  y  demeurer. 

On  dit  pcovbrbialement  &  po« 
potoiremear  »  en  trie  tant  Notl  qiCil 
vient }  pour  d[ire  ,  qu'on  patle  G, 
ibuvtof  d'une^chofe^  qc^cnfin  elle 
arrive^ 

Tant  y  fecKt  auâi  de  touite  forte  de 
nombre  qu'on  n'exprime  poinr.  Il  y 
tut  tantpmr  la  veuve  &  tant  pour  les 
héritiers  du  mari*  H  gagna  quinine  etns 
&  tant  de  livres.  Il  voulut  fevoir  eatr^ 
bien  cela  me  cùûtok  ^  je  lui  dis  qut 
eela  me  coâtoit  tant. 

On  dit  familièremeniî  au  jeu  > 
i^u9  fommes  tant  â  tant  ;  pour  dite» 
notre  jeu  eft  éga  I ,  nous  avons  autant 
de  points,  acuanr  de  partiesl'un  que 
Pautre. 

Tant,  fert  encense  â  marquer  une 
certaine  proportion,  un  certain  rap^ 
pore  entre  les  cho&i  dont  on  parle. 
Il  y  a  cinquante  tonneaux  tttnt  grande 
que  petits*  If  forma  ce  prof  et  tant  pour 
les  firvïr  que  pour  fi  fai$e  connoUre. 
Si  nous  ne  réujjlffons  pas  ce  ne  fera 
pas  tant  manque  d'adre£i  que  manque 
de  proteSion. 

Tant  ,  fignifi;e  encore ,  i  tel  point*' 
Tant  il  ejtpeuinjiruit.  Tant  vous  itie^ 
mal  informé.  Tant  il  étoit  aifi  dt 
réujjir. 

On  dît ,  s^il  faifoit  tant  que ....  ; 
quand  it  faifoit  tant  que.....  pour 
dire,  s'il  fe  porioit  jufofdcs-làiQtiând; 
il  fe  porrcMt  jufqu'è  faire  une  relie 
chofe.  Si  je  faifbis  tant  que  de  me 

marier ,  je  voudrois quand  il 

fait  tant  que  de  jouer  ^  il  perd  toui 
Vargint  qu'il  a  far  luU 

Tant  que  ,  fignifie  auffi  i  loin  que. 
Tant  que  la  vue  fe  peut  étendre. 

Tant  que  ,  fignifie  encore  ,  auffi 
long^temps  que.  Tant  qu'il  fut  dans 


Digitized  by 


Google 


3^tt 


rAfr 


U  mmijlère.  Il  me  fréta  cent  huis 
pour  tant  &  fi  long  *  temps  que  je 
voudrois. 

Tant  plus  que  moins  ;  &çon  de 
p^lec  dont  on  fe  ferc  dans  le  ftjrle 
htmilîer ,  pour  dire  >  à  peô  près. 
Sa  charge  lui  rapporu  nulle  écus  par 
année  »  tant  plus  que  moins. 

Tant  mieuk  j  façon  de  parler  ad- 
verbiale donc  on  fe  ferc  pour  mar- 
quer qu'une  ckofe  eft  avancageufe  » 

'  qu  on  en  eft  bien  aife.  Il  a  de  Pap^ 
petit ^  tant  mieux:  Si  vous  réujjijfe:^^ 
tant  mieux  pour  vous. 

Tant  pis  ;  autre  façon  de  parler  ad- 
verbiale donc  on  (e  fert  pour  mar- 
quer qu'une  chofe  eft  défavancageufe 
.  &  qu  on  en  eft  facile*  Ceft  un  mauvais 

•  f^J^^  i  fi  ^lic  Vépoufe  tant  pis  pour 
elle* 

On  die  quelquefois  dans  le  ftyle 
familier,  tant  pis ^  tant  mieux ^  pour 
marquer  qu  on  ne  fe  foucie  guère 
de  la  chofe  dont  on  parle,  &  quelle 
eft  indifférence. 

Tant  s'en  faut  que;. façon  de  parler 
donc  on  fe  ferc  pour  dire  »  bien  loin 
que-  Tant  s'en  faut  qu'il  ait  aban- 
donné foa  maître  ^  qu'au  contraire  il 
l'a  défendu» 

Tant  y  a  que  ;  façon  de  parler  donr 
do  fe  ferc  dans  la  concluûon  d'un 
difcours  familier ,  &  qui  â  peu  près 
iignifie ,  quoi  qu'il  en  loir.  Je  ne  fais 
ce  qui  lui  eft  arrivé  ^  mais  tant  y  a 
qu'il  eft  de  fort  mauvaife  humeur. 
Il  vieillir. 

Si  tant  est  j  façon  de  parler  donc  on 
ne  fe  ferc  plus  guère  que  dans  le 
ftyle  familier,  pour  dire,  H  la  chofe 
eft,  fuppofé  que  la  chofe  foie.  // 
pourra  gagner  fon  procès ,  fi  tant  eft 
que  les  chofes  fc  foient  pajfies  comme 
H  le  dit. 

Stjk  et  tant  moins  i  façon  de  parler 

'  donc  on  fe  ferc  lorfqu'on  paye  quel- 
que chofe  à  compce>  pour  dire  9  en 
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dédttâion.  Il  me  donna  dou^e 
francs  fur  &  amt  moins  des  mille 
écus  que  je  lui  avois  prêtés. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

TANTALE  ;  âls  de  Jupicer,  écoic  Rot 
de  Phrygie  y  6c  avoir  eu  Thoiineac 
d  ècre  admis  à  la  table  des  Dieux  ; 
il  y  déroba ,  dic*on ,  le  Neâar  8c 
l'AmbroiCe  pour  en  faire  part  aux 
hommes  y  ou,  félon  d*aucres  il  leur 
révéla  les  fecrecs  des  Dieux.  On  a 
die  aufli ,  qu'ayanc  voulu  r^aler  la 
troupe  des  immortels ,  il  leur  fie 
fervir  les  membres  de  Pélops  ion  fils, 
6C  que  pour  le  punir  foie  de  fon  vol» 
foie  de  {on  indifcrécion ,  foie  enfin 
de  fa  barbarie,  il  avoir  écé  condaouié 
dans  les  enfers  à  un  fupplice  fin- 
gulierj  on  Tavoic  plongé  fufqu'aa 
.cou  dans  un  étang,  &  lorfqu'il  vou« 
loic  fe  pencher  pour  boire ,  les  eaux 

.  fe  retiroienc  couc  à  coupj  que  de 
plus ,  il  y  avoic  au-deftiis  de  fa  tcce 
des  arbres  chargés  d'excellens  fruits» 
Se  qui  fe  retiroienr  pareillement, 
lor (qu'il  y  porcoic  les  mains  pour 
en  cueillir^  enforte  qu*au  milieu 
de  l'abondance ,  il  (ouffroit  une 
faim  ôc  une  foif  infupporeable. 
Cette  peinture  a  écé  appliquée  aux 
avares  qui  vivent  dans  l'indigence 
au  milieu  de  leurs  rré(brs. 

TANTAMOU;  fubftanrif  mafculîn. 
Plante  qui  croît  dans  l'île  de  Mada« 
gafcar  :  elle  refTemble  au  nénuphar; 
mais  fa  fleur  eft  violette.  On  ftic 
cuire  la  racine  dans  l'eau ,  ou  foos 
la bf aife.  Le^  habitans  en  font  ufage 
lorfqu'ils  veulent  s'exciter  â  l'aâe 
vénérien. 

TANTE  ;  fubftantif  féminin  relatif. 
La  fœur  du  père  ou  de  la  mère. 
Tante  paternelle ,  tante  maternelle. 
On  appelle  grand' tante ,  la  fœur  de 
l'aïeul  ou  de  l'aïeule  ;  &  tante  à 
la  mode  de  Bretagne  ^  celle  qui  a 
le  germain  jTur  quelqu'oo  ^  foie  da 
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côté  paternel ,  foit  du  côté  mater* 
nel. 

Dans  la  coatatne  de  Paris  la  tante 
comme  loncle  fuccède  à  fes  neveux 
Se  nièces  avant  les  confins  germains^ 
elle  concourt  comme  l'oncle  avec 
les  neveux  du  défunt  qui  n'a  point 
JailTé  de  frères  ni  de  fœurs. 

TANTÔT  j  adverbe  'de  temps  qui 
s'emploie  ponr  le  futur  &  qui  ugnide 
dans  peu  de  temps.  Sa  âgnification 
eft  ordinairement  renfermée  dans 
l'efpace  du  jour  où  Ion  parle.  Nous 
.  arrivâmes  hier  &  nous  partirons  can^ 
tôt. 

Tantôt  ,  s'emploie  aufli  pour  le  paffé 
&  (ignifie ,  il  y  a  peu  de  temps  ; 
mais  tou|outs  en  parlant  de  la  même 
journée.  Je  lui  ai  parlé  tantôt  de  votre 

.    affaire. 

Tantôt  ,  (e  prend  quelquefois  dans 
le  ftyle  familier ,   ponr  un  temps 

F  lus  indéterminé ,  &  les  verbes  que 
OB  7  joint  fe  mettent  ordinairement 
au  préfent.  Cet  ouvrage  ejl  tantôt 
achevé. 

Tantôt,  redoublé  «  s'emploie  Pour 
inarquer  des  changemens  coniccu- 
tifs  &  fréquens  d'un  état  si  un  autre. 
//  efl  tantôt  joyeux  &  tantôt  chagrin. 
Ce  cheval  marche  tantôt  bien  &  tantôt 
mal. 

La  jpremière  fyllabe  eft  moyenq^ 
&  la  féconde  longue. 

TAONj  fubftantif  mafculin.  Tabanus. 
Infede  à  deux  ailes ,  qui  eft  armé 
d'un  aiguillon  avec  lequel  il  fuce  en 

-  été  le  (ang  des  chevaux  ,  des  bœufs 
&  antres  gros  animaux  qu'il  rend 
furieux  par  fes  piqûres.  Il  reftemble 
aflfez  à  une  mouche  extraordinaire- 
ment  grofte.  Ses  yeux  font  gros  ;  & 
lorfque  Tanimal  eft  vivant  >  ils  font 
panachés  (  du  niotns  dans  plufîears 
efpèce^)  de  raies  d'un  jaune  vert  y  8c 
de  bandes  brunes  rougeâtres.  Son 
ventre  eft  giros  &  large  ;  fes  ailes 
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font  afttz  fortes  &  omées  de  nçr* 
vures  coniidérabies.  D^ns  quelques 
efpèces  ces  ailes  font  joliment  pa- 
nachées de  taches  blanches  &  <ie 
bandes  noires.  Les  couleurs  de  ces 
inicdcs  font  en  général  aifvz  obf- 
cures. 

Les  taons  ont  deux  caradères  bien 
diftindif^  :  favoir ,  des  ,  antennes 
articulées  qui  reiLmbient  a  un  fA 
court  terminé  en  pointe.  L'autre 
caraâère  eft  celui  de  la  bouche» 
laquelle  eft  armée  de  deux  dents 
aiguës ,  qui  fe  meuvent  de  droit  à 
gauche  »  &  dont  la  mouche  fe  fert 
comme  de  crocs  aigus  pour  percer 
ia  peau  épailTe  des  chevaux  ,  des 
bœufs  «  &c.  afin  d'en  tirer  le  fang 
avec  fa  trompe. 

On  dit  ptoverbialement  &  ftga- 
rément ,  la  première  mouche  qui  le 
piquera  fera  un  taon  ;  pour  dire,  .le 
moindre  mal ,  le  moindre  malheur 
qui  lui  arrivera  ,  achèvera  de  le 
perdre. 

On  prononce  ton^ 

TAPABOR;  fubftantif  mafculin.  Bon- 
net de  campagne  dont  les  bords  fe 
xabattent  pour  garantir  des  mauvais 
temps. 

1 APACRI  \s  province  de  l'Amérique 
méridionale  au  Pérou  »  dans  le  dio* 
*cèfe  de  la  Plata.  Elle  a  lo  lieues  de 
longueur  &  douze  de  largeur. 

TAPAGE  ;  fubftantif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Dcfordre  accompagné 
d'un  grand  bruit.  Ils  firent  tapage. 
Pourquoi  faites- vous  du  tapage  ici. 

TAPAGEUR;  fubftantif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Celui  qui  fait  du  ta- 
page. C*efi  un  tapageur. 

TAPAYAXIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Lézard  de  la  nouvelle  Efpagne ,  très- 
rare  &  fort  (Ingulier  ;  fon  corps , 
ainft  que  fa  tète,  fes  pieds  6c  fa 
queue»  font  comme  hériftésd  épines 
blanchâtres  Se  piquantes  comme  des 
Zz 
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tigiiilles.  Cet  animal,  qui  eft  aofls 
large  qae  longi  eft  reVèiu  d'écaillés 
de  diverfes  coalears*,  tes  pieds  font 
écailieui  en  deflîis  &  en  deflbos ,  & 
armés  d*ongles  très-pointus,  crochus 
6c  marbrés  de  belles  écailles  oui  les 
couvrent  jufqu'au  bout.  11  a  la  tcit 
courte  9  dure ,  triangulaire  ,  zttéz 
îemblable  à  celle  du  càitiéléon  »  & 
obtufe  par  devant.  Depuis  la  pointe 
du  nez  s*avance  une  eipèce  de  bou- 
clier qui  va  jufoues  fur  les  yeux, 
qu'il  a  grands  &  Willans.  Son  corps 
eft  rond,  le  deiïas  eft  couvert  de 
petites  écailles  uniformes  &  barrées 
de  raies  rhomboïdes ,  artiftement 
rangées ,  6c  tirant  fur  le  jaune  :  la 
queue  qui  eft  faite  en  anneaux ,  eft 
écailleufe  tout  autour. 

On  dit  que  le  tapajaxin  eft  froid 
ttu  toucher,  6c  R  parcfTeux,  qu'il  fe 
remue  à  peine  de  fa  place  ,  même 
qiland  on  Vy  êl'citè.  Quoiqu'arméde 
piquans,  c'eft  néanmoins  un  animal 
doux,  très-apprivoifé,  &quiparoît 
content  d'être  touché  &  manié. 

TAPE  ;  fubftantif  féminin  ,  &  terme 
populaire.  Coup  de  la  main  foit  ou- 
verte ,  foit  fermée.  //  lui  donna 
cinq  oufix  tapes. 

On  dit  proverbialement ,  donner 
une  tape  fur  l^ oreille  \  pour  dire  am- 
plement ,  donner  une  tape. 

TAPè,  ÉE;  adjeftif  &  participe  paf- 
fif.  Cheveux  tapés.  Frifurt  tapée. 
Foyer  Taper. 

Il  fe  dit  aufli  de  certains  fruits  ap- 
platis  8c  fechcs  au  four.  Des  pom» 
mes  tapées.  Dés  poires  tapées. 

TAPECU  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  bafcule  qui  s'abaiiTe  par  un  con- 
trepoids ou  autrement  pour  fermer 
l'enrrce  d'une  barrière. 

TAPER  ;  verbe  adlif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Verberare.  Frap- 
per  ^  donner  un  coup.  Il  vous  tapera. 
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Son  pire  ta  bUn  tapé.  En  et  î^tê 
il  eft  populaire. 

On  dit  »  taper  les  cheyeux;  pour 
dire  >  les  arranger  te  les  relever  avec 
le  peigne  d'une  certaine  manière 

2ui  les  renfle,  &les  fait  paroître 
avantage*  Ce  Perruquier  tapi  bien 
les  cheveux.  Elle  fe  tape  les  cheveux. 
On  dit,  taper  du  pied  ;  pour  dire^ 
frapper  la  terre,  le  plancher  avec 
le  pied  \  6c  alors  il  eft  neutre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  6c 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye^ 
Verbe. 

TAPETI  ;  fubftantif  mafcutin.  Sorte 
d'animal  quadrupède  q^  on  trouve 
au  Bréfîl  6c  dans  pluuèurs  autres 
endroits  de  l'Amérique  \  il  reflfem- 
ble  au  lapin  d'Europe  par  la  figure  ; 
au  lièvre  par  la  grandeur  &  par  le 
poil»  qui  feulement  eft  un  peu  plus 
brun  pla  les  oreilles  très- longues 
&  de  la  même  forme  \  fon  poil  eft 
roux  fur  le  front  6c  blanchâtre  fotis 
la  gorge  »  quelques-uns  ont  un  cer- 
cle de  poil  blanc  autour  du  cou  ; 
tous  font  blancs  fous  la  gorge,  la. 
poitrine  &  le  ventre  \  ils  ont  les 
yeux  noirs  ,  6c  At%  mouftaches 
comme  nos  lapins  »  mais  ils  n'ont 
point  de  queue.  Letapeti  reflemble 
encore  au  lièvre  par  fa  manière  de 
vivre ,  par  fa  fécondité  &  par  la 
•qualité^  de  fa  chair,  qui  tft  très- 
bonne  â  manger  \  il  demeure  dans . 
les  champs  ou  dans  les  bots  comme 
le  lièvre ,  &  ne  fe  creufe  pas  un  ter- 
rier comme  le  lapin.  Il  paroît  que 
ranimai  de  la  nouvelle  Elpagne,  in^ 
diqué  par  Fernandès  ,  fous  le  nom 
de  Citli ,  eft  le  même  que  le  tapeti 
du  Bréfil,  6c  que  ces  animaux  ne 
font  qu'une  variété  de  nos  lièvres 
d'Europe  ,  qui  ont  pu  pafTer  par  le 
nord ,  d'un  Continent  à  l'autre. 

TAPI,   lE;  participe  paffif.  Fayei 
Tapia. 
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TAPIA  ;  Tubftantif  taafculîn.  Arbre 
des  Indes»  grand  comme  un  hècre  : 
fon  bois  »  facile  â  rompre  Se  plein 
de  moelle  comme  le  fureauj  eft  cba- 
▼erc  d'une  écôrce  lifTe  cendrée  ^  fes 
feuilles  difpofée^  trots  enfemble 
fur  une  quàùê  »  font  vertes  j  lifles 
&  luifantes  ^  (a  fleur  eft  compofée 
de  quatre  feuilles  blanches,  longues 
d*tth  doigt,  6d  accompagnées  de 
quaitte  autres  petites  feuilles  cour- 
ré^  ,  Terdatréâ,  6C  de  plusieurs  éta- 
mines  roùgeàtres  ;  fes  fruits  ont  la 
figure  »  ta  couleur  &  la  grofleur  des 
oranges  :  leur  écorce  eft  aufli  afTez 
femblable,  mais  d'une  odeur  dé- 
aôûtante;  cependant  les  fruits  font 
bons  i  manger ,  6c  d'un  goût  doux. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  ^  écra- 
fées ,  font  un  excellent  remède  & 
fon  uHcé  parmi  les  fauvages  Se  les 
Indiens  contre  les  inflammations  de 
Tanus,  auxquelles  ces  peuples  font 
fujets.  On  les  appliqué  en  çata* 
plafnle  :  on  en  met  aulli  dans  les 
oreilles  pour  calmer  lés  douleurs  de 
tète ,  qui  proviennent  d*une  grande 
chaleur. 

Le  tapià  vient  avec  &  fans  cul- 
ture aux  environs  d'OIinde,  Se  aux 
îles  d'Amérique. 

TAPINOIS  i  (en)  façon  déparier  ail- 
verbiale.  Sourdement ,  en  cachette^ 

Elle  entra  en  tapinois* 

Il  fe  dit  auffi  en  partant  d^un 
homme  rufé  Se  diffimulé  qui  va 
adroitement  à  fes  fins  par  des  voies 
four  des  SC  détournées.  //  n'agit  pas 
ouvertement  ,  il  ne  fait  rien  qU'en 
.  tapinois. 

TAPIR  ;  (  fe  )  verbe  pronominal,  ré- 
fléchi de^la  fetonde'  conjugal  (on  , 
lequel  fe  conjugue  comnie  Ravir. 
Abfconierefe.  Se  cacher  en  fe  tenant 
dans  une  pofture  raccourcie  &  ref- 
Utiét.'Ilfe  tapit  derrière  un  buijfon. 
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Se  tapir  cqntre  un  mur*  ùe  faplrfous 
une  table.  Se  tapir  dafis  un  coin,  , 
TAPIR;  fubftamif  maCciitio.  So^rte 
d'animal  quadrupède  qui  fe  ,troi^ve 
dans  le  nouvea^u  Monde.  Il  eft  de  la 
grandeur  d'une  petite  vache  ou  (f  un 
zébu  »  njais  ians  cornçs  &  (ans 
.  queue  :  les  jambes  courtes ,  le  cpfps 
arqué ,  comme  celui  du  cqchon  » 
portant  une  livrée  dans  fa  ^eunç(te» 
comme  le  c^rf  >•&  enfuite.  un  pe- 
lage uniforme  d'un  briin  foncé  j^  la 
tète  groffe  &  longue  avec  une  ef- 
pèce  de  trompe  comme  le  Rhinocé- 
ros :  dix  dents  incifives  &  dix  nipr 
laires  à  chaque  mâchoire»  carac- 
tère qui  le  iepare  entièrement  du 
genre  des  boeufs  5c  des  autres  ani« 
maux  ruminans ,  &c. 

Il  paroît  »  dit  M.  de  Biifibn ,  que 
le  tapir  eft  uq  animal  trifte  &  téné- 
breux ,  qui  ne  fort  que  de  nuit ,  qui 
ne  fe  plaît  que  dans  les  eaux ,  où 
il  habite  plus  fouvent  que  fur  la 
terre  y  il  vit  dans  les  marais ,  &  ne 
s'éloigne  guère  du  bord  des  fleu* 
ves  ou  des  lacs  :  dès  qu'il  eft  me- 
nacé y  pourfuivi,  ou  blefle ,  il  fe 
jette  â  l'eflu ,  s'y  plonge  &  y  de- 
meure aflez  de  temps  pour  faire  un 
grand  trajet  avant  de  reparoître  : 
ces  habitudes ,  qç'il  a  commune^ 
avec  l'hippopotame,  ont  fait  croire 
i  quelques  Naturaliftes  qu'il  étoic 
dumèmegeçre,  mais  il  en  diffère 
autant  par  la  nature  9  qu^l  en  eft 
éloigné  par  le  climat. 

Quoique  habitant  des  eaux ,  te 
tapir  nç  fe  nourrit  pas  de  poi(Iôn  » 
Se  quoiqu'il  aie. la  gueule  aimée  de 
vingt  dent^  incifives  Se  tranchantes^ 
il  n'eft pas  carnaflier  ;  il  vit  de  plan- 
tes &  de  racines  Se  ne  fe  fert  point 
de  fe$,2^rmes  contre,  les. autres  ani- 
maux :  il  eft  d'un  p^tare^l  doux  y  ti« 
mide.  &  f^it  cp^t.  combat.,  tout 
danger  ;  avec  des  jambes  courtes  Se 
Zz  ij 
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le  corps  maflif ,  il  ne  laifTe  pas  de 
courir  allez  vice ,  &  il  nage  encore 
mieux  qu'il  ne  coure  :  il  marche  or* 
dinairemeDC  de  compagnie  &  quel- 
quefois en  grande  rroupe^  foncuir 
eft  d*un  tilTu  irès-ferme  &  fi  ferre  , 
que  fouvent  il  rédfte  à  la  balle  y  Ta 
chair  eft  fade  &  groilîcre ,  cepen- 
dant les  Indiens  la  mangent  :  on  le 
trouve  communément  au  BréHl , 
au  Paraguai  ,  à  la  Guiane  ,  aux 
Amazones  ,  &  dans  route  l'étendue  | 

'  de  l'Amérique  Méridionale»  depuis 
l'extrémité  du  Chily  ,  jufqu'a  la 
Nouvelle  Efpagnc. 

TAPIS;  fubftantif  mafculin.  Pièce 
détone»  ou  de  tiflu  de  laine ^  de 
foie ,  &c.  dont  on  couvre  une  u- 
ble  j  une  eftrade  ^  &c. 

Les  tapis  qui  viennent  en  France 
des  pays  étrangers ,  font  des  tapis 
de  Perfe  ou  de  Turquie  ,  velus  ou 
ras ,  c^eftâ^dire  ou  à  poil  court  »  ou 
1  long  poil.  Les  uns  &  les  autres  fe 
cirent  ordinairemenr  de  Smyrne  ;  il 
y  eo  a  de  trois  fortes  ;  les  uns  qu  on 
appelle  mofqutts ,  fe  vendent  â  la 
pièce  fuivant  leur  grandeur  &  leur 
finefle ,  &  font  les  plus  beaux  ic 
les  plus  fins  de  tous.  Les  autres  fe 
nomment  tapis  de  vkd  parce  qu'on 
«  les  acheté  au  pied  carré.  Ce  font 
les  plus  grands  de  ceux  qui  s'appor- 
tent du  levant.  Les  m(^ndces  tapis 
qu'on  reçoit  de  ce  pays  »  fe  nom- 
ment Cadène. 

Il  y  a  une  manufaâure  royale  de 
tapis  façon  de  Turquie  établie  à  la 
Savonnerie  au  fauxbourg  de  ChaiU 
lor  près  Paris.  Les  mériers  pour  fa- 
briquer les  rapts  façon  de  Turquie» 
fonr  moncès  comme  ceux  qui  fer- 
venr  i  faire  les  rapîfleries  cle  hau- 
te-liffe  aux  Gobelins ,  c'eA^i-dire  » 
que  la  chaîne  eft  poféé  verricale* 
ment  ;  favoir  le  rouleau  ou  enfuple 
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ies  fils  en  haut  »  &  celui  de  Vétotk 
fabriquée  en  bas. 

La  façon  de  travailler  eft  totale* 
ment  différente  de  celle  de  faire 
la  tapiflerie.  Dans  le  travail  des 
tapis  »  l'ouvrier  voit  devant  lui  l'en* 
droit  de  fon  ouvrage  »  an  lieu  qn« 
dans  la  tapitTerie»  il  ne  voitquel'en* 
vers. 

L'ourdiflage  des  chaînes  eft  dif« 
férent  aufii  ^  dans  celles  qui  font 
deftinées  jpour  les  tapis ,  l'ourdifièur 
ou  rourdifTeufe  doit  avoir  foin  de 
ranger  les  fils  de  façon  que  chaque 
por^e  de  dix  fils  ait  le  dixième 
d'une  couleur  différente  des  neuf 
autres  qui  tous  doivent  être  d'une 
même  couleur»  afin  de  former  dans 
la  longueur  une  efpèce  de  dixaine.. 

Lededein  du  tapis  doit  être  peint 
fur  un  papier  tel  que  celui  ^ui  fett 
aux  deUeins  de  fabrique  »  mais  beau^ 
coup  moins  ferré  »  puifqu'il  doit 
être  de  la  largeur  de  l'ouvrage  que 
l'on  doit  fabriquer.  Chaque  carreau 
du  papier  doit  avoir  neuf  lignes 
verticales  »  &  une  dixième  pour 
faire  la  diftindion  du  carré  »  qui  té* 
ponde  au  dixième  fil  de  la  chaîne 
ourdie. 

Outre  ces  lignes  verticales  j  le 
papier  eft  encore  compofé  de  dix 
lignes  hortfontales  qni  coupent  les 
dix  lignes  verticales  »  &  fervent  â 
conduire  l'ouvrier  dans  le  travail 
de  fon  ouvrage. 

Les  lignes  horifbnrates  ne  font 
point  difUnguéesfur  la  chaîne  com« 
me  les  verticales  ;  mais  l'ouvrier 
fupplée  â  cela  par  une  petite  ba- 
guette de  fer  qu'il  pofe  vis-â-vts  de 
la  ligne  horifontale  du  de(rein»loc£- 
qu'il  veut  fabriquer  Touvrage. 

Le  dbdein  eft  coupé  par  bandes 
dans  fa  longueur  »  peur  que  l'ou- 
vrier ait  moins  dVmbarras  y  &  cha- 
que bande  contenant  plus  ou  moins 
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îâe  tarreauz  eft  pofee  derrière  la 
chaîne  vis-à-vis  de  l'ouvrier. 

Lorfque  l'ouvrier  vcur  travailler, 
il  pofe  fa  baguette  de  fervisà-vis 
de  la  ligne  horifontale  du  deflein  , 
&  pafTanr  Ton  fufeaufur  lequel  eft  la 
laine  ou  foie  de  la  couleur  inSiquée 
par  le  deflein ,  il  eipbraffe  la  ba- 
guette de  fer  Se  le  (il  de  la  chaîne 
un  par  un  jufqu'à  la  dixième  corde , 
après  qneiil  s'arrête,  &  prenant  un 
fil  il  le  paiTe  au  travers  de  la  mèoie 
dizaine  ,  de  façon  qu'il  y  en  ait  un 
pris  &  un  laiflë ,  après  quoi  il  en 
pafle  un  fécond  où  il  laifle  ceux 
qu'il  a  pris  ,  &  prend  ceux  qu'il  a 
laifles ,  ce  qui  forme  une  efpèce  de 
gros  de  Tours  ou  taffetas  qui  for- 
me le  corps  de  rétofRî  }  enfuite 
avec  un  petit  peigne  de  fer  il  ferre 
les  deux  fils  croiiés  qu'il  a  pafles  de 
façon  qu'ils  retiennent  le  fil  de  cou- 
leur qui  forme  la  figure  du  tapis 
ferré ,  &  qu'il  peut  les  couper  faas 
craindre  qu'ils  fortent  de  la  place 
où  ils  ont  été  pofés. 

La  virgule  de  fer  fur  laquelle  les 
fils  de  couleur  font  pafles  eft  un  peu 
plus  longue  que  la  largeur  de  la 
dixaine  9  elle  eft  courbée  du  côté 
droit ,  afin  que  l'ouvrier  puiflè  la 
tirer  ,  de  éa  côté  oppofé  elle  a  un 
tranchant  un  peu  large  ^  ce  qui 
fait  que  quand  l'ouvrier  la  tire , 
elle  coupe  tous  les  fils  donc  elle  étoic 
enveloppée  ;  fi  par  hafard  il  fe 
trouve  quelques  fils  plus  longs  les 
uns  que  les  autres  après  que  la  vir- 
gule eft  tirée  ,  pour  lors  l'ouvrier 
avec  des  cifèaux  a  foin  d'égalifer. 
toutes  les  parties. 

En  continuant  le  travail  il  faut 
que  l'ouvrier  paflè  dix  fois  la  ba- 

Î;uette  dans  le  carreau  pour  que 
on  ouvrage  (bit  parfait)  quelque* 
fois  il  n'en  pa^e  que  huit  fi  la  chaîne 
<ft  trop  fenée,  parceque  la  chaîne 
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doit  être  ourdie  &  fcrrce  propor- 
tionnellement aux  lignes  verticales 
du  deflein.  Quoique  toutes  les  cou- 
leurs différentes  loient  paflees  dans 
toute  la  largeur  de  l'ouvrage  ,  néan« 
moins  il  eft  indifpenfable  d'arrêter 
&  de  couper  dixaine  par  dixaine  j 
attendu  que  fi  avec  une  ba(;uette 
plus  longue ,  on  vouloit  aller  plus 
avant  ou  en  prendre  deux  ^  la  quan- 
tité de  fils  ou  foie  de  couleur  donc 
elle  fe  trouveroit  enveloppée  em- 
pccheroir  de  la  tirer ,  &  c'eft  la 
raifon  qui  fait  qa*à  chaque  dixaine 
on  coupe  ,  ce  qui  n'empêche  pas 
néanmoins  que  fi  la  même  couleur 
eft  continuée  dans  la  dixaine  fui- 
vante  on  ne  continue  avec  la  même 
'  laine  où  foie  dont  le  fil  n'eft  point 
coupé  au  fufeau. 

Les  Jets  de  fil  que  l'ouvrier  paflè 
pour  arrêter  la  laine  ou  foie  qui 
forment  la  figure  de  l'ouvrage  ,  doi- 
vent  être  paUés  Se  encroif  es  dans 
tous  les  travers  où  il  fe  trouve  de  la 
laine  ou  foie  arrêtée  ;  il  n'en  faut 
pas  moins  de  deux  paflées  ou  jetées 
bien  croifées  &  bien  ferrées ,  parce- 
qu'elles  forment  ce  qu'on  appelle 
trame  dans  les  velours  cifelés  ,  Se 
compofenc  avec  la  croifée  de  la 
chaîne  ce  que  nous  appelons  ordi-- 
nairement  le  corps  de  rétoffe. 

On  dit  figurémenc  ,  mettre  une 
affaire  ,  une  quejlion  fur  le  tapis  ; 
pour  dire,  la  propofer  pour  l'exa- 
miner ,  pour  en  juger. 

On  dit  auffi  figurément,  tenir  un 
homme  fur  le  tapis  ;  pour  dire  ,  par- 
ler de  lui ,  en  faire  te  f^jec  de  la 
converfation. 

On  dit  encore  figurément ,  amu^ 
fer  le  tapis  ;  pour  dire  ,  entretenir 
la  compagnie  de  chofes  vaines  Se 
vagues  ,  foit  à  deflein  ou  autre- 
ment. Tout  ce  quV  dit  nejl  qu€ 
pour  amufer  le  tapis. 
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A  a  jeu  d«s  cartes  ,  iorfqae  quel- 
qu'un manque  à  mettre  au  jeu  »  on 
dit  proverbialement  &  familière- 
ment ,  que  ie  tapis  brûle. 

On  appelle  figurément ,  tapis ycrt^ 
un  endroit  gazonné  dans  un  jjirdin. 
Il  y  a  un  beau  tapis  vert  au-deffous 
du  parterre. 

On  dit  d'un  cheval ,  qu  i/  rafc  le 
tapis  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  relève 
point* 

La  première  fyllabe  eff  brève, 
&  la  féconde  longue.  »  . 

TAPISSÉ  ,  ÉÊ,  participe  paflif.  P^oy. 

Tapisser. 
TAPISSER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Revêtir , 
orner  de  tapifleries  les  murailles 
d'une  falle,  d*une  chambre,  &c. 
Tapijfer  un  appartement.  Tapijfer  un 
"  cabinet. 

On  dît  par  extenfion ,  tapiffer 
une  chambre  de  papier  peint.  Sa 
chambre  ejltapijfée  d'eftampes^, 

On. dit  figurément  &  poétique- 
ment ,  que  la  terre  eji  tapijfée  de 
fleurs  au  printemps. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  frayer  Verbe. 
TAPISSERIE  ;  Inbftantif  féminin.  Ou- 
vrage fait  i  l'aiguille  fur  du  cane- 
vas ,  avec  de  laîaine  ,.  de  la  foie  , 
de  Tor  ,  &c.  Elle  travaillé  en  tapif- 
ferh.  Des  fauteuils  de  iapiffèrie.  Ta- 
pijfcrie  de  point  de  Hongrie. 
Tapisserie  ,  fe  dit  auffi  de  graodes 
pièces  d'ouvrage  faites  au  métier 
avec  de  la  lai^ie  ,  de  la  foie ,  de  Tor, 
Sec.  Les  tapijjeries  de  haute  &  bajfe 
lijfe  quon  exécute  aux  Gobelins ,  y 
ont  acquis  un  degré  de  perfection  fort 
fupérieur  à  tout  ce  que  les  Anglais  & 
les  Flamands  ont  jamais  fait  dans 
ce  genre.  Voyez  les  mots  Lisse  & 
Haute-lisse. 
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On  dit  y  garnir  ttne  tapljJerU ,  pour 
dire  »  la  doubler  de  toile. 
Tapisserie  »  fe  dit  encore  de  tontes 
fortes  d'étofifes  (érvant  à  couvrir  & 
â  parer  les  murailles  d'une  cham- 
bre» icc.  Une  tapifferîe  de  damas.  Il 
a  dans  fa  chambre  une  tapifferie  de 
velours. 
TAPISSIER  \  (abftantif  mafculin.Ôa- 
vrier  qui  travaille  en  toutes  fortes 
de  meubles  de  tapiffecie  &  d'étoffe* 

La  commutuuté  6ff%  Marchands 
Tapiifiers  eft  très-at«cîenne  i  Paris  ; 
elle  étoit  autrefois  partagée  en  deux; 
l'une  fous  le  nom  de  Maîtres  Mar- 
chands Tapifllers  de  haiste-lifle  » 
farajinois  &  rentrâimre  ^Tautre  fous 
celui  de  courtepointiers ,  neuftrez 
&  couftiers.  Mbis  la  jonâion  en  fut 
ordoonée  par  Arrêt  du  Parlement 
du  1 1  Novembre  i^ii ,  &  par  trois 
autres  Arrêts  des  }  Juillet  1617,7 
Décembre  1619 ,  &  17  Mars  16  jo. 
Les  nouveaux  ftatuts  furent  approu- 
vés le  15  Juin  i<^56,par  le  Lieu* 
tenant  Civil  du  Chârelet  de  Paris  , 
fur  rapprobalion  duquel  Louis  XIII 
donnâmes  Lettres  Patehtes  d&  con- 
firmation au  mois  de  Juillet  fuivanr, 
enregiftrées  en  Parlement  le  2; 
Août  de  la  même  années 

Les  Jurés  font  au  nombre  de  qua- 
tre. 

Un  Maître  ne  peut  engager  qu'un 
feul  apprenti  pour  fix  ans  \  après 
lefquels  ayant  fervi  trois  ans  com- 
me compagnon,  &  fait  chefd'om* 
vre  ,  il  peut  parvenir  i  la  makrife. 

Les  Tapidiers  fonc   â  Pari^  au 
nombre  d'environ  fix  cens  makies.« 
TAPISSIÈRE;  fubftaniif  fcaiimn.U 
femme  d'un  Tapifiier^ 

Il  fe  dit  aum  d'une  ouvrière  qui 

fait  de  la  rapiflèrie,  qui  travaille  en 

tapiflèrie  i  Taiguill^.  Cetu  femme 

de  chambre  ejl  une  habile  tapiffière. 

TAPON  y  fublUnûf.  mafcuUn.  £&« 
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^reffion  familière  qui  s'eaaploic  en 
parlant  dés  étoffes  ,  de  la  foie  ,  du 
linge,  èc.  qui  fe  boachonnent  &  fe 
mettent  tout  en  un  tas. 

TAPOTÉ ,  ÉE  i  participe  paffif.  Vayci 
Tapotbr. 

TAPOTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière çonjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  do , 


ftyle  familier,  qui  figaifife,  donner 
de  petits  coups  a  pluUenrs  reprifes. 
•  Elle  vient  de  tapoter  fa  fille. 

1 APPEN,  (  Sylv^ftre.)  Miniftte  Pro- 
teftant,  né  à  Hildesheim  en  \6-jn , 
mort  en  1 747 ,  eft  auteur.de  divers 
ouvrages  en  Allemand ,  for  la  Théo- 
logie Ja  Morale  Sc  l\Hifloire,  Le  plus 
connu  eft  une  petite  Géographie  en 
▼ers  latins,  fous  le  titre  de  Poc'ta 
Geographus. 

TAPROBANE  ;  île  célèbre ,  que  Pto- 
léoiée  place  à  l'oppofite  du  Promon- 
toire de  rinde  appelé  Cory  ,  entre 
les  golfes  Colchique  &  Argaritiue. 
Les  anciens  ,favoir ,  Pomponius 
A^elâ,  Strabon,  Pline  &  Prolémée, 
ont  donné  des  defcriptions  fi  peu 
reflèmblantes  de  Taprobane\  que 

flufieurs  habiles  gens  ont  doute  fi 
île  de  Tàprobane  de  Pline  étoit  la 
même  que  celle  de  Ptolémée  :  & 
<omme  la  plupart  fe  font  accordés 
;â  d»«s   que  l'ancieune   Tàprobane 
hoix  nié  de  Ceylan  d'aujourd'hui , 
-  il  s'eft  trouvé  des  auteurs  de  nom 
ooi  »  voyant  que  tout  ce  qu'on  di- 
loit  de  cette  ancienne  île  ne  con- 
venoit  pas  à  l'île  de  Ceylah  ,  ont  été 
la  chercher  dans  111e  de  Sumatra. 
De  ce  nombre  font  Orofé,  Mer- 
cator,  Jule  Scaliger  ,  Rbamufio  & 
Stokius  {,  mais  il  n'eft  guète  proba- 
ble que  les  Ronnains  m  les  habitans 
d'Alexandrie,  ayent  navigué  jufqu'sl 
SuQaarra^  c'eft  en  partie  ce  qui  a 
obligé  Saumaife ,  Samuel  fiochart , 
Cluvier  &  ^faac  Voffios,  à  preadce 
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111e  deCeyUn  pour  l'île  de  Tapro^ 

«mee  de  lile  de  Tàprobane,  con- 
vientafl-ezàl'îledeCcylan^Bourvu 
que  l  on  convienne  que  la  defcrip- 
uon  «l'ildpune  doit  l'emporter  fur 
celle  de  Plme,  &  qu'il  s'eft  trompé 
..eo  I*  faifant.ttop  gtande  ,  en  Upla- 
çant  trop  au  midi ,  &  en  l'avan^nt 
yfqo  au^elà  de  l'équ^eor.  Ce^n- 
danç  les  difficultés  qm  fe  trouVenc 
i  concilier  toutes  cer  différences  ^ 
ont  porté  M.  de  Caflini  â  pJacet  lile 
de  jyroWdans  un  autre  endroit  ; 
&  voici  Iq  fyftèœe  qu'il  a  imaginé. 
.Lafituationdeniedera/ro**,*^. 
fwvant  PtoIémée^,  au  feptième  livre 
de  a  Géographie ,  étoit  vis-à-vis  du 
Promontoite  Cory.  Ce  Promon- 
toire eft  placé  par  Ptolémée,  entre 
Inde  &.le  Gange,  plus  près  de 
llnde^qa«  du  Gange.    Cette   île 
Tàprobane  etok  divifée  par  la  li»ne 
equinoxwle  en  deux  patries  inéga- 
Jfjf;  <*«"'»  plM  grande  étoit  dans 
Ihemifphère    boréal   ,    s'érendanc 
/uf«w  i  1  i  ou  I  j  degrés  de  latitude 
boréale  :  la  plm  petite  partie  étoit 
.  dans  Ihemifphère  anftral,  s'éren- 
danc jttfau'i  deux  degrés  Sc  demi 
de  latitude  aufttale.  Autour  de  cette 
ile ,  il  y  avoit  I J78  petites  îles , 
panni  lefquelles  il  s'en   trouvoit 
1 9  pins  confidérables  ,  dont  le  00m 
étoit  connu  en  occident. 
^   Le  Promontoire  Cory  ne  sfauroit 
être  autre.que  celui  qui  eft  appelé 
ptéfentement  Comori  ou  Comorin . 
qui  eft  auffi  entré  ilnde  &  le  Ganee 
&  plus  près  de  l'Inde  que  du  cfn- 
ge.  Vis-i^u  de  ce  Cap ,  il  n'y  a 
pas  prélèntement  one  aoffi  grande 
lie  que. la  Tàprobane  qui  foit  divifée 
par  réqumoxiale,  &  environnée  de 
1 37^  «les  s  mais  il  y  a  une  multitude 
de  petites  îles  appelées  Maldives  , 
que  les  habitans  difew  être  au  nom- 
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bre  de  i  looo ,  fuivanc  la  relarion 
de  Picard  qui  y  a  demeuré  cinq  an- 
nées ;  ces  lies  ont  an  Roi ,  qui  fe 
donne  le  titre  de  Rm  de  treize  pro^ 
vincc  &  de  dow^e  mille  îles. 

Chacune  de  ces  treize  Provinces 
eft  un  amas  de  petites  îles  »  dont 
chacune  eft  environnée  d'un  grand 
Banc  de  pierre  qui  la  ferme  tout 
autour  comme  une  grande  muraille  : 
on  les  appelle  2^rro/o/ij.  Elles  ont 
chacune  jo  lieues  de  tour  ,  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  »  &  font  de 
figure  à  peu  près  ovale.  Elles  font 
bout  à  bouc  l'une  de  l'autre  ,  de- 
puis le  nord  jufqu^au  fud ,  elles  font 
réparées  par  des  canaux  de  mer ,  & 
font  les  unes  larges  ,  les  autres  fort 
étroites.  Ces  Bancs  de  pierre  qui 
environnent  chaque  Âttolon  »  font 
fi  élevés ,  &  la  mer  iy  rompt  avec 
une  telle  impétuofiré  ,  que  ceux  qui 
font  au  milieu  d'un  Âttolon ,  voient 
les  bancs  tout  autour  avec  les  va- 
gues de  la  mer  qui  femblent  hautes 
comme  des  mailons.  L'enclos  d*un 
Attolon  n'a  que  quatre  ouvertures , 
deux  du  côté  du  nord,  &  deux  du 
côté  du  fud  ,  dont  une  eft  à  l'eft  , 
l'autre  à  loueft  »  &  dont   la  plus 
large  eft  de  deux  cens  pas ,  &  la  plus 
étroite  d'environ  trente.  Aux  deux 
côtés  de  chacune  de  ces  entrées ,  il 
y  a  des  îles  »  mais  les  courans  &  les 
plus  erandes  marées  en  diminuent 
cous  Tes  jv^urs  le  nombre. 

Picard  ajoute  qu'à  voir  le  dedans 
d'un  de  ces  Attolons  »  on  diroit 
que  toutes  ces  petites  îles,  &  les 
canaux  de  mer -qu'il  enferme,  ne 
font  qu'une  plaine  continue ,  &  que 
ce  n'étoit  anciennement  qu'une 
feule  lie  coupée  depuis  en  pluiieurs. 
On  voit  prefcjue  partout  le  fond  des 
canaux  qui  les  divifent,  tant  ils 
font  peu  profonds  ,  â  la  réferve  de 
quelques  endroits  \  ôc  quand  la  uier 
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eft  baflTe ,  Teau  n'y  monte  pas  si  la 
ceinture  ,  mais  feulement  à  mi« 
jambe  prefque  partout.  U  y  a  un 
courant  violent  6c  perpétuel  qui  » 
depuis  le  mois  d* Avril  jufqu'au 
mois  d'Oâobre ,  vient  impétueu*' 
fement  du  côcé  de  l'oueft,  a  caufe 
des  pluies  continuelles  qui  y  font 
rhivér  'y  pendant  les  autres  fix  mois» 
les  vents  font  fixes  du  côté  de  l'eft , 
&  portent  une  grande  chaleur ,  fans 
qu'il  y  pleuve  jamais  ,  ce  qui  caufe 
leur  été.  Au  fond  de  ces  canaux ,  il 
y  a  de  grolTes  pierres  ,  dont  les  ha- 
bitans  le  fervent!  bâtir  »  &  il  y  a 
quantité  de  brouffailles  qui  relTem- 
blenr  au  corail  ;  ce  qui  rend  extrê- 
mement difficile  le  paftâge  des  ba- 
teaux par  ces  canaux. 

L'Infcot  témoigne  que  fuivanc 
les  Malabares»  ces  petites  iles  ont 
été  autrefois  jointes  i  la  terre  ferme, 
&  que  par  la  fucceflion  des  temps» 
elles  ont  été  détachées  par  la  vio- 
lence de  la  mer.  II  y  a  donc  appa* 
rence  que  les  Maldives  font  tm  refte 
de  la  grande  île  Taprohane  »  8c  de^ 
1578  lies  qui  l'environnoient,  qui 
ont  été  emportées  par  les  courans, 
fans  qu'il  en  foit  refté  antre  chofe 
que  ces  rochers ,  qui  dévoient  être 
autrefois  les  bafes  des  montagnes; 
de  forte  que  la  mer  n'eft  plus  capable 
que  de  divifer  les  terres  qui  fonc 
enfermées  en  dedans  de  leur  circuit. 
Il  eft  du  moins  certain  que  ces  îles 
ont  la  même  (i  tuât  ion  à  l'égard  de 
l'équinoxial,  &  â  l'égard  du  pro- 
montoire ,  &  de  rinde  &  du  Gange, 
que  Ptolémée  aftigne  à  divers  en- 
droits de  rîlç  Taprohane^ 

Les  anciens  ont  donné  plus  d'uo 
nom  à  cette  île ,  mais  celui  de 
Taprohane  eft  le  plus  célèbre. 

TAPSIE;  fubftaniif  féminin.  rAj/?y£t« 
Plante  qui  croît  aux  lieux  monta. 
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gnenx ;  6c  que  Ion  appelle  turiitk 
bâtard  :  elle  eft  haute  de  deux  ou 
trois  pieds  ;  fa  ci^e  &  fes  feuilles 
font  férulacées  j  fes  fleurs  font  dif- 
pofées  en  ombelles ,  comme  celles 
de  Tanet ,  de  couleur  jaune*  Il  leur 
jfuccède  un  fruit  compofé  de  deux 
graines  longues,  grifes,  cannelées 
iur  le  dos  &  ailées.  Sa  racine  eft 
peu  groffe ,  longue ,  chevelue  vers 
la  rige  ^  grife  ou  blanchâtre ,  quel- 

Suefois  noire  en  dehors ,  empreinte 
'un  fuc  laiteux,  rrès-âcre,  un  peu 
corrofif  &  amer.  On  fait  fécher  cette 
racine  pour  la  conferver,  après  en 
avoir  oté  le  coeur  :  elle  a  à  peu  près 
la  même  figure  que  celle  du  véri- 
table turbith  :  mais  elle  eft  plus 
légère  ^  plus  blanche  &  beaucoup 
plus  acre  :  elle  purge  la  pituite ,  & 
a^ic  avec  cane  de  violence  &  d'ir- 
iirsuion  ,  qu'on  n'ofe  pas  la  mettre 
beaucoup  ea  ufage ,  naon  à  Texte- 
f  iejar  dans  les  onguens  pour  la  gra- 
telle,  &  pout  les  autres  maladies  de 
la  peau. 

TAPUYES  j  (les )  peuple  fauvage  de 
TAmérique  méridionale  qui  habite 
dans  le  Bréfil. 

Les  Tapuyes  font  robuftes,  cou- 
rageux ,  &  les  Portugais  n'ont  pu 
jufqu'ici  les  fubjuguer. 

TAQÛÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf.  f^oye^i 
Taquer. 

TAQUER;ve^be  adif  de  la  première 
conjugaison ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  d'Impri- 
merie. Palier  le  taquoir  fur  une 
forme. 

TAQUET  j  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  On  donne  ce  nom 
à  différentes  fortes  de  crochets  ou 
l'on  amarre  diverfes  manœuvres. 
Taquet  à  cornes.  Taquet  4  dent.  Ta^ 
quet  de  fer* 

TfLQUJZT  y  fe  dit  en  termes  de  faucon- 
nerie ,  d'i^n  ais  fur  le  bout  duquel 
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on  frappe  pour  faire  revenir  loi- 
feau  lorlqu'il  eft  au  foleilen  liberté. 

TAQUIN,  INE  }  adjedif  du  ftyle  fa- 
milier. Avarus.  Vilain ,  avare.  Elle 
a  un  mari  taquin.  Cette  dame  ejl  un 
peu  taquine. 

Il  fignifie  auffi  mutin ,  opiniâtre; 
//  eji  d'ua  caraàère  taquin. 

Taquin  ,  fe  dit  encore  fubftantiv»-: 
ment.   Cejl  un  taquin  ,  une  taquine. 

TAQUINEMENT  ;  adverbe.  Sor^. 
didè.  D'une  manière  taquine. 

TAQUINERIE;  fubftantif  féminin 
du  ftyle  familier.  Avarice  fordide^ 
//  ejl  d'une  taquinerie  inconcevable. 

TAQUOIR  y  fubftantif  mafculin  St 
terme  d'Imprimerie.  Petite  planche 
de  bois  de  fapin  dont  on  fe  ferc 
pour  faire  entrer  égaleoient  dans  le 
châfHs  tous  les  cara£lère$  dont  une 
forme  eft  compofée.  ' 

TAQUON  j  fubftanrif  mafculin  & 
terme  d'Imprimeries  Ce  que  l'on 
met  feus  le  grand  tympan ,  ou  fout 
les  caradères ,  afin  que  l'impref^ 
fion  vienne  bien. 

TARA  j  fubftantif  mafculin.  A  rbrjf- 
feau  qui  croît  abondamment  dans  Isà 
vallée  de  Lima  »  où  il  s'élève  à  plus 
de  deux  toifes.  Sa  tige  eft  droite  f 
couverte  d'une  écorce  grife  ,  ridée 
&  garnie  d'épines  rangées  réguliè* 
rement.  Ses  branches  font  fort  ra« 
meufes  &  chargées  de  fept  ou  huit 
paires  de  feuilles  ovales  &  vertes* 
Les  fleurs  font  en  bouquet ,  â  cinji 
pétales,  difpofées  en  rofe  j  les  éta- 
mines  en  font  blanches  &  à  fom*« 
mets  rouges.  Aux  fleurs  fuccèdehc  . 
des  filiques  longues  de  trois  à  quâ« 
tre  pouces  ,  remplies  de  femencei 
arrondies  &  amères.Les  teinturiers 
fe  fervent  des  cofles  du  tara  pout 
teindre  en  noir  :  on  en  fait  aum  de 
fort  bonne  encre. 

TARABAT;  fubftantif  mafculin.  Oo 
donne  ce  nopi  dans  quelques  Coq» 
Aa^ 
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vens  à  une  force  d'inftrafnetit  qai 
ferc  à  réveiller  les  Religieux  dans  la 
nuit  •  pour  les  avertir  de  fe  rendre 
*  au  Chœur. 
TARABÊ  î  fubftantif  mafculin.  Ef- 

f»èce  de  perroquet  du  BréHl ,  dont 
e  plumage  eft  vert  :il  eft  plus  grand 
que  celui  <ju*on  appelle  p^fiT^^i,  Sa 
tète  eft  rouge  de  même  que  (a  poi- 
trine &  le  commencement  de  Tes 
ailes  :  fon  bec  &  Tes  pieds  fon;  d'un 
cendré  obfcur. 
TARABlt£  ;  fubftantif  féminin  «e 
terme  de  Relation.  Machine  auffi 
(impie  que  fingulière  ,  dont  les  ha* 
bitans  du  Pérou  (e  fervent  pour 
paieries  rivières  ,  &  nour  fe  taire 
tranfporter  d'un  coté  â  Vautre ,  ainfî 
que  les  chevaux  8c  les  beftiaux.  La 
tarabite  eft  une  (rmple  corde  faite 
de  liane  ou  de  courroies  très*fortes 
de  cuir ,  &  qui  eft  tendue  d'un  des 
bords  d'une  rivière  â  l'autre.  Cette 
corde  eft  attachée  au  cylindre  d  un 
tourniquet  au   mojren   duquel  on 
lui  donne  le  degré  de  tenfion  que 
Ton  veut.  A  cette  corde  ou  tarabite 
font  attachés   deux  crocs  mobiles 
qui  peuvent  parcourir  .route  fa  Ion 
gueur ,  &  qui  foutiennent  un  panier 
aflcz  grand    pour   qu'un   homme 
puilTe  s*y  coucher  en  cas  qu'il  crai. 
gne  les  écourdiflèmens  auxquels  on 
peut  être  (ujtt  en  paflTant  des  ri- 
vières qui  font  quelquefois  entre 
^es  rochers  coupés  i  pic  d'une  hau- 
teur prodigteufe.  Les  Indiens  don- 
nent d'abord  une  fecouffe  violente 
au  panier  qui  par  ce  moyen  coule  le  j 
long  de  la  tarabite  ;  &  les  Indiens  j 
de  Tautre  bord  ,  par  le  moyen  des 
deux  cordes  ,  continuent  d'attirer 
le  panier  de  leur  côté.  Quand  il 
s^agit  de  faire  paffer  un  cheval  ou 
une  mule ,  on  tend  deux  cordes  ou 
tarabites  ^  l'une  jprès  de  l'autre.   On 
iufpend  l'animal  par  des  (angles  qui  | 
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(Kiffent  fous  fon  ventre  »  8c  qui  Ut 
tiennent  en  refpeâ  fans  qu'il  puiift 
faire  aucun  mouvement.  Dans  cet 
état  on  le  fufpend  à  un  gros  croc  de 
bois  qui  coule  entre  les  deux  ura- 
bites  par  le  poycn  d'une  corde  qui 
l'y  attache.  La  première  fecoufle 
fuffit  pour  faire  arriver  l'animal  à 
l'autre  rive.  Il  y  a  des  tarabites  qui 
ont  trente  i  quarante  toifes  de  loa- 
gueur  9  &  qui  font  placées  i  vingt*» 
cinq  ou  trente  toifes  au-delTus  de 
la  rivière. 
TARABUSTÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif* 

Foyei^  Tarabuster. 
TARABUSTER;  verbeaôif  de  la  pre- 
mière con|ugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantir.  Terme  da 
ftyle  familier  qui  fignifie  importa* 
ner  par  des  interruptions  »  par  do 
bruit  ,  par  des  difcours  à   contre-^ 
temps.  Il  ne  faut  pas  Utarabufitr. 
TARAGALE  ;  ville  d'Afrioue   an 
Royaume  de  Tafilet ,  dans  la  pro- 
vince de  Dras  ,  â  t  lo  lieues  >  fudt 
oueft ,  de  Tafilet. 
TARAIJO;  fubftantif  mafculin.  Efpèi 
^cede  laurier  cérifedu  Japon»dont  lea 
fleurs  fonr  à  quatre  pétales  odoran- 
tes y  [aunâtres  &  ramalTées  en  grand 
nombre  fous  les  atffelles  des  feuil- 
les ;  fon  fruit  qui  reflemble  â  une 
poire ,  eft  rouge  5c  contient  quatre 
femences  :  on  le  cultive  dans  les 
jardins. 
TARAGUICO  AYCURABA;  fubf- 
tantif mafculin.  Nom  d'une  efpèce 
de  lézard  du  Brefil  ^  dont  la  queue 
eft  couverte  de  petites  écailles  trian^ 
gniaires ,  marquetées  de  quatre  ta- 
ches brunes  régulières  y  fon  dos  eft 
foliment  onde  de  rayures  brunes. 
TARAGUlRAi  fubftantif  mafculin; 
Nom  d'un  lézard  d*Amérique  ,  qui 
eft  de  la  longueur  d'un  pied  )   (on 
corps  eft  tout  couvert  de  petites 
écailles  triangulaires^  gtiies  brunes: 
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il  eft  très-  commun  «ux  environs  4e9 
tnaifons  du  Cad  de  rAmérîque.  Il 
court  avec  une  grande  rapidité  »  mais 
toujours  en  tortillant  fon  corps  5  & 
4  abord  qu'il  apperçoitouelque  cho- 
ie »  il  a  une  manière  ungulière  de 
branler  fa  tète  avec  une  extrême 
vîtefle, 

TARANDE;  voyq[  Renne. 

TARANT  AISE  j  province  de  Savoie, 
avec  titre  de  comté.  Elle  eft  bornée 
AU  nord  par  le  duché  de  Savoye  & 
le  Fauffignj ,  à  lorient  par  le  duché 
d'Aoft  »  au  midi  &  au  couchant  par 
le  comté  de  Maurienne.  Elle  eft  peu 
fertile  &  montagueufe.  Monftier  en 
eft  la  capitale. 

TARARE  ;  efpèce  d'interjeâion  fa- 
milière dont  on  fe  fert  pour  marquer 
3u*on  fe  moque  de  ce  qu'on  entend 
ire ,  ou  qu'on  ne  le  croit  pas. 

TARARE  'j  petite  ville  ou  oourg  de 
France  dans  le  Lyonnois  ,    entre 

'  Roanne  &  Lyon ,  à  C\x  lieues  de 
chacune  de  ces  deux  villes.  On  y  fa- 
brique des  toiles  &  des  mouflelines. 

TARASCON  ;  ville  de  France  en 
Provence  fur  le  Rhône ,  vis-à-vis 
de  la  ville  de  Beaucaire  avec  laquelle% 
«Ue  communique  par  le  moyen  d'un 
pont  de  bateaux  »  i  quatre  lieues  y 
nord ,  d'Arles. 

Tarascon,  eft  auffi  le  nom  d'une 
ville  du  comté  de  Foix»  fituée  fur 
l'Arriége  »  à  quatre  lieues  au-defliis 
de  Foix. 

TARAUDÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foye:[  Tarauder. 

TARAUDER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Percer  une 
pièce  de  bois  ou  de  métal  en  écrou, 
de  manière  qu  elle  puifle  recevoir 
une  vis. 

TARAXIPPE;  fubftantif  mafculin. 
Taraxippus.  On  appeloit  ainfi  chez 
les  Grecs  un  Dieu  ou  génie  malfai- 
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Tant  que  Ton  fuppofoit  remplir  d'é- 
pouvante les  chevaux  attelés  au  chir 
de  ceux  qui  difputoient  le  prix  de 
la  courfe  dans  l'Hippodrome. 
TARAZONA}  ville  épifcopale  d'EA 

{>agne  au  royaume  d*Arragon  »  fuc 
es  frontières  de  la  vieille  Caftille  9 
à  jo  lieues  »  nord-eft,  de  Madrid* 

TAFlfiES  ;  ville  épifcopale  de  France 
capitale  du  comté  de  Bigorre ,  fur 
l'Adour,  à  neuf  lieues,  fud-oueft, 
d'Auch.  C'eft  le  fîé^  d'une  féné- 
chauffée  &  d'une  maitrife  des  eaux 
&  forets.  Le  chapitre  de  la  cathé^ 
drale  eft  compofé  de  8  archidiacres 
qui  font  dignitaires ,  &  de  14  cha^^* 
noines.  Les  dignités  &  les  7  cano« 
nicats  du  côté  droit  font  à  la  norni* 
nation  de  l'évèque^  les  7  canonicat» 
du  côté  gauche  à  celle  du  chanoine 
en  femaine. 

TARCIBOYA;  fubftantif  mafculin. 
Serpent  du  Brefîl  qui  fe  trouve  tan* 
tôt  dans  l'eau,  6c  tantôt  fur  la  terre. 
Ray  dit  qu'il  n'eft  pas  Ci  dangereux 

2ue  les  Européens  le  piétendent» 
le  ferpent  eft  noir  &  de  moyenne 
grandeur;  quand  on  l'irrite  il  mord» 
mais  fa  bleflure  eft  facile  à  guérir. 
TARD  ;  adverbe  de  temps  dont  on  fe 
fert  indifteremment ,  pour  dire  » 
après  le  tep:ips  néceffaire,  détermi-* 
né ,  convenable ,  après  le  temps  or- 
dinaire &  accoutumé.  Jlfaut  bien  que 
cttu  affaire  fc  termine  tôt  ou  tard. 
Vous  prenez  ce  parti  un  peu  tard.  Il 
eji  dans  Vujage  de  fe  lever  tard.  On 
lui  a  donné  ce  remède  trop  tard. 

On  dit  proverbialement  f  II  vaut 
mieux  tard  que  jamais» 

On  dit  en  termes  de  pratique» 
venir  à  tardy  pour  dire ,  faire  quel- 
que aûe ,  quelque  oppofition  en 
juftice  après  le  temps  expiré. 
Tard  ,  fe  dit  auffi  par  rapport-feule- 
ment à  la  durée  du  jour  \  &  alors  il 
£gnifie;  vers  la  fin  de  la  journée* 
^aaii 
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Si  nous  ne  partons  qu*à  midi  nous 
n'arriverons  que  tard  à  la  ville. 
Takd  ,    s'emploie  auffi   fubftamive- 
ment  dans  les  difFérentes  fignifica- 
tions  de  ladverbe* Fous  vous  avife^ 
fur  le  tard.  Il  étoit  tard  quand  il  ejl 
arrivé.  Il  compience  à  fe  faire  tard. 
TARDER  }  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugal fon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Differre. 
Différer  à  faire  quelque  chofe,  // 
ne  faut  pas  qu'il  tarde  à  remplir  cet 
engagement.  Pour  peu  que  vous  tar- 
die^vous  perdre^  le  moment  favorable. 
Tarder,  fignifie  auffi,  s  arrêter,  ou  al- 
ler Jemement,  ^nforte  qu'on  vienne 
tard.  Le  courrier  tarde  bien  à  revenir. 
Tarder  ,   s'emploie  auffi  imperfon- 
nellemem  j  &  alors  il  ne  fe  dit  que 
pour  marquer  que  l'on  a  impatience 
de  quelque  chofe ,  &  que  le  temps 
paroît  long  dans  Tatrente  de  ce  qu  on 
défîre.  //  me  tardoit  bien  de  U  voir. 
Il  lui  tarde  fort  que  cette  affaire  ne 
foit  terminée. 
TARDIF,  IVE;  adjeftif.  Tardus.  Qui 
tarde ,  qui  vient  izià.Vos  foins  font 
tardifs  &fuperfius.  Une  charité  tardive 
tient  autant  de  V avarice  que  de  la  vertu. 
Taivdif  ,  fignifie  auffi  lent.  Le  mouve- 
ment de  Saturne  ejl  plus  tardif  que 
eelui  des  autres  planètes.  Tracer  à  pas 
tardifs  un  pénible  fillon. 
TardTf,  fignifie  encore,  quin'eften 
la  bonté,  en  fa  perfedion  que  bien 
tard.  La  plupart  des  payfans  ont  Vef 
pritgrofficr  &  tardif  Les  chevaux  de 
Naples  font  tardifs. 

Çhi^ppdle  fruits  tard fs,  les  fruits 
qui  ne  miuiflent  qu'après  les  autres 
de  même  efpèce.  Cerifes  tardives. 
Pèches  tardives.  PoireJ  tardives.  On 
djt  auffi  .  .des  agneaux  tardifs,  des 
poulets  tardifs ,  des  perdreaux  tardifs, 
pour  dire,  des  agneaux,  des  poulets, 
ûes  perdreaux  qui  viennent  après  les 
autres.  *^ 
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TARE;  fubftantif  féminin.  Decejie: 
Déchet,  diminution^  foit  pbur  la 
quantité,  foit  pour  la  qualité.  Il  y  a 
des  marchandifes  fur  lef quelles  on  ne 
peut  demander  compte  d'aucune  tare. 
Le  vendeur  fait  ordinairement  une 
remife  à  l^acheteur  pour  la  tare.  Il 
ny  a  dans  ces  facs  d! argent  aucune 
tare  ni  pour  le  compte  ni  powr  l^ 
efpcces^ 

Taré  ,  fignifie  auffi  figurémenr ,  vfce; 
défaut^  défeduofité.  Ces  chevaux 
nont  aucune  tare  ni  défaut.  Quelle 
tare  trouvez-vous  à  ce  diamant. 

Les  marchands  appellent  encore 
tare,  les  barrils,  pots,  cailFes,  em- 
ballages ,  &c.  qui  contiennent  les 
niarchandifes  ;  &  net,  les  marchan- 
difes mêmes  déduction  faite  de  L 
tare. 

La  première  fyllabe  eft  longue  U 
la  féconde  très- brève. 
TARÉ  ,  ÈE;  adjeftif.  Vicieux,  gâté; 
corrompu.  Des  marchandifes  tarées. 

Il  fe  dit  auffi  des  perfonnes.  On 
dit  un  homme  taré;  pour  dire,  un 
homme  qui  a  mauvaife  réputation 
par  une  ou  plufieurs  mauvaifes  acr 
tions  connues. 

TARi,  en  termes  de  blafon,  fe  dit  de 
la  pofition  du  heaume  ou  timbfe  do 
reçu.  Taré  de  front.  Taré  de  profil. 

TAREIRA;  fubftantif  mafculin.Poif-. 
fon  du  Brefil  dont  Marc-grave  dif- 
tingue  deux  efpèces  j  favoir ,  1  une 
de  mer  appelé  tareira  d'alto ,  feu, 
marina,  &  l'autre  de  rivière  nommé 
tareira  de  rio ,  feu  fluviatilis. 

le  premier  tareira  eft  de  figura 
ronde ,  long  de  huit  pouces  &  épais 
de  cinq}  fa grofieur  va  en  diminuant 
vers  la  queue }  fa  icte ,  qui  reflemble  - 
à  celle  d'une  couleuvre ,  eft  garnie 
au-defius  des  yeux  de  deux  tubercu- 
les j  fes  yeux  ont  l'iris  de  couleur 
jaune  ,    fa  bouche  eft  pointue  fie 
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St^nâe ,  jaune  en  dedans  Se  munie 
e  dencs  pointues }  toutes  fes  na- 
geoires font  auffi  minces  que  des 
feuilles  de  parot ,  &  bordées  d'ai- 

fuillons  mous  y  fes  écailles  font  fi 
ien  arrangées ,  que  fa  peau  paroît 
unie  au  toucher  i  il  a  le  ventre  blanc  : 
les  côtés  &  le  dos  font  ftriés  en  long 
de  lignes  jaunes  &  vertes^  la  na- 

Seoire  du  dos  eft  marquée  de  lignes 
runes  ,  les  autres  font  jaunes ,  8c 
fa  queue  eft  ftriée  de  brun. 

Le  fécond  tareira ,  qui  eft  un 
poiftbn  de  dvière  ,  eft  long  d'un 
pied  :  il  a  le  corps  oblong ,  le  dos 
droit  »  le  ventre  élevé  9  la  mâchoire 
inférieure  plus  longue  que  la  fupé- 
lieure  j  toutes  deux  font  armées  de 
dents  fort  aîgui^s  ;  la  tète  reffemble 
dfTez  à  celle  du  brochet }  fes  yeux 
font  grands  &  élevés  \  la  nageoire 
du  dos  eft  grande  Se  droite  ^  fes 
écailles  font  affe^  grandes  &  brunes 
fur  le  dos ,  celles  des  côtés  font 
brunes  Se  argentées  J  fa  tête  eft 
couverte  d'une  peau  brune  :  tout 
foQ  ventre  eft  blanc,  &  fes  nageoires 
jTont  brunes  &  ondées  de  noir  en 
travers  »  ainG  que  fa  queue  ;  la 
chair  de  ce  poiflTon  eft  bonne  â 
manger. 
TARENTE  ;  ville  archicpifcopale 
d'Italie  au  Royaume  de  Naples , 
dans  la  Terre  d'OtratUe ,  fur  un 
golfe  de  même  nom ,  à  leize  lieues, 
fud-eft,  de  Barri,  &  vingt- trois 
lieues ,  nordoneft ,  d'Otrante. 

Cette  ville  eft  fort  ancienne  :  An- 
tiochus  veut  qu  elle  ait  été  fondée 
'par  quelques  Barbares  de  Crète  , 

3ui ,  venus  de  Sicile  ,  abordèrent 
ans  cet  endroit  avec  leur  flotte^ 
Se  defcendirent  à.  terre,  Solin  en  at- 
tribue la  fondation  aux  Héraclides. 
Servius  croit  qu'elle  eft  due  ^  Tara 
fils  de  Neptune.  Enfin  d'autres  pré- 
tendent plus   vraifemblablement  ^ 


TAR  373 

2 le  Tarente  étoit  une  colonie  de 
acédémoniens ,  qui  furent  cbn^ 
duits  fur  les  côtes  de  la  Tapygie 
Meflapienne  par  Phalante  »  environ 
65(î  ans  avant  Tère  chrétienne,  &  55 
ans  depuis  la  fondation  de  Rome. 
Horace  adopte  cette  origine  'y  il 
appelle  Tarente ,  Œbalid  Tcllus  du 
nom  d'CEbalus  ,  Compagnon  de. 
Phalante  ,  venu  de  Lacedémone 
dans  la  Lucanie  où  il  établit  une 
colonie,  &  bâtit  la  ville  de  Tarente* 
Cette  ville  avantageufement  fi- 
tuée ,  devint  en  peu  de  temps  très- 
puiflànte.  Elle  avoit  une  flotte  con- 
fidérable  &  une  artnée  compofée 
de  trente  mille  hotnmes  de  pied  j 
&  de  trois  mille  chevaux  montés 
par  d'excellens  Cavaliers  j  mais 
dans  la  ftiîte ,  fes  profpérités  la 
perdirent.  Elle  abandonna  la  vertu 
pour  le  luxe  ,  &  foh  goût  pour  les 
plaifirs  fut  pdtté  Ci  loin  que  le  nom- 
bre des  jours  de  Tannée  ne  fdffi- 
foit  pas  aux  Tarentins  pour  leurs 
ftits  publiques.  Ils  àbàttoient  tout 
le  poil  de  leur  corps ,  pour  avoir  la 
peau  plus  douce ,  les  femmes  ne  (t 
paroient  que  de  robes  tranfparen- 
tes,  pour  qu'aucun  de  leurs  char- 
mes ne  fût  voilé  :  les  hommes  les 
imitèrent,  &  portoient  aufli  des 
habits  de  foie  ;  ils  fe  vantoient  de 
Connoître  feuls  le  prix  du  moment 
préfent,  tandis,  oifoientils ,  que 
partout  ailleurs  on  remettoit  ians 
cefle  au  lendemain  à  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  vie  ,  &  l'on  perdoit 
fon  temps  dans  les  préparatifs  d'u* 
ne  jouifTance  future  ;  enfin  ils  por« 
tèrent  (î  loin  l'amour  de  la  volupté  , 

3ue  l'antiquité  mit  en  proverbe  les 
élices  de  Tarente.  Tite-Live  a 
détaillé  les  jeux  qu'on  faifoit  dans 
cette  ville  en  Thonneut  de  Plutus  : 
il  ajoute  qu'on  les  célébra  magnifi- 
quement dans  la  premièi^e  gtiértf 
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entre. les  Carthaginois  Se  les  Ro« 
mains. 

Des  mœurs  fi  différences  des  pre- 
mières qu'eurent  les  Tarentins  dans 
leur  inftitution  ,  d'après  l'exemple 
de  Pychagore  &  d'Archycas ,  amol- 
lirent leur  courage ,  énervèrent 
leur  ame ,  &  peu-à-pen  la  Répu- 
blique déchue  de  fon  état  florif- 
fane  fe  vit  réduite  aux  dernières 
extrémités  -j  au  lieu  qu  elle  avoir 
coutume  de  donner  des  capitaines  à 
d'autres  peuples,  elle  fut  contrainte 
d'en  chercher  chez  les  étrangers  » 
fans  vouloir  leur  obéir ,  ni  fuivre 
leurs  confeils  ;  auflî  les  Tarentins  de- 
vinrent-ils la  viâime  de  leur  mol- 
leffe  &  de  leur  indocilité.  Rome 
qu'ils  avoient  offenfée  envoya  con- 
tr'eux  Fabius  qui  s'empara  de  leur 
ville»  &  en  enleva  des  richeffes 
immenfes,  entr  autres  quatre- vingc 
mille  livres  pefanc  d'or  en  mon- 
noie, 

TARENTINS  ;  (les)  peuple  habitant 
de  Tarente.  Les  Tarentins  furent 
fubjugués  par  les  Romains. 

TARENTISME;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Maladie  occafionnée  par  la  pi- 
qûre  de  la  tarentule. 

TARENTULE  j  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  grofle  araignée  qui  fe 
trouve  aux  environs  de  Tarente  » 
d'où  elle  a  tiré  fon  nom.  On  l'ap- 
pelle autrement  araignée  enragée. 
Voyez  ce  mot. 

Tarentule  ,  -eft  auffi  le  nom  d'une 
efpèce  de  petit  lézard  que  Ton  voit 
en  Tofcane ,  &  qui  fait  la  chafle 
aux  araignées. 

TARERONDE}    voye^    Pastena- 

QUE. 

TARGA;  petite  ville  d'Afrique, 
dans  le  Rovaume  de  Fez ,  fur  la 
Méditerranée  >  à  fept  lieues  ^  eft  ^  de 
vTétuan. 
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TARGE  ;  fubftantif  féminin.  Sotte 
de  bouclier  dont  on  fe  fervoit  aur 
trefois. 

TARGETTE;  fubftantif  féminin. 
Petite  plaque  de  fer  ou  de  bronze 
qui  eft  ordinairement  de  forme 
ovale ,  avec  un  petit  verrou ,  ic 
qu'on  met  aux  portes  &  aux  fenft* 
très  pour  les  fermer.  Une  targette  de 
fer*  Des  targettes  dorées^ 

TARGOWISKO  \  ville  conCdérable 
de  Turquie  >  Capitale  de  la  Vala^ 
chie ,  fur  la  rivière  de  Ladniza  ^  à 
foixante-quinze  lieues ,  nord ,  de 
Belgrade  »  &  à  cent  dix-fept ,  nord-> 
oueft  ,  de  Conftantinople. 

TARGUER i  (fe)  verbe  pronomi* 
nal  réfléchi  de  la  première  conju^ 
gaifon,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Terme  du  ftyle  fami- 
lier »  qui  fignifle  ,  fe  prévaloir  »  ti- 
rer avantage  avec  oftentation.  Les 
Prudes  quife  targuent  de  je  ne  fat 
quelle  vertu  farouche  ,  font  fouvent 
celles  qui  en  ont  le  moins*  Ilfe  tar^ 
guoit  de  l'autorité  que  le  Prince  lui 
avoit  confiée^ 

TARGUM  \  fubftantif  mafcuUn.  Nom 
des  Commentaires  Chaldaïques  du 
texte  hébreu  de  l'Ancien  Tefta- 
ment.  Le  Targum  d'Onkelos  ejl  le 
plus  ejlimé  de  tous. 

TARI  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
liqueur  qu'on  tire  des  palmiers  Se 
des  cocotiers  :  elle  tient  lieu  de  vin 
dans  la  plus  grande  partie  des  Indes 
Orientales  :  elle  fortifie  y  elle  eni- 
vre même,  mais  elle  n'eft  bonne 
qu'étant  récente  :  car  dans  l'e/pace 
de  vingt-^quatre  heures  elle  devient 
aigre. 

TARI ,  lE  ;  participe  paflîf.  F^oye^ 
Tarir.  . 

TARIERE}  fubftantif  féminin.  Ou- 
til de  fer  dont  les  Charpentiers  ,  ks 
Charrons ,  les  Menuifiers  fe  fervent 
pour  faire  des  trous  ronds  dans  une 
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pièce  3e  bois.  Un^  groffi   târihre. 
Une  petite  tarière. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  &  la  croiiième  très- 
brève. 
TARIF  ;  fabftantif  mafculin.  Rôle 
oui  marque  le  prix  de  certaines 
denrées,  où  les  droirs  d'entrée , 
de  fortie ,  de  partage  ,  &c.  que  cha- 
que forte  de  marchaudiie  doit 
payer.  La  raifort  &  l'équité  vou- 
draient que  les  tarifs  des  différens 
droits  impofés  Jur  les  marchandifes 
fujfent  connus  &  affichés  partout.  La 
Manufaàure  des  glaces  établie  à  Pa^ 
ris  ,  a  un  tarif  qui  contient  toutes  les 
largeurs  &  hauteurs  des  glaces  quelle 
fait  fabriquer  ^  &  le  prix  quelle  les 
vend. 

On  appelle  tarif  des  monnaies  y\e 
-rôle  ,  la  table  qui  marque  le  prix 
courant  des  monnoies.  . 
TARIFÉ ,  ÉEj  participe  paffif.  Foyei 

Tarifer. 
TARIFER  }  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugal  fon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Réduire  à 
un  tarif.  Tarifer  les  droits  de  paf- 
fage. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves»  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 
TARIFEE  i  ville  d^Efpgne  dans  l'An- 
daloufie  >  fur  le  détroit  de  Gibral- 
tar, à  cinq  lieues  >  fud-oueft  ,  de 
Gibraltar. 
TARIN  i  fubftamif  mafculin.  Mon- 
noie  de  compte  dont  les  Banquiers 
&  Négocians  de  Naples  >  de  Si- 
cile &  de  Malche ,  fe  fervent  pour 
tenir  leurs  livres.  Le  tarin  à  Naples 
vaut  environ  dix-huit  fous  dePran- 
ce,  &  i  Maltheil  vaut  vingt  grains, 
ce  qui  revient  prefquau  même. 
TARIN  i  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  petit  oifeau  fort  commun  en 
France,  &  qu'on  apprivoife  aifc- 


ment.  Il  refTemble  i  la  linotte  par 
la  fotme  de  la  tète  &  de  tout  le 
corps  :  il  a  la  tète  &  le  dos  verts  » 
&  le  croupion  d'un  vert  jaunâtre  : 
le  derrière  de  la  tète  &  le  cou  ont 
une  couleur  cendrée  :  il  y  a  cepen* 
dant  des  individus  dont  le  fommec 
de  la  tète,  la  face  fupérieure  du 
cou ,  &  les  plumes  des  épaules  fonc 
en  partie  d'un  jaune  verdâtre  &  en 
partie  bruns:  toute  la  face  infé- 
rieure de  cet  oifeau  a  une  couleur 
verte ,  â  l'exception  des  plumes  qui 
entourent  l'anus,  lesquelles  font 
blanchârres.  Les  maies  ont  le  defius 
de  la  poitrine  &  le  ventre  d'un 
beau  jaune.  La  queue  a  deux  pou- 
ces de  longueur  ;  elle  eft  entière- 
menr  noire  ,  à  l'exception  de  l'ex- 
trémité des  barbes  des  plumes 
qui  a  une  couleur  verdârrs.  Les 
grandes  plumes  des  ailes  ont 
la  même  couleur  que  la  queue 
&  les  petites  fonc  vertes  ;  certains 
individus  ont  l'extrémité  des  gran- 
des plumes  >  &  celles  du  fécond 
rang  blanches ,  ic  la  queue  un  peu 
fourchue.  Cet  oifeau  chante  très* 
agréablement. 

TARIR  ;  verbe  aûîf  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugtie 
comme  Ravir.  Exficcare.  Mettre 
à  fec.  Les  chaleurs  ont  tari  la  plu^ 
part  des  fontaines. 

Tarir  ,  eft  auflî  verbe  neutre  &  figni- 
fie ,  être  mis  à  fec ,  ceffer  de  cou- 
ler. Cette  fource  tarit  ordinairement 
vers  la  fn  de  fêté.  Cette  fontaine  ne 
tarit  jamais.  Rien  ne  peut  faire  tarir 
fe  s  pleurs  m 

Tarir  ,  fe  dit  figurément  tant  i  l'ac- 
tif qu'au  neutre  ,  en  parlant  des 
cho(es  morales,  pour  fignifier ,  faire 
cefler ,  ou  ceflèr  ,  arrêter  ou  s'ar- 
rècer.  Tarir  la  fource  des  défordres. 
La  fource  de  nos  maux  ne  tarira  ja^ 
mais.  Et  en  parlant  de  la  miféri- 
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corde  de  Diea ,  on  dit  /  qoe  e^ejl 

une  Jbwrce  inépuifable  quon  ne  fau* 

roit  jamais  tarir ,  qui  ne  tarit  point. 

Oa  die  figurémenc  au  oeotre  » 

d*un  homme  qai  fournie  beaucoup 

i  la  converfaiion  fur  cerrains  fu* 

.  jetf,  qu'il  ru  tara  point  fur  ces  fu- 

.  jcts-lk. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voyc^ 
Verbe, 
TÂRISSABLE;    adjeOif  des   deux 

fenres.  Qui  fe  peut  tarir  »  qui  peut 
cre  uri.  Il  n*eft  guère  ufité  quV 
vec  la  négative.  Ce  lac  n*ejl  pas  ta* 
rtjfable.  Les  four  ces  de  fa  trijlcjfe  ru 
font  pas  tariffables. 

TARISSEMENT:  fubllanrif  mafcu- 
lin.  Exficcatio.  DelTéchemenc  ,  état 
dé  ce  qui  eft  tari.  Ccft  à  lafcche- 
rcffc  cxceffîve  qu  il  fait ,  qu'on  doit 
attribuer  le  tarijfiment  de  cette  /on' 
tainc. 

TARKU  i  ville  d'Afie  ,  Capitale  du 
Dagheftan ,  fur  la  Mer  Cafpien* 
ne  ,  à  quinze  lieues  >  nord  ,  de 
Detbenr. 

TARN;  rivière  de  France  qui  a  fa 
foarce  dans  le  Gévaudan ,  au  mont 
de  rOfère ,  près  de  Fiorac  ,  tra- 
verfe  le  Rouergue ,  rencre  dans  le 
Languedoc  j  mouille  Alby,  Mon* 
tauban  ,  ic  fe  jette  dans  la  Garon* 
ne ,  au-defTous  de  Moidac.  Elle 
commence  â  être  navigable  à  GaiU 
lac  9  &  facilite  le  trafic  des  vins 
de  ce  pays  avec  les  Anglois. 

TARNOWlTZj  petite  ville  d'Al- 
lemagne en  Siléiîe ,  près  des  fron- 
tières de  la  Pologne^  à  deux  lieues 
de  Sirelitz. 

TARO  ,  ou  BoRGO  Di  VAL  Di  Taro  ; 
Petite  ville  d'Italie  dans  le  duché 
de  Parme  ^  fur  la  rivière  de  Taro , 
te  dans  un  petit  pays  de  même  nom 
dont  elle  eft  le  chef  lieu  >  i  dix 
lieues  >  fud-oueft  »  de  Parmç. 
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Le  Taro  a  fa  fource  dans  la  MîtSS 
méridionale  du  duché  de  Klilan  j 
traverfe  le  Parmefan  »  &  va  enfuito 
fe  jeter  dans  le  P6 ,  â  quatre  Uegei 
ao-defloos  de  Crémone. 

TAROT  j  fabftantifmafcnlin.f^q^ 
Basson. 

TAROTÉ,  ÉEi  adjéftif.  Il  n'tft 
ufîté  qn*en  cette  phrafe  »  des  cartes 
tarotées  »  qui  (^ifie  des  cartes 
marquées  &  imprimées  fur  le  do$ 
4e  griûdlles  &  en  compartiment. 

TAROTIER.}  vcTy^î  Cartier. 

TAROTS  ;  fubftantif  mafculin  plui 
riel.  Sorte  de  cartes  i  jouer  ,  qui 
font  marquées  d'autres  figures  que 
les  nôtres  >  &  dont  ,1e  dos  eft  ivor, 
primé  de  grifaille  en  compartir 
tuent.  On  joue  beaucoup  aux  tarots 
en  AlUmagru  &  en  Suijje. 

TAROUPE }  fubftantif  féminin.  Nom 
qu'on  donne  au  poil  qui  croît  entre 
lesiburcils,  On  arrache  la  taroupe, 
avu  de  petites  pincettes. 

TARPEÏEN,ENNE}ad;eaif&  ter-: 
med'antiquité.  On  appeloit  chez  lesr 
Romains  roc  tarpéicn  >  ou  roche 
tarpeienne  ^  un  rocher  fur  lequel 
étoit  bâti  le  Capitole.  Le  nom  Iqi 
vint  d'une  veftale  appelée  Tarpéia  , 
qui  livra  aux  Sabine  le  Capitole  donc 
ion  père  étoit  gouverneur  ^  i  con^ 
dition  que  les  ennemb  lui  donne- 
roient  tout  ce  qu'ils  portoienti  leur 
bras  eauche>  entendant  parler  de 
leurs  bracelets  \  mais  les  Sabius  au 
lieu  de  lui  préfenter  ces  joyaux,  lui 
jetèrent  leurs  boucliers  qu'ils  por^^ 
toient  auffi  au  bras  gauche ,  &  l'é- 
crasèrent fous  le  poids  decesarmes^ 
D'autres  attribuent  la  trahifon  du 
Capitoleâfon  p^reSpuriusTarpéius^ 
ils  ajoutent  qu'il  fut  précipité  du 
rocher  par  ordre  de  Romulus  ,  te 
que  depuis  ce  temps-Uon  fitfaBir 
le  ^ème  fupplice  a  cous  ceux  qû| 

j'çtoiçm 
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s^écoient  rendus  coupables  da  crime 
de  crahifon. 
TARQUJN  Viincicn^  Roi  des  Ro- 
mains ,  monta  fur  le  trône  après  le 
Roi  AnçuS'Mardus  ^  L*an  de  Ronie 
159  ,1e  £15  avant  Jésus^Christ. 
Il  étoit  originaire  de  Grèce»  mais 
né  en  Etrarie  dans  la  ville  de  Tar- 
quinium  d*oà  il  prit  fon  nom.  Une 
grande  ambition,  foutenue  d'im- 
menfes  richetTes^  lavoit  conduit  à 
Rome.  Il  fe  diftingoa  tellement 
fous   le    règne  d'Ancus  Marcius, 

S|u  on  le  jugea  digne  de  devenir  ion 
uccelTeur.    Bientôt  après  il  rem- 
porta une  grande  viâoire  fur  \t% 
Latins  &  les  Sabins.  Un  ftratagème 
la  lui  procura.  Les  Sabins  avoient 
derrière  eux  un  pont  de  bois  ,  par 
lequel  ils  tiroient  leurs  fubftances , 
&  cjui  favorifoit  leur  retraite.  Tar- 
quiu  fit  mettre  le  feu  pendant  la 
bataille  â  une  grande  quantité  de 
bois  qu'il  fit  jeter  dans  la  rivière , 
&  oui  portée  contre  le  pont ,  le 
mit  bientôt  en  flamme.   Les  Sabins 
effrayés  voulurent  prévenir  fa  ruinej 
mais  le  plus  grand  nombre  fe  noya. 
Plufieurs  autres  avantages  lui  pro- 
curèrent trois  triomphes.  Il  profita 
du  loifir  de  la  paix  pour  faire  re- 
conftruire  magnifiquement  les  murs 
de  Rome.  Il  environna  la  place  pu- 
blique de  galeries,  &  l'orna  de  tem- 
ples &c  de  falles  deftinées  aux  tri« 
Dunaux  de  juftice  &  aux    écoles 
publiques.  Rome  dans  fes  temps  les 
plus  raftueux,  ne  trouva  prefque 
qu'à   admirer  dans  ces  .ouvrages. 
Pline  qui  vivoit  huit  cens  ans  après 
Tarquin ,  ne  parle  qu'avec  étonne- 
ment  de  la  beauté  des  acqueducs 
fouterraîns  qu'il  fit  conftruire  pour 
purger  Rome  de  fes  immondice.s  \ic 
procurer  un  écoulement  aux  eaux 
des  montagnes  que  cette  ville  ren- 
fermoir  dans  fes  murs.   Il  intro- 
tomc  XXFII. 
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duific  auffi  ja  coutume  des  faifceaux 
de  verges  au  on  lioit   autour  des 
haches  des  Magillrats  ,  les  robes 
des  Rois  &des  Augures  ^  les  chaires 
d'ivoire  des   Sénateurs  ,   avec  les 
anneaux  &  les  ornemens  des  Che- 
valiers &  des  enfans  des  familles 
nobles.  Il  fut  adTafiîné  par  les  deux 
fils  d'Ancus-Martius,  l'an  de  Rome 
177,1e  577  avant  Jésus-Christ,  i 
quatte-vingts  ans  ,  après  en  avoir 
régné  trente-huit. 
Tarquin  k  fupcrbc  ,  parent  du  pré- 
cédent ,  époufa  TuUia  y  fille  du  Roi 
Serviui-Tuliius.  La  foif  de  régner 
lui  fit  ôter  la  vie  à  fon  beau-père» 
l'an  de  Rome  iij  ,  le   551  avant 
Jésus-Christ.  Il  s'empara  du  trône 
par  violence  ,  Se  fans  aucune  forme 
d'éleâion.   11  fe  défit  fous    divers 
prétextes  de  la  plus  grande  partie 
des  Sénateurs  &  des  riches  citoyens: 
fon  orgueil  Se  fa  cruauté  lui  firent 
donner  le  nom  dçfuperbe.  Tarquin 
s*appuya  de  l'alliance  des  Latins  pac 
le  mariage  de  fa  fille  avec  Mani« 
lius^  le  plus  confidérable  d'entre 
eux.  On  renouvela  les  traités  fairs 
avec  ces  peuples.  Tarquin  fignala 
fon  règne  par  la  conftruâion  d'ua 
temple  de  Jupiter  ,    qui  étoit  com- 
mun à  tous  les  Latins.  Ce  temple 
fut  élevé  fur  le  mont  Tarpeïen.  Ce 
fut  en  y  travaillant  que  les  ouvriers 
trouvèrent  la  tète  d'un  certain  To- 
lus  ^  encore  teinte  d'un  fang  ver- 
meil ;  ce  qui  fit  donner  le  nom  de 
Capitule  (  caput  Toli  )  i  tout  l'édi- 
fice. Les  dépenfesde  Tarquin  ayant 
épuifé  le  trefor  public  &  la  patience 
du  peuple ,  il  fe  flatta  que  la  guerre 
feroit  cefifer  les  murmures.  Il  la  dé- 
clara aux  Rutules.  Il  étoit  occupé 
au  fiége  d'Ârdée  ,  capitale  du  pays  , 
lorfque  la  violence  que  fit  Sextus  4 
Lucrèce  fouleva   les  Romains  :  ils 
fermèrent  les  portes  de  leur  ville . 
Bbb 
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renversèrent  le  trône  ,  &  Tarquîn 
n'y  put  jamais  remonter.  Il  fe  retira 
chez  les  Etruriens  »  dont  les  armes 
lui  furent  inutiles.  Après  une  guerre 
de  treize  ans  ,  la  paix  fut  conclue^ 
&  le  tyran  fe  viràbandonné  Je  tous 
ceux  qui  l'avoient  fecouru.  Il  feroit 
mort  errant  &  vagabond ,  fi  Arif 
todème  ,  Prince  de  Cornes  dans  la 
Campani«  »  ne  Teût  enân  reçu  chez 
lui.  Il  mourut  bientôt  après  j  âgé 
de    quatre  vingt-dix  ans  ^   Tan  de 
Rome  145  ,  le  609  avant  J.  C. 
TARRAGONEj  ville  archiépifcopale 
d'Efpagne  ,  dans  la  Catalogne  »  fur 
laMémterranée,  à  dix-huit  lieues, 
oueft,tie  Barcelonne.  Elle  fut  autre- 
fois plus  confidérable  qu'elle  ne  Tell 
aujourd'hui. 
TARREGA  ;.  ville  d'E(pagne  dans  la 

Catalogne  »  à  fix  lieues  de  Lérida. 
TARSE  'y  fubftantif  mafculin  ôc  terme 
il*Anatomie.  Nom  que  Ton  donne 
à  la  partie  du  pied  qui  eft  avant  les 
doigts. 

Quelques  Anatomiftes  appellent 
aufli  carji^  les  cartilages  qui  termi- 
nent les  paupières  &  d'oà  naidènt 
les  cils. 
TARSE  ;  nom  d'une  ancienne  Se  fa- 
nieufe  ville  d'Afie  dans  la  Cilicie  , 
fur  le  fleuve  Cydnus.  Ceft  là  où 
Antoine  devint  amoureux  de  Cleo- 
pâtre ,  lorfqaelle  y  parut  fur  un 
vaifleau  brillant  dor,  fuperbemcnt 
parée ,  &  telle  cjue  le  peuple  la  prir 
pour  Vénus  qui  venoir  rendre  vifite 
i  Bacchus  pour  le  bien  de  rA(ie. 

Cette  ville  autrefois  la  plus  belle 
&  la  plus  floriffànte  de  la  Cilicie» 
n'eft  prefque  plus  aujourd'hui  qu'un 
tas  de  riiines  dans  la  Caramanie. 
TARTAGLlAj  ou  Tartaiea,  (Ni- 
colas )  Mathématicien  ,  de  BreflTe  » 
floriflôit  au  commencement  dufei- 
ziAme  ficelé.  D  paflbit  avec  raifbn 
'  jjoufi  UQ^  des  plus  grandi Géomctrea>j 
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de  fbn  temps.  Nous  avons  de  lai 
un    Commentaire   fur  Euclidc ,    ic 
d'autres  ouvrages  imprimés  en  f 
volumes.  Il  s'eft  fait  un  nom  par  • 
Tinvention  de  la  méthode- de  ré« 
foudre  les  équations  cubiques  »  que- 
Ton  attribue  ordinairemenr  i  Car^ 
dan.  Ceft  au(E  le  premier  Auteur 
qui  a  écrit  exprl^flément  fur  la  théo- 
rie du  mouvement  des  bombes  6c 
des  boulets  i  fujet  qu'il  examine: 
dans  fa  Nova  fiientia  »  imprimée  i 
Venifeen  1557. 
TARTAGNI ,  (Alexandre)  jurifcon^ 
fuite  >    furnomé  èHmola  ,    parce' 
qu'il   étoit  natif  de   cette  ville ,. 
enfeigna  le  droit  à  Bologne  &'  à^ 
Ferrare  >  avec  tant  de  réputation  ^ 
qu'on   le  nomma  le  monarque  du 
droit  f  &  le  père  des  jurifconfultes^ 
On  a  de  lui  des  commentaires  fur 
les  clémentines ,  &  fur  le  fexu ,  &: 
d'autres  ouvragesdont  il  y  a  eu  plu- 
fieurs  éditions  autrefois.  Ce  Jurif- 
j     confuke  mourut  à  Bologne  en  1 48  7^ 
î     ît  5  5   ans. 

TARTANE  ;  fubftantif  fcmitiin^^Sorte: 
de  petit  bâtiment ,  dont  on  (e  fert 
fur  la  mer  Médirerranée  »  &  qutz 
,porte  une  voile  triangulaire. 
TÀRTARE;  fiibftannf  mafculin. Nomt 
que  les  Poeces  donnent  au  lieu  ou  les: 
coupables  font  tourmentés  dans  IcSr 
enfers.  Voye^  Enfers. 
TARTAREj  adjeâiffic  fubftantif  des. 
deux  genres^  Qui  eft  de  laTartarie^ 
qui  appartient  àla  Tartarie. 

Les  Tartares  habitent  prefquc  tout: 
lé  nord  de  l'Aile,  &  s'érendentencoret 
enEurope.lIsfe  divifent  en  plufieurs^ 
nations  païennes  ou  mahoméianes^ 
dont  les  principales  font  j  1^.  /es. 
Tartares  Rafabinskoi;  i^\  les  Tar^ 
tares  Baskîfs^  &  ceux  d'Uffa  ;  j^.- 
les  Tartares  de  Biid-[iack  ;  4^.  les 
Tartares  Calmoucks  ;  5^;  les  Tcr^ 
tares,  de:  la  CdfatfçJiia.  ordaj^  d^.  lot 
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Tartans  de  la  Crimée  ;  y^.  les  Tat' 
zares  Circaffes  ;  8®.  les  Tartares  du 
Daghefian;  9?.  les  Tartares  Kou- 
bans  ;  10^.  les  Tartares  Moungales; 
IX®.  les  Tartares  Nogais  ;  i  z®.  les 
Tartares  Télangouts ;  i}^.  les  Tar- 
tares Tongufes  ;  14°.  les  Tartares 
Usbecks. 

Les  Tartares  Barabinskoi  fone  des 

{►euples  païens  de  la  grande  Tarcarie. 
Is  habitent  le  défert  de  Baraba  , 
<]ui  s*étcnd  entre  Tara  &  Tomskoi  ; 
ils  demeurent  dans  des  huttes  creu- 
fées  en  terre  ♦  avec  un  toit  couvert 
€n  paille ,  foutenu  par  des  pieux  de 
<rois  pieds.  Cette  nation  eft  tribu- 
taire du  Czar. 

Les  Tartares  Baskirs  »  ou  de 
Baskain  ,  occupent  la  partie 
orientale  du  f oyaufxre  de  Cafan  , 
&  les  Tartares  d'Uffa  occupent 
la  partie  métidîonale.  Leur  pays 
eft  fertile  en  grains  ,  en  miel  & 
en  fruits.  Ils  font  (bus  la  domination 
des  Rudes. 

Les  Tartares  de  Bud^iack  habitent 
vers  le  rivage  occidental  de  la 
mer  Noire  ,  entre  l'embouchure  du 
Pauube  &  la  rivière  de  Bog.  Qaoi 
que  cesTanares  foient  une  branche 
de  ceux  de  la  Crimée,  &  qu'ils  en 
aient  la  religion  &  les  coutumes  , 
cependant  ils  vivent  indépendans 
de  la  Porte  &  du  Chan  de  la  Cri- 
mée. Ils  n  obéiflent  qu'à  des  Mur- 
fes,  chefs  des  difFérens  Ordres  qui 
compofent  leur  corps.  Us  font  mê- 
me quelquefois  des  incurlîons  fur 
les  terres  des  Turcs  ^  &  fe  rerirent 
chez  eux  après  le  pillaee.  On  dit 
que  leur  nation  peut  faire  environ 
trente  mille  hommes. 

Les  Tartares  Calmoucks  oc- 
cupent une  grande  partie  du  pays 
qui  eft  entre  Te  Mongul  &  le  Volga. 
Ils  font  divifés  en  plufieurs  hordes 
particulières  »  qui  ont  chacune  leur 
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Chan  à  part.  Les  Calmoucks  tt^ont 
paint  d'nabitation  fixe,  mais  feule* 
ment  des  tentes  de  feutre  »  avec 
lefquelles  ils  campent  &  décampeoc 
en  un  inftant.  Us  fe  mettent  en 
marche  au  printemps  le  long  des 
pâturages  fur  le  bord  du  Volga ,  & 
mènent  avec  eux  quantité  de  cha- 
meaux^ de  bœufs,  de  vaches  »  de 
chevaux ,  de  moutons  &  de  vo* 
laille.  Us  viennent  de  cette  manière 
en  forme  de  caravanes  à  Aftracan 
avec  toutes  leurs  familles  pour  y 
commercer.  \\%  échangent  leurs 
beftiaux  pour  du  blé ,  du  cuivre  >  du 
fer  j  des  chaudrons  ,  des  couteaux» 
des  cifeaux  ,  du  drap ,  de  la  toile  » 
&c. 

Les  Calmoucks  font  robuftes 
&  guerriers.  Il  y  en  a  toujours  un 
corps  dans  les  troupes  des  Empe* 
reurs  de  RuiHe  ,  fuivant  le  traité 
d'alliance  fait  avec  eux. 

Les  Tartares  de  la  Cafatfchia  Or^ 
da  ,  font  une  brnnche  de  Tartares 
Niahomérans^qui  habitent  dans  la 
partie  orientalr  du  pays  de  Tur- 
keftan  ,  entre  la  rivière  de  Jcmba 
&  celle  de  Sirth.  Us  vivent  fous 
la  domination  d'un  Kan  ,  &  .ils 
font  toujours  â  cheval ,  en  courfe 
ou  à  la  chaiTe  ,  laifTant  le  foin  de 
leurs  troupeaux  &  de  leurs  habi- 
tarionsàleurs  femmes  &  à  quelques 
efclaves.  Us  campent  pour  la  plu- 
a-t  fous  des  rentes  ou  hutcs  vers 
es  frontières  des  Calmoucks  &  la 
rivière  de  Jemba,  pour  être  à  por- 
tée de  butiner. 

Les  Tartares  de  la  Crimée  font 
préfeatement  partagés  en  trois  bran- 
ches ,  dont  la  première  eft  celle  des 
Tartares  de  la  Crimée ,  la  féconde 
celle  des  Tartares  de  Budziach  ,  & 
la  troifième  celle  des  Tartares  Kou- 
bans.  Les  Tartares  de  la  Crimée 
font  les  plus  puiftans  de  ces  trois 
Bbb   ^ 
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branches  ;  on  les  appelle  aaffi  les 
Tanarcs  de  Pcrckop  ,  ou  les  Tar^ 
tares  Saporovi  >  à  caufe  que  par 
rapport  aux  Polonois  qai  leur  don- 
nent ce  nom  >  ils  habitent  an- delà 
des  cataractes  du  Borylthène. 

Ces  Tartares  occupent  â  prêtent 
la  prefque  île  de  la  Crimée  y  avec 
la  partie  de  ta  terre  ferme  au  nord 
de  cette  prefque  île  »  qui  eft  féparée 
par  la  rivière  de  Samar  de  l'Ukraine 
6c  par  la  rivière  de  Mius  du  refte 
de  la  Ruflie.  Les  Tartares  de  la 
Crimée  font  ceux  de  tous  Içs  Tar- 
tares Mahomérans  qui  relTemblent 
le  plus  aux  Calmoucks^  fans  être 
néanmoins  (I  laids  ^  leur  fouverain 
eft  un  Kan  ^  allié  de  la  Porte  Ot- 
tomane. 

Les  Tartares  CircaJJes  habirent 
au  nord-eft ,  de  la  mer  Cafpienne  > 
entre  Tembouchure  du  Volga  &  U 
mer  Cafpienne.  Ils  ont  des  Princes 
particuliers  de  leur  nation  auxquels 
ils  obéilTent»  &  ceux-ci  font  focs  la 
protection  de  la  Ruffie  %  qui  pofsède 
Terki,  capitale  de  tout  le  pays  :  les 
CircaiTès  peuvent  faire  une  vingtai- 
ne de  mille  hommes  armés. 

Les  Tartares  du  Dagheftan  s'é- 
tendent en  longueur  depuis  la  ri- 
vière de  Buftro  qui  tombe  dans  la 
mer  Cafpienne  >  â  45  degrés  l  zo 
minutes  de  latitude  ,  jufquaux 
portes  de  la  ville  de  Derbenc  »  &  en 
largeur  depuis  te  rivajge  de  la  mer 
Calpienne  >  jufqu'à  wi  lieues  de  la 
ville  d'Erivan.  Le  pays  eft  partout 
montueux  »  mais  il  ne  laifTe  pas 
d*ètre  d  une  grande  fertilité  dans  les 
endroits  ou  il  eft  cultivé. 

Ces  Tartares  font  les  plus  laids 
de  tous  les  Tartares  Mahomérans. 

Ils  obéiiTent  i  divers  petits  Prin- 
ces de  leur  nation  ^  qui  prennent 
le  nom  de  Sultans ,  &  qui  font  tous 
aufli  voleurs  que  leurs  fujets  j  ils 
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nomment  leur  grand  Chatt 
Schemkal ,  dont  la  dignité  eft  élec- 
tive. Ce  Schemkal  refide  à  Boinac. 
Tout  barbare  que  font  les  Tartaref 
du  Dagheftan  ,  ils  ont  un  excellent 
ulàge  pour  le  bien  de  leur  pays  ; 
iavoir  y  que  perfonne  ne  fe  peut 
marier  chez  eux  avant  d*avoir  planté 
dans  un  certain  endroit  marqué 
cent  arbres  fruitiers  ;  c'eft  pour- 
quoi on  trouve  partout  dans  les 
montagnes  du  Dagheftan  de  gran- 
des forets  d  arbres  nui  tiers  de  toute 
efpcçe. 

Les  Tartares  Koubans  habitent 
au  fud  de  la  ville  d*Azof  »  vers  le 
bord  de  la  rivière  de  Kouban  >  qui 
a  fa  fource  dans  k  partie  dumont 
Caucafe ,  que  les  Ruffes  appellent 
Turki'  Gora  ,  &  vient  fe  fctet  dans 
le  Pabs  Méotide ,  à  ^6  degrés ,  i  % 
minutes  de  latitude  au  nord-eft  de 
la  ville  de  Daman. 

Ces  Tartares  font  encore  une 
branche  de  ceux  de  la  Crimée ,  U 
étoient  autrefois  fournis  au  Cliait 
de  cette  prefqu'ile;  mais  préCen- 
tement  ils  ont  leur  Chan  particuliec 
qui  eft  d'une  même  famille  avec  les 
Chans  de  la  Crimée.  11  ne  recon- 
noît  point  les  ordres  de  la  Porte  » 
&  fe  maintient  dans  une  entière  in- 
dépendance par  rapport  â  toutes  les 
puifiances  voifines.  La  plus  grande 
partie  de  ces  Tartares  ne  fubfiftent 
que  de  ce  qu'ils  peuvent  piller  fut 
leurs  voifîns  ,  &  fournilTent  aux 
Turcs  quantité  d'efclaves  Circafles  , 
Géorgiennes  &  Âbailes  »  qui  (ont 
fort  recherchées. 

Les  Tartares  Moungales  ou  Mon-- 

S  fuis  occupent  la  partie  la  plos  con- 
idérable  de  la  grande  Tartarie ,  que 
nous  connoiftbns  maintenant  fous 
le  nom  du  pays  des  Moungales^  Ce 
pays  j  dans  1  état  où  il  eft  à  préfent, 
eft  borné  à  Teft  par  h  mer  orientale^^ 
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M  fad  pAr  U  Chine ,  à  Toueft  par  le  ' 
pays  des  Calmoucks  y  &  au  nord 
par  la  Sibérie.  U  eft  Cnué  encre  les 
40  &  ^o  degrés  4q  latitude  y  &  les 
j  10  &  les  1 50  degrés  de  longitude; 
enforte  que  le  pays  des  Moun^ales 
n'a  pas  moins  de  quatre  cens  lieues 
d'Allemagne  de  longueur  &  environ 
150  de  largeur. 

Les  Tartares  qui  habitent  ce  pays 
font  les  defcendans  de  ceux  qui  ont 
conquis  l'empire  de  la  Chine. 

Les  Tartares  Nogais  occupent  la 
partie  méridionale  des  Landes  d'Af- 
tracan ,  &  habitent  vers  les  bords 
de  la  mer  Cafpienne ,  entre  le  Jaïck 
&  le  Volga  :  ils  ont  les  Cofaques 
du  Jaïck  pour  voiHns  du  coté  de 
l'orient,  les  Calmoucks  dépendans 
de  la  Juka-chan  du  coté  du  fepten- 
irion  j  les  Circafles  du  côté  de  l'oc- 
cident y  &  la  mer  Cafpienne  les 
borne  vers  le  midi. 

Les  Tartares  Nogais  vivent  de  la 
chafle,  de  la  pèche,  &  de  leur 
bécail.  Quelques-uns  même  s'atta- 
chent i  l'agriculture.  Ils  font  main- 
tenant fournis  à  la  Ruflie ,  nuiis  fans 
être  fujets  à  d'autres  obligations  que 
celle  de  prendre  les  armes  toutes 
les  fois  que  l'Empereur  de  Ruffie  le 
demande. 

Les  Tartares  Tclangouts  habitent 
aux  environs  du  lac  que  les  RulTes 
appellent  Oferoteleskoi ,  &  où  la 
grande  rivière  Obi  a  fa  fource.  Us 
vivent  comme  les  autres  Calmouks. 

Les  Tartares  Tungous  ou  Tungufes  > 
font  foumis  ï  l'empire  de  Ruffie. 
Ces  peuples  occupent  à  préfent  une 
grande  patrie  de  la  Sibérie  orientale, 
&  font  divifés  par  les  RuiTes  en 
quatre  branches  principales  ;  favoir^ 
1^.  Les  PodKamena-toungonfi, 
qui  habitent  entre  la  rivière  de 
Jéniféa  &  celle  de  Lena ,  au  nord 
de   la  rivière  d'Angara.  1".  Les 


TAR  381 

Sabatski-toungonfi  ,  qui  habitent 
entre  la  Lena ,  &  le  fond  du  golfe 
de  Kamtzchatka,  vers  les  60  degrés 
de  latitude  au  nord  de  la  rivière 
d'Aldan.  j^.Les  Olenni-toungondy 
qui  habitent  vers  les  foijrces  de  la 
Lenna,  &  de  la  rivière  d'Aldan» 
au  iK>rd  de  la  rivière  d'Amur.  4^. 
Les  Conni-toungonfi ,  qui  habitent 
entre  le  lac  Baikal  &  la  ville  de 
Nerzinskoi,  &  le  long  de  la  rivière 
d'Amur. 

U  n'eft  pas  difficile  d'appercevoir 
que  ces  peuples  font  iiïlis  d'un  même 
lang  avec  tous  les  autres  Tartares  , 
parce  qu'ils  ont  a  peu  près  les  même» 
inclinations  &  la  même  phyfiono- 
mie  \  cependant  ils  ne  font  pas  tout 
a  fait  fi  bafanués  &  fi  laids  que  les 
Calmoucks  ,  ayant  les  yeux  beau- 
coup plus  ouverts  ,  &  le  nez  moins 
écrafé  que  ne  les  ont  ces  derniers. 
Ils  font  pour  la  plupart  d'une  taille 
haute  &  robnfte,  &  font  générale* 
ment  plus  aâifs  que  les  autres  peu- 
ples de  la  Sibérie. 

Les  Tartares  Usbecks  habitent  la 
grande  Uuccarie.  f^oyei^  Buccarie. 

T  ART  A  RE  ,  eft  aufli  un  nom  qu'on 
donne  aux  valets  qui  fervent  les 
troupes  de  la  maifon  du  Roi  en 
campagne. 

TARTAREUX  ,  EUSE  i  adjcftif. 
Qui  a  la  qualité  du  tartre.  Les  par^ 
ties  tanareufes  du  vin. 

TARTARIE  i  pays  qu'habitent  les 
Tartares.  Il  y  a  la  grande  &  la 
petite  Tartarie. 

La  grande  Tartarie  eft  une  vafte 
région  de  TAfie  qui  s'étend  au  nord , 
depuis  les  états  des  Turcs,  la  Perfe  ^ 
l'Indoftan  &  la  Chine  jufqu'â  la 
mer  glaciale.  Sa  latitude  leptentrio^ 
nate  eft.  depuis  le  vingt-quatrième 
degré  jufqu'au-^delà  du  foixante- 
quinzième  :  fa  longitude  depuis  le 
loixante  -  deuxième  |ufqu'aa  deux 
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cent  fixième  j  en  y  comprenant  !es 
liécouver tes  du  nord-eft  de  la  Sibérie, 
faites  fous  le  r^e  de  Pierre  le 
Grand  ôc  de  Tes  mccefleurs. 

La  grande  Tartaric  occupe  ainfî 
la  moitié  de  l'Afie.  La  terre  y  eft 
inculte  en  beaucoup  d'endroits  :  ce 
n*eft  que  vers  le  midi  qu'elle  produit 
du  ris,  du  bled,  des  fruits,  des 

Îâturages  &  la  meilleure  rhubarbe, 
^ers  le  feptentrion  il  y  a  beaucoup 
de  bois,  où  Ton  trouve  des  ours 
blancs ,  &  quantité  de  renards  noirs, 
d'hermines,  &  de  martres- zibelines, 
dont  les  fourrures  font  très-eftimées, 
8c  font  le  principal  commerce  du 

La  paUc  Tartaric  eft  un  pays 
d'Europe  qui  a  la  Rudie  au  nord  & 
â  l'orient,  la  Volhinie  â  loccident 
&  la  mer  Noire  au  midi.  Voyc^ 
Tartare, 

TARTARO  ;  rivière  d'Iulie  dans 
l'état  de  Venife.  Elle  a  fa  fource 
dans  le  Véronèfe  &  après  s'êrre 
partagée  en  deux  branches  au-def-- 
fous  d'Adria  ,  elle  va  d'un  côté 
groffir  TAdige  &  de  l'autre ,  fe  jeter 
dsns  le  Pô, 

TARTAS;  ville  de  France  en  Gaf- 
cogne ,  à  cinq  lieues ,  nord-eft ,  de 
Dax.C'eftle  fiége  d'une  fénéchaulfce 
oc  d'une  maîtri(e  des  eaux  &  forêts. 

TAîlTE  j  fubftantif  féminin.  Pièce 
de  pâtiiTerie  faite  avec  de  la  crème 
ou  avec  des  confitures,  &  qui  n'eft 
pas  couverte  par  delTus.  //  aime  Us 
tartes  à  la  crème.  Manger  de  la  tarte. 

TARTELETTE  i  fubftantif  féminin. 
Petite  tarte.  Manger  des  tartelettes. 

TARTERON  ,  (Jérôme)  Jéfuite  de 
Paris  »  mort  dans  cette  ville  en 
1710,  â  75  ans,  profeflfa  avec 
diftinâion  au  collège  de  Louis-le^ 
grand.  Il  eft  auteur,  L  d'une  tra^ 
du3ion  des  fatyres  de  Perfe  &  de 
Juvenal ,  dont  la  dernière  édition 
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eft  celle  de  1751,  in-ii.  Le  père 
Tarteron  a  fupprimé  les  obfcénités 
répandues  dans  Horace  &  JuvéoaL 
Il  a  ménagé  en  cela  la  jeunefle  pour 
laquelle  iîcroyoit  travailler;  mais 
fa  traduâion  n'eft  pas  aflez  littérale 

^    pour  elle  ;  le  fens  eft  rendu ,   mais  ^ 
non  pas  la  valeur  des  mots. 

TARTONRAIREi  fubftantif  féminin. 
Efpèce  de  thymelée  qui  croît  en  ar- 
brifTeau  aux  environs  de  Marfeille  » 
dans  les  fables  j  près  du  bord  de  la 
mer  :  elle  diâFère  des  efpèces  de 
laureole  paiT  fes  feuilles  très-courtes  ^ 
un  peu  arrondies,  foyeufes  &  blan- 
châtres. Ses  fleurs  naiffent  des  aif- 
felles  des  feuilles  :  elles  font  très* 
petites  :  on  les  met  au  nombre  des 
purgatifs  violens. 

TARTRE  ;  fubftantif  mafculin.  Tar^ 
taras.  On  appelle  ainfi  un  acide  con- 
cret ,  huileux  de  végétal  qui  fe  fé- 
pare  par  dépôt  &  par  criflallifation 
des  liqueurs  qui  ont  fubi  la  fer* 
mentation  fpiritueufe;  c'eft  une 
efpèce  de  fel  efTentiel  du  vin. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  vins 
de  toutes  les  efpèces  peuvent  laif- 
fer  dépofer  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  tartre  ;  mais 
le  vin  de  rai(in  eft  un  de  ceux  qui 
en  fourni(rent  le  plus.  &  le  tartre 
de  cette  efpèce  de  vin  eft  prefque 
le  feul  qui  fbit  connu  &  employé. 

Tous  les  vins  de  raifin  ne  four- 
ni (Tent  pas  une  égale  quantité  de 
tartre  :  il  y  en  a  qui  en  dépofent 
très-abondamment}  d'autres  n'en 
dépofent  que  très-peu.  11  faut  aufli 
un  temps  plus  ou  moins  long  au 
vin  pour  laiflTer  dépofer  fon  tartrr. 
En  général  ce  dépôt  du  tartre  ne  fe 
fait  qu'à  la  longue  &  par  TefFet 
d'une  fermentation  infenfible  qui 
continue  dans  le  vin  encore  fort 
long- temps ,  après  que  les  fignes  de 
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la  fermentation  fpiricueufe  fenfîble 
font  ceiTés. 

C'eft  aiKoor  des  parois  des  ton- 
neaux dans  lefqaeis  on   conferve 
le  vin ,  qae  le   tartre  fe  dépofe  ; 
il  y  forme  un  enduit  alTez  dur  qui 
s'augmente  avec  ie  temps  :  &  com- 
me il  entraîne  avec  lui  une  portion 
de  lie  fine  ^  &de  la  partie  colorante 
du  vin ,  le  tartre  de  vin  blanc  na 
qa*une  couleur  grife  blanche  ;  on 
le  nomme  tartrt  blanc  \  mais  celui 
du  vin  rouge  eft  coloré  en  rouge  , 
le  fe  nomme  tartrt  rouge. 
'    Le  tartre  tel  qu  on  le  retire  des 
lonneaux  ,  eft ,  comme  on  le  voit, 
chargé  de  matières   qui  lui   font 
étrangères  y  on  l'en  dépouille ,  & 
on  le  purrfie  pour  les  ufages  de  la 
Médecine    &  de    la  Chimie»  On 
voit  dans  un  Mémoire  de  M.  Fixes ^ 
ProfeflTeur  en  Médecine  à  Mont- 
pellier,  imprimé  dans  le  Recueil 
de  l'Académie  pour  Tannée  172:5-  , 
que  cette  purification  confîfte  à  fai- 
se  bouillir  d*abord  le  tartre  dans 
de  Teau  pure  >  â  iltrer  cette  eau 
8c  à  lui  laifTer  dépofer  par  refroi- 
diiTement  la  partie  faline  qu'elle 
avoir  diûbute.  Par  cette  première 
opération  ,  on  fépare  du  tartre  des 
impuretés  groffières  qui  ne  lui  font 
point,  o«  que    très-peu  adhéren- 
tes  'y  mais  les  criftaux  qu'on  obtient 
après  certe  opération  ,  font  encore 
Boux  &  chargés  d'une  matière  hui- 
leufe  étrangère  aufG  au  tarrre  :  on 
l'en  débarraflè  en  le  faifanr  bouil- 
lir de  nouveau   dans  de   l'eau  où 
ITou  a  délayé  une  certaine  quantité 
de  terre  argilleufe  ,  fur  laquelle  le 
tartre  n'a  que  peu  ou  point   d*ac- 
tion  dans  ce  procédé.  En  filtrant  & 
faifant  criftalliferune  (econdefois, 
on  obtient  des  ctnftaux  de   tartre 
très-blâncs  >  quoique  petits  &  ir- 
ségplièremeiu  ccmfi'gutés  i  caufe 
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de  la  promptitude  de  la  crifla^lifa- 


tion. 


Cette   criftallifation    fe  fait  en 
partie  par  évaporatron ,  &  en  partie 

f^ar  rerroidiflement  :  la  portion  qui 
e  criftallife  par  évaporation  ,  for- 
me une  croûte  faline  â  la  furface 
de  la  liqueur ,  on  la  nomme  crème 
de  tartre  :  celle  qui  fe  criftallife  par 
refroidiflement,  forme  de  petits 
criftaux  irréguliers  qu'on  appeHer 
criftaux  de  tartre  :  mais  le  nom  de 
crème  de  tartre  a  prévalu  ,  enforte 
qu'on  le  donne  auflî  préfentemenc 
aux  criftaux  de  tartre  ^  &  qu'il  dé* 
figne  en  général  du  tartre  pur* fié. 

La  crème  de  tartre  a  une  faveur 
acide  bien  fenfible;  elle  rougit  les- 
couleurs  bleues  ;  elle  fe  fature  en 
s'uniifant  d  toutes  les  fubftances  ca- 
pables de  réduire  tes  autres  acides 
en  fels  neutres,.  &  p^ut  être  féfa- 
rée  de  ces  fubftances  en  rcparoif- 
fanc  relie  qu'elle  étoit  d'abord  ;  ainft 
il  eft  bien  certain  que  cette  ma- 
tière faline  eft  un  aâde ,  mais  il 
eft  concret  &  fufcepribre  de  crif- 
tallirarion  à  caufe  d'une  portion  de* 
terre  &  d'huile,  avec  lelquelle>»  if 
eft  intimement  combiné  ,.iS:  qui  le 
rapprochent  jafqu'à  un  cerciin. 
point  de  la  nature  des  fels  neutres  ^ 
furtout  en  ce  qui  concerne  la  ctif* 
ralli(abiliré&  la  dilfoluhiJité. 

Le  tartre  ,  qnoiqu*acide ,  eflr 
très-ptu  difToluble  ,  il  l'eft  mème- 
l  eaucoup  moins  qtje  la  plupatt  de- 
ceux  des  fJs  paifjirem'^nt  neufres* 
qui  lé  font  le  moins.  Suivant  Tex- 
périence  de  M  .  Spi-^lmann ,  une? 
once  d'eau  diitillée  ne  peut  renitr 
en  diftolufion  que  troi*;  g»^airrs  de^ 
crème  de  tattre  4  la  xtn  p"  .vure-' 
du  cinquantième  de(»rc  eu  cher— 
niomètte  de  tahrenheit,  qui  le--^ 
vient  environ  au  dtxèmc  de  celuîi 
de  Réaumur*   A  la  favtur  de  l'c- 
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buUicion  >  l'eau  en  dillouc  une  beau- 
coup plus  grande  qnanticé,  mais 
ce  tartre  fe  criftallife  très-promp- 
tement  audi-cot  que  Teau  ce  (Te  d'ê- 
tre bouillante  :  il  paroît  que  c*eft 
furtout  â  la  partie  huileufe  du  tar- 
tre qu'on  doit  attribuer  fon  peu  de 
difTolubilité  dans  Teau. 

On  appelle  eanrc    émétique  ou 

Jlibic,  une  préparation  d'antimoine 

faite  avec  Ion  foie  &  fon  verre  à 

parties  égales  avec  le  double  de 

crème  de  tartre. 

Cet  émétique  eft  le  meilleur  & 
le  plus  afluré  de  tous.  On  peut 
le  donner  fous  telle  forme  que 
Ton  veut  ;  &  d'autant  que  l'on 
connoît  fa  dofe  &  fa  vertu ,  on 
peut  les  augmenter  ou  les  dimi- 
nuer plus  ailément  au  gré  du  Mé- 
decin y  félon  les  forces  du  malade 
Se  l'exigence  des  maladies  j  car , 
félon  les  obfervations  des  plus  ha- 
biles ŒimifteS)  le  tartre  cméti- 
3ue  qui  contient  un  quart  de  grain 
e  régule  par  grain  eft  trop  violent  j 
mais  celui  qui  ne  contient  que  trois 
feizièmes  de  grains  par  grain  eft 
fait  en  proportion  qui  eft  bonne 
Se  Hire  ;  car  il  fait  vomir  efficace- 
ment i  la  dofe  de  deux  ou  deux 
grains  Se  demi. 

La  façon  la  plus  fure  de  donner 
rémétique  d'antimoine,  eft  de. le 
prefcrire  dans  im  poiftbn  ou  deux 
aeau  à  la  dofe  de  decu  grains ,  lorf- 

Su'on  veut  faire  vomir  eâScacement. 
ur  quoi  il  faut  favoir  que  le  grand 
lavage  ou  véhicule  Tétend  trop  ,  & 
émoufte  fes  pointes ,  de  même  que 
donné  à  trop  petite  dofe  ,  comme 
à  un  grain ,  à  un  quart  de  grain  ,  il 
fatigue  violemment  fans  exciter  de 
vomiflfement  \  il  fàqt  un  milieu. 

C'eft  la  vertu  émétique  du  tartf e 
ftibié,  qui  le  rend  le  fpécifique  af- 
iuré  dans  toutes  les  maladies  qui 
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proviennent  de  plénitude  d*efto^ 
mac  'y  c'eft  un  grand  préfervitif 
dans  les  maladies  inflammatoires  » 
dans  les  engorgemens  du  cerveau , 
parcequ'en  irritant  leftomac,  il 
agit  violemment  fur  le  cerveau ,  & 
lui  donne  des  fecouftea  qui  aident 
i  dégorger  fes  vaifteaux  du  fang 
qui  n'y  peut  circuler.  L'émé- 
tique  ftibié  donné  à  propos  dans 
le  cas  de  crudité,  l'évacué  puif- 
famment ,  &  empêche  les  mauvais 
effets  que  fon  paftage  dans  les  fé- 
condes voies  pourroient  y  caufer. 
Mais  pour  produire  furement  cec 
effet ,  il  faut  connoître  cet  état 
avant  de  l'ordonner ,  &  préparer  le 
malade  félon  les  circonftances  par 
la  faignée  &  la  boiffon  ,  quoiqu'il 
eft  bien  des  cas  où  il  faut  employer 
cet  émétique  fans  aucun  prélimi- 
naire f  comme  dans  l'apoplexie , 
dans  l'indigeftion ,  dans  la  pléni- 
tude des  premières  voies  fans  au* 
cune  marque  de  chaleur,  8c  fou* 
vent  même  dans  la  foibleffe  ,  dans 
l'engourdiffement  des  membres ,  la 

f^efanteur  de  tête  ,  l'accablemeat , 
a  laflitude  :  qui  connoîrra  iuremenc 
les  indications  &  la  façon  de  placer 
ce  remède  «pourra  s'affurer  de  pratû* 

3uer  avec  luccès  dans  tontes  lortes 
e  maladies  »  fbit  aiguës  ou  chroni* 
ques.  Ceft^  le  plus  court  moyen  d'a- 
bréger le  traitement  des  maladies 
quelle  qu'en  foit  la  canfe. 

Le  tartre  ftibié  devient  altérant  » 
apéritif,  &  diaphorétique  ou  toni- 

3ue ,  lorfqu'il  eft  donné  i  grande 
ofe  Se  en  lavage^  alors  continué 
pendant  long-temps  ,  il  rétablit  au 
mieux  le  renort  de  l'eftomac  affoi- 
bli  par  les  crudités  ou  la  trop  grande 
quantité  d'alimens:  les  convalefcens 
1  e  trouvent  bien  de  fonufage  en  gui* 
fe  d'eau  minérale. 
T  A  R  T  y  F  E  i  fttbftantif  mafculin* 

faux 
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îâin:    dévot,  hypocrite.    Ccfi  un 
tartufe, 
ÎTARTUFERIE;  fabftantif  féminin. 

A(5lion  ,  maincien  de  tartufe. 
TARUDANT}   ville  d'Afrique,  au 
Royaume  de  Maroc  ,  dans  la  pro- 
vince de  Sus  dont  elle  eft  Capitale, 
à  deux  lieues ,  fud  ,  du  grand  Atlas, 
&  à  50  lieues,  fud-oueft,  de  Maroc. 
ÏTAS  j  fubftantif  mafculin.  Congeries. 
Monceau ,  amas  de  quelque  chofe. 
Y^  gros  tas  de  pierres.  Mettre  des 
.ffgots  en  tas.  Un  tas  de  blé.  Les 
infectes  y  font  par  tas. 

On  dit  familièrement  ,  <^VLune 
ftrfonne  fi  met  toute  en  un  tas; 
pour  dire ,  qu'elle  s'accroupit ,  fe 
ramaflc  &  {è  met  toute  en  un 
peloton. 

On  dit  proverbialement  ,  d'un 
homme  qui  fe  plaint  de  manquer 
d'une  chofe  dont  on  fait ,  qu'il  a 
une  grande  abondance  ,  qu7/  crie 
famine  fur  un  tas  de  blé. 

On  dir  proverbialement  &  popu- 
lairement, en  parlant  de  chofesqui 
font  mifes  confufément  enfcmble» 
K\\3L  elles  font  mifes  ablativo  tout  en 
un  tas. 
Tas  ,  fe  dit  auflî  d'une  multitude  de 
gen>s  amaflcs  enfemble  ;  &c  alors  il 
ne  fe  dit  guère  qu'en  mauvaife  part 
&  pax  mépris.  Un  tas  de  fripons. 
Un  tas  de  créanciers. 

Quoiquua  tas  de  grimauds  vanti  notre 

éloquence  , 
Le  plus  sûr  eft  pour  nous  de  garder  le 

filcnCC.  BOILEAU. 

Tas  ,  fe  dit  encore  d'une  petite  en- 
clume portative  qui  fcrt  aux  Or- 
fèvres &  à  divers  autres  ouvriers. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

Différences  relatives  entre  tas 
monceau. 

Ils  fonr  également  un  aflèmblace  I 

Tome  XX m.  ^   * 
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de-pludeurs  chofes  placées  les  unes 
fur  les  autres ,  avec  cette  différence 

J|ue  le  tas  peut  être  rangé  avec 
y  met  rie  ,  &  que  le  monceau  n'a 
d'autre  arrangement  que  celui  que 
le  ha  fard  lui  donne. 

llparoîtque  le  mot  tas  marque 
toujours  un  amas  fait  exprès,  afin 
que  les  chofes  n'étant  point  écartées, 
occupent  moins  de  place  ;  &  que 
celui  de  monceau  ne  défîgne  queU 
quefois  qu'une  portion  détachée  pa't 
accident»  d'une  maffe ou  d'un  amas.: 
On  dit  un  tas  de  pierres ,  lotf- 
qu'elles  font  des  matériaux  préparés 
pour  faire  un  bâtiment  j  ôclon  die 
un  monceau  de  pierres ,  lorfqu'eliess 
fonr  les  reftes  d'un  édifice  renverfé- 
TASSART;  fubftantif  mafculin,  Ef-. 
pèce  de  grand  brochet  de  mer  des 
plus  goulus  :  fa  chair  eft  blanche,, 
& ,  quoique  dure  &  difficile  à  cuire^ 
d'un  goût  excellent  &  nourriffanteâ 
On  pêche  communément  ce  poiffoti 
entrd  deux  îles,  fur   les-  côtes  de 
l'Amérique ,  &  dans  les  îles  ficuéea 
fous  la  Zonetorride ,  aux  endroits 
où  la  marée  eft  la  plus  forte,  8C 
ou  la  mer  eft  plus  agitée  qu'ailleurs» 
Le  père  du  Tertre  dit  que  ceux  qui 
mangent  trop  de  ce  poiflTon,    oa    - 

?|ui  le  mangent  à  demi  cuit ,   fonc 
ujets  i  des  coliques  bilieufes  »  ou 
i  des  dégorgemens  de  bile. 
TASCADRUGlTESj  (les)  on  a  ainfi 
appelé  une  branche  de  montaniftes 
qui,  pour  marque  de  triftefle,  met- 
toient  les  doigts  fur  le  nez  durant  la- 
prière ,  c'eft  ce  que,  fignifîe  le  nom 
qu'ils  prenoient  \  ils  mettoient  en- 
core leurs  doigts  dans  leur  bouche, 
pour  recommander  le  fîlence  :  cette 
yJL^StQ  fut  nombreufe  :  on  en  trouvoic 
quelques  uns  dans  la  Galatie. 

lis  fe  nommoient  audl  pairalorm-^ 
chites^  patalorinchites  s  afcodrupi- 
tes,  &c. 
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TASSE,  (Torquato)  naquit  à Stttreoro 
en  1544  le  li  Mars,  dt  Bcrnardo 
Tajfo  ôc  de  Ponia  de  RoJJi.  La  roai- 
fon  dont  il  forcoit  écoii  une  des  plus 
illuftres  d'Italie  ,  &  avoir  été  long- 
temps une  des  plus  puilTantes.  Sa 
grand-mère  écoit  une  Cornaro  :  on 
fait  allez  qu'une  noble  Vénitienne 
a  d'ordinaire  la  vanité  de  ne  point 
époufer  un  homme  d'une  qualité 
mcdioc  re.  Mais  toute  cette  grandeur 
palTée  ne  fervit  peut-être  qu'à  le 
rendre  plus  malheureux.  Son  père , 
né  dans  le  déclin  de  fa  maifon , 
s'écoit  attaché  au  Prince  de  Salerne, 
qui  fut  dépouillé  de  fa  principauté 
par  Charles-Quint.  De  plus  Bcr- 
nardo  étoit  poëte  lui-même  ^  avec 
ce  talent  &  le  malheur  qu'il  eut 
d'être  domeftique  d'un  petit  Prince, 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  été 
pauvre  &  malheureux. 

Torquato  fin  d'abord  élevé  à  Na- 
ples.  Son  génie  poétique ,  la  feule 
richefTe  qu'il  avoit  reçu  de  fon  père, 
fe  manifeOa  dès  fon  enfance  :  il 
faifoit  des  vers  à  l  âge  de  fept  ans. 
Bernardo  banni  de  Naples  avec  les 
partifans  du  Prince  de  Salerne  >  & 
qui  connoilToit  par  une  dure  expé* 
rience  le  danger  de  la  oocfie  ,  & 
d'être  attaché  aux  grands  »  voulut 
éloigner  fon  âls  de  ces  deux  fortes 
d'el^lavages.  Il  l'envoya  étudier  le 
droit  i  Padoue.  Le  jeune  TaJJe  y 
réuffit  ,  parcequ'il  avoir  un  génie 
qui  s*étendoit  à  tout  :  il  reçut  mê- 
me fes  degrés  en  philofophie  &  en 
rliéologie.  Cétoit  alors  un  grand 
honneur  ;  car  on  regardoit  comme 
favant  un  homme  qui  favoit  par 
cœur  la  logique  d'Ariftote ,  &  ce 
bel  art  de  dilputer  pour  &  contre 
en  termes  inintelligibles  fur  des 
matières  qu'on  ne  comprend  point. 
Mais  le  jeune  homme  entraîné  par 
Timpulfion  irréâftible  du  génie  >  au 
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mitteu  de  toutes  ces  études  qui  n*^' 
toient  point  de  fon  goût ,  compoCa 
i  l'âge  de  dix-fept  ans  fon  pocme 
de  Renaud  ^  qui  fut  comme  le  pté- 
curfeur  de  fa  Jérufalem.  La  répu- 
tation que  ce  premier  ouvrage  lui 
attira ,  le  détermina  dans  fon  pen- 
chant pour  la  pocûe.  11  fut  reçu 
dans  l'Académie  des  Etherei  de 
Padoue  ,  fous  le  nom  de  Ptnâto  ^ 
du  repentant ,  pour  marquer  qu'il 
fe  repentoit  du  temps  qu'il  croyoît 
avoir  perdu  dans  l'étude  du  droit 
&  dans  les  autres  ,  où  fon  inclina- 
tion nel'avoit  pas  appelé. 

Il  commença  la  Jérufalem  l 
l'âge  de  vingt-deux  ans.  Enfin  pour 
accomplir  la  deftiuée  que  fon  père 
avoir  voulu  lui  faire  éviter  ,  il  alla 
fe  mettre  fous  la  prote6tion  du  Duc 
de  Ferrare  ,  &  crut  qu'être  logé  & 
nourri  chez  un  Prince  pour  lequel 
il  faifoit  des  vers ,  étoit  un  établif- 
fement  affuré.  A  l'âge  de  vinçt-fett 
ans  il  alla  en  France  à  la  fuite  du 
Cardinal  d'Eft.  Il  fut  refu  du  Roi 
Charles  IX  y  difent  les  hiftoriens 
italiens ,  avec  des  dijiinclions  dues 
à  fon  mérite  y  &  revint  à  Ferrare 
comble  d'honneurs  &  de  biens.  Mail 
ces  biens  &  ces  honneurs  tant  van- 
tés, fe  réduifoient  a  quelques  louan- 
ges i  c'eft  la  fortune  des  poctes.  On 
prérend  qu'il  fut  amoureux  à  la 
Cour  de  Ferrare  de  la  fœur  du  Duc  , 
&  que  cette  paflion  jointe  aux  mau- 
vais traitemens  qu'il  reçut  dans 
cette  Cour,fut  la  (ourcede  cette  hu- 
meur mélancolique  qui  le  confuma 
vingt  années,  &  qui  fit  paffer  pour 
fou  un  homme  qui  avoir  mis  tant 
•de  raifon  dans  fes  ouvrages. 

Quelques  chants  de  fon  pocme 
«voient  déjà  paru  fous  le  nom  de 
Godefroy  ;  il  le  donna  tout  entier 
au  public  à  l'âge  de  trente  ans ,  fous 
le  titre  plus  judicieux  de  la  Jéruf»^. 
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Um  dclivréc.  Il  pouvoir  dire  alors 
comme  un  grand  homme  de  Tan* 
tiqaité  :  j*ai  vécu  ajfci  pour  le  bon^ 
heur  Se  pour  la  gloire.  Le  refte  de 
fa  vie  ne  fur  plus  qn*une  chaîne  de 
calamités  &c  d'humiliations.  En- 
veloppé dès  l'âge  de  huit  ans  dans 
le  bannitremenc  de  fon  père  ,  fans 
patrie  »  fans  bien  ,  fans  famille , 
perfécaté  par  les  ennemis  que  lui 
lufcitoient  fes  talens  »  plaint ,  mais 
^^g'*g^  P*r  ceux  qu'il  appeloit  fes 
amis ,  il  fouffrit  lexilj  la  prifon, 
la  plus  extrême  pauvrecé  »  la  faim 
même  y  &  ce  qui  dévoie  ajouter  un 
poids  infupportable  i  tant  de  mal- 
heurs ,  la  calomnie  l'attaqua  & 
lopprima.  Il  s'enfuit  de  Ferrare  , 
oiHÉe  protedeur  qu'il  avoit  tant  ce- 
libre  l'a  voit  fait  mettre  en  prifon  : 
il  alla  à  pied ,  couvert  de  haillons, 
depuis  Ferrare  jufqu'à  Sur rento  dans 
le  Royaume  de  Naples ,  trouver  une 
fœur  qu'il  y  avoit  ,  &  dont  il  ef- 
péroit  quelques  fecours;  mais  dont 
probablement  il  n'en  reçut  point, 
puifqu  il  fut  obligé  de  retourner  â 
pied  à  Ferrare ,  où  il  fur  empri 
lonné  encore.  Le  défefpoir  altéra 
fa  confticution  robufte  ,  &  le  jeta 
dans  des  maladies  violentes  &  lon- 
gues qui  lui  ôtèrent  quelquefois 
lufage  de  la  raifon.  Il  prétendoir 
un  jour  avoir  été  guéri  par  le  fe- 
cours  de  la  Sainte  Vierge  6c  de 
Sainte  Scholaftique  ,  qui  lui  ap- 
parurent dans  un  grand  accès  de 
fièvre.  Le  Marquis  Manjo  di  f^illa 
rapporte  ce  fait  comme  certain. 
Tout  ce  que  la  plupart  des  ledeurs 
en  croiront,  c'eftque  le  Tajfezv oit 
la  fièvre. 

Sa  gloire  poëcique ,  cette  confo- 
lation  imaginaire  dans  des  malheurs 
réels  >  fut  attaquée  de  tous  côtés. 
Le  nombre  de  fes  ennemis  éclipfa 
pour  un  temps  fa  réputation.  Il  fut 
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prefque  regardé  comme  un  mauvais 
pocce.  Enfin  après  vingt  années  len- 
vie  fuc  laffe  de  l'opprimer  ;  fon 
mérite  furmonta  tout.  On  lui  of- 
frit des  honneurs  &  de  la  fortune  ; 
mais  ce  m  fut  que  lorfque  fon  ef- 
prit  fatigué  d  une  fuite  de  malheurs 
fi  longue,  étoit  devenu  infenfible 
a  tout  ce  qui  pouvoit  le  flatter.  Il 
fut  appelé  à  Rome  par  le  Pape  Clé- 
ment VU  ,  oui  dans  une  congréga- 
tion dsi  Cardinaux  ,  avoit  léi^lu  de 
lui  donner  la  courcnne  de  laurier 
Se  les  honneurs  du  triomphe  :  cé- 
rémonie bizarre  qui  paroit  ridicule 
aujourd'hui,  furtout  en  France  , 
&  qui  alors  étoit  très  férieufe  Se 
très-honorable  en  Italie.  Le  Taife 
fut  reçu  à  un  mille  de  Rome  par  les 
deux  Cardinaux  neveux ,  Se  par  un 
grand  nombre  de  Prélats  8c  d'ha  m^ 
mes  de  toutes  conditions.  On  le 
conduifit  i  l'audience  du  Pape  :  je 
iéjire  ,  lui  dit  le  Pontife  y  que  vous 
konoriei^  la  couronne  de  laurier  qui 
a  honoré  jufquJLci  tous  ceux  qui  l'ont 
portée.  Les  deux  Cardinaux  Aldo- 
brandins  ,  neveux  du  Pape  ,  qui  ai- 
moient  &  admiroient  le  TalTe  ,  fe 
chargèrent  de  l'appareil  du  couron- 
nement ;  il  devoir  fe  faire  au  Ca- 
pitole  :  ehofe  aiTez  fingulière  ,  que 
ceux  qui  éclairent  le  monde  par 
leurs  écrits  triomphent  dans  la  mê« 
me  place  que  ceux  qui  l'avoient 
défolc  par  leurs  conquêtes.  Le  TalTe 
tomba  malade  dans  le  temps  de  ces 
préparatifs;  *& comme  fi  la  forrune 
avoit  voulu  le  tromper  jufqu  aa  der- 
.  nier  moment ,  il  mourût  la  veille 
du  jour  deftiné  à  la  cérémonie. 

Le  temps  qui  fappe  la  réi>utaribn 
des  ouvrages  médiocre  a  afTnré 
celle  du  Taffe.  La  JérufaUm  dé- 
livrée eft  aujourd'hui  chantée  en 
plufieurs  endroits  de  Tltalie  ,  com- 
me les  poèmes  d'Homère  Tétoienc 
C  ce  ij 
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en  Grèce  ,  &  on  ne  fait  nulle  dif- 
ficulté de  le  mettre  à  côté  de  Vir- 
gile &  d'Homère  ,  malgré  fes  fau- 
tes »  &  malgré  la  critique  de  Def- 
préaux. 

La  JcTufakm  paroît^  à  quelques 
égards ,  être  d'après  l'Iliade  \  mais 
fi  c*eft  imiter  que  de  choiHr  dans 
rhiftoire  un  fujet  qui  a  des  reflem- 
blances  avec  la  fable  de  la  guerre 
de  Troye  ;  fi  Renaud  eft  une  copie 
i^ Achille  éc  Godefroy  à*Àgamemnon, 
on  peut  dire  que  le  Tajfe  a  été  bien 
au  delà  de  fon  modèle.  Il  a  autant 
de  feu  qo  Homère  dans  fes  batailles , 
aVec  plus  de  variété.  Ses  Héros  ont 
cous  des  caraâères  différens  comme 
ceux  de  V Iliade;  mais  fes  caradères 
font  mieux  annoncés  »  plus  forte- 
ment décrits  &  mieux  foutenus  :  car 
•  il  ny  en  a  prefque  pas  un  feul  qui 
ne  fe  démente  dans  le  poëte  grec  , 
6c  pas  un  qui  ne  foit  invariable  dans 
Titalien. 

Il  a  peint  ce  qu'Homère  crayon- 
noit  j  il  a  perfedkionné  Tart  de  nuan- 
cer 1  s  couleurs  »  &  de  diftinguer 
les  différentes  efpèces  de  vertus  , 
de  vices  &  de  paffions  ,  qui  ailleurs 
femblentêtre  les  mêmes.  Aind  Go- 
defroy eft  |>rudent  &  modéré  j  Tin- 
quiet  Aladin  a  une  politique  cruelle; 
la  généreufe  valeur  de  Tancrede  eft 
oppofée  i  la  fureur  à'Argant;  la- 
mour  dans  Armide  eft  un  mélange 
de  coquetterie  &  d'emportement  ; 
dans  Herminie  c'e^  une  tendre  (Te 
douce  &  aimable.  II  n'y  a  pas  juf- 
qu'à  THermite  Pierre  qui  ne  faffe 
un  perfonnage  dans  ce  tableau  ,  & 
un  beau  contrafte  avec  l'enchanteur 
Ifmenoi  Renâud  eft  une  imitation 
À^Achillî  ;  mais  fes  fautes  font  plus 
excufables  ;  fon  caraftcre  eft  plus 
aimable ,  fon  loifir  eft  mieux  em- 
ployé. Achille  éblouit  &  Renaud 
intérefTe* 
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TASSE  ;  fubftaniif  féminin.  Sotte  lé 
vafe  qui  fert  à  boire  ,  &  dont  les 
bords  ne  font  pas  fort  élevés.  Une 
tajfe  de  vermeille.   Une  tajfe  de^or: 

celaine. 

Buvons ,  Tîrcis ,  à  pfcinc  taffc^ 

L*âge  inrenfîblement  fe  paile , 

Et  nous  mène  à  nos  dernicts  joar^ 

On  appelle  auffi  tajje  ,  les  goW 
lets  dans  lefquels  on  prend  du  tbé  ^ 
du  café  ,  du  chocolat  y  &c. 
Tasse  ,  fe  prend  encore  pour  la  lî-^ 
queur  qui  eft  contenue  dans  la  tafTe^ 
&  c'eftdans  ce  fens  qu'on  dit,  prc/i^ 
dre  une  tajfe  de  café ,  de  chocolat. 

La  première  fyllabe  eft  longue^ 
&  la  (econde  très-brcve. 

TASSÉ  ,  ÊE  j  participe  paffif.  Foyeii 
Tasser. 

TASSEAU  ;  fubftaniif  mafc.  Termtf 
de  menuiferie.  Petit  morceau  de 
bois  qui  fert  à  foutenir  une  ta^ 
blette. 

TASSÉE;  fubftantif  féminin.  Autant 
qu'il  en  peut  tenir  dans  une  tafte. 
Une  tajfée  de  vint.  Il  eft  peu  uGté. 

TASSER  j  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Congerere.  Met- 
tre des  chofes  en  tas  ,  de  façon 
qu'elles  occupent  peu  de  place.  Taf^ 
fer  des  fagots.   Tafferdublé. 

Il  eft  aufti  neutre.  Cette  plante  a 
bien  tajp.  Et  en  ce  fens  ,  il  fignifie 
encore»  croître  ,  multiplier. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  longue  ou  biève. 
F'oyei  Verbe. 

TASSETTE  ;  fubftantif  féminin.  On 
appelle  ain(i  les  pièces  d*uné  armure 
qui  font  au  bas  ou  au  défaut  de  la 
cuirafte. 

TASSING;  petite  île  de  Dannemarck 
dans  la  mer  Baltique  ^  entre  celles 
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2e  Fîonie  ,  de  Longeland  &  d'Ar-  ' 
roé. 
TASSONI,  (  Alexandre)  né  à  Mode- 
ne  en  1 5  ^j  ,  fuivit  en  Efpagne  en 
1600  y  le  Cardinal  Afcagnc-Colon- 
ne ,  en  qualité  de  premier  Secré- 
taire ;  mais  fes  traies  fatyriqoes 
conrre  les  Efpagnols ,  lui  firent  per- 
dre fa  place.  Il  fe  retira  à  Ron>e  » 
où  il  partagea  fon  temps  entre  la 
culture  des  fleurs  de  fon  jardin  ic 
des  fruits  du  ParnafTe.  Frartfoislj 
Duc  de  Modène  ,  l'appela  à  fon 
fer  vice  3  &  Thonora  des  titres  de 
Gentilhomme  ordîûaifre  &  de  Con- 
feiller  d'Etat.  Taffbni  brilioit  dans 
cette  Cour,  lorfqu'il  mourut  en 
j6is  >  ^71  ans.  Ce  Poète  a  voit  uo 
caraâère  enjoué  &  un  efprir  aima- 
ble »  mais  il  étoit  trop  porté  z  la  fa- 
tyre.  On  le  regardoit  comme  un  des 
premiers  favans  de  fon'fiècle  5  &  le 
lavoir>ditM.Grq/Z<ryjéioit  fon  moin- 
dre mérite.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
Trages.  Les  principaux  font,  i  ?•  un 
Poème  héroï-comique,  fur  la  guer- 
re entre  les  Modenois  &  les  Bolo- 
nois  ,  au  fujec  d'un  fceau  qui  avoir 
été  pris,  Se  qu'il  intitula  Secchla 
Rapita.  Ûédition  la  plus  recherchée 
cft  celle  de  Roncigîionc  ,  \6i^^  Ce 
Poème  a  été  traduit  en  François  par 
le  P.  Perraultj  &  dernièrement  par 
un  anonyme,  en  17 J9.  C'eft  lA 
agréable  mélange  de  comique ,  d'hé- 
roïque &  de  fatyrique  ^  mais  la  dé- 
cence n'y  eft  pas  toujours  obfervée. 
1**.  Des  Obfcrvations  fur  Pétrarque^ 
dont  quelques-unes  font  curieufesj 
3*^.  Une  Critique  de  THiftoire  de 
Baronius  ,  qui  n'a  point  vu  le 
jour.  5^.  Son  teflament.  C'eft  une 
pièce  pleine  de  fel  &  d'enjouement, 
en  voici  un  échantillon.  »>  Je  fouffi- 
M  gné,  dit  il,  faîn  de  corps  &c  à^tC^ 
»  prit,  fi  Ion  excepte  la  fièvre com- 
9t  mune  de  Tambicioa  humaine  qui 
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M  porte  fes  vues  au-delà  da  trépas, 
»  voulant  déclarer  ma  dernière  vo- 
*>  lonté  :  iP.  Je  laifTe  mon  ame  au 
»  Principe  qui  l'a  créée.  Pour  mou 
>>  corps,  il  ne  feroit  bon  qu'i  erre 
9>  brûlé  ;  mais  comme  Tufage  de  la 
»  religion  dans  laquelle  je  fuis  né  ne 
a  le  permet  pas,  je  prie  les  maîtres 
»  de  la  maifonoù  je  mourrai  (n'en 
»  ayant  aucune  à  moi  )  ^  ou  fi  je 
>»  mourois  en  plein  air ,  je  prie  les 
9>  voifins  ou  les  padans  de  me  faire 
Si  enterrer  en  lieu  faint ,  déclarant 
»  que  pour  tout  appareil  d'enterré- 
n  ment ,  je  ferai  content  d'un  fac, 
»  d'un  porte- faix,  d'un  Prêtre, 
9»  d'une  croix  &  d'une  chandelle* 
>>  1^.  Je  laifle  i  l'Eglife  où  je  ferai 
ii  inhumé  douze  écus  d'«r  ,  fan^ 
»  exiger  ni  obligation  ,  ni  recon- 
n  noifiance  pour  une  fi  petite  fom« 
»  me ,  que  je  ne  laifierai  d'ailleurs, 
91  de  même  que  tout  mon  bien, 
>)  que  parce  que  je  ne  pourrai  pas 
j>  l'emporter,  j®.  Je  laifle  à  iW^r- 
»9i  \io ,  mon  fils  naturel ,  né  de  Lu^ 
»  cie  Grafaguinuy  cent  écus  en  car- 
fy  .lins,  afin  qu'il  puifle  s'en  faire 
i>  honneiir  au  cabaret,  <&c.  Ce  fils 
naturel  du  Tajfoni  étoit  un  libertia 
qui  lui  donna  beaucoup  de  chagrin, 
&  qui  le  voloit  de  temps  en  temps, 

TASZMIN  ;  rivière  de  Pologne  qui 
a  fa  fource  dans  le  Palatinat  de 
Kiovie  près  des  frontières  de  celui 
deBraclaw,&  fon  embouchure  dans 
le  Boryfthène ,  près  de  Krylaw. 

TAXA ,  ou  Tatah  j  ville  des  Indes 
Orienules  capitale  d'une  province 
de  même  nom ,  dans  les  Etats  du 
grand  Mogol ,  fur  le  Sinde  d  quel- 
ques lieues  de  fon  embouchure.  On 
y  fait  un  grand  commerce.  La  pro- 
vince de  Tara  fe  nomme  aufli  Sinde. 
Elle  eft  riche  &  fertile. 

TATAJIBA ,  ou  Tatauba  j  fubftan- 
tif  mafculin.  Arbre  qui  cioîc  dans 
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les  bois  pat'toox  au  firéiil ,  for-tout 
dans  les  lieux  maritimes  :  Ton  écor- 
ce  eft  grisacTC  >  Se  Con  bois  de  cou* 
leur  de  fafran  ou  rougeatre  y  fes 
feuilles  font  pointues  &  dentelées; 
fon  fruit,  qui  relTemble  à  celui  du 
mûrier ,  eft  pâle ,  charnu,  ic  rem- 
pli d  une  infinité  de  petits  grains 
blanchâtres  :  ^1  fort  de  fes  tubietcu- 
les  plufieurs  filamens  noirâtres  & 
peu  longs  i  on  mange  ce  fruit,  ou 
feul ,  ou  au  vin ,  ou  au  fucre  :  il  eft 
d'un  goût  exquis«  Le  bois  du  tauu- 
ba  eft  fort  dur  :  il  ne  perd  jamais 
fa  verdufe,  &  fe  conferve  long- 
temps dans  la  terre  &  dans  Teau  ; 
il  donne,  lorfqu'il  eft  vieux,  une 
teinture  d  un  très-beau  jaune. 
TÂTÉ^ÉE;  participe  paifif.  royci 

TÀTER. 

TÂTER;  verbe  adif  de  la  première 
.  conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Palparc.  Tou- 
cher ,  manier  doucement  une  cho- 
fe ,  pour  counoître  fi  elle  eft  dure 
.  ou  molle ,  sèche  ou  humide ,  froide 
ou  chaude  ,  &c.  Si  vous  tâte:^  cette 
plante  le  matin  vous  la  trouverez  hu* 
midey  &  fi  vous  la  tâte:^  le  fi)ir  vous 
la  trouvtre\  sèche.  Mette^  la  main 
dans  le  bain  pour  tâtcr  s'il  efi  afjeii 
chaud. 

On  dit ,  tâter  le  poulx  ;  pour  di^ 
re ,  toucher  l'artère  pour  connoître 
le  mouvement  du  fang  :  &  figuré- 
ment  &  familièrement ,  tâter  le 
pouls  à  quelqu'un  fur  une  affaire , 
pour  dire,  eflayer  de  connoître  fes 
dîfpoltiions,  fes  fentimens  fur  une 
affaire. 

On  dit  d'un  homme  qui  ne  fe 
peut  appuyer  fortement  en  mar- 
chant, cmil  tâte  le  pavé.  Et  fîguré- 
ment  &  familièrement,  r^/^/-  lepa^ 
vé'y  pour  dire,  agir  avec  irréfolu- 
tions  &  timidité  dans  une  affaire. 
'^eji  un  homme  timide  &  irréfolu 
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dans  les  affaires  j  il  ne  fait  que  titc^ 
le  pavé. 

On  dit  auflî ,  ce  cheval  tâte  le 

terrain i  pour  dire,  qu'il  ne  marche 

pas  franchement  9  qu'il  a  les  pieds 

douloureux. 

TÂTER ,  (lénifie  aufli,  goûter  à  quel- 

Î|ue  choie ,  goûter  de  quelque  cbo- 
e.  Ave\'VOus  tàté  aux  fauces.  Ta* 
tons  de  cette  liqueur.  Il  faut  tâter  de 
cejambon. 

On  dit  proverbialement ,  figuré* 
ment  &  familièrement ,  //  nen  ta-- 
ter  a  que  d'une  dent  ;  pour  dire  ,  il 
n'en  aura  point  du  tout. 

Tàter  ,  fe  dit  auffi  fîgurémeni  &  fa- 
milièrement pour  figififier  »  eKàyer 
de  quelque  chofe ,  connoître  par  ex* 
périencece  que  c'eft.  Quandilfutlas 
du  métier  de  la  guerre ,  il  voulut  tâter 
de  celui  de  la  robe.  Elle  ne  veut  plus 
qu'on  lui  parle  de  mariage  >  elle  pré* 
tend  quelle  en  a  ajfe\  tâté. 

Tâter,  fe  dit  encore  fîgurément, 

1)our  flgnifier ,  elTayer  de  connoître 
es  fentimens  d'une  perfonne  fur 
quelque  chofe.  Nous  l'avons  tâté 
fur  ce  projet  y  mais  il  n'a  pas  voulu 
y  prendre  part. 

On  dit  dans  le  même  fens,  tater 
Venmmi.  Tâter  U  courage  de  quel-- 
qu'un. 
Tâter  ,  fe  dit  figurément  avec  le 
•  pronom  perfonnel  dans  le  même 
îcns  qu'on  dit ,  s'examiner ,  fe  fon- 
der fur  quelque  chofe.  Ain  fi  en  par- 
lant d'un  homme  qui  confulte  en 
lui-même  s'il  s'engagera  dans  une 
affaire ,  on  dit  qu^V  s' efi.  tâté  lâ^ 
dejfus. 
Se  tâter  ,  fîgnifie  auflî ,  être  trop  at- 
tentif à  fa  fanté.  //  craint  fi  fort  de 
tomber  malade  qu'il  fe  tâte  fans  cejfi. 
La  première  fyllabe  eft  longue  Ôc 
la  féconde  longue  ou  brève.  f^oye\ 
Verbe. 
TATIANISTESi  (les)  Hérétiques 
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^în(î  nommés  de  Tatien  lear  chef. 
On  les  appeloic  autrement  Enerati- 
tes.  Voyez  ce  mot. 
TATILLON  j  fubftantif  des  deux  gen- 
res. Celui  ,   celle   qui   tatillonne. 
Vous  nêtcs  qu'un  tatillon.  Cette  fem- 
me ejl  une  vraie  tatillon.  Il  eft  du  fty- 
le  familier. 
TATILLON  AGE;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Adion  de  tatillonner.  Il  eft  fa- 
milier. 
TATILLONNER  ;  verbe  aûif  de  la 
première   conjugaifon  ,  lequel   fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier  qui  figniiie  ,  en- 
trer mal  à.  propos ,  inutilement  dans 
toute  forte  de  petits  détails.  //  ne 
fait  que  tatillonner. 
TATIUS^  Roi  des  Sabins,  fit  la  guerre 
i  Romulus ,  pour  venger  Tenleve- 
ment  des  Sabines.  Dans  un  combat 
où  Romulus  ctoit  près  de  fuccooi- 
ber  y  ces  femmes  fe  jetant  au  mi« 
lieu  des  combattans ,  qui  écoient 
leurs  pères  &  leurs  époux  ,  vinrent 
à  bout  de  i^s  fcpjirer.  La  paix  fut 
conclue  Tan  4  oe  Rome,  le  750 
avant  J.  C.  à  condition  que  le  Roi 
des  Sabins  partageroit  le  trône  de 
Rome  avec  le  Fondateur  de  cette 
ville ,  qui  ,  fâché  de  ce  partage  , 
fie  tuer  Tatius  fix  ans  après. 
TÂTONNEMENT  ;  fubftantif  maf- 

culin.  Aâion  de  tâtonner. 
TÂTONNER-,  verbe  neutre  de   la 
première  conjugaifon  ,  lequel    fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cher- 
cher dans  Tobfcurité  en  ratant.  Je 
tâtonne  pour  trouver  où  ejl  mon  cha- 
peau. 
TÂTONNER  j  fignifie  auffi,  tarer  avec 
les  pieds  &  les  mains  pour  fe  con- 
duite plus  fûrement  ;  &  en  ce  fens» 
il  ne  s'emploie  guère  qu'au  géron- 
dif. Nous  nojions  marcher  quen  tâ- 
tonnant. 
TAtonn£K)  fe  dit  figurément  pour  fi- 


gnîfier ,  procéder  avec  timidité  ou 
avec  incertitude,  faute  d'avoir  les 
lumières  nécelTaires.  Un  Peintre  qui 
n'a  pas  des  prmùpes  furs ,  ne  tra^ 
vaille  qu'on  tâtonnant ,  ne  fait  que 
tâtonner. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  brève  ,   &  la  troihème 
longue  ou  brève.  Voye:^  Verbe. 
TÂTONNEURj  fubftantif  mafculin. 

Qui  tâtonne. 
A  TÂTONS  j  adverbe.  Tentatim.  En 
tâtonnant  dans  i'obfcuriré.  Marcher 
à  tâtons. 
A  TÂTONS,  fe  dit  auflS  figurément,  & 
fignifie  ,  fans   les  lumières  &  les 
connoifiànces  nécefiaires ,  d'une  ma- 
nière incertaine  1  en  efiayanc  de  di- 
vers moyens  dont  on  n'eft  pas  fur, 
C'ejl  une  vérité  qu'on  a  long^temps 
cherchée  à  tâtons.  Il  ne  faut  aller  qu'à 
tâtons  dans  cette  affaire. 
TATOU  i  fubftantif  mafculin.  On  a 
donné  ce  nom  à  des  animaux  qua- 
drupèdes» qui  n'ont  ni  dents  incifi^ 
ves ,  ni  dents  canines ,  mais  feule- 
ment des  dents  molaires  de  figure 
cylindrique.  Leur  corps  eft  couvert 
d'un  teft  oflfeux,  comme  d'une  forte 
cuirafTe  ;  ce  teft  eft  divifé  en  plu- 
fieurs  parties;  l'intérieure  &  lapof- 
térieure  forment  chacune  dans  U 
plupart  des  tatous  une  efpèce  de  bou- 
clier ;  il  y  a  entre  ces  deux  grandes 
parties  du  teft  plufieurs  bandes  étroi- 
tes jointes  enfembic  par  une  peau 
membraneufe  qui  leur  donne  la  fa- 
cilité de  gliffer  les  unes  fur  les  au- 
tres j  deforte  que  l'animal  peut  fe 
pelotonner  comme  un  hcriflon. 

On  diftingue  plufieurs  efpèces  de 
tatous  9  commt  l'apar^  l'encoubert^ 
\t  tatuète ,  &c.  voyer  ces  mots. 
TATUÈTE  ;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  tatou  qui  n'eft  pas  fi  grand  ï 
oeaucoup  près  que  rencouberrj  il  a 
la  tète  petite  >  le  mafeau  pointu  >  Us 
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oreilles  droites ,  un  peu  allongées  »  ] 
la  queue  encore  plus  longue  &  les  ' 
jambes  moins  bafTes  à  proportion 
que  l'encoubert  ^  il  a  les  yeux  petits 
&  noirs ,  quatre  ({oigcs  auit  pieds  de 
devant  &  cinq  à  ceux  de  derrière  y  la 
tête  eft  couverte  d*un  cafque ,  les 
épaules  d*un  bouclier  >  la  croupe  d'un 
autre  bouclier ,  &  Iç  corps  d'une  cui- 
rade  compofce  de  huit  bandes  mo- 
biles qui  tiennent  entre  elles  &  aux 
boucliers  par  qeuf  jointures  de  peau 
flexible;  la  queue  eft  revêtue  de  même 
d*un  ted  compofé  de  huit  anneaux 
mobiles  &  féparçs  p^r  neuf  jointqrçs 
de  peau  flei^ible.  I^a  couleur  de  la 
cuirafTe  fur  le  dos  eft  d*un  gris  de 
fer ,  fur  les  H&ncs  6ç  fut  la  queue 
elle  eft  d*un  gris  blanc  ^veç  des  ta- 
ches gris  de  Fer.  Le  ventre  eft  cput- 
vert  d'une  p^au  blanchâtre,  grenue 
fSc  femée  de  quelques  poils.  L'indi- 
vidu de  cette  efpèce  oui  a  été  décrit 
par  Marcgrave  avoit  (a  tête  de  trois 
pouces  de  longueur ,  les  oreilles  de 
près  4«  deux ,  les  jambes  d'environ 
trois  pouces  dç  hauteur,  Les  deux 
doigt^du  milieu  des  pieds  de  devanr 
(d'un  pouce  >  les  ongles  d  un  demi- 
pouce;  le  corps  depuis  le  cou  jufqu'd 
l'origine  de  la  queue  avoir  fept  pou- 
ces &  la  queue  neuf  ponces  de  lon- 
gueur ;  le  teft  des  boucliers  paroît 
1  emé  de  petites  taches  blanches  proé- 
minentes &  larges  comme  des  len- 
tilles  ;  les  bandes  mobiles  qui  for- 
ment la  cûiraflTe  du  corps  font  mar- 
i^uées  par  des  6gares  rriangulaires  ; 
ce  tcft  n'eft  pas  dur.  Le  plus  petit 
plomb  fufEt  pour  le  percer  Se  pour 
tuer  l'animal  dont  la  chair  eft  fort 
blanche  &  très- bonne  à  manger. 
TAU  ;  fubftantif  mafculin.  Terme  de 
blafon*  Croix  dont  on  a  retranché 
la  partie  qui  eft  aU'defTus  de  la  tra* 
verfe  &  qui  fe  trouve  dans  plufîeurs 
irt  q^oiries, 
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TAVAÏOLE;  fubftantif  fémînm.Sott» 
de  linge  garni  de  dentelles  6c  quel* 
quefois  tout  entier  de  dentelle.  On 
couvre  ordinairement  avec  une  tavaïole 
Jes  enf^ns  qu'on  porte  à  l'Églifepour 
les  faire  baptifer. 

TAVANES,  (Garpart  deSaulxde) 
né  en  150^,  fut  appelé  Tavanes  ^ 
c|u  nom  de  Jccin  de  Tavanes  ^    fon 
oncle  qsaternel  j  qui  avoic  tendu  ï 
l'état  des  fervices  fîgnalés.  Il  fut 
élevé  à  la  cour  en  qualité  de  Page 
du  Roi ,  Se  fuc  fait  prifonnier  avec 
Franfois  /  »  à  la  malheureufe  jour-* 
née  de  Pavie.  Devenu  guidon  de  la 
compagnie  du  grand  Êcuyer  deFran* 
ce,  il  lervic  daos  les  guerres  de  Piét 
mont  où  il  fe  (ignala.  Le  Duc  d'Or^ 
léans  ,  fécond  fils  de  François  I^ 
charmé  des  agrémens  de  fon  carac- 
tère ,  le  nomma  lieutenant  de  (i 
compagnie ,  &  fe  l'attacha  particU'4 
lièrement.  Comme  ils  éroient  l'uni 
Se  Taiitre  vifs ,  hardis  &  entrepre-; 
nans  »  ils  fe  livrèrent  à  toute  Tim-i 
pétuoHté  de  leur  âg^  8c  firent  dif* 
férentes  folies*,  dans  lefqudies  ils 
çouroient  ordinairement  tifque  de 
la  vie.  Ils  pafloient  â  cheval  i  travers 
des  bûchers  ardens  ;   ils  fe  promet 
noient  fur  les  toits  des  maifons ,  8C   ' 
fautoient  quelquefois  d'un  côté  de 
la  rue  à  l'autre.  Une  fois ,   on  did 
que  Tavanes,  en  préfence  de  la  cour^ 
oui   étoit  alors  à  Fontainebleau^ 
fauta  à  cheval  d'un  rocher  i  un 
autre,  qui  en  étoit  diftant  de  trente^ 
trois  pieds.  Tels  étoient  les  amui 
f<pmens  groffiers  du  Pt ince ,  de  Ta^. 
vanes ,  &  en  général ,  des  jeune^ 
gens  de  qualité  qui  étoient  attachés 
au  Duc  d'Orléans.  La  guerre  mit  fid 
a  ces  extravagances,  dtgnes  des  Hé- 
ros  des  fiècles  barbares.  Tavanes  fe 
diftingua  par  dés  adtions  plus  nobles. 
Il  fut  envoyé  à  la  Rochelle,  qui 
s'çtoit  révpltçe ,  ep  15^^,  àTocça»- 
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Son  dé  la  gabelle ,  6c  il  ramena  4ei 
irebelles  à  leur  devoir.  En  1 544  ,  il 
eue  beaucoap  de  parc  au  gain  de  la 
l>at^lle  de  Cérifoles.  Le  Duc  d'Or- 
léans étant  mort  Tajinée  fuivante  y 
le  Roi  donna  i  Tavqnes  la.  moitié 
de  la  compagnie  de  ceiPrtnce»  &  le 
fie  Ton  chambellan.  Hsnrill^  héritier 
des  fentimens  de  Franfois  I  pour 
Tavanes  y  le  nomma  maréchal  de 
camp ,  place  d'autant  plus  honora- 
ble ^ ,  qu'alors  il  n'y  en  avoir  que 
deux  dans  une  ajnée..  Notre  Héros 
fe  montra,  digne  jde  Ton  emploi  dans 
les  différentes  guerres  qu'eut  le  Roi 
â^vec  l'Empereur  C/uir/<j-Qai/7r»  fur- 
roue  à  la  bataille  de  Renti ,  en  i  ;  5  4. 
Le  Roi  le  voyant  revenir  tout^ouvert 
tle  fang  &  de  poqflSère  à  la  fin  de  cette 
bataille  »  arracha  4e  collier  de  SainD 
Michel  qu'il  porroit.  à  Ton  cou  »  & 
le  jeta  fur  celui  de  Tavancs ,  après 
l'avoir  èmbraflc*  11  fe  trouva ,  en 
1 5  5  8 ,  au  fiége  &  a  la  prife  de  Calais 
&  de  TWonville.  Pendant  les  règnes- 
orageux  de  François  II  Se  de  Char/es 
IX y  Tavancs  appaifa.les  troubles 
duDauphiné  &  de  la  Bourgogne,  & 
.;  nibmra  en  toute  occafion  beaucoup. 
^  d'averfion  pour    les   protedans.  Il, 
forma  même  contre  eux  en  15^7^ 
une  ligue ,  qui  fut  appelée  la  Con- 
frérie du  Saint-' Ej^rit  ;  mais  cette 
ligue  fut   fapprimée  par    la .  cour 
comme  une  innovation  dangeteufe. 
Il  fut  enfuice  chef  du  coofeil  du  Duc 
d'Anjou  ,  &i  décida  de  la  vidoîre  à 
Jarnac ,  i  Monconrour,  &  en  plu- 
fieurs  antres  rencontres. Le  baron  de 
maréchalde  France  fur  la  récom- 
pense de  (^  fecvices  ,    en  1570, 
Tavancs  s'oppofa  deux  ans    après 
au  deflein  que  I  on  avoir  d'envelop- 
per le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince 
de  Condé  dans  le  cruel  malTacre  de 
la  faint  BirthtUmi  ,  &   Ton  a   eu 
rai  fon  de  dire  que  c'eft  i  lui  que  la 
Tomt   XXFIL 


TAV-  395 

'  marfon  de  Bourbon  a  Tobligation 
d  erre  aujourd'hui  fur  le  trône.  Peu 
de  temps  après  il  dirigea  les  opéra- 
tions du  fiége  de  la  Rochelle  qui 
s'étoit  révoltée.  Le  fiége  traînant  en 
longueur  ,  le  Roi  l'engagea  â  s'y 
tranfi>orter.  Il  obéit  quoique  con- 
valeicent^  mais  s'étant  mis  en  mar^ 
çhe  »  il  reromba  malade  &  mourut 
en  chemin  dans  fon  château  de 
Sulli,  b  19  Juin  1575  ,  Couver- 
neur  de  Provence  fie  Amiral  des 
mers  du  levant.  Tavancs  eut  une 
jeunelTe  emportce ,  &  une  vieiîlcffe 
.  fage.  11  ne  lui  rcfta  du  feu  de  fes 
premières  années  qu'une  adivité  de 
courage  toujours  prcte  à  éclater  , 
mais  que  la  prudence  renferma 
dans  de  juftes  bornes, 

TAVASTHUS  i  ville  de  Suède  .  ca- 
pitaie  dé  la  province  de  Tpvaftiand'j 
à  vingt- cinq  lieues,  nord  eu,  d'Abo. 

TAVASTLANDi  Province  de  Suède 
dans  la  Finlande.  Elle  e(l  bornée  au 
nord. par  la  Bothnie  orientale;  à 
rprient;  ps(r  la  grande  Savolax  ;  au 
midi  par  la  Nylande ,  &  à  l'occi- 
dent par  U  Finlande  propre.  Elle 
abonda  en  mines  de  fer* 

TAUBER  }   rivière  d'Allemagne  en 
Franconie.  Elle  a   fes  fources  vers 
les  frontières  de  la  Souabe»  &  fon 
embouchure  dans  le  Mein  ,  au-dep/" 
fous  de  la  ville  de  Vertheim.     ^ 

TAUCHEL  ;  petite  ville  de  Pologne, 
dans  la.  Pomarelle  ,  fur  la  rivière 
de  Venle  »  a  treize  lieues  ,  nord- 
oueft  >  de  Culm. 

TAUDION  ;  voyei  Taudis. 

TAUDIS;  fubftantif  mafculin.  Pe^ 
tite  maifonnette  »  petit  logement 
en  mauvais  état.  //  habite  un  mifé^ 
rable  taudis. 

On  dit  d'une  chambre  ,  é^'xxn 
appartement  où  tout  e(l  en  déîbr- 
dre  &  malpropre,  que  c*ejl  unjtatt^ 
dis  p  un  vrai  taudis. 

Ddi 
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JAVE;  (la)  rivière  d'Angleterre 
au  pays  de  Galles.  Elle  a  fa  fource 
dans  le  Comté  de  Brecknbck>  Se 
fon  embouchure  dans  la  Savetne 
au-defTous  de  Cardiff. 

TAVELÉ  ,  ÉE  i  participe  paflîf.  f^oy. 
Taveler. 

TAVELER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con 
jugue  comme  Chanter.  Maculis 
variare.  Tacheter ,  moucherer»  11 
n'cft  guère  ufîcé  qu^en  parlant  des 
taches  de  mouchetures,  que  la 
peinture  repréfente  fur  la  peau  de 
certains  animaux.  Lt  Peintre  ejl 
occupé  à  tavela  la  peau  du  léopard 
qu  *il place  dans  fon  tableau 

Il  eft  auflt  pronominal  réSécht. 
la  peau  de  cet  animal  commence  à 
fe  taveler. 

TAVELURE  ;  fub^antif  féminin.  Bi- 
garrure d*une  peau  tavelée»  La  ta- 
velure de  la  peau  de  ce  chat  efi  fin- 
gulïere. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très  brève  ,  la  troitième 
longue  &  la  qtutrième  très  brève. 

TAVERNAi  petite  ville  dltaKe  au 
Royaume  de  Naples  ,  dans  la  Ca- 
labre  Plrérieure  »  à  cinq  lieues , 
eft,  de  Nicaftro. 

TAVERNAGE  j  fubftantif  mafcolin 
&  terme  de  Coutume.  Il  (tgnifie 
quelquefois  le  droit  que  les  vendans 
vin  payent  au  Seigneur  pour  la  per 
miffion  de  tenir  taverne  \  fouvenr 
il  fe  prend  pour  l'amende  qui  eft 
due  par  les  Tavernîers  ,  quand  ils 
ont  vendu  le  vin  à  plus  haut  prix 
qu'il  n'avoit  été  taxé  par  le  Juge. 

TAVERNE  i  fubftantif  féminin.  Cau- 
pona»  Cabaret,  litn  où  Ion  vend 
du  vin  en  dérail.  Tenir  taverne.  Il 
efi  toujours  à  la  taverne.  Il  ne  fe  dit 
guère  que  par  mépris. 

TAVERNIER,  ÇJean-Baptifte,)nâ. 
quit  à  Paris  j  en   1605^   où  fon 
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père  qui  étoit  d'Anveca»  était  vêfitl 
s  établir ,  &  faifoic  un  bon  traBcde 
cartes  géographiques..  Le  Bis  con* 
traâa  une  fi  fut  te  inclination  pouff 
les  voyages,  quà  vingt-deux  ans 
il  avoit  àkr^  parcouru  la  France» 
l'Angleterre^  les  Pays- bas,  l'Aile^ 
magne ,  la  Pologne  ,  la  SuilTe  »  I» 
Hongrie  &  iltaiie.  La  curiofité  le 
porta  bit^ntôt  au-delà  de  TEurope» 
Pendant  l'efpace  de  quarante  ans  il 
fit  fix  voyages  en  Tut<{uie  ,  e»  Per* 
fe  &  aux  Indes,  par  toutes  les  rou* 
tes  que  l'on  peut  tenir.  U  faifoit  ui» 
grand  commerce  de  pierreries  qui 
lui  procura  une  fortune  confidéra* 
Me.  Il  voulut  en  jouir  dans  un  pays 
libre;  il  acheta  en  16&8  la  Baron** 
nie  d'Aubonne,  proche  le  lac  de 
Genève.  La  malverfation  d'un  de 
fes  neveux ,  qui  ditigeoit  daùs  le 
Levant  une  cargaifoo  confidétable» 
l'efpérance  de  remédier  à  ce  défor- 
dre ,  &  le  défit  de  voir  la  Mofco* 
vie,  l'engagèrent  â  entreprendreun 
fepcième  voyage.  Il  partit  pous 
Mofcow ,  flc  à  peine  y  fut-il  ar- 
artivé  ,  qu'il  y  termina  fa  vie  am- 
bulante en  1689,  ^  ^4  ^"^  Loais 
XIV  lui  donna  des  lettres  de  no- 
bleflfe  y  quoiqu'il  fut  de  la  religioa 
prétendue  reformée;  mais  il  te^ 
gardoit  moins  en  lui  le  chrérien  ^ 
que  l'homme  qui  avoit  porté  iovt 
nom  aux  tetrémités  de  TAfie.  Nous 
avons  de  Tavetnier  un  Recueil  de 
Voyages  réimprimé  en  6  vol.  i/i- 
12.  On  y  trouve  des  chofes  c»- 
riepfes. 

TAVERNIER,  lEREj  fubftantît 
Celui  »  celle  qui  tient  taverne.  Il 
vieillir. 

TAVILA  ,  ou  Ta  vira;  ville  confi- 
dérable  de  Poitugal ,  Capitale  de 
la  province  d'Algarve,  à  l'embou- 
chure du  Xilaon  ,  entre  le  Cap 
de  Saiat-Vinceat  &  le  détroit  de 
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Gibraltar.  Elle  a  un  des  meilleuri 

Xorts  du  Royaume. 
VIStOK  i  ville  d'Angleterre  dans 
le  Comté  de  Devon  ^  lur  la  rivière 
de  Tawy  j  à  5  5  lieues  3  fud-oueft  , 
de  Londres.  Elle  a  deux  Députés 
au  Parlement. 

TAUMALIN  j  vcyei  Poupart. 

TAUNTON  i  ville  d'Angleterre  dans 
le  Comté  de  Sommerfet ,  à  qua- 
rante lieues  »^  oueft»  de.  Londres. 
Elle  a  deux  Députés  au  Parlement. 

TAVORMINA  j  petite  ville  d'Italie 
en  Sicile  y  dans  le  val  de  Démo* 
ne ,  i^ix  lieues ,  fud  -  oueft ,  de 
Mefline. 

TAUPE  ^-  fubft.  fémin.  Talpa.  ?ent 
quadrupède  long  d'environ  cinq 
pouces  ,  Se  qui  fans  çtre  aveugle  >  a 
hs  yeux  (i  petits,  fi  couverts >  dit 
M.  de  Buffbn  ,  qu'il  ne  peut  faire 
grand  ufage  du  lens  de  la  vue  :  en 
dédommagement  la  nature  lui  a 
donné  avec  magnificence  Tufage  du 
fixième  (enSy  un  appareil  remar- 
quable de  réfervoirs  &  de  vaiflèaux, 
une  quantité  prodigieufe  de  liqueur 
féminale  »  des  tefticules  énotmes  , 
le  membre  génital  exceflîvement 
long  ,  tout  cela  fecrettement  caché 
à   l'intérieur,    &   par  conféquent 

Ïlus  aâif  Se  plus  chaud.  La  taupe 
cet  égard  eft  de  tous  les  animaux 
le  plus  avantageufement  doué ,  le 
mieux  pourvu  d'organes ,  &  par 
conféquent  de  f enfations  qui  y  font 
relatives^;  elle  a  de  plus  le  toucher 
délicat  y  fon  poil  eft  doux  comme 
la  foie  }  elle  a  l'ouie  très-fîn4$ ,  & 
de  petites  mains  à  cinq  doigts ,  bien 
diffécentes  de  l'extrémité  des  pieds 
des  autres  animaux,  &  prefque 
femblables aux  mains  de  l'homme; 
beaucoup  de  force  pour  le  volume 
de  fon  corps,  le  cuir  ferme j  un 
embonpoint  cpnftant,  un  attache- 
ment vif  &  réciproque  du  mâle  Se 
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de  la  femelle ,  de  la  crabte  ou  da 
dégoût  pour  toute  auue  fociété ,  les 
douces  nabitudes  du  repos  Se  de  U 
folitude  9  l'art  de  fe  mettre  en  fu- 
reté, de  fe  faire  en'un  inftant  un 
afîle  ,  un  domicile  ,  la  facilité  dd 
l'étendre  >  Se  d'y  trouver  fans  en 
fortir  une  abondante  fubfillance  s 
voiU  fa  nature  >  fes  mœurs  Sç  fei 
talens  fans  doute  préférables  à  des 
qualités  plus  brillantes  &  plus  in- 
compatibles avec  le  bpnheur,  que 
l'obicurité  la  plus  profonde* 

Elle  ferme  1  entrée  de  (a  retraite  ; 
n'en   fort  prefque 
n'y  foit  forcée  par  1' 
polies  d'été ,  lorfquc 
put  où  lorfque  l.e  pi( 
en  affaiârp  le  dôme 
que  une  voûte  en 
prairies  ,  Se  aflfez 
un   boyau  long  dan 
parcequ'il  y  a  plus 
divifer  &   à  fpulever     une  terre 
meuble   &  cultivée    qu'un  gafon 
ferme  &  tifCa  de  racines  ;  eUe  ne 
demeure  ni  dans  la  fange  ni  dans 
les  terreins  durs ,  trop  compares 
ou  trop  pierreux 'y  il  lui  faut  une 
terre  douce,    fournie   de  racines 
fucculentes ,  Se  furtput  bien  peu* 
plée  d'infeâes  Se  de  vers  dont  elle 
fait  fa  principale  nourriture. 

Comme  les  taupes  ne  fortent 
que  rarement  de  leur  domicile  fou^* 
terrain  ,  elles  ont  peu  d*ennemis  » 
&  échappent  aifépient  aux  animaux 
carnaflUers }  leur  plus  grand  fléau 
eft  le  débordement  des  rivières  ; 
on  les  voit  dans  les  inondations 
fuir  en  grand  nombre  i  la  nage , 
&  faire  tous  leurs  efForts  pour  ga- 
gner les  terres  plus  élevées  ^  mais 
a  plupart  périuent  auffi  bien  que 
leurs  petits  qui  reftent  dans  les 
trous  'y  fans  cela  les  grands  talens 
qu'elles  ont  ppur  la  multiplication 
Ddd  ij 
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nous  devîendroienc  trop  încottiBlo- 
des.  E.les  s  accouplent  vers  la  fin  de 
•  rhiver  j  elles  ne  portent  pas  long- 
temps, car  on  trouve  déjà  beaa- 
coup  de  Petits  au  mois  de  Mai  j  il 
y  en  a  ordinairement  quatre  ou  cinq 
dans  chaque  portée ,  &  il  eft  affez 
aifé  de  diftinguer ,  par  les  mottes 
qu'elles  élèvent  celles  fous  lefquel- 
les  elles  mettent  bas.  Ces  motces 
font,  faites  avec  beaucoup  d  art ,  & 
font  ordinairement  plus  grolTes  & 
plus  élevées  cjue  les  autres. 

Le  domicile  où  les  taupes  font 
leurs  petits  eift  fait  avec  une  intel- 
ligence finguUère  y  elles,  commen- 
cent par  pouflet  ,  par  élever  la 
terre,  Se  former  une  voûre  aÛez 
élevée  •  elles  hiflenr  des  cloifons  , 
des  e(|)èces  de  piliers  de  diftance 
en  diftance  ;  elles  prefTent  &  battent 
la  terre ,  l'a  mêlent  avec  des  racines 
&  des  herbes ,  &  la  rendent  Ci  dure 
&  fi  folide  par-deflbus  ,  que  Teau 
ne  peut  pénétrer  la  voûte  à  catife 
de  fa  convexité  &  de  fa  folidité  ; 
elles  élèvent  enfuite  un  tertre  par- 
deiïous,  au  fommet  duquel  elles 
apportent  de  l'herbe  Se  des  feuilles 
pour  faire  un  lit  à  leurs  petits  ; 
dans  cette  fituation  ils  fe  trouvent 
audeffus  du  niveau  du  terrain  ,  Se 
par  conféquent  â  Tabri  des  inon- 
dations ordinaires  ,  Se  en  même 
temps  ^couvert  de  la  pluie  par  la 
voûte  qui  recouvre  le  tertre  ftir 
lequel  ils  repofent,  Ge  tertre  eft 
percé  tout  autour  de  plufieurs  trous 
en  pente  qui  defcendent  plus  bas  , 
ëc  s'étendent  de  tous  côtés  comme 
autour  dé  routes  fouterraines  par  où 
^  la  mère  taupe  peu  fortir  &  aller 
chercher  là  fùbfiftance  néceftaire  à 
fés  petits;  ces  fentiers  fouterrains 
font  fermes  &  battus,  s'étendent  d 
douze  ou  quins^e  pas  ,  &  partant 
lûusdu  dpAiicile.çpmme.dësL  rayons.^  i 


TAU 

d*an  centre.  On  y  trouve  auffi  bîe^ 
que  fous  la  voûte  des  débris  d'oL- 
gnons  de  colchique  >  qui  font  ap-* 
paremment  la  première  nourriture 
qu'elle  donne  à  Ces  petirs.  On  voit 
bien  par  cette  difpontion  qu'elle  ne 
fort  jamais  flu'à  une  diftance  confi.-. 
dérable  de  (on  domicile ,  Se  que  la. 
manière  la  plus  fimple  Se  la  plus^ 
fûre  de  la  prendre  avec  fes  petits 
eft  de  faire  autour  une  tranchée 
qm  l'environne  en  entier ,  &  qui 
coupe  tontes  les  commcmications  ; 
.mais  comme  la  taupe  fuit  au  moin- 
dre bruit ,  &  qu'Ole  tache  d'em- 
mener fes  petits ,  il  faut  trois  oii, 
quatre  hommes  qui  travaillant  en* 
lemble  avec  la  bêche  ,  enlèvent  loi 
motte  toute  entière ,  oufaffent  une 
tranchée  prefque  dans  un  moment  », 
&  qui  enfuite  les  (aififiènt  ou  le& 
attendent  aux  iiïues». 

La  taupe  ne  fe  trouve  guère  cpe 
daus  les  pays  cultivés  :  il  n'y  en  a 
point  dans  les   déferts  arides ,  nu 
dans  les  climats  froids^oùla- terre  eft 
gelée  pendant  ta  ptus  grande  patrie 
de  Tannée.  L'animal  qu'on  a  appelé- 
taupe  de  Sibérie ,  qui  a  le  poil  verc 
&  or,  eft  d'une  eipèce   différente 
de   nos   taupes,  qui    ne  fonr  en- 
abondance  que  depuis  la  Suède  juf- 
qu'en  Barbarie  j,  car  le  filence  des, 
voyageurs  fait  préfumer  qu'elles  ne- 
fe  trouvent  poÎDt  dans  les  climats. 

f^lus  chauds.  Celles  de  l'Amérique: 
ont  auifi  différentes  :  k  taupe  der 
Virginie  eft  cependant  affez  fem- 
blable  â  la  notre  ,  a  l'exception  de. 
la  couleur  du  poii  qui  eft.  mêlée  de- 
pourpre  foncé  ;  mais  la  taupe  rouget 
d'Amérique,  eft  un,autre  animal.  II- 
y  a  feulement  deux  ou  trois  va- 
riétés dans  l'efpèce    commune  de- 
nos  taupes;  on- en  trouve  de  plus 
ou  moins  brunes,,  &  de  plus  out 
moins.  noire5^,.Oxi  en  a  vu  de  toutes 
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blanches  ,  &  Seba  fait  mention  ,  & 
donne  la  figure  d'une  taupe  tachie 
de  noie  &  de  blanc j  qui  fe  trouve 
en  Oft-Frife ,  &  qui  eft  un  peu 
plus  grolTe  que  la  taupe  ordinaire. 
On  dit  proverbialement  d'un 
homme  qui  ne  voit  pas  bien^  qui/ 
Mt  voie  pas  plus  clair  qu'une  taupe. 

On  dir  ^uidl  proverbialement 
d'un  homme  qui  marche  douce- 
ment fans  faire  de  bruit ,  qu*il  va 
comme  un  preneur  de  taupes^ 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement ,  qu'tf/2  homme  c(l  allé 
au  royaume  dis  taupes  \  pour  dite  , 
qu'il  eft  mort. 

Taupc  ,  eft  auffi  une  tumeur  qui  fe 
fotme  â  la  xitQ ,  &  à  laquelle  les 
chevaux  ne  font  pas  moins  fujecs 
que  les  hommes. 

TAUl>lER  j  fubftantif  mafculin^Pre- 
neurs  de  taupes. 

TAUPIÈRE;  fubftantif  fémin.  Mor 
ceau  de  bois  creufé  avec  «ne  fou- 
pape,  &  qui  firt  à  prendre  des  tau- 
pes. 

TAUPINÉE  ;  ou  Taupinïere  ;  fubf. 
tantif  féminin.  Petit  monceau  de 
terre  qu'une  taupe  a  élevé  en  fouil- 
lant. Il  y  a  beaucoup  dé  taupinières 
dans  cette  prairie. 

TAUPINS  ;.  fubftantif  mafcultn  plu- 
riel.  On  a  donné  le  nom  de  Francs 
Taupins ,  a  un  corps  de  milice  Fran- 
çoife  fous  Charles  Vlh 

TAURE;  fubftantif  féminin.  75zve/ica. 
Jeune  vache  qui  n*a  point  encore 
'  porté;  Une  jeune  taure.  . 

TAUREAIP;  fubftamif  vmtc.  Tau- 
rus.  Bête  à  corne  qui  eft  le  mâle  de 
la  vache.  Il  fcrt  principalement  à  la 
propagation  de  l'efpèce ,  &  quoi- 
qu'on puiJIè  auffi  lô  foumettre  au 
travail ,  on  eft  moins  fôr  de  fon 
abéiffànce  ,  Se  il  faut^rre  en  garde 
contre  liifage  qu'il' peut  faire  de  fa 
force  y,  la  nature  a:  fait  ces*  anioial 
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indocile  &  fier;  dans  le  temps  du 
rut  il  devient  indomptable ,  &  fou- 
vent  futieux  ;  mais  par  la  caftca- 
tion  l'on  détruit  la  fource  de  ces 
moiivemens  impétueux  ,  &  l'on  ne 
retraoche  rien  à  fa  force ,  il  n'en 
eft  que  plus  gros,  plus  maflif,  plu? 
pefant  &  plus  propre  à  l'olivrage 
auquel  on  le  deftine  ;  ri  devient  aa(Ti 
pkis  traitable,  plus  patient,  phis 
docile  &  mpins  incommode  aux  an- 
.très  :  un  troupeau  de  raureaux  ne 
feroit  qu'une  troups  effrénée  qtie 
l'homme  ne  pourroirni  dompter  ni 
conduire. 

Le  taureau  doit  être  choifî  corn-, 
me  le  cheval  étalon  y  parmi  les  plus 
beaux  de  fon  efpècc;  il  doit  avoir 
l'œil  noir,  le  regard  fier,  le  front 
ouvert ,  la  tcte  courte ,  les  cornes 
eroffes,  courtes  &  noires ,  les  oreil- 
les longues  &  velues  ,  le  muflfle 
grand ,  le  nez  court  &  droit  ,  le 
cou  charnu  &  gros ,  les  épaules  & 
la  poitrine  larges;  les  reins  fermes, 
Fe  dbî  droit ,  les  jambes  grofTes  te 
charnues  ,  la  queue  longue  &  bien 
couverte  de  poil ,  l'alure  ferme  ôc 
fure ,  &  le  poil  rouge.  Les  vaches 
reriennent  fouvent  dès  la  première, 
féconde  ou  trpifième  foi^ ,  &  fi-fôt 

?|u'elles  font  pleines  le  taureau  re- 
ufe  de  les  couvrir ,  quoiqu'il  y  ait 
,  encore  apparence  de  chaleurj  nrais' 
ordinairement  la  chaleur  cefle  pref- 
que  au(fi-tôt  qu'elles  ont  conçu .  '& 
elles  refufenrauflî  eHes-mêmes  le»; 
approches  du  taureau. 
Taureau  ,  en  termes  d'Aftronomie , 
fe  dit  d'un  des  deuze  fignes  du  zo- 
diaque. 

Suivant  le  catalogue  de  Pcolé- 
mée ,  il  7  a  44  étoiles  dans  la  conf^ 
tellation  du  taureau ,  41 ,  félon  ce- 
lui de  Tvcha  j  8^  1 3  5,  félon  le.  éa>- 
tatogue  Britannique. 
Cette: coHftellationeft,  félon' li" 
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Mythologie ,  le  caureao  dont  Jopi* 
ter  prie  la  forme  pour  enlever  Euro- 
pe ,  fille  d'Agenor  ,  Roi  des  Phéni- 
ciens  :  on  explique  aufli  cette  fable  » 
en  difant  que  ce  taureau  étoirla  fi- 

{;ure  de  la  proue  d'un  vaifleau»  fur 
equel  Europe  fat  enlevée  par  des 
Marchands  Cretois* 

On  a  cru  que  c*étoit  la  vache 
doût  lo  avoit  reçu  la  forme \  &  Ion 
a  expliqué  cette  fable»  en  difant 
qu*Io ,  ou  Ifis  avoit  enfeigné  Tagri- 
culture  aux  Egyptiens  >  &  par  re- 
connoifTance  avoit  été  déifiée  fous 
la  figure  d'une  vache ,  fymbole  de 
l'agriculture. 

TAURIQUEi  Foyei  Chersonejb. 

TAURIS^  grand  ville  d'Afie»  dans  la 
Perfe»  capitale  de  rAderbi|an>  i 
l'entrée  de  la  Turquie  >  de  la  Rufiie 
&  de  la  Perfe»  fur  deux  rivières  i  i 
^6  lieues  ,  (ud-eft ,  de  Naffivan ,  & 
150  lieues ,  nord-oueft ,  dlfpahan , 
fous  le  ^V  degré  25  minutes  de 
longitude  &  le  ;  8^ ,  i  minutes  de 
latitude.  On  y  compta  plus  de  cent 
mille  âmes  &  le  commerce  y  eft 
très  floriflant. 

TAUROBOLEi  fubftantif  mafculin 
&  terme  d  antiquité.  Efpèce  de  (a- 
crifice  expiatoire  où  l'on  immoloit 
un  taureau  en  Thonheur  de  Cybèle. 
On  ne  trouve  pas  que  Tufage  des 
Tauroboles  ait  eu  lieu  avant  le  rè- 
gne d'Antonin  ,  &  il  paroît  avoir 
ceflfé  fous  les  Empereurs  Honorius 
&  Thcodofe  le  jeune. 

Voici  les  cérémonies  de  ce  facri- 
fice  fingulier  qui  étoit  particulière^ 
ment  ulîté  pour  la  conlécration  du 
grand  Prêtre  &  des  autres  Prêtres 
de  Cybèle.  Qn  creufoit  une  foiïè 
afllz  profonde  »  ou  celui  pour  qui 
fe  devoit  faire  ta  cérémonie  ,  def- 
ccndoit  avec  des  bandelettes  facrées 
à  la  tète ,  avec  une  couronne  ^  enfin 
avec  tout  un  équipage  myftérieux. 
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On  mettoit  fur  la  foflfe  Hit  couver* 
cle  de  bois  percé  de  quantité  de 
de  trous ,  on  mettoit  fur  ce  cou* 
vercle  un  taureau  couronné  de  A^ïlls^ 
&  ayant  les  cornes  &  le  front  or- 
nés de  petites  lames  d'or ,  on  1'^ 
gorgeoitavec  un  couteau  ûcréj  foa 
fang  couloir  par  tm  rrou  dans  la 
folTe  »  &  celui  qui  y  étoit  le  rece* 
voit  avec  beaucoup  de  refpeâ.  11  j 
préfentoit  ion  front ,  fes  joues  »  k$ 
bras  »  fes  épaules  »  enfin  toutes  les 
parties  de  ion  corps  »  &  tachoit  dd 
n'en  pas  laiiTer  tomber  une  goutte 
ailleurs  que  fur  lui.  Enfuite  u  for* 
toit  de  U  hideux  à  voir ,  tout  fouillé 
de  ce  fang  »  fes  cheveux  »  fa  barbe» 
fes  habits  tout  dégouttons  \  mais 
aufii  il  étoit  purgé  de  tous  fes  cri- 
mes >  &  régénéré  pour  l'éternité; 
car  il  paroît  pofitivement  par  les 
infcriptions  >  que  ce  facrifice  étoic 
pour  ceux  qui  le  recevoient»  une 
régénération  myftique  &  éternelle^ 
Il  falloir  le  renouveler  tous  les  1(â 
ans  »  autrement  il  perdoit  cette 
force  qui  s'étendoic  dans  tous  les 
fiécles  à  venir. 

Les  femmes  recevoient  cette  ré« 
génération  auffi  bien  que  les  hom« 
mesj  on  y  aiTocioit  qui  l'on  vou* 
loit }  &  ce  qui  eft  encore  plus  re« 
marquable ,  des  villes  entières  la  re* 
cevoient  par  députés.  Quelquefois 
on  faifoit  ce  (acrificç  pour  le  faluc 
des  Empereurs.  Les  provinces  en- 
voyoient  un  homme  le  barbouiller 
en  leur  nom  ,  de  fang  de  taureau  » 

Eour  leur  obtenir  une  longue  8c 
eureufe  vie. 
TAU  RUS;  grande  chaîne  de  monta- 
gnes  d'Afie  »  qui  commence  dans  la 
partie  orientale  de  la  perire  Cara* 
manie  ,  &  s'étend  fort  avant  dans 
les  Indes  orientales.  On  lui  donne 
difFérens  noms,  félon  lesdi£féreDS 
pays  qu'elle  traverfe* 
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^AUTOCHRONE  j  adjcftif  &  ter- 
me  de  Mécanioue  Se  de  Phyfique. 
11  fe  dit  des  etfecs  qui  fe  font  dans 
le  même  temps ,  c'eft  •  *-  dire  ,  qui 
commencent    &   qui   finiflfent    en 

"  temps  égaux.  Les  vibrations  d'un 
pendule^  lot  fqu'elles  nort  pas  beau- 
coup d*étendue  j  font  fenublement 
tautochrones,c*eft-â  dire^fe  font  en 
temps  égauy. 

On  appelle  courbe  tautochrone  y 
une  coutbe  dont  la  propriété  eft 
telle  que  fi  on  laifTe  tomber  un  corps 
pefant  le  long  de  la  concavité  de 
cette  courbe  ,  il  arrivera  toujours 
dans  le  même  temps  au  point  le 
plus  bas  »  de  quelque  point  qu'il 
commence  â  partir. 
TAUTOCHRÔNISME;  fubft.  mafc. 
&  terme  de  Mécanique.  Ceft  la 
propriété  par  laquelle  deux  ou  plu- 
fieurs  etfets  font  tautochrones  »  ou 
la  propriété  par  laquelle  une  courbe 
eft  tautochrone  ;  ainfi  on  dit  le  tau- 
iochronifmt  de  la  cycloïde  j  5^. 

TAUTOGRAMME}  fubftantifmaf- 
culin.  Il  fe  dit  des  Poèmes  où  l'on 
afFeâe  de  n'employer  que  des  mots 
qui  commencent  tous  par  la  même 
lettre.  Un  Benédiâin  nommé  Hu 
haldus^  préfentaâ  Charles  le  Chau- 
Te  un  tautochrone  en  l'honneur  des 
chauves ,  dont  tous  les  mors  com- 
mencent par  un  C.  Il  y  a  plufieurs 
autres  de  ce.s  chefs-d'œuvre  de  pa- 
tience &  de  mauvais  goût. 

TAUTOLOGIE^i  fubftamif  féminin 
&  terme  didaâique.  Répétition 
inutile  d'une  naême  idée  en  difFé- 
rens  termes. 

TAUTOLOGIQUE  ;  adj.  des  deux 
eenres.  Q^i  a  rapport  a  la  tautO" 
Togîe. 

TAUVRI  ,  (  Daniel  )  né  en  1^69^ 
d'un  Médecin  de  Lavai  »  qui  fut  fon 
Précepteur  ,  fit  des  progrès  fi  rapi- 
des >  que  dès  l'âge  de  1 8  ans  >  il 
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donna  ao  public  fon  anatomic  rai- 
fonnée ,  &  à  1 1  fon  Traité  des  Af/« 
dicamens.  AfTocié  à  l'Académie  des 
Sciences  en  1699 ,  il  s'engagea  coa- 
tre  Meri  dans  la  tameufe  dîTpute  de 
la  circulation  du  fang  dans  le  fœ- 
tus. Il  compofa  â  cette  occafion  foti 
Traité  de  la  génération  &  de  la  nour^ 
riture  du  fœtus.  Cette  difpute  contri- 
bua i  abréger  fes  jours.  L'applica- 
tion que  demandoient  les  réponfes 
qu'il  préparoit  à   fon    adverfaire» 
augmenta  la  difpofition  qu'il  avoic 
i  devenir  afthmatique ,  ôc  le  jeta 
dans  une  phtifie  dont  il  mourut  en 
1701  ,  dans  fa  trente-deuxième  an- 
née. Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé ,  on  a  de  lui  une  nou^ 
velle  pratique  des  maladies  aiguës  j 
&  de  toutes  celles  qui  dépendent  de  la 
fermentation  des  liqueurs.  C'étoic  uix 
homme  d*un  efprit  vif  &  pénétrant, 
qui  avoit  le  talent  d'imaginer  des 
idées  nouvelles  »  dont   la   plupart 
éroient  fyftématiques.  Il  ne  fut  pas 
auffi  répandu  qu'il  auroit  pu  l'être  » 

Siarce  qu  il  n'avoir  pas  le  talent  de 
e  faire  valoir ,  &  1  nomme  d'étude 
faifoit  tort  en  lui  au  Médecin  pra- 
ticien. 

TAUX  J  fubftantif  mafculin.  Pretium. 
Le  prix  établi  pour  la  vente  des 
denrées.  La  Police  met  ordinairement 
le  taux  au  pain  &  à  la  viande. 

Taux  ,  fe  prend  auflî  pour  le  denier 
auquel  les  intérêts  de  l'argent  font 
réglés  par  l'Ordonnance.  Il  répète 
l'intérêt  au  taux  de  l*0rdonnance. 
On  dit  plus  ordinairement  en  ce 
fens ,  au  taux  du  Rpi.  Le  taux  du 
Roi  ejl  cinq  pour  cent. 

Taux  ,  fignifie  encore  ,  la  fomme  i 
laquelle  une  perfonne  eft  taxée  pour 
la  taille.  Son  taux  ejl  modique.  Il  ne 
doit  vas  porter  ce  taux  là  j  il  efl  ex^ 
ccjfi}. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
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TAXATÊUR  i  fubftantif^mafculin  & 
terme  de  Palais.  Celui  qui  taxe 
quelque,  chofe.  Les  taxateurs  itdé* 
pens. 

TAXATION;  fubftantif  féminin.  Il 
n'eft  guère  ufité  qu'au  pluriel  ^  & 
^gnifîe^  certains  droits  attribués  à 
quelques  Officiers  qui  ont  le  ma- 
niement des  deniers  du  Roi.  Le 
Tréforier  a  cinq  deniers  pour  livres 
de  taxations.  Ses  taxations  lui  pro- 
duifent  mille  écus  par  an. 

TAXE  ;  fubftantif  féminin.  Règle- 
ment fait  par  autorité  publique  pour 
le  prix  des  denrées.  On  doit  punir 
les  Bouchers  &  les  Boulangers  qui 
ne  fe  conformant  pas  à  la  taxe^  ven- 
dent le  pain  &  la  viande  trop  cher. 

Taxe  3  fignifie  aufG  le  prix  établi  par 
le  RègiemetK.  La  taxe  de  la  livre  de 
pain  ejl  de  deux  fous^ 

*Ta?:e,  fedit  encore  d'une  impoficion 
en  deniers  fur  des  perfonnes  enxer- 
tains  cas.  On  impoja  une  taxe  fur  les 
Financiers. 

Il  (igniôe  audi  la  fonvne  portée 
par  le  règlement  d'impoûtion.  Ilna 
pas  enfiore  payé  fa  taxe*  Leur  taxe 
cjl  trop  haut  fi. 

On  appelle  taxe  de  dépens ,  la  li- 
quidation ou  Tévaluation  &  fixa- 
tion des  dépens  adjugés  à  une  par- 
tie contre  Tautre.  Pour  parvenir  â 
cette  taxe  ^  le  Procureur  jde  la  par- 
tie qui  a  obtenu  la  condamnation 
de  dépens  fait  fignifier  au  Procu- 
reur adverfe  fa  déclaration  de  dé- 
pens; là  Procureur  défendant  mec 
{t%  apoftilles  en  marge  de  la  décla- 
ration^ pour  faire  rayer  ou  modé- 
rer les  articles  qu*il  croit  en  ctre 
fufceptibles  ;  le  Procureur  tiei5  ar-- 
rête  &  fixe  les  articles. 

Les  dépens  ainfi  taxés  ^  on  en  dé- 
livre exjécutoire^ 

Quelquefois  le  défendeur  inter- 
jette appel  delà  caxe>  &  même  de 
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l'exécutoire  »  fi  c'eft  devant  un  Jugé 

inférieur. 
TAXÉ,  ÉE;  participe  paifif.  Voye[ 

Taxero 
TAXER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Taxare.  Régler, 
limiter  le  prix  des  denrées  ,  des 
marchandifes  «  &  de  quelqu'autre 
chofe  que  ce  foit-  Taxer  le  pain. 
Taxer  la  viande.  Taxer  des  dépens. 
Taxer  ,  fignifie  aufiî ,  faire  une  im- 
polîtion,  foit  en  deniers,  foit  en 
denrées.  Cetu  ville  fut  taxée  à  mille 
écus.  Chaque  habitant  fut  taxé  à  so 
bottes  de  foin  6*  autant  de  paille.  On 
taxa  tindujirie. 

On  dit ,  taxer  d'office  ;  pour  di- 
re j  Tégler  par  autorité  fupérieure 
&  extraordinaire  ,  la  taxe  qu'un 
taillable  doit  porter.  Ils  fe  plaigni- 
.  reat  quon  les  avoit  impofés  trop  haut 
&  l' Inttndaut  fjit  chargé  de  les  taxer 
d'office. 

On  dity^  taxer  ^  pour  direj  fe 
coitifer^  Ils  fe  taxèrent  chacun-  à 
cent  écus.  Ses  enfans  fi  taxèrent 
pour  payer  fes  dettes. 
Taxer  ,  fignifie  auffi  ,  accufer.  On  le 
'  taxe  d'orgueil.  Pourquoi  la  taxei^ 
vous  d'être  coquette  ? 

On-  dit  dans  le  ftyle  de  la  con- 
verfation  ,  je  ne  taxe  perfonne\  pour 
dire  ,^*e  ne  fais  tomber  fur  perfonne 
nommément  >  le  (bu|>çon,  l'accula- 
tiôn  dont  il  s'î^it. 

La  première  fyllabe  eft  br^vejîc 
la  féconde  bngue  X)u  brève.  Foy€[ 

VjîRBB. 

TAY  ;  (  le  )  grande  rivière  d'Êcorte 

3ui  afa  fource  aiitnont  Gcamsbaiib 
ans  la  province  de  Braidalbin ,  & 
fon  enfibouchure  dans  la  mer  du 
nord  à  trois  lieues ,  eft ,  de  Dundee. 
Elle  divife  rEcolTe  en  feptentrionale 
&  méridionale, 
TAYLOR ,  {  Jérémie)  fils  d'un  Bar-^ 

bier 
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Iwet  ie  Cambridge ,  <fe7tnt  ft6- 
feffeur  de  Théologie  à  Oxford.  Il 
fouffrit  beaucoup  pour  la  caufe  du 
Roi  Char/es  /,  auquel  il  demeura 
toujours  fi Jelle ,  éc  donc  il  ^étoic 
Ghapelain.  A  l'a venemenr  de  CA^r- 
les  H  à  la  Couronne ,  Taylor  fut 
fait  Evcqtfe  de  Oowne  &  de  Con- 
nor  en  Irlande  :  place  quHLremplii 
avec  édification.  On  a  de  lui,  i^* 
un  livre  intitulé  :  DuSor  dubiun^ 
iium ,  %^.  une  Hlffoire  des  anâqiûtcs 
de  ITJnirerfitc^d'Oxford  ,  ^  d  au- 
tres ouvrages  où  Ton  trouve  des  te- 
cherche's.  Ce  (avant  Prélat  mourut 
en\66j. 

TCHAHOA;  fubftantif  mafc.  Plante 
qui  fait  l'ornement  des  jardins  en 
Chine  :  on  en  diftingue  quatre  for- 
tes ^  dont  les  fleurs  font  agréables. 
Les  tchahoa  ont  du  rapport  i  notre 
laurier  d*Efpagne  par  le  bois  fie  par 
le  feuillage  \  le  tronc  eft  gros  com- 
me la  jambe ,  le  bois  eft  blanchâtre 
&  liflTd ,  les  feuilles  font  alternes , 
les  fleurs  ont  la  grandeur  d'Un  dou- 
blé louis  d'or  :  elles  fonr  rougeâtres 
&  doubles. 

TCHILMINAR;  voyei  Persépolis. 

TEj  pronom  perfonnel.  Foyei  Tu. 

TÉ;  fubftantirmafculin  &  terme  de 
Mineurs.  Difpofition  de  plufieurs 
fourneaux  de  mine  en  forme  de  T, 
pour  faire  fauter  une  fortification. 

TEBESSA;  ville  d'Afrique  au  royau- 
me de  Tunis ,  fur  les  frontières  de 
celui  d'Alger  ï  cinquante  lieues  de 
la  mer. 

TECCALI;  fubftantif  mafculin.  Poids 
dont  on  fe  fert  dans  le  royaume  de 
Pégu.  Cent  teccalis  font  40  onces 
de  Venife. 

/TÉCEUT;  ville  d'Afrique  au  royau- 
me de  Maroc ,  dans  la  province  de 
Sus.  Les  terres  y  produifent  des 
dattes,  du  froment  &  de  l'orge  en 
abondance.  .     .     <    - 

TQm<  XXV IL 


genres.  Arnhciel.  Il  fe  dit  pripfci- 
palement  dv^s  mots  afPcâés^^aux 
Ans. 

On  îippelle  ytrs  uchÛciiLts  ,^de$ 
veri  faits  pour  foalager  la  mcnioire, 
en  y  rappelant  en  p^  u  de  mots  beau* 
coup  de  faits  \  de  principes  ^  àc* 
Tels  font  les  vers  latins  ou  Z5^7?'^'^'" 
tert  donne  les  régies  &^  la  Gram* 
maire  &  de  la  verflfiçacion  latine  ; 
tels  font  etKÔre  les  vers  latins  oà  le 
Père  Labhc  a  renfermé  les  priilci* 
pales  époquv^s  de  la  chronologie. 

Les  vers  techniques  peuytac  être 
utiles»  mais  ils  font  ordinairement 
fort  mauvais.  Dans  ceux  où  le  Père 
Buflier  a  voulu  mettre  U  chronolo- 
gie ,  l'hiftoire  ,  &  même  la  géogra- 
Ehie  ,  il  n'y  a  du  vers  frapcois  que 
L  rime  &  le  nombre  des  lyllabes: 
du  refte  »  c'cft  une  profe  barbare.  Il 
n'appartient  qu'aux  grands  Poètes 
de  dpnner  en  vers  les  règles  ou  les 
principes  d'un  art.  U  y  a  des  vert 
techniques daâs  lârt  poétique ^Ho^ 
tact  9  &  dans  celui  de  Dcfpréaux  ; 
mais  ces  vers  ne  font  pas  les  moins 
bons  de  ces  deux  ouvrages.  En  voici 
quelques  uns  tirés  de  la  poétique 
de  Defpréaux  : 

Selon  que  votre  idée  eft  plus  ott  moidf 

obfcure , 
L'exprefCan  la  (uic  ou  moins  nette  oti 

plus  pure. 
Ce  que  Ton  conçoit  bien  s*énonce  claire^ 

ment» 
£c  les  mots  .  pour  le  dire  »  arrivent  aifé-* 

ment 

Qtie  toujours  dans  vos  ven  le  (ens  coa« 

pant  ics  mors, 
Sufp^nde  l'hémiftiche  ,  en  marque  le  re« 

pof . .  . . 
Gardez   qu'une  Voyelle  à    courir   trop 

liâtée,  ^, 

Ne  (bit  d'une  voyelle  en  Ton   chtniyi^ 

hcuicéc. 

Eeç 
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Le  Vo^tt ,  parlant  da  fonfiet  9  dit 

^   qa  Apollon 

Voulut  qu^en  deux  quatrains  de  mefare 
pareille, 

La  rime  «ivec  deux  fcns  frappât  huit  fois 
1  oreille; 

Et  qu'enfuitc  (îx  vers  artiftement  rangés  , 

Pu(reat  en  deux  tercets  par  le  Cens  par- 
tage. 

On  trouve  une  infinité  de  ces 
fortes  devers  dans  les  pocfies  de 
'  M.  de  Fohàirc  ;  nous  nous  conten* 
terons  de  citer  ceux  que  voici  ;  ils 
font  tirés  d'un  difcours  fur  la  mo- 
dération 9  adreflfé  à  M.  Htîlvétius  : 

Demandez  à  Silva  par  qael  fecret  myr- 

tère 
Ce  pain ,  cet  aliment  dans  mon  corps  di- 

géré, 
ie  transforme  en  un  lait  doucement  pré* 

paré  } 
Comment ,  toujours  filtré  dans  fes  routes 

certaines , 
£n  longs  ruifleaux  de  pourpre  ,  il  court 

enfler  mes  veines , 
A  mon  corps  languiflan:  rend  un  pouvoir 

nouveau  , 
fait  palpiter  mon  cœur  5c  penfer  mon 

cerveau. 

TECKLENBOURG  ;  ville  d'Aile- 
magne ,  au  cercle  de  Weftphalie , 
chef-lieu  d'un  Comté  de  même 
nom  9  â  dix  lieues  »  nord-eft  ,  de 
Munfter. 

TECOANTEPÈQUE  ;  ville  de  TA- 
mérique  fepcemrionale  ,  dans  la 
Nouvelle  -  Efpagne  ,  au  gouverne- 
ment de  Guaxaca,  fur  la  côte  de  la 
mer  du  Sud. 

TECORT  j  ville  d'Afrique  ,  en  Bar- 
barie ,  au  royaume  de  Maroc ,  dans 
une  province  de  même  nom. 

TECrOSAGES-,  (les)  ancien  pe  a 


t 


Ae  des  Gaules  qui  habitoh  le  blat 
Languedoc. 

TÉCULET-,  ville  d'Afrique  au  royau- 
me  de  Maroc  >  dans  la  province  de 
Hea. 

TEDELEZ;  ville  d'Afrique  en  Bar- 
barie ,  au  royaume  d'Alger ,  fur  la 
Méditerranée ,  à  vingt  lieues ,  nord- 
eft  y  d'Alger^ 

TE  DEUM;  fubftantif  mafcuUn.  On 
appelle  atnfi  un  Cantique  qui  com- 
mence par  ces  mots  Te  Dcum ,  & 
qui ,  outre  qu'il  fe  dit  ordinairement 
à  la  fin  de  Matinei  fe  chante extraor- 
dinairement  avec  pompe  6c  cérémo- 
nie ,  pour  rendre  publiquement  grâ- 
ces à  Dieu  d'une  viékoire  remportée, 
ou  de  quelque  autre  événement  heu- 
reux. On  chanta  le  Te  Deum  en 
action  de  grâces  de  la  viSoire  que 
nos  croupes  remportèrent  fur  les  m» 
nemis» 

Il  fe  prend  auffi  pour  la  cérémo- 
nie qui  accompagne  cette  aâion  de 
grâces.  Le  Parlement  &  la  Chambre 
;  des  Comptes  furent  invites  au  Te 
Deum.  Ils  eurent  place  au  Te 
Deum. 

TEDNEST  ;  ville  d'Afrique  au  royau- 
me de  Maroc  >  dans  la  province  de 
Hea  ,  dont  elle  eft  capitale. 

TEDSE;  ville  d'Afriaue  au  royau- 
me de  Maroc ,  daiis  la  province  de 
Sus,  à  douze  lieues  de  Tarudant , 
&  fept  de  l'Atlas. 

TEFEZARA  j  ville  d'Afrique  en  Bar- 
barie,  au  royaume  deTrémécen  ,  â 
cinq  lieues  de  Trémécen, 

TEFLIS  ,  ou  TiFLis  i  ville  confîdé- 
rable  d'Afie ,  dans  la  Perfe ,  capitale 
de  la  Géorgie ,  fur  le  Kur ,  à  quaite- 
vingt  lieues,  nord- eft,  d'Etivan. 
On  y  compte  environ  vingt  mille 
âmes.  Il  s'y  fait  un  commercé  con- 
fidérable  en  foie  &  en  fourrures. 

TEFTERDAR  j  voyc'j  Deftbrdar. 

TEGAN  j  ville  de  la  Chine  dansi 
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province  de  Huqaang  »  dont  elle 
eft  la  quatrième  Mérrojpole.  Elle  a 
cinq,  autres  villes  dans  ion  départe- 
ment. 

TÉGAZA  ;  ville  d'Afrique ,  capitale 
d'up  pays  de  même  nom  .  dans  le 
défert  de  la  Libye.  On  y  trouve  des 
montagnes  de  fel. 

TÈGÊE  1  nom  d  une  ancienne  vil  le  de 
G.èce  dans  TArcadie ,  près  du  fleu* 
ve  Alphée. 

TÉGORARINi  pays  d'Afrique  dans 
le  Biiedulgerid  ,  entre  la  Barbarie  & 
le  Zara.  C'eft  dans  ce  pays  où  les 
Caravanes  s'aflemblent  pour  traver- 
fer  les  dcfens  de  la  Libye* 

TEGTEZA;  ^  ville  d'Afrique  au 
royaume  de  Maroc»  dans  la  pro- 
vince de  Hea. 

TÉGUMENT  j  fubftantif  mafculin. 
Tegumcmum.  Terme  d'Anriromie. 
Ce  qui  fert  à  couvrir,  Vépidtrmc  , 
la  peau  ,  les  membranes  font  des  té- 
gumens. 

TÉHAMA  ;  nom  d'une  contrée  de 
l'Arabie  Heureufe  »  lituée  fur  le 
bord  de  la  mer  Rouge ,  entre  l'État 
duChérif  de  la  Mecque  ,  au  nord  , 
&  le  territoire  de  Moka  au  midi. 

TEIGNASSE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  populaire.  Mauvaife  perru* 
que.  On  prononce  communément 
tignaffe  en  mouillant  gn, 

TEIGNE  ;  fubftantif  féminin.  Gale 
place  &  sèche  ,  qui  vient  à  la  tète  , 
de  qui  s'y  attache,  f^oye:^  Gale, 

Teigmb  ,  fe  dit  auiH  d'une  efpèce  de 
gale  qui  vient  â  l'écorce  des  ar- 
bres. 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  qui  tient  bien  &  qu  on  ne  peut 
aifément  ôter.  Cela  tient  comme  tei- 
gne. 

Teigne  ,  fe  dit  auffi  d'une  forte  d'in- 
feâe  particulièrement  connu  par 
le  dégât  qu'il  fait  dans  les  étoffes, 
les  fourrures  >  les  meubles  i  &c. 
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Les  teignes  font  de  véritables 
chenilles,  mais  qui  font  très- petites. 
Leur  tère ,  leurs  ferres ,  leuis  (ix 
jambes,  Htuées  proche  de  la  tète  » 
&  une  partie  de  leur  premier  an* 
qeau  eft  rout  ce  qu'elles  ont  d*écail* 
leux. 

Leur  premier  foin  ,  dès  qu'elles 
fonr  nées  »  eft  de  fe  vêtir  :  elles  ne 
peuvent  fouffrir  d'être  nues,  elles 
s'étabhtFent  fur  une  étoffe  de  laine, 
ou  fur  une  pelleterie  ;  elles  filent 
au  tour  d'elles  mêmes  un  (>etit  tuyau 
foyeux ,  renflé  par  le  milieu  com- 
me un  fufeau  \  enfuite  elles  arra- 
chenravec  leurs  ferres  les  poils  de 
l'étoffe,  elles  les  collent  fur  cette 
gaze  de  foie  ,  avec  une  gomme 
ioycufe  qu'elles  tirent  de  leur  corps. 
Leur  habit  fe  trouve  avoir  la  forme 
d'un  fourreau  ouVert  par  les  deux 
bouts  \  fon  tiffu  eft  de  laine ,  tantôt 
bleue,  tantôt  verte,  tantôt  rouge» 
&c.y  félon  la  coulent  de  1  ctofte  oue 
l'mfcâe  a  dépouillée  :  quelquerois 
ces  couleurs  font  mêlées  fur  leurs 
fourreaux,  quelquefois  rappottées 
par  bandes ,  lorfque  Tétoffe  mangée 
eft  compofée  de  plufieurs  couleurs 
combinées. 

A  mefure  que  la  teigne  prend  de 
Taccroiffement ,  fon  fourreau  de- 
vient trop  court  &  trop  étroit;  auflî 
Tinfeââ  trpivaiild-t-il  à  l'allonger  & 
à  Télargir  il  fait  j  foriir  fa  tête  par 
un  des  boucs  ouverts,  arrache  les 
poils  de  laine  qui  font  le  plus  â  fon 
gré,  &  les  colle  à  fon  fourreau:  il 
le  retourne  enfuite  dans  ce  four- 
reau >  &  il  l'allonge  de  mtme  pat 
le  bour  oppofé  \  veut-il  l'élargir^  il 
le  coupe  dans  fa  longueur,  &  y  rar 
joute  une  pièce  de  la  couleiir  de  ré« 
toffe. 

La  teigne  n'a  que  fa  mâchoire 
pour  tout  inftrument,  tant  pour  fa- 
briquer fon  étoffe ,  que  pour  ta  taiU 
£  ee  ij 


Digitized  by 


Google 


404  T  E I 

1er ,  la  fendre  &  la  coudre.  JI  paroît 
que  les  teignes  pour  contraire  leurs 
Habits  ,  préfèrent  de  certaines 
couleurs  à  d'autres  »  apparemment 

{>arceaue  les  matières  dont  les  cou* 
eurs  (ont  compofées  peuvent  être 
plus   ou    moins    agréables  à   leur 
,  ^out.      ^ 

Les  lames  de  oos  étoffes  oe  leur 
fournllFent  pas  feulement  de  quoi 
fe  vêtir  ,  elles  leur  (ervent  aum  de 
'  nourriture  ,  &  ces  infedes  digè- 
rent y  enforte  que  les  couleurs  de 
Ictoffe  fe  trouvent  dans  leurs  ex 
crémens ,  &  mèn:je  fi  bien  confer- 
Yces,  que  Ton  peut  les  en  recirer 
très -facilement.  En  ramalTant  ces 
excrémens  tels  que  les  teignes  les 
rendent ,  &  en  les  délayant  dans  un 

{)eu  d*eaa ,  on  peut  en  faire  de  ces 
aques  ou  pâtes  dont  les  Peintres  en 
xnignature  fe  ft^rvem  dans  leurs  ou- 
vrages. 

Lorfque  la  teigne  eft  parvenue  à 
fon  patfait  accroilTement  ,  elle 
abandonne  ordinairement  les  étof- 
fes fur  lefquelles  elle  a  vécu  >  & 
va  attacher  fon  fourreau  dans  les 
angles  des  murs  ,  ou  autre  part  : 
elle  s'y  change  en  chryfalide>  & 
lefte  fous  cette  forme  environ  trois 
femaines,  après  lefquelles  elle  fort 
fous  la  forme  de  papillon  noâuxne 
ou  phalène.  Depuis  le  milieu  du 
printemps,  jufques  vers  le  milieu 
de  récé ,  &  iurtout  le  foir ,  on  voit 
voler  dans  les  appartemens ,  ces  pe- 
tits  papillons  >  d'un  blanc  un  peu 
gris  >  maïs  argenté  :  ils  cherchent  à 
s'unir,  &  â  pondie  enfui  te  fur  nos 
meubles  i  l'éclat  de  la  lumière  les 
attire ,  &  ils  viennent  s^  brûler. 

Les  procédés  de  ces  infectes  , 
pour  la  confervation  de  leur  e(pè- 
ce  j  ne  diiïèrent  des  procédés  ordî* 
naires  que  dans  la  durée  de  leur 
ttuion  9  pour  laquelle  il  faut  alTe^ 
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communément  une    ntât   enncre# 
Les  œufs  qu'ils   dépofent  font  ex» 
trcmement  petits.  Les  petites  tei- 
gnes en  éclofent  environ  trois  fe«  , 
maines  après. 

Les  teignes  font  ira  bien  plu» 
graod  ravage  fur  les  pelleteries, 
que  fur  les  étoffes:  elles  y  trouvent 
beaucoup  plus  de  facilké  y  eUes 
coupent  le  poil  à  fleur  de  peau.  Le 
crin  du  cheval  n'eft  points  par  fa: 
dureté ,  à  l'abri  de  leurs  dents  :  oiï 
n'a  que  trop  d'exemples  de  teignes 
qui  s'érabliffent  dans  le  crin  dont 
les  fauteuils  font  rembourés ,  Se 
qu'elles  hachent  &  mettent  en  piè* 
ces. 

Ces  infeftes  préfèrent  communé- 
ment Tobfcurité  au  grand  jour  :  ils- 
fe  tiennent  plus  fouvent  fur  le  dos 
de  nos  fauteuils ,  que  fur  le  devant  t 
c'eft  ce  qni  a  fait  abandonner  Tufage 
de  la  ferge  pour  faire  ces  dos  :  ainfl 
les  fauteuils  font  bien  plutôt  à  Tabri 
des  teignes»  en  reftant  fans  être 
couverts,  que  lorfqji'on  ks  enve- 
loppe*. 

Le  moyen  de  faire  péiît  les  tei- 

f;nes  »  eft  d^mpoifbtmet  l'air  qu'êt- 
es refpirent  ;  pour  cet  effet  on 
prend  une  cuillerée  d'huile  elTen- 
ti^elle  de  térébenthine  ,  on  y  ajoute 
le  double  d'efprit  de  vin  ,  &  o» 
frotte  de  cette  liqueur  avec  une 
brode  ks  meubles  &  les  tapifletiet 
que  Ton  veut  garantir.  Cette  va- 
peur y  en  tuant  les  jeunes  teignes  , 
extermine  en  même  temps  les  pu- 
ces &  les  punaifes  ,  foit  qu'elles 
foient  déjà  nées,  foit  qu'elles  foient 
encore  dans  les  œufs  ^  car  cette 
odeur  agit  auffi  puiffamment  (at 
les  œufs  ,  que  fur  les  infcAes  mê- 
mes. On  peut  Ynertre  dans  les  ar- 
moires des  feuilles  imbibées  de 
cette  même  huile  :  on  doit  faire 
cette  opération  eu  Avril  Se  au  9^ 
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lieu  de  Tété.  Cette  huile  eflentielle,  ' 
bien  loin  dt  gâcer  les  meubles,  eft 
«i'ufage  *poui  enlever  de  deffus  les 
étoftes  les  taches  de  gtaifle  ,  de 
cambouis^  &  de  toute  autre  forte 
d'huiles. 

Le  mercurcN  &  le  foufre  produi- 
ient  le  même  effet  »  mais  le  premier 
eft  dangereux  pour  notre  fanté  , 
&  le  fécond  eft  fatal  aux  couleurs  : 
l'odeur  de  la  fumée  de  tabac  fait 
périr  auflî  les  teignes }  mais  il  faut 
faire  durer  cette  fumée  pendant 
vingt -quatre  heures»  de  elle  eft 
placeurs  jours  à  fe  diffiper:  celle 
de  la  térébenthine  au  contraire ,  fe 
diflSpe  en  très-peu  de  temps. 

Les  toifons  des  mocuons  ne  font 
point  attaquées  des  teknes  fur  Ta- 
-  uimal  y  parcequ'elles  (ont  enduites 
d*unt  gcaifTe  ^  dont  l'odeur  déplaît 
aux  teignes.  Une  tapiiferie  ou  une 
pelleterie  qu'on  frotteroit  avec  cet 
antidote  »  (e  trouveroit  par  U  alTez 
bien  défendue  contre  les  teignes  qui 
voudroient  en  approcher  »  mais 
celles  qui  y  feroient  ne  lâcheroient 
point  prife. 

Une  obfervation  importante , 
c'eft  que  les  teignes  s'attachent  de 
préférence  aux  étoffes  dont  le  tilTu 
eft  le  plus  lâche.  Plus  la  laine  des 
érofFes  eft  tdrfe ,  Se  plus  le  tilfu  eft 
ferré  ,  moms  elles  font  recherchées 
par  ces  animaux ,  parcequ'its  ont 
plus  de  peine  à  en  arracher  les  poils. 
On  voit  d'anciennes  tapifteries  qui 
fe  font  confervées  bien  entières  > 
parceque  leur  laine  eft  bien  torfe , 
&  que  leur  tilTu  eft  bien  ferré  :  au 
lieu  qu  on  en  voit  de  nouvelles  qui 
font  entièrement  mangées ,  parce- 
qu'elles n  ont  pas  ces  qualités.  C'eft 
par  cette  jaiibh  que  les  tapi^eries 
d'Auvergne  font  bien  plus  fnjettes 
à  être  mangées  des  vers  >  que  les 
tapilTeries  de  Flandrer 
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Il  eft  dit  dans  l'Evangile ,  amaffii" 
vous  des  tréfoTs  que  la  rouille  ni  la 
teigne  ne  puîjjent  gâter. 

Teignes  j  fe  dit  au  pluriel  d*une  ma- 
ladie qui  confifte  dans  la  pourriture 
de  la  fourchette  du  pied  du  cheval  : 
pourriture  occafionnée  par  une  fe- 
rofité  fort  acre ,  &  qui  fe  décèle  par 
une  odeur,  très-fétide  j  par  une  dé- 
mangeaifon  violente  »  par  le  heure 
continuel  du  pied  contre  terre  >  6c 
par  la  chute  de  la  partie  pourrie. 

TEIGNERIEi  fubftantif  féminin. 
Hôpiral  où  l'on  ne  panfe  que  des 
teigneux. 

TEIGNEUX,  EUSE;  adjeftif.  Qui 
a  la  teigne.  //  eft  teigneux. 

On  dit  proverbialement  &  par 
mépris  d'une  aftemblée  de  peu  de 
perfonnes,  &  de  gens  très-peu  con- 
fidérables ,  qu'i/  ny  a  que  trois  tei-^ 
gneux  &  un  pelé.  11  eft  populaire. 

En  termes  d'Imprimerie  »  on  ap^ 
pelle  talles  teigneufes  ,  les  balles 
dont  le  cuir  eft  trop  hume£té ,  Se 
fur  lefquelles  l'encre  ne  peut  pas 
prendre. 

TEILLE  i  fubftantif  féminin.  Ecorce 
déliée  d'un  brin  de  chanvre  &  de 
lin  dont  on  fait  le  fil. 

TEILLE  ,  ÉE  participe  paffif.  Foye:^ 
Teillbfl. 

TEILLER;  verbe  a6Hf  de  la  pre* 
mière  conjugaifun ,  lequel  fe  con- 
jugue eomme  Chanter.  Rompre 
les  brins  de  chanvre  »  &  féparer  les 
chenevotes  de  Tccorce  qu'on  doit 
convertie  en  fil.  Teiller  du  chanvre. 

TEINDRE  i  vetbe  adif  de  la  qua- 
rt ième  conjugal fon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Tingere. 
Faire  pnendre  â  une  étoffe  ou  à  quel- 
qu'antre  chofe  ,  une  couleur  diffé- 
renre  de  celle  qu'elle  avoit ,  en  la 
plongeant  dans  une  liqueur  préparée 
dont  die  s'imbibe.  On  teint  les  laix 
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nés  y  les  Joies  ^  le  bo\s^  &c.  Teindre 
en  bleu.  Teindre  en  jaune^^ 

On  die ,  (\xjLun  drap  eji  teint  en 
laine  ;  pour  dire  »  que  la  laine  a  été 
ceinte  avant  que  i  on  aie  fait  le 
drap. 

Teindre  ,  fe  dit  auûfi  des  chofes  qui 
colorent  l'eau  &  les  autres  liqueurs 
où  on  les  jette.  Les  Cabaretiers  tei- 
gnent le  vin  blanc  avec  de  gros  vin 
rouge.  Lé  ruijjeau  qui  paffe  auprès  de 
la  boucherie  ,  e^  fouvent  teint  de 
fang. 

Teindre  ,  fe  dit  encore  de  plufieurs 
autres  chofes  qui  impriment  ordi- 
nairement une  couleur  qu'on  ne 
peut  ôter  que  mal-aifément.  Les 
mures  teignent  les  mains  ,  le  linge^ 

La  première  fyllabe  eft  longue  > 
&  la  féconde  très  -  brève,  f^oye^ 
Verbe. 

TEINT,  ElNTEj  participe  paffif. 
Foye:f  Teindre. 

TEINT  i  fubftantif  mafculin.  Ma- 
nière de  teindre.  On  appelle  le 
grand  teint,  le  teint  qui  fe  tait  avec 
àe$  drogues  chères,  &  aui  donnent 
une  couleur  vive  &  fohde  :  &  le 
petit  teint ,  celui  qui  fe  fait  avec 
des  drogues  de  moindre  prix  &  de 
moindre  effet.  Le  Règlement  du  mois 
d'Août  ï66ç  y  iéjigne  les  fortes 
d*éto^es  qui  doivent  être  teintes  au 
grand  teint  ,  &  celles  quon  peut 
teindre  au  petit  teint. 

Teint  ,  fe  dit  auflî  du  coloris  du  vifa 
ge.  Cette  femnie  a  un  beau  teint, 
jivoir  le  tant  frais  &  vermeil.  Il  a  le 
teint  plombé.  Un  teint  de  lys  &  de 
rofes   Le  foleil  lui  a  gâté  le  teint. 

TEINTE  i  fabftan:if  féminin  &  ter- 
me de  Peinture.  On  appelle  ainfî 
le  degré  de  force  que  les  Peintres 
donnent  aux  couleurs.  Une  teinte 
vive.  Une  teinte  forte.  Une  bonne 
peinte. 
Oa  apppUe  d^rniteinte  i  uoe  teinte 
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extrêmement  foible  &  dîminaée. 
Et  Ton  dit,  que  des  figures  font  dans 
la  demi-  uinte ,  lorfqu  elles  font  d'une 
teinte  extrêmement  foible  qui  les 
fait  paroitre  dans  un  plus  grand 
éloignement. 

Tout  Tarr  du  coloris  confifte  dans 
la  fcience  des  teintes  &  des  eUmi^ 
teintes.  Il  faut  parfaitement  con* 
noître  la  nature  des  couleurs  &  leur 
fympathie  pour  réullir  à  former  des 
teintes  qui  imitent  bien  la  couleur 
des  objets  qu*on  veut  repréfenter. 
On  les  fait  ordinairement  fur  U 
palette ,  mais  quelques-uns  les  fonc 
au  bout  du  pinceau  ,  â  chaque  coup 
qu'ils  porrent  fur  la  toile.  Lorfqu  on 
▼eut  que  les  teintes  confervent  leur 
fraîcheur  ^  il  ne  faut  pas  les  tour- 
menter fur  la  toile  ;  il  fuffit  de  les 
[placer  Tune  auprès  de  Taucret  &  de 
es  réunir  en  les  adouciffant  \  c*eft 
ce  qui  forme  la  demi-teinte. 
TEINTURE  ;  fuba.  fémin.  Tinclura. 
Il  fe  dit  tant  de  la  liqueur  préparée 
pour  teindre,que  de  rimprefliQn  de 
couleur  que  cette  liqueur  lailTe  fur 
les  étoffes  &  fur  les  Mtres  chofes 
que  Ton  teint. 

La  plupart  des  fubftances  végéta* 
les  &  pluiieurs  matières  animales , 
contiennent  des  principes  colorés 
qu'on  en  peur  extraire  ,  pour  les 
appliquer  enfuite  fur  d'autres  corps; 
mais  ces  principes  colorés  ne  font 
pas  rous  â  beaucoup  près  de  même 
nature  &  dans  le  même  étar;  &  ces 
différences  exigent  quon  emploie 
différens  moyens  pour  les  extraire 
&  pour  les  appliquer. 

Les  uns  rendent  en  partie  dans 
une  matière  terreufe  &  ré(ineufe« 
Lorfv^u'on  fait  bouillir  dans  Teaa 
des  fubftances ,  dont  le  principe  co- 
loranr  eft  dans  cet  état,  elles inpre* 
gncnt  Teau  de  leur  couleur ,  parce 
quune  partie  de  la  portion  réfum* 
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ternufe  fe  mêle  &  s'étend  dansTcan 
i  la  faveur  du  principe  favonneux 
excraâif.  Si  Ion  plonge  une  étoffe 
dans  la  décoAion  des  Tubftances  de 
ce  genre ,  les  parties  colorantes  s'y 
appliquent  â  la  faveur  du  cont^ft^ 
&  même  d'une  manière  irès-folide, 
parce  que  le  principe  colorant  ré- 
iino- terreux  ,  une  fois  uni  i  l'étoffe 
&  féparé  d'avec  le  principe  extrac- 
tif ,  n'eft  plus  dilToluble  ,  non-feu- 
lement par  Teau  pure ,  mais  même 
par  le  (a von  ,  par  les  Tels  &  autres 
agens  aflez  forts.  On  connoît  plu- 
/ieurs  fubftances  dont  le  principe 
colorant  eft  dans  cet  état ,  les  prin- 
cipales font,  le  brou  de  noix,  la 
racine  de  noyer ,  le  fumac ,  le  fan- 
tal ,  1  écorce  d aune,  parmi  les  vé- 
gétaux; 3c  parmi  les  animaux  l'ef- 
pèce  de  coquillage  qu'on  nomme 
murex  ,  &  qu'on  croit  être  la  pour- 
pre des  anciens.  Â  l'exception  de 
cette  dernière  fubftance  qui  donne 
un  rouge  alTez  beau ,  toutes  les  au- 
tres   de  ce  genre   ne    fourniiTent 
qu'une  couleur  alTez  fauve  qu'on 
appelle  couleur  de  racine  ,  mais  qui 
eft  précieufe  malgré  fon  peu  d'éclat , 
parce  qu'elle  fert  d'un  tres-bon  fond 
â  d'autres  couleurs  plus  brillantes 

3u'on  applique  par  deiïiis.  Il  eft  évi- 
ent,  par  la  nature  de  ces  ingré- 
diens  colorans  ,  que  les  couleurs 
qu'on   eu    tire  ,  n'exigent  aucune 

Îiréparation  ,  ni  de  leur  part ,  ni  de 
a  part  de  la  tnatière  â  teindre.  Us 
fournifTent  l'efpèce  de  teinture  la 
plus  (impie  &  la  plus  facile  â  prati- 
quer ,  puifqu'il  ne  s'agir  pour  cela 
3ue  de  faire  bouillir  dans  l'eau  la 
rogue  qui  fournit  la  couleur  ,  & 
de  plonger  dans  cette  décoâion^ 
l'étoffe  qui  doit  recevoir  cette  cou- 
leur. 

Le  principe  colorant  d*un  autre 
genre  de  fubftance  propre  à  la  tein- 
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ture  >  ré(ide  dans  une  matière  pu- 
rement réfineufe  ,  &  difpofée  de 
manière  qu'elle  ne  peut  être  rendue 
mifcible  i  l'eau  par  Tinrermède  du 
principe  favonneux  extraâif  de  la 
même  fubftance  \  les  principaux  in* 
grédiens  de  ce  genre  font  Vindigo^ 
qui  fournit  le  bleu,  &  la  fleur  de 
cankame  oufçfran  bâtard ,  dont  on 
tire  un  très  beau  rouge.  Ces  ma- 
tières ne  peuvent  fournir  leur  cou- 
leur dans  l'eau  pure  \  la  partie  ré- 
fineufe bleue  de  l'indigo  eft  même 
de  la  nature  de  celles  que  l'efpric 
de  vin  ne  peut  diftbudre  :  mais 
comme  les  fels  atkalis  fixes  ont  de 
l'aâion  fur  les  matières  rcfineufes 
de  quelque  nature  qu'elles  foient , 
on  le  fert  avec  fuccès  de  ces  fels 
pour  extraire  la  partie  colorante  de 
ces  ingrédiens ,  &  pour  les  rendre 
propres  â  la  teinture. 

Â  l'égard  de  prefque  routes  les 
autres  matières  végétales  &  anima- 
les qui  fournifTent  des  couleurs  à  la 
teinture,  &  qui  font  ca  très  grand 
nombre,  leur  principe  colorant  eft 
de  nature  purement  extrafkive  fa- 
vonneufe,  il  peut  par  conféquent 
être  extrait  par  l'eau  feule  avec  la 
plus  grande  facilité  \  nuis  la  nature 
même  de  ce  principe  colorant  ef- 
fentiellement  difToluble  dans  l'eau , 
fait  atTcz  connoitre  que  fi  l'étoffe 
fur  laquelle  il  doit  s'appliquet  n'é- 
toit  imprégnée  de  quelque  matière 
capable  de  le  dénaturer  &  de  le  dé- 
compofer  en  partie ,  ce  feroit  inu- 
tilement qu'on  l'appliqueroit  fur  les 
tioS^s ,  puifque  confervant  la  même 
diflolubilité  qu'il  avoir  dans  le  vc- 

Î;étal ,  l'eau  feule  feroit  capable  de 
•enlever  de  deffiis  l'étoffe  avec  la 
même  facilité  &  par  la  même  rai- 
fon  qu'elle  l'auroit  extrait  d'abord 
de  la  fubftance  dans  laquelle  ilétoic 
originairement  contenu. 
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On  eft  parvenu  à  fixer  ces  cou- 
leurs fur  les  étoffes  par  le  moyen  de 
difFérens  fels  donron  ks  imprègne 
avanr  de  les  teindre.  L'effet  de  ces 
fels ,  qu'on  peut  regarder  comme 
des  mordans ,  eft  de  changer  telle- 
ment la  nature  des  parties  extrac- 
cives  colorées  fur  lesquelles  ils  agif- 
fent ,  que  de  dilToluoles  dans  Teau 
qu'elles  étoienc  d'abord  »  elles  y 
viennent  indiiToIubles  »  &  même 
une  grande  partie  d'entr 'elles ,  après 
avoir  été  ainfi  alTurées  par  le  mor- 
dant, deviennent  capables  de  ré* 
fifter  auffi  à  l'aâion  du  favon  Sc  des 
autres  agens  les  plus  propres  i  dé- 
grader de  i  enlever  les  couleurs ,  6c 
donr  on  fe  fért  pour  en  reconnoîtrç 
la  folidité  dans  ie$  éprçuvçs  qu'on 
appelle  débouilUs. 

Le  meilleur  des  fels  propres  à 
fervir  de  mordant  pour  ces  forces 
dç -couleurs,  qu'on  ait  trouvé  juf- 
qu'â  préfent  ,  c'eft  Valun.  Ce  fel  eft 
employé  généralement  pour  toutes 
les  teintures  extradive^,  qui  font 
crès-nombreufcs  y  6c  d3nt  les  prin- 
cipales fonc  celles  de  la  Gauoe  &c 
de  toutes  les  herbes  qui  donnent 
du  jaune  ,  la  garance  ^  le  kermès 
végétal ,  la  cochenille ,  les  bois  de 
Campêche  &  deBréfil  &  autres  bois 
&  racines  fervant  â  la  teinture*  Il 
n'eft  cependant  point  le  feul  qui 
puiffe  être  employé  ï  cet  ufage ,  la 
plupart  des  fels  neutres  à  baie  mé« 
callique  ,  fonc  capables  d'alTurer  les 
ceintures  extraâives  de  même  que 
l'alun;  mais  quelques-uns  fent  fort 
chers  ,  d'autres  ont  l'inconvénient 
de  changer  ou  même  de  gâter  les 
couleurs  j  enfin  ils  n*onc  point  été 
cous  éprouvés ,  enfotte  que  jufqu'à 
préfent  l'alun  eft  refté  feul  en  pof- 
fefiion  d'être  le  mordant  général 
pour  toutes  les  couleurs  extrac- 
riveSf  I 
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n  eft  â  remarquer  2  ce  rufer^ 

Î|ue  ni  l'alun  ni  aucun  des  autres 
els  qui  peuvent  lui  être  fubftitués 
comme  mordans  ,  n'ont  les  pro* 
priécés  de  donner  le  même  degré 
de  folidité  à  toutes  les  ttintuces  : 
il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  s'afiiirenc 
par  ces  mordans  que  tout  jufte  au- 
tant qu'il  le  faut  pour  ne  plus  être 
enlevées  par  l'eau,  mais  trop  peu 
pour  réfiuer  aux  débouillis  >  ni 
même  à  la  feule  aéHon  de  Tair  pen- 
danc  un  certain  temps.  Ces  demie* 
ces  teintures  fe  nomment  de  faux 
teint  ou  de  petit  teint ,  pour  les  dif- 
tinguer  des  plus  folides  qui  réfiftent 
â  toutes  ces  épreuves ,  &  qu'on  ap-. 
pelle  de  grand  &  ion  teint. 

On  fent  bien  que  ces  différences 
ne  peuvent  venir  que  de  la  nature 
particulière  de  chaque  ingrédient 
colorant  :  mais  il  faudroit  un  très- 
grand  nombre  de  recherches  qui 
n'ont  point  encore  éré  faites  »  6c 
fur- tout  des  analyfes  bien  délicates 
8c  bien  exaéles  des  différentes  dro- 
gues fervant  â  la  teinture  ,  pour 
éclaircir  cette  matière  G  obfcare, 
EHe  le  paroîtra  même  encore  da- 
vantage fi  Ton  confidère  que  la  dif- 
férente nature  des  fubftances  fur 
lefquelles  on  applique  la  teinture  » 
influe  auffi  d'une  manière  tout-à- 
fait  étonnante  ,  fur  la  beauté  6c  fur 
la  folidité  des  couleurs.  On  fait  , 
par  exemple ,  que  le  rouge  de  ga- 
rance qui  eft  aiïez  beau  6c  très  foli* 
de  fur  la  laine  &  fur  le  coton ,  ne 
donne  au'une  couleur  de  faux  teint 
fur  le  fil  j  que.  la  reinture  de  coche- 
nille transformée  en  écarlate  qui 
ceint  la  laine  6c  la  plûparc  des  au- 
rres  matières  animales ,  en  un  rouge 
couleur  de  feu  des  plus  vifis  &  des 
plus  brillans  ,  ne  prend  poinc 
lur  la  foie,  ni  fur  le  coton  >  ni  fur 
}e  fil.  On  trouve  dans  les  décails  des 

procéda 
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.  procédés  de  teinture  particaliers  à 
chaque  efpèce  de  matière  à  teindre, 
un  nombre  infini  d'autres  différen- 
ces auffi  fingutières  ,  qui  deman- 
dent à  être  bien  étudiées  pour  qu'on 
en  puiflTe  développer  la  caufe.  Ce 

2ui  paroît  réfulter  de  plus  général 
e  ces  détails  particuliers ,.  c'eft  que 
la  laine ,  &  même  toutes  les  matiè- 
res animales  ,  font  de  toutes  les 
fubftances  qu'on  peut  teindre,  cel- 
^  les  qui  fe  prêtent  le  plus  aux  opé- 
rations de  la  teinture  ;  que  le  fil  & 
toutes  les  matières  purement  végé- 
tales, font  au  contraire  celles  qu*il 
cft  le  plus  diflScile  de'  teindre  ,  qui 
prennent  le  moindre  nombre  de 
couleurs  ,  &  de  plus  qui  les  pren- 
nent les  moins  belles  &  les  moins 
fi^lides  ;  enfin  que  la  foie  &  les 
autres  fubftances  qui  paroiffent  te- 
nir le  milieu  entre  les  matières  pu- 
rement animales-,  &  celles  qui 
font  purement  végétales,  tiennent 
aufiî  le  milieu  â  cet  égard  dans  les 
opérations  de  la.  teinture. 
Teinture  ,  fe  dit  auffi  en  Chymie  & 
en  Pharmacie  ,  pour  fignifier  la 
couleur  d'un  minéral  ou  d'un  végé- 
tal tirée  par  le  moyen  de  quelque 
liqueur  que  ce  foit.  Teinture  i'an^ 
ti moine.   Teinture  JE  fafran. 

Teinture  ,  fignifie  figurément,  con- 
noilTance  fuperficieîle  dans  quel- 
que fcience,  dans  quelque  art.  Cet 
enfant  a  déjà  une  teinture  d^arithmé- 
tique.  Il  ri  a  pas  la  moindre  teinture 
des  mathématiques. 

Teinture,  fignifie  aufli  figurément, 
rimpiefiion  que  la  bonne  ou  mau- 
vaife  éducation  laifie  dans  l'ame.  // 
tfi  revenu  de  Paris  avec  une  teinture^ 
de  libertinage^  Comme  elle  a  été  éle- 
vée dans  un  couvent ,  il  lui  rejle  en- 
core quelque  teinture  de  dévotion. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne. 
Tome  XXyiL 
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la  féconde  longue  &  la  croifième 
très-brève. 

TEINTURIER,  1ÈRE;  fubftantif. 
Celui  qui  exerce  l'art  de  teindre. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  Tein- 
turiers :  favoir ,  ceux  du  grand  & 
bon  teint  ^  &  ceqx  du  petit  teint  y  qui 
ne  s'occupent  les  uns  &  les  autres 
que  de  la  teinture  des  laines ,  mais 
qui  font  deux  corps  féparés,  enforte 
qu'il  n'eft  pas  permis  aux  uns  d'em^* 
ployer ,  ni  même  de  tenir  chez  eux 
les  ingrédiens  afFeftés  aux  autres. 
Il  y  a  auflî  les  Teinturiers  en  foie  , 
laine  &  fil  ;  mais  cette  communauté 
forme  trois  branches  ,  dont  Tune 
eft  pour  la  foie  ,  la  feco\)de^pour  la 
laine  filée ,  la  troifième  pour  le  fil , 
&  celui  qui  a  opté  pour  un  de  ces 
trois  genres  de  travail, ne  peut  faire 
Us  autres.  Le  Teinturier  qui  a  choifi 
le  travail  des  laines  filées ,  peut 
avoir  chez  lui  les  ingrédiens  da 
grand  &c  du  petit  teint;  mais  il  ne 
peut  faire  ulage  dé  ces  derniers  , 
que  fur  les  laines  groflières;  la  règle 
générale  eft  que  les  laines  pour  Tes 
tapi  (Ter  ies  de  haute  &c  bane  lifte  9 
&  les  étoffes  dont  la  valeur  excède 
quarante  fous  l'aune  en  blanc ,  doi- 
vent être  teintes  en  bon  teint. 

On  compte  à  Paris  environ  deux 
cens  cinquante  ihaîtres  Teinturiers. 
L'apprentiftage  eft  de  quatre  ans  fiC 
le  compagnonage  de  deux. 

TEISCHNITZ  ;  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  au  Cercle  de  Franconid 
dans  l'Èvèché  de  Bamberg. 

TEISS  ;  rivière  de  Hongrie  qui  a  ,fa 
fource  aux  monts  Krapachs ,  fur  les 
frontières  delaTranfilvanie,  &  fon 
embouchure  dans  le  Danube  >  vis-à- 
vis  de  Salankemen. 

TEISSIER ,  (  Antoine  )  de  Montpel- 
lier ,  fut  élevé  dans  le  Calvinifme  ^ 
&  fe  retira  en  Prufle  après  ft  révo- 
cation de  TEdit  de  Nantes.  L'Élcc- 
ïfi 
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cear  de  Brandebourg  tai  donna  le 
titre  de  Confeiller  d'ambafifade  & 
le  nomma  Ton  Hiftorioeraphe ,  avec 
une  peniion  annuelle  de  joo  écus , 
qui  rut  augmentée  dans  la  fuice.  Cet 
Écrivain  mourut  à  Berlin  en  1716  ^ 
à  80  ans.    Sa  probité  &  fes  mœurs 
lui  firent  un  nom  refpeûable  dans 
fon  parti  ^  fon  érudition  ne  le  fit 
^        pas  moins  connoître.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  dans  lefquels  on 
trouve  des  recherches  »   mais   le 
ftyle  n'en  eft  pas  affez  pur.  Les  prin- 
cipaux font ,  i^.  l€s  Éloges  des  hom- 
mes favans  ,  tirés  de  Thiftoire  de  M. 
de  Thou^  dont  on  a  quatre  éditions. 
La  dernière  eft  de  Leyde,  17*5  • 
en  4  vol.  i/»- 1 2  ,  par  les  (oins  de 
la  Paye  ,  qui  a  joint  des  remarques 
&  des  additioi^  aux  éloges.  2^.  Cz- 
ialogus  auSorum  ^ui  Ubrorum,  cota 
logos  ,  indices  ,  bibliothecas ,  vivorum 
Uturatorum  Elogia  ,  vita  aut  oratio- 
nés  funèbres  fcriptis  çonjîgnârunt  ^  à 
.Genève  >  en  16^6 ,  i/1-4^.  5^.  Des 
devoirs  de  l^ Homme  &  du  Citoyen , 
traduit  du    latin   de   Putfendorf, 
1690.  âf^.lnftruBXons  de  ^Empereur 
Charles-Quint  à  Philippe  11^  &  de 
Philippe  II  au  Prince  Philippe  fon 
fils  ;   avec  la  Méthode  tenue  pour 
f  éducation  des  enfans  de  France.  5  ^. 
Infiruclions  morales  &  politiques  j 
1 700. 6"^.  Abrégé  de  l'Hifioire  des  qua-^ 
tre  Monarchies  du  monde^deSlcidan^ 
1700.  7°.  Lettres  choifies  de  Calvin^ 
traduites  en  François,    1702.   %?. 
Abrégé  de  la  Vie  de  divers  Princes 
'  illujires  »  in- 1 2.  Le  grand  défaut  de 
TeiJJier  dans  ces  livres  hiftoriques 
eft  de  n*avoir  pas  fçu  difcerner  les 
chofes  eflentieiles  »  éclaircir  les  faits 
en  les  débrouillant ,  raccourcir  & 
reflerrec  fa  profe  traînante  &  in- 
correfte. 
TEITW  j  fubftantif  mafculin.Oifeau 
du  Brefil,  qui  eft  de   la  grandeur 
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d^une  roc^e-gorge  :  fon  bec  eft  ncw 
bleuître  »  très-brillant  :  le  plumage 
des  parties  inférieures  eft  jaunâtre» 
La  femelle  diffère  du  maie  par  des 
mouchetures  vertes ,  faunes  &  gri^ 
fes.  On  élève  cet  oifeaa  en  cage  k 
caufe  de  fa  beauté  &  de  la  douceur 
de  fon  chant. 

TÉJUGUACU;  fubftantif  mafcuUn; 
£fpèce  de  Lézard  du  Brefil ,  qa  oa 
foupçonne  être  une  efpéce  de  tema^ 
para  ,  ic  qui  a  une  certaine  refleoi» 
bUnceavec  le  Senembi  :  il  en  diffère 
cependant  par  fa  couleur  noire  »tî-<^ 

3tietée  de  blanc  vers  les  extrémités 
e  fa  qtieue^  il  a  comme  des  aiguiW 
Ions  blancs  &  dentelés:  fa  queue 
eft  groflei  Torigine^fa  langue  eft 
fourchue  :  il  fe  nourrit  volontiers 
d'œufs;  maïs  il  fouffre  patiemment 
Fa  faim.  Marc-Grave  dit  qu'au  firé^ 
fil  on  mange  la  chair  de  cet  animal* 
Ce  même  auteur  rapporte  avoir  con« 
fervé  un  té}ugiucu  en  vie  pendant 
fept  mois  fans  aucune  nourriture  x 
il  dit  aufl]  que  fi  fon  coupe  la  queue 
de  ce  lézard ,  elle  renaît  de  nour 
veau. 

Seba  donne  le  nom  de  eé/uguaati 
si  plufieurs  efpèces  de  lézards  de 
difrérens  pay»  parmi  lefouels  il 
compte  entre  autres  le  lézard  auquel 
les  orientaux  onr  donné  le  nom 
de  Sauve-garde.  M.  Linnœus»  ea 
parlant  du  Teguixin ,  dit  que  ce 
lézard  a  la  queue  ronde,  plus  Ion- 
que  du  double  que  le  corps  >  de 
compofée  d'environ  deux  cens  feg- 
méns  :  fes  quatre  pieds  onr  chacun 
cinq  doigtsdes  ongles  (ont  très  aigus 
ic  un  peu  courbés;  l'orteil  extérieur 
du  pied  de  derière  eft  plus  éloigné 
&  plus  court  que  les  autres  y  la  coa« 
leur  de  l'aninial  eft  blanche  >  mêlée 
de  bleu,  fur  laquelle  font  des  ban* 
des  d'un  brun  gris  ^  le  dos  8c  ii^ 
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cuiflês  font  tiquecés  de  taches  blati* 
ches  ovales* 

TÉjrJNHANA;  fubftamif  mafculin. 
Lézard  d'Amérique  qui  eft  de  la 
grotTeur  du  petic  doigt:  il  a  le  nez 
tort  pointu  ^  la  queue  effilée  »  fore 
longue>&  couverte  d^écailles  carrées 
très  minces&  fort  ânes:  fa  tète  eft 
couverte  d'écaillés  brunes  i  celles 
de  la  gorge  &  du  ventre  font  car- 
rées, blanches  &  tiquetées  de  rouge: 
fes  âancs  &  fes  jambes  fonc  cou- 
verts d'une  peau  membraneufe  com- 
me fatinée,rayée  de  brun  &  de  vert , 
parfemée  de  taches  noires  qui  cou- 
rent fur  toute  la  longueur  du 
corps. 

TÉKELI,  (Emerîc  Comte  de)  né  en 
1^58,  d'une  famille  illuftre  de 
Hongrie.  Son  père ,  Etienne  Tekcii , 
avoir  été  mêlé  dans  la  funefte  af« 
faire  des  comtes  de  Serin  Fran^i- 
pani ,  qui  périrent  par  le  dermer 
/upplice  en  I  ^7 1 .  Le  Général  Spark^ 
â  la  tète  des  troupes  de  TEmpereur, 
Talla  affiéger  dans  fes  forterelfes  ^ 
il  capitula  après  avoir  fait  évader 
fon  nls  déguifé  en  payfah ,  &  mou- 
Tut  peu  de  temps  après.  Emeric 
Tekeli  fortit  alors  de  fa  retraite 
de  Pologne  pour  paffer  enTran- 
filvanie  avec  quelques  autres  chefs 
6t%  œécontens  de  Hongrie.  Son 
efpric  &  fon  courage  le  rendirent 
fi  agréable  au  Prince  Abaffi^  qu*ii 
devint  en  peu  de  temps  fon  pre- 
mier miniftre.  On  l'envoya  au  fe- 
cours  à^%  mécontens  «  qui  le  recon- 
nurent pour  Généraliffime;  fes  armes 
eurent  un  fuccès  heureux.  La  cour 
de  Vienne  fut  allarmée ,  mais 
n'ayant  pas  voulu  fatisfaire  ï  toute 
les  demandes  de  Tekeli  ^  les  mé- 
contens recommencèrent  la  guerre 
en  i^8o.  Les  étendards  de  ce  héros 
libelle  portoient  cette  infcripiion  : 


r, 
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tomes  Tekeli  qui  pro  deo  &  patria 
pugnat.  Son  armée  fut  renforcée 
)ar  les  Turcs  &  les  Tranfilvains. 
1  fe  lia  avec  le  Bâcha  de  Bude» 
qui  lui  fit  ôter  (on  bonnet  à  la 
hongroife  &  lui  en  fit  mètre  ua  i 
la  ^rqne  enrichi  de  pierreries,  dont 
il  lui  m  préfent  de  la  part  du  grand 
Seigneur  »  avec  un  fabre ,  une  madfe 
d'armes  &  un  drapeau.  Quelques* 
uns  difent  qu'il  lui  mit  la  couronne 
de  Hongrie  fur  la  tète»  &  le  re« 
vèttt  des  habits  royaux  par  ordre  de 
Mahomet  IV  ^  qui  fe  croyoit  en 
droit  de  difpofer  de  cet  Etati 
Tekeli  j9Ly^m  ainfi  fatisfait  fon  am« 
bition»  fongea.â  contenter  foa 
amour  \  ilépoufa  laPrinceiTe  Rago^ 
q)ti,  fille  du  Comte  de  Serin.  Aa 
commencement  d*Aoûti(î8x,  ilfe 
joignit  aux  Turcs  armés  contre  l'Em- 
pire ,  &  répandit  la  terreur  par  tout. 
Après  avoir  tenté  dans  une  diète» 
tenue  l'année  d'après  à  Caflbvie»do 
fe  raccommoder  avec  l'Empereur  j 
il  unit  fes  armes  à  celles  du  Grand- 
Vifir  Muflapha ,  qui  avoir  aflSégé 
Vienne.  Ce  Miniftre  fut  vaincu  & 
obligé  de  fe  retirer.  Dans  fon  dé- 
fefpoir  il  attribua  le  mauvais  fuccès 
de  la  campagne  au  Comte  de  Tekeli^ 
qu'il  rendis  fufpedâ  Mahomet.  T^- 
keli  part  pour  Andrinople,  fe  juf- 
tifie  &  s'aifure  de  nlus  en  plus  la 

f>roteâion  du  Grand  Seigneur ,  <jui 
e  nomma  Prince  deTranfilvnnie, 
après  la  mort  de  Michel  Jbaffi, 
arrivée  en  1(^90.  Ce  nouveau  Prince 
neMt  jamais  fe  faire  reconnoître  » 
quoiqu'il  fît  des  prodiges  de  valent 
contre  le  Général  Heufier^ctui  défen- 
doit  cette  province  pour  la  cour  de 
Vienne.  Il  le  retira  alors  â  Conftai»- 
tinople ,  où  il  vécut  en  particulier 
jufqu'au  15  Septembre  1705  »  qu'il 
mourut  Catholique  Romain,  près 
de  Nicomédie.  Le  Comte  de  TeMi, 
FffiJ 
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avoit  plus  de  coarage  qoe  de  con- 
duite. 
TEL  ,  ELLE  j  adje(îkif-  Talis.  Pareil, 
femblable ,  de  même  ,  de  la  même 
qualité.  //  leur  fie  une  telle  promejje, 
Jl  lui  accorda  une  telle  grâce.  Je  n'ai 
jamais  eu  de  telles penjées»  On  êevo'u 
\  pas  de  telles  plantes  en  France. 

Lorfque  tel  fert  à  marquer  le  rap- 
port,  la  reiïemblance  de  deux  cho- 
ies que  Ton  compare,  enfemble  »  il 
fe  conftruit  avec  que.  lia  un  équi- 
page tel  que  le  vôtre.  Elle  nefi  pas 
telle  queja/œur.  Voilà  un  cheval  tel 
^e  vous  le  demande^. 

Il  Te  conftruit  de  même  av«r  tme^ 
dans  pluGeurs  autres  phrafes  ou  il 
tient  liêu  d'un  àdjeâif  qui  feroit 
joint  à  la  particule 7?.  Son  crédit  eft 
tel  quon  en  doit  tout  efpérer  ;  pour 
dire  »  eft  (i  grand  qu'on  en  doir,  &c. 
Sa  naijfance  eft  telle  quil  nen  e(l 
point  de  plus  diftinguée.  Il  a  une  telle 
mémoire  qu'il  Je  Jouvient  de  tout  ce 
qu'il  a  lu.  Ces  enfansfontun  tel  bruit 
qu'on  ne  peut  rien  entendre. 

On  dit  à  jpeu  près  dans  le  même 
fens ,  telle  eft  la  condition  des  hom- 
mes ,  quils  ne  font  jamais  contens  de 
ce  quils  pofsèdent;  pour  dire ,  que 
les  hommes  font  faits  de  telle  nu- 
nière  que..«. 

Ou  dit  proverbialement ,  tel  maî- 
tre ^^  tel  valet;  pour  dire  ,  qu'ordi- 
nairement les  valets  fuivent  l'exem- 
ple du  maître. 

On  dit  auffi  telle  vie ,  telle  fin  ; 
pour  dire ,  que  d'ordinaire  on  meurt 
_  comme  on  a  vécu.  ^ 

m  EL ,  s'emploie  fouvent  dans  le  ftyle 
ibutenu,  pour  exprimer  les  compa- 
rai fons.  //  efi  contre  des  rigueurs  du 
fort ,  tel  qu'un  rocher  contre  la  fureur 
des  flots.  ^. 

Tel  ,  s'emploie  auifi  en  poëHe ,  tant 
au  commencement  du  premier  mem- 
bre qui  établit  une  comparaifoa. 
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qu'au  commencement  de  celai  oft 
elle  eft  appliquée  &  redite. 

Telle  qu'âne  Bergère  aa  plus  beau  jour  dé 

firc. 
De  fnperbes  rubis  ne  charge  point  (acéte  $ 
Et  fans  mêler  à  l'or  réclac  des  diamans ,  . 
Cueille  en  un  cbamp  voifin  fcs  plus  beaux 

ornemens  : 
Telle,  aimable  en  fon  air ,  maishmmble 

dans  fon  ftyle 
Doit  éclater  (ans  pompe  une   élégante 

Idylle. 

Tel  ,  fe  dit  àt%  petfonnes  »  des  lieux  , 
des  chofes  qu'on  ne  veut  on  qu'on 
ne  peut  marquer  qu^indéterminé- 
ment.  //  avoît  chcf^  lui  Monfieur  un 
tel  y  Madame  une  telle. 

Tel  ,  fignifie  auffi  quelqu'un  indéter- 
minément.  Tel  croit  vivre  longtemps 
qui  meurt  le  lendemain. 

Telle  fous  fes  habits  paroxt  5c  jeune  9i 

belle , 
Qui  n'cft  rien  moins  au  fond  que  ce  qu'elle 

paroit. 

CORNEIL. 

Tel  ,  s'emploie  encore  par  rapport  aux 
cbofes  qu  on  a  déjà  dites.  Tel  étoit 
l'avis  qu'il  vouloii  propofer.  Telle  fut 
laréfolution  que  nous  piimes. 

Tel  quel  \  manière  de  parler  dont  oit 
fe  fert  dans  le  ftyle  familier ,  pour 
fignifier  auffi  mauvais  que  bon  «  tc 
même  quelquefois  plus  mauvais  que 
bon  ,  de  peu  de  valeur  j  de  peu  de 
confidération.  //  y  avoit  dans  cette 
chambre  un  lit  tel  quel.  Cefi  une  maU 
fxm  telle  quelle.  En  ce  fens  on  dit  » 
des  gens  tels  quels  ;  pour  dire  ,  des 
gens  de  peu  ae  conficiération. 

TÉLAMON   ,  fils  d'OEacus  ,    Tun 

.  des  Juges  des  Enfers  &  de  la  Nym- 
phe Ëgine ,  fut  chadé  par  fon  père 
pour  avoir  tué  avec  fon  frère  Pclçe, 
en  jouant  au  palet  >  un  autre  de  £&s 
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'  frères  appelé  Phôcas.  11  te  retira 
dans  rîle  de  Saiaœine  où  il  fonda 
une  ville  de  niême  nom.  11  fac  un 
des  princijpaux  compagnons  d'Her- 
cule »  &  le  fuivic  dans  la  plupart 

.  de  fes  expéditions.  Lorfque  ce  Hé- 
ros affiéeea  Troye  pour  punir  Lao- 
inédon  du  refus  qu'il  lui  avoir  fait 
d*Héfione  fa  fille  ^  qu'il  a  voit  fau- 
vée  d'un  monftre  marin ,  Telamon 
monta  le  premier  à  raflfauc ,  &  en 
obtint  pour  récompenfe  cette  même 
Héâone  dont  Hercule  lui  fît  préfent. 
11  en  eut  Teucer  >  &  aroit  eu  d'une 

{première  femmeÂjax,  le  plus  vail- 
ant  des  Grecs  après  Achille* 

TELAMONE;  petite  ville  dltalie  fur 
la  côte  de  Toicane ,  à  quatre  lieues, 
nord  ,  d'Orbirello.  Elle  appartient 
au  Grandi  Duc  de  Tofcane. 

TELCHINES  j  fubffcintif  mafculin 
pluriel  &  termes  d'antiquité.  An- 
ciens perfonnages  des  temps  fabu- 
leux ,  fur  lefquels  il  règne  d'étran- 
ges contrariétés  dans  les  tradirions 

,  mythologiques  ,  contrariétés  qui  fe 
font  étendues  jufque  fur  ]e  nom  de 
telchincs  ,  en  s'éloignant  de  fa  fîgni- 
fication  naturelle  &  primitive.  La 
fable  a  changé  en  Magiciens  odieux 
ceux  qui  ont  été  les  inventeurs  des 
arts  les  plus  nécefTaires.  Mais  c'eft 
M.  Freret  qui  a  le  premier  dé- 
brouillé ce  mélange  d'idées  &  d'at- 
tributs dans  des  mémoires  pleins 
de  fagacité  inférés  parmi  ceux  de 
VAcadimie  des  Infcriptions  &  belles 
lettres. 

Nous  devons ,  dit  ce  favant ,  re- 
jeter également  les  deux  rraditions 
oppofées  qui  faifoient  les  Telchi- 
xies  pères  ou  enfans  des  Daâyles 
Idéens.  Ces  noms ,  comme  ceux  de 
Corybantes  &  de  Curetés,  n'étant 
point  des  noms  de  peuples  ou  de 
famille  ,  mais  de  (impies  épithères, 
il  ne  faut  les  regarder  que  comme 
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fefvant  à  défîgner  l'emploi  &  les 
occupations  de  ceux  auxquels  l'an* 
tiquité  les  donnoit. 

On  rrouve  des  Telchines  dans  le 
Péloponèfe,fous  les  premiers  defcen* 
dans  dlnachus,  &  longtemps  avant 
l'arrivée  des  Daâyles.  On  fuppofe 
qu'ils  habitoient  le  territoire  de  Sy- 
cione  qui  porta  d'abord  le  nom  de 
Telchinie ,  &  qu'après  une  guerre  de 

?|uarante-fept  ans  ,  ils  furent  chaf- 
és  du  pays  par  Apis ,  fuccefTeur  de 
Phoronée  :  on  ajoure  que  du  conti- 
nent de  la  Grèce  ils  paflèrent  en 
Crète  ,  de  li  dans  lUe  de.  Chypre , 
&  de  cette  île  dans  celle  de  Rhodes 
où  ils  s'établirent  enfin.  Mais  tous 
ces  voyages  font  une  fable  imagi* 
née  par  les  critiques  du  moyen  âge, 

aui  trouvant  le  nom  de  Telchines 
onné  i  des  hommes  de  difFéccns 
pays  ,  fuppofèrent  qu'ils  avoient 
paffé  de  l'un  dans  l'autre  ^  fans  ré- 
fléchir que  dans  le  temps  où  ih  p-a- 
çoient  ces  tranfmigrations  fuccefli- 
ves  9  les  Grecs  n'avoient  point  de 
vaifTeaux.  Ces  paffages  prétendus 
des  Telchines  font  antérieurs  à  Cé- 
crops ,  à  Cadmus  ,  à  Danaiis  d'en- 
viron trois  cens  ans  ,  félon  lachro-^ 
nologie  de  Caflor  adoptée  par  Afri« 
cain  &  par  Eufebe. 

La  plus  légère  attention  fur  ce 
que  fignifioit  le  nom  de  Telchines , 
auroit  détrompé  les  critiques.  Ce 
nom  écrit  indifféremment  Telchines 
ou  Telghines  ^  fe  dérivoit  d  un  mot 
grec  qui  fignifie  foulager\  guérir  , 
adoucir  la  douleur,  C'eft  de  la  même 
racine  que  fortoient  le  nom  donné 
à  Junon  par  les  Jâlyfiens  ,  &  celui 
•  qu'Apollon  portoit  dans  quelques 
Temples. 

Cependant  nous  voyons  dans  Hé- 
fychius  &  dans  Strabon  ,  que  maU 
gré  fa  (ignification  primitive  ,  ce 
terme  étoit  devenu  dans  la  fuite  un 
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mot  injarieax  ,  un  fynonyma  des 
noms  d'enchanteurs  »  de  forciers  , 
d'empuifjnneurs  »  de  génies  ou 
démons  malfaifans.  On  avcufoic  Ls 
Telchines  d'avoir  inventé  cette  ma- 
;ie  qui  donnoit  le  pouvoir  d't^xcuer 
des  orages  &  de  jeter  des  forts  fur 
les  hommes.  Us  fe  fervoienc  »  dit* 
on  ,  d'un  mélange  de  foufre  avec 
de  l'eau  du  Styx  pour  faire  périr 
les  plantes  }  Ovide  leur  attribue 
même  la  faculté  de  fafciner  oiid'em- 
poifonner  par  le  fimple  regard  »  les 
végétaux  ôc  les  animaux. 

Malgré  ce  déchaînement  de  la 
part  des  Grecs ,  occafionné  par  Us 
inve£bives  des  anciens  Écrivains  de 
rhiftoire  d'Ârgos,,  dévoués  aux  Aie 
celTeurs  de  Phoronéej  les  Telchines 
avoient  leurs  parti  fans  qui  regar- 
doient  toutes  ces  imputations  com- 
me les  fuites  de  la  )aloufie  infpiâ 
*rée  par  le  mérite  de  leurs  décou- 
vertes. 

Les  Telchines  étoient  ,  félon 
Diodore  »  fils  de  la  mer  ^  d'autres 
leur  donnoient  une  mère  nommée 
Zaps  ;  mais  Zaps  datis  Tancien 
grec  ,  (ignifioic  la  mer  ,  fi  nous  en 
croyons  Euphorion  ,  Se  le  Poëte 
Denys  cités  par  Clément  Alexan- 
drin 'y  ils  furent  chargés  de  Téduca* 
tion  de  Neptune.  Cette  origine  & 
cet  emploi  qui  les  fuppofent  des 
navigateurs  »  s'accordent  avec  la  tra- 
dition qui  leur  faifoit  habiter  fuc- 
cefiivement  les  trois  îles  principa- 
les  de  la  met  Egée.  On  vantoit  aufii 
leur  habileté  oans  la  métallurgie  ; 
c'étoit  eux  »  difoit-on ,  qui  avoient 
forgé  la  faulx  dont  la  Terre  arma 
Saturne  ,  Se  le  trident  de  Neptune. 
On  leur  attribuoit  l'an  de  travailler 
le  fer  Se  l'airain  :  probablement  ils 
l'apprirent  dans  l'île  de  Chypre  cé- 
lèbre par  fes  mines  »  &  dont  les  ha- 
bitaas  forent  les  premiers  metue 
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le  cuivre  en  œuvre.  Uofage  de  cê 
métal  aulfi  connu  fous  le  î  om  d'ai* 
rain  »  avait  précédé  ctlui  du  fer ,  da 
moms  dans  la  Giece  »  &*l'on  enfa« 
bnquoit  des  armes.  Le  fer  éroit  rare 
dans  cette  contrée  y  la  dureté  qa*il 
eft  capable  d'acquérir  paria  trem« 
pe ,  lui  faifoit  dionner  le  nom  d'^* 
damas ,  d'mficxibU  t  qui  depuis  a 
pafl^è  au  diamant. 

Comme  les  anciens  of^escca- 
facrés  pat  la  religion ,  s'obfervenc 
toujours  avec  un  £bin  qui  les  per« 
pétue ,  on  continua  d'employer  Vai^ 
rain  pour  les  inftrumens  des  (acri*- 
fices  »  &  dans  la  fabrique  des  armes 
qu  on  offroit  aux  Dieux*  Il  eft  mè* 
me  aflez  vraifemblable  que  ces  épées 
6c  ces  inftrtmiens  de  cuivre  qu'on 
déterre  de  temps  en  temps  ^  eurent 
autrefois  cette  deftination  exclufi- 
vement  à  tout  autre.  En  effet  dès 
que  le  fer  devint  commun  »  on  ne 
continua  pas  fans  doute ,  à  fe  fer« 
vir  comme  auparavant  9  do  cuivre, 
métal  aigre  »  cailànt  8c  beaucoup 
plus  pefant  que  le  fer.  Si  l'on  ne 
découvre  aujourd'hui  que  peu  d'ar* 
mes  de  fer ,  c'eft  que  le  fer  fe  dé- 
truit par  la  rouille  ;  au  lieu  que 
celle  de  cuivre  le  couvre  d'un  ver« 
nis  qui  en  conferve  la  fubftance ,  Se 
dont  la  dureté  réfifte,  quelquefois  ao 
burin  le  mieux  trempé. 

Il  n'eft  pasfurprenantqoeles  pre* 
miers  fauvages  de  la  Grèce  ayent 
cru  tout  ce  qu'on  débitoit  dujpon- 
voir  maeique  des  Telchines.  Cette 
crédulité  régna  dans  les  fiècles  les 
dIus  éclairés  d'Athènes  &  de  Rome. 
Peut-être  ce  mélange  du  foufre  avec 
l'eau  du  Styx  réduit  au  fimple ,  n'eft 
que  l'ancienne  pratique  de  purifier 
les  troupeaux  avec  la  fumée  do  fou- 
fre y  avant  de  les  mener  aox  champs 
Kur  la  première  fois  i  la  fia  de 
iver.Pent-^trea-t*il  qoelqueiap- 
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port  i  cet  autre  ufage  non  moins 
ancien  ,  d'arrofer  ott  de  fiçtcec  les 
plantes  avec  des  infufions  de  dro- 
gues aroères ,  poor  les  garantir  des 
infeâes.  Cacon ,  Coluoielle  ^  Pline , 
foBC  pleins  de  diâférentes  recettes' 
qu'on  croyoit  propres  à  coœpofer 
ces  fumigations  &  c^s  liqueurs. 

Lorfqu  on  eiamiae  les  pratiques 
de  l'ancienne  magie  »  on  adopte  l'i- 
dée que  Pline  s'çn  écoit  faite.  Ce 
judicieux  &  favant  Naturalise  la 
regardoit  comme  une  efpèce  de  mé- 
decine fuperfticieufe   qui  joignoic 
aux  remèdes  naturels ,  des  formule 
auxquelles  on  croyoit  de  grandes 
propriétés.  Caton  nous  rapporte  fé- 
iieufement  quelques  •  unes  de  ces 
formules  :  nous  voyons  même  que  le 
préjugé    vulgaire  attribuoit  a    de 
fimples  remèdes,  k  des  fumigations, 
le  pouvoir  d*empècher  la  grêle  &  de 
chalTcr  les  démons.  Vegece  dans  un 
de  fes  ouvrages  ,  rermine  la  longue 
recette  d'une  fumigation  qu'il  pref- 
crit  par  ces  mots  étranges  i  quod 
fuffimentum  prdter  curam  jumtntorum 
Janat  hotfimum  pajjîones ,  grandinem 
dcptUit  j   demones  abig'u  &  larvas. 
Cette  »  fumigation  utile  aux  trou- 
peaux,  guérit  de  plus  les  paflions  des 
hommes^  détourne  la  grêle  jchafTe 
les  démons  &  les  fpeâres:  quel  texte 
ai  commenter  pour  la  philofoDhie  ! 
TELÉGONE  ;  nom  d'un  filsd'Ulyffe 
&  de  Circé.   Sa  mère  lui  ayant  or- 
donné d'aller  chercher  Uly(Fe  pour 
s*en  faire  connoître ,  &  les  vents 
contraires  l'ayant  pouflé  fur  les  cô- 
tes de  l'île  d'Itaque  dont  il  ignoroit 
le  nom  ,  il  fut  obligé  de  faire  des 
courfes  pouf  avoir  des  vivres.  Uly  (Te 
étant  venu  avec  des  troupes  pour  le 
réprimer ,  il  fe  donna  un  combat 
où  Telégone  tua  fon  père  fans  le 
connoître ,  avec  un  javelot  dont  le 
bout  étoit  armé  de  l'épine  venimeufe 
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du  dos  d'un  poiflbn  anciennement 
appelé  eoururc/le  de  mer. 
TÉLÉMAQUEinom  d'un  fils  d'Uly (Te 
&  de  Pénélope  ,  dont  les  aventures 
prétendues  ont  fervi  à  compofer  le 

f>rofond   &  ingénieux  ouvrage  de 
'illuftreFénélon.  /^(>y^r  Fênélon. 

TÉLÈPHE ,  fils  d'Hercule  &  d'Augé , 
ayant  été  abandonné  par  fa  mère 
aufli'tot  après  fa  naiiïànce ,  fut  trou- 
vé fous  une  biche  qui  l'alattoit.Tcu* 
thras ,  Roi  des  Myfiens  ,  l'adopta 
pour  fon  fils,  &  lorfqu'il  fut  en  âge 
de  porter  les  armes ,  il  fe  mit  en 
devoir  de  s'oppofer  aux  Grecs  qui 
alloient  â  Troye  j  mais  Achille  le 
ble^Ta  ,  &  l'Oracle  lui  confeilla  de 
fair^  alliance  avec  ce  Héros  ,  Se 
l'alTura  qu'enfûite  il  guériroit  en 
employant  les  remèdes  de  Chiron. 

TÉLÉPHIEN;  adjedif  mafculin  & 
terme  de  Chirurgie.  Ulcère  donc/ 
la  guétifon  eft  difficile. 

Ce  mot  vient  de  Télephe,  qui 
avoit  été  bleffépar  Achille  ^  8c  donc 
la  plaie  dégénéra  en  un  mauvais 
ulcère. 

TÉLESCOPE  •  fubftantif  mafculin, 
TeUfcopium.  Nom  générique  de 
tous  les  indrumens  a  Aftronomie  , 
foit  à  tiéfiexion ,  foit  par  réfraâion , 
qui  fervent  â  obferver  les.  objets 
éloignés  j  tant  fur  la  terre  que  dans 
le  ciel }  mais  depuis  que  les  téles- 
copes â  réflexion,  tels  que  ceux 
qu'on  nous  a  d'abord  apportés  d'An- 
gleterre )  font  devenus  très  -  com- 
muns ,  on  ne  donne  plus  guère  le 
nom  de  télefcope  qu'à  ct%  derniers  , 
&  Ion  nomme  lunette  d* approche ^ 
ou  amplement  lunette ,  tout  télef» 
cope  à  tuyau  qui  n'eft  compofé  que 
de  verres ,  Tobjeâif  &  l'oculaire 
ou  les  oculaires. 

L'invention  du  lélefcope  eft  une 
des  plus  iK>bles  &  des  plus  utiles 
dont  les  derniers  fiècles  puiflent  fe 
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vanter  ;  car  c'eft  par  fon  moyen  que 
les  merveilles  du  ciel  nous  ont  été 
xlécouverres»  &  que  TAftronomie 
eft  montée  à  un  degré  de  perfec- 
tion dont  les  (iècles  pafTés  n'ont 
pas  pu  feulement  fe  former  une 
idée. 

Quelques  Savans  ont  avancé  que 
les  anciens  Égyptiens  avoient  l'u- 
fage  des  télekopes ,  &  que  d'une 
tour  fcy:c  élevée  de  la  Ville  d'Ale- 
xandrie ,  ils  découvroient  les  vaif- 
feaux  qui  en  étoient  éloignés  de 
600  milles;  mais  cela  eft  impofli- 
ble ,  à  moins  que  ces  milles  n'ayent 
été  fort  courts ,  puifque  la  rondeur 
de  la  terre  empêche  de  voir  ^e 
defTus  une  tour  ,  un  qbjet  fitué  fur 
Thorifon  â  une  plus  grande  diftance 
que  11  ou  15  milles  >  &  un  vaif- 
ieau  à  la  diftance  de  10  milles.  On 
doit  donc  regarder  comme  fabu- 
leux ce  qu'on  rapporte  fut  cela  des 
Egyptiens. 

.  Sirturus  dans  fon  Traité  du  Té- 
lefcope  imprimé  en  161 8  »  pré- 
tend que  Jean  Lipperfon,  Lune- 
tier de  Middelbourg ,  eft  l'inven- 
teur de  cet  inftrument.  Borel  »  dans 
un  volume  qu'il  a  compofé  exprès 
fur  l'invention  du  télefcope ,  & 
qu'il  a  publié  en  1^55,  fait  voir 
que  c'eft  Zacharie  Janfen^ou  com- 
me l'orthographie  Vol(ius>  Hanfen. 
Voici  de  quelle  manière  on  raconte 
•  cette  hiftoire  de  la  découverte  du 
télefcope  par  Janfen. 

Des  enfans ,  en  fe  jouant  dans 
la  boutique  de  leutp^e,  lui  firent^ 
dit-on  »  remarquer  que  quand  ils 
tenoient  encre  leurs  doigts  deux 
verres  de  lunette  »  &  qu'ils  met- 
toient  les  verres  l'un  devant  l'autre 
à,  quelque  diftance  »  ils  voyoient  le 
coq  de  leur  clocher  beaucoup  plus 
gros  que  de  coutume  ',  &c  comme 
ê^û  croit  tout  ptès  d  eux^  mais  dans 
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une  (ituation  renverfée.  Le  pèrtf 
frappé  de  cette  (ingularité,  s*avi(a 
d  ajufter  deux  verres  fur  une  plan* 
che ,  en  les  y  tenant  debout  «  à 
l'aide  de  deux  cercles  de  laiton  qu'on 
poovoit  approcher  ou  éloigner  à 
volonté.  Avec  ce  fecours,  on  voyoit 
mieux  &  plus  loin,  fiien  des  cap- 
tieux accoururent  chez  le  Lune^- 
tier  'y  mais  cette  invention  demeura 
quelque  temps  informe  &  fans  uti- 
lité. D'autres  Ouvriers  de  la  Ville 
firent  ufage  à  l'envi  de  cette  découd- 
verte,  &  par  la  nouvelle  forme 
qu'ils  lui  donnèrent ,  ils  s'en  ap« 
proprièrent  tout  l'honneur.  L'un 
d'eux ,  attentif  à  l'effet  de  la  lumiè- 
re 9  plaça  les  verres  dans  un  tuyau 
noirci  par-dedans.  Par-là»  il  dé» 
tourna  Se  abforba  une  infinité  de 
rayons  »  qui  en  fe  réfiéchiftant  de 
deflfus  toutes  fortes  d'objets  ou  de 
deflus  les  parois  du  tuyau ,  &  n'ar- 
rivant pas  au  point  de  réunion , 
mais  â  coté ,  brouilloienr  ou  abfor- 
boient  la  principale  image.  L'autre 
enchéiiftant  encore  fur  ces  précau- 
tion ,  plaça  les  mêmes  verres  dans 
des  tuyaux  rentrans  &^  emboîtés 
l'un  dans  l'autre  »  tant  pour  varier 
les  points  de  vue ,  en  alongeaot 
l'inftrument  à  volonté  »  félon  les 
befoins  de  l'obfervateur ,  que  pour 
rendre  la  machine  portative  8c 
commode  par  la  diminution  de  la 
longueut  quand  on  la  voudroit 
tranfporter  »  ou  qu'on  n'en  feroit 
pas  ufage. 

Jean  Lappuy  »  autre.  Artifte  de 
la  même  ville  »  pafte  pour  le  troi« 
fièmequi  ait  travaillé  au  télefcope, 
en  ayant  fait  un  en»  1610  y  fur  la 
fimple  relation  de  celui  de  Zacha- 
rie. 

En  K^zo^  Jacques  Métius,  frère 
d'Adrien  Métius ,  Profeffeur  de 
Mathématique  à  Francker  ,  fe  ren-* 
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-dit  i  Micl(leltx>urg  avec  Drebe) ,  Se 
y  acheta  des  céleicopes  des  enfans 
de  Zacharie ,  qui  les  rendicenc  pu- 
blics.  Cependant  Adrien  Méiius  at- 
tribue à  Cqu  frère  l'honneur  de  la 
découverte  du  télefcope  »  &  a  fait 
donner  Dèfcartes  dans  la  même 
erreur. 

Mais  aucun  de  ceux  qu'on  vient 
de  nommer  n'ont  fait  ^es  télefco- 
pes  de  plus  d'un  pied  &  demi  de 
loflg  y  Simon  Marius  en  Allemagne, 
&  Galilée  en  Italie  font  les  pre* 
miers  qui  ayent  fait  de  longs  télef- 
copes  ,  propres  pour  lés  observa- 
tions aftronomiques« 

Le  RodU  raconte  jque  Galilée 
^cant  a  Venife  apprit  que  l'on  avoir 
fait  en  Hollande  une  efpèce  de 
verre  optique  ,  propre  i  rappro- 
cher les  objets  :  fur  quoi  s'étant 
mis  à  réfléchir  fur  la  manière  dont 
cela  pouvoir  fe  faire  j  il  tailla  deux 
morceaux  de  verre  du  mieux  qu'il 
lui  fut  podîble  ,  &  les  ajufta  aux 
deux  bouts  d'un  tuyau  d'orgue  , 
ce  qui  lui  réuffit  au  point  qa'im- 
médiatemcnt  après  il  fit  voir  i  la 
Noblefle  Vénitienne  toutes  les  mer- 
veilles de  fon  invention  au  fom- 
met  delà  to^rde  Saint  Marc.  Le 
Rofli  ajoute  que  depuis  ce  temps- 
lâ  Galilée  fe  donna  tout  entier  à 
perfedionner  le  télefcope  ;  &  que 
c'eft  par-là  qu'il  fe  rendit  digne  de 
l*honneur  qu'on  lui  fait  alTez  géné- 
ralement de  l'en  croire  l'inventeur, 
&  d  appeler  cet  inftrument  le  tube 
Je  Galilée  Ce  fut  par  ce  moyen 
que  Galilée  apperçut  des  taches 
lur  le  foleiL  tl  vie  enfuite  cet  af- 
tre  fe  mouvoir  fur  fon  axe,  &c. 

Divers  autres  Savans  tels   que 
Kepler  ,  Grégory ,  Huygens ,  New 
ton  ,  &c^  onr  contribué  fucceffive- 
menr  à  porter  le  rélefcope  au  point 
de  perfedion  où  il  eft  aujourd'hui. 

Tome  XXFII. 
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Les  télefcopes  de  rrenrerdeux 

Kuces  oui  font  ceux  dont  on  fait 
fage  le  plus  fréquent ,  ont  les 
dimensions  fuivantes  :  le  foyer  du 
grand  miroir  eft  de  deux  pieds  ^  It 
diamètre  de  cinq  pouces  ^  le  foyer 
du  petit  miroir  concave  de  tfois 
pouces  I  ou  un  pouce  &  demi»  (ui- 
vant.que  l'on  veut  faire  groflir  plut 
ou  moins:  le  diamètre  du  petit 
miroir  qui  eft  égal  au  diamètre  du 
trou  fait  dans  te  grand  miroir ,  a 
ordinairement  ip  pouce  ^  le  tuyau 
des  oculaires  en  renferme  deux, 
l'un  de  quatre  pouces  &  l'autre  de 
deux  pouce»  de  foyer  ,  placés  à 
trois  pouces  l'un  de  l'autre  ;  mais 
quand  on  veut  groflir  davantage 
les  objets ,  on  a  un  plus  fort  équi* 
page  ou  un  tuyau  de  rechange , 
dont  les  deux  oculaires  font  de 
trois  pouces  &  de  quatorze  lignes 
de  foyer  placés  ï  deux  pouces  l'un 
de  l'autre;  l'œil  fe  place  environ  à 
fix  lignes  du  dernier  oculaire. 
TÉLESPHORE  j  Dieu  de  la  conva- 
lefcence  qu'on  difoit  fils  d'Efcu- 
lape ,  &  qui  étoit  particulièrement 
révéré  à  Pergame.  U  avoir  la  figut.e 
d'un  enfant  couvert  d'une. efpèce 
de  chappe  fans  manches ,  &  ayant 
fur  la  tète  un  capuchon  qui  ne  laif- 
foit  voir  qu'une  partie  de  fon  vifage. 
Cet  habillement  myftérieux   étoit 

firopre  â  faire  connoître  que  danli 
a  convalefcence  on  ed  fenfible  au 
froid ,  &  qu'il  faut  être  bien  vêtu. 
TELGEM  ;  ville  de    Suède  dans  U 
Suder manie ,  i  cinq  lieues  ,  fud- 
oueft;  de  Stockholm. 
TELL^  (  Guillaume)  eft    Tun  des 
principaux  auteurs  de  la  révolution 
des  Suifles  en  i  307.  Grifler  ,  Gou« 
verneur  de  ce  pays  pour  l'Empe* 
reur  Albert,   l'obligea,    dit- on , 
fous  peine  de  mort ,  d'abattre  d'af- 
.  fez  loio  $  d  un  coup  de  floche  ,  %ine 
Gg  g 
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potÈamû^  Aeikm  b  dte  Sm  de 
10$  M^sr  It  euv  1^  bratfMr  <te  ti- 
rer (i  ja(te  ,  qil'H  eûleva  la  pomme 
ùsm  mr«  es  mal  à  fei^  ftls^  Après 
ce  cMp  d'actretfe  >  le  Gottvemear 
ayant  afpperçu  totte  autfe  ftècfae  ca- 
chée fous  lepôarpoint  de  Tell ,  lui 
denaanda  ce  qa'il  en  irooloit  faire  i 
je  téixfo'u  pfijt  exprès ,  répondît- il , 
afin  de  t'en  pertefy  Ji  ptuffc  eu  le 
malhtâr  de  tuer  mon  ^Is.  Il  faut 
convenir  ,  dit  M.  de  Voltâive  >  que 
rhiftoire  de  k  pomme  eft  bien, 
iafpeAô.  Il  femble  qu'en  ak  cru 
devoir  erner  ^'une  fable  le  berceau 
de  la  liberté  helvétique  ;  mais  on 
tient  pour  cenftunt  que  Tell  ayant 
été  mis  aux  fers»  tua  enfuite  le 
Gouvernent  d*ttn  ^oup  de  flèche  , 
&  que  ce  fut  le  fignttl  des  Conjurés. 

TELLEMENT  ;  conjontMon.  Ita.  De 
relie  forte.  //  eji  tellement  occupé 
de  cette  affaire ,  qu'il  oublie  toutes 
les  autres. 

Tellementt  que  ,  fe  dit  dans  le 
ftyle  familier  ,  poiK  dire ,  de  force 
que.  Tellement  donc  que  vous  vou^ 
le\  avoir  un  procès. 

T^I-I-EMfiNT  QOELLEMEKT  ,   fe  dit  ad- 

verbialemenr  &  familièrement  ^ 
pour  dire»  d'une  manière  telle 
quelle.  //  fait  des  vers  tellement 
quellement.  Elles /ont  amies  telle- 
ment quellcment. 

TELLIER  ,  (  Michel  le  )  fils  d'an 
Confeillef  â  la  Cour  des  Aides , 
naquit  â  Paris  en  i6of»  Son  pre« 
mier  emploi  dans  la  Robe  fut  celui 
de  Conieilier  au  Grand  Confeil, 
qu'il  quitta  l'an  î6fi  pour  exercer 
la  charge  de  Procureur  du  Roi  au 

*  Châteler  de  Paris.  De  ce  porte  il 
pafTa  à  cehii  de  Maître  des  Requê- 
tes. Nommé  Intendant  de  Piémont 
en  1^40  ,  il  gagna  les  bonnes  grâ- 
ces du  Cardinal  Mazarin  ,  qui  le 
propofa  an  Roi  Louis  XIII  pour 
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remplît  la  ptaee  de  Secrérafre  d*É-^ 
tat.  Les  divifioo9  qui  déchiroient  la 
France  après  la  mort  de  ce  Prince 
lui  doutèrent  lieu  de  fignaler  fon 
zèle  pour  TÈtat.  Tout  ce  oei'  fac 
négocié  avec  M.  le  Duc  d'Orléans 
Se  avec  M.  le  Prirrce  pafla  par  fes 
mains  ^  il  eut  la  plus  grande  part  au 
Traité  de  Ruel ,  &  ce  fut  à  lui  que 
la  Reine  régente  &  le  Cardinal  Ma* 
rarin  donnèrent  leur  principale  con« 
fiance  jiendant  les  bronilieries  donc 
la  France  fut  agitée  depuis  ceTraité. 
Le  parti  des  fiâieux  ayant  prévalu 
en  1  ^p ,  il  fe  retira  ^  9c  fut  btencôc 
rappelé.  Pendant  labfence  du  Car- 
dinal Mazarin  il  fut  chargé    dea 
foins  du  miniûère,  que  la  fituatioa 
des  affaires  rendit  très -épineux. 
Après  la  mort  du  Cardinal  il  con- 
tinua d'exercer  la  charge  de  Secré- 
taire d*État  jufqu'en  1666  j  qu'il  la 
remit  entièrement  au  Marquis  de 
Louvois  fon  fils  aîné ,  qui  en  avoic 
la  furvivance.  Sa  démiffion  volon- 
taire ne  réloigna  pas  du  Confeil.'  En 
1^77  il  fut  élevé  i  la  dignité  de 
Chancelier  &  de  Garde  des  Sceaux. 
Il  avoir  pour  lors  foixante  quatorze 
ans.  Son  grand  âge  r^  diminua  rien 
de  fon  zèle  vigilant  Ce  aâif.  Ce  zèle 
ne  fut  pas  toujours  prudent.  Le  Tel- 
lier  fervit  beaucoup  à  animer  Louis 
XIV  contre  les  Proteftans  j  il  fut 
un  des  principaux  moteurs  de  la  ré- 
vocation de  I  Édit  de  Nantes  »  révo- 
cation qui  a  été  (i  funefte  à  la  Fran- . 
ce.  Il  s'écria  en  la  fignant  :  Nunc 
dimittis  fervum    tuum  ,    Domine  > 
quia    viderunt    oculi    mei   falutare 
tuum»  Il  mourut  peu  de  jours  après 
en  i6i%^  i  quatre-vingt-trois  ans. 
Boflnet  prononça  fon  oraifon  funè- 
bre. Si  on  lit  cette  pièce,  ce  Chan- 
celier paroît  un  jufte  &  un  grand 
homme.  Si  on  con  fuite  les  Annales 
de  l'Abbé  de  S.  Pierre  »  c'eft  un  lâ^ 
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«ha  &  dangereux  coarofan, un  et- 
loamûceucadcou»  jdom  le  Comte 

.  deQraoïiQaQt  difoit  en  le  vojrant 

,  focôr  À'un  entretien  patticulier 
avec  ie.Aoi  :  Jcxrois  yciir  uncfofùne 

^  ^ui  ¥kttt  it égorger  dcx  poulets  > 
ji  Uchcr  le  mufiau  teiat  de  l$ur 
fan^.  Il  eft  certain  que  ce  Miniftre 
ctoit  exttèine  dans  fes  amitiés  & 

.  dans  fes  haines»  &  qu'il  atmfa  Tpa- 
vent  de  la  confiance  du  Roi  pour 
€>btemr  des  places  â  des  amis  (ans 
mérite^  ou  pour  perdre  d'iilnftres 
ennemis. 

Xbllier  »  (Francis-Michel  le)  Mar« 

Î|aîs  de  JLouvois,  fils  du  précédent , 
ut  regu  en  furvsvance  de  la  charge 
de  Miniftre  de  la  Guerre  en  1^54. 
Son  aâivité»  ion  application  &  fa 
vigilance  lai  méritèrent  la  confismce 
du  Roi ,  &  lui  procui;èrent  toi^s  les 
fonrs  de  nonv^elles  faveurs.  Nommé 
Surintendant  général  des  Poftes  en 
i(»^8»  Chancelier  des  Ordres  du 
Roi»  grand  Vicaire  ^ies  Ordres  de 
S.  Lazare  &  de  Mcmt-  Carmei9  il 
remplit  ces  différentes  places  en 
homme  ûipérieur.  Un  grand  Appi- 
bte  d'H&piuux  démembrés  de  TQr- 
,  dre  de  S.  Lazare  y  furenr  réunis  par 
fes  foins»  &  deftinés  en  i^So  ï  ror- 
mer  cinq  grands  Prieurés  &  plu- 
fieurs  Commanderies  »  dont  le  Roi 
gratifia  près  de  deux  cens  Officiers 
eftropiés  ou  vétérans*  Les  foldats 
que  les  difgraces  de  la  guerre  met- 
toient  hors  d*étàt  de  fervir  furent 
aflez  heureux  pour  refientir  les  ef- 
fets de  la  proteâion  du  Roi  par  l'é^ 
tablilTement  de  THoiel  Royal  des 
invalides»  qui  fut  bâti  par  les  foins 
du  Marquis  de  Louvois«  Son  zèle 
pour  l'éducation  de  la  nobleflfe  lui 
itt  encore  obtenir  de  Sa  Majefté 
rinftitution  de  quelques  Académies 
dans  les  places  frontfères  du  Royau<^ 
me^  où  ^rand  iiombre  de  jeunes 
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Gentilshommes  élevé^gtatuitement 
apprencôent  le  métier  de  la  guerre. 
Après  la  mort  de  Colbert»  arrivée 
en  1^5  ^  il  fut  pourvu  de  la  charge 
de  Surintendant  à^%  Bâtimens» 
Arts  âc  Manufaâuites  de  France. 
La  vafte  étendue  de  fon  génie  Téle- 
voit  att-déiTus  de  cette  ouiltitiide 
d'emploîjs  qu'il  exerça  toujours  par 
lui  ^  même }  mai^  Ces  grands  taltns 
éclatèrent  tur-tout  daps  les  atfaires 
de  k  guerre^  Il  iorroduifit  le  pre- 
mier cette  anéthode  avancageufe 
que  la  foîblefie  du  XSouvernemçnc 
avoii  julouelpra  readue  impcatioa- 
ble,  de  ^ire  fubfifiser  les  années 
par  mag^finsi  quelques  (îégi^s  que 
le  Roi  vaulut  faite.,  de  quelque 
coté  q^  il  tournai  ^esiaroif  a»  lef  Te* 
4:Qurs  en  tput  g^nre  é^pi^nt  pcèis , 
les  logemensdes  «troupes  marc^ots  » 
leurs  miches  reglées«t^di(cipline 
rendue  pl^s  (évère  de  joar  en  jour 
par  Tauèérité  inâexibl|e;d4  Miniftre 
enchaînoit  tous  les  Officiel^  à  leur 
devoir.  Il  avoir  fi  bien  banni  la 
moilelTe  des  armées  franchies, 
ou'un  Oâicier  ayant  paru  à  une 
alerte  en  tobe  de  chambre  »  fon  Gé- 
néral la  fit  brûler  i  la  tète  du  camp 
comme  une  fuperfluité  indigne  d'un 
homme  de  suerre.  L'artillerie» 
dont  il  exerça  Taitnième  phis  d'une 
fois  la  charge  de  X^rand- Maure, 
fut  fervie  avec  plus  d'exaâitude  que 
jamais,  &  des  magafîns  établis  par 
fesconfeils  dans  toutes  les  places  de 
guerre  furent  fournis  d*ani^qiiantité 
prodigieufe  d'armes  ic  de  muni- 
tions de  toute  efpèce.  Dans  le  grand 
nombre  de  fortifications  que  le  Roi 
fit  élever  ou  réparer  pendant  fon 
miniftère  on  n'entendoit  plus  parler 
•  de  malverfations.  \j^%  plans  éroient 
levés  avec  toute  l'exaâitnde  pofii- 
ble»  &  les  marchés  exécutés  avec 
une  entière  fidélité.  D'ailleurs  rien 
Gggij 
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de  plus  jafte  &  de  mieux  concerté 
Que  les  rcgiemens  publiés  pour  les 
étapes,  pour  les  marches,  pour  les 
quartiers  &  peur  les  décaik  des 
troupes.  La  ^jfi  des  Officiers  &  des 
foldats  étoit  conftamment  adîitée 
par  des  fonds  toujours  pr&ts  qui  fui- 
Yoient  &  devançoient  les  armées. 
La  force  de  Ton  génie  &  le  fuccès  de 
fes  plus  hardies  entreprifes  lui  ac- 
quirent un  afcendant  extrême  fur 
Fefprit  de  Lotiis  XIV;  maisilabufa 
de  la  faveur  y  il  traitoit  ce  Prince 
avec  une  hauteur  qui  le  rendit 
odieux.  Au  for  tir  d*un.  confeil  où 
le  Roi  l'avoir  très-mal  reçu  ,  il  ren- 
tra dans  fon  appartement,  &  ex- 
pira confumé  par  l'ambition  ,  la 
douleur  &  le  chagrin  le  16  Juillet 
'  i-<$9i,  â  cinquante*un  ans.  11  ne 
fut  regretté  ni  par  le  Roi  ni  par 
fes  courtifans*  Son  efprit  dur,  ton 
caradère  hautain  avoit  indifpofé 
tout  le  irionde  contre  lui.  Les  Phile- 
fophes  lui  reprochoient  les  cruautés, 
les  ravages  exercés  dans  le  Palatinat, 
le  bombardement  de  Liège  fur  un 
prétexte  alfez-  léger,  le  projet  d'ex- 
citer le  Due  de  Savoye  &  les  Suif- 
fes  i  déclarer  la  guerre  à  la  France 
en  manquant i:  tous  les  Traités  faits 
avec  eux.    Il   penfoit   fauflem.ent 

Su'il  falloit  faire  une  guerre  cruelle 
Ton  vouloir  éviter  les  repréfkiiles. 
Le  feul  moyen-  da  faire  cefler  les 
incendies  &  les  cruautés  étoit ,  fe 
Ibn  lai,  d'enchérir  fur  celui  qui 
commençoit;  auffi  écrivoit  -  il  .au 
M&réchal  de  Souffler  s  ;  Si  l^  ennemi 
irûlc  un  village  de  votre  gouverne* 
ment\  brâle^  -  en  dix  du  fien.  Mais 
quelques^  reproches  qu*6n  ait  feics 
ï  fa  mémoire ,  (es  talens  ont  été  en- 
core plus  utiles  à*  la  patrie  que  ds 
fattces*  ne  lui  ont  été  funeftes.  On 
ne  trouvai  dans  aucun  des  ftijers 
^!on  eflaj^.  depuis-  eetefgrit  de 
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détail  qui  ne  nuit  point  i  la  gran* 
deur  des  vues  j  cène  prompte  exé-^ 
cuiion  malgré  la  multiplicité  de» 
f efforts;  cette  fermeté  à  maintenir 
la  difciphne  militaire  j  ce  profond 
fecret  qui  avoit  fair  paflèr  de  fi 
cruelles^  nuits  i  Tombrageux  GuiU 
*  laume  ;  ces  inftrudïions  Cavantcr 
qui  dirigeoient  un  Général ,  &  qwi 
ne  gcnoient  qiw  Turenneî  cetia^ 
connoiflance  des  hommes  qui  fa- 
vott  les  approfondir  &  les  employer 
à  propos  :  en  un  mot,  on  ne  re- 
trouva plus  cet  enfant  de  Machia* 
Tel  y  moitié  courtifan»  moitié  ci- 
toyen, né  ce  femble  pour  Top- 
preffion  &  pour  la  gloire  de  fa  pa- 
trie. Louvois  étoit  connu  de  tous^ 
les  Seigneuri  de  la  Cour  pour  un 
Miniftre  impénétrable.  Il  étoit  prêt 
à  partir  pour  un  grand  voyage,  & 
il  teignit  de  dire  où  il  devoit  aWer^ 
Monpeur^  lui  dit  le  Comte  de 
Grammonr,  ne  nous  dites  point  où. 
vous  aHe:[ ,  aujji-bicn  nous  n*en  croi- 
rons rien,  11  laiffa  des  biens  im^ 
menfes^  qui- venoient  en  partie  de 
fil  femme,  Anne  de  Sbuvrê ,  Mar- 
quife  de  Gourtenvaux ,  la  plus  ri- 
che héritière  du  Royaume.  11  en  eut 
plolîeursenfans,  entr 'autres  Michel- 
Français  le  Tellier,,  Marquis  de 
Gourtenvaux  ,  mort  en  17**!  >  ^ 
père  de  Louis  -  Charles,  Marquis, 
de  Gourtenvaux.  Cèlufc-ci  prit  le 
nom  ^  les  armes  de  la  Maifom 
d'Eftréès,  &  fut  feit  Maréchal  de^ 
France  en  17^7; 
Tellier,  (  Charles  Maurice  fc)  Ar- 
chevêque de  Reims ,  Gomntandeur 
de  l'Ordre  du  Saint-Brprit ,  E>oc- 
rcur  &  Provifeur  de  Sorboane  ,. 
Confeiller  d'État  ordinaire ,  &€.  né 
i.  Paris- en  î-(J4r,  éroit  ftèredu^ pré- 
cédent. H  fe  diftingua  par  fon  zèle 
pour  les  Sciences  &  pour  l'obferv.^- 
tfoo  de:  la  difcipline  eccléfiaftique.. 
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11  mourut  fubitemenc  i  Paris  en 
1710,4  foixanre-neuf  ans.  Il  laiiTa 
fa  belle  bibliothèque  auxChafioines 
Réguliers  de  TAbbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris.  Ce  Prélat  te- 
noit  beaucoup  du  caraâère  dur  & 
inflexible  de  fon  père  Se  de  fon 
frère. 

Tellier,  (Michel  le)  Jéfuite^ né  au- 
près de  Vire  en  balTe  Normandie 
en  1^4}.,  profefTa  avec  fuccès  les 
humanités  &  la  philofopbie.  U  éroir 
Provincial  de  la  province  de  Paris 
lorfque  le  P.  de  la  Cbaife  »  Gonf ef 
£sur  du  Roi,  mourut.  C'étoi't  un 
homme  fombre,  ardent ,  inflexible, 
cachant  fes  violences  fous  un  fleg- 
me  apparent ,  aufll  attentif  à  cou* 
vrir  les  menées  qu'à  les  faire  réuf 
ûï.  Il  fut  long- temps  le  dénoncia- 
teur des  Janfeniftes  ,  en  attendant 
qu*il  en  fût  le  perfécuteur.  Ce  fut  à, 
cet  ht>mme  turbulent  qp  on  confia 
le  pofte  du  P.  de  la.  Chaife.  U  fit 
fout  le  mal  qu'il  pouvoit  faire  dans 
cette  place  ,^  où  il  eft  trop  aifë,  dit 

.  un  Hiftorien  ,  dmfpirer  ce  qu'on 
veut  y  Se  de  perdre  qui  l'on  hait.  Il 
fatigua  la  foiblefle  de  Louis  XIV 
JMfque  dans  fes  derniers^  momens 
pour  lui  faire  donner  des  Êdits  en 
faveur  de  Uconftitution  unigenitus. 
Après  la  mort  de  Louis  XlVyfon 

.    impitoyable  Confefltur  fut  exilé  a 

>  Amiens,  puis  â  la  Elèche,  où  il 
mourut  en  1719  à  foixante-feize 
ans ,  chargé  de  l'exécration  publi- 
que. Ce  Jéfuite  avoit  quelques 
oonnoiflances  \  il  étoit  Membre  de 
l-Acadéoûe  des  Belles  -  Lettres.  On 
a  de  lui  plufieurs ouvrages,  1^.  une 
édition  de  Quinte  -  Curu  ^  \  l'ufage 
du  Dauphin.  ^^.  Défenfc  des  nou^ 
veaux  Chrétiens  &  des  Mijffîonnaires 
de  la  Chine  j  du  Japon  &  des.  Indes. 
Ce  livre  excita  beaucoup  de  cla- 
meur, fut  réfuté  £ar  le  gpand^A^:- 
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ilauld,  &  cenfuré  à  Rome  par  un  dé* 
cretderinquifition.j^.  Obferv^tions 
fur  la  nouvelle  défenfe  de  la  verfion 
françoife  du  nouveau  Tejlament ^ïm* 
primées  i  Mons  &  â  Rouen  en 
1(^84,  i/2«  8°.  4^.  Plufieurs  ouvrages 

.  polémiques  qui  ne  méritent  pas 
d'être  tirés  de  Toubli*  Le  Cardinal 
de  Polignac  a  contredit  une  anec-» 
dote  auieft  digne  d'être  rapportée. 
Le  P.  le  Tellier  alla  un  jour  le  trou* 
ver,  &  Uii  dit  que  le  Roi  étant  dé- 
terminé de  faire  foutenir  dans  toute 
la  France  rinfaillibilitç,  il  le  prioit 
à^y  donner  la  main.  Le  Cardinal  lui 
répondit  :  Mon  Père ,  Ji  vous  enue^ 
prenc^f^  une  pareille  ch<jfeyVOus  fere:( 
bientôt  mourir  le  Roi.  Ce  qui  fit  fuf-  . 
pendre  les  démarches  6c  les  incri* 
gués  du  Confeffeur  à  ce  fujet.  C'cft 
à  ce  perfécuteur  infolent  du  mérite 
que  les  Jéfuites  doivent  attribuer 
une  partie  de  leurs  malheurs.  La 
charrue  qu'il  fît  pafler  fur  les  rui« 
nes^de  Pott  royal  a  produit  les  fruits- 
amers  qu'iU  recueillent  aujourd'hui.* 

TELLIGT;  petite  vi île  d'Allemagne 
au  cercU  de  Weftphalie,  fur  TEmbs^. 
dans  VÊvêché  de  Munftcr.- 

TELLlNEifubftantiCféminin.  TeJlina.' 
Efpèce  de  coquillage  bivalve,  du 

Î^enre  des  moules^,  mais  qui  fe-^ 
on  M.  Adanfon-,  diffère  p<u  des 
camesé  Les  Tellines  parviennent  em 
peu  de  temps  au  période  de  leurs 
grandeur  -y  les  deux  valves  font  gar-^ 
faitemtnt  égales  en  grandeur.  En' 
général ,  les  retlines  font  plus  éva^ 
féeSi  plus  n>inc^s  &  plus  lé^èr^s 
que  les  moules:  leur  charnière  n'eil^* 
pas  bien  dans  le.  milieu  ^  &  ellcs^ 
ont  la  plupart',  dit  Liiter,i  Tex-- 
trémité  de  la  partie  la  plus  courre,^ 
une  efpèce  de  bec  qui  s'cleve  tante 
)  foit  peu  ^  il  y-  en  a  auffi  dont  une^ 
extrémité  elb'  cambrée;,  telle  eftt 
Uefgèce  qn  on  agnelle  épaulée,X)tB 
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remarque  qae  les  cellines  »  i  la  dif- 
férence desmoaies,  onc  deux  muf- 
c\c$  qui  les  attacheiKi  leurs  co- 
quilles: on  les  nomine  en  Nor- 
mandie F/io/i;  ôc  en  quelques  pro- 
vinces Tenillcs. 

On  peut  divifer  les  cellines  en 
rrois  genres:  i^*  Les  tellines  oblon- 
gués  plâtres,  donc  les  cÀcés  fonc 
égaux ,  comme  la  Tcllinc  violette , 
qui  a  quelquefois  quacorze  zones 
blanches }  la  teltine  chevelue  de  la 
Méditerranée  &  de  TOcéan ,  les 
tellints  du  Canada  »  des  Açores  , 
du  grand  banc  de  Terre-Neuve  , 
&  cdie  de  Saine  Savinien  :  on  voie 
cecce  dernière  communémenc  polie 
dans  les  cabtnecs  des  amaceurs,  & 
alors  elle  eft  d*un  beau  couleur  de 
rofe  &  argent. 

2**.  Le  genre  des  r^/Zi/i^s  oblon- 
gues  ,  dont  les  c&cés  foac  inégaux  ; 
comme  la  telline  rougeâtre  avec  un 
bec  (  elle  eft  connue  fous  le  nom 
de  pince  d<s  Chirurgiens  )  ;  la  Vol^ 
felle  j  couleur  de  citron  ^  la  telUne 
en^  forme  de  couceau  ;  la  telline  i 
long  bec;  la  ulline  rudcj^  appellée  la 
langue  it  chat\  la  ulRne  fajciée  , 
&  rayée  de  couleur  de  rofe;  la 
rc//i/2e  bariolée  de  violet  &  de  blanc; 
\z telline  x^rangét  &  dentée;  U telline 
appellée  la  Quille  d'Arbre  de  Rum- 
phnis  ;  la  telRnt  blanche  &  chagri- 
née; la  telline  qui  eft  rougeâcre  avec 
des  ftries  tranfverfales. 

3^.  Le  genre  des  tellines  applacies 
èc  tronquées,  renferme  la  telline 
violette  au  fommec  ftrié  ;  la  teltine 
cîtrine^  avec  des  ftries  femblables 
à  la  telline  rougeâtre.  M.  de  Réau- 
mur  a  expliqué  Tallure  de  ck  co« 
quiHage  dans  les  Mémoires  de  VA- 
cadémie  des  Sciences  ,  ann.  1710. 
TELMESSE;  nom  d'uneancienne  ville 
maritime,  qui  étoit  (kuée  auxextré- 
mités  de  la  Lycie^auprès  d*une  mon- 
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tagne  ^le  même  nom ,  fâUant  aar- 
cie  du  mont  Cragus.  Cette  ville  don- 
noie  aufli  fon  nom  au  golfe  fut 
lequel  «lie  écoit  bicie,  ic  qu'on 
appeloit  Sinus  Tebnifficusy  d'un 
cocé  il  toucAoit  la  LyciCj  8c  de 
l'autre  la  Carie  ,  félon  la  defcrip- 
tiôn  de  Tite-Live. 

Comme  TelmeJJe  étoit  la  première 
ville  CKie  l'on  trouvoit  en  enuant 
de  la  Carie  danslaLycie  ,  Etienne 
le  Géographe  la  mec  dans  la  Carie  » 
aiafi  que  Cicéroa  qui  dit  :  Teùnejfus 
in  Caria  efi^  quà  in  urbe  excellitAruf- 
picum  difciplina. 

Cette  ville  fut  donnée  à  Eumèaes 

t  les  Romains  lorfqu'iis  eurent  dé* 
aie  Ânciochus  ;  cependanc  les  Ly* 
ctens  la  rocouvrèrenc  après  que  le 
Royaume  d'Eumènes  eue, été  ruiné. 

Mais  ce  qui  a  faic  parler  de 
TelmeJJe ,  eft  moias  fes  viciffitudes 
que  le  nacurel  prophécique  de  fes 
nabicans,  donc  Pline,  Juftin,Âr« 
rien^  ic  Cicéron  ont  parlé:  coût 
le  monde  y  nailfoic  devin;  les  Fem- 
mesj  les  Enfans  recevoienc  cette  fa« 
veur  de  la  nacure. 

Ce  fm  là  que  Gordius  alla  fe 
faire  incerpréter  un  prodige  qui 
rembarraûToit.  11  en  apprit  rexpli* 
cation  fans  être  obligé  de  paifer 
la  porte  ;  car  ayasc  rencontré  une 
belle  fille  â  l'entrée  de  Telmeffc  » 
il  lui  demanda  quel  étoit  le  meil- 
leur devin  auquel  il  pût  s'adrefler; 
cecce  fille  s'enquic  auffi-tôc  de  ce 
qu'il  avoic  àpropofer  au  devin;  il 
le  lui  dit  ^  elle  lui  en  donna  le  fens  » 
&  ce  fut  une  crès  agréable  nou« 
velle)puifqu'elle  Tafiaraquele  pro- 
dige promettoit  une  couronne  à  Gor« 
dius.  En  même  tems  la  propheteflè 
s'offrit  à  lui  en  mariage.  Se  la  con* 
dition  fut  acceptée  comme  un  coni« 
mencemenc  du  bonheur  qu'on  lui 
annonçoic 
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Cîcéron  crojoh  que  les  Tèlmef* 
fiens  devincent  de  grands  obferva- 
teurs  de  prodiges,  à  caufe  qu'ils 
habitoienc  on  rerroir  fertile,  qui 

Eroduifoic  ploiieurs  (iugnlarités. 
Vautres  anciens  remontent  plus 
haut ,  &  nous  parlent  d'un  Telmef- 
fus  ,  grand  devin ,  qui  fut  fonda- 
teur de  cette  ville ,  &  dont  les  re- 
liques étotent  vénérées  par  Us  ha- 
bilans.  Elles  repofoient  fur  leur  au- 
tel d* Apollon ,  qui  ^oit  le  père  de 
Telmeuus.  Voilà  félon  tes  préjugés 
du  paganifme  ,  l'origine  de  Tefprit 
de  divination  qui  le  faifoit  tant 
remarquer  dans  cette  ville.  Tel* 
mefTus ,  pendant  fa  v*e ,  avoit  en- 
feîgné  Tart  de  deviner,  &  après  fa 
mort  il  ne  pouvoir  manquer  de 
Tinfpirer  à  fes  dévots.  Ajourons  que 
fa  mère  ,  fille  d'Antenor ,  avoit  été 
poffédée  de  ce  même  efprit;Apollon 
Ten  gratifia  après  avoir  obtenu  fes 
faveurs.  Si  l'ouvrage  d'Etienne  de 
Byzance  n'étoit  pasprodigieufemcnt 
mutilé  ,  nous  y  apprendrions 
quelque  ^chofe  de  particulier  tou- 
chant TelmeiTus  :  on  y  entrevoit 
qu'il  fonda  la  ville  dont  il  s'agit 
ici ,  6c  qu'il  étoit  venu  des  climat^ 
Hyperboréens  à  l'oracle  de  Dodone. 
L'oracle  lui  promit  Tefprit  de  divi- 
nation, tant  pour  lui  que  pour 
ceux  qui  bâtiroient  autour  de 
l'Autel  qu'il  feroitconftruire.  Il  faut 
croire  que  cet  autel  étoit  dans  le 
temple  d'Apollon  telmeflien ,  & 
par  conféquent  les  habitans  de  cette 
ville  dévoient  naître  devins  par 
un  privilège  particulier. 

Ils  avoient  beaucoup  de  foi  aux 
fonges  ^  à  ce  qu* aflure  Tertullien. 
Telmejjenfes ,  dit-il ,  nulla  fomnia 
évacuant*  Il  femble  que  ces  paroles 
indiquent  que  ceux  de  Tclmeffe 
croyoient  que  tpus  les  fonges  figni- 
Soient   quelque  chofe^   &    qu'il 
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n*y  en  avoit  point  qui  fut  vide 
de  réalité. 

Arifiandrc  qui  étoit  de  Telmejfe^ 
Se  qui  y  fut  un  des  plus  habiles 
devins  de  Ion  tems,  avoit  compofé 
un  ouvrage  fur  cette  matière  j  c'eft 
apparemment  lui  qui  travailla  au 
traité  que  fa  patrie  m  avec  Alexan- 
dre, &  dont  Arrien  a  parlé  dans 
fon  premier  livre.  Ce  qu'il  y  a  de  fûc 
c'eft  qu'if  fuivit  Alexandre  â  la  con- 
quête de  la  Perfe  ,  &c  s'acquit  un 
grand  afccndant  fur  Tefprit  de  ce 
Monarque. 

Il  avoit  déjà  montré  fon  génie  > 
dans  la  divination  à  la  cour  du  Roi 
Philippe ,  car  ce  fut  lui  qui  expli- 
qua le  mieux  le  fonge  que  fie  ce 
Prince,  après  [avoir  épouîéOlym- 

f)ias.  Il  fonsea  qu'il  appliquoit  fur 
e  ventre  de  la  Reine  un  cacher, 
ou  la  figure  d'un  lion  étoit  gravée. 
Les  autres  devins  que  l'on  confulta, 
confeillerent  à  Philippe  de  faire  ob- 
ferver  plus  foigneufement  la  con- 
duite de  fa  Femme  \  mais  Ariftan- 
dre  plus  habile  dans  le  manège  de 
la  cour ,  (outint  que  la  Reine  étoit 
enceinte  d'un  fils  qui  auroit  le  cou* 
rage  d'un  lion. 

TELTSH;  petire  ville  d'Allemagne , 
dans  la  Moravie  ,  fur  les  fontières 
de  la  Bohème. 

TÈMÉCENj  province  d'Afrique  dans 
le  Royaume  de  Fez ,  au  nord  du 
grand  Atlas.  Elle  a  50  lieues  de  long 
lur  10  de  large.  C'eft  un  des  plus 
beaux  pays  de  la  Barbarie ,  par  fa 
fertilité  en  blés  &  en  pâturages , 
mais  il  n'y  a  ni  villes  ni  bourgs. 
Les  peuples  qui  l'habitent  errent 
fous  leurs  tentes  comme  les  Ara« 
bes. 

TEMENDFUSTi  ville  d'Afrique  au 
Royaume  d'Alger,  près  de  la  Mé- 
diterranée, à  quatre  lieues,  eft  , 
d'Alger. 
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TÉMÉRAIRE  ;  adjectif  des  deu»  gen- 
res. Temerarius.  hardi  avec  impru- 
dence. Il  fe  dit  des  perfonnes  & 
<ies  chofes.  Ce  Prince  fut  /ouverte 
téméraire.   Une  entrçprife  téméraire. 
En  matière  de  doftrine  &  prin- 
cipalement en  matière  de  morale 
&  de    théologie,  on  appelle  pro- 
pqfition  téméraire  ,  une  propofition 
trop  hardie ,   de  la  quelle  on  peut 
tirer  des    indudions    contraires  à 
la   véritable   dodrine.  Cet  Évêque 
avoit    avancé  plujîeurs   propojitions 
que  le  concile  condamna  comme  té- 
méraires. 

On  appelle  jugement  téméraire  ^ 
le  jugement  qu'on  fait  de  quelqu'un 
€n  mauvaife  part  »  fans  être  fondé 
fur  de  bonnes  preuves.  Ce  que  vous 
dites  là  ejl  un  jugement  téméraire. 
Le  f âge  ne  fait  point  de  jugement 
téméraire. 
Téméraire,  s'emploie  auflî  fubftan- 
tivement.  C*ejl  un  jeune  téméraire. 
Chaque  Jiecle  ejl  fécond  en  heureux 
téméraires. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-btève. 
TÉMÉRAIREMENT;  adverbe.  T^- 
/72cr<?.  Avec  une  hardie  (le  impruden- 
te,înconfidérément.  Ilfejeta  témérai'^ 
rement  au  milieu  delà  cavalerie  enne^ 
mie.  Décider  témérairement.  Juger 
témérairement. 
Tii^ÉRAiRïMBNT,  figuifie  quelque- 
fois contre  droit  &c  raifon.  Ainii 
les  Arrêts  qui  condamnent  à  une 
réparation ,  à  une  amende  hono* 
fable,  portent  quelquefois  ces  mots, 
pour  avoir  méchamment  &  fémérai^ 
rement  avancé^  dit^  Sec. 
TÉMÉRITÉ  ;  fubftantif  féminin.  Te- 
méritas*  Hardicffe  imprudente  & 
inconfidécée.  Tl  y  avoit  moins  de 
bravx>ure  que  de  témérité  dfins^ette 
cntreprifen  La  pli^art  des  conquêtes 
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font  des  téméfués  heureufes.  Sx  lai/-* 
mérité  qui  nous  porte  au  -  delk  de 
nos  forces ,  les  rend  impuijfantes  ,  a« 
ej^oi  qui  nous  empêche  d*y  compter^ 
les  rend  inutiles.  La  témérité  ejt  quel^ 
quefois  couronnée.  Il  y  a  de  la  te^ 
mérité  à  foutenir  cute  prétention.  ^ 

Tout  eft  bref  au  fingulier ,  mai» 
la  dernière  fylUbe  elt  longue  au 
pluriel. 
TEMESWAR,  ou  Tbmiswar  \  ville 
forte'de  la  haute  Hongrie  ,  capitale 
d'un  comté  de  même  nom  ,  fur  les 
frontières   de    la  Tranfylvanie,  i 
foixante  lieues ,  fud-eft,  de  Bude, 
&   à  vingt  deux  lieues,  notd-éft  , 
de   Belgrade^  Soliman  II  s'en  ren- 
dit maître  en  1551,  mais  le  Prince 
Eugène  la  reprit  en  171^,  ficelle 
fut  cédée  à  la  maifon  d'Autriche 
pat  le    traité  de  paix  de  PaÛTaro- 
witz  en  1718. 
TÉMOIGNAGE  j  fubftamîf  mafcu- 
lin.  Tefiimonium.  Rapporr  d'un  ou 
de  plusieurs  témoins  fur  un  fait^  foit 
de  vive  voix  j  foit  par^crir. 

Le  témoignage  peut  être  donné  en 
préfence  de  fimples  particuliers ,  ou 
devant  un  Juge  ou  antre  Officier 
public  )  &  àt  \i  il  fe  divife  en  té- 
moignage public  ou  privé. 

La  témoignage  domeftique  eft 
celui  qui  émane  de  perfonnes  de- 
meurantes en  même  tnaifon  que 
celui  du  fait  duquel  il  s'agit. 

Être  appelé  en  témoignage ,  c  eft 
être  interpellé  de  dcclarer  ce  que 
l'on  fait.  Cela  fe  dit  ordinairement 
de  quelqu'un  qui  eftaflignc  pour  dé* 
pofer  dans  une  enquête  01»  dans  une 
information^ 

Le  faux  témcûgnage  eft  réputé  un 
crime  A,^s  plus  graves  &  des  plus 
dangereux  dans  la  fociété  \  car  il 
renterme  en  même  temps  troî«  dif- 
férens  crimes  j  le  parjure,  l'injuf- 
tice  &  le  xncnfonge.  Cett  loi  qui 

fait 
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fait  qae  foavent  des  propriétaires 
&  des  potTeflTears  l^icimes  font 
dépouilles  de  leurs  biens  ,  &  que 
des  innocens  font  punis  injuftement 
&  quelquefois  même  condamnés  à 
mort. 

La  peine  du  faux  témoignage , 
félon  Julius  Clarus,  eft  arbiraire. 
Cet  auceur  ajoute  que  quand  le  faux 
témoignage  eft  rendu  en  matière 
civile ,  on  condamne  ordinairement 
les  coupables  au  fouet ,  8c  quelque- 
fois à  avoir  la  langue  coupée  ;  mais 
3u'en  matière  criminelle  >  lorfque 
es  faux  témoins  accufent  par  ma- 
lice &  de  deflTein  prémédité  un  in^ 
tiocent  I  on  peut  les  condamner  à 
la  peine  portée  contre  les  homi- 
cides. 

Farinacins  dit  auffi  que  la  peine 
contre  1^ s  faux  témoignages  eft  ar- 
bitraire ,  &  qu'on  les  punit  fuivant 
la  qualité  des  perfonnes  ôc  les  cir- 
conftances  du  fait  ;  que  dans  le  cas 
où  ie  faux  témoignage  eft  rendu 
dans  une  matière  civile  de  peu  d'im- 
portance )  on  les  condamne  feule- 
ment au  bafiniflement  &  même  à 
une  peine  pécuniaire  ;  &  que  lorf- 
Que  la  caufe  eft  plus  importante , 
ioit  qu'elle  foit  civile  ou  criminelle  » 
on  les  condamne  au  fouet  ou  aux 
galères  ;  mais  que  quand  ta  dépoG- 
tion  faulTe  a  donné  lieu  â  condam- 
ner i  la  peine  de  mort  j  alors  l'ufage 
conftant  eft  aufli  de  condamner  les 
faux  témoins  à  la  mort. 

La  règle  générale  qu'on  peut  éta« 
blir  i  ce  fujet  «  eft  qu'en  matière 
criminelle  ,  le  faux  témoin  doit  être 
puni  de  la  peine  du  talion  ;  c'eft-â- 
dire  de  la  même  peine  dont  auroit 
été  puni  .Taccufé  contre  lequel  le 
faux  témoin  a  dépofé ,  Ci  cet  accufé 
eût  été  trouvé  coupable* 

Par  l'Edit  de  François  I ,  du  mois 
de  Mars  1 5  )  i  ,  il  eft  ordonné  que  | 
T0m€  XX ni. 


■     '         TE  M  41  j 

tous  ceux  qui  feront  convaincus 
d'avoir  porté  faux  témoignée  en 
Juftice ,  tant  en  matière  xivile  que 
criminelle  »  enfemble  les  fuborna- 
teurs  defdits  faux  témoins  »  feront 
exécutés  i  mort ,  ain(i  que  les  juges 
l'arbitreront ,  félon  l'exigence  des 


cas. 


^  Mais  quoique  cette  Ordonnance 
ait  été  enregiftrée  au  Parlement  » 
néanmoins  elle  ne  s'exécute  pas  à  la 
rigueur ,  &  l'on  y  obferve  une  dif- 
férence entre  ceux  qui  dépofent  faux 
en  matière  civile  j  &  ceux  qui  le 
font  en  matière  criminelle.  Les  faux 
témoins  en  matière  civile  ,  font  pu- 
nis â  l'arbitrage  du  Juge ,  félon  les 
cas  \  mais  en  matière  criminelle  j 
il  faut  diftinguer  entre  les  témoins 
qui  dépofent  faux  en  crime  capi- 
tal 9  &  ceux  qui  dépofent  faux  en 
crime  non  capital.  En  crime  capital, 
les  faux  témoins  doivent  toujours  , 
fans  diftinâ:ion  ,  cire  condamnés  k 
mort.  Mais  à  l'égard  des  faux  té* 
moins  qui  dépofent  en  matière  cri- 
minelle non  capitale  ,  la  peine  doit 
être  moindre  &  dépend  des  circon* 
ftances  »  de  la  qualité  du  fait  &  des 
perfonnes. 

La  coutume  de  Saint- Se  ver  porte 
qu'en  matière  civile  »  le  faux  té- 
moin doit  amende  â  celui  contre 
qui  il  aura  porté  faux  témoignage» 
&  doit  être  fuftigé,  avoir  la  langue 
percée  d'un  fer  chaud  ^  &  banni  i 
perpétuité  de  la  ville.  L'article  5 
porte  qu*en  matière  criminelle  il 
doit  être  puni  de  femblable  peine 
qu'on  auroit  puni  celui  contre  qui  il 
a  porté  faux  témoignage. 

Suivant  la  loi  des  Lombards  »  la 
peine  contre  les  faux  témoins  eft  la 
perte  de  la  main. 

Covarruvias  dit  qu'en  Efpagne  ii 

a  un  ufagebien  fingulier  touchant 
a  punition  des  faux  témoins ,  fuU 
Bhh 


i 


Digitized  by 


Google 


4itf     '        TEM    > 

vant  une  conftitucion  royale;  éc  la 
peine  qu*on  leur  fait  foufFrir  »  eft 
de  leur  arracher  la  cinquième  par- 
tie des  dents  ;  foit  qu  iU  ayent  dé- 
poté faux  en  matière  civile  ou  en  ma- 
tière criminelle. 

Enire  les  peines  dont  on  vient  de 
parler ,  les  taux  témoins  font  aufli 
tenus  des  dommages  &  intérêts  en- 
vers les  Parties  ,  ain(i  que  ceux  qui 
les  ont  corrompus. 

On  dit  communément ,  q\x*Ufaut 
toujours  rendre  témoignage  à  la  v/- 
rite  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  point 
qu'aucune  confîdération  empêche  de 
dire  vrai. 

On  appelle  témoignage  de  la  conf- 
cïence ,  le  fentiment  &  la  connoif- 
fance  que  chacun  a  en  foi  même  de 
la  vérité  ou  de  la  fauflfeté  d'une 
chofe  ,  &  de  la  bonté  ou  de  la  mé- 
chanceté d'une  aâion.  Quand  on  a 
four  foi  le  témoignage  de  fa  confcience^ 
on  ejl  bien  fort. 

TÉMoioNAGE  ,  s'emploie  auflî  pour 
une  preuve  ou  marque  de  quelque 
choie.  Ce  procédé  eft  un  témoignage 
de  fa  prudence.  Cette  aSion  eflun  té- 
moignage defon  avarice.  Il  lui  donna 
de  grands  témoignages  de  fon  :(ile& 
defafidélité. 

Prononcez  témoiniaje. 

TÉMOIGNÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 

^^^î  TÉMOIGNER. 

TÉMOIGNER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue   comme  Chantir.  Tejiari, 

^  Porter  témoignage  ,  fervir  de  té- 
moin. En  ce  fens  il  ne  s'emploie 
guère  qu'abfolument.I7/2  domejlique 
ne  peut  pas  témoigner  en  faveur  de 
fon  maître  ,  fi  ce  nefl  dans  Us  cas 
nécejj aires.  Vn  Avocat  n^eflpas  obli^ 
^é  de  témoigner  contre  fa  Partie. 

MoiGNER  ,  fignifie  aufli  marquer^ 
faire  cbnnoître  ce  qu'on  fent  ^  ce 


qu*on  a  dans  la  penfée%  //  témoigna 
qu*  il  fa  voit  ce  qui  s*étoit  pajfc.  Elle 
témoignoit  du  goût  pour  tépoufer.  Il 
na  rien  témoigné  de  ce  que  vous  lui 
avez  dit.  Les  amans  témoignent  leurs 
payions  par  leurs  regards.  Témoigner 
de  la  joie.  Témoigner  du  rejfenti-' 
ment. 

Voir  cajoler  fa  femme  &  n*en  témoigner 

rien» 
Se  pratique  aujourd'hui  par  force  gens 

de  bien. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves >  &  la  troiHème  longue  on 
brève.  yoye\  Verbe. 

On  prononce  témoinier. 

TÉMOIN-, fubftantifmafculin.  Te/lis. 
Celui  ou  celle  qui  a  vo  ou  entendu 
quelque  fait  &  qui  ^^  peut  faire 
rapport. 

La  déclaration  des  témoins  eft  le 
genre  de  preuve  le  plus  ancien  ^ 
puifqu'il  n'y  en  avoir  point  d'autre 
avant  l'ufage  de  Técrirare  ^  îl  a  bien 
fallu  ,  pour  favoir  â  quoi  s'en  tenir 
fur  une  infinité  de  chofes  dont  on 
ne  peur  avoir  autrement  la  preuve, 
s'en  rapporter  aux  témoins. 

Un  feul  témoin  ne  fuffit  pas  pour 
faire  une  preuve  ,  mais  deux  oa 
trois  témoins  qui  dépôfent  d'un  mê- 
me fait  d'une  manière  claire  &  pré- 
cife ,  font  une  preuve  complette  > 
tant  en  matière  civile  que  crimi* 
nelle. 

En  général  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  peuvent  être  témoins  j  foie 
en  matière  civile  ou  en  matière  cri- 
minelle ,  à  moins  que  la  loi  ou  le 
Juge  ne  leur  ayent  interdit  de  porter 
ce  témoignage. 

Perfonnenepeut  être  témoin  dans 
fa  propre  caufe. 

Le  Juge ,  le  Commiflaire ,  l'Ad- 
joint &  le  Greffier  ne  peuvent  être 
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cétnoins  dans  l'enquête  <jui  fe  fait 
par-devant  eux. 

Les  Clercs ,  même  les  Évèques 

i)euvent  dépofer  en  une  affaire  de 
eur  Ëglife ,  pourvu  qu'ils  ne  foient 
pas  Parties  ou  intéreifés  dans  l'af- 
raire. 

Les  Religieux  peuvent  auflî  c^tre 
témoins,  &  peuvent  être  contraints^ 
Knème  fans  le  confentement  àe  leur 
Supérieur ,  4  dépofer  ,  foit  en  ma- 
tière civile  ou  criminelle ,  mais  non 
pas  dans  des  aâes  où  l'on  a  la  li- 
berté de  choiHr  d'autres  témoins  , 
comtne  dant  les  contrats  &  tefta* 
mens. 

Les  femmes  peuvent  porter  té- 
moignage en  tourç  caufe  civile  ou 
criminelle  ^  mats  qq  ne  les  prend 
pas  pour  témoins  dans  les  aâesyâc 
dans  les  cas  mêmes  où  leur  témoi- 
gnage eft  reçu  ,  on  n'y  ajQUte  pas 
tant  de  foi  qu'à  celui  des  hommes, 
parce  qu'elles  font  plus  foihles  & 
plus  faciles  à  fe  laifTer  féduire;  en 
lbrt«  que  fur  le  témoignage  de  deux 
femmes  feulement  »  on  ne  doit  pas 
condamner  quelqu'un. 

Le  domeftique  ne  peut  pas  être 
témoin  pour  fon  maître  ,  (1  ce  n'eft 
dans  les  casnéceifaires. 

Celui  qui  eft  interdit  de  Tadmi- 
niftration  de  fon  bien  pour  caufe  de 
prodigalité  ,  peut  néanmoins  porter 
témoignage. 

Les  parens  &  alliés  jufqu'aux  en- 
fans  des  cottûns  ilTus  de  germains , 
ne  peuvent  porter  témoignage  pour 
leur  parent ,  H  ce  n'eft  lorlqu'ils  font 
témoins  nécelfaires. 

On  peut^dans  un  même  fait  em- 
ployer pour  témoins  pluûeurs  per- 
lonnes  d'une  même  maifon. 

Ceux  qui  refufent  de  porter  té- 
moignage en  Juftice  ,  jpeuvent  y 
être  contraints  par  amende  &  même 
par  ecnprifoniiement. 
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La  Juftice  eccléHiftlque  emploie 
mêmeles  cenfures  pour  obliger  ceux 
qui  ont  connoilTance  de  quelque  dé- 
lit ,  â  venir  â  révélation. 

Le  mari  peut  dépofer  contre  fa 
femme  &  la  femme  contre  (on 
mari  ;  mais  on  ne  peut  pas  leai  f 
contraindre ,  fi  ce  n'eft  pour  crime 
de  leze-Majefté. 

Le  père  &  la  mère  &  autres  af- 
cendans  ne  peuvent  pareillement 
être  contraints  de  dépofer  contre 
leurs  entans  &  petits  enfans  >  ni 
contre  leurs  brus  Se  gendres ,  ni 
ceux-ci  contre  leurs  père  ,  mère  j 
aïeul  ,  beau-père,  belle-mère,  ni 
les  frères  &  lœurs  l'un  contre  l'au- 
tre;  on  étend  même  cela  aux  beaux- 
frères  &  belles-fœurs  ,à  caufe  de  la 
grande  proximité. 

Les  furieux  8c  les  imbéciles  ne 
font  pas    re^us   à   porter  témoi- 

g"age; 

Les  impubères  en  font  auffi  exclus 
jufqu'à  1  âge  de  puberté. 

Les  Confefleurs  ne  peuvent  ré- 
véler ce  qu'ils  favent  par  la  voie  de 
la  confefiîon  ;  il  en  eft  de  même 
de  ceux  qui  ne  favent  une  chofe 
que  fous  le  fceau  du  fecret  ;  on  ne 
peut  pas  les  obliger  A  révéler  ;  il  faut 
cependant  toujours  excepter  le  cri- 
m«  de  leze-Majefté. 

La  preuve  par  témoins  ne  pent 
pas  être  admiie  pour  fomme  au«- 
delTus  de  100  liv.,  fi  ce  n'eft  quil 
y  ait  un  commencement  de  preuve 
par  écrit ,  ou  que  ce  foit  dans  un 
cas  où  l'on  n'a  pas  été  i  portée  de 
faire  pafler  une  obligation  ou  recon* 
noiffance. 

Dans  les  enquêtes  qui  fe  font  par 
autorité  de  Juftice  fur  les  contefta- 
tions  qui  furviennent  «ntre  les  gros 
Décimateurs  &  les  kabitans  des  Pa<* 
roifies  pour  la  qualité  de  la  dixme, 
les  habitans  de  la  Paroifie  dans  la- 
•      Hhhij 
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quelle  la  conceftacion  s'élève  ,  ic  j 
ceux  qui  y  pofTedeHt  des  biens  ,  ne  t 
peuvent  ècre  entendus  ni  produits 
pour  témoins  de  la  part  des  habi- 
tans  y  fuivanc  la  réponfe  du  Rai  aux 
cahiers  préfentés  par  le  Clergé  en 

Celui  qui  produit  un  témoin  fur 
la  vérité  d'un  fait  qu* il  a  avancé , 
n'eft  point  recevable  À  donner  des 
reproches  contre  ce  témoin  ,  s*il 
lui  eft  contraire  :  la  Cour  la  ainfî 
jugé  par  Arrêt  rendu  en  la  quatriè- 
me Chambre  des  Enquêtes ,  au  rap- 
port de  M.  Ferrand  >  le  ^  i  Janvier 
17IÎ. 

Pour  juger  fainement  de  la  con- 
fiance qu'on  doit  donner  aux  dépo- 
fitions  des  témoins  y  il  n'y  a  point 
de  moyen  plus  sûr  que  d'examiner 
fi  les  faits  dont  ils  dépoferit  cha> 
quent  la  vraifemblance  ,  s*il  y  a 
entr'eux  une  contradiâîon  marquée 
:  fur  les  mêmes  faits ,  s'ils  dépotent 
de  faits  qui  fe  détruifent  les  uns  les 
autres  'y  enfin ,  s'il  y  a  de  la  bizarre- 
rie ,  de  l'abfurdité  ou  de  Timpof- 
fibilité  dans  certains  faits. 

Il  eft  bien  conftant  qu'un  fait  par- 
ticulier ne  peut  s^être  padéque  d'une 
manière  unique ,  qu'un  dijcours  at- 
tribué à  une  perfonne  ne  peut  avoir 
été  tenu  que  par  cette  perfonne  , 
&c.  ôc  lorique  deux  ou  trois  témoins 
dépofant  du  même  fait  »  en  rappor- 
tent les  principales  circonftances 
d'une  manière  contradiâoire^  lorf- 
qu'ils  rapportent  un  difcours  de  la 
même  perfonne  dans  une  circonf- 
'  tance  déterminée ,  Ôc  qu'ils  lui  font 
tenir  un  difcours  tout  à  fait  différent 
dans  cette  même  circonftance  \  en- 
fin ,  lorfqu'ils  donnent  différentes 
époques,  difFérens  jours  »  à  un  feul 
&  même  fait ,  on  doit  préfumer 
qu'ils  font  des  impofteurs. 
Dts  dépofitions  furua    faitné- 
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gatif  ne  détruifent  point  celles  des 
témoins  qui  affirment  le  fait  pofitif 
contraire  ;  (>arceque  celui  qui  dé- 
pofe  d*un  fait  négatif,  n*afhrme  & 
ne  peut  affirmer  autre  chofe ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  n*a  rien  vu  de  contraire  à 
ce  qu'il  nie. 

Il  eft  permis  aux  accufés  de  re- 
procher des  témoins  ;  mais  ces  te- 
.  proches  doivent  être  pertinens. 
Il  n'eft  pas  permis  d'injurier  un 
témoin  fous  prétexte  de  le  repro- 
cher. Par  -exemple ,  la  dame  de  Be- 
loy  &  l'Abbé  Bérard,  Vicaire  de  U 
Magdeleine  de  la  Ville-l'Evcque  > 
accufés  d'adultère ,  alléguèrent  pour 
reproches  contre  les  Sieur  &  Dame 
Gillet   (  qui  avoient  dépofé ,  l'u» 
avoir  vu  commettre  le  crinte,  l'ait- 
tre  avoir  appris  de  la  dame  Beloy 
même  fon  commerce  &  fes  amours 
avec  l'Abbé  Bérard)  qu'ils  étoieit 
de  fatw  témoins  qui  avoient  vend» 
leur  témoignage  &  fubomé  les  au- 
tres témoins  ;  que  la  vie  du  fieur 
Gillet  n'étoit  qu'un  tiffi»  de  crimes 
&  de  fcélérateffe ,  &  que  fa  femme 
étoit  la  concubine  du  fieur  Beloy.. 
Les  fieur  &  dame  Giltet  fe  plaigni- 
rent j   ils  intervinrent  au  procès  > 
Se  demandèrent  réjparacion  de  l'in- 
jure qui  leur  étoit  faite» 

Par  l'Arrêt  définitif  qui  fut  ren- 
du dans  cette  affaire ,  le  Lundi  7 
Juillet  1 7  s  j ,  la  Grand'Chambre  8c 
la  Tournelle  aiïemblées  ,  la  Cour 
ordonna ,  entr'autres  chofes  que  les 
termes  injurieux  employés  contre 
les  témoins  feroient  rayés  &  les  mé- 
moires des  accufés  d'adultère  fup- 
.  primés ,  avec  dix  livres  de  dom- 
mages &  intérêts.  Si  que  TArrêt 
feroit  imprimé  8c  affiché. 

Les  témoins  ne  doivent  dépofer 

3UC  ce  qu'ils  favent  f  les  folliciter  i 
ire  quelque  choie  contre  la  vérité» 
en  un  mot  ^  les  fuborner  ^  c'eft  ttft 
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trime  grave  qui  même  pcîne  af- 
fliâîve  *y  c'eft  même  un  de  ceux  que 
la  Juftice  doit  s'attacher  i  réprimer 
avec  plus  d  attention  ,  puifqu*il  a 
pour  objet,  ou  de  détourner  les 
preuves  dont   elle  a   befoin  pour 

Îmnir  les  coupables  &  empêcher 
es  progrès  du  mal  j  ou  de  faire  ju- 
ger coupable  un  innocent. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  cette 
matière,  entr autres,  Julius-Cla- 
rus  ôc  Mcnôchius ,  foariennent  que 
ceux  qui  fubornent  des  témoins , 
doivent  être  punis  des  mêmes  pei- 
nés  que  les  faux  témoins  qu'ils  ont 
fttbornés;  parceque  les  uns  &  les 
autres  font  coupables  du  crime  de 
faux. 

Foyc[  d'ailleurs  à  Tarticle  Té- 
moignage ,  ce  que  nous  difons  des 
peines  qui  doivent  être,  infligées  aux 
faux  témoins. 

Le  témoin  qui  reçoit  de  l'argent 
ou  autre  cho(e  d'une  partie  pour 
dépofer  en  fa  faveur ,  eft  pour  cela 
feul  dans  le  cas  d'être  pourfuivi  ex- 
traordinairement  :  voyc\  Mathsus, 
fur  la  loi  Cornelia  dcjalfis^  chap.  i , 

On  regarde  la  fubornation  de  r/- 
moins  comme  un  fait  juftificatif  qui 
peut  fe  propofer  par  Taccufé.  Le 
iieur  Saurin  ufa  de  cette  reflburce 
dans  l'affaire  qu'il  eut  contre  le  cé- 
lèbre Rouffeau  Lo^fju'il  vit^qu'il  y 
avoir  des  preuves  poutives,  il  rendit 
plainte  en  fubornation  de  témoins , 

6  obtint  permidion  d'informer; 
c'eft  fur  cette  information  qu'eft 
intervenu  le  fameux  Arrêt*  rendu  le 

7  Avtil  1712  ,  qui  a  condamné 
Rouffeau  à  un  banniffement  perpé- 
tuel. 

On  appelle  témoins  nécejjaires  , 
ceux  dont  le  témoignage  eft  admis 
feulement  en  certain  cas  par  né- 
cei&cé  ^  &  parceque  le  fait  eft  de 
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telle  nature ,  que  l'on  ne  peut  pas 
en  avoir  d'autres  re>noi;25  ;  ainfiles 
domeftiques  <lont  le  témoignage 
eft  reculable  en  eénéral  dans  les 
affaires  de  leurs  Maîtres  a  caufe  de 
la  dépendance  où  ils  font  à  fon 
égard  ,  deviennent  témoins  nécef- 
Jaires  lorfquil  s'agit  de  faits  paflés 
dans  l'intérieur  de  la  maifon  ,  par- 
cequ'eux  feuls  font  à  portée  d'en 
avoir  connoiftance ,  comme  s'il 
s*agit  de  faits  de  févices  &  mauvais 
trauemens  du  mari  envers  fa  fem-> 
me ,  ou  de  certains  crimes  qui  ne 
fe  commettent  qu'en  fecret  ;  dans 
ces  cas  &  aurres  femblables ,  on  ad- 
met le  témoignage  des  domeftiques» 
fauf  à  y  avoir  tel  égard  que  de  rai-» 
fon. 

On  appelle  témoin  oculaire  y  ce^ 
lui  qui  dépofe  d'un  fait  qu'il  a  vu  > 
ou  de  chofet  qu'il  a  entendu  dire  i 
l'accufé  même  ou  autre  perfonne 
du  fait  de  laquelle  il  s'agit.  Et  té* 
moin  auriculaire ,  celui  qui  ne  dé« 
pofe  que  de  faits  qu'il  a  ouï  dire  à 
des  tiers  ,  &  non  à  la  perfonne  du 
fait  de  lac^uelle  il  s'agir.  Les  té- 
moins auriculaires  ne  font  point 
foi ,  à  la  différence  des  ocufairer 
dont  deux  font  une  foi  pleine  & 
entière  ,  pourvu  qu'il  n'v  ait  point 
en  de  reproche  valable  roùrni  con« 
tre  eux. . 

On  appelle  témoins  finguUers  » 
ceux  qui  dépofent  chacun  en  par-^ 
ticnlier  de  certains  faits  j  dont  Içs 
autres  ne  parlent  pas.  Chaque  dé- 
position qui  eft  unioue  en  fon  ef- 
'  pèce,  ne  fait  point  de  preuve:  par 
exemple  ,  fi  deux  témoins  chargent 
chacun  l'acaifé  d'un  délit  diffé- 
rent ,  leurs  déportions  ne  forment 
point  de  preuve  en  général  ;  cepen- 
dant  lorl qu'il  s'agit  de  cerrakis  dé^ 
lits  dont  la  preuve  peut  réfulter  de 
plufieurs  faits  particuliers ,  on  iraf* 
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femble  ces  difFérens  faits  ;  comme 
quand  il  s'agic  de  prouver  le  mau- 
vais commerce  qui  a  été  entre  deux 
Serfonnes  »  on  rapproche  toutes  les 
iffcrentes  circônftances  qui  déno- 
tent une  habitude  criminelle. 

On  appelle  témoin  muet ,  une 
chofe  inanimée  qui  fert  à  la  con- 
vidion  d'un  accufê  \  par  exemple , 
fi  un  homme  a  éré  égorgé  dans  fa 
chambre  ,  SC  que  l'on  y  trouve  un 
couteau  enfanglahté  »  ce  couteau 
eft  un  témoin  muet^  qui  fait  foup- 
çonner  que  celui  auquel  il  appar- 
tient peut  être  l'auteur  du  délit  ; 
mais  ces  témoins  muets  ne  font 
p^int  une  preuve  pleine  Se  entiè- 
re ,  ce  ne  font  que  des  indices  & 
des  fémi- preuves. 

On  dit  d'une  chofe  qu'on  a  vae 
foi-mème  »  mes  yeux  en  font  té- 
moins. 

On  dit  par  une  efpèce  de  ferment^ 
Dieu  m* eft,  témoin  ,  Dieu  m* en  tft 
témoin  i  pour  dire.  Dieu  fait  que 
ce  que  je  dis  eft  véritable. 

On  dit,  prendre  quelqu'un  à  té* 
moin;  pour  dire,  invoquer  fon  té- 
.  moignage  >  le  fommer  de  déclarer 
ce  au'il  a  vu. 

On  dit  âgurément  &  poétique- 
.  ment ,  arbres ,  forêts  témoins  de  m€s 
peines»  Rochers  témoins  de  mes  Uur^ 
,  mes  ^  de  mes  foupirs. 

Témoins  ,  fignifie  quelquefois  mar- 
que ,  monument  j  ce  qui  fert  à  faire 
connoître.  Ses  bleffures  font  les  té- 
moins de  fon  \ilepour  le  fervice  de 
fon  Prince.  Telles  &  telles  Egllf es 
font  les  témoins  de  la  piété  de  nos 
Rois.  Le  Colyfée  eft  encore  au  jour- 
d*hui  un  témoin  de  la  magnificence 
romaine.  Et  on  dit ,  témoin  une  telle 
chofe.  Témoin  de  ce  qui  eft  arrivé. 
Témoin  ce  que  dit  Ariftote ,  ce  que 
'  dit  Platon.  Tétnoin  les  viSoires  quuil 
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a  remportées.    Témoin  les  hUffufet 
dont  il  eft  encore  tout  couvert. 

On  appelle  aufli  témoins,de  petits 
morceaux  de  tuile,  dardoife  ,  &c. 
qu'on  enterre  fous  les  bornes  d*an 
champ  ,  d'un  héritage ,  afin  de  con^ 
noicre  dans  la  fuite  (i  ces  bornes 
n'ont  point  été  déplacées. 

Quand  on  eft  en  doute  fi  une 

,  pierre  eft  une  borne  ou  non ,  on 
ordonne  fouvent  qu'elle  fera  levée 
pour  voir  s'il  y  a  deffoas  des  té" 
moins  qui  marquent  que  ce  foie 
efFeâivemeut  une  borne. 

TbmoinS)  fedit  encore  au  pluriel ,  de 
certaines  b«ttes  ou  élévations  de 
terre ,  qu'on  laifle  pour  faire  voir 
de  quelle  hauteur  étoient  les  terres 
qu'on  a  enlevées  tout  autour.  Les  té- 
moins qu'on  a  lai  Ses  marquent  quel 
travail  8c  quelle  dépenfe  il  a  rallu 
faire  pour  mettre  toutes  ce»  terres 
de  niveau. 

En  TfiMoiN  DE  QUOI  ;  façon  de  parler 
adverbiale ,  &  terme  de  pr^ique  , 
pour  dire ,  en  témoignage  de  quoi  t 
en  foi  de  quoi. 

TEMPE  i  fiibftantif  féminin.  La  par- 
tie de  la  tète  qui  eft  depuis  l'oreille 
jufqu'au  front.  La  tempe  gauche.  La 
tempe  droite.  Les  coups  dans  les  tem^ 
pes  font  'dangereux. 

TEMPE  •  vallée  célèbre  dans  la  Thef- 
filie ,  entre  le  Mont  Offà  &  le  Mont 
Olympe.  Cctoit ,  félon  les  Poè- 
tes ,  un  lieu  charmant  rapide  de 
verdure  &  ombragé  de  toutes  for- 
tes d'arbres  fur  leiquels  les  oifeaux 
formoient  les  plus  agréables  con- 
certs. 

TEMPÉRAMENT  ;  (ubftanttf  mâf- 
Cttliii.  Corporis  kabitus.  Compte- 
xion ,  conftitution  du  corps  ,  mé- 
lange des  humeurs  dans  le  corps 
de  l'animal.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
parlant  de  l'homme» 
Dans  l'explication  que  donne  M» 
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Qaefnay»  des  rempérftment  des 
hommes,  il  remarque  que  les  par- 
ties folides  ont  outre  leur  aAion 
organique ,  une  force  élaftique  par 
laquelle  elles  tendent  a  fe  retlerrer 
ou  â_fe  raccourcir, lorsqu'elles  fouf- 
frenc  quelques  extenfionç  :  nos  vaif- 
feaux  dilatés  par  le  fang  qu'ils  re- 
çoivent dans  le  moment  de  la  dia- 
ftole ,  tendent  indépendamment  de 
leur  adion  organique  à  (e  contrac- 
ter ,  par  le  redfort  de  leurs  parois  \ 
ainfi  leur  reflfbrt  &  leur  aâion  or- 
ganique forment  une  double  force 
qui  agit  dans  la  contraâion  des 
vaiiTeaux  ;  plus  la  force  élaftique 
des  parois  des  vaiueaux  eft  conddé* 
rable ,  plus  elle  s'oppofe  à  la  dila- 
tation ,  &  plus  elle  contribue  à  la 
contraction  de  ces  vailTeai^x. 

On  doit  être  fort  attentif  à  ce 
refTort  ;  car  il  cqntribue  beaucoup^ 
félon  qu'il  a  plus,  ou  moins  de 
trait  y  Se  félon  qu'il  cft  plus  ou 
moins  excité ,  à  varier  &  à  modifier 
le  jeu  des  vaifTeaux  ;  on  peut  re- 
manquer  facilement  ces  difFérens 
effets  du  reflbrt  dans  un  arc  y  car 
un  arc  plus  ou  moins  tendu ,  varie 
beaucoup  le  jet  de  la  flèche  indé- 
pendamment même  delà  force.plus 
ou  moins  grande  de  celui  qui  met 
fon  reflfort  en  aAion  ;  ainfi  les  ef- 
fets des  vaifTeaux  ne  doivent  pas 
être  les  mêmes  dans  ceux  qui  ont 
des  vailTeaux  fort  amples,  que  dans 
ceux  nui  les  ont  ferrés^  dans  ceux 
dont  les  parois  des  vaifleaux  font 
fermes  ou  roides ,  que  dans  ceux 
cil  elles  font  molles  Se  fort  fou- 

Eles  )  dans  ceux  où  ces  parois  ont 
eaucoup  d'élafticité  que  dans  ceux 
où  elles  en  ont  peu  ;  dans  ceux  dont 
^  l'adion  de  ces  parois  eft  forte ,  que 
d^ns  ceux  où  elle  eft  foible.  Toutes 
ces  variétés  font  fort  remarquables 
ilans  les  hommes  »  de- là  viennenc 
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les  dlfférens  tempéramens  qui  ap* 
portent  tant  de  diverfité  dans  les 
facultés  mécaniques  ,  animales  & 
intelleâuelles  des  hommes. 

Quoique  les  caufes  dont  on  vient 
de  parler ,  doivent  varier  à  l'infini 
hs  tempéramens  des  hommes  ,  les 
anciens  Phyficiens  fort  attentifs  X 
obferver  les  fignes  les  plus  remar- 
quables de  ces  tempéramens  »  les 
ont  réduits  à  quatre  clafTes  :  mais 
ces  Phyficiens  ont  cru  que  les  tem- 
péramens dépendoient  de  l'humeur 
qui  dominoit  dans  le  corps^  le  fang 
qui ,  félon  eux  j  étoit  chaud  8c  hu- 
mide ,  donnoit  un  tempérament  où 
ces  qualités  dominoient  ;  la  bile  qui 
étoit  chaude  &  sèche,  formoit  le 
tempérament  chaud  &  fec  ;  la  mé- 
lancolie donnoit  un  tempérament 
froid  Se  fec  ;  la  pituite ,  un  tempé- 
rament froid  &  humide. 

11  eft  certain  que  les  différentes 
qualités  des  liquides  peuvent  caufer 
différentes  modifications  dans  les 
folides.  Les  Praticiens  favent  que 
les  fucs  aqueux ,  huileux ,  mucila- 
gineux  ,-  s'ordonnent  avec  fuccès 
pour  amollir ,  relâcher  &  détendre 
les  parties  folides ,  Froncées ,  roides, 
delTéchées  ,  pour  modérer  l'aâion 
de  ces  parties;  que  d'abondantes 
faignées  qui  rendent  la  mafTe  des 
humeurs  plusaqueufe ,  plus  crue  Se 
plus  fluide  ,  produifenr  les  mêmes 
effets  i  qu'au  contraire  les  fucs  ter- 
reftres,auftères,  fpiritueux , acres, 
échauftans  »  caufent  des  effets  op- 
pofés.  Quels  changemens  n'obfer- 
ve-c-on  pas  dans  le  pouls  ,  Iprfque 
certains  remèdes  fe  mêlent  avec 
nos  humeurs  ?  L'abord  du  chyle 
dans  les  vaiffeaux  augmente  leur 
mouvement  j  les  fubftances  fort 
acres  &  fort  échauffantes  l'animent 
extraordinairemenr  ;  les  analepti- 
ques alimenteux  Se  les   cordiaux 
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rendent  le  corps  plus  vigoureux  ; 
les  acides,  les  nicreux  &  les  autres 
rafraîchifTans  modèrent laâion  des 
vaifTeaux  ;  les  fubftances  hétéro- 
gènes malfaifantes ,  produifent  des 
changemens  encore  plus  fenfibles 
dans  Tadion  des  folides  ^  quels  dé- 
fordres  une  goutte  du  pus  de  la  pe« 
cite  vérole  ne  caufè-t-elle  pas  quel- 

2ue(ois ,  lorfqu'etle  eft  introduite 
ans  nos  vaiUeaux  ?  Si  nous  vou- 
lons nous  borner  i  des  f^its  qui 
peuvent  s'appliquer  plus  préçilé- 
ment  à  notre  fujet ,  il  fuffit  de  re- 
marquer que  la  force  de  Taif^ion 
des  vaiflfeaux  &  des  organes  dépend 
du  fang  ;  que  la  vîtefTe  du  pouls  eft 
accélérée  par  l'humeur  bilieufe  ; 
qu'elle  eft  modér^^e  par  l'humeur 
mélancolique ,  èç  plus  encore  par  la 
pituite  t  or  (i  la  chaleur  eft  caufée 
par  l'aâion  des  vaifteaux  ,  ceux 
dans  lefquels  le  hn^  ou  la  bile 
domine ,  auront  donc  des  tempé- 
rament chauds  ,  ôc  ceux  où  la  mé* 
lancolie ,  ou  bien  la  pituite  domine» 
des  tempéramens  froids. 

H  paroit  donc  que  l'humeur  qui 
domine  dans  le  corps  établit  &  rè- 
gle le  tempérament.  Les  obferva- 
tions  des  anciens  femblent  donc  les 
avoir  conduits  aux  véritables  cai^fes 
des  tempéramens* 

Si    les  anciens  avoienc  apperçu 

3ue  la  chaleur  eft  caufée  par  l'aâion 
es  vaifTeaux  »  de  que  c*eft  cette 
chaleur  qui  forme  les  humeurs  mê- 
mes »  ils  ne  fe  feroient  pas  laiffé 
furprendre  par  cette  vraifemblan- 
ce  9  ils  n'auroient  pas  regardé  les 
humeurs  qui  excitent  &  fortifient  » 
ou  qui  ralIentilTent  &  qui  affoi- 
bliftent  la  caufe  qui  produit  ces 
mêmes  humeurs  »  comme  la  fource 
des  tempéramens  ;  ils  n'auroient 
envifagé  (|ue  l'aâîon  des  vaifTeaux  ; 
ils  fe  leroient  attaché^  4  en  ei^mi* 
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ner  tous  les  effets ,  8c  Ils  aarolenf 
reconnu  qu'une  humeur  ne  domino 
dans  un  tempérament  que  parceque 
dans  ce  tempérament  la  chaleur  que 
caufe  l'aâiion  des  vaifteaux ,  eft  i 
un  degré  où  elle  produit  plus  de 
cette  humeur  que  des  autres  :  or  il 
eft  )aifé  de  s'afturer  que  le  plus  ou 
le  moins  d'aé^ivité  des  vailTeaux 
dépend  foncièrement  de  ces  mêmes 
vaifteauxjcar  fil'humeur  dominante 
vient  à  ioufFrir  une  perte  ou  une 
diminution  confidéraple  9  Se  qtio 
les  autres  humeurs  dominent ,  ces 
humeurs  ne  changeront  pas  le  fond 
du  tempérament ,  elles  7  appotter 
ront  feulement  Quelques  changer 
mens  paftagers;  l'adkion  des  vaifr 
féaux  reproduira  peu  i  peu  l'huai 
meur  qui  aura  foufFert  de  la  dimi-*; 
nutiou  >  Se  rétablira  le  tempéra^ 
ment  dans  fon  premier  état  ;  c'eft 
ce  qu'on  remarque  dans  les  filles 
d'une  complexion  aâive»  robufte 
Se  vigoureufe  qui  tombent  dans  les 

Eâles  couleurs; elles  deviennent  dé^ 
ileS)  languiftantes»  parceque  dans 
cette  maladie  le  fang  fe  détroit  »  la 
malTe  des  humeurs  abonde  en  fé- 
rofité ,  elle  eft  trop  fluide  &  trop 
détrempée  ;  mais  aufti-tôt  que  la 
caufe  qui  entretient  cette  indifpor 
fition  ceflfe>  le  reflbrt  Se  Torganifa- 
tion  des  vaifTeaux  qui  donnent  a  cet 
vaifTeaux  une  aéHon  capable  d'ex- 
citer une  chaleur  atTez  forte  pour 
former  beaucoup  de  fang  j  y  réta- 
Hi^ent  peu  à  peu  le  rempéramene 
dans  fon  premier  état;  ta  même 
chofe  arrive  tous  les  jours  aux  per- 
fonnes  qui  ont  fupporté  beaucoup 
de  faignées  ^  ou  une  grande  hémor<^  * 
rhagie. 

Quoique  la  caufe  des  tempéra- 
mens confifte  dans  l'adkion  ou  dans 
la  manière  d'agir  des  vaifteaux»  ces 
tçmpçraipens  ne  font  pis  cependanç 
înait^rabUtJ 
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intltérablcs.  Ceft  pourquoi  lei  an- 
ciens ont  divifé  les  tetnpéramens , 
«n  tcmpcramcns  innés  ou  primitifs  ^ 
^  en  umpéramcns  acqu^îtifs. 

Le  umpcrament  irmé  ^  eft  celui 
xjfxï  dépend  ociginairemenc  de  la 
torioanon  des  parties  folides. 

Le  tempérament  acquijitif  ,  eft 
celui  qui  confifte  dans  les  change- 
mens  qui  arrivent  pendant  le  cours 
de  la  vie ,  dans  la  conftitucion  pri- 
mitive des  parties  folides ,  par  les 
d^érégleoiens  ou  nous  jettent  les 
pa0ionsj  par  les  dérangemens  du 
régime ,  par  les  excès  dans  les  exer- 1 
cices  du  corps  ou  de  1  efprit ,  par 
la  température  des  pays  que  Ton  | 
habire,  par  les  injures  delair,  & 
par  d'autres  caufes qui  peuvent  con- 
tribuer à  produire  dans  nos  corps 
des  changemens  confidérables. 
^  Le  tempérament  inné  même  va- 
rie félon  les  âses}  dans  l'enfance 
il  eft  plus  chaud  que  dans  la  cadu- 
cité y  &  plus  chaud  encore  dans 
1  âge  d  adolelcence  que  dans  l'en- 
fance ;  dans  1  âge  moyen  fa  chaleur 
eft  plus  tempérée  que  dans  l'adolef- 
ceâce ,  &  elle  s'afFoiblit  de  plus  en 
plus  à  mefure  que  nous  aprochons 
delavieillefle^ 

Les  anciens  ont  remarqué  que 
les  principaux  caraâères  du  tempé- 
rament Janguin  ou  chaud .  ou  hu- 
mide, font  uu  pouls  grand  »  iimple» 
médiocrement  fort  &  fréquent  j  le 
corps  ferme  &  vigoureux ,  les  vei- 
nes amples  Se  tendues  >  la  peau 
£aiple  &  unie ,  une  couleur  ver- 
meille y  de  l'embonpoint ,  une  cha- 
leur douce ,  beaucoup  de  gaieté  & 
de  penchant  au  plailir ,  l'imagina- 
tion féconde  «  la  conception  ai£ie , 
la  mémoire  un  peu  bornée  »  les  ma- 
nières forcibciables»  une  tendance 
d  la  fièvre  fîaoque,  aux  maladies 
infiammacoire^x  aux  hcnaoxfagies, 

Tom^  XXyU. 
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aux  laflitudes  ,  à  la  pléthore ,  i  Ta* 
poplexie  ;  les  hommes  de  ce  tem« 

(>étamenr  doivent  être  retenus  dans 
e  manger  ,  te  éviter  les  alimens 
fortéchauffans« 

Les  caradères  du  tempérament  bi* 
lieux  font  un  pouls  grand  »  vigou- 
reux )  brufque  &  fréquent  \  les  vei- 
nes fort  groiïes  &c  apparentes  »  le 
corps  maigre  ,  la  peaa  ardente  > 
sècne ,  âpre  tk  jaunâtre  y  le  (ang 
bouillant  »  fort  fluide  &  d'ua  rouge 
clair  y  les  urines  fort  colorées  »  en- 
flammées &  peu  chargées  ,  les  ma- 
tières fécales  fort  fœtides  &  jaunes; 
le  ventre  libre ,  la  falive  fouvent  un 
peu  amère  ,  le  fommeilléger,  beau- 
coup de  foif  bc  de  peine  a  foutenir 
le  jeûne ,  les  £eafauons  vives  »  une 
vieillefle  prématurée  »  beaucoup  de 
précipitation  dans  les  aidons  ,  l'i* 
magination  &  la  conception  vive  » 
le  jugement  peu  folide ,  beaucoup 
d'inconftance ,  de  légèreté  &  d'em- 
portement dans  les  mœurs  »  une 
ciilpofition  auxfièvres ardentes  taux 
enflammations  éréHpélateufes  ^  aux 
éruptions  inflammatoires  &  cuta- 
nées., à  des  vomiflemens  s  &  â  des 
flux  bilieux.  Les  alimens  échauf-* 
fans  y  acres  &  deiTéchans  font  nui<« 
fibles  aux  hommes  de  ce  tempéra- 
ment \  ceux  qui  font  raftaichiflans 
&  humeâansleur  font  utiles. 

Les  fignes  des  tempéramens  mé^ 
lancoUques ,  font  des  vaiiïeaux  ri- 
gides y  denfes  &  ferrés  ,  un  pouls 
dur  y  petit  &  lent  y  une  couleur 
terne  ôc  brune ,  le  corps  maigre  » 
un  peu  de  chaleur  y  les  humeurs 
groflières  >  tenacei  èç  acides  » 
quelquefois  peu  d'appétit  y  quel- 
quefois beaiuoup  y  des  urines  rantôt 
claires ,  tantôt  fort  chargées  ,  le 
ventre  pareÛeox  ,  les  fenfations  peu 
vives  >  l'imagination  ingrate  ,  la 
mémoire  i^^^Q ,  la  conception  tar« 
lii 
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dive  ,  le  jugemenc  (olide  ,  le  génie 
peu  élevé  y    on  a   remarqué  encore 

Sjue  les  hommes  de  ce  tempérament 
on  méditatifs  »  rufés,  induftrieux, 
conftans ,  inquiets  ,  craintifs  ,  ta- 
citurncs,  triftes  ,  prudens,  tardifs  à 
fe  déterminer  &  à  agir ,  vindicatifs, 
fujets  à  la  fièvre  quarte  ,  aux  affec- 
tions hémorroïdaîes  &  hipochon- 
driaques  ,  aux  gonfle  mens  d'efto- 
mac  &  des  in^eftins  ,  aux  rapports 
aigres,  aux  maladies  pforiques,  aux 
varices  ,  au  fcorbut  ,  &c.  que  les 
altmens  humeâans  tempérés  leur 
font  utiles  ,  que  ceux  qui  font 
acides  ,  tenaces ,  venteux  leur  font 
contraires. 

Le  pouls  eft  tardif ,  mou  8c  petit 
dans  le  tempérament  pituiteux  ;  la 
chaleur  débile  ,  les  vaKTeaux  fan- 

{;uins  petits,  le  tilTu  des  graifles  re- 
âché  ,  les  chairs  &  la  peau  molles, 
le  teint  pâle ,  les  humeurs  crues  & 
fort  aqueufes ,  le  corps  débile,  quoi- 
qu'il paroifle  en  embompoint ,  les 
urines  font  pâles  ,  les  matières  fé' 
cales  peu  teintes  &  peu  fétides ,  les 
fenfations  peu  vives  ,  l'imagination 
peu  aâive ,  la  mémoire  facile ,  mais 
peu  durable ,  les  facultés  intellec- 
tuelles fort  bornées  ;  ainfi  les 
hommes  de  ce  tempérament  font 
lourds,  lents  ,  parefleux,  fiupides , 
grands  dormeurs  j  fujets  aux  ma- 
ladies catarreufes  ,  à  Vanafarque  , 
k  la  cachexie ,  à,  la  léthargie  ^  à  la 
paralyjîc  ,  aux  congédions  œdéma- 
teufes  ,  &c»  Les  alimens  dedéchans, 
échauffans  &  fortifians  leur  font 
utiles,  les  humedtans  ,  rafraîchif- 
fans  &  glutineux  ,  nui(ibles. 

Ces  tempéramens  font  ici  expo- 
fés  dans  leur  état  le  plus  dominant, 
afin  de  les  rendre  plus  remarqua- 
bles \  mais  ils  fe  trouvent  rarement 
â  ce  degré  dans  les  hommes.  Com- 
me les  tempéramens  ^  ainfi  que  nous 
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Pavons  dit,  dépendent  des  difp<r 
fitions  des  folides  >  &  que  ces  dif- 
pofitions  peuvent  varier  par  degrés 
6c  à  l'infini ,  ils  peuvent  être  mul- 
tipliés aufli  à  l'infini  \  de  plus  les 
difpofitionsqui  appartiennent  à  un 
tempérament ,  peuvent  fe  trouver 
dans  les  mêmes  hommes  ,  avec 
celles  qui  appartiennent  aux  autres  ; 
ce  qui  forme  des  tempéramens  mix- 
tes &c  difficiles  à  déterminer.  On 
ne  peut  rien  calculer  ni  mefurec 
dans  la  Médecine  ;  les  vérités  y 
peuvent  être  feulement  appréciées 
ou  eftiméespar  rohfervation;  mais 
quoique  fouvent  Ton  ne  puifTe  faire 
à  la  plupart  des  hommes  qu'une  ap- 
plication vague  des  connoiflances 
que  nous  pouvons  acquérir  fur  les 
tempéramens,  elles  ne  doivent  pas 
être  négligées  dans  la  pratique  ,  fur- 
tout  par  rapport  à  ceux  où  les  ca^ 
raâères  de  ces  tempéramens  do- 
minent. 

Tempérament,  fe  dit  quelquefois  du 
caraâère  en  y  joignant  une  épithète. 
Un  tempérament  violent* 

On  dit  abfolument,  avoir  du  tem* 
pérament;  pour  dire,  être  fort  porté 
â  l'amour. 

Tempérament,  s'emploie figurémene 
en  matière  de  négociation ,  &  fe  dit 
des  expédiens  &  des  adouciffèmens 
qu'on  propofe  pour  concilier  les  ef- 
prits ,  &  pour  accommoder  les  af<^ 
faires.  //  a  trouvé  un  tempérament 
pour  concilier  leurs  intérêts  rcfpcclifs. 
Cette  loi  ejl  trop  rigoureufe^  il  faut  y 
apporter  quelque  tempérament.  Fro-- 
pofer  divers  tempéramens  pour  arran- 
ger  une  affaire.  Le  grand  art  de  plaire 
cortfîjle  à  trouver  le  milieu  entre  trop  & 
trop  peu  ;  ce  tempérament  fait  la  per'- 
feàion  des  vertus  humaines. 

Tempérament,  en  termes  de  mufiqoe» 
fe  dit  d'une  opération  par  laquelle, 
au  moyen  d*une  légère  altération 
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dans  les  intervalles, faifanc  évanoair 
.  la  différence  de  deux  fons  voifîns , 
on  les  confond  en  un  ^  qui ,  fans 
choquer  loreille ,  forme  les  inter- 
valles refpeâifs  de  Tun  ^  de  l'autre. 
Par  cette  opération  Ion  fimplifie  Té- 
chelle  en  diminuant  le  nombre  des 
fons  néceflaires.  Sans  le  tempéra- 
ment, au  lieu  de  douze  fons  feule- 
ment que  contient  lodave ,  il  en 
faudroit  plus  de  foixante  pour  mo- 
duler dans  tous  les  tons, 

TEMPÉRANCE  i  fubftantif  féminin. 
Tempcrantia.  Vertu  morale  qui  rè- 
gle, qui  modère  les  pallions  &  les 
défirs  déréglés,  &  particulièrement 
les  défirs  fenfuels.  La  tempérance  tfi 
une  des  quatre  vertus  cardinales^  La 
tempérance  veut  que  Con  jsuijfe  avec 
modération  du  plaifir  &  des  fenfatïons 
que  Von  éprouve  dans  Vufage  du  boircy 
du  manger  y  du  mariage^  &c, 

La  première  fyllal^  eft  moyenne, 
la  féconde  brève,  la  troifième  longue 
&  la  quatrième  très-brève. 

TEMPÉRANT ,  ANTE  i  adjeûîf. 
Tempérans.  Qui  a  la  vertu  de  tem- 
pérance. Vhomme  tempérant  évite 
toute  forte  d'excès.  Soye:^  tempérant 
dans  les  plaijirsji  vous  voule-^  en  jouir 
long-temps. 

Tempérant,  fedit  dans  le  ftyle  di- 
dadliquepourfignifier,  qui  a  la  vertu 
de  tempérer.  Les  remèdes  tempérans 
font  d'un  ufage  fort  étendu  dans  les 
maladies  inflammatoires.  Poudre  tem- 
pérante. 

Tempérant,  s'emploie  auffi  fubftan* 

•    tivement.  Z^  tempérant  modère  fes 

'    appétits  fuivant  la  droite  raifon. 

TEMPÉRATURE  i  fubftantif  fcmi- 
nin.  Temperies.  La  conftitution  ,  la 
difpofition  de  Tair  félon  qu'il  eft 
froid  ou  chaud ,  fec  ou  numide. 
Cejl  un  pays  où  la  température  de 
Vair  ejl  humide  &  mal  faine.  La  tem- 
pérature de  Cair  change  félon  les  foi- 


TEM  435 

fons.  La  température  de  Vair  efl  agréa,* 
ble  &  douce  dans  cette  province, 
TEMPÉRÉ,  ÉEj  adjeftif  &  participe 
paflif.  Une  févérité  tempérée  de  dou" 
ceur.  yoye\  Tempérer. 

On  appelle  climats  tempérés ,  les 
climats  où  il  ne  fait  ni  trop  chaud , 
ni  trop  froid.  Et  air  tempéré  ^  Tair 
qui  n'eft  ni  trop  froid,  ni  trop  chaud. 
On  appelle  [ones  tempérées  ,  les 
deux  zones  qui  font  entre  la  zone 
torride  &  la  zone  froide  ;  Tune  dans 
Thémifphère  feptentrional  ^  l'autre 
dans  l'hémifphère  méridional.  On 
les  appelle  tempérées^  parce  que  la 
chaleur  y  eft  beaucoup  moindre  que 
dans  la  zone  torride,  &  le  froid 
moindre  que  dans  les  zones  froides. 
Lts  habitans  de  ces  zones  participent 
d'autant  plus  de  la  chaleur  ou  du 
froid  ,  qu'ils  font  plus  près  de  la 
zone  tempérée  ou  de  la  zone  froide  j 
le  climat  que  nous  habitons  ,   eft 

f>eut  être  à  cet  égard  le  plus  doux  6c 
e  plus  tempéré  qui  foit  fur  la  terre. 
Tempéré,  fignifiengurément,  modéré, 
pofé ,  fage.  Ceji  un  homme  tempéré. 
Il  efl  d'une  humeur  fort  tempérée. 
TEMPÉRER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Temperare. 
Modérer,  diminuer  l'excès  d'une 
qualité,  de  quelque  manière  que 
ce  (oit.  La  fraîcheur  de  la  nuit  tem^ 
père  la  chaleur  du  jour.  Tempérer  Vai* 
gre  par  le  doux.  L'âge  tempère  Var^ 
deur  des  pajfions.  Tempérer  la  chaleur 
dufang. 

On  dit ,  tempérer  fa  bile  ;  pour 
dire ,  réprimer  fa  colère. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oyei  Verbe. 

Le  pénultièmes  des  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  (é^ 
minin  j  prend  le  fon  de  Ve  ouvert  8c 
alooge  la  fyllabe* 

iii  i) 
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TEMPÈSTE;  (Antoine)  Peintre  & 
Graveur  de  Florence,  mort  en  1630. 
Straian^  qui  fut  fon  maître,  lui 
donna  du  goût  pour  peindre  des 
animaux ,  genre  dans  lequel  il  a 
excellé.  Son  defTein  eft  un  peu  lourd, 
mais  fes  compofitions  prouvent  la 
beauté  &  la  hicilité  de  fon  génie. 
Sa  gravure  eft  inférieure  i  la  pein- 
ture. On  a  de  lui  tant  en  tableaux , 
3u*eneftampes,  beaucoup  de  fu jets 
e  batailles  Se  de  chafles. 
TEMPÊTE;  fubftantif  féminin.  Tm- 
peftas^  Orage,  violente  agitation  de 
l'air  caufee  par  TimpétuoCté  des 
vents  &  fouvent  mêlée  de  pluie,  de 
grêle,  d'éclairs,  de  tonnerre,  &c. 
Il  fe  dit  plus  ordinairement  des 
oraees  qui  arrivent  fur  mer. 

il  y  a  des  endroits  dans  la  mer 
plus  fujers  que  d'autres  aux  tem- 
pêtes ;  par  exemple ,  vers  la  partie 
îeptentnonale  de  l'équateur ,  entre 
k  quatrième  &  le  dixième  degré  de 
latitude,  &  entre  les  méridiens  qui 
s'étendent  au*delà  des  îles  Hefpéri- 
des,  on  a  toujours  entre  le  mois 
d'Avril  &  de  Septembre ,  du  ton- 
nerre ,  des  éclairs ,  des  ouragans , 
des  ondées ,  &c.  qui  fe  fuccèdent 
fort  vite  les  uns  aux  autres  ;  il  fait 
auffi  fouvent  des  tempêtes  proche  les 
côtes  d'Angola. 
Tempête,  (igniâe^îgurément,  grailde 
perfécution  qui  s'élève  contre  quel 
qu'un  pour  le  perdre ,  pour  l'acca- 
bler. Ilfe  mit  à  l'abri  de  la  tempête. 
Il  vient  de  s'élever  une  furieufe  tem- 
pête contre  rauteur  de  cet  ouvrage. 
Ses  amis  détournèrent  la  tempête  qui 
itoit  près  de  fondre  fur  luu 

La  première  fylUbe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très- brève. 
TEMPÊTER  y  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHAUTÊa.  Tumul- 
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tuarl  Terme  du  ftyle  famîKef  ^  qoî 
fignifie ,  faire  bien  du  bruit.  //  na 
fait  que  crier  &  tempêter  durant  toute 
la  matinée. 
TEMPLE  ;  fubftantif  mafculin.  Tem^ 
plum.  Édifice  public  confacré  â  Diecï 
ou  à  ce  qu'on  révère  comme  Dieu» 
Hygin  nous  apprend  que  les  tem- 
ples des  dieux  des  anciens  païeng 
furent  d'abord  conftruits  de  manière 
que  le  peuple  avoir  le  vifage  tourné 
vers  l'occident.  On  jugea  enfuite 
qu'il  étoit  plus  convenable  de  re- 
garder l'endroit  du  ciel  d'où  la  lu^ 
mière  eft  communiquée  aux  hom- 
mes ;  &  les  temples  furent  tournés 
vers  l'orienr.  Ces  temples  n'avoienc 
qu'une  feule  entrée.  Ils  fe  multipliè- 
rent considérablement  en  raifon  da 
nombre  prodigieux  de  divinités  que 
les  païens  adoroientj  car  chaque 
divinité  en  avoient  un  daas  chaque 
pays ,  &  fouvent  plufieors.  Ils  n'a» 
voient  pas  tous  la  même  forme* 
^     Ceux  de  Jupiter  étoient^  longs  & 
I     fort    élevés   :    communément    ils 
étoient  découverts.  Les  temples  de» 
dieux  qui  avoient  quelque  rapport 
à  la  terre,  comme  Céres>  Vefta, 
Bacchus  ,  &c.  étoient  d'une  forme 
fonde.  Pluton  &  les  dieux  infer- 
naux avoient  leurs  temples  en  forme 
de  voûtes  fouterraines. 

On  appelle  abfolument  temple^ 
le  temple  que  Salomon  bâtit  à  Jécur 
falem  par  ordre  de  Dieu.^ 

Ce  Prince  commença  la  conftiuc^ 
tion  de  cet  édifice  l'an  du  monde 
2:991 ,  &  il  fut  achevé  dans  Tefpace 
de  fept  ans  &  demi» 

Le  temple  proprement  dit  étoit 
un  édifice  couvert  long  de  cent  deux 
pieds  fix  pouces»  haut  de  cinquante 
&  un  pieds  trois  pouces,  &  f^rge 
de  trente-quatre  pieds  deux  pouces.. 
U  étoit  partagé  en  crois  partiea^ 


Digitized  by 


Google 


TEM 

Yavoir  le  faaâuaire ,  le  faînt  6c  le 
Teftibule. 

Le  veftibule  écoit  féparé  du  rcfte 
par  un  grand  voile  de  différentes 
couleurs  »  &  orné  de  diverfes  repré- 
fentations  de  fleurs  &  autres  chofes 
de  cette  nature ,  fans  aucun  mélange 
de  figures  d'hommes  ni  d'animaux. 

Le  fanâuaire  formoit  un  cube 
parfait,  ayant  trente  pieds  en  tous 
lens.  Au  milieu  étoit  placée  Tarche 
d'alliance.  A  Ces  deux  extrémités 
on  voyoit  deux  Chérubins  de  quinze 

{>ieds  de  haut,  l'un  d'un  côté, 
'autre  de  Tautre ,  à  égale  diftance 
du  centre  de  l'arche  &  du  mur  de 
chaque  côté.  Ces  Chérubins ,  en 
étendant  leurs  ailes  ^  occupoienc 
toute  la  largeur  du  fanâuaire: 
voilà  pourquoi  l'Ecriture  dit  C\  fou- 
vent  que  Dieu  habitoit  entre  les 
Chérdbins. 

Le  Saint  contenoit  le  chande- 
lier d'or,  la  table  des  pains  de  pro- 
pofîrion  &  laurel  dor  fur  le- 
quel on  offroit  les  parfums.  Ce 
métal  étoit  (emé  avec  profufion 
dans  tout  l'intérieur  àa  temple.  Na- 
buchodonofor  ruina  ce  fameux  édi- 
fice l'an  598  avant  Jéfus-Chrift ,  en 
enleva  tous  les  tréfors ,  &  les  tranf- 
porta^â  Babylone. 

On  appelle  aufli  abfolument  r^m- 
j>lc ,  les  lieux  où  demeuroienr  en 
certaines  villes  à^%  Chevaliers 
nommés  Chevaliers  du  Temple, 
ou  Templiers ,  de  qui  font  préfen- 
tement  pofTédés  en  France  par  des 
Chevaliers  de  Malte.  C'efl  par  cette 
raifon  qu'il  y  a  à  Paris  un  lieu 
appelé  le  Temple. 

On  ne  donne  guère  le  nom  de 
iempU  aux  Êglifes  des  Chrétiens , 
iî  ce  n'eft  en  poëfie  &  dans  le  flyle 
fourenu  ^  il  faut  cependant  excep- 
ter les  lieux  où  les  Prétendus  Ré- 
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formés  s'aflTembloient  pour  l'exer- 
cice de  leur  religion. 

On  dit  poétiquement ,  qu'^/i  nom 
ejl  écru  dans  le  temple  de  la  Gloire  > 
au  temple  de  mémoire  i  pour  dir^  j 
cju'il  eft  afluré  d'une  réputation 
immortelle. 

On  dit  figurément,  que  les  fi^ 
délies  font  les  temples  vivans  'du 
Saint  Efprit. 

Différences  relatives  entre  tem^ 
ple.églife. 

Ces  mots  fignifient  un  édifice 
deftiné  à  Texercice  public  de  la  re- 
ligion :  mais  temple  eft  du  ftyle 
pompeux  j  égUfe  du  flyle  ordinaire  , 
du  moins  â  l'égard  de  la  religion 
romaine;  car  â  l'égard  du  paga- 
nifme  &  de  la  religion  proteflante  » 
on  fe  fert  du  mot  de  temple ,  mê- 
me dans  le  flyle  ordinaire  y  au  lieu 
de  celui  àiéglife.  Ainfî  l'on  dit  le 
temple  de  Janus  j  le  temple  de  Cha- 
renton  >  Véglife  de  Saint-Sulpice. 

Temple  paroît  exprimer  quelque 
cbofe  d'uugufte  ,  &  fignifier  pro- 

E rement  un  édifice  confâcré  i  la 
>ivinité.  Eglife  paroît  marquer 
quelque  chofe  de  plus  commun  > 
&  fignifier  particulièrement  un  édi- 
fice fait  pour  l'afTemblée  des  fidel* 
les. 

Rien  de  profane  ne  doit  entrer 
dans  le  temple  du  Seigneur.  On  ne 
devroit  permettre  dans   nos  égUfes 

Sue  ce  qui  peut  contribuer  i  l'édi- 
cation  des  Chrétiens. 
L'efprit  &  le  cœur  de  l'homme 
font  les  temples  chéris  du  vrai 
Dieu  \  c'eft  là  qu'il  veut  et  te  ado- 
ré }  en  vain  on  fréquente  les  egli- 
fis ,  il  n'écoute  que  ceux  qui  lui 
partent  dans  leur  intérieur. 

Les  temples  àts  faux  -  dieux 
étoient  autrefois  des  a(iles  pour  les 
criminels  :  mais  c'eft  ,  ce  fem- 
ble  9  déshonorer    celui  du  Très- 
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Haut  y  que  d'en  faire  un  refuge  de 
0ialfaiceurs.  Si  Ton  ne  peut  appor- 
ter à  l'Eglife  un  efpcie  de  recueil- 
lement ,  U  faut  du  moins  j  être 
d'un  air  modeftej  la  bienféance 
l'exige  ainfi  que  la  piété. 

TEMPLE,  (Guillaume)  né  à  Lon- 
dtes  en  i6iS  ,  d'un  Secrétaire  du 
Comte  d*Eflex  ,  voyagea  en  Fran- 
ce ,  en  Hollande  6c  en  Allemagne  : 
de  retour  dans  fa  patrie ,  gouver- 
née par  l'ufurpateur  Cromwel  y  il 
fd  retira  en  Irlande,  où  il  fe  con- 
facra  à  l'étude  de  la  philofophie 
&  de  la  politique.  Après  que  Char- 
les II  fut  remonté  fur  le  trône  de 
fts  pères,  le  Chevalier  Temple 
retourna  à  Londres ,   &   fut  em- 

Eloyé  dans  des  affaires  importantes. 
Tne  des  négociations  qui  fit  le  plus 
d'honneur  à  fon  habileté ,  fut  celle 
de  la  triple  alliance  qui  fut  con- 
clue en  1661  y  entre  l'Angleterre, 
la  Hollande  ôc  la  Suède.  Ces  tirois 
pui (lances  étoient  pour  lors  amies 
de  la  France  j    cependant  par   f^s 
intrigues  6c  fes  clameurs  il  parvint 
â  les  réunir  contr'elle.  U  avoir  for- 
mé lui-même  le  plan  de  cette  ligue. 
Le  Chevalier  Temple,  qui  regar- 
doit  cette  confédération  comme  le 
falut  de  TEurope,  pafTa  enfuite  en 
Allemagne   pour    inviter   TEmpe- 
reiirs  &  les   Princes  à  y  accéder  ; 
mais  il  eut  bientôt  le  chagrin  de 
»  voir  que  fa  Cour  ne  partageoit  pas 
fon  zèle,  &  quelleétoit  même  fur 
le  point  de  rompre  avec   la  Hol- 
lande. U  fut  donc  rappelé,  &  on 
refpeâa  (i  peu  fon  ouvrage  ,  que 
Charles  II  fe  ligua  avec  Louis  XIV 
pjur  écrafer  les   Provinces  Unies. 
U  fe  trouva  en    i66i  aux  confé- 
rences d'Aix-la-Chapelle    en  qua- 
lité d'AmbaflTadeur  extraordinaire  , 
&  à  celles  de  Nimégue  en    i6yS. 
Après  avoir  conclu  ce  dernier  trai- 
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té ,  il  retourna  en  Angleterre ,  oi 
il  fut  admis  au  Confeil  du  Roi  ,  &c 
difgracié  .peu    de     temps    après. 
N'ayant  plus  de  rôle  à  jouer  fur  U 
fcène  du  monde  ,  il  fe  fit  Auteur. 
II  fe  retira  dans  une  terre  du  Comte 
de  SuflTex,  6c  y  mourut  en  169S  » 
âgé  de  foixante-dix  ans.  Par  une 
claufe    allez    bifarre   de  fon  tef- 
tamenc  ,  il  ordonna  que   fon  cœur 
feroit  dépofé  dans  une  boîte  d'ar- 
gent, 6c  qu'on  l'enterreroit    fous 
le  cadran  folaite  de  fon  jardin.  Il 
faut  convenir  que  cet  homme  cé- 
lèbre avoir  de  grands  talens  ,  des 
vertus   éminentes  ,  du  zèle  ,  une 
rare   habileté  ,  mais    encore   plus 
d'intrigue.    Il  étoit  fort  vain  &  fort 
violent.   Quelques    Pédans  l'atta- 
quèrent par  des  écrits  peu  mefu« 
rés,  6c  il  leur  répondit   dans    le 
même  ftyle.  Nous  avons  jde  lui , 

I.  Des  Mémoires  depuis  i6ji  juf- 
qu'en  1(^92,  i/2-ii.  Ils  font  utiles 
pour  la  connoiflance  des  affaires  de 
Ion  temps.  1.  Remarques  fur  tétat 
des  ProvinceS'Unies y  in-ii,  allez 
intéreflfantes ,  mais  pleines  de  pen- 
fées  libres  fur  la  religion.  5.  Intrth' 
duàion  à  Vhiftoire  d'Angleterre  y  in- 

II.  C'eft  une  ébauche  d'une  hif- 
toire  générale.  5.  Des  lettres  qu'il 
écrivit  pendant  fes  dernières  am« 
balFades  :  elles  font  curieufes  ,  & 
on  les  a  traduites  en  françois  en 
deux  vol.  i/2-ii.  6.  Des  (Euvres 
diverfes  dans  lefquelles  on  trouve 
quelques  bons  morceaux.  L'Auteur 
penfoit  profondément,  &  écrivoic 
avec  force. 

TEMPLIER;  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  Templiers  les  Chevaliers 
d'un  certain  Ordre  militaire  établi 
i  Jérufalem ,  vers  Tan  1 1 1 8,  Neuf 
perfonnages  pieux  &  touchés  des 
cruautés  qu'exerçoient  les  infidèles 

.  â  regard  des  pèlerins  qui  alloieot  à 
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la  Tetre  Sainte  ,  formcrcni  lépro* 
jec  d'une  Société  religieufe  &  mi- 
litaire ,  laquelle  dévoie  avoir  pour 
but  de  défendre  les  Pèlerins  »  &  de 
veiller  à  la  fureté  des  chemins  qui 
conduifoient  à  Jérufalem.  Us  en 
furent  eux-mêmes  les  premiers 
membres^  &  fe  lièrent  par  les 
vœux  de  religion ,  qu'ils  pronon- 
cèrent en  préfence  du  Patriarche 
de  Jérufalem.  Baudouin  II,  char- 
mé du  zèle  &  de  la  piété  de  ces 
nouveaux  Religieux ,  leur  donna 
une  maifon  à  Jérufalem  auprès 
du  temple,  d'où  ils  prirent  le  nom 
de  Templiers ,  ou  de  Chevaliers  du 
Temple.  Us  n'eurent  d'abord  d'au- 
tres fonds  pour  fubfifter,  que  les 
bienfaits  qu'ils  recevoient  du  Roi , 
des  Prélats  &  des  Seigneurs  j  mais 
ces  bienfaits  fe  multiplièrent  tel- 
lemenr  j  que  les  Chevaliers  acqui- 
rent bientôt  d'immmenfes  revenus. 
Avec  les  richeffes,  ils  reçurent  les 
vices  qui  les  accompagnent  ordinai- 
rementjils  refufèrent  defe  foumet- 
tre  au  Patriarche  de  Jérufalem ,  & 
montrèrent  dans  leur  conduite  beau- 
coup de  traits  d'arrogance  :  enfin 
ils  devinrent  odieux  â  Philippe  le 
Bel  qui  entreprit  de  ruiner  leur 
Ordre. 

U  ne  s  agiffbit  que  d'avoir  des 
accufateurs  y  8c  l'on  en  avoir  en 
main.  Les  deux  premiers  qui  fe 
préfentèrent  furent  im  Bourgeois 
de  Béfiers  ,  Prieur  de  Montfau- 
con  près  de  Touloufe,  nommé 
$quin  de  Floriau  ^  &  NofFodei , 
Florentin,  Templiers  Apoftats,  dé 
tenus  tous  deux  en  prifon  pour 
leurs  crimes.  \\s  demandèrent  i  être 
conduits  devant  le  Roi  à  qui  feul 
ils  vouloient  révéler  des  chofes  im- 
portantes. S'ils  n*a voient  pas  fu 
quelle  éroit  l'indignation  cfu  Roi 
contre  les  Templiers  ,  auroient^ils 
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efpéré  leur  grâce  en  les  accufant  ? 
Us  furent  écoutés.  Le  Roi,  fur 
leur  dépofition,  ordonna  à  tous 
les  Baillis  du  Royaume,  à  tous  les 
Officiers  de  prendre  mainforte  ,  &C 
leur  envoya  un  ordre  cacheré  ,  avec 
défenfe  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de 
l'ouvrir  avant  le  ij  Oftobre  1309. 
Ce  jour  venu ,  chacun  ouvre  fon 
ordre;  il  portoit  de  mettre  en  pri- 
fon tous  les  Templiers.  Tous  font 
arrêtés.  L'affaire  fur  pouflTée  avec 
vigueur  par  Guillaume  Nogaret, 
&i  un  Dominicain  norcïmé  Imbtrt  ^ 
ConfejTeur  du  Roi ,  &  revêtu  du 
titre  d'inquifiteur. 

»  On  fit  des  informations  de  tous 
w  côtés,  dit  un  Auteur  Moderne  j 
»  &  bientôt  on  n'entendit  plus  par- 
»  1er  que  de  chaînes  ,  de  cachors  , 
»  de  bourreaux  &  de  bûchers.  On 
»  attaqua  jufqu'aux  morts  :  leurs 
«  offemens  furent  déterrés ,  bru- 
»lés,  &  leurs  cendres  jetées  au 
»>  Vf  m.  On  accordqit  la  vie  &  des 
»»  pen fions  à  ceux  qui  fe  recon- 
s>  noilToient  volontairement  cou- 
»  pables  j  on  livroit  les  autres  aux 
.>  tortures.  Pluficursqui  n'auroicnc 
»  pas  cramt  la  mort ,  épouvantés 
»>  par  l'appareil  des  tourmens ,  con- 
»  vinrent  de  tout  ce  qu'on  leur  di- 
»  foit  d'avouer.  Uy  en  eut  auffi  un 
«  grand  nombre  dent  la  conftance 
"  ne  pur  être  ébranlée  ni  par  les 
»  promefies  ,  ni  far  les  Supplices. 
«  On  en  brûla  cinquante  -  quatre 
yy  derrière  l'Abbaye  de  S.  Antoine, 
»  qui  rous,  au  milieu  des  flammes  , 
«proteftèrenr  de  leur  innocence 
»3  jufcju^au  dernier  foupir.  Le  Grand- 
»>  Maître  Jacques  de  Molai ,  (  qui 
w  avoir  été  parrain  d'un  des  enfans 
«du  Roi  Philippe  le  Bel)  Gui, 
t>  Commandeur  d'Aquitaine,  fils 
«  de  Robert  II  &  de  iVdahaurd'Au- 
^  vergue,  &  ftère   du    Dauphin 
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a  d* Auvergne  ;  Hogaej   de  Péral* 
9)  de  j  Grand-Pcieur  de  France  »  & 
a>  an  autre  donc  on  ignore  le  nom  ^ 
9>  après  avoir  été  conduits  à  Poi- 
ii  tiers  devant  le  Pape  ,  furent  ra- 
f>  menés  à  Paris  ,   pour  y  faire  une 
n  confeflion  publique  de  la  corrup- 
M  cion  générale  de  leur  Ordre.  Ils 
ai>  en  étoient  les  principaux  Offi- 
»ciers}  &»    comme  Philippe    le 
M  Bel  n'ignoroic  pas  qu'on  difbit 
V  hautement  que  les  richefles  im- 
f»  menfesqueles  Templiers avoient 
»  apportées  de  TOrient  »  &  dont 
9»  il  vouloit  s'emparer ,   écoienc  la 
«  véritable  caufe  de  la  perfécution 
f>  qu'ils  eflTuyoient ,  il  elpéroit  que 
9i  cette  cérémonie  en  impoferoit  au 
M  peuple  »  Se  calmeroit  les.  efprics 
99  effrayés  par  tant  &  de  (I  horri- 
»  blés  exécutions  dans  la  Capiule 
39  8c  dans  les  provinces.  On  les  fit 
97  monter  cous   les  quatre  fur   un 
^*  échaffauc   dcelfé   devanc  TÉglife 
»  de  Notre  Dame.  On  lut  la  Sen* 
99  tence  qui  modéroit  leur  peine  â 
99  une  prifon  perpécuelie.  Un  des 
99  Légats    fit  enfuice  un  long  dif- 
»  cours,  où  il  détailla  toutes   les 
99  abominations  &  les  impiétés  dont 
»>  les  Templiers  avoient  été  con* 
9>  vaincus  ,  difoit-il,  par  leur  pro- 
99  pre  aveu  ;  &  afin  qu'aucun  des 
»  fpedateurs  n'en  pue  douter,  il 
99  fomma  le  Grand-Maître  de  par- 
99  1er ,  &  de  renouveler  publique- 
99  ment  laconfeffion  qu'il  avoit  faite 
99  à  Poitiers. .  •  oui  »  je  vais  parler  , 
9>  die  cec  infortuné  vieillard ,  en 
99  fecouant  fes  chaînes ,  &  s'avan- 
99  çant  jufque  fur  le  bord  de  l'écha- 
•9  £iuc  :  je  n'ai  que  trop  long- temps 
99  trahi  la  vérité.  Daizne  m'éeou- 
99  ter,  daigne  recevoir^  o  mon  Dieu, 
99  le  ferment  que  je  fais  ;  &  puif- 
99  fe-t-ilme  fervir^  quand  jecom- 
99  paroîcrai  devanc  ton  l'ribunal  l  Je 
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M  )are  que  tout  ce  qu'on  Tient  de 
»  dire  des  Templiers  efl  £aux  ;  que 
99  ce  fut  coojours  un  Ordre  zélé 
99  pour  la  foi ^  charitable»  jatte, 
•»  orchodoxe.  Se  que  »  û  j'ai  w  la 
99  foibJefTe  de  parler  différemment , 
99  â  la  foUicitacion  du  Pape  Hc  du 
99  Roi  9  &  pour  fufpendre  les  hor<* 
»  ribles  tortures  qu'on  me  faifoic 
99  foufFrir ,  je  m'en  cepens.  Je  vois , 
9>ajottta«t-il»  que  j'irrite  nos  bout- 
99  reauz ,  &  que  Le  bûcher  va  s'aU 
99  lumer.  Je  me  foumets  à  tous  les 
99  tourcnens  qu'on  m'apptète ,  &  te* 
99  connoîs ,  ô  mon  Dieu  »  qu'il  n'en 
99  eft  point  qui  puifle  expier  ToF- 
99  fenlej  que  j'ai  faite  à  mes  frè* 
99  res ,  à  la  vérité  &  i  la  teligion. .  • 
99  Le  Légat  extrêmement  déconcer- 
99  té  fit  ramener  en  priA>n  le  Grand- 
99  Maître  &  le  frère  du  Dauphin 
99  d'Auvergne ,  qui  s'écoit  aulfi  ré- 
99  traâé.  Le  foir  même  ils  furent 
99  tous  les  deux  brûlés  vifs ,  &  i 
99  petit  feu ,  dans  l'endroit^  où  eft 
99  aujourd'hui  la  ilatue   de  Henri 
99 IV.  Leur  fermeté  ne  fe  démentit 
99  point.  Ils  invoquoient  J.  C  &  le 
99  ptioient  de  foutenir  leur  courage. 
99  Le  peuple  confterné  ,  &  fondant 
99  en  larmes  fe  jeta  fur  leurs  cen- 
99  dres»  &  les  emporta  comme  de 
99  précieufes    reliques.     Les   deux 
99  Commandeurs,  qui  n'a  voient  pas 
99  eu  la  force  de  fe  rétraâer ,  tu- 
99  cent  traités  avec  douceur  :  Mé« 
99  zeray  rapporte  que  le  Grand -Mai* 
99  tre  ajourna  le  Pape  à  comparoître 
99  devant  le  Ttibunal  de  Dieu^  dans 
99  quatante  jours.  Se  le  Rot  dans  un 
99  an«  Si  cec  ajournement  eft  vrai  , 
99  ce  (ut  une  prophétie  que  l'événe- 
99  ment  vérina.  A  l'égard  des  deux 
99  fcélérats  qui  occafionnèrent  toute 
99  cette  procédure,  le  premier  pé*- 
)9  rit  dans   une  mauvaife    afEure , 
*»  &  i'attti;e  nommé  Naffodei ,  fut 

99pendu 
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'    n  pendu  pour  quelques  noureaur 
••  crimes. 

Les  Templiers  furent  auflî  ponr- 
fuivis  en  Italie  >  en  Efpagne  6c  en 
Angleterre,  mais  avec  moins  de 
rigueur  qu'en  France.  Enfin ,  dans 
un  Concile  tenu  i  Vienne ,  en 
ijii  Içur  Ordre  fut  entièrement 
fupprimé  par  le  Pape  Clément  V. 
Leurs  biens  furent  unis  â  l'Ordre 
de  Saint  Jean  de  Jérufalem  »  à 
l'exception  de  ceux  des  Templiers 
d'Arragon  &  de  Portugal  ^  qui 
furent  donnés,  les  premiers  â  l'Or- 
dre de  Calatrava,  les  féconds  â 
rOrdre  de  Chrift. 

Les  abominations  que  Ton  im- 
putant aux  Templiers  font  fi  atro- 
ces ,  qu'elles  ne  méritent  aucune 
croyance.  On  dtfoit  qu'à  leur  ré- 
ception dans  rOrdre,  ils  étoient 
conduits  dans  une  chambre  obf- 
cure,  où  on  leur  faifoit  renier 
Jifus-Chrift,  &  cracher  trois  fois 
fur  le  crucifix  ;  qu'ils  adoroient  une 
.  tète  de  bois  doré ,  qui  avoir  une 
grande  barbe ,  8c  qu'on  ne  mon- 
iroit  qu'aux  Chapitres  Généraux. 
On  ajoutoit  »  qu'en  Languedoc  trois 
9)  Commandeurs ,  mis  i  la  torture, 
M  a  voient  avoué  qu'ils  avoient  alCfté 
»  4  plufîçurs  Chapitres  provinciaux 
»  de  rOrdre;  que  dans  un  de  ces 
9)  Chapitres  tenu  â  Montpellier,  & 
ii  de  nuit ,  fuivant  l'ufage ,  on 
n  avoit  expofé  une  tète  ;  qu'auflî- 
M  tôt  le  diable  avoit  apparu  fous 
»>  la  figure  d'un  chat;  que  ce  chat , 
»  tandis  qu'on  l'adoroit ,  avoit  parlé 
9>  ôc  répondu  avec  bonté  aux  uns  & 
39  aux  autres  ;  qu'enfuite  plufieurs 
»  démons  avaient  aufli  apparu  avec 
f9  des  femmes  avec  leiquelles  les 
99  frères  s'éroient  unis  indiftinâe- 
ment  ».  Ce  n'eft  là  que  la  moindre 
partie  des  infairii es  qu'on  leur  attri- 
buoit.  Mais  il  paroît  que  leurs  plus 
Tome  XXFII. 
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I  grands  crimes  furent  leurs  richefles 
&  leurs  difcours  fédicieux  fur  la 
conduite  de  Philippe  le  Bel  «  &  fur 
celle  de  fes  deux  favoris ,  Enguer-^ 
randde  Marigny,  Surintendant  des 
Finances ,  &  Etienne  Barbette  ,  Pré- 
vôt de  Paris  &  Maître  des  Mon- 
noies. 

Philippe  le  Bel  étoit  vindicatif» 
fier ,  avide ,  prodigue ,  6c  s'abufant 
toujours  fur  Us  moyens  que  Tes  Mi«  , 
niftres  employoient  pour  lui  trou« 
ver  de  l'argent.  11  ne  fut  pas  diffi* 
cile  de  lui  faire  goûter  le  pro/et 
d'une  vengeance  qui  mettroit  dans 
fes  coffres  la  dépouille  des  Juifs  6c 
une  partie  des  richefles  que  let 
Templiers  avoient  en  partage. 

On  dit  proverbialea>ent,  boire 
comme  un  Templier*^  pour  dire>  boi-^ 
re  beaucoup  ^  boire  avec  excès. 
TEMPLIN;  petite  ville  d  Allemagne, 
dans  I  Eieâorat  de  Brandebourg,  4 
Il  lieues  de  Berlin. 
TEMPORAL,  ALE;  adjeftif  &  rer^ 
me  d'Anatomie.  Qui  a  rapport  aux 
tempes. 

La  fojfe  temporale  eft  ce  legçe 
enfoncement  qui  reçoit  le  mufclo 
temporal. 

Le  mufcle  temporal  eft  le  même 
que  le  crotaphite. 

Le  nerf  temporal  eft  un  fécond 
rameau  de  la  branche  inférieure  de 
la  cinquième  paire ,  nommée  maxi^^ 
laire  inférieure.  Ce  nêtf  fe  diftribue 
au  mufcle  crotaphite. 

Les  os  temporaux  font  deux  os 
communs  au  crâne  &  à  la  face  ^  fi- 
tués  aux  parties  latérales  ,  moyen- 
nes &  inférieures  du  crâne. 

Les  futures  temporales  unifient 
les  os  temporaux  aux  bords  infér 
rieurs  des  pariétaux. 
TEMPORALITÉ;  fubftantif fémin. 
Temporalitas.  La  juridiA'on  du  do- 
maine temporel  d'un  Evèché  >  d'o* 
^  Kkk 
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-  Cbapicce ,  d  me  AbiiMiye ,  &€.  Il 
plaide  à  la  umporalitém  Bailli  de  la 
temporalité. 

TEMPOREL ,  ELLE  \  adjeOif.  Tem^ 
poralis.  Qui  paffe  avec  le  ceaip«  ^ 
périSablei  11  eft  oppofc  à  écecnel  & 
à  fpiriiaeU  Lei  plaijirs  temporels  ne 
font  pas  comparables  à  ceux  de  ZV- 
temîié.  Cèft  une  grande  folie  de 
préférer  les  biens  temporels  aux  fpi- 
rituels. 

^£MFOREL  ,  (ignifie  aaffi  fécuUer ,  & 
il  fe  dit  par  opposition  à  eccIcHafti- 
que.  La  juridiclion  temporelle*  ta 
puijfance  temp^relh.  Seigneur  tem- 
porel. 

Temporel»  eft  quelquefois  pris  fubf- 
cantivemenc  &  fe  die  du  revenu 
qu'un  Eccl^Aaftique  tira  de  fou  bé- 
néfice. 

Tous  tes  Juges  en  général  peu- 
vent, en  ce rtaitis  cas ,  ordonner  ia 
faijie  du  temporel  des  Ecclcfiiiftiques 
qui  refufenc  d  exécuter  leurs  juge- 
iDens  :  tnz'w  les  Juges  Royaux  feuU 
peuvent  ordonner  la  dûhi^utipn 
des  deniers  provenans  di^  ten^pofel 
faifi.  C*eft  ce  qui  rifulrô  delarti- 
cle  6  du  ritr«  7  de  rOrdonnaAce 
de  167  a:  ces  oiots  nos  Juges  ^  qui  fe 
trouvent  dans  cet  ar  cicU  »  excluent 
ceux  des  Seigneurs. 

IjSifaiJît  dh  temporel  A^s  Ecclé- 
fiafticj^es  peuc  être  ordot^née  toures 
les  fois  qu'ils  réfiftent  ou  ou'ils  dé- 
fobéiCfenr  à  la  Juftke  léculiète. 
Cette  voie  de  contraindre  le  Cler- 
gé eft  menie  cris-ancîenBe  en  Fran- 
ce :  on  voit,  en  effec,  que  le  lem- 
pocei  de  l'Archevêque  de  Rouen 
fut  faifi  en  1 57)  ,  ffoiàt  rébellion  & 
dérobéiflànce  k  la  Jiifticc  féeulîère. 

Temporel  ,  fe  dit  aiiâi  de  Tautorité 
temporelle  desRois»  Les  CaHoniJies 
ultramontains  ont  voulu  foumettre  au 
Pape  le  temporel  des  Rois  $  mais  les 
plus  célèbres  Uniyerfités  &  les  Egli^ 
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fes  les  plus  florijfantes  y  entr' outra 
l'Eglife  Gallicane^  ont  profirit  cette 

docirine. 
TEMPORELLEMENT}  adverbe.  Ji 
tempus.  Il  f*  dit  par  oppofitioii  è 
cterneUement.  Vunpie  ne  peut  être 
heureux  que  temporellemcnt  &  lefagc 
le  fera  éurneilement* 
TEMPORISEMENT  j   fmbft.  mafc. 
Cunclatia.  Retaidemem ,  dans  Vat- 
tente  d'un   temps  plus   favorable^ 
Ci  ttmpor'fement  ralentit  V  ardeur  dc^ 
foldats* 
TEMPORISER  ;  verbe  neurre  de  b 
première  conjugaison  ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cii«* 
Sari.  Recatder  >  différer  dans  l'at- 
tente d'une  occaiion  favorable,  d'un 
wmps  proprer  II  eji  f curent  à  pro- 
pos de  temporifer.  Fabius  fauva  Ro^ 
me  en  temporifant. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves ,  &  laï 
quatrième  longue  ou  br ève.-  f^oyc^ 
Verbi. 

Les  tei&ps  ou  perfonnes  qui  fe 
letmiaent  par  on  e  féaainin,  ont 
la  pénultième  fyllabe  longue. 
TEMPORISEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
Un.  Cunclator.  Qui  cemporife.  Le^ 
Efpagnols  pajfent  pour  are  umpori' 
Jiurs^ 
TEMPS  i  fubflsmtif  mafculin.  Tempus. 
SacceflGon    de     phénomènes  dans 
l'univers ,  ou  mode  de  durée  mar- 
qué par   ceruines  périodes  &  me- 
fures,&  principalement  par  le  mou^* 
vement  ôi  par  les  révolutions  ap- 
parentes du  foleiL 

Voici  les  di^rentes  opinions  des 
PhtloC3pbes  fur  le  tesips. 

yL  Locke  obferve  que  l'idée  du 
ren>ps  en  général  s'acquiert  en  con* 
iîdèranc  quelque  partie  d'une  dtirée 
infinie,  divifée  par  des  mefures  pé- 
riodiques ;  Se  ridée  de  quelque 
temps  parsiculiat  ou  de  longiieor 
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3e  dtirée  >  comme  eft  un  jotit  ;  ane 
'heure,  &c.  s'acquiert  d'abord  en  re- 
marquant certains  corps  qui fe  meu- 
vent fuirant  des  périodes  régulières^ 
& ,  i  ce  qu'il  lemble  ,  également 
diftantes  les  unes  dés  autres. 

Comme  nous  pouvons  nous  re- 
préfenter  ou  répeter  tant  que  tious 
voulons  les^èngueutsoûmefiires  de 
temps,  nous  pouvons  aufli  nous  ima* 

Î[iner  une  durée  dans  laquelle  rien  ne 
e  paffè  ou  n*exifte  réellement ,  &c. 
C'cft  atiifi  que  nous  nous  formons 
ridée  de  ce  qu'os  appelle  lendemain^  ^ 
année  prochaine ,  &c. 

Quelques-uns  des  Philofophes 
modernes  déflnifTent  le  temps ,  la 
durée  d'une  chofe  dont  l'exift^cel 
n'eft   point  ians  commencement,} 
ni  fans  iîn  ;ce  qui  dîftingue  le  temps 
de  l'éternité, 

Ariftote  &  les  Pérîpatétîcîens  dé-  i 
finiflTent  le  temps,  numcrus  motus, 
fecundùm  prius  &  pofierius  ;  ou  une  ; 
multitude  de  parties  de  mouremens .' 
qui  paffeJit  &  fe  fuccèdent  les  tmes 
aux  autres  dans  un  flux  continuel  ,i 
&  qui  ont  rapport  enfemMe  en  ^ant' 
que  les  unes  ibnt  antérieures  &  les  ' 
autres  poftérieures. 

JI  s'enfuivroit  de  \\  que  le  temps  | 
n'eft  autre  chofe  que  je  mouvement 
lui-mèmê,  ou  du  moins  la  durée 
du  mouvement ,  confîdéré  comme 
ayant  plufieursparties,dont  les  unes 
fuccèdent  connnuelkment  aux  au- 
tres j  mais  fuivant  ce  principe ,  le 
temps  ou  la  durée  temporelle  n'au- 
roientpas  lieu  par  rapport  aux  corps 
qui  ne  font  point  en  mouvement  ;  : 
cependant  perfonne  ne   peut  nieri 
que  ces   corps   n'eriftem  dans   le; 
tentps  ,  ou  qu'ils  n'ayent  une  durée 
fucccffive. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  les 
Épicuriens  &  IcsCorpufculaircs  dé-; 
jinrlTcm  le  temps,  une  force  de  flux 
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bu  de  fiicceflion  différant  du  mou^ 
vement ,  &  con(tftant  dans  une  infi- 
nité de  parties  qui  fe  fuccèdent  con- 
tinuellemetit  &  immédiatement  les 
unes  aux  autres  \  mais  d'autres 
Philofophes  rejettent  cette  notion  ^ 
comme  établiflant  un  Être  éternel 
indépendant  de  Dieu:  en  t9kx\ 
comment  concevoir  un  temps  avant 
l'exiftence  de  chofes  qui  foient  fuf- 
ceptibles  de  flux  ou  de  fucceflion  ? 
&  d'ailleurs  il  faudroit  dire  ce  que 
c'eft  que  ce  flux ,  fi  c'eft  une  fubf- 
tance  ou  un  accident. 

Phifieurs  Philofophes  dîftinguent 
le  temps  comme  on  diftingue  le 
lieu ,  en  temps  abfolu  &  en  temps 
relatif. 

Le  temps  abfolu  eft  le  temps 
confidéré  en  lui-même,  fans  aucun 
rapport  aux  corps ,  ni  à  leur  mouve-; 
ment;  ce  temps  s'écoule  également  » 
c'eft-à-dire,  qu'il  ne  va  jamais  ni  plus 
vite,  ni  plus  lentement,  mais  que  tous 
les  degrés  de  fon  écoulement ,  fi  on 
peut  parler  ainfi,  font  égaux  ou 
invariables. 

Le  temps  relatif  ou  apparent  eft 
la  mefure  de  quelque  durée  ren- 
due (enfible  par  le  moyen  du  mou- 
vement. Comme  le  flux  égal  &  uni- 
forme du  temps  n'afFeâe  poitit  nos 
fens^  &  que  dans  ce  flux  il  n'y  a 
rien  qui  puifie  nous  faire  connpître 
immédiatement  le  temps  même  ,  il 
fiaut  de  néceflité  avoir  recours  i 
quelque  mouvement ,  par  lequel 
nous  puiiïbns  déterminer  la  quantité 
<lu  temps  j  en  comparant  les  parties 
du  temps  à  celles  de*  l'efpace  que 
le  mobile  parcourt.  C'eft  pourquoi» 
comme  nous  jugeons  que  les  temps 
font  égaux  ,  quand  ils  s'écoulent 
pendant  qu'un  corps  qui  eft  en  mou<- 
vement  uniforme  parcourt  des  ef- 
paces  égaux,  de  ntème  nous  jugeons 
«que  les  temps  fo6t  égamx  quand  ils 
Kkkij 
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s'écoolenc  pendant  qae  le  folelU  l^  I 
lune  &  les  aucccs  luminaires  céleftes  1 
achèvent  leurs  révolutions  ordinai- 
res y  qui ,  à  nos   fens  »   paroilTenc 
uniformes. 

Mais  comme  Técoulemenc  du 
temps  ne  peut  être  accéléré  ni  re- 
tardé »  au  lieu  que  tous  les  corps  fe 
meuvent  tantôt  plus  vite  y  tantôt 
plus  doucement»  &  que  peut  erre 
il  n'y  a  point  de  mouvement  parfai- 
tement uniforme  dans  la  nature , 
quelques  Auteurs  croient  qu'on  ne 
peut  conclure  que  le  temps  abfolu 
eft  quelque  chofe  de  réellement  & 
effeÂivement  diftingué  du  mouve- 
ment :  car  en  fuppofant  pour  un 
moment ,  que  les  cieux  &  les  aftres 
euflfent  été  fans  mouvement  depuis 
la  création  »  s  enfuit-il  de  là  que  le 
cours  du  temps  auroit  été  arrêté  ou 
interrompii  ?  &  la  durée  de  cet  état 
de  repos  n'auroit-elle  point  été  égale 
au  temps  qui  s'eft  écoulé  depuis  la 
création? 

Comme  le  temps  abfolu  eft  une 
quantité  qui  coule  d'une  manière 
uniforme  &  qui  eft  très-fimple  de 
ùl  nature ,  les  iCiathématicietis  le  re- 
préfentent  i  l'imagination  par  les 
plus  fimples  grandeurs  fenfîbles ,  & 
en  particulier  par  des  lignes  drcHtes 
ic  par  des  cercles ,  avec  lefquels  le 
temps  abfolu  paroît  avoir  beaucoup 
d'analogie  pour  ce  qui  regarde  la 
f ucceffion ,  la  fimilitude  des  pzt" 

A  la  vérité  il  nVft  pas  abfolument 
néceflfaire  de  cnefurer  le  temps  par 
le  mouvement^  car  le  retour  conf- 
tant  &  périodiqjne  d'aune  chofe  qui 
arriveou  fe  manifefte  par  intervalles 
également  éloignés  les  uns  des 
autres ,  comme  par  exemple ,  Tépa- 
nouUfement  d'une  plante ,  &c.  peut 
faire  la  même  chofe.  En  effet  , 
M.  Locke  fait  mention  d'un  peuple 
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de  l'Amérique ,  lequel  a  coacomi 
de  compter  les  années  par  l'arrivée 
&  par  le  départ  des  oi  féaux. 

On  dit  en  ftyle  poétique  ^  le  tempf 
dévore  tout}  Se  dans  la  nuit  dts  temps ^ 
pour  dire,  dans  le  temps  le  plus 
éloigné,  &  dont  on  n'a  aucune  coa- 
noi  fiance  certame. 

On  dit  ,  avant  tous  les  temps  ; 
pour  dire  ,  avant  la  création  da 
monde  :  &  dans  le  cours  des  temps  j 
dans  la  fuite  des  temps ,  pour  4éfi- 
gner  un  temps  fort  éloigné  de  celui 
dont  on  a  parlé. 

On  dit  dans  le  ftyle  de  l'Ecriture 
Sainte  ,  dans  la  plénitude  des  temps  ; 
pour  dire  ,  dans  le  temps  auquel 
notre  Seigneur  eft  venu  accomplir 
les  Prophéties  -y  6c  à  la  confomma^ 
tion  des  temps;  pour  dire  ,  â  la  fin 
des  fiécles. 

On  dit ,  perdre  le  temps  ,  ou  per^ 
drefon  temps  ;  pour  dire,  ne  tien 
faire ,  ou  faire  des  çhofes  inutiles. 
En  ce  fens  on  dit ,  que  le  temps  £«r- 
dune  fe  recouvre  point. 

On  dit  famiUèrement3jptf//ir  bien  le 
tempsyfon  temps  ;  &  fe  donner  du 
ion  temps  ;  pour  dire ,  fe  diveair  ; 
&  pajfer  mal  le  temps  y  foa  temps , 
pour  dire ,  s'ennuyer  beaucoup ,  ou 
ibuffrir. 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment ,  tuer  U  temps  \  pour  dire ,  s  a- 
mufer  à  quelque  chofe  pour  fe  dé- 
fennuyer  j  &  couler  le  umps  ;  pour 
dire ,  laiffer  écouler  le  temps ,  dans 
l'attente  de  quelque  occauon  plus 
favorable. 

On  dit  proverbialement  dans  an 
fens  à  peu  près  pareil  ,  pouffer  U 
temps  avec  t épaule. 

en  termes  de  Pratique^on  appelle 

laps  de  re/np5,rccoulement  du  temps. 

La  prefcription  eji  un  droit  acquis  par 

un  certain  laps  de  temps. 

Temps  »  fe  prend  quelquefois  poot 
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terme  préfix.  Jt  payerai  dans  U  temps  ^ 
porté  par  te  traité*  Il  faut  fpécifier  le 
temps  pour  lequel  V ouvrage  doit  être 
fait.  Je  partirai  dans  quelque  temps. 
Le  temps  dcfon  mariage  s'approche. 

On  dit  d*un  homme  qui  lort  d'an 
emploi  donc  le  temps  écoic  limicé , 
ou  qui  n*eft  plus  propre  aux  chofes 
dont  il  s'eft  mêlé  autrefois  avec 
{\xcçh%^^itafaitfon  temps. 

11  fe  dit  auffi  des  chofes.  Ce  ca- 
rojfe  a  fait  f on  temps.  Voilà,  des  bas 
qui  ont  fait  leur  temps. 
Tbmps  9  fe  prend  encore  pour  délai. 
Je  vous  donne  un  temps  djft^  long 
pour  payer  u  que  vous  me  dcve:^.  Le 
temps  quil  a  pris  pour  payer  fes 
créanciers  me  paraît  bien  court.  On 
prolongira  le  temps. 

On  dit  )  qu'tt/z  homme  ne  cherche 
quà  gagner  du  temps  ;  pour  dire , 
qu'il  ne  cherche  qu'à  différer» 

On  dit  proverDiâlement ,  qui  a 
temps ,  a  vie  ;  pour  dire ,  que  quand 
le  terme  ou  l'on  doit  fatisfaice  à 
quelque  chofe  n'eft  pas  arrivé  on 
peut  donner  ordre  â  l'afifaire  dont  il 
s'agit. 
Temps  »  fe  prend  aufli  pour  toifir. // 
napas  le  temps  de  féjourner  ici.  On 
ne  lui  a  pas  laijfé  le  temps  de  dîner. 

On  dit  proverbialement,  le  temps 
efl  à  Dieu  &  à  nous  ^pour  dire,  nous 
avons  le  loifir  de  faire  ce  qu'il  nous 
plaît. 

Dans  cette  acception  il  fe  Joint 
fouvent  avec  le  pronom  ponefllif. 
Cela  vous  prendra  tout  votre  temps. 
Il  nedifpojepas  defon  temps  comme 
il  voudrait. 
Temps  ,  fe  prend  encore  pour  conjonc- 
ture ,  occasion  propre.  Il  faut  atten- 
dre un  temps  plus  convenable  pour 
'  propofer  cette  affaire.  Il  ne  faut  pas 
manquer  le  temps  de  leur  communia 
quer  ce  projet.  Vous  prene\  mal  votre 
temps  pour  demander  cette  grâce. 
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On  dît  proverbialement ,  chaque 
chofe  a  fan  temps.  Il  y  a  ttmps  pour 
tout.  Il  y  a  temps  de  rire  &  temps  de 
pleurer  ,  temps  de  parler  &  temps  de 
fe  taire. 

On  dit  de  même ,  tout  vient  à 
temps  quri  peut  attendre  ;  pour  dire  , 
qu'avec  de  la  patience  on  vient  i 
bout  de  tout. 
Temps  ,  fe  dit  auffi  de  la  faifon  propre 
à  chaque  chofe.  X^  temps  des  ven-^ 
danges.  Le  temps  de  la  moiffbn.  Dans 
le  temps  des  perdreaux  ;  pour  dire  , 
dans  4e  temps  où  l'on  va  i  la  chafTe 
à^%  perdreaux.  Le  carême  efl  un  temps 
de  pénitence. 

On  dit  qu'tf/2e  chofe  na  quun 
temps  ;  pour  dire ,  qu'elle  ne  dure 
que  fort  peu. 

On  appelle  quatre  temps^  les  troia 
jours  de  jeûne  ordonnéspar  TÉglife, 
en  chacune  des  quatre  faifons  de 
l'année. 
Temps  ,  fe  dit  encore  des  (lècles  ,  des 
diftérens  â^es ,  &  par  rapport  à  la 
chronologie.  Du  temps  des  Patriar^ 
ches.  Du  temps  des  Carthaginois.  Du 
temps  d*  Alexandre.  Les  temps  héroï" 
ques.  Il  fe  fouvient  encore  de  fort 
jeune  temps.  Virgile  &  Horace  vi- 
voient,  dans  le  même  temps. 

On  dit  communément  &  par  ma- 
nière de  proverbe  ,  dijltngue:^  les 
temps  &  vous  concilierez  les  écritures; 
pour  dire  ,  qtie  les  chofes  qui  fem- 
oient  les  plus  oppofées ,  fe  peuvent 
fouvent  accorder ,  quand  on  a  égard 
à  la  différence  des  temps. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  du  temps  du  Roi  Guil^ 
lemot  y  du  temps  qu  on  fe  mouchoît 
fur  la  manche  ;  pour  marquer  des 
fiecles  éloignés  ,  des ,  fiecles  gro(- 
fiers. 
Temps  ,  fe  dit  auffi  par  rapport  I  l'é* 
tat  où  font  les  chofes  pour  le  gou- 
vernement d'un  pays  ,  pout  les  ma* 
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nières  de  vivre  ,  pour  Us  tnodes , 

tcc.Le  ficelé  des  Mcdicis  fut  un  temps 

heureux  pour  les  arts.  On  était  alors 

en  temps  de  paix*  Les  impôts  font  or- 

,    dinairement    plus    confidérahles    en 

'     temps  de  guerre  quen  temps  de  paix. 

*     C* était  un  temps  de  troubles.  Un  temps 

de'  corruption.  Ce  n^ejl  plus  le  temps 

oà  la  bonne  foi  étoit  Vame  du  corn-- 

merce.  Nous  ne  reverrons  plus  cet 

heureux  temps.  H  faut  bien  fe  gou^ 

Verner  félon  les  temps.  Si  ce  temps-ci 

dure ,  il  ne  fera  plus  poffibU  de  vivre 

dans  ce  pays. 

On  dit ,  le  temps  des  gens  de  let^ 
très ,  le  temps  des  gens  de  bien  ,  des 
délateurs  ;  poar  dire  >  que  le  temps 
leur  ell  favorable  %  ou  pour  marquer 
un  temps  où  il  y  en  a  beaucoup. 
Temp^  y  le  dit  auffi  de  la  difpofitîon 
de  1  atmofphère  par  rapport  â  l'hu- 
midité ou  à  la  (ïchereue  ,  au  froid 
.  ou  au  chaud  ,  au  vent  oU  au  calme^ 
à  la  pluie  ,  à  la  grêle ,  ^c. 

Comme  c'eft  dans  ratmofphère^ 
que  toutes  les  plantes  &  tous  les 
animaux  vivent ,  &  que  Tâir  eft , 
fuivant  toutes  les  apparences  ,  le 
plus  grand  principe  dès  produ£tions 
animales  Sç  végétales ,  amii  que  des 
changemens  qui  leur  arrivent  ;  il 
n'y  a  rien  en  phyfique  qui  nous  in- 
téreiTe  plus  immédiatement-  que 
Tctat  de  Tair.  En  effet ,  tout  ce  qui 
a  vie  n'eft  qu'un  aflembtage  de  vaif- 
feaux  dont  les  liqueurs  font  confer- 
vées  en  mouvement  par  la  preiSon 
de  l'atmofphère  ;  &  toutes  les  alté- 
rations qui  arrivent  ou  â  la  denfité 
ou  i  la  chaleur  j  ou  à  la  pureté  de 
Tair,  doivent  néceflairement  en  pro- 
duire fur  tout  ce  qui  y  vit. 

Toutes  ces  altérations  immenfes 
mais  régulières  qu'un  petit  change- 
ment dans  le  temps  produit ,  peu- 
vent être  aifément  connues  d  Taide 
dun  tube  plein  de  mercure  o^d'ef* 
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prît  de  vin  ,  ou  avec  un  boue  dé 
corde ,  ainfi  que  tout  le  monde  le 
fait ,  part'ufage  des  thermomètres, 
baromètres  &  hygromètres  ;  8c  c*eft 
en  partie  notre  mattention^  Se  en 
partie  le  défaut  d^uniforntîté  de 
notre  genre  de  vie ,  qui  nous  em-* 
pEche  de  ikmis  appercevoir  de  rou- 
tes les  altérations  Se  de  tous  tes 
changemens  qui  arrivenr  aux  rubes, 
cordes  &  libres  dont  notre  corps  eft 
compofé. 

Il  eft  certain  qu'une  grande  par- 
rie  des  animaux  a  beaucoup  phis  de 
fenfibilité  Se  de  délicatefte  que  lei^ 
hommes  fur  les  changemens  de 
temps  ;  ce  n*eft  pas  qu'ils  ayenc 
d'tiutres  moyens  ou  d'aurres  orga- 
nes que  nous  ;  mais  c'eft  que  leurs 
vaiffeaux,  leurs  fibres  étant  en  com- 
paraifon  de  ceux  des  hommes ,  dans 
un  état  permanent ,  les  changemens 
extérieurs  produifent  en  eux  des 
changemens  intérieurs  proportion- 
nels. Leurs  vaiffeaux  ne  font  pro- 
prement que  des  baromètres  ,  &c. 
afteétés  feulement  pat  les  caufes  ex« 
térieures;  au  lieu  que  les  nôtres  re- 
cevant des  impreflions  du  dedans 
auffi- bien  que  du  dehors,  il  arrive 

S|ueplufieursde  ces  impreffions  nui- 
ent  011  emjp^chent  l'effet  des  au** 
très. 

Il  n'y  a  rien  dont  nous  foyons 
plus  éloignés  que  d'une  bonne  théo- 
rie de  Tétat  de  l'air.  Mais  on  ne 
fauroit  y  parvenir  fans  une  fuite 
complette  d'obfervations.  Lorfque 
nous  aurons  eu  des  regiftres  tenus 
exactement  dans  différens  lieux  de 
la  terre  Se  pendant  une  longue 
fuite  d'années  ,  hous  ferons  peut- 
être  en  état  de  déterminer  les 
direâions ,  la  force  Se  les  limites 
du  vent ,  la  conftitution  de  l'air  ap- 
porté par  le  vent ,  la  relation  qui 
eft  entre  l'étâç  4n  ciel  de  différeqi 
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tlimits  »  St  les  àâSéïtns  ^cats  du 
ciel  dans  le  même  lieu  ;  &  peut- 
être  nous  fauroDs  prédire  alors  les 
chaleurs  exceffives  »  les  pluies ,  la 

Î;elée  »  les  féchereffes  >  les  famines» 
es  peftes  &  ancres  maladies  épidé- 
miques.  Ces  forces  dobfervations 
s'appellent  du  nom  général  d'ob/er- 
vatia$ts  météorologiques.  Elles  fe 
font  depms  quelques  années  par 
touce  TEiiropeavec  beaucoup  d'exac- 
titude. 

On  dit  proverhialeitient,///^/  ufl 
umps  de  dcmoifclk  ,  il  ne  fait  ni  pou- 
dre  nifolcil. 

On  die  figurément  Se  proverbia- 
kment  ,  prendre  le  temps  comme  il 
vient  ;  pour  dire  j  ne  s'inquiéter  de 
rien  dcs'accommoder  à  tous  les  évé' 
nemens. 

On  die  figurémenc  &  familière- 
ment d*nn  nomme  puiflanç  qui  eft 
en  grand  crédit  dans  un  pays  ou  dans 
quelque  maifon  particulière ,  qu*// 
yf<dit  la  pluie  &  U  beau  temps  é 

On  dit  proverbiaieaiem  &  popu- 
lairement ,  hauffer  U  temps  ;  pour 
dire  boire. 

On  appelle  gros  temps  à  la  mer  ^ 
un  temps  d  orage. 
Temps  ,  fe  dit  dans  la  danfe  »  dans 
lefctime,  dans  les  exercices  mili- 
taires, &c.  de  certains  inoaaens  pen- 
dant lefquels  il  faut  faire  certains 
mouTemens  qui  font  diftingués  & 
féparés  par  des  paufes.  Tirer  la  ba- 
guette en  deux  temps  ,  en  trois  temps  * 
Objerver  les  temps  de  la  danfe.  Pouf- 
fer  une  botte  en  deux  temps  ,  en  trois 
temps. 
Temps  ,  en  termes  de  Mufique ,  fe  dit 
de  la  mefure  du  fon  quant  à  la  du- 
rée. 

Une  fucceffion  de  fons,  quelque 
bien  dirigée  qu'elle  puide  être  dans 
fa  marche  ,  dans  (t%  degrés  du  grave 
i  Taigu  ou  de  iaigtrau  grave  y  ne 
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produit ,  pour  ainfi-dire ,  que  des 
eâFets  indéterminés.  Ce  font  les  du- 
rées  relatives  &  proportionnelles  de 
ces  mêmes  fons  qui  fixera  le  vrai  ca- 
raâère  d'une  mulique  ,  &  lui  don* 
nent  fa  plus  grande  énergie.  Le 
temps  eft  l'ame  du  chant  j  les  airs 
dont  la  mefure  eft  lente  ,  nous  at« 
triftent  naturellement  \  mais  un  air 
gai  y  vif  &  bien  cadencé ,  nous  ex- 
cite â  la  joie  ,  &  i  peine  les  pieds 
peuvent  ils  fe  retenir  de  danfor» 
Otez  la  mciiirc  ,  déiruifez  la  pro- 
portion des  teuîps  ,  les  p  ':a,.^i  \  i  s 
que  cette  proporticn  vous  ivrdoU 
agréables  ,  reliés  Tans  cliirfr.e  6t 
fans  force  ,  deviendront  iiuapabies 
déplaire  &  d'inccceflcr.  Le  temps  , 
au  contraire  a  fa  force  tn  lui  même, 
.elle  dépend  de  lui  feul  &  peut  fub- 
(ifter  fans  la  diverfué  des  fons  ;  le 
tambour  nous  en  offre  un  exemple  ^ 
groflier  toutefois  &  très-imparfait , 
parce  que  le  fon  ne  s'y  peut  foute<« 
nir. 

On  confîdère  le  temps  en  Mufi- 
que »  ou  par  rapport  au  mouvement 
général  d*un  air  ;  &  dans  ce  fens 
on  dit  qu'il  eft  lent  ou  vite  \  ou  fe« 
Ion  les  parties  aliqootes  de  chaque 
mefuf  e  j  parties  qui  fe  marquent 
par  des  mouvemens  de  la  main  ou 
du  pied ,  &  qu'on  appelle  particu- 
lièrement des  temps  ;  ou  enfin  fe^ 
Ion  la  valeur  propre  de  chaque 
note. 

Nos  anciens  Muficiens  ne  recon- 
noiiToient  que  deux  efpèces  de  me- 
fure on  de  temps  ,  l'une  à  trois 
temps,  qu'ils  appeloienc  mefure  para- 
fait e;  &  l'autre  à  deux  ,  qu'ils  rrai- 
toie'nt  de  mefure  imparfaite  :  &  ils 
appeloient ,  temps ,  modes  ou  pro^ 
lotions  ,  les  fignes  qu'ils  ajoucoienc 
k  la  clef  pour  déterminer  l'une  ou 
l'autre  de  oes  mefures.  Ces  -figues 
ne  fervoienc  pas  à  cet  unique  ufago 
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.  comme  ils  font  aojoard'Imî  ;  miîf 
ils  fiioienc  aufli  la  valear  relative 
de$  Dotes  par  rapport  â  la  maiime  > 
à,  la  longue  &  i  la  fémi-  brève.  A 
regard  de  la  brève  >  la  manière  de 
la  divifer  étoit  ce  qa  ils  appeloiem 
plus  précifément  temps  ^  Se  ce  temps 
étoir  parfait  ou  imparfait. 

Quand  le  temps  étoit  parfait ,  la 
brève  carrée  valoit  trois  rondes  oo 
femi-brèves  ;  &  ils  indiquoient  cela 

Ear  un  cercle  entier  barré  ou  non 
arré ,  &  quelquefois  encore  par  ce 
chiffre  compofé  7. 

Quand  le  temps  étoit  imparfait , 
la  brève  ne  valoit  que  deux  rondes, 
&  cela  fe  marquoit  par  un  demi- 
cercle  ou  C.  Quelquefois  ils  tour- 
noient le  C  â  rebours  ;  &  cela  inar- 
qaoit  une  diminution  de  moitié  fur 
la  valeur  de  chaque  note.  Nous  in- 
diquons aujourd  nui  la  même  chofe 
en  barrant  le  C.  Quelques-uns  ont 
suffi  appelé  umps  mineur  ^  cette  me- 
fure  du  C  barré  où  les  notes  ne  du- 
rent que  la  moitié  de  leur  valeur 
ordinaire ,  &  temps  majeur  ,  celle 
du  C  plein  ou  de  la  wefure  ordi- 
naire à  quatre  temps. 

Nous  avons  bien  retenu  la  me* 
fure  triple  des anciens,dememe]que 
la  double  \  mais  par  la  plus  étrange 
bifarrerie ,  de  leurs  deux  manières 
de  divifer  les  notes ,  nous  n  avons 
retenu  que  la  fous-double»  quoique 
nous  n'ayons  pas  moins  befoin  de 
l'autre  j  de  forte  que  ,  pour,  divifer 
une  mefute  ou  un  temps  en  trois 
parties  égales,  les  lignes  nous  man- 
quent ,  &  à  peine  fait  -on  comment 
$y  prendre.  Il  fatit  recourir  au 
chiffre  )  &  à  d'autres  expédiens  qui 
montrent  l'infuSifance  des  ûgnes. 

Nous  avons  ajouté  aux  anciennes 

mfîques  une  combinaifon  de  temps 

qui  elt  la  mefure  à  quatre  ;  mais 

i;o;nme  elle  fe  peut  toujours  réfou- 
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dre  en  deux  mefures  i  deux  ,  oH 
peut  dire  que  nous  n'avons  abfob- 
ment  que  deux  temps  &  croîs  temps 
pour  parties  aliquotes  de  cooccs  nos 
différentes  mefores. 

11  7  a  amant  de  différentes  va- 
leurs  de  temps  qu'il  y  a  de  fortes 
de  mefures  &  de  modificarions  de 
mouvement.  Mais  quand  une  fois 
la  mefure  &  le  mouvement  font  dé- 
terminés ,  toutes  les  mefures  doi- 
vent être  parfaitement  égales  &  tous 
.  les  temps  de  chaque  mefure  parfai- 
tement égaux  entr'eox.  Ot ,  pour 
rendre  fenûble  cette  égalité  ,  on 
frappe  chaque  mefure  &  l'on  mar- 
que  chaque  temps  par  tm  monve- 
ment  de  la  main  ou  du  pied;  &  fur 
ces  monvemens  on  règle  exaâe- 
ment  les  différentes  vateuts  àt^  wy- 
les ,  félonie  caradlère  de  la  mefure. 
Ceft  une  chofe  étonnante  de  voir 
avec  quelle  précifion  l'on  vient  i 
bout  j  â  l'aide  d'un  peu  dlubitude , 
de  marquer  &  de  fuivre  tous  les 
temps  avec  une  â  parfaite  égalité , 
qu'il  n'y  a  point  de  pendule  qui  far- 
pafle  en  jufteffe  la  main  ou  le  pied 
d'un  bon  muficien ,  &  qu'enfin  le 
fentiment  feul  de  cette  égalité  fuf- 
fit  pour  le  guider ,  &*fupplée  à  tour 
mouvement  fenfible  \  en  forte  que 
dans  un  concert  chacun  fuit  la  mê- 
me mefure  avec  la  dernière  préci- 
fion ,  fans  qu'un  autre  la  marque  » 
&  fans  la  marquer  foi^mème. 

Des  divers  temps  d'une  mefure  » 
il  y  en  a  de  plus  lenfibles,  de  plus 
marqués  que  d'autres  ,  quoique  de 
valeurs  égales.  Le  temps  qcû  marque 
davantage  s'appelle  tem^s  fort  ;  ce- 
lui qui  marque  moins  s'appelle 
temps  faible  :  c'eft  ce  que  M.  Ra- 
meau dans  fen  traité  d'Harmonie , 
appelle  temps  bon  Se  temps  mauvais* 
Les  temps  forts  font ,  le  premier 
dans  la  mefure  â  deux  temps  ;  le 

premier 
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^remUr  Çc  le  troiCème  d^os  (e$  tpe- 
lures  à  crois  6c  quatre.  A  l'égard 
du  fécond  temps»  il  eft  toujours 
foible  dans  toucçsles  mefures  ,  Se  il 
en  eft  de  même  du*  quatrième  dan^ 
h  mefure  i  quatre  tetpps. 

Si  l'on  fubdivife  chaque  temps 
en  deux  autres  parties  ^ales  ^  qu  on 
peut  encore  appeler  temps  ou  demi- 
xemps  y  on  aura  d^xeçhç^  ump s  fort 
pour  la  première  moitié  ,  temps 
foibU  pour  la  féconde ,  &  il  n'y  a 
point  de  partie  d'un  tçmps  qu'on 
ne  puiffe  fubdivjfer  de  U  mêmç 
manière.  Toute  nptè  qui  commence 
fur  le  tentips  foible  Se  fipit  fur  1^ 
temps  fort  çft  une  note  à  contre- 
temps^ &  parcequelle  heurte  & 
choçjue  en  quelque  f^çoQ  la  méfiée, 
on  1  appel  le  ^flco/?^. 

Ces  ob fer  dations  font  nécelTaires 
pour  apprendre  à  bien  traiter  les 
dilfonnances.  Car  toute  diiTonnai^ce 
bien  préparée  doit  l'être  fur  le  tetçps 
foible ,  &  frappée  fur  le  temps  fort, 
excepté  cependant  dans  d^s  fuites 
de  cî^dence  entées  où  cette  règle  • 
quoiqu'appUcable  à  la  première 
dilfonqance  ,  nç  Teft  pas  égale- 
ment aux  autres. 

Temps  ,  eft  auCG  un  terme  de  grarn* 
maire ,  &  fe  dit  des  différentes  in- 
flexions qui  marquent  dans  Içs  ver- 
bes 1^  temps  où  fe  pafTent  les  adi^ns 
dont  on  parle.  Foyc:^  VfijRBp. 

En  Vénerie,  on  dit,  revoir  de 
bon  umps  ;  pour  dite ,  trou? er  une 
voie  fraîche  de  d^  1^  nuit* 

Temps  ,  en  termes  de  Mycbologte , 
fe  dit  d'un  Dieu  de  rAntiquitç 
qu'on  repréfentoit  avec  des  ailes 
pour  marqu^îf  U  rapidité  avec  la- 
quelle il  patfe^  3c  avec  une  faux  , 
pour  ilgnifiprf^s  ravages.  I^e  temps 
éroit  divifé  en  plufîeurs  parties  :  les 
fiècles ,  la  gé^i^éwcion  pu  efpace  de 
crenr^ans«  le'l^(lre3  l'ana^,  les 
Tome  XXV n. 


faiCm^ ,  Us  q^^s  ,  )fs  jouf s  &ç  /es 
heures; ,  âc  chacune  de  ces  patries 
avoir  fa  Hgure  paipcuUère  en  hom- 
me ou  çn  fenfime ,  fuiyant  que  t«' 
noip  en  érpic  m^fculin  o|i  féminin  ; 
on  en  p9r((;>it  n>çme  l'image  d^ns 
les  cérémonies  religieufcs. 
A  TEi^p^  \  façon  de  parier  adver* 
biale  q\ii  figmfie,  afll?  tat.  Nçu^  y 
jhrotis  k  tcmf^^  Il  n  arriva  pas  4 
temps* 

11  %ni3e  4uffi  pour  un  temps 
fixé.  Le  b(jLn4ij^efnent  à  temps  i%em^ 
porte  pas  la  cpr\fifiation  des  biens^ 

Au  MÊMa  TEMPS,    EN     H3MB   TEMPS  ; 

façons  de  parler  adverbiales,  qui 
(lgni(ient ,  dans  le  même  indant , 
à  la  même  heure  ,  enfemble*  f^ous 
nrrivâmçs  en  mrnc  t<mps.  lU  ar^ 
rivèrent  à  la  Cour  en  n^cme  temps. 
De  tout  temps  ,  fe  dit  adverbiale- 
ment pour  fignifier ,  toujours.  Cefi 
une  chofe  qui  s' eft  de  tout  temps  pra^ 
tiquée  dans  cette  ville. 

Pfi     temps    en    temps   ,    DE    TEMPS   K 

AUT&jE  î  façons  de  pajler  adveibia* 
les ,  qui  fignifienr  «  lucce/Evement  » 
i  pluneurs  reprifes.  //  va  de  tempi 
en  temps  à  V Opéra.  Elle  vient  ici  de 
temps  à  autre. 

En  t«mp5  bt  LIEU  ,  fe  dit  adverbiale* 

mept  pour  figniâer ,  dans  le  temps 

Se  le  lieu  convenable.  Je  m^occut 

f^mi  de  cette  affaire  en  umps  &  lieu. 

Ce  mouQfyllabe  eft  long. 

On  prononce  tans. 

T£NAJBL£;  a^jejâkif  des  deux  genres. 
Firmus.  £n  termes  de  guerre  ,  il  fe 
dir  d'une  place  ,  d*un  endroit  oi 
To^^peiicfe  défendre  j  où  l^on  peut 
d^tienrcf  Ui\%  un  trop  grand  pécil. 
Il  ne  fe  dir  gu^re  qu'avec  la  t^sa- 
tive.  La  citadelle  nUtoitplus  tenable. 
Ce  pofle  neft  pas  tenable. 

TfiHA^Lfi  ,  fe  dit  auffi  figuràtnjem  avec 
la  négative ,  dans  i'uûtge  ordinaire, 
poiftr  marquer  un  lieu  y  uo  emkoir  ,t)ù 
LU 
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Ton  ne  paît  demeurer  cdmmoJé- 1 
ment.  li  pleut  de  tous  côtés  dans  ccac  \ 
maifon  y  la  plauneftpas  tcnablc. 

TENACE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Tcnax.  Vifqueas  ,  crai  nenrezccè- 
memenc.  U  n*eft  gaere  uficé  qu'en 
partant  des  hamears  du  corps  ha* 
.  main.  Les  humeurs  gluantes  &  te- 
naces caufent  des  obftruàions. 

Tenacb  ,  ^nifie  figurémenc  ,  arare  , 
qui  ne  doone  rien  qu'avec  peine.  // 
a  un  vire  fort  tenace.  Les  vieillards 
fontjouvent  d'une  humeur  tenace. 

^fiNACE  9  eft  auffi  an  terme  da  |eu 
de  Tombre  &  de  quelques  aacres 
jeax.  U  fe  dit  d'un  joueur^qui  voyant 
venir  avec  deux  cartes  qui  ne  fe 
fuivent  pas  immédiatement  ^  eft 
afTuré  de  les  faire  toutes  deux.  //  a 
.  fpadille  &  bafte  &  voit  venir  j  il  cjl 
tenace. 

La  féconde  fyllabe  eft  brève ,  & 
les  autres  très-brèves. 

TENÂCERIM  ottTiNAssERiM>  ville 
des  Indes  orientales ,  capitale  d'une 
province  de  même  nom  au  royaume 
<le  Siam. 

TÉNACITÉ  î  fubftantîf  féminin.  Te^ 
nacitas.  Vifcofité  »  qualité  de  ce 
qui  eft  tenace.  Les/ignes  de  la  téna^ 
cité  des  humeurs/ont  des  tumeurs  ^  des 
douleurs ,  des  anxiétés. 

TÉNACiTè,  (ignifie  figurémenr,  ava- 
rice ou  attachement  invariable  à 
une  idée  ,  i  un  projet. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier ,  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

TENAILLE ^fubftanrif  féminin.  For^ 
ceps.  Inftrument  de  fer  compofé  de 
deux  pièces  attachées  l'une  à  Taurre 
par  une  goupille  autour  de  laquelle 
elles  s'ouvrent  &  fe  reflerrenr  pour 
tenir  ou  pour  arracher  quelque 
chofe.  La  tenaille  eft  un  outil  qui  fer t 
a  la  plupart  des  ouvriers.  O à  font 
vos  tenailles  f  Je  vais  chercher  mes 
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tenailles.  Des  tenailles  demartchat^ 
de  ferruriers  ,  de  cordonniers  ,  àc^ 
Des  tenailles  à  attifer  le  feu.  Il  s'em* 
ploie  le  plas  fouvent  au  pluriel. 

Tenaille  ,  fe  dit  en  termes  de  forti* 
ficatioos  »  d'un  ouvrage  conftruit 
fur  les  lignes  de  défenfe ,  vis-^vi» 
&  tout  proche  de  ta  courtine.  On 
donne  ordinairement  à  la  terùùlle  un 
rempart  de  huit  ou  neuftoifes. 

La  première  fyllabe  eft  très  brève  ^ 
la  fecofule  longue  j  &  la  troifième 
rrès-brève. 

TENAILLÉ  ,  .ÉE;  participe  paffif. 
Voye\  Tenailler. 

TENAILLER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tous- 
menter  an  criminel  avec  des  te- 
nailles ardentes.  C'eft  un  genre  de 
fupplice  qu'on  ne  £iit  guère  fouf* 
frtr  qu'aux  criminels  delèfe-majefté 
au  premier  chef.  RavaUlac  fut  con^ 
damné  à  être  tenaillé  aux  mamelles  , 
aux  bras  &  aux  cuijfes  pour  avoir  af 
faffini  Henri  IF. 

TEMAILLON  ;  fubftanrif  mafculii» 
6c  terme  de  fortification.  Ouvrage 
cooftruit  v\%'i  vis  d'une  des  faces 
de  la  demi*  lune.  Il  y  en  a  ordinai- 
remem  deux  qui  fe  nomment  auffi 
lunettes. 

TENANCIER  ,  1ÈRE  ;  fubftanrif  & 
terme  de  Jurifprndence.  Celui  » 
celle  qui  tient  des  terres  en  roture 
dépendantes  d'un  fief  auquel  il  eft 
dû  des  cens  ou  autres  droits.  Les 
tenanciers  furent  affignés  pour  pafjer 
déclaration. 

TENANT  ;  fubftantif  mafcuUn  On 
appebit  ainfi  autrefois  celui  qui 
dai>$  xxn  tournoi  entreprenoit  de 
tenir  contre  toute  forte  d'aftail^ 
lans.  Les  tenans  &  les  affailtans. 

Tevant  ,  fe  dit  figurémenc  de  celui 
qui  dans  une  difpute  (butient  une 
opinion  conue  ceux  qui  la  cofl>r 
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battent.  Cejl  U  tenant  de  la  difpnte. 
Il  fe  dit  de  même  de  celui  qui 
défend  une  perfonne  dans  U  con- 
▼erfation.  Ceft  un  des  plus  \élés 
tenons  de  Corneille. 

On  dit  d*un  homme  qui  va  fou- 
vent  dans  une  maifon  »  &  qui  y  eft 
comme  le  maître ,  qu'i/  eft  le  tenant. 

On  dit  9  les  tenans  &  aboutîjjans 
d'une  terre  ^d* un  heYuagejpoui  dire, 
les  4iéritaees  adjacens  à  une  pièce 
de  terre,  a  un  héritage.  Dans  les 
contrats  de  vente  ou  de  louage  j 
dans  l^s  aveux  &  reconnoiflTances , 
on  doit  exprimer  les  tenans  &  ahou^ 
iijjans  ^  Si  furtout  dans  les  deman* 
des  en  défidement  ou  en  déclaration 
d*hipothèque  Se  autres  femblables  , 
afin  que  l'on  puitTe  connoicre  d'une 
manière  certaine  de  quel  héritage 
i|  s'agit. 

On  dit  figurément,^tt'///2  homme 
fait  tous  les  tenans  & ^aboutiJJans 
d*une  affaire;  pour  dire ,  qu'il  en 
fait  toutes  les  circonftances  Se  dé- 
pendances* 
Tout  bn  un  tenant  ,  tout  d*un 
tbnant;  façons  de  parler  dont  on  fe 
fert  en  parlant  d*héricages»pour  dire 
fans  interruption  »  d'une  même  con- 
tinuité*  //  a  tant  d* arpent  de  terre  y 
de  pré  ^  de  vigne  ,  de  bois  ,  tout  d'un 
4)enant  «  tout  en  un  tenant. 

On  appelle  unans  en  blâfon  ,  les 
fupports  qui  ont  des  mains ,  comme 
les  Anges  »  les  Sirènes  ,  &c. 
TÉNARE  î  nom  d'un  promontoire 
de  Grèce  dans  le  Péloponnèfe ,  en- 
tre le  golfe  de  Mefleoie  &  celui  de 
Laconie.  Comme  on  y  Temarquoit 
un  abyme  profond  dont  l'entrée 
^toit  très-obfcuce ,  les  Poctes  ont 
feint  que  cet  abyme  iétoit  le  ibupi- 
rail  ou  l'entrée  des  enfets ,  6c  fou- 
vent  iU  emploient  ce  mot  pour  dé- 
figner  les  enfer$nKme$  :  c'e^ainfi 
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que  RoufTeâu  en  parlant  de  Caftoc 
Se  Pollux ,  dit , 

Couple  it,  Déïcés  bizarre , 
Tantôt  habitaos  du  Téoare , 
£t  tantôt  haUtans  des  cieux* 

TENCIN,  (Pierre^Guérin  de)  ne  à 
Grenoble  en  1^79  d'une  famllleori- 

§  inaire  de  Romans»  devint  Prieur 
e  Sorbonne  ,  Doâeur  &  Grande 
Vicaire  de  Sens.  Ses  liaifons  avec 
le  fameux  Law  dont  il  reçut  l'abju- 
ration ,  furent  aqiC  utiles  à  fa  for- 
tune que  nuifibles  à  fa  réputation* 
Il  accompagna  en  17x1  ,  le  Cardi- 
nal de  Bifff  à  Rome ,  en  Qualité  de 
Condavifte  ;  Se  après  l'éleâion 
d'Innocent  XIII ,  il  fut  chargé  des 
affaires  de  France  à  Rome.  Ses  fec- 
vices  le  firent  nommer  Ârchevèqud 
d'Embrun  en  1714:  il  y  tint  en  17x7 
le  fameux  Concile  d'Embrun  contre 
Soanen ,  Évèque  de  Sénez^  Concile 
qui  lui  a  fait  donner  tant  d'éloges 
par  un  parti ,  Se  unt  de  malédiâions 
par  l'autre.  Ayant  obtenu  la  pour- 
pre en  17)9,  fur  la  nomination  du 
Roi  Jacques  »  il  devint  Archevêque 
de  Lyon  en  1 740.  Miniftre  d'Etat 
deux  ans  après  ,  on  croyoit  qu'il 
avoit  été  appelé  à  la  Cour  pour 
remplacer  le  Cardinal  de  Fleury  ^ 
mais  fes  efpérances  &  celles  du 
public  ayant  été  trompées  ,  il  fe  re- 
tira dans  fon  diocèfe  où  il  fe  fie 
aimer  par  d'abondantes  aumônes. 
Il  y  mourut  en  1758 ,  à  80  ans.  Qui 
croire  fur  le*  compte  de  ce  zélé  dé- 
fenfeut  de  la  bulle  ?  Les  uns  en 
foiu  un  génie ,  un  homme  d'Etat  » 
un  politique  confommé;  d'autres 
lui  difpurenit  ces  talens*  Se  atrri« 
buenr  fon  élévation  moins  â  fon 
mérite  qu^ii  celui  d'une  fœur  ambi- 
tieufe  &  bel  efprit.  Vers  la  fin  de 
fes  jours ,  les  chofes  pour  lefquelles 
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.  il  avoh  tndhtré  le  jpIiiS  «l'ftirdeof  , 
fe  préfentèrenc  à  lui  fous  on  autre 
point  de  vue.  Ses  fentioiens  allèrent 
jufqu'â  la  toléraiKe.  On  la  crû  du 
moins  ûirla  cotidune4]a''il  limdans 
un  temps  de  crooUr ,  &  fiir  qfuel- 
ques  propos  qui  lui  ont  échapé  , 
mais  qu'on  n'a  pas  manqué  de  re»- 
prendre.  On  a  dé  !di  des  Mande- 
fittns  8c  des  fnJlraHÎùns  pafiôraUs. 

TeNcin  ,  (  Clatidine-Alexandrine 
Guétifi  dé.)  fœûf  dtt  précédent , 
prit  Thirbit  teHgteut  dans  le  monaf- 
tèrc  de  Muhc^feikty,  près  de  Gre- 
noble. Dégdùtéé  dn  cbîtte  ,  elle 
tentta  dartsletaonde  &  vint  à  Paris. 
Les  grâces  de  fon  lefprit  lai  firent 
des  amis  illâftres  ;  -elle  prit  part  i 
la  folié  éjndémiqoe  du  lyftêmfc ,  & 
cène  folié  fut  avafttagetKé  i  fa  for- 
tune ,  arin fi  qû*i  délie  dé  Ton  frère. 
Elle  fôngea  dèy-Ioti  â  dtmahdet  à 
la  Cour  de  Rome  an  ttef  qui  la 
rendît  an  monde  qu'elle âvôit  quiné. 
Elle  l'obtînt  en  effet  par  le  crédit 
de  Fontenclle 'y  mrafs  cottimèlebref 
avoit  "été  rendu  fur  un  faui  expofé , 
il  ne  fut  poitït  fulrtihé.  Madahie 
Tcncin  n'en  refta  pas  moins  dans 
la  capitale  ,  où  fa  maifon  devint  le 
rendez  vous  des  gens  les  plus  aima- 
bles de  Paris ,  ou  du  moins  tes  plus 
ingénieux.  On  la  Voyort  au  milieu 
d'un  cercle  tle  beaiix  efprits  &  de 
gens  d\i  monde  qui  cpmpofoient  fa 
cour  ,  donner  le  toti  &  fe  faire 
écouter  avec  atteiition.  Sa  perite 
fociété  fut  troublée  de  temps  en 
temps  par  quelques  aventures  âiTez 
triftes  La  Fnfnàye ,  Confeiller  au 
Grand  Confeil ,  fut  tué  dahs  fon 
appartement  j  &  elle  fat  potfrfûlvie 
comme  ay^tit  trenripé  dans  ce  meur- 
tre. On  la  tr'ahsféra  d'abord  au 
Châtelet,  ertfuitfeà  la  B^ftillejetifin 
cHe  eut  le  bonheur  d'èrre  déchargée 
è^  i'Kcafation  ifluncéccpûtie  «Ue»| 
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Cette  Dàtne  iUuftre  mourm  i  Paris 
en  1749  ,  vivement  regrettée  par 
plufieors  gens  de  lettres  qu'elle  ap- 
pelait fes  Bitts ,  &  à  qui  elle  don- 
noit  à  dîner  le  .mardi  &  le  Diman- 
che. Nous  avons  d'elle  yi^.k  Siège 
de  Calais^  in-ii.  Ceft  un -Roman 
écrie  avec  beaucoup  de  délicatefle 
&  plein  de  penfées  fines.  Certaines 
idé^s  d'une  licence  enveloppée ,  des 

f portraits  aimables  de    l'un  &  de 
'autre  fexe ,  mais  qui  auroient  du 
être  plus  contraftés  y  beaucoup  de 
tendrelTe  dans  fes  exprefiions  ,  le 
ton  de  la  bonne  compagnie  y  voilà 
ce  qui  en  fît  le  fuccès.  On  ferma  les 
yeux  fur  fes  défauts ,  fur  ia  multi- 
tude des  épifodes  &  des  perfonna- 
gesj  fur  la  complication  des  événe- 
mens,  la  plupart  peu  vraifemblables; 
enfin  fur  la  conduite  moins  judi- 
cieufe  que  fpiriruelle  de  ce  Roman. 
1°.  Mémoires  de  Comminges  y  qui  ne 
font  bons  que  pour  la  forme.  ^^.Les 
malheurs  de  r Amour  ^  Roman  dans 
lequel  on  a  prétendu  qu'elle  traçoit 
fa  propre  hiftoire. 
TENÇONS  ou  Tensons  -,  fubftantif 
maiculin  pluriel.  Ceft  atnfi  qu'on 
àppeloit  des  qucftions  galaites  fut 
l'amour  ,  que  les   anciens  Pcctes 
François  mirent  en  Yogue,  &  qui 
donnèrent    lieu    à    rétaWiffement 
d'une  Cour ,  qu*on  nomma  la  Cour 
d^ Amour.  Là  ,  des  gensd^efptit  ter- 
minoient  par  leurs  décifions  ,  les 
difpures  que  les  Tenions  avoienr  fait 
naître ,  &  les  arrêts  de  ce  tribunal 
étotent  irréfirajgables.  La  Picardie 
tenoit  aufli  fous  fOrmel^  à  l'imita- 
tion de  la  Cour  d*Ambur  et  Pto- 
"fence.fis  plaids  &jaixy  quiavoicnt 
la  même  origine  &  le  même  but. 
Martial  d^Àovergfie  notis  a  <k>âné 
un  Recueil  de  ces  Jueemens  gilans , 
où  du  moins  faits  à  leur  imitation» 
i9yi$  k  {iti«  ^Arrtfia  amorumio^ 
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troate  plofieurs  exemples  cfc  Tc/j- 
fans  cUns  les  pocfies  de  Thibaut , 
Comte  de  Champagne ,  &  dans  cel* 
les  dtt  Roi  de  Navarre. 

Tendance  j  fubft.  fémin.  Terme 
de  Sraciqoe  &  de  Dynamique. 
Laâion^  la  force  par  laquelle  un 
corps  tend  à  fe  mouvoir  vers  un 
cocéoQ  à  poafler  un  autre  cof ps  qui 
l'en  empêche.  La  tendance  des  corps 
vers  un  centre. 

TeKDAJ^cs^  fe  |trendauffi  quelquefois 
pour  ia  fimple  difeâ:ion  du  mou* 
vement. 

TENDANT,  ANTE^  adjeftif.  Ten- 
dens.  Qui  tend  à  quelque  fin ,  qui 
va  â  quelque  fin.  Des  moyens  ten- 
dans  au  même  objet.  Uwt  enquête 
tendante  à  prouver  la  pojfejjion.  Des 
difcours  tendans  à  féduire  le  peuple 
&  à  le  révolter  contre  l'autorité  lé" 
gitimc. 

TENDE  \  ville  forte  d'Italie  y  capitale 
d'un  Comté  de  même  nom  dans  le 
Piémont,  à  huit  lieues,  fud-oueft, 
de  Coni. 

TENDEUR^  fubftamif  mafc.  Celui 
qui  tend  des  pièges  aux  oifeaux  ou 
autres  animaux  pour  les  prendre. 

TENDINEUX,  EUSE  i  ad)e<aif  & 
terme  d'Anatomie.  Qui  a  du  rap- 
port au  tendon  ,  qui  approche  de  la 
nature  des  tendons*  Fibres  tendi- 
neufes. 

TENDON  ;  fubftamif  mafculin  & 
terme  d'Atiatomie.  L'extrcmité  du 
mufcle.  La  piqûre  des  tendons  eft 
très'fenjible. 

On  appelle  tendon  ^Achilk ,  un 
tendon  large  &  fort  qui  fert  à  éten- 
dre le  pied ,  &  qui  vient  du  milieu 
de  la  jambe  au  talon. 

On  le  regarde  comme  le  plus 
fort  &  le  plus  gros  de  tous  tes  ten- 
dons. Il  eft  formé  par  l'union  inti- 
me des  tendons  de  deux  mufcles 
différens  ^  l'un  appelé  les  jumeuux  ^ 
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A:  Taotre  \t  folâtre  \  il  va  s'attacher 
à  la  partie  poftérieui  e  du  calcaneum^ 
6c  produit  par  l'épanoui  dément  xle 
fes  filets^  Taponévrofe  plantaire. 

Un  homme  blefle  au  lendon  étA^ 
chille ^  ne  peut  fe  tenirdrait,parce- 
que  quoique  les  mufcles  jambiet  & 
péiouier  porter ieur s  foient  (uflfilans 
pour  étendre  le  pied ,  le  point  par 
où  ces  mufcles  pafTent  de  la  jambe 
au  pied  eft  trop  proche  de  l'appui. 

Cette  obfervation  montre  que 
Téloignement  du  tendon  d* Achille  ^ 
fait  toute  la  force  du  pied  ,  &  que 

1>lus  ce  tendon  eft  éloigné  de  Tariitu- 
ation  ,  plus  il  a  de  force.  Les  ani- 
maux qui  courent  &  fautent  avec  le 
plus  de  facilité ,  funt  ceux  qui  ont 
ce  tendon  plus  éloigiiéj  les  hommes 
qui  ont  le  talon  fort  long ,  fe  fati- 
guent moins  à  marcher ,  &  plus  le 
pied  eft  long  ,  plus  la  longueur  du 
talon  eft  néceflaire. 

TENDRE  ,  adjedif  des  deux  genres. 
Tcner.  Qui  peut  être  aifément  cou- 
pé ,  divifé,  foit  par  le  fer^  (bit 
Ear  quelque  autre  chofe  de  fem- 
lable.  Il  eft  oppofé  à  dur.  Lefa* 
pin  eft  un  bois  tendre.  Lalbâtrc 
ejl  plus  tendre  que  le  marbre,  l'émé^ 
raude  eji  une p'urre  tendre.  Le  plomb 
cjl  le  plus  tendre  des  métaux. 

Tendre  j  fe  dit  de  la  viande  lors- 
qu'elle eft  aifée  à  incifer ,  à  broyet 
avec  les  dents.  Ce  mouton  nejl  pas 
tendre.  On  nous  fervit  une  volaille 
fort  tendre. 

On  dit  dans  cette  acception^  que 
de  la  viande  eft  tendre  au  couteau^ 
<\\xelle  eft  tendre  fous  le  couteau^ 
qnelle  eft  tendre  fous  la  dent. 

Dans  cette  acception,  &  dans 
le  ftyle  familier,  en  parlant  d'une 
Viande  extrêmement  tendre,  on 
dit ,  c\\aLelle  eft  tendre  comme  rofée^ 
La  même  choie  k  dit  des  herbes 
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&  dei   légumes  extièmemenc  ten« 
dres* 

Tendre  ,  Ce  dîr  auffî  du  pain  nou- 
vellement cuit.  Manger  du  pain  ten- 
dre. Le  pain  de  Gontjje  ejl  cxcel^ 
lent  quand  il  tfi  tendre. 

On  dit  ptoverbialemenc  ,  jeune 
femme  ,  pain  tendre  &  bois  vert , 
mettent  la  maifon  en  défert  ;  pour  d  >  re, 
que  c'eft  ordinait emcnc  ce  qui  ruine 
les  petits  ménages* 

Tendre,  (ignifie  encore,  fenfible, 
délicat,  qui  eft  alternent  pénétré 
par  les  impreflîons  de  l'air*  ^voir 
la  peau  tendre.  Cet  arbrifjeau  à  Vé- 
çorce  fort  tendre.  On  ne  peut  point 
élever  d*OUviers  dans  les  paysfep- 
tentrionaux  par  ce  que  ces  arbres 
font  trop  tendres  au  froid. 

On  dit  qu'u/i  cheval  eft  tendre 
à  r éperon  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  ex- 
trêmement lenfible  à  l'éperon  \  qu'i/ 
a  la  bouche  tendre  ,  pour  dire,  qu'il 
a  la  bouche  délicate ,  &  qu'il  ne 
faut  pas  le  gourmander  de  la  main  \ 

3VLil eft  tendre  aux  mouches  ;  pour 
ire,  qu'il  eft  extrêmement  fen- 
fible  aux  moindres  piqûres  des  mou- 
ches. 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment  d'un  homme  qui  s'offenfe  des 
moindres  chofes,  ç^il  eft  tendre  aux 
mouches. 

On  dit  ,  dis  fes  plut  tendres 
années^  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe^ 
dans  un  âge  tendre i  pour  dire, 
dès  fon  enfance  j  dès  fa  plus  grande 
jeuneflfe,  dans  fa  granae  jeunefle. 

On  dit ,  avoir  la  vue  tendre ,  les 
yeux  tendres;  pour  dire,  avoir  la 
vue  délicate  &  foible. 

On  dit,  figurémenr^  avoir  la 
confcience  tendre  ;  pour  dire  , 
erre  délicat  fur  les  chofes  qui  in- 
téreffent  la  confcience. 
Tendre  ,  (ignifie  fignrément ,  fenfible 
4   i'aoïitié  >  à  la   compaffion    & 
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plus  particulièrement  i    ramoor 
Avoir  le  cœur  tendre.  Être  d*un  iw- 
,  turel  tendre. 

Il  le  du  de  mcme  des  chofes 
propres  â  infpirer  l'amitié,  la  corn* 
paihon,  &  principalement  l'amour. 
Elle  le  regardoit  d*un  air  tendre.  On 
naime  plus  que  les  vers  tendres  & 
pajjionnés.  Tenir  des  difcours  tendres. 

Tendre,  fe  dit  aufli  du  fon  de  la 
VOIX.  Ainfi  on  dit,  avoir  le  fon  de 
la  voix  .  tendre  ;  pour  dire  ,  avoir 
le  fon  de  la  voix  touchant  &  gra- 
cieux. Et  en  mufique,  on  appelle 
un  air  tendre,  un  air  touchant  8C 
paffionné. 

Tendre,  en  termes  de  peinture, 
fe  dit  de  certains  coups  de  pinceau 
extrêmement  délicats.  C'eft  dans 
cette  acception  qu'on  dit  qu'i/  y 
a  des  touches  extrêmement  tendres 
dans  un  tableau. 

Et  Ton  dit  qa^un  peintre  à  le 
pinceau  tendre;  pour  dire,  qu'il  a 
le  pinceau  fort  délicat. 

Tendre  ,  fe  dit  auffi  fubdantîvement 
&  fignifie  tendre(fe.  Elle  commence 
àfentir  du  tendre  pour  lui. 

TENDRE  ;  verbe  aûif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  »  lequel  fe  con« 
jugue  comme  FFNDRE.7V/7i/^r6.Tirer 
6c  bander  quelque  chofe  comme 
une  corde,  un  arc  ,  &c«  Tendre  des 
toiles  pour  le  fanglier.  Tendre  une 
fouriciere.  On  tend  des  pièges  pour 
prendre  les  renards.  Tendre  les  chaU 
nés.  Tendre  une  corde. 

On  dit  figurément  tendre  un  pan-' 
neau  àlquelqu'un^  lui  tendre  un  piège  ; 
pour  dire ,  faire  en  forte  qu'il  tom- 
be dans  quelque  ridicule ,  l'induire 
â  commettre  quelque  faute. 

Tendre  ,  dans  la  (ignihcation  de  ren- 
dre  des  filets  aux  oifeaux^  s'emploie 
quelquefois  abfolument  &fans  régi- 
me. Tendre  aux  bécafjes.  Tendre  aux 
grives. 
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On  dit ,  tendre  un  pavillon  ,  une 
tente i  pour  dire,  les  drefler  &  les 
mectre  en  état  de  fervîr. 

On  die ,  dans  un  fens  \  peu 
près  pareil ,  tendre  un  Ut  ;  tendre 
une  tapijferie*  Et  Ton  dit ,  tendre  une 
chambre;  pour  dire ,  la  tnpiffer ,  la 
parer  de  tapifTerie.  Tendre  un  ap» 
partement  y  le  tendre  de  damas  ,  de 
velours.  Tendre  de  deuil  une  cham^ 
bre.  LÉglife  étoit  toute  tendue  de 
noir. 
Rendre,  fe  dit  abfolument  dans  la 
même  acception  :  &  dans  ce  fens 
on  dit ,  qvCon  a  ordonné  de  tendre 
dans  toutes  les  rues  j  de  teriUre  par 
tout;  pour  dire,  qu'on  a  ordonné 
de  tapiflfer  le  devant  de  toutes 
les  maifons. 
Tendre  ,  lignifie  aufli,  préfenter  en 
avançant.  V écriture  loue  celui  qui 
ayant  reçu  un  fouffiet.  fur  une  joue 
tend  t autre  joue  pour  en  recevoir  un 
fécond.  Tende\  votre  chapeau.  Il  lui 
tendit  la  main  pour  le  relever.  Ten- 
dre le  dos  aux  coups.  Tendre  le  cou 
au  bourreau. 

On  dit ,  qvL*une  perfonne  tend  le 
cou  ,  tend  le  ventre  j  pour  dire  , 
qu'elle  avance  trop  le  cou ,  qu'elle 
avance  trop  le  ventre. 

On  dit  figurément,  tendfe  les 
bras  à  quelqu'un ,  pour  dire  ;  lui 
donner  du  fecours  dans  fon  befoin. 
//  lui  a  tendu  les  bras  dans  fa  dif 
grâce.Et  tendre  les  mains  à  quelqu'un;  ' 
pour  dire ,  implorer  fon  fecours. 
Tendre,  eft  aufu  un  verbe  neutre, 
&  qui  (igniiîe,  aller  i  un  certain 
terme,  aboutir.  Où  tendent  vos  pas. 
Tignorc  oà  tend  ce  chemin. 

En  ce  fens  il  s'emploie  pliu  or- 
dinairement au  figuré.  Tout  ce  que 
vous  dites  ne  tend  pas  k  réfoudre 
la  d^culté.  A  quoi  tend  votre  projet, 
vous  formt\  des  plaintes  qui  ne  peu-- 
vent  tendre  à  rien  de  raifonnablc» 
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On  die,  qn^une  maladie  tend  à 
la  moft;  pour  dire ,  qu'elle  eft  mor- 
telle. Et,  au'tt/z  malade  tend  à  fa 
fin  y  pour  dire,  qu'il  eft  bien  prè« 
de  fa  fin. 

On  dit  figurément  d'un  homm^ 
qui  a  toujours  Us  intérêts  en  vue, 
que  c'efi  un  homme  qui  tend  à  fis 
fins. 

TENDREMENT  j  adverbe.  Tenerè. 
Avec  lendrefTe.  //  aimoit  fa  femme 
tendrement.  Elle  le  regarda  tendre* 
ment. 

On  dit  d'un  Peintre  qui  a  le  pin« 
ceau  délicat  &  léger  ,  qu'il  peint 
tendrement. 

Tendrement,  écrira  la  tcte  d'un  air 
de  mufique ,  indique  un  mouvement 
lent  &  doux,  des  fons  filés  gracieu- 
fement&  animés  d'une  expreflion 
tendre  &  touchante. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  très-  brève,  &  la  troifiè- 
me  moyenne. 

TENDRESSE;  fubftantif  féminin.  Il 
fe  dit  de  la  fenfibilité  â  l'aitiitié  ou 
à  l'amour.  La  tendreffe  nous  firme 
les  yeux  fur  les  défauts  d* autrui.  La 
tendreffe  efl  tranquille  ^  d'un  carac^^ 
tère  ajjei^  égal  tant  qu'elle  ne  re£ent 
pas  les  atteintes  de  l'amour.  Elle 
aime  fa  nièce  avec  tendreffe. 

Tendresse,  fe  prend  quelquefois 
pour  1^  paflîon  même  de  l'amour. 
Répondre  à  la  tendreffe  d'un  amant. 

TENDRETÉ  j  fubftantif  féminin, 
Teneritas.  Qualiré  de  ce  qui  eft  ren» 
dre.  Il  ne  fe  dit  que  des  viandes , 
des  fruits ,  des  légumes.  La  tendreté 
efl  une  des  bonnes  qualités  des  viqn-^ 
des  y  des  fruits  y  des  légumes. 

TENDRON;  fubftantif  mafculîn. 
Bourgeon,  rejeron  tendre  de  quel- 
ques arbres ,  de  quelques  plantas. 
Les  chèvres  broutent  les  tendrons 
des  arbres  &  des  plantes. 

Figurément  &  familièremenr  en 
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parlant  d*une  jeune  fille  >  oa  dit, 
que  c^ejl  un  jeune  tendron. 

On  appelle  encore  tendrons  »  les 
cartilages  qui  font  à  Textréaiité  des 
os  de  la  poitrine  de  quelques  ani- 
maux. Manger  des  tendrons  de  veau. 

TENDU,  UE  j  participe  paffif.  Foye^ 
Tendre. 

On  dit  figurcment,  <\uun  homme 
a  Vefprit  tendu ,  toujours  tendu;  pour 
dire,  qu'il  l'a  fortement  appliqué 
i  quelque  chofe.  J'ai  eu  Vejprit  Ji 
tendu  toute  la  matinée ,  quiljaut  que 
je  me  repnfe. 

TENEBRES  i  fubftaniif  féminin  plu- 
riel.  Tenebrœ,  Privation  de  lumière, 
obfcurité,  Quand  lefoleïl  eut  dijjipé 
les  ténèbres  de  la  nuit.  Marcher  dans 
Us  ténèbres.  D'épaiJJes  ténèbres 
étaient  répandues  Jur  notre  hémif- 
phère. 

TÉNÈBRES,  fe  dit  figurément  dans  le 
moral.  Vhijloire  des  premiers  temps 
eji  remplie  de  ténèbres.  Les  peuples 
d'Occident  ont  été  long  -  temps  enfe^ 
y  élis  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance. 
La  lumière  de  l'Évangile  a  dijfipé  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie. 

En  parlant  de  l'Office  de  la  Se- 
maine* Sainte,  on  appelle  ténèbres^ 
les  matines  qui  fe  chantent  le  foir 
du  Mercredi,  du  Jeudi  &  du  Ven- 
dredi. 

Cet  Office  a  été  appelé  ténèbres,  i 
caufe  des  prières  qu  on  chante  après 
le  Cantique  Benediclus  ^  tout  le 
Chœur  étant  à  genoux  ,  &  toutes 
les  lumières  de  rÉ^life  étant  étein- 
tes^ ce  qui  produtioit  une  nuit  obf- 
cure  dans  le  temps  qu'on  chantoit 
cet  Office  la  nuit.  La  folennité  de 
cts  prières  chantées  pendant  lobf- 
curité  de  la  nuit,  ainfi  qu*il  eftdit 
dans  le  Catéchifme  de  Montpellier, 
a  fait  donner  à  tout  TOffice  le  nom 
d* Office  de  ténèbres  ,  comme  la  fo- 
ieouiié  du  renvoi  des  Cachécuniè- 
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nés  &  du  renvoi  des  fidelles  a  fait 
donner  au  Saint  Sacrifice  le  nom  de 
Mep. 

Pendant  l'Office  de  ténèbres,  on 
met  devant  l'Autel  un  chandelier 
triangulaire,  fur  lequel  font  plu- 
Heurs  cierges  quon  éteint  fucceffi- 
vement  a  la  fin  de  chaque  Pfeaume  y 
ceci  eft  un  veftige  de  l'ancien  ufage 
de  l'Eglife,  Autrefois  le  luminaire 
étoit  placé  au  milieu  du  chœur  ;  Se 
fi  l'Office  fe  difoit  avant  le  jour, 
on  éceignoit  les  cierges  à  mefure 
que  le  jour  approchoit.  Plufieurs 
Auteurs  Eccléliaftiques  ont  donné 
un  fens  fpirituel  i  l'ufage déteindre 
les  cierges  peu  à  peu  aux  Offices  des 
ténèbres.  Ils  ont  dit  que  ces  cierges 
qu'on  éteint  fucceflivement  font 
1  image  des  Apôtres  &  des  Oifci- 
pies  (&  Jefus  Chrift ,  que  ce  divin 
Sauveur  appelle  lui-même  /^  lu- 
mière du  monde ,  Se  qui  s'enfuirent 
&  difparurent  au  temps  de  la  Paf- 
fion  de  Notre  Seigneur. 

Le  bruit  fait  après  cet  Office 
eft  encore  un  veftige  de  l'antiquité. 
Le  Célébrant  frappoit  inx  fon  li- 
vre ou  fur  fa  chaife  pour  donner 
le  fignal  de  s'en  aller.  Ce  brait 
imite  aujourd'hui  par  tout  le  peu- 
ple eft  toléré  comme  étant  une 
image  de  la  confufion  qui  parut 
dans  toute  la  terre  à  la  mort  de  Je* 
fus-Chrift. 

La  première  fyllabc  eft  brève ,  It 
féconde  longue,  &  la troifièo^e très- 
brève.        ^ 

Foye^  Nuit  pour  Us  différences 
relatives  qui  en  diftinguent  ténè^ 
bresy  Sec. 
TÉNÉBREUX,  EUSE;  adjeAif.  Te^ 
n€brofus.  Sombre ,  obfcur.  Un  lUu 
ténébreux.  Une  forêt  ép/iijfe  &  téni" 
breufe. 

On  appelle  en  pocûe  l'enfer ,  It 
féjour  ténébreux. 

On 
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On  dit  figurémenc ,  Us  temps  té^ 
nébreux  de  Vhijloire  ;  pour  dire ,  les 
temps  où  rhiftoire  eft  obfcure  & 

'     incertaine.    >» 

On  dicaudifigurémentd  unbom* 
me  mélancolique  ,  qu'^/  efi  fombre 
&  ténébreuse^  (\\xil  a  r air  fombre  & 
ténébreux. 

TÉNÉDOS  i  île  célèbre  de  TArchipel, 
au  fud-eft  de  Lemnos,  &  à  quatre 
lieues  du  détroit  de  Callipoli»  Elle 
a  environ  cinq  lieues  de  longueur 
&  quatre  de  largeur^  On  y  recueille 
le  meilleur  vin  mufcat  du  Levant. 
On  y  voit  une  ville  de  même  nom- 
qui  a  un  vafte  &c  excellent  port. 

Tous  les  anciens  Auteurs  con- 
viennent que  cette  île,  qui  Ce  nom 
moit  Leucophris ,  fut  appelée  Téné- 
dos,  du  nom  de  Tenes  ou  Tennes, 

3ui  y  mena  une  colonie.  Diodore 
e  Sicile  en  parle  en  véritable  Hif- 
toricn.  Ténes ,  dit  -  il  >  fut  un  hom- 
me illuftre  par  fa  vertu  \  il  étoit  fils 
deCygnus,Roi  des  Colones  dans 
la  Troadej  &  après  avoir  bâti  une 
ville  dans  l'île  de  Leucophris ,  il  lui 
donna  le  nom  de  Ténédos.  L'île  de- 
vint miférable  après  la  deftruâion 
d'Uium ,  &  fut  obligée ,  comme  re- 
-  marque  PauPanias ,  de  fe  donner  â 
fes  voiGns,qui  avoient  bâti  la  ville 
d'Alexandrie  fur  les  ruines  de 
Troyc. 

Cette  île  fut  enfui  te  une  des  pre- 
mières conquêtes  des  Perfes  ,  qui 
ayant  défait  les  Ioniens  à  1  île  de 
Lada,  vis-à-vis  de  Milett  fe  tendi- 
rent maîtres  de  Scio ,  de  Lefbos  & 
de  ^Ténédos.  Elle  tomba  fous  la 
puiffance  des  Athéniens  ,  ou  du 
moins  elle  fe  rangea  de  leur  parti 
contre  les  Lacédémoniens ,  puifque 
Nicoloquejqoi  fervoit  fous  Antalni- 
das.  Amiral  de  Lacédémone  ,  ra- 
vagea cette  île,  &  en  tira  des  con- 
tributions malgré  toute  la  vigilance 
.      Tome  XXFll. 


des  Généraux  Athéniens  qui  étoient 
à  Samothrace  &  à  Tharfe. 

Les  Romains  jouirent  de  Téné- 
dos dans  leur  temps ,  &  le  temple 
de  cette  ville  fut  pillé  par  Verres. 
Cet  impie  ne  lui  fit  pas  plus  de  grâce 
qu*â  ceux  de  Scio ,  aÉrytrée ,  d*Ha- 
lycarnaffe  ôt  de  Délos.  Cicéron  parie 
en  plufieurs  endroits  de  cette  grande 
bataille  que  Lucullus  remporta  â 
Ténédos  fur  Mithridate  &  fur  les 
Capitaines  que  Sertorius  avoit  fait 
pafler  dans  Ion  armée. 

Ténédos  eut  le  même  fort  que  les 
autres  îles  fous  les  Empereurs  Grecs. 
Les  Turcs  s'en  faifireni  de  bonne 
heure  ,  Se  la  poHedent  encore  au- 
jourd'hui. 

TENEMENT  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Jurifprudence  ,  qui  fi- 
gnifie  en  général  poflcifion.  Quel- 
quefois ce  terme  le  prend  pour  un 
héritage  ou  certaine  étendue  de  ter- 
rain que  Ton  tient  d*ùn  Seigneur  i 
certaines  charges  &  conditions. 

Franc  ténement ,  dans  l'ancienne 
Coutume  de  Normandie,  étoit  un 
héritage  tenu  fans  hommage  &  fans 
parage  en  fief  lai  par  un  accord 
particulier  entre  le  bailleur  &  le 
preneur. 

TâNBMENT,  fe  dit  auffî  d'une  forte 
de  prefcription  particulière  afitée 
dans  les  Coutumes  d*Anjou ,  Mai- 
ne ,  Touraine  &  Lodunois.  Ce  té- 
nement dans  lorigine  n'était  autre 
chofe  que  la  faiune  ou  pofTefiion 
dan  Se  jour  \  mais  comme    cette 

f Prefcription  étoit  trop  courte ,  on 
"étendit  au  terme  de  cinq  années. 
11  y  a  quelque  différence  â  cet 
égard  dans   l*ufage  des  Coutumes 
que  Ton  a  nommées  ci-devant. 

En  Anjou  &  au  Maine,  un  acqué**^ 
reur  peut  fe  défendre  par  le  téne- 
ment oa poiïeflion  de  dix  ans,  con- 
tre toutes  hypothèques  créées  avap^ 
Mip  m 
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irente  années,  &  par  le  téneracnt  de 
cinq  ans  concie  contes  celles  qui 
font  créées  depuis  trente  ans. 

Dans  les  Coatomes  de  Tooraine 
&  de  Lôdunpis  Tacquérenr  peat  fe 
défendre  par  le  ténement  de  cinq 
ans  contre  les  acquéreurs  de  rentes 
conftituées ,  dons  &  legs  faits  de- 
puis trente  ans  j  mais  les  autres  det- 
tes hypothécaires  contraftées  avant 
ou  depuis  trente  ans  ne  font  point 
fujettes  au  ténement. 

TÉNÉRIFFEi  île  d'Afrique ,  Tune  des 
Canaries  ,  la  plus  confidérable  par 
fe$  richefles ,  ion  commerce  &  ion 
érenaue.Elleeftaufud  de  Tile  de 
Salvages,  i  l'oueft  de  la  grande 
Canarie,  au  nord  de  l'île  de  Go- 
mère,  &  à  Teft  de  111e  de  Palme. 
Elle  a  environ  dix  huit  lieues  de 
long  &  huit  de  large.  On  y  ttouve 
en  abondance  du  vin  de  Canarie, 
des  fruits  de  difFétentes  efpèces, 
des  beiliaux ,  du  gibier ,  &c.  Une 
partie  de  Tîle  eft  entoutée  de  mon- 
tagnes inacceflibles  :  il  7  en  a  une 
fur-tout  qu'on  appelle  U  Pic  de  Té- 
nériffe^  qui  eft  regardée  comme  une 
des  plus  hautes  montagnes  du  mon- 
de}  fon  Commet  eft  a  deux  mille 
fept  cens  cinqtunte  -  quatre  toifes 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer  ;  il 
s'j  élève  bien  au-defTus  des  nues,  & 
on  le  voit  de  plus  de  cinquante 
milles  en  mer  quand  le  ciel  eft  fe- 
rein.  11  eft  toujours  '  couvert  de 
neige. 

TiNÉRTFFt ,  eft  auffi  le  nom  d'une 
ville  de  l'Amérique  méridionale 
dans  la  rerre  ferme  9  au  gouverne- 
ment de  Sainte- Marthe,  fut  la  ri- 
vière de  la  Magdeleine»  i  quarante 
lieues  de  Sainte-Marthe. 

T  E  N  E  S  M  E  i  fubftantif  mafculin. 
Épretntes  fort  douloureufes  qu'on 
ient  au  fondement ,  avec  des  envies 
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cofltiûoelles  &  prefquc  îmiriiles  d'al- 
ler i  la  felle. 

Le  tenefme  eft  non^-feolemem  Wk 
fymptome  de  la  djflenterie  &  de  la 
durrhée,  mais  eficore  de  plofieurs 
amres  maladies  :  telles  font  la  ftran- 
gurie  excitée  par  la  préfence  de  la 

Eierre  ou  par  toute  autre  canfe;  les 
émorrhoïdes ,  les  afcarides ,  l'ulcé- 
ration de  l'anus  ou  la  fiftule ,  &c.  Le 
tenefme  eft  i  craindre  pour  les  fem- 
mes grofles^qui  y  font  aflex  fujet- 
tes, parcequ'il  peut  exciter  l'avorre- 
ment  :  dans  les  autres  cas,  il  eft 
plus  ou  moins  fâcheux,  relative- 
ment i  la  maladie  dont  il  eft  le 
fymptôme,  &  vers  laquelle,  6ns 
contredit,  on  doit  diriger  le  traite- 
ment« 

Cela  n'empêche  pas  qu'on  o'ufe 
de  quelques  remèdes ,  dans  la  vue 
d'appaifer  l'irritation  ,  comme  de 
l'eau  émulfionnée  de  riz  ou  de  pou- 
let ,  du  petit  lait,  du  lait ,  &c.  Les 
laxatifs  font  encore  propres  a  cet 
effet,  tels  font  la  manne ,  la  cûfft^ 
les  tamarins,  la  rhubarbe  ,  &c.  Les 
abforbans  &  plnfieurs  auttes  re- 
mèdes internes  propofés  dans  l'ar- 
ticle delà  dysenterie  ,  peuvent  être 
utiles  ,  de  quelque  maladie  que 
dépende  le  tenefme.  Les  lavemens 
adoucilTans  ic  déterûfs  qu'on  peut 
rendre  narcotiques  en  y  faifant 
bouillir  de  la  tète  de  pavot ,  font 
ici  d'un  grand  ufage.  On  peut  tirer 
quelque  avantage  de  la  décoâion 
des  fleurs  de  fureau  dans  le  lait ^  6c 
de  pluHeurs  autres  fomentations 
émollientes  &  réfolutives  ^  de  U 
vapeur  de  l'eau  chaude  «  de  la  dé- 
coâion de  bouillon-blanc,  de  gui- 
mauve &  autres  plantes  émollientes; 
des  demi-bains  >  des  linimens  faits 
avec  le  populéum  ,  l'huile  d'oeuf, 
les  graifTes  j  &c. 
TENETTEi  fubftantif  féminin.  lalr 
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crûment  de  chirurgie  qui  fert  à  fai- 
fir  &  à  tirer  la  pierre  de  la  veflîe 
dans  l'opération  de  la  taille.  //  y 
a  des  tencttes  droites  &  d'autres  qui 
font  courbes* 

TENEUR  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Pratique-  Ce  qui  eft  con- 
tenu mot  à  mot  dans  un  écrit.  Un 
contrat  dont  la  teneur  s'enfuit.  La 
Cour  ordonna  que  la  fcntencc  fcroit 
exécutée  félon  fa  forme  &  teneur. 

Teneur,  eft  auffi  un  tern;^  de  plain- 
chant  qui  marque  dans  la  pfalmodie 
la  partie  qui  règne  depuis  la  fin  de 
l'intonation  jufqu'à  la  médiation, 
&  depuis  la  médiation  jufqu'à  la 
rerminaifon.  Cette  teneur^  qu'on 
peut  appeler  la  dominante  de  la  pfal- 
modie ^  eft  prefque  toujours  lur  le 
même  ton. 

TENEUR  }  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Négoce.  11  n*€ft  en  ufage 
que  dans  cette  phrafe ,  teneur  de 
livres ,  qui  fignifie ,  celui  qui  chez 
un  Négociant  a  foin  de  mettre  par 
écrit  ce  qui  s'y  vend  ic  ce  qui  s  y 
achette  ^  les  fommes  qu*on  y  paye 
&  celle  qu'on  y  reçoit.  //  tjl  im- 
portant pour  un  Négociant ,  pour  un 
Marchand^  d* avoir  un  bon  teneur  de 
livres. 

TENEZ;  ville  d'Afrique,  capitale 
d'une  Province  de  même  nom ,  au 
Royaume  de  Trémécen ,  fur  le  pen- 
chant d'une  montagne ,  â  une  demi- 
lieue  de  la  mer  ,  &  à  3  j  lieues  ^ 
oueft,  d'Alger. 

La  Province  de  Tenez  eft  bornée 
au  ciord  par  la  Méditerranée  ,  au 
midi  par  le  Mont- Atlas  ,  à  l'orient 
par  la  Province  d'Alger,  &  à  l'oc- 
cident par  celle  de  Trémécen.  C'eft 
un  pays  abondant  en  blé  &  en  trou- 
peaux. 

TENEZ  A  ;  petite  ville  d'Afrique  au 
Royaume  de  Maroc ,  fur  la  pente 
d'une  branche  du  grand  Atlas. 
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TÊNGCHEU;  ville  de  la  Chine  dan 
la  Province  de  Xantung ,  dont  elle^ 
eft  la  cinquième  métropole.  Elle  a 
fept  autres  villes  dans  ion  départe* 
ment. 

TÉNIA  ;  fubftantif  mafculin.  Mot 
emprunté  du  latin  dont  on  fe  fert  en 
françois  pour  ûguifier  le  verfoUtaire. 
Voytz  Ver. 

TÉNIERS  ^  dit  le  vieux ,  (  David  ) 
Peintre,  né  à  Anvers  en  1581  » 
mort  dans  la  même  ville  en  1649  , 
apprit  les  principes  de  la  peinture  , 
de  Rubens.  Le  défit  de  vojrager  le 
fit  fortir  de  cette  école ,  &  il  alla  â 
Rome»  où  il  demeura  durant  dix 
années.  Ce  Peintre  a  travaillé- en 
Italie  dans  le  grand  6c  dans  le  petit. 
Il  a  peint  dans  le  goût  de  fes  deux 
maîtres:  mais  à  fon  retour  à  An* 
vers,  il  prit  pour  fujet  de  fes  ta« 
bleaux^des  buveurs  ,  des  chimifies 
&  des  payfans  ,  qu'il  rendoit  avec 
beaucoup  de  vérité. 

Teni£rs  le  jeune ,  (  David  )  né  à  An- 
vers en  1^10,  mort  dans  la  même 
ville  en  1604  ,  écoit  fils  du  précé« 
dent  &  fon  élève ,  mais  il  furpafia  (on 
père  par  fon  goût  Se  par  fes  talens# 
T^niers  le  jeune  jouit  de  fon  vivant, 
de  toute  la  réputation  ,  des  hon- 
neurs &  de  la  fortune  dûs  à  fon 
mérite  &  à  fes  bonnes  qualités.  L'Ar- 
chiduc Léopold  Guillaume  lui  donna 

'  fon  portrait  attaché  à  une  chaîne 
d'or,  &  le  fit  Gentilhomme  de  fa 
chambre.  La  Reine  de  S  :ède  donna 
aufii  fon  portrait  à  Tenicrs.  Les  fu- 
jets  ordinaires  de  fes  tableaux ,  font 
des^fcènes  réjouiffantes.  Il  a  repré* 
fente  des  buveurs»  des  chtmiftes, 
des  noces  &  fêtes  de  village ,  plu- 
fieurs  tentations  de  Saint  Antoine  , 
des  corps  de-gardes ,  &c.  Ce  Pein- 
tre manioit  le  pinceau  avec  beau- 
coup de  facilité.  Ses  ciels  font  très* 
bien  rendus  &  d'une  couleur  gaie 
M  m  m    ij 
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6c  lumîneufe.  Il  touchoît  les  arbres 
avec  une  grande  légèreté ,  &  don- 
noit  â  Tes  figures  une  expreffion  & 
un  caraâère  admirables.  Ses  ta- 
bleaux font  comme  le  miroir  de  la 
nature  ;  elle  ne  peut  être  rendue 
avec  plus  de  vérité.  On  eftime  fin- 
gulièrement  Tes  petits  tableaux  ;  il 
y  en  a  qu'on  appelle  après-foupers, 
parceque  ce  Peintre  les  commen- 
çoit  &  les  finiffoit  le  foir  même.' 
On  ne  doit  pas  oublier  Ton  talent  â 
imiter  la  manière  des  meilleurs  maî- 
tres ,  qui  Ta  fait  furnommer  le  Singe 
de  la  peinture.  Il  a  quelquefois  don- 
né dans  le  gtis  &  dans  le  rougearre  y 
on  lui  reproche  aufti  d'avoir  fait 
Aqs  figures  trop  courtes  Se  de  n'avoir, 
pas  affLz  varié  Ces  compofitions. 
Louis  XI F'  n'aimoit  point  fon  genre 
de  peinture.  On  avoir  un  jour  orné 
fa  chambre  de  plufieurs  tableaux  de 
7V>2/tfrj,  mais  auflî -tôt  que  ce  Prince 
les  vit,  (fu'on  m'ôte  ^  dit- il  ,  ces 
magots  de  devant  les  yeux.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  les  ouvrages 
de  Téniers,  Il  a  lui-même  gravé  plu- 
fieurs morceaux. 
TENIR  ;  verbe  adif  de  la  féconde 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  Soutenir.  Tentre,  Avoir 
à  la  mdin ,  avoir  entre  les  mains. 
Tenir  un  oifeau.  Tenir  un  pifloltt. 
Tene:(  ce  cordeau.  Je  tenois  les  rênes 
des  chevaux. 

On  dit  par  exagération  ,  y^  ^^^zV 
les  côtés  de  rire  ;  pour  dif  e  ,  rire 
déméfurémenr. 

On  dit  proverbialement ,  tenir  fe 
loup  par  les  oreilles  ;  pour  dire ,  être 
dans  une  ficuation  embarrâirante  y 
ne  favoir  quel  paiti  prendre  parce- 
qu'il  y  a  du  péril  de  tous  cocés. 

On  dit  tenir  quelqu*un  à  la  gorge  ; 
)our  dire,  lui  ferrer  la  gorge  avec 
es  mains  ;  &  figuiémentpour  dire, 
e  réduire  dans  un  écat  à  ne  pout 
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voir  faire  aucune  réuftance  à  ce 
qu'on  veut  de  lui.  On  dit  à  peu  près 
dans  la  même  acception  ,  tenir  le 
pied  fur  la  gorge  à  quelqu'un, 
.  On  dit  auiD  figurément  dans  le 
même  fcns,  tenir  le  poignard  fur  la 
gorge  à  quelqu*un. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément, tenir  quelqu'un  au  cul& 
aux  ckar/JJis;  pour  dire  ,  le  tenir  , 
le  ferrer  de  u  près  qu'il  ne  peut 
échapper ,  qu'il  ne  peut  s'empêcher 
de  faire  ce  qu'on  veut» 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  tenir  quelquun  dans  fa 
manche  ;  pour  dire ,  difpofer  fou- 
verainement  de  quelqu'un  ,  erre  ei> 
état  d'en  exiger  ce  qu'on  voudra.. 
On  dit  de  même  ,  tenir  quelque 
chofe  dans  fa  manche  ;  pour  dire, 
en  être  affuré. 

Dans  le  ftyle  familier ,  en  parlant 
de  quelqu'un  à  qui  il  arrive  quelque 
grand  fujet  de  joie,  on  dit,  quil 
croit  tenir  Dieu  par  les  piedsw 

On  dit  dans  le  ftyle  famîKer, 
tenir  quelqu'un  le  bec  dans  ttau  ; 

[»our  dire ,  le  tenir  toujours  dan» 
'attente  de  quelque  chofe  qu'on  Iui^ 
fait  efpérer. 

On  dir ,  tenir  des  chevaux  cm  fil  t; 
pour  dire  ,  tes  arracher  avec  un  filet 
dans  la  bouche  pour  les  empêcher 
de  manger  :  &  figurément,  tenir 
quelquun  au  filet  ;  pour  dite  ,  lut 
faire  long- temps  elpérer  quelque 
chofe  fans  lui  rien  donner. 
^  On  dit  figurément ,  tenir  queU 
quun  par  Us  cordons  ;  pour  dire ,  le 
mener  comme  un  enfimt-    ' 

On  dît  figurémenr  &  proverbia- 
lement ,  qu'tt/2  homme  tient  U  bon 
bout  par  devers  lui  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  nanti ,  qu'il  a  fes  fûretés. 

On  dit  au  jeu  des  dés ,,  tenir  le 
dé  ;  pour  dire  ,  tenir  lé  corner, 
avoir  la  main  pour  jeter  les  dés.  £r 
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figurcment  on  dir,  <\\x*un  homme 
veut  toujours  tenir  le  dé  dans  la  con^ 
verfation  j  pour  dire ,  qu'il  veut  s*en 
rendre  le  maître  &  toujours  parler. 
On  dit  d  un  fou ,  d'un  furieux , 

3\xil  faut  le  tenir  à  quatre  \  pour 
ire,  qu  il  faut  eue  plufieurs  à  ie  te- 
nir. El  figurément  d'un  homme  dif- 
ficile èc  emporté ,  qn* il  faut  le  tenir 
à  quatre  ;  pour  dire ,  qu  on  a  de  la 
peine  à  le  contenir  »  à  Tempêcher 
de  faire  des  violences. 

On  dit  de  même  d'un  homme 
qui  fait  le  difficile  dans  un  accom- 
modement ,  qui/  fe  fa'u  tenir  à 
quatre. 

On  dit  abfolument ,  tene^  j  pour 
dire,  prenez  ce  que  je  vous  pré- 
fente.  Et  dans  le  clifcours  familier  i 
on  dit ,  tene^y  pour  s'attirer  Tatten- 
tion.  Tenex  ,  tout  ce  que  vous  dites- 
là  ne  me  touéie  pas.  11  fe  dit  auQi 
pour  avertir   de  prendre  garde  à 

Îiuelque  chofe  \  Se  dans  le  même 
ens  qu'on  a  accoutumé    de   dire 
voye^.  Tene\  ,  le  voilà  qui  pajfe* 

On  dit  proverbialement,  w/2  tiens 
vaut  mieu^  que  deux  tu  auras  j  pour 
dire ,  que  la  pofTeffion  d'un  bien 
préfent  quelque  modique  qu'il  foie , 
vaut   mieux   que  Telpérance  d'un 
plus  grand  bien  â  venir  &  incertain. 
On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement à  un  homme  de  qui  on 
veut  fe  moquer  ,  en  faifanc  fem- 
blant   de   lui    vouloir  donner  une 
chofe  qu'on  ne  lui  donne  pas  ^ferre^ 
/a  main ,  &  dites  que  vous  ne  tene-^  rien, 
^On  dit  auffi  proverbialement  & 
par  plaifanterie  ,  d  qn  homme  qui 
manque  à  rcuffir  dans  quelque  cho- 
fe, qu*/V  r^e  tient  rien.  Il  penfoit  tou- 
cher  cet  argent ,  avoir  cette  charge  , 
mais  il  ne  tient  rien.  Il  croyoit  vous 
attraper  y  mais  il  ne  tient  rien. 

On  dit  encore  proverbialement , 
figurément  &  avec  une  efpèce  de 
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joîe  maligne  d'un  homme  à  qui  il 
arrive  par  fa  faute  quelque  chofe 
de  fâcheux  ,  de  défagréable  ,  d'em- 
barraflTant  ,  de  honteux  ,  qu  i/  en 
tient.  Il  a  perdu  fon  procès  ,  //  en 
tient.  Il  na  rien  a  répliquer  à  cela , 
//  en  tient. 

On  dit  àuflî  d'un  homme  qui  de- 
vient amoureux ,  cette  femme  lui  a 
donné  dans  la  vue ,  il  en  tient.  Et  d'un 
homme  ivre  ,  il  a  bu  plus  que  de 
raifon ,  il  en  tient. 

On  dit  proverbialement ,  <\viun 
homme  tient  bien  ce  qu'il  tient -^  foit  - 
pour  dire ,  qu'il  n'eft  p«  aifé  de  lui 
faire  quitter  prife  fur  quelque  cho- 
fe ,  foit  pour  faite  entendre  qu'il  eft 
avare. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  CfVLon  tient  Un  homme  ;  pour 
dire  ,  qu'on  l'a  réduit  en  tel  étac 
qu'il  ne  peut  plus  trouver  d'éehapa- 
toire  ,  qu'il  ne  peut  plus  éluder 
comme  auparavant.  //  a  beau  faire 
à  préfent  je  le  tiens. 

On  dit  ,  tenir  un  enfant  fur  Us 

fonts  de  baptême  ;  pour  dire  ,   en 

être  le  parrain  ou  la  marraine  :  8c 

figurément   tenir  quelqu'un  fur  les 

fonts  ;  pour  dire  ,  s'entretenir  de 

lui  avec  d'autres  perfonnes.  Il  fe  die 

plus  ordinairement  en  mal.  Fous 

ave{  bienfait  de  venir  ^  on  vous  tenait 

fur  les  fonts.  On  dit  auffi  figurément 

dans  le  même  fens  ,  tenir  quelqu'un 

fur  le  tapis. 

TiNiR ,   hgnîfie  poflcder.   Les  Efpw 

gnols  tenoient  autrefois  la  Hollande 

en  fouveraineté.  Il  tient  cette  Abbaye 

en  commende.  Les  François  ne  tien'» 

nent  plus  le  Canada.  Il  a  tenu  cette 

terre  à  bail  pendant  neuf  ans.  Apres 

la  mort  de  Charles  I  y  Cromwel  tint 

le  Royaume  d'Angleterre  en  qualité 

de  Protecleur. 

On  dit^  tenir  une  terre  par.  fis 
mains  ;  pour  dire  >  la  faire  valoir 
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foi* même  au   liea  de  Taffermer. 

On  dit»  tenir  une  terre  à  foi  & 
hommage  de  quelqu'un  ;  pour  dire  ^ 
potiféder  ude  terre  qai  relève  de 
qaelqa'un.  Les  Dues  de  Lorraine  te- 
noient  autrefois  le  Duché  de  Bar  à 
foi  &  horhmage  de  la  France.  On 
dit  aaflî  ab(olument ,  tenir  de  quel-- 
quun  à  caufe  de  quelque  terre.  Le 
landgrave  de  Hejfe^CaJjel  t'unt  de 
l* Empire.  Le  Duc  de  Courlande  tient 
de  la  Pologne. 

On  dit  figu rément)  qu'o/i  ne  tient 
rien  de  quelqu'un  ;  pour  dire  »  qa  on 
ne  dépend  point  de  lui.  //  na  point 
d'ordre  à  me  donner,  je  ne  tiens  rien 
de  lui. 

On  dit  audi  figurément  »  qu*o/z 
tient  quelque  choje  de  quelquun  ;  pour 
dire,  quon  lui  en  a  l'obligation. 
C'èft  de  fa  femme  quil  tient  toute  fa 
fortune.  Je  tiens  de  vous  tout  ce  que 
je  fais.  Il  ne  voulait  tenir  cette  grâce 
que  du  Roi. 

On  dit ,  tenir  la  vie  de  quelqu'un; 

Eoor  dire ,  lui  avoir  obligation  de 
t  vie. 
On  dit  encore  >  tenir  quelque  chofe 
de  quelqu'un  ;  pour  dire  >  Tavoir 
appris  de  quelqu'un.  Il  tient  cefi* 
cretd'un  habile  Chymijle.  De  quitine^' 
vous  cette  nouvelle? 

On  dir  ,  tenir  une  chofe  de  race  , 
de  naiffance  ;  pour  dire ,  que  c'eft 
une  chofe  qui  s'eft  tranfmite  avec 
le  fang ,  8c  qu'on  a  reçue  de  fes  an- 
cêtres ,  qu'on  a  apportée  en  naif- 
fant.  Ils  font  tous  remplis  de  probité 
dans  cette  famille  ,  ils  tiennent  cette 
vertu  de  race. 

On  die,  tenir  quelque  chofe  de 
fon  père  &  de  fa  mère  ;  pour  dire  , 
leur  reifembler ,  foie  par  la  figure 
ic  les  manières,  foit  par  les  incli- 
nations &  par  les  mœurs.  Elletfl 
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mhe.  II  tient  fort  de  fon  pire  ,  il  en 
a  le  front  &  les  yeux. 

On  dit  dans  le  mcme  fens  d'an 
enfant  qui  réflemble  en  quelque 
chofe  a  Ion  père  ou  à  fa  mère ,  qu'il 
a  de  qui  tenir.  Il  eft  bien  fait  y  il  a 
de  qui  tenir.  Il  ejl  brave  ^  il  a  de  qui 
tenir.  Dans  ces  phrafes,il  s'emploie 
-oeutralement  \  Se  c'eft  à  neo  près 
dans  le  même  fens  qu'on  dit,  cette 
architeSure  tient  du  gothique.  Cejlyle 
'  tient  un  peu  du  burlefque.  Alors  tenir 
fignifie  participer. 

On  le  fert  quelquefois  du  mot 
de  tenir  y  en  parlant  des  maladies 
tant  du  corps  que  de  l'efprit.  Oc  des 
différentes  pâmons  de  l'ame  dont 
on  eft  comme  pofTédé  ou  faifi.  Il  y 
M  trois  jours  que  fin  mal  de  tête  le 
tient.  Quand  fa  folie  le  tient  ^  il  court 
les  champs.  Depuis  quand  cute  belle 
humeur  vous  tient-Jfle  ? 

En  ce  fens ,  on  dit  de  quelqu'un , 
qu'atil^  qu'eji'ce  qui  le  tient ;poat  dire, 
quel  fttjet ,  quelle  raifon  a-r-il  de 
(aire  comme  il  fait.  Qu'ave:[  vous^ 
queft  ce  qui  vous  tient.  J'ignore  ce 
qui  la  tient. 
Tenir,  fignifie  auflS,  occuper  un 
efpace ,  une  place.  Ces  effets  tien- 
nent beaucoup  déplace.  Si  nous  nous 
'  ferrions  ,  nous  tiendrions  moins  de 
place.  Ce  verger  tient  trois  arpens. 
La  cavalerie  tenoit  une  lieue  de  pays. 

On  dit,  tenir  une  maifon^  un 
appartement;  pour  dire,  occuper 
une  maifon  ,  un  appartement  pour 
fon  logement.  //  ne  tient  qu'une 
chambre  dans  cette  maifon.  Elle  tiem 
le   re[  de    chauffée  ^  &  le  premier 


étage. 


un  peu  coquette ,  elle  tient  cela 


\ue  ejt 
defa\ 


Il  fe  dit  encore  en  parlant  de 
certains  lieux  que  l'on  occupe , 
de  certaines  chofes  dont  on  fait 
métier  Se  profeflion  pour  l'utilité 
&  la  commodité  du  public.  Tenir 
auberge^  tenir  hôtellerie.  Tenir  cham- 
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tf es garnles.Tcnir cabaret ^  tenir  bon* 
tique.  Tenir  banque.  Tenir  penfion. 
Tenir  école.  Tenir  académie.  Le  der- 
nier fe  dit  des  académies  de  jea» 
comme  de  celles  où  Ton  faic  fes 
ezcercice^. 

Dans  le  fens  d'occuper,  tenir 
s'emploie  en  plufîeurs  phiafes.  Ainfi 
on  die  d'ane  ville  »  d  une  place  de 
guerre,  quK/a  Officier^  un  Comman- 
dam  la  tient  pour  le  Roi^  pour  le 
ftrvice  d*un  Prince  j  pour  dire  , 
qu'il  Y  commande,  qu'il  la  garde 
pour  les  intérêts  du  Prince  :  oc  ce- 
la fe  dit  ordinairement,  quand  on 
parle  de  temps  de  troubles ,  de 
temps  de  guerre ,  ou  quand  il  s'agit 
de  droits  comtÂés.  Il  Ji  Jeta  dans 
là  place  ^  &  la  tint  pour  le  Roi  ^  pour 
le  fervice  du  Roi. 

On  die  en  termes  de  guerre , 
c^une  armée  tient  la  campagne; 
pour  dire ,  quelle  eft en  campagne , 
en  état  de  s  oppofer  aux  ennemis 
ou  d'entreprendre  fur  eux.  Les  en- 
nemis nofer oient  tenir  la  campagne. 
On  dit  dans  le  même  fens  ,  c^unt 
flotte  tient  la  mer.  On  dit  i\\x*un 
vaijfeau  tient  le  venti  pour  direj  qu'il 
va  le  plus  près  qu'il  eft  pomble 
vers  l'endroit  d'où  vient  le  vent. 
On  dit  en  termes  de  pratique, 
tenir  prifon  ;  pour  dire  demeurer 
en  prifon:  Et  tenir  le  lit  ^  tenir  la 
chambre;  pour  dire,  demeurer  dans 
fon  lit ,  dans  fa  chambre.  La  cour 
ordonna  quil  tiendroit  prifon  pen* 
dant  trois  mois.  Il  y  a  trois  jours 
quil  tient  le  lit.  Cette  fluxion  me 
fit  tenir  la  chambre  pendant  quinze 
jours. 
Tenir,  fe  dit  en  parlant  de  l'ordre 
dans  lequel  les  perfonnes  ou  les 
chofes  fonr placées, du  rang  qu'elles 
occupent,  foit  en  effet ,  foit  dans 
l'opinion  des  hommes.  Dans  une 
mjfemblée  chacun  doit  tenir  fon  rang. 
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Za  valeur  tient  U  milieu  entre  la  là* 
cheté  &  la  témérité. 

On  dit  figurément ,  qu'^/i  hom* 
me  <ient  bien  fl>n  rang  ,  fa  place  , 
fon  pofle;  pour  dire ,  qu'il  occupe 
dignement  l'emploi  où  il  eft,  qu'il 
l'exerce  avec  dignité,  avec  capacité. 
On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens ,  qu'i/  tient  bien  fon  coin.  Il 
eft  familier. 

Et  l'on  dit  tenir  le  milieu  dans 
une  affaire;  pour  dire ,  prendre  un 
tempérament,  un  expédient  entre 
deux  extrémités^ entre  deux  chofes 
oppofces. 

On  dit  en  termes  de  mufique  » 
tenir  fa  partie;  pour  dire,  chan- 
ter ou  jouer  fa  partie. 

Ec  l'on  dit  figurément  &  fami« 
lièrement ,  qu'///2  homme  tient  bien 
fa  partie  ;  pour  dire,   qu'il   s'ac- 

,  quitte  bien  de  ce  cju'ii  doit,  qu'il 
fait  bien  ce  qu'il  doit,  qu'il  fait  bien 
ce  qu'il  a  à  faire  dans  l'emploi  qu'il 
remplit. 

Tenir  ,  fe  dit  en  parlant  des  alTem- 
blées  ,  des  fondions  publiques  » 
foit  ordinaires,  foit  extraordinai* 
res ,  qui  regardent  le  gouvernement 
ic  la  police  d'un  état.  La  cour  va 
tenir  l'audience.  Le  Roi  tint  un  lit 
dejuflice  à  Verf ailles.  Les  pères  qui 
tenoient  le  concile  de  Bafle.  VAbbeffc 
tint  chapitre  pour  examiner  cette 
affaire.  Le  Chancelier  tiendra  demain 
le  fceau. 

Tenir  ,  fignifie ,  mettre  &  garder  en 
quelque  lieu.  //  tient  Ja  bibliothè* 
que  fous  la  clef  Elle  tient  fes  dia^ 
mans  dans  fa  cajfette.  Il  f(^t  tenir 
ces  volailles  au  chaud  peur  Us  en* 
graiffer.  On  tient  le  vin  à  la  cave  Sr 
le  blé  au  grenier  pour  les  conferver. 
Elle  tient  fa  Jille  enfermée. 

On    dit,    c^un   homme   tient  fa 

I     femme  à    la   campagne ,    dans    un 
couvent i  pour  dire,  qu'il  l'oblige 


/ 


Digitized  by 


Google 


4iÎ4  TEN 

de  demearec  i  U  campagne  l  ijans  T 
«n  couvent  j  qtfi/  tUnt  Jon  fils  au  J 
collège  ,  à  t  académie;  pour  dire, 
qu'il  la  mis  au  collège  ,  à  l'acadé- 
mie »  pour  y  étudier ,  pour  y  faire 
fes  exercices. 

On  dit  tenir  des  écoliers  en  pen* 
fion  i  pour  dire  »  les  avoir  en  pen* 
iion  chez  foi. 

On  dit   tenir  quelquun  ckeifoi  ; 
pour  dire ,  lavoir  chez  foi.  Puifque 
nous  vous  tenons  ici ,  nous  ne  vous 
laijferoris  pas  partir  fi-tôt.  11  fe  dit 
de  même  ;  pour  dire ,  loger  quel- 
qu'un chez  foi,  lui  donner  fa  rable. 
On    dit  <^*un  Prince   tient  des 
Ambajfadmrs  ^    des    Réfidens  dans 
quelques  cours  ^  auprès  de  quelques 
Princes  ;  pour  dire,  qu'il  entretient 
desÂmbaiïàdeuts,  des  RéCidens^&c. 
On  dit  aufli  qaun  Prince  tient 
,  garni fon  dans  une  telle  ville;  pont 
dire,  qu'il  y  entretient  unegarnifon. 
Tenir  ,  fignifie  ,  maintenir ,  entrete- 
nir; &   dans  cette  acception,   il 
n'eft  guère   d'ufage  que  dans  ces 
phrafes  ,  tenir  en  état  y  tenir  en  bon 
état.  En  attendant  que  je  revienne , 
tene^  les  chofes  en  état  ^  tene:^  tout 
en  bon  état. 

On  dit  tenir  des  chevaux  en 
exercice ,  en  haleine  ;  pour  dire  ,  les 
exetcer  fouvenr. 
Tbnir  ,  fignifie  renfermer  en  un 
certain  efpace ,  dans  une  ceruine 
mefure.  Ce  grenier  tiendroit  aujnoins 
deux  cens  fetiers  de  blç.  Cette  bou- 
feillc  tient  une  pinte  de  Paris. 

On  dit  d'un  muid  ,  d'un  feau, 
&c.  qu  i/  tient  l'eau  ,  qu'i/  tient  bien 
le  vin;  pour  dire»  que  l'eau  ouïe 
vin  qu'on  y  mer  ne  s'enfuit  point. 
Tenir,  fignifie,  arrêter,  fixer.  Cet 
enfant  eji  fi  vif  quon  ne  le  fauroit 
tenir.  ^ 

'  Tenir  ♦    fignifie   encore    réprimer  , 
empêcher  de  faire  j  de  dire.  Fous 
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àurîe:(^  dâ  tenir  votre  lanpie.  lorf^ 
qu'il  reprend  le  train  a  aller  à  la 
chaffe ,  on  ne  fauroit  plus  le  tenir. 

On   die  dans   cette   acception , 
je  ne  fais  qui  me  tient ,  je  ne  fais  à 
quoi  il  tient  que  je  ne  lui  rompe  en 
vipère;    pour    dire  ,    je   ne  fais 
^ui  mempêche ,  qui  me  retienr.  •  • 
On  dir  ,   il  ny  a  parenté ,  ami-- 
tié^   &c.   qui    tienne;  pour   dire, 
il  n'y  a  aucune  confidération  de  pa- 
renté ,  d'amitié^  &c.  qui  empêche 

que Il  ny  a  crédit-  ni  richef" 

fes  qui  tiennent ,  je  le  condamnerai 
s'il  a  tort. 

En  fe  fens,  tenir  s'emploie  avec 
les  pronoms  perfonnels.  //  ne  fau^ 
toit  fe  tenir  de  difpiuer.  Il  ne  fe  tien-' 
dra  jamais  de  boire.  Elle  ne  peutfc 
tenir  de  lui  marquer  de  l*attachemeru. 
On  dit  ï  une  perfonne  qui  impor- 
tune par  des  geftes  incommodes  ou 
trop  libres;  ttne\  vous  en  repos.  Tene^ 
vous.  Le  dernier  eft  familier. 

On  dit  tenir  quelquun  de  court; 
pour  dire  ,  ne  lui  laiffer  pas  la  li- 
berté de  faire  ce  qu'il  voudroir. 
Et  qu'«Aî  emploi  tient  en  f^jétion; 
pour  dire ,  qu'il  ne  laiffe  guère  de 
loifir ,  guère  de  remps  libre. 

On  dit  f  tenir  rigueur  a  quelquun; 
pour  dire ,  le  rraiter  avec  rigueur  » 
ne  lui  faire  aucune  grâce. 
Tenir  ,  fignifie  aufiii  faire  qu'on  foît; 
qu'on  demeure  dans  im  certaia 
état,  dans  une  certaine  fituatiouj 
dans  une  certaine  pofture.  Les  bonnes 
lois  font  les  meillet4rs  moyens  pour 
tenir  les  peuples  dans  Cobéiffance. 
Cette  nouvelle  tint  la  conclufion  du 
traité  en  balance.  Elle  tient  fan  fils  mal 
habitté.  On  tenoit  la  citadelle  ajpégéc. 
Pourquoi  tient^elle  les  yeux  baiffés  ? 
On  dit  d'une  place  de  guerre  t 
q\\*elle  tient  le  pays  en  rtfptà , 
quelle  tient  le  pays  en  crainte;  pour 
dire,  que  tour  le  pays  eft  en  quelque 
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lotte  foos  fa  domination  )  CoasCa 
dépendance. 

On  dit  quun  corps  de  troupes 
4L  tenu  les  ennemis  en  refpeà;  pour 
dire,  que  par  le  pofte  qu'il  oc- 
capoit,  &  bar  fa  contenance,  il  les 
a  empcchés  de  faire  aucune  en- 
trepcile. 

Tenir,  Ggnifie,  occuper  durant  quel- 
que temps,  Cecu  difcuffion  nous  tint 
plus  d*une  heure*  La  proujjion  les  a 
tenus  plus  long  m  temps  qu'ils  ne 
eroyoiene.  Cette  affaire  a  tenu  Jix 
audiences. 

Tenih,  (ignifie,  réputer,  e(ïimer, 
croire.C  eft  une  chofequevous  pouve^ 
tenir  pour  certaine.  Je  tiens  cette  doc^ 

'  trine  pour  vraie.  On  le  tient  fort  mal 
dans  fcs  aj-aires.  On  peut  tenir  que 
la^  paix  fe  fera  cette  année. 

On  dit  â  peu  près  dans  la  même 

-  acception  j  tenir  un  dogme.  Tenir 
une  opinion.  Les  catholiques  romains 
tiennent  la  préfence  réelle  dejefus-' 
Chris  dans    l'EuchariJlie.  On  tient 

c'"  lamétempCycofc  dans  les  Indes  oricn^ 
taies.  C'efl  tenir  une  opinion  erronée. 
Quelques  canonijles     ultramontains 

.   tiennent    l'autorité  du  Pape  fur  le 

.    temporel  des  Rois. 

iTiNiR , .  dans  le    fens  de   réputer  , 

s'emploie  auffi   avec  les  pronoms 

perfonnels.  S'il  lui  rend  ce  fervice 

"^'yetlefe  tiendra  pour  fatis faite.  Je  me 

-  -  tiens  fort  honoré  de  la  confiance  que 

vous  me  témoigne^.  Il  ne  faut  pas 
encore  vous  unir  exclus. 

On  dit  communément,  je. me 
le  tiens  pour  dit;  pour  dire ,  il  n  eft 
pas  befoin  que  vous  m'en  aver- 
tiflîez  davantage,  que  vous  m'en 
faflSez  davantage  fouvenir.  On  dit , 
de  même,  tene:^^  vous  pour  dk  que . . . 

pour  dire ,  fuyez    afliiré  que 

Tenir  un  chemin,  une  route,  fi- 
gniâe,  fuivre  un  chemin,  une 
route ,  aller  par  un   chemin ,  par 

Tome  XXV IL 


une  route.  //  tenoit  la  routé  d'Italie 
quand  nous  Pavons  trouvé.  Quel 
chemin  tene:[  vous.  Vous  ne  tene[pas 
le  bon  chemin. 

On  dit  figurément  dans  ce  fetts, 
tenir  une  bonne  conduite  y  Une  mauvaifc 
conduite;  pour  dire,  fe  conduire  bien, 
fe  conduire  mal.  //  tient  une  étrange 
conduite  depuis  quelque  temps.- 
.  On  dit,  tenir  U parti  de  quelquun; 
pour  dite ,  fuivre  le  parri  de  quel- 
qu'un ,  être  du  parti  de  quelqu'un* 
.  On  dit ,  tenir  fa  parole  ,  tenir  fa 
promejfe;  pour  dire ,  exécuter  xe 
qu'on  a  promis.  Je  vous  tiendrakce 
que  je  vous  ai  promis.  Vous  ne  m*ave^ 
pas  tenu  parole. 

On  dit  proverbialement  ,/^ro/wr- 
tre  &  tenir  font  deux  ;  pour  dire  , 
que  fouveni  on  manque  i  faire'ce 
qu'on  a  promis.  > 

On  dit jtenir  un  traité^tenif  un  màr^ 
chéj  tenir  une  convention  ;  pour  dire»! 
exécuter  un  traité,  exécuter  une 
convenrion  ,  exécuter  un  marché. 

On  dit,  unir  des  difcours  ^  tenir 
des  propos ,  tenir  un  langage  ;  pouC 
dire ,  parler  d'une  certaine  façoa^ 
avancer  de  certains  propos ,  dir  '; 
de  certaines  chofes.  //  tient  des 
difcours  un  peu  libres.  Aux  propos 
qu'il  me  tint ,  je  vis  bien  qu'il  ne 
falloit  rien  attendre  de  lui.  Vous  me 
tene^un  langage  qui  mefurprend.  ,Et 
Ton  dit  tene7[  celafecret;  pour  dire , 
gardez  le  filence  for  cela,  n'en  parlez 
point. 

On  dit  provetbialement  dans  le 
même  fens  >  il  nous  a  tenu  le  cas 
fecret ;  poi^r  dire,  qu'il  a  afFeâé 
de  n'en  poinr  parler,  qu'il  en  a 
fait  myftère.  .  . 

On  dit,  tenir  fa  colère ,  tenir fon 
courage \  pour  dire,  perfifter  dans 
fon  reflentimem.  //  efl  prompt  y 
mais  il  ne  tient  pas  fa  colère.  E^^ 
tenir  fa  gravité^  tenir  fa  morgue  ^ 
Nu  n 
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pour  dite»  affcâer  <l*flvotr  iitié  mkie 
grave,  one  mine  ficreâc  déd&i* 
goeufe. 

On  dit,  tenir  tatJi;'fom  dire, 
donner  ordituâgexotmt  â  manger 
chez  £bî ,  fans  hmcer.  //  tieae  pable^ 
uni  grmdc  tabU.  Il  tknt  table  ou- 

JWU. 

On  dk  d*an  homme  qui  donne 
ordinairement  â  manger  ches  lui, 
il  tient  takU  aujcunPhai y  Une  tient 
^a$  table  atgour^htd;  pour  dire  , 
i\  donne  aujourd'hui  a  maager  , 
il  ne  donne  pas  aujourd'hui  â 
i&anger. 

On  dit  auffi,  tenir  table  ;  pour 
dire  , .  demeurer  long*- temps  a 
zMe.  Il  y  a  deux  heures  quiU  tien^ 
nent  table»  Et  Ton  die  de  cdui  qui 
fait  les  honneurs  d'une  table ,  qui 
ordonne  d  ceux  qui  la  fervent ,  que 
t^tfl  lai  qui  tient  la  table. 
Tenir  chapelle,  fe  die  du  Pape  lorf- 
cu'éanc  accompagné  des  Cardiwuix, 
Il  affifte  i  l\>ffice  divin,  foit  dans  la 
chapelle  de  ibn  palab»  foit  dans 
une  Égtife. 

On  dit  auffi ,  que  V Empereur  & 
le  Roi  (TE/pagne  tiennent  chapelle , 
lorfqu*ils  a(Bftent  en  cérémonie  i 
r^ce  divin* 

On  dit ,  tenir  la  plume  dans  une 
ttmpagnie^  pour  dire,  être  prépofé 
fKHir  écrire  ies  aâesj  les  délibéra- 
tions d'une  aifemblée.  Tenir  la  <aijfe 
^chi^  un  Banquier^  che\  un  Receveur^ 
&c.  pour  dire ,  être  chargé  du  foin 
de  recevoir  &  de  payer  largetu  pour 
nti  Banquier  >  pour  un  Receveur  ,6*^. 
&  semr  les  livres ,  les  regiftres  ghe^  un 
Banquier^  sh^  un  Receveur^  ^^\ 
un  Marchand^  pour  dire,  ^€t  chargé 
du  foin  d'écrire  dans  les  livres,  dans 
U$  tegillres ,  lesx:bofes  qui  doivent 
y  être  écrites. 

On  dit  auffi  9  ttmr  regijire  de  quel- 
que  ehofe ,  pour  dire  >  écrire  quelque 
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ebofedansleUvre,  iM%UttpStei 
Et  on  dit  figucément,  qu'mr  homme 
tient  reffftre  de  tout  s  pour  dir«  ,  qu'il 
remarque  root  eiaâeokent ,  £c  qu'il 
s'en  fouvient. 

On  dit  pareillemem  »  tenir  eoffjpte 
d^unifomnu  à  qudqu'mn^^  pour  dire» 
lui  paflèr  cette  fomme  en  c^pipre» 
£t  figurémrat,  qwfootieudr^eûmpt^ 
de  quelque  choje  À  quelqu'un ,  p#ut 
dire»  qu'on  cherchera  les  eccaiipns 
de  recounoître  le$  obîi^uîoQs  qu'on 
lui  a.  Et  figurémeat  eiicove  »  me  t^ir 
compte  de  quelquun^  de  quelque  ckeji, 
pour  dire,  n'en  faire  point  cas^  ô^ 
s'en  pas  ioncier.  Ce  derni»  eft  du 
ftyle  familier. 

On  dit  figutémetit,  euzir  têu  à 
quciqu^un^  pour  dire,  lui  réfîfter^ 
ne  lui  point  céder.  Si  votts  r<4^ 
ûfficr  cette  quejlion  là  as^ec  lui,  vous 
trouvère^  un  k^mme  qui  ¥Ous  w^tx 
tête.  Fous  n*a9t{  (pik  lui  propojèr 
de  jouer  il  vous  tiendra  tête  ;  c*efi  un 
homme  hardi  £f  infolent  ,  dis  çiil 
voit  quon  le  craint  ;  mais  ils^adoacitp 
dès  quon  hù  tient  tête. 

On  dit  figuréflsem  &  funili^e- 
memaenirpiidâ  ^m/^  ,pour*dire,0tre 
extrêmement  affidu  j  s'attacher  &ns 
difcontinaation  à  quelque .  étude  » 
i  quelque  travail ,  k  qnelque  emploi. 
C^ejl  MM  homme  qui  veut  que  ton  tienne 
pied  A  boule  auprès  de  luiJI  ejl  commis 
dans  un  tel  bureau ,  &  y  ûentpiià  à 
boule  depuis  It  matin  JMjqu  au  ^f. 

On  dit ,  tetiir  la  main  à  quelque 
eho/cy  pour  <lire»  prendre  garde  i 
quelque  chofe,  avoir  foin  que  quel- 
que  chofe  fe  faffe  comme  il  iaut.. 
Ne  vous  mettes  pas  ea  paim  ,  je 
tiendrai  la  main  à  cela;  fevous  rc^ 
ponds  que  la  chofe  fe  fera  ^  je  ma 
charge  d*y  tenir  la  mabu 

On  dit,  faire  temrdes  leitres.^  faite 
tenir  des  hardes^ faire  tenir  de  forgent^ 
pour  dire  ^    ^ire  enfixte  ^e  xbi 
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lettres  foientrenduet}  fkire  rendre 
^és  lettres  »  faire  que  des  hardes 
foienc  remifes  »  faite  toucher  de 
lâchent. 

Oa  die  »  tenir  jtu  h  fuelgu*^n  ^ 
pour  dire 4  continuer  i  jouer  contre 
lui  autant  qu'it  veut.  Et  dans  les 
jeui  de  renvi»  comme  dans  ceux 
où  la  couche  n'eft  pas  réglée  ,  tenir 
fe  dit  pour  iignifier ,  j  aller  de  tout 
Fargent  dont  un  autre  y  va.  Vous  y 
alle[  décent pifioks ,  je  les  tiens ,  je 
tiens  tout;  &  ahfolument  y  je  le  tiens , 
je  tiens. 
^fiNiRy  fe  die  auffi  ab(b!ûment  au 
tridrac,  pour  dire i  ti'èrtejpas  forcé 
par  le  dé  de  rompre  Ton  p(iein  »  ou 
continuer  à  |ouer  fiins  lever  les 
dames. 
TfiNiR^  eft  luffi  neutre,  &  fignîfie, 
être  attaché  i  quelque  chofe ,  être 
difficile  à  arracher  pu  ï  déplacer. 
"La  lame  ne  tient  pas  foUdement  au 
manche.  La  pierre  tenoit  à  la  vejjie. 
Le  clou^ne  tient  pas  a£e:(.  Il  faut  que 
toutes  ks  pièces  tiennent  tnfcmble. 
Ce  meuble  ne  tenoit  ni  à  fer  ni  à  clouj 
&  le  Propriétaire  À  tort  de  précendre 
quil  appartenait  à  la  maifon. 

On  die  proverbialement,  d'une 
chofe  qui  cÀ  extrêmement  attachée 
â  4]ne  autre ,  .en forte  que  Ton  a  de 
la  peine  à  l'en  détacher  ,  qu'r//f 
tient  comme  poix.  On  dir  aufli  qvtelle 
tient  comme  teigne;  ils  (ont  tous  deux 
populaires. 

On  die  fieurément  d'un  infirme , 
ou  d'un  malade  qui  eft  fur  le  point 
de  mourir ,  queyZi  vie  ne  tient  qu*i 
un  fil  ^  à  un  filet  ;  8C  d'un  homme 
d-Êglife,  d'un  homme  de  robe  qui 
if anql  attachement  à  fa profeffion , 
ou  qui  éft  tout  pr^  âia  quitter  à  la 
première  occàuon ,  quefafoutane^ 
fa  robe  ne  tient  quà  un  bouton.  Ce 
dernier  eft  familier. 

On  die  9  d'Ut!  hoifime  qoi  eft  eo 


TEN 


4^7 


^rlfon  potif  dette ,  q«*i/  tknt  pour 
une  telit  fomme\  On  dit  de  même 
des  chofes  qui  font  en  gage  pour 
une  certaine  fomme  %  qu  elks  tien* 
ncnt  pour  tant.  Ses  pierreries  tien'» 
ncnt  pour  mille  écus.  Ces  phrafei 
font  du  ftyle  familier. 

On  dit  figurémene ,  que  quelque 
chofe  tient  au  cœur^  pour  cure,  qu'oa 
l'affeéHonne  extrêmement,  qu'on 
s*y  intérefTê  fort.  -Cefi  une  affaire 
qui  me  tient  au  cœur ,  vous  m  obli^ 
gerei[  fenfibtement  de  vous  emplofet* 
pour  la  faire  réujfir.  On  dit  aiiffi , 
que  quelque  chofe  tient  au  caur^ 
pour  dire,  qu'on  en  a  du  reffentî^ 
ment.  V injure  qu*il  a  refue  lui  tune 
mu  cœur. 

On  dît  figurémetit,  d'un  enfant; 
d*un  jeune  homme  vif  0c  qui  eft 
toujours  en  mouvement,  ou  d'un 
homme  qui  marche,  qui  danfe  fort 
légèrement ,  que  fes  pieds  nt  tien-' 
nent  pas  à  terre ,  qu'i/  ne  tient  pas  À 
terre. 

On  ditligurément ,  t^ifun  ftamme 
tient  À  un  autre ,  pour  dtre ,  atf  il  y 
eft  attaché  par  quelque  Ben  d'inté- 
rêt, d'amitié,  de  reconnoilîànce , 
&c.  Il  tient  à  cet  homme  là  par  bien 
des  endroits.  Il  tient  à  ce  parti  là  par 
des  raifons  de  famille.  Cefi  un  homme 
qui  ne  tient  à  petfonne.  ït  l'on  dit 
flgurément,  d'un  homme  détaché 
des  chofes  du  monde ,  quW  ne  tient 
jflus  à  la  terre. 

On  ditj  att*ir»  homme  ne  tient  à 
rien  ,  pour  dire ,  que  rien  ne  l'em- 
pêche de  • .  •  •  m^  voîlci  prît  à,partir^ 
je  ne  tiens  à  rien  ;  &  i  peu  près  dans 
le  même  kns^jevous payerai  quand 
vous  voudrt^^  votre  argent  ne  tient  à 
rien. 

Il  fe  dit  auffi  imperfonnetlemenc 

des  dbftades ,  des  confîdérationsqai 

empêchent  de  faire  quelque  chofe. 

ié  qui  tient-il  que  ce  mariage  ne  fi 
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.,  fajfc  f  A  quoi  ticnt-il  que  l'on  ne  nous 
ftrve  à  dîner.  Il  ne  tient  pas  k  lui  de 
m* empêcher  départir.  Un* a  tenu  quà 
vous  de  lUpoufer.  On  dit ,  qa*/7  ne 
tient  pas  à  quelqu'un  qu'une  chofe  ne 

f^  frjf^  i  P^^^  ^^^^  >  que  ce  n'eft  pas 
lui  qui  7  apporte  de  lobftacle,  cm 
pour  dire ,  qu'il  y  contribue  autant 
qu'il  peut.  //  n'a  pas  tenu  à  moi 
qu'on  n'ait  accepté  fis  offres.  S'il  ne 
tenolt  qu'à  lui  vous  obtiendriez  ce  que 
vous  défirc\. 
.  TfiNiR ,  fignifie  auÛi ,  ctre  contigu. 
Sa  maijon  tient  à  la  nôtre. 

On  dit,  tenir  pour  quelqu'un^ 
pour  dire,  être  dans  les  intérêts, 
dans  le  patti  de  quelq«*un  j  être  de 
lopinion,  du  fentiment  de  quel- 
qu'un. Les  uns  tenoient  pour  la  Cour 
&  les  autres  pour  le  Parlement.  La 
plupart  des  Pkilofophes  tiennent  pour 
'^  fyfi^^^  ^^  Nev^ton. 
Tenir,  fignifie  auffi,  réfifter.  L'ef 
cadre  n'étoitplus  en  état  de  tenir  à  la 
mer.  La  citadelle  peut  encore  tenir 
deux  mois.  Il  tint  avec  fon  détache* 
ment  contre  la  cavalerie  des  ennemis. 
On  ne  Jauroit  vlus  tenir  au  quinze 
contre  lui  ,  //  e^  trop  heureux. 

On  dit  figurément»  qu'^«  ne  peut 
pas  tenir  contre  les  Drières ,  contre  les 
raifi)ns  de  quelqu  un  ^  pour  dire  , 
qu'on  ne  fauroit  réfîfter  à  fes  prières, 
i  fes  raiCons. 

On  dit  dans  le  même  féns,  qu*o/2 
ne  fiiuroit  tenir  contre  les  charmes 
d'une  belle  perfonne ,  qu'un  homme 
ne  tient  point  contre  rihtéret ,  contre 
l'argent ,  contre  les  louanges.  Et 
qu'un  homme  ne  tient  point  contre  la 
raillerie ,  contre  la  playanterie  ,  pour 
dire,  que  dès  qu'on  le  raille,  qu  on 
le  plaiiante ,  il  s'embarrafie ,  il  fe 
décontenance. 

On  dit ,  tenir  bon  ,  tenir  ferme , 
pour  dire,  réfifter,  fe  défendre. 
Ils  tinrent  bon  dans  le  château  pen- 1 
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dant  Jix  fimaïnes.  Il  fawdroit  qtitaà 
Magijlrat  tint  toujours  ferme  contre 
.  les  folUcitations. 

On  dit  auffi  ,   tenir  bon  ,    tenir 
ferme  ;  pour  dire ,  ne  fe  point  re- 
lâcher ,  ne  fe  point  laiflèr  aller  aux 
perfuafions  d'autrui.  //  a  envie  de 
votre  charge,  tene:[  hon^  une:^  fermer 
'  vous  en  tirere{  tout  ce  que  vous  vou" 
dre^. 
Tenir  ,  fe  dit  d'un  traité,  d'aune  con« 
vention,  d'un  marché ,  &  fignifie, 
fttbfifter  fans  aucun  changement^ 
fans  aucune  alcération.  Il  faut  que 
le  traité  tienne.  Notre  marché  tient^ 
Tenir  ,  fignifie  aufii ,  demeurer  en 
un  certain  état  \  &  dans  ce  fens  on 
dit  que  lafrifure  ne  tient  pas.  On  dit 
en  ternaes  de  mufique ,  que  des  inf^ 
trumens  ne  tiennent  pas  d'accord.  On 
dit  dans  un  fcns  â  peu  près  pareil 
que  le  temps  ne  tiendra  pas.  On  dit 
en  termes  de  chaflè ,  que  les  perdrix 
ne  tiennent  pas  y  pour  dire,  qu'elles 
n'attendent  pas ,  qu'elles  partent  de 
loin.  Et  en  termes  de  guerre^  oa 
dit,  que  les  ennemis  ne  tiendront  pas ^ 
pour  dire,  qu'ils  natcendcont  pas 
qu'on  aille  à  eux  ,  &  qu'ils  fe  reôr 
feront. 
Tenir  ,^  fignifie  auflî,  être  comprît 
dans  un  certain  efpace,  dans  une 
certaine  n^efure.  Ainfi  on  dit  â  Tim- 
personnel ,  iX  tient  tara  de  pintes 
dans  un  muid*  Il  tiendroit  tant  de 
milliers  de  gerbes  dans  cetu  grange^ 
Et  au  neutre  »   on  dit ,   tous'  vos 
meubles  ne  peuvent  pas  tenir  dam 
cette  chambre.  Tout  le  monde  ne  peut 
pas  tenir  ici. 

On  dit  proverbialemeat  &  popu- 
lairement ,  ^  d'une  chofe  dont  oir 
veut  aflurer  qu'on  n'a  point  da  tout, 
qu'oAi  n'en  a  non  plus  qu'il  en  pour-- 
roit  tenir  dans  l'aiL 
Tenir  ,  fignifie  encore ,  durer ,  être 
pendant  un  certain  temps* /m/i  Bm 
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.  &  Jérôme  de  Prague  furent  brûles 
tandis  que  le  Concile  de  Confiance 
eenoic.  L'audience  commençoit  à  tenir. 
Le  marché  tient  deux  fois  la  femaine 
dans  cette  ville*  Le  Parlement  ne  tient 
pas  durant  la  quinzaine  de  Pâques. 

Outre  les  façons  de  parler  qui 
ont  été  marquées  cidelTus  y  dans 
lefqueiles  le  verbe  tenir  s'emploie 
avec  les  pronoms  perfonnèls  »  il  y 
en  a  encore  plûdeurs  autres  >  dans 
lefqueiles  il  a  force  tantôt  de  verbe 
aâif  &  tantôt  de  verbe  réciproque, 
comme  on  le  verra  dans  les  exem- 
ples fuivans. 
TtmK  ,fe  tenir,  s'arrêter,  s  attacher 
i  quelque  chofe  pour  sempêcher 
de  tomber.  Ilfe  tint  à  une  branche. 
Il  fe  tint  aux  crins  du  che\'aL 

On  dit  figurément  6c  proverbia- 
lement ,  fe  tenir  au  gros  de  l* arbre; 
pour  dire ,  demeurer  fermement  a> 
taché  au  bon  parti ,  au  pouvoir  re- 
connu pour  légitime.  Je  m*en  rap^ 
porte  à  ce  que  VEgUfeen  a  décidé^  je 
me  tiens  au  gros  de  l* arbre >  Dans  les 
brouilleries  de  la  Çcur^  il  n'a  point' 
quitté  U  fervice  du  Roi ,  il  s' efi  tou- 
jours tenu  au  gros  de  l'arbre. 

On  dit ,  fe  tenir  bien  à  cheval  ; 
pour  dire,  y  être  ferme  &  de  bo;îne 
grâce.  Et  s'y  tenir  mal;  pour  dire, 
n'y  être  pas  ferme,  y  être  de  mau- 
vaife  grace« 

On  dit  figurément,  fe  tenir  à 
quelque  chofe  ;  pour  dire ,  s'y  arrê- 
ter ,  s*y  fixer  de  telle  forte  qu  on 
ne  veuille  rien  de  plus.  Je  me  tiens  ^ 
je  m'en  tiens  à  la  décifion  de  VEglije. 
Je  m'en  tiens  là  ,  &  je  n'en  veux  pas 
favoir  davantage.  Il  s'en  tient  à  fa 
donation  ,  à  fon  legs.  On  dit  tn 
jouant  à  de  certains  jeux  des  cartes, 
je  niy  tiens  ;  pour  dire ,  je  fuis  con- 
tint des  cartes  que  j'ai ,  je  n'en  de- 
mande pâs  d'autres. 

On  dit,y5  unir  à  fon  mot;  pour  , 
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dire ,  s'arrêter ,  fe  fixer  à  ce  qu  o^ 
dit  ;  &  cela  fe  dit  ordinairement 
d'un  Marchand  lorfqu'il  demeure 
ferme  à  ne  vouloir  rien  rabattre  du 
prix  de  fa  marchandife.  Vh  que  ce 
Marchand  vous  a  dit  le  prix  ,  //  s'en 
tient  à  fon  mot.  On  dit  ^  entre  gens 
qui  vendent  &  achettent ,  &  entre 
perfonnes  qui  traitent  enfemble  > /^ 
tenir  à  peu  yfe  tenir  à  peu  de  chojei 
pour  dire ,  s'arrêter  ,  le  fixer  telle- 
ment aux  propofitions  ,  aux  offres 
qu'on  a  faites  d'abord  ,  que ,  quoi- 
qu'il s'agiife  de  peu  de  'choie  de 
plus  ou  de  moins  ,  on  ne  veuille 
de  part  ou  d'autre ,  ni  fe  relâcher 
ni  pafler  outre*  Fous  vous  tene\  à 
trop  peu  de  chofe.  Il  ne  faut  pas  fc 
tenir  à  Je  peu  de  chofe.  Ils  fe  tiennent 
tous  deux  à  peu  de  chofe.  Vous  vous 
tene\  à  une  pifiole  fur  un  marché  de 
mille  écus.  Il  fe  tient  à  une  vétille^  â 
une  chofe  de  rien  ,  dans  une  affairt 
qui  peut  faire  fa  fortune.  On  dit  dans 
le  même  Cens^fe  tenir  â  rien  ;  pour 
dire ,  fe  tenir  i  très-peu  de  chofe# 
Se  tenir  ,  fignifie  au(fi ,  être ,  demeu- 
rer dans  un  certain  lieu.  Tene:(^^ 
vous  là  ,  &  n'en  parte\  pas.  Tene^-^ 
vous  auprès  de  moi.  Se  tenir  deux 
^heures  à  une  porte.  Il  fe  tient  au 
vent  &  au  foleil.  Il  fe  tient  toutes  les 
après  dinées  ch^^  lui.  Il  fe  tient  tous 
les  matins  dans  fa  chambre.  • 
.  On  dit  y, qtx*  un  homme  fi  tient  Jioc 
mois  à  la  campagne  Crfix  mois  a  la 
ville  ;  pour  dire,  qu'il  paife  fîx  moic 
à  U  ville ,  &  fix  mois  à  la  cam* 
pagne. 

On  dit  proverbialement  &  com-^ 
me  par  dépit  d*an  homme  dont  on 
eiuend  vatuer  le  btinheur,  j'// ç/f 
bien  quils'y  tienne.  On  dit  encore 
proverbialement ,  qfiand  on  efi  hient 
il  faut  5  y  tenir  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne 
faut  pas  changer  légèrement ,  pour 
peu  qu'on  fe  trouve  bien  dan»  i&m 
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étntk  Et  9  fnand  on  eji  bien  m  ne  veut 
s'y  tenir  ;  pour  dire ,  q«e  la,  feule 
envie  da  ohaiftg^menc  taie  qo  on 
s'ennuie  de  tout. 

52  TÉNIA  9  (igntfie  encore  »  être  «  de- 
theurer  dàtii  une  etrtaine  iicuanon, 
dans  un  terrain  état  ;  ainfî  on  dit ,  ' 
fi  tenir  à  ne  rien  fMÎre.  Se  tenir  tou- 
jours  propre.  St  tenir  caché.  Se  tenir 
clàs  &  couvert.  Se  tenir  à  genoux.  Se 
tenir  droit ,  courbé.  Faire  de  l'exercice  \ 
pàurft  tenir  en  halàwe. 

On  dît  figutcmenr,  fi  tenir  les 
ira^  crô\fés;  pour  dire  ,  demcttrer 
dat)S  l'inadioA  lotfquon  devtoic 
ègir. 

On  dit  pat  ferme  ébttintce  & 
familièrement ,  vous  ave\  àffenféun 
homfneqUi  ht  ptcrdofine  jamais  ^  iH)us 
n'avei[  ^u'à  vous  iitn  tenir. 

tz  TCNiR ,  le  die  auffi  en  parlant  ct*af- 
ïembTées  pubti&ues  ouprticuliè'res. 
//  fi  tint  une  ajjemblée  de  notables. 
Il  fi  tint  un  cenfill  entre  eux. 

TENNSTAÛT;  peme  ville  d'Alle- 
magne dan$  U  Thuringe  »  à  trois 
«ines  d'Erfttff. 

T£NON ,  ftbftantif  tnafc.  ic  terme; 
cdmfaian  à  pluiieors  mrts  £c  pKtictt-  ! 
Mèfement  à  iaCbarpènceriéi9c  â  laj 
Méauiièrie  f  où  îl  fe  4it  itu  ^ut' 
d'une  pièce  de  bois  ^oi  entre  dans 
ïifte  moftoife.  lifaotfaîre  entrer  le 
tenon  dahs  la  ntortmfié 

ItNOR;  fubftantifmafcûHml^eime 
dé  Mttfli^ae  emprunté  de  ritalien. 
U  répond  à  ce  que  nous  appelotii  en, 
ffançois  tine  voix  de  taille ,  du  Cm- 
plemcht  une  taïlle.  C^ft  uhe  Voix 
ihoVbnhe  entre  la  haute^cotitre  Ac  U 
baue-ïaillê. 

-tENSION}.fub|bntîtfémînin:r^/t/o, 
Etat  cle  ce  qui  eft  tendu.  Latei^ion 
des  mufiks.  La  différente  tènjion  des 
cordes  d'un  injirument  de  ïnûfi<fue  ^ 
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fait  ^u^eÛes  rendent  dis  fims  plus 
aigus  ou  plus  graves. 

Ttfiîton  >  Te  prehd  4io(H  figarémenc 
pcMIr  grandie  »pplk»ittOA  d'dprit. 
//  M  fikt  pas  qu€  F^Jprk  fiit  dans 
une  tenjicfn  continuelle. 

TENSONi  vmx  Tençoks  ,  c'eft  U 
même  c\ioU. 

TENTANT,  ANTE;  adieûif.  Qui 
tente ,  qui  cauie  une  envie»  un  delir. 
Voccafion  efl  tentante. 

TENTATEUR,  TRICC;  fobfttntif 
féminin.  Celui  ou  cdle  qui  eeate. 
Cette  femme  ^  une  tentatrice  -dan* 
gértàfi.  Fout  êtes  um  tentateur. 

TfeNtÀTÈttk ,  Tptis  âblFoloment ,  s'en- 
tend dû  (^érnon.  te  tentuttur.  iRéJifi 
tet  au  tentateur. 

Il  s'emploie  auffî  aèfèâivèment. 
Vefprit  tentateur. 

TENTATtON^  ft^ftamif  féminin. 
TtntûSttô.  Mouvement  iatérseur  qui 
eicite  lltôibtoe  au  ma< ,  icqui  vient 
ou  de  qlielqM  objet  extérieur  >  ou 
de  la  fuggeftidli  ^a  diable^  <m  de 
la  conctipi£:M6e.  Prions  1>iem  quil 
fie  pttmeite  pUs  tfue  nousfuccombions 
à  la  tentation.  Wousfommes  entraU 
nés  vers  k  vUcepar  mUh  tentations 
extérieures  Sf  intérieures.  Ufaut  toute 
la  vigilance  du  fige  pour  rifijkr  aux 
tentations.  Les  grands  fineplus  ex-» 
pofés  que  \es  autres  aux  êcntaâons  de 
t orgueil  &  de  ttiPnôâtfrppre.  * 

Tentàtio^js  ^  Te  dit  tfuffi  do  mouve- 
ment inféviéiir  plr  leqixd  on  eft 
(porté  i  des  iàht>fes  qui  font  A'eUes- 
m^més  ihâiHéremes  ,  8c  quelque* 
fois  même  à  des  chofes  oft  Von 
trouve  qUétqueïdi^red'iiîtonvénient. 
//  n'a  pu  fi  défenUre  lie  lamentation 
éUpaffèrrhiferâ  Paris.  Jifaiitfdvoir 
réjijler  à  la  tentation  quon  a  naturel* 
krhent  defaifepdf^trt  ik  ft^rit.  U 
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Jhecémh  à  Iç,  Irritation  dç  <5r4  nn 
ion  mot* 

Lrs  injrftîquti  appellent  tentations 
9itiUs,  Us  épreuves  où  ils  pr^cçn- 
4^nc  <mç  Vzm/i  4eix  p^Skt  pp\ir  ar- 
livejr  a  la  viç  upîçiye  9f  àh  paix 
întérieuret 

l^  preo^i^re  fyllal>#ieft  moyoptie, 
h  ii^CQiKie  dk  loogue  3c  le<  autres 
4u^ye3  aM  ûn^uU^r  >  mais  U  dernière 
^ft  l^ngw  an  pluriel.  ^ 
7£NTAT1V£  ;  iabftapcif  fémioin. 
AAion  par  laquelle  on  tente  »  on 
e(Iaye  de  faire  f éaffir  quelque  ofaofe. 
Iljit  uuc  tentative  auprès  dit  Mintftre* 
Les  tenfûiiv^  ^*on  fit  pour  obtenir 
cette  grâce  ne  iéuffirentpof. 

Dans  les  Upiverfités  de  f  rance 
on  fippeHe  fxxfH  tentative^  û  pre- 
mière thèfe  on  le  premier  afte  qu'un 
candidat  en  |héob>g^  eA  obligjé  de 
fonrenir  pour  faire  çonnoitre  u  ca- 
piicicé  ;  quand  on  eft  content  de  fes 
réponies  fur  les  difficultés  qu'on  lui 
a  faites  dan;s  la  dirputç»  on  lui  cou 
fère  le  degr^  de  Bachelier. 

TENTE  i  fubftanti^  féminin.  Tento- 
mm.  Efpèçe  de  pavillon  fait  ordi- 
fiaireaient  de  lOW»  de  coutil ,  &c. 
donc  on  fe  fert  à  la  guerire  ^  i  la 
campagne  >  powr  fc  meure  à  cou- 
vert. 

L'ufage  des  tentes  eft  de  la  plus 
haute  jsintiqnité.  Av>nt  l'invention 
de  la  toile  que  l^s  Romains  n'eu- 
rent q^e  uès-t^rd,  ils  faifolent  les 
leurs  avec  une  grofle  é.toffe  pu  avec 
àts  peap:ip*  On  voit  que  dans  une 
guerre  d  jo.tient  ^  Scipion  l'AfiadLque, 
pour  déterminer  fes.foldats  i  çpm- 
oattre  An{ioi;hus  Rpi  de  Syr^e  >  qui 
évitoit  d'en  venir  av^x  n^ajns ,  }eur 
dit ,  que  G  la  can^paene  fe  pafle  fans 
une  aâion  qui  décide  de  la  guerre  > 
il  fera  oblig.é  de  leur  faire  palfer 
Vbiver  fous  les  peaux  j  pour  pouvoir 
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coq^Qiepcer  de  n^eill^i^ro  heure  la 
campagne  fuîvante. 

Il  eft  croyable  qu'on  fe  fervoit 
l'été  de  tentes  d'étoCe ,  iç  qqe  celles 
depç^ux  étpienç  pour  l'hiver  quitnd 
on  étoit  pbli^  ae  faire  la  guerre 
daP9  cette  fa.ifQp  ^  pu  de  la  p^ffec 
d^ns  les  çampi  ordinaires  ^  car  par 
une  f^ç  poUtiqqe ,  le?  Romain?  te- 
noiènt  cpntinuf l)ep:>ent  lenrf  trpu« 

Îie^  censées  ^  ^  |çt^  fiifoient  pa(«- 
çr  tpaçe  r^nçe  fptf  $  .des  tîntes. 
C'étpit  nne  trè$- bonne  mawmpppuc 
l'entr^ien  d^  U  yiguewr  &  d^  la 
difcipUne  militaire  ,  m\  i'afpi)>lic 
bcî^cQnp  quand  le  fofdat  féjoarne 
lpOg-Kfl3PS  d^nç  les  villes. 

^upiqw  unp  légion  reftât  ply^eurs 
aniiiçs  cùn^  unm^me  camp,  &  qu'il 
feinblai  que^  lieu  fût  de  vent;  pour 
elle  qn  éjcabliKement  folide  »  né^an^ 
jnoins  le  Ç&iyÏQç  s'y  faifoir  ayec  une 
telle  régnhrirji ,  qu  on  y  voyoit  con- 
tinuellem^nf  r;ippai;eild'u,nç  gnerre» 
m^aiye  au  miliev  de  )a  p^ix  la  plus 
profonde  >  &  ^1  n'y  avoir  pçint  i 
craindre  comme  d;ins  le?  villes  que 
la  vpe  d'un  citoyen  oiHf ,  &  qui 
niène  une  vie  déliciepfe  fûç  un 
exemple  propre  à  corrompre  le 
foldat» 

(.es  fe/uesdfi  pea^ux  ou  de  gipfle 
étpffe,p'^tpient  que  pour  les  C^dats. 
On  ernnlpyoit  des  éf  Qffe;S  plus  belles 
ppuT  celles  des  Oftciers^  &  fur- tout 
pour  celjes  des  Généraux^  Le  paviU 
ïpo  d'Hérode  j  Roi  de  Palmyre  , 
fils  d'Oden^it  ^  de  la  fampufeZéno- 
bie ,  étoit  d'une  étoffe  d'or.  Celui 
d'J^ntiocbus ,  jRoi  de  Syrie ,  étoit 
d'écarlate  remplie  de  broderie  en 
pr  &  en  argent.  Selon  le  fire  de 
Joinville  ^  S.  Louis  ayant  d'^order 
la  Terre- S^nte»  fit  préfent  à  un 
Prince  Tartare  d*i/ne  tente ,  moult 
riche  ,  iien  faite  &  d'une  bonne 
écar/ate. 
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Dans  le  quatrième  tome  des 
Monumens  de  la  Monarchie  Fràn-- 
coifc ,  il  eft  patlé  de  TentreTae  qu*eac 
François  l  avec  Henri  VIII ,  Roi 
d'Angleterre ,  en  1^9,  aux  envi- 
rons des  villes  d'Andres  &  de  Gai 

'  gnes  y  dins  un  lieu  ,  qui  à  caufe  de 
la  richefle  donr  étoienc  les  tenus 
qui  fervirent  à  cette  occafion  ,  fac 
nommé  le  camp  de  drap  d'or. 

La  beauté  de  nos  anciennes  ten* 
M  fe  fait  encore  remarquer  dans  la 
vignette  d'an  manufcrit  de  Froif- 
fard ,  qui  fe  trouve  à  la  bibliothé- 

Îiue  du  Roi.  Cette  vignette  repré- 
ente  le  camp  des  François  9  lorlqae 
fous  la  conduite  du  Connétable  du 
Guefclin  ,  ils  affiégeoient  la  ville  de 
Chifay  en  Poitou,  Tan  IJ71.  Ce 
camp  eft  environné  de  palifTades, 
&  les  tentes  qui  font  dedans ,  ont 
les  unes  la  figure  ronde ,  les  autres 
la  figure  carrcof  »  portant  toutes  des 
girouettes  fur  leur  comble. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c*eft 
qu'il  paroît  fut  chacune  de  ces  ten- 
tes dans  les  feftons  du  comble  ,  de 
grandes  lettres  ,  qui  font  les  initia-. 
les  des  noms  de  ceux  â  qui  elles 
appartenoient.  Apparemment  qu'a- 
lors une  perfonoe,  lorfqu*elle  ne 
mettoit  pas  fur  fa  tente  fes  armoi- 
ries ,  y  mettoit  au  moins  fon  mono- 
gramme,  par  un  refte  de  l'ancien 
u&ge  de  marquer  de  cette  façon 
tout  ce  qui  fervoit  k  la  guerre  ;  aufli 
voit-on  que  les  tentes  de  nos  an* 
ciens  Rois ,  outre  la  richefTe  donc 
*  elles  étoient)  poctoient  toujours  â 
leur  cime  le  fymbole  qui  déhgnoit, 
on  leur  Empire  ou  leur  religion. 

Les  Rois  de  Perfe  mettoienc  le 
foteil  fur  les  leurs  :  les  Rois  dés 
Huns,  la  figure  d'un  cheval  :  les 
Princes  de  Tartarie  ,  la  queue  d'un 
femblable  animal  ;  6c  les  Rois  de 
France  y  avoient  un  Saint  Michel,  j 
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Il  7  âttfoît  aujoard'hui  ane  fleur  de 
lys  double.  ' 

Les  Empereurs  Ottomans  &  Chi* 
nois  ont  des  croilTans  &  des  dra- 
gons fur  les  leurs.  Tamerlan  mettoit 
fur  fa  tente  on  drapeau,  donc  la 
couleur  défignoit  la  clémence  ou  la 
rigueur  que  ce  Prince  vouloir  exer- 
cer envers  ceux  contre  qui  il  corn* 
battoir.  Le  premier  jour  d'onfiéçe, 
il  faifoit  aroorer  on  drapeaa  blanc 
pour  marquer  qu'il  étoic  encore 
temps  d'implorer  fa  clémence  ;  le 
fécond  il  faifoit  mettre  on  drapeaa 
rouge,  pour  apprendre  amt  habi- 
tans  de  Ut  ville  ai9iégée,(m*il  falbic 
qu'ils  payâflênt  de  leur  laog  k  t^ 
mériré  qu'ils  avoient  eue  de  vouloir 
arrêter  le  cours  de  fes  viâoires  :  le 
troifième  jour  paroifloit  un  drapeaa 
noir,  qui  annonçoit  que  le  temps 
de  la  çrâce  étoit  paflé,  &  que  la  vifte 
étoit  deftinée  au  fac. 

L'ufage  de  mettre  ane  fi^re  for  le 
fommet  des  tentes  »  prenoit  fon  ori- 
gine dans  Tidelârrie  la  plus  recnlée. 
Il  y  avoir  des  Dieux  lares  &  pénates» 
oui  veilloient  à  la  fureté  des  mai- 
(ons.  Il  falloit  bien  aufll  que  de 
femblables  Divinités  enflent  foin 
dés  tentes ,  &  celles-ci  étoient  (ans 
doute  les  mîmes  qui  protégeoient 
les  campagnes ,  comme  Pan,  Fau- 
ne ,  Sylvain ,  &c. 
Tente  ,  fe  dit  auifi  d'un  petit  rouleau 
de  charpie  qu'on  met  dans  les  plaies, 
pour  y  potrer  plus  facilement  le  re- 
mède, &  pour  empêcher  qu'elles 
ne  fe  referment  trop  rôr.  VAcadé^ 
mie  Royale  de  Chirurgie  a  propofi 
pour  le  prix  de  f  année  17  J4,  deii^ 
terminer  quels  font ,  félon  les  diffe* 
rens  cas  ,  les  avantages  &  les  incon* 
'    véniens  de  Cufagt  des  tentes. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  feconde  rrès- brève. 

On  prononce  tante. 

TENTÉ , 
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S^NTÉ  y  ÉE  ;  participe  paflîf.  Foy, 

.  Tinter. 
TENTE^R}  verbe  aûif  de  U  pre- 
miçre  coo|ugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugae  comme  Chantir»  Tentare. 
Eflayer  »  metcce  qnelqae  moyen  en 
ofage  pour  faire  léuffir  quelque 
chofe.  Avc\^vous,  tenté  et  moyen. 
Cefi  une  entreprife  ^  j€  nofe 
umer. 

^  On  dit ,  umer  fortune  ;  pour 
dire  »  hafarder  quelque  chofe  dans 
refpérance  du  fuccès. 
TsNTjR^iîgotÊe  aufli ,  (bUicker  au 
p^ché  »  au  mal.  Le  diable  tenta 
Eve  ^  fous  la  figure  du  ferpent.  Être 
tenté  par  la  concupifcence.  Il  ejl  aifé 
de  U^enur  avec  de  for. 

On  dit,  tenter  Dieu;  pour  dire^ 
lui  demander  des  miracles  >  des  ef- 
fets de  fa  toute  pui^ance4  fans  né^ 
ceflicé.  Tu  ne  tenteras  pas  le  Seigneur 
^    ton  Dieu. 

£n  termes  de  l'Écriture  Sainte» 

tenter  (lénifie  quelquefois,  éprouver 

lafidéiué»  L  Écriture  dit  que  Dieu 

tenta  Abraham  &  Job  pour  éprouver 

leur  obéijfance  ,    leur  patience  ,  leur 

modération.  • 

X^NTER ,  (ignifie  aufli , donner  envie, 

faire  naître  le  defir  ^  Teavie  de  faire 

quelque  chofe.  Eft*^  que  la  couleur 

de  u  vin  ne  vous  tente  pas  ?  Cela  ne 

•    vous  tente-t'il  pas  d^ aller  à  f  opéra. 

On  dit  communément  ,  o^une 

perfonne  tft  bien  tentée  défaire  quel- 

qtfc  chofe  ;  pour. dire  ,  qu'elle  en  a 

nne  extrême  envie.  Elle  eji  bien 

tentée  de  fépoufer.  Ils  étoient  bien 

tentés  deji  battre.^ 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
&la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 
Verbe. 

Lts  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 
On  prononce  tanur* 
Tome   XX FIL 


TENTURE  ;  fubftantif  féminin.  Cej:-. 
tain  nombre  de  pièces  de  rapiffecie 
ordinairement  de  même  deflein^ 
<le  même  ouvrage  »  de  même  fuite 
d'iiifloire*  Une  unture  des  Gobelinim 
Une  tenture  de  Flandre.  Une  ten^ 
tare  de  verdure.  Il  y  a  dans  ce  falote 
une  magnifique  tenture  de  rapifferie. 
Cette  tenture  efi  mal  travaillée.  Oit 
die  auffi  »  une  tenture  de  velours. 
Une  tenture  de  damas.  Une  unture  de 
deuil. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne; 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève. 

On  prononce  tanture. 
TENTYRE  \   nom  d'une  ancienne 
ville  d'Egypte,  &  la  métropole  d'aa 
Nome  9   appelé  Nomus  Tentyrites^^ 
du  nom  de  cette  ville  félon  Strabon» 
Pline ,  Ptolémée  &  Etienne  le  géo- 
graphe. Le  premier  ajoute ,  que  ies 
Tentyr'aes  taifoieat  la  guerre  aux 
Cxocodiles  plus  qu'aticune  autre  na^ 
tion;  &  qu'il  y  avoir  des  gens  qui 
croyoient  que  m  Jentyrites  avoient 
un  don  particuli^  de  la  nature  pour 
pouvoir  réduire  les  animaux  ;  mais 
Séneque ,  dans  fes  queftions  natu- 
relles^ nie  que  les  Tentyrites  euflenc 
en  cela  reçu  de  la  nature  aucun 
avantage  fur  les  autres  hoijHpes.  Ils 
ne  maîtrifent  les  crocodildViit*il  9 
que  par  le  mépris  qu'ils  en  ont ,  6c 
par  leur  témérité^  ils  les  pourfni- 
vent  vivement  ;  ils  leur  jettent  une 
corde ,  les  lient ,  &  les  traînent  ou 
ils  veulent  :  auffi  en  voit  on  périr 
beaucoup  de  ceux  qui  n'apportenc 
pas  toute  la  ^réfence  d'efpru  nécef- 
laire  dans  une  occafion  ù  périlleufe.  * 

Cette  antipathie  des  Tentyrites 
pour  les  Crocodiles  que  les  habitans 
des  autres  villes  âdoroient ,  caufa 
une  haine  qui  produifit  une  guerre  ' 
ouverte,  dont  Juvénal  parle  dan$  ' 
fa  quinzième  fatyre.  '  ^ 

OOQ 
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JENU,  UE}  participe   pftffif.  Un' 

jardin  bien  tenu.  Une  mai/on  bien 
tenue.  Voyez  Tenir» 

On  dit  proverbialement  ,  tant 
tenu  ^  tant  fcyé  ^  pour  dire ,  qu'on 
ne  récompenfe  une  perfonne  ,  ou 
qu'on  ne  paye  une  cnofe  qu'à  pro- 
portion du  temps  qtt*«n  $*en  eft 
îervi. 

Il  fignifie  auflli ,  qui  eft  obligé  à 
faire  quelque  chofe.  Je  ne  fuis  pas 
tenu  à  cela.  Il  ejl  tenu  de  m* acquitter. 
Un  héritier  eft  tenu  des  faits  &  pro* 
meffes  de  celui  dont  il  hérite.  Les  Lo* 
cataires  font  ordinairement  tenus  des 
menues  réparations. 

On  dit  proverbialement  j  à  tim- 
poffible  nul  n*eft  tenu. 
TENU  ,  UE  î  adjeâif-  Tenuis.  Qui 
eft  fort  délié,  qui  eft  peu  compaâke. 
11  n'eft  ufité  que  dans  le  didaâique. 
Subfiance  ténue.  Les  particules  ténues 
de  fair. 
TENUE  ;  fubftamif  féminin.  Il  fe  dit 
du  temps  pendant  lequel  certaines 
aflemblées  fe  tiennent.  Durant  la 
tenue  du  fynode.  Cet  édit  fut  publié 
pendant  la  tenue  de  VaffembUe  du 
clergé. 
Tenue  ,  (ignifie  anffi ,  aflîette  ferme 
d'un  homme  i  cheval.  La  tenue  d'un 
komjm  de  cheval  ne  conjijle  pas  à 
ne  /Br  tomber ,  mais  à  conferver  & 
à  maintenir  toutes  les  parties  defon 
corps  dans  f  attitude  ok  elles  doivent 
être  pour  bien  opérer.  Ctt  Écuyer  a 
de  la  tenue. 

On  dit  des  felles  rafes,  des  Telles 
^  Tangloife  >  <\vl  elles  n*ont  point  de 
tenue  ,  pour  dire  j  *qu  il  n'eft  pas 
atfé  de  (e  tenir  ferme  fur  ces  fortes 
de  felles. 

On  dit  en  termes  de  marine, 
e^ un  fond  eft  de  bonne  tenue ^de  mau- 
yaife  ienue ,  pour  dire,  qu'il  eft  bon 
ou  mauvais  pour  l'ancrage  ,  que 
l'ancre  y  tient  ou  n'y  tient  point. 
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Od  dit  figuf  ément ,  que  te  tempi. 
n'a  point  de  tenue ,  pour  dire  »  qu*il 
eft  fort  variable. 

On  dit  de  même  d'un  homme 
léger  qui  change  fonvent  davis» 
qu'i/  n*a  point  de  ttnue.  Né  vous 
fic{  pas  à  ces  efpriu  là  ^  ils  n'ont 
point  de  umue. 

On  dit  »  totu  if  une  uaue ,  pooc 
dire ,  tout  d'un  tenant.  //  pc^sèdc 
tant  d^arpens  de  terre  tout  d^unc 
tenue. 

En  matière  de  fief,  on  appelle 
unue  noble,  on  fief  qui  relève  d'uo 
autre  fief. 
Tenuej  en  termes  de  triârac,  fignifie 
i'aâion  du  joueur ,  qui  ayant  gagné 
un  trou ,  ne  s'en  va  pas ,  ne  telève 
pas  fes  dames.  Cetu  unue  lui  a  fait 
perdre  la  partie. 
Tenus,  en  termes  de  mufiqoe,  fe 
dit  d'un  fon  foutenn  par  une  partie 
durant  deux  ou  plufieurs  mefures  ^ 
tandis  que  d'autres  parties  travail- 
lent. 11  arrive  quelquefois,  mais 
rarement  ,    que  toutes  hs  parties 
font  des  tenues  â  la  fois  \  &  alors  il 
ne  faur  pas  que  la  tenue  fou  fi  longue 
que  le  fentiment  de  la  mefure  s'y 
lai  (Te  oublier. 
TÉNUITÉ  i  fubftantif  féminin.  r«w/. 
tas.  Qualité  d'une  chofe  ténue.  U 
n'eft  ufité  que  dans  le  didaâiqne. 
La  ténuité  des  parties  élémentaires 
des  corps. 
TENU  RE}  fubftantif  féminin.  Tetme 
uficé  en  matière  féodale  pour  figni^ 
fier,  mouvance,  dépendance  Préten- 
due d'un  fief.  Cette  terre  eft  dans  Ut 
tenure  de  ce  comté. 
TENZEGZET  ;   viUe  d'Afriaue  aa 
royaume  de  Trémécen ,  fur  le  cher 
min  de  Fez  k  Trémécen. 
TÉORBE  ;  voye\  Tuorbe. 
TÉ  OS  ;  ancienne  ville  de  l' Afie  mi- 
neure ,  dans  rionie  ,    fur  la  cô^e 
méridionale  d'une  péninfalej  vis-à: 
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Vil  ie  111e  de  Samos,  entre  Chûcis 
te  Lebedas.  Scrabon  lai  donne  un 
port  ;  mais  du  temps  d'Anacréon , 
Us  habicans  de  Téos  ne  pouvant 
fouffrir  les  tnfoltes  des  Perfes  » 
abandonnèrent  leur  ville  »  &  fe 
retirèrent  à  Abdcre  ville  de  Thrace^ 
ce  qui  donna  lieu  au  proverbe. 

Abdera  pulchra  Tejorum  coloma. 

Cependant  dans  la  fuite  quelques- 
uns  d'entr'eux  y  retournèrenr.  Héro- 
dote loue  ces  peuples  d'avoir  mieux 
aimé  abandonner  leur  ville,  que  de 
vivre  dans  Tefclavage.  Ils  furent 
traités  plus  doucement  par  les  Ro- 
mains que  par  les  Perfes.  On  en  cire^ 
pour  preuve  le  grand  nombre  oie 
médailles  que  cette  ville  fit  frapper 
à  rhonneur  de  divers  Empereurs. 
Il  nous  en  relie  d'Augufte ,  de  Né- 
ron ,  de  Domitien  »  de  Commode 
&  de  Valcrien. 

Dans  une  de  ces  médaillet  »  Au- 
gufte  eft  dit  fondateur  de  TVoj, 
parce  qu*il  Ta  voit  fait  réparer  »  ou 
parce  qu'il  Tavoit  embellie.  Cella- 
ritts  prétend  qu'on  ne  dojt  avoir 
aucun  égard  i  ce  que  dit  Pline  » 
lorfqu'il  fair  entendre  que  la  ville 
de  Téos  étoit  dans  une  île  de  même 
nom.  Le  P.  Hardouin  n'eft  pas  de 
ce  fentiment  :  il  dit  i  la  vérité  avec 
Strabon  &  avec  divers  autres  an- 
ciens »  que  la  ville  de  Téos  étoit 
<lans  une  péninfule»  mais  de  façon 

3ue  cette  péninfule  devenoit  une 
e  lorfque  la  mer  étoit  haute  & 
agitée.  C'eft  un  tempérament  que 
l'envie  de  fauver  l'honneur  de  Pline 
lui  a  fait  imaginer. 
Xios ,  eft  aufli  le  nom  d'une  ville  de 
>  Scychie.  Etienne  le  géographe  la 
donne  aux  DyrhocL 

Ceft  Téos  de  l'Ionie  qui  eft  la 
patrie  d'Anacréon. 
TÉPHRAMANCIE  y   fubftantif  fé- 
minin. Efpèce  de  divination  dans 


laquelle  on  fe  fervoit  delà  cendre 
du  feu,  qui  dans  les  (acrifices  avoit 
confumé  les  viâimes.  On  la  pratî- 
quoit  fur- tout,  fur  l'autel  d'ApoU 
Ion  Ifménien  )  c'eft  peut-être  ce  qui 
a  fait  donner  à  Sophocle  >  dans  fa 
tragédie  d'Œdipe ,  Roi  >  le  non^  de 
Devinerefle  â  la  cendre. 

Deirio  dit  que  de  fon  temps  on 
avoit  encore  en  quelques  endroits  la 
fuperftition  d'écrire  lur  la  cendre  le 
nom  de  la  chofe  qu*on  prétendoic 
favoir  \  qu'on  expoloit  enfuite  cette 
cendre  à  l'air  ,  £c  que  félon  que  le 
vent  efFièçoit  les  lettres  en  enlevant 
la  cendre  ou  les  laiQoit  en  leur  en- 
cier ,  on  auguroit  bien  ou  mal  pour 
Ce  qu'on  vouloit  entreprendre. 

On  prétend  que  tous  les  Algon« 

S|uins  hc  les  Abenaquis  ,  peuples 
auvages  de  l'Amérique  feptenttio- 
nale  ,  praciquoient  autretois  une 
efpèce  de  Téphramancie  ou  Pyro-^ 
mancic  dont  voici  tout  le  myftère. 
Ils  réduifoient  en  poudre  très- fine 
du  charbon  de  bois  de  cèdre*,  ils  dif« 
pofoient  cette  poudre  à  leur  ma- 
nière ,  puis  7  mettoient  le  feu  \  6c 
par  le  tour  que  prenoit  le  feu  en 
courant  fur  cette  poudre,  ils  con- 
noiflbient»  difoientuls,  ce  qulls 
cherchoient.  On  ajoute  que  les 
Abenaquis  >  en  fe  convertifiant  au 
Chriftianifme ,  ont  eu  bien  de  la 
peine  â  renoncer  i  un  ufage  qu'ils 
regardoient  comme  un  moyen  très* 
innocent  de  connoître  ce  qui  fe  pa£- 
foit  loin  de  chez  oux. 
TEPIDARIUM  i  fubftantif  mafculin; 
6c  terme  d'antiq^uité.  On  appeloit 
ainfi  une  chambre  des  thermes  des 
anciens.  Cétoit  une  étuve  voûtée 
pour  faire  fuer  ,Tin  bain  de  vapeur j 
ces  lieux  étoient  arrondis  au  com- 
pas ,  afin  qu'ils  re  çuiTent  également 
en  leur  milieu ,  lai  force  de -la  vapeur 
chaude  9  qui  toarnoit  &  (e  lépan*. 
Ooo  i| 
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Joie  dans   toute   leur  cavité.  Ils 
avoient  autant  ^de  largeut  que  de 
hauteur  jufqu'au  commencement  de^ 
la  voûte  y  au  milieu  de  laquelle  on 
lailToit  une  ouverture  pour  donner 
an  jour  ,  &  Ton  y  fufpendoît  avec 
des  chaînes  un  bouclier  d'airain  , 
par  le  moyen  duquel ,  en  le  hauflanc 
.  &  en  le  baifîant ,  on  pouvott  aug- 
menter ou  diminuer  la  chaleur  qui 
faifoit  fuer.    Le  plancher  de  ces 
étuvos  étoit  creux  &  fufpendu  pour 
recevoir  ia  chaleur  de  rhypocaujle , 
qui  écoit  un  grand  fourneau  mâçoxv*' 
né  au-defTous ,  que  Ton  avoit  foin 
de  remplir  de  bois  &  d'autres  ma- 
tières combuftibles,  &  doDt  tar- 
deur  fe  communîquoit  aux  étuves , 
à  la  faveur  du  vide  qu'on  lailfoit 
£>u$  leurs  pkuchersr 

Ce  fourneau  fervoit  non-feule- 
ment à  échauffer  les  deux  étuves  , 
maisauili  une  antre  chambre  appelée 
yafanum  ,  fîtuée  proche  de  ces  mê- 
mes étuves  r  &  des  bains  chauds. 
On  plaçoit  dians  cet  endroit  trois 
Çrand  vafes  d'airain  appelés  mtOorhy 
a  caufe  de  leur  capacité  ^  l'un  étoit 
deviné  pour  l'eau  chaude ,  l'autre 

Eour  ia  tiède ,  Se  le  troifîème  pour 
i  froide.  Ces  vafes  étoient  telle- 
ment difpofés,^  que  l'eau  pouvok 
pafTer  de  l'un  dans  l'autre,  par  le 
moyen  de  plufieurs  fyphons  y  Se  fe 
diflribuoir^r  divers  tuyaux  ou  ro^ 
binets  dans  les  bains  voifins ,  fur- 
vant  les  befoins  de  ceux  qui  s'y 
noient. 


Le  tepidarium  qui  fervoit  auflîde 
gardenrobe  ,  paroidbit  d'une  flruc* 
fure  magnifique  dans  les  thermes 
de  Dioclcticn^avant  ladémofition: 
c*écoir  un  grand  fallon  oogone  de 
figure  obloneue  >  dont  chaque  face 
formoîr  un  demi-cercle  >  &  donr  la 
voûte  éu>ix  foftenue  par  plufieurs 


rangs  de  cplomies  d'une  badteili 
extraordinaire. 

On  a  trouvé  à  Lincoln  »  ibus  terre^ 
en  1^7}  9  ,  ks  tefkes  d'un  tepidarium 
des  Romains ,  &  l'on  en  peut  voir 
la  defciiption  dans  les  tranfaâioM 
philofophiquesw^ 

TERi  (  le  )  rivière  d'Efpagne  qui  a  fa 
•  fource  ckns  les^  pvrénées ,  &  fo» 
embouchure  dans  la  Méditerrannée 
au-defFous  de  Gironne.^ 

TERAMOv  ville  épifcopalc  d'Italie 
au  Royaume  de  Naples ,  dans  l'Ab- 
bsuzze  ultérieure»  a  quatre  lieues ,. 
nord-oueft ,  d^Âtri» 

TÉRASSON;  petite  ville  de  f  rance 
dans  le  haut  Périgord»  fur  la  Vézère» 
à  ftx  lieues ,  nord,  de  Sarlac. 

TÊRATOSCOPIE  j  fubfl.  féminin. 
Divination  par  l'apparition  &  la  vue 
des  monflres  ^  des  prodiges  ,  de» 
fpeâres  »  des  phantômes.- 

Ce  fut  par  la  tératof copie  que  Bru- 
tus ,  le  meurtrier  de  Céfar  ,  augura 
qu'il  perdroir  la  bataille  de  Philippe, 
lorfque  la  veille  de  cette  aâion , 
un  foedre  lui  apparut  dans  fa  teate* 
Ce  rut  auffi  par  elle  que  Jalieu 
r  Apoftat  étant  à  Paris  >  fe  laifTa  pro»  ' 
clamer  Augufte  par  l'armée  des 
Gaules  ;.  le  génie  de  l'empire ,  qui  ' 
lui  apparut  »  dit-il  ^  la  nuit ,  fous  la 
£gure  d'un  jeune  homme  ,  1  ayant 
follicité  &  comme  forcé  de  condef^ 
cendre  i  la  volonté  des-  foldats.  M 
étoit  aifé  par  ambition,  ou  par  d'ad* 
très  motifs  femblables y dmiaginer 
des  jprodiges  &  des  apparitions  >  8c 
de  reindre  qu'on  fe  rendoit  i  /a 
volonté  des  Dieux ,  lors  même  qu  oo 
ne  fufvoît  que  fon  penchant. 

TERBURG  ,  (  Gérard  )  Peintre  y  ne 
en  \6oi ,  à  Zu^ol  dan.$  la  province 
d*Ovéryflrel ,  mort  a  Deventer  ea 
i6ti  ^  voyagea  dans  les  Royaumes 
les  plus  fk>ri(rans  de  l'Europe.  Le 
congrès  pour  la  paix  qui  fe  tenoic 
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iMunfter,  Patcira  en  cette  ville, 
où  Ton  mécice  le  produifit  auprès 
des  Miniftres.  On  le  chargea  de 
plufîeurs  tableaux  qui  ajoucèrenc  à 
fa  fortune  &  â  fa  réputation*  L'Am- 
bafTadeuc  d'Efpagne  Temmena  avec 
lui  a  Madrid  ,  &  Tcrburg  y  fit  des 
ouvrages  qui  charmèrent  le  Roi  & 
toute  la  CK^ur.  Ce  maître  reçut  de 
riches  préfens  &  fut  fait  Chevalier. 
Londres  »  Paris  ,   Deventer  ,   lui 
fournirent  de  nouvelles  occafions 
de  fe  fignaler.  Sa  réputation ,  &  fur- 
tout  fa  probité  &  fon  efpric,  le  fi- 
rent choifir  pour  être  un  des  prin- 
cipaux Magiftrats  de  cette  dernière 
ville.  Terburg  confultoit  toujours  la 
nature;  fa  touche  eft  précieufe  & 
très-finie.  On  ne  peut  porter  plus 
loin  que  ce  Peintre ,  Tintelligence  du 
clair-obfcur.  On  lui  reproche  quel 
ques  attitudes  roides  &  contraintes. 
Les  fujets  qu'il  a  traités  font ,  pour 
l'ordinaire,  des  bambochades&des 
galanteries  ;  il  cxcelloit  encore  à 
peindre  le  portait.  Nctfcher  a  été 
fon  difciple. 
TERCEAU  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Coutume.  11  fe  dit  d'une 
redevance  feigneurtale  qui  eft  due 
en  quelques  lieux  au  Seigneur,  pour 
la  concefiion  de  terres  plantées  en 
vignes. 

Dans  la  coutume  de  Chartres , 
où  ce  droit  à  lieu,  fuivant  l'article 
1 1  j  ^  il  fe  prend  fur  les  vins,  à  la 
cuve ,  ou  autre  vailTeau  à  vin  ^  &  le 
fujet  doit  avertir  le  Seigneur,  fon 
Procureur,  Receveur  ou  Commis, 
avaBt  de  tirer  fon  vin ,  a  peine  de 
foixante  fous  d'amende. 

Ce  droit  paroîc  venir  de  la  tierce, 
tcrtia^  ou  troifième  partie  des  fruits 
en  général ,  qui  fe  payoit  ancienne- 
ment au  propriéraire  par  le  ferf , 
ou  colon ,  qui  faifoic  valoir  la  terre 
ie  fon  maîtrer 
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TERCÈRE  ;  île  de  la  mer  du  nord  » 
&  la  plus  confidérable  entre  les 
Adores  \  elle  a  environ  quinze  lieues 
de  tour ,  trente  mille  habitans  ,  8c 
eft  toute  environnée  de  rochers  qui 
la  rendent  prefque  imprenable* 
Cette  île  eft  abondante  en  poilToHj 
en  viande  ,  en  fruits ,  en  gros  bœufs 
qui  font  les  plus  beaux  du  mornde  » 
&  en  blé  ^  mais  elle  manque  d'huile» 
de  fel  j  de  chaux  ,  &  de  toutes  for-* 
tes  de  poterie.  On  conferve  le  blé 
dans  des  puits  creufés  en  terre ,  Se 
fcellés  d'une  pierre  ^  leur  ouvet'- 
ture« 

La  capitale  de^  l'île  fe  nomme 
Angra  i  elle  a  cinq  Paroifles  ,  6c 
eft  le  fiége  d'un  Èveque  fuffraganc 
de  Lisbonne.  Son  havre  fais  en 
forme  de  croilTant  ,  eft  le  feut 
mouillage  qu'il  y  ait  dans  Vî\e  ;  le 
principal  commerce  de  Tercère 
eft  en  paftel  ;  les  paiTAges  des  Hot- 
tes de  Portugal  &  d'Efpagne  qui 
vont  aux  Indes ,  au  Bréul ,  au  Cap- 
verd ,  y  apportent  par  le  commerce 
du  profit  aux  habitans. 

Les  Portugais  ayant  obfervé  ^e 
lorfqu'un  vailfeau  eft  au  méridien 
des  Açores,  Taiguille  marine  frottée 
d'aimant  ,  regarde  dîreûement  le 
feptentrion  ,  fans  aucune  variation 
ni  vers  l'orient  ni  vers  Toocident, 
mais  qu'au-delà  Se  au- deçà  elle 
incline  un  peu  vers  l'une  ou  l'autre 

[>artie  du  monde;  cette obfervation 
eur  a  fait  placer  à  Tercère  le  pre- 
mier méridien  ,  an  lieu  que  les 
François  le  pofent  dans  l'île  de  Fer, 
l'une  des  Canaries. 
TERCET  i   fubftantif  mafculin.   Ef. 
pèce  de  couplet  compofé  de  trois 
vers.  Les  tercets  font  en  ufage  dans 
rode  &  dans  le  fonnet, 
TÉRÉBENTHINE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Réfine  qui  coule  du  térébinthe* 
La  térébenthine   eft  déterfive. 
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balfami^ae  »  vulnéraire  8c  propre 
à  rétioir  les  lèvres  des  plaies  ré* 
cences.  Elle  excite  l'urine  6c  lui 
donne  «ne  odeur  de  violette.  On 
l'emploie  beaucoup  dans  la  gonor- 
jrhée  6c  les  fleurs  blanches. 
JTÉRÉBINTHE  ;  fubftantif  mafculin. 
Tcrcbinthus.  Arbre  de  hauteur  mé- 
diocre >  &  qui  croit  naturellement 
dans  rile  de  Chio  »  dans  l'Italie  6c 
dans  les  parties  méridionales  de  la 
France  6c  de  TEfpagne.  Son  bois  eft 
dur  y  très-réfineux  ^  &  refTemble  â 
celui  du  lentifque}  fonécorceeft 
grife  &  cendrée  :  on  la  vend  quel- 
quefois pour  du  véritable  narcaphte. 
Ses  feuilles  (ont  vertes  >  annuelles 
&  tombent  en  hiver  :  elles  font  ran- 
gées plufieurs  fur  une  côte  qui  eft 
rermmée  par  une  feule  feuille.  Les 
fruits  naiOent  fur  des  pieds  ou  tiges 

S  lui  ne  portent  point  de  fleurs  ;  ce 
ont  des  baies  grisâtres  »  ovalaires , 
vifqueufes  au  toucher ,  6c  qui  tei- 
gnent les  mains  d'une  couleur  bleue 
verdâtre.  On  fait  des  incitions  au 
tronc  &  aux  gtoffes  branches  de  cet 
•rbre  pour  en  retirer  la  réline  aro- 
matique 6c  fluide  qui  en  découle 
alors.  Souvent  cette  réfine  diftille 
n^urellement  de  veflies  qui  pa- 
roiflent  comme  autant  de  loupes 
à  l'extérieur  de  l'arbre  r  mais  il 
paroît  plus  qa'eflentiel  de  faire  des 
Ikignées  i  tous  les  arbres  qui  abon- 
dent en  fuc  propre  6c  réfineux  ,  au- 
trement cette  liqueur  venant  à  fe 
répandre  dans  l'intérieur  de  l'arbre  y 
en  arrête  la  végétation  &  le  fait 
mourir.  On  eftime  le  fruit  »  les 
feuilles  &  l'écorce  du  térébinthe 
propres  à  arrêter  le  cours  de  ventre, 
pour  excirer  l'urine  6c  la  femence. 
Il  paroît  que  le  térébinthe  eft  d'une 
longue  durée  :  on  en  voit  en  Italie 
qui  font  très^vieux* 
TÉRÉBRATlONj  fubftantif  fémi- 1 


TER 

'  nîo.  AAion  de  percer  on  arbre  pottil 
en  tirer  lagomme  y  la  refîne  »  &c. 

TÉRÊBRATULE  ;  fubftantif  fémin. 
Coquille  bivalve  qui  paroît  erre  du 
genre  des  huîtres.  Elle  eft  ordinal* 
rement compofée  d*écailles  unies» 
dont  l'une  eft  plus  petite  que  l'autre; 

.  la  grande  qui  eft  l'inférieure  ,*a  un 
petit  bec  crochu  &  uir  peu  recourbé 
par-deflns  l'autre  :  ce  bec  e^  com- 
me percé  d'un  trou.  TellesTont  les 
térébratulcs  de  mer  que  l'on  voir  au- 
jourd'hui dans  les  colleâious  de  fof- 
fîles. 

TÉRENCE ,  né  à  Carthage  ,  fut  en- 
levé par  les  Numides  diuis  les  coor- 
fes  qu'ils  faifoienr  fur  les  terres  des 
Carthaginois.  Il  fut  vendu  à  Te- 
rentius  LucanuSy  Sénateur  Romain» 
qui  le  fit  élever  avec  beaucoup  de 
foin ,  6c  l'affranchit  fort  jeune.  Ce 
Sénateur  lui  donna  le  nom  de  Té" 
rencc  »  fuivant  la  coutume  qui  vou- 
loit  que  l'afifranchi  portât  le  nom 
du  maître  dont  il  tenoit  fa  liberté. 
Son  efprit  le  lia  étroiremenr  avec 
Liliuf    &   Scipion  rAfricain.     On 
les  foupçonna  même  d*avoîr   tra- 
vaillé â  fes  comédies  \  en  efïêr  ils 
pouvoient  donner  lieu  â  ces  foup- 
çons  avantageux  par  leur  rare  mé- 
rite Se  par  leur  efprit  fin  6l  délicat. 
Nous  avons  fix  Comédies  de  Térencc; 
on  admire  dans  ce  Poëte  Tarr  avec 
lequel  il  a  fu  peindre  les  mœurs  ic 
rendre  la  nature.  Rien  de  plus  fim- 
ple  &  de  plus  naïf  que  fon  ftyie» 
rieo  en  même  temps  de  plus  élé- 

f;ant  6c  de  plus  ingénieux.  K)e  tous 
es  Auteurs  latins,  c'eft  celiû  qui  a 
le  plus  approché  de  l'attiôfcn^» 
c'eft- à-dire,  de  ce  qu'il  y  d«)  plus 
délicat  6c  de  plus  fin  chez  les  CÇrecs» 
foit  dans  le  tour  des  penfées  „  foit 
dans  le  choix  de  Texpreffion  ;  mais 
on  lui  reproche  de  n'avoir  été  le 
plus  fouvent  que  leur  tradoâ,,iir« 
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Tifcnu  forcit  de  Rome  n^tyant  pas^ 
encore  rreme-cinq  ans  ;  on  ne  le  vie 
plus  depuis.  Il  s'écoic , dit-on ,  amafé 
dans  fa  retraite  à  traduire  les  pièces 
de  Ménandre  9  &  à  compolec  de 
fon  propre  fonds  j  &  ce  fut  i  ce 
qu'on  prétend,  la  douleur  d'avoir 
perdu  ces  difiFérentes  pièces  qui  lui 
caufa  la  mort. 
TERENIABIN  i  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  manne  liquide  qui  vient 
de  Perfe. 
TERENTE}  fubftantif  mafculin   & 
terme  d'antiquité.  On  appeloitainfi 
un   endroit    du  champ  de  Mars 
affez  près  du  Capitole ,  où  étoit  un 
autel  fouterrain  confacré  à  Plucon 
&  à  Proferpine.  On  ne  découvroit 
cet  autel  que  pour  les  jeux  fécu- 
laires  Se  on  le^^tecouvroit  auffi-tôt 
qu'ils  étoient  finis. 
TERFEZ;  fubftantif   mafculin.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  efpèce  de 
trnfe  qu'on  trouve  dans  les  fables  de 
la  Numidie  en  Afrique.  On  en  fait 
de  ia  bouillie  avec  du  lait.  Elle  eft 
.  fort  nourriffante. 

TERGIVERSATEUR  ;  fubft.  mafc. 
&  terme  de  Palais.  Celui  qui  ter- 
giverfe. 
TERGIVERSATION;   fubft.    fém. 
Aâion  de  tergiverfer.  Les  plaideurs 
ufent  fouvent'dc  tergiyerfations. 
TERGIVERSER  i  verbe    neutre  de 
ia  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tcrgi- 
verjarL  Prendre  des  détours ,  pren- 
dre  des  faux  fuyans  pour  éloigner 
ou  pour  éluder  la  conclufion  d'une 
aftaire  >.  la  décifion  d'une  qyeftion , 
&  pour  ne  pas    faire  une  rcponfe 
poncive,    &c.   Un  honnête  homme 
ne  doit  pas  tergiverfer. 
TERKIi  ville  forte  d'Afie,  dans  la 
Circaflie,  â  une  demi-lieue  de  la 
met  Cafpienne»  &  à  50  iie.u$9> 
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eft  j  àt  Teflis.  Elle  appartient  aux 
Ruffes. 
TERME i    fubftantif  mafculin-  Fin, 
borne  des  aâions   &    des  chofes 
qui  ont  quelque  étendue  de  temps 
ou  de  lieu.  Cejl  ici  U  terme  de  mes 
voyages.  Cent  ans  font  communément 
le  plus  long  terme  de  la  vie.  Ce  fut 
le  terme  des  conauêtes  d^ Alexandre. 
On   dit  en  phydque,  que   tout 
mouvement  a  deux  termes  j  le  terme 
d^oà  l*on  part  &  le  terme  où  l*on  va. 
Les    Logiciens  difent  aufti,  en 
parlant  du  rapport  &  de  la  relation 
que  deux  choies   ont  entre  elles , 
toute  relation  a  deux  termes.  Père 
^  fil^  font  deux  termes  de  relation. 
En    mathématique,  on  appelle 
terme  d*unrapport,  d*  une  proportion^ 
d'une progreffîon ,  chacune  des  quan- 
tités qui  entrent  dans  le  rapport,  dans 
la  proportion,  dans  la  progreftion.  Et, 
termes  d'une  quantité  algébrique^  cha- 
cune des  quantités  qui  font  fépa« 
rées  par  les  fignes  plus  ou  moins. 
T£RME ,  fignifie  un  temps  préfix  de 
p2Ly€tnem.  Je  payerai  quand  le  terme 
fera  échu.   Les  loyers    des  mai  font 
fe  payent  à  Paris  en  quatre  termes^ 
quifoht  le  terme  de  Pâques,  celui 
de  la  Saint' Jean  ^  celui  de  la  Sainte 
Rémi  &  celui  de  No'èl.  \\  fignifie  aufli 
la  fomme  due  au  bout  du  terme* 
lia  payé  le  premier  terme  y  mais  il 
doit  le  fécond.  Payer  un  terme  d'a^ 
vance.  Le  débiteur  peut  obliger   U 
créancier  à    recevoir  fon   payement 
avant  le  terme. 

On  dit  proverbialement j  quia 
terme  ne  doit  rien  ;  pour  dire  j  qu'on 
ne  peut  être  contraint  de  payer 
avant  le  terme  échu.  Et,  le  terme 
vaut  l'argent;  pour  dire  j  que  quand 
on  a  beaucoup  de  temps  devant  foi 
pour  payer, on  a  tout  le  temps né« 
celTaire  pour  facisfaire  â  fes  enga« 
gemens« 
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iThRme  9  fe  dit  dû  temps  tn  boat  du* 
quel  une  femme  doit  accoucher  » 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature; 
&  en  ce  fens  il  fe  met  ordinaire- 
ment fans  article.  Elle  n*ejl  pa^  à 
terme.  Elle  ejl  accouchée  avant  termep 
Cet  enfant  ejl  venu  à  terme.  Il  fe  joint 
auffi  aux  pronoms  potreffifs.  Cetu 
femme  n'efl  pas  encore  à  fon  terme. 
Son  terme  viendra  bieruôt.  Elle  ap' 
proche  iefon  terme. 

Il  fe  dit  de  même  en  ce  fens» 
des  femelles  de  quelques  animaux  » 
comme  des  vaches»  fumens,  &c. 
Sa  jument  a  mis  bas  avant  terme.  Vne 
vache  qui  n'efl  pas  encore  à  terme. 

On  die  d'un  homme  qui  eft  à 
larticle  de  la  mort  »  quV/  efi  àfon 
dernier  terme. 
Terme  »^  en  Mythologie ,  fe  dit  d'un 
Dieuproteâeur  des  bornes  que  l'on 
met  dans  les  champs  &  vengeur 
àts  ufurpations.  C'eft  un  des  plus 
anciens  Dieux  des  Romains.  La 
preuve  eft  dans  les  lois  romaines 
faites  par  les  Rois  »  où  l'on  ne  trouve 
le  cuire  d'aucun  Dieu  établi  avant 
celui  du  Dieu  Terme.  Ge  fut  Numa 
qui  inveijca  cette  divinité  ,^  comme 
un  frein  f>lus  capable  que  les  lois 
d'arrcter  la  cupidité.  Après  avoir 
fait  au  peuple  la  diftribution  des 
terres  ,  il  bâtit  au  Dieu  Terme  un 
petit  Temple  fur  la  roche  Tar- 
péïenne.  Dans  la  fuite  »  Tarquin  le 
fuperbe  ayant  voulut  bâtir  un  temple 
i  Jfupiter  fur  le  Capitole  »  il  fallut 
déranger  les  ftatues  »  &  même  les 
chapelles  qui  y  étoient  déjà  :  tous 
les  Dieux  cédèrent  fans  rétiftance 
la  place  qu'ils  occupoient  \  le  Dieu 
Terme  tint  bon  contre  tous  les  effbrs 
qu'on  fit  pour  l'enlever  &  il  fallut 
neceiTairement  le  laifler  à  fa  place  : 
ainfi  il  fe  trouva  dans  le  temple 
même  qui  fut  conftruit  en  cet  en- 
droip^  Ce  corne  fe  débicoit  parmi 
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le  peuple  »  pour' lui  perfuader  qaH 
ny  avoir  nen  de  plus  (kcré  que 
les  limites  des  champs  :  c*eft  pour 
quoi  ceax  qui  avoient  l'audace  de 
les  changer  étoient  dévoués  aux 
furies»  &  il  étoit  pemis  de  les 
tuer. 

Le  Pieu  Terme  fut  d'abord  re*- 
préfenté  fous  la  figure  d'une  grofle, 
pierre  carrée  »  ou  d'une  fouche  : 
dans  la  (uite^  on  lui  donna  une  tète 
humaine»  placée  fur  une  borne 
pyramidale  ;  mais  il  étoic  tou/ours 
fans  bras  &  fans  pieds  »  afin  »  die- 
om  »  qu'il  ne  pût  changer  de  place. 

On  houoroit  ce  Diett  non  Teu« 
lement  dans  fes  temples,  mais 
encore  fur  les  bornes  et  s  champs» 
qu'on  ornpit  ç^  jour- là  de  guir« 
landes»  &  même  fur  les  grands 
chemins.  Les  facrifices  qu'on  lui 
faifoit  ne  furent  pendant  longtemps 
que  des  libations  de  vin  &  de  lait» 
avec  des  offrandes  de  fruit  &  quel- 

Sues  gâteaux  de  farine  nouvelle, 
^ans  la  fuite  on  lui  immola  des 
agneaux  &  des  truies  dont  on  faifoic 
un  feftin  auprès  de  k  borne. 

Te&mb  ,  le  dit  auili  dans  Tufage  ordi« 
naire»  d'une  forte  de  ftatue  qui 
n'a  que  la  feule  tçte  ou  le  haut 
du  corps  &  qui  fin^t  en  forme  de 
piiaftre  ou  de  fcabellon ,  qui  fer- 
voit  anciennemeiit  de  borne  ou  de 
limite.  Il  y  a  des  termes  de  marbre 
aux  coins  des  allés  de  ce  jardin.  Les 
termes  de  la  fontaine  de  Vénus  dans 
la  vigne  Pamphile  à  Rome,  fe  ter^ 
minent  en  double  queue  de  poiffon 
tortillée. 

pft  dit  de  quelqu'un  qui  eft 
continuellement  en  quelque  endroit 
fans  agir  ,  qu'i/  efi  planté  là  comme 
un  terme. 

Terme,  fignifie  aufli»  mot»diâ:iom 
Terme  impropre.  Terme  figuré.  Les 
termes  ont  été  inventés  pour  la  com- 
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mimîcafion  des  id^es,  Ttrmt  harhare. 
S'exprimer  en  termes  nobles.  Il  ne 
faut  pas  toujours  parler  en  termes 
trop  çhoifis  &  trop  recherchés» 
Cet  auteur  dit  cela  eh  termes  exprès. 
Je  vous  4ii  rapporté  fa  réponfe  en 
propres  termes;  c'eft- à-dire,  mot 
pour  mot. 

On  dit  s*  exprimer  en  termes  propres^ 
pour  dire,  employer  des  termes 
convenables  à  la  cho(e  dont  on 
parle.  Et^  mefurer  y  pefer  ^  compo^ 
fer  fes  termes  ;  pour  dire  ,  parler 
avec  circonfpeâion.  Parler  de  quel- 
qu'un en  bons  termes  ,  c*eft  en  dire 
du  bien;  en  parler  en  mauvais  terthes, 
c'eft  en  dire  du  mal. 

Il  fe  dit  auffi  des  façons  de  parler 
<iui  font  particulières  à  quelque  art, 
i  quelque  fcience.  Une  fait  pas  les 
termes  de  l'art.  Termes  de  logique  , 
de  mathématique ^de  granimaire.  Cela 
s* appelle ainji  en  termes  d'architeclurcy 
de  fortifications. 

En  jurifprudence^on  appelle  r^r/nej 
confacrés ,  ceux  qui  font  deftincs 
finguUèrement  à  exprimer  quelque 
chofe.  Et  termes  démonjlratifs  ^  ceux 
qui  ne  fervent  que  d'indication , 
éc  non  de  limitation  :  ils  font  op- 
pofés  zuxtermes limitatifs.PzT  exem 
pie ,  quand  un  teftateur  lègue  une 
rente  a  quelqu'un,  &  qu'il  adigne 
le  payement  fur  une  telle  maifon , 
ces  termes  ne  font  que  démonftra- 
tifs  ;  de  forte  que  fi  la  maifon  vient 
â  périr,  la  rente  n'en  e(l  pas  moins 
due  :  mais  s'il  lègue  une  telle  mai 
fon  &  qu'elle  vienne  à  périr,  le 
legs  eft  caduc,  parce  que  le  legs  eft 
(confçu  en  termes  limitatifs. 

On  appelle  termes  difeSs ,  ceux 
par  lesquels  on  ordonne  direâe- 
ment  quelque  chofe  &c  qui  tom- 
bent direâement  fur  la  perfonne 
<]ui  eft  appelée  à  une  fuccellion 
ou  legs.  Et  terme  obliqwcs  ou  indi-^ 

TomtXXyil^ 


TER  4§> 

reffs  y  ceux  par  lefquels  on  ordonne 
indiréâement  quelque  chofe  ,  ou 
qui  s'adrelfent  indiredement  àqueir 
qu'un» 

On  appelle  termes  impératifs  ^ 
ceux  partefquels  le  légiflateur  ou 
un  teftateur  ordonnent  quelque 
chok^Termes  négatifs  ,  ceux  qui  dé- 
fendent de  contrevenir  â  une  dif- 
pofition.  Et  termes  prohibitifs  ,  ceux 
par  lefquels  le  légiflateur  ou  un 
teftateur  défendent  quelque  chofe  : 
ils  font  prohibitifs  négatifs  ^  lors- 
qu'il eft  défendu  de  faire  aucune 
difpofition  ou  convention  con traite 
à  ce  qui  eft  ordonné. 
Termes,  au  pluriel,  fe  dit  de  l'état 
où  eft  une  affaire  ^  on  une  perfonne 
par  rapport  à  une  affaire.  Save^^ 
vous  en  quels  termes  eji  leur  procès  r*  Ls 
font  en  termes  de  conclure  le  mar-» 
ché.  Nous  étions  en  termes  d'accom.'^ 
modement. 

Différences  relative  entre  terme  , 
mot  y  exprejjîon. 

Le  mot  ell  de  la  langue  j  Tufage 
en  décide.  Le  terme  efl  du  fujet  ; 
la  convenance  en  fiit  la  bonté. 
\Sexpre[pon  eft  de  la  penfée  ,  le  tour 
en  fait  le  mérite. 

La  puiecc  du  langage  dépend  des 
mois;  faprécifion  dépend  des  termes^ 
&  fon  brillant  dépend  desexpref 
fions. 

Tour  Jifcours  travaillé  demande 
que  les  mots  foient  françois;  que 
les  termes  foient  propres;  &  que 
les   exprejjtons  foient  nobles. 

Un  mot  hafardé  choque  moins 
qu'un  mot  qui  a  vieilli.  Les  termes 
d'arts  font  aujourd'hui  moins  igno- 
rés dans  le  grand  monde  ;  if  en 
eft  pourtant  qui  n'ont  de  grâce 
que  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
font  profeftion  de  ces  arts.  Les  expref 
fions  guindées  &  trop  recherchées 
font  à  l'égard  du  diicours,  ce  qui; 

^  ?  2 
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le  fard  (aie  â  l'égard  de  UbeMté 
da  (eie  ;  employées  pour  embellir» 
elle»  eaktdîitenu 

TERNMNAISON}  fabftaotif  féminin. 
Ttrminatio.  La  définence  d'un  mot. 
Ttrrmnaifon  difficile  à  prononcer. 
Terminai/on  douce.  Les  terminaifons 
en  eux  &  en  xoùfournijjent  beaucoup 
de  rimes  aux  Poëces  François.  Les 
vers  alexandrins  dont  la  terminaifon 
eji  féminine  ^  ont  une  Jyllabe  de  plus 
que  ceux  dont  la  terminaifon  eft  maf- 
euline. 

TERMINALES)  fubftancîf  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fcte  inftiruée  par  Numa,  &  que 
les  Romains  célébroiem  le  i)  Fc* 
vrier  en  rhooneur  du  Dieu  Terme. 
On  couronnoic  alofs  ce  Dieu  de 
fleurs ,  &  on  lut  faifoît  des  facri* 
fices.  Voyc[  Terme. 

TERMINÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Voye\  Terminer. 

TERMINER  ;  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter«  Termi^ 
nare.  Mettre  des  bornes,  borner. 
Les  Pyrénées  terminent  la  France 
du  côté  de  PEfpagne.  La  rivière  ter- 
mine  cette  prairie. 

Terminer,  figmfie  aufli,  achever, 
finir.  Hercule  termina  fes  voyages  à 
l'endroit  où  la  Méditerranée  com^ 
munique  avec  l'Océan.  On  étoit  fur 

'  ie  point  de  terminer  la  campagne.  Il 
termina  fes  exploits  par  une  viSoire 
mémorable. 

On  dit  â  peu  près  dans  le  même 
iens ,  terminer  un  procès  par  un  ac- 
eommodement.  Terminer  un  différend 
à  l'amiable. 

Se  Terminer,  verbe  pronominal 
réfléchi/,  fignifie ,  fe  parfer  ,  s'ache- 
ver. V affaire  fe  termina  d  la  fatif 
faâicn  des  uns  &  des  autres.  Le 
marché  ne  ft  terminera  pas  fans  \ 
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hoire.  Comment  s*efi  terminée  In  qu€r 
relie? 

Il  (t  die  anffi  de  la  défioence 
d'un  mot ,  de  la  manière  dont  on 
mot  s'écrit  &  fe  prononce  ii  la  der« 
nîère  fyllabe.  Les  verbes  latins  qui 
fe  terminent  en  are  font  de  Ut  pre^ 
mière  çonjugaifon.  Les  yerbes  fran^ 
fois  qui  fe  terminent  en  refont  de  la 
féconde  çonjugaifon.  Il  y  a  beaneoup  de 
mots  fmnf  ois  quife  terminent  en  ion. 
Les  deux  preihières  fytlabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  oo 
brève,  f^cye^  Verbe. 

Voyez  Achever  ,  pour  les  dif« 
féretKes  relatives  qui  endiftisguent 
terminer. 

TERMINI  i  ville  d'Italie,  en  Sicile, 
dans  la  vallée  de  MÛare,  près 
de  l'embouchure  d'une  petite  ri- 
vière de  même  nom  dans  k  mer  , 
à  huit  lieues  ,  fud-eft ,  de  Palet me« 

TERMINISTES ,  (  les  )  on  a  ainH  ap- 

Eelé  une  feâe  de  Calviniftes  dont 
îsopinions  particulières  peuvent  fe 
réduire  â  cinq  points  j  favotr,  i^ 

3u'il  Y  a  beaucoup  de  perfonnes 
ans  l'Eglife  &  hors  de  rEgUfe,  i 
qui  Dieu  a  fixé  un  certain  terme 
avant  leur  mort ,  an  bout  duquel 
terme  Dieu  ne  veut  plus  qu  elles  fe 
fauveiu ,  quelque  long  que  fbit  le 
temps  qu'elles  ont  encore  k  vivre 
après  ce  terme  }  a^.  Que  c'eft  par 
un  décret  impénétrable  que  Dieu 
a  fixé  ce  terme  de  grâce,  j^.  Que 
le  terme  une  fois  expiré.  Dieu  ne 
leur  offre  plus  les  moyens  de  fe  re- 
peiirir  ou  de  fe  fauver,  mais  qu'il 
retire  de  fa  parole  tout  le  pouvoir 
qu'elle  auroit  de  les  convertir.  4^. 
Que  Pharaon ,  Saiil,  Judas ,  la  plu« 
part  des  Juifi^;  6c  beaucoup  de 
Gentils  ont  été  de  ce  nombre} 
5 «.que  Dieu  fouffre  encore  aujour- 
d'hui beaucoup  de  gens  de  cette 
forte ,  9c  jnkmt  qu'il  leur  confère 
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tes  gmces  après  l'expiration  du 
terme ,  mais  qa'il  ne  k  fait  pas 
dans  rincencion  de  les  convertir. 
Tous  Us  autres  proteftans»  & 
en  particulier  les  Luthériens ,  ont 
de  rhorreur  pour  ces  (entimens, 
comme  étant  contraires  à  U  bonté  [ 
de  Dieu ,  deftruâifs  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes ,  &  oppofés  à 
l'Ecriture. 

TERMINTHE;  fubftamif  mafculin.; 
Tubercule  inflammatoire  fur  lequel! 
s'élève  une  puftulc  noire,  rcITem- 
blante  en  quelque  façon  au  fruit  ' 
du  térébinthe.  Les  jambes  font  ordi- 
nairement  le  fiége  des  termintkes. 

TERMOLIj  ville  épifcopale  dlta- 
lie  ,  au  Royaume  de  Naples ,  dans 
la  Capitanate,  près  de  la  mer  ,  à 
treize  lieues,  (ud-eft,  de  Lan- 
ciano. 

TERNAIRE;  adfeAif  des  deux  gen- 
res. Il  n'eft  guère  ufité  qu'en  cette 
phrafe,  le  nombre  ternaire  ;  pour 
dire ,  le  nombre  de  trois. 

TERNATE  ;  île  de  la  mer  des  Indes, 
la  principale  des  Mohiques  pro- 
prement dites ,  fous  la  ligne.  Elle 
abonde  en  noix  de  cocos  ,  bananes , 
citrons,  oranges,  amandes,  giro- 
fle ,  &c.  On  j  trouve  quantité  de 
perroquets  &  doifî^aux  de  paradis. 
Le  pays  eft  rempli  de  montagnes 
dont4ine  élevée  de  plus  de  5^0  braf- 
fes ,  a  an  volcan  terrible ,  furtout 
dans  le  temps  des  équinoxes  :  le^ 
bois  y  foiirniflent  beaucoup  de' 
gibier.  La  ofer  yreft  fort  poiflbn- 
neufe.  Il  y  a  u^  Roi  particulier  qui 
dépend  des  Holkndois.  Les  habi- 
tans  font  Mahométans;  ils  vivent: 
iong  temps,  quoiqu'ils  fe  noarrif- 
fent  tràs-mal.  Ils  font  ;fbrt  paref 
feQX  ,  &  fie  peuvent  compretidre 
comnaent  on  peut  fe  -donner  tant 
de  peine  pour  fe  procurer  les  avan- 
tages de  la  y^e.  Malayo^  la  Ca- 
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pitale  de  l'île  6c  la  réndence  du 
Roi. 

TERNE;  ad/eûlf  des  deux  gemes. 
Obfcuratus.  Qui  n'a  point  l'éclat 
qu'il  devroit  avoir ,  ou  qui  en  a 
peu  en  comparatfon  d'une  aucre 
chofe.  Une  dorure  terne.  Enfouf- 
fiant  fur  une  glace ,  on  la  rend  terne. 
Des  pierreries  ternes . 

TERNES  j  fubftantif  mafcuUn.  T<?r- 
me  du  jeu  de  triârac ,  £c  qui  (t 
dit  lorfqu'on  amène  deux  trois.  // 
a  amené  un  ternes  qui  lui  a  fait  ga-r 
gner  la  partie. 

TERNEUSE  ;  petite  mais  forte  ville 
de  la  F{|ndre  HoUandoife  >  entre 
les  branches  de  l'Efcaur  ,  à  deux 
lieues  d'Axel  &  du  Sas  de  Gand.    . 

TERNI;  ville  épifcopale  d'Italie, 
dans  l'Etat  de  TÉ^life,  au  Duché 
de  Spolète  &  à  fo»ante-deux  mil- 
les, nord-eftj  de  Rome.  On  y 
compte  environ  fem  mille  habitans , 
&  elle  jouit  de  près  de  foixante^tlix 
mille  livres  de  revenu.  Elle  eft  gou- 
vernée fous  une  forme  prefque  ré- 
publicaine. Soixante -dix  Nobles  , 
dont  la  noblefle  eft  héréditaire , 
forment  le  confeil  général ,  &  choi- 
(iflent  tous  les  deux  ans  fix  Nobles , 
parmi  lefquels  on  f  rend  tous  les 
deux  ntois  ,  les  trois  Priori  -qui 
gouvernenr  la  ville. 

TERNI ,  lE  ;  participe  paflif.  Vey^\ 
Ternir. 

TERNIR-;  ^rbe-aftif  de  k  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Imfufcart^  Ren4l»e 
terne,  obfcur  ;  èter  ou  diminuer 
l'écht  de  truelque  chôfî.  Véimidîté 
ternit  la  dorure.  Lis  vapeurs  dt  la 
boue  temijftfU  le  gahn.  Vkakine 
ternit  les  glaces  de  -miroir. 

TiRNm,  fe  dit  figurément  en -pariant 
des  cliofes  morales,  La  mort  de  Oit  us 
a  terni  la  réputation  d*j4lexand¥e/ Les 
malhonnêtes  gens  ne  cherchent  ^'ù 
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icrnir  les  bonnes  qualités  des  autres. 
Cette  action  a  terni  fa  gloire.  V envie 
s* occupe  fans  cejfe  à  ternir  la  mémoire 
des  grands  hommes* 

Il  efl  auffi  pronominal  réfléchi  au 
propre  &  au  figuré.  Ces  pierreries  fe 
ternijfent.  Il  faut  avoir  foin  de  ces 
tableaux  &  empêcher  les  couleurs  de 
fe  ternir.  Sa  réputation  commence  à 
fe  ternir, 

TERNISSURE  ;  fubftantif  féminin. 
Obfcuratio.  État  de  ce  qui  cft  terni. 
la  terni ^ure  d'une  glace. 

TERNOVA}  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, dans  la  Bulgarie  >  à  35  lieues, 
nord-oueft ,  d'Andrinople.  Elle  fut 
autrefois  la  capitale  &  la  téfidence 
des  Rois  de  Bulgarie» 

TÉROUANEj  ville  ruinée deFrance^ 
au  comté  d'Artois ,  fur  la  Lys  »  à 
trois  lieues,  oued,  d*Aire.  Elle  fut 
autrefois  épifcopale^  mais  Charles- 
Quint  s'en  étant  emparé  en  1 5  5^  , 
il  la  fit  rafec  &  elle  n'a  point  été 
xehâtie*. 

TERPSICHORE;  nom^d'une  des  neuf 

Mufes  >  celle  qui  préfidoit  aux  dan- 

fes  \  fon  nom  fignifie  la  divertijfantt, 

)arce  qu^elle  divertiflfoit  le  cœur  des^ 

Vlufes  par  fa  danfe.  On  la  repré- 

ènte  ordinairement  couronnée  de 

auriers,  tenant  à  la  main  une  fiure» 

ou  une  harpe ,  ou  une  guitare.  Il  y 

a  des  mytlM>logues  qui  Font  Terpfi- 

chore  mère  des  firènes  ;  d'autres  di- 

fent  qu*elfe  eut  de  Srrymon,  RJiéfus> 

&  de  Mars,  Bifton. 

TERR  ACINE },  ville  épifcopale  d'Ita- 
lie »  d^ns  la  campaepe  deRome», 
fur  les  frontières  de  la  terce  de  La- 
bour ,  près  de  la  mer»  â  ix  lieues, 
no^droueft ,  de  Naples.  Le  voifinage 
des  marais  Pontins  y  rend  Taii  dan^ 

Séreux  >  du  moins  à  la  partie  baïf^ 
e  la  ville ,,  car  on  ne  croit  pas.qu'il 
y  ai^  de  danger  fur  la  hauteur  ^  les 
Romains  y   avoient  ^  beaucoup  de 
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maifons  de  campagne  très  agréai 
blés  )  l'Empereur  Galba  y  avoir  u» 
palais  près  de  l'endroit  où  (bo( 
d'anciennes  grottes  ou  cavernes 
craufées  dans  le   rocher» 

On  y  remarque  auili  les  ruine» 
du  palais  de  Théodoric  y  Roi  des 
Oftrogots  f  qui  fut  le  premier  Roi 
d'Italie  en  489  &  en  même-temps 

.  le  plus  puiflfanr  Monarque  de  l'Eu- 
rope. On  voit  encore  de  fort  loin 
les  fubftru(5lions  qui  foutenoieot  fea 
terrafTes  &  fes  jardins. 

Le  port  de  Terracine  conftruit 
par  Antonin  le  pieux ,  devoit  être 
confidérable  »  à  en  juger  par  lcs> 
reftesqui  fubfiftent^  on  y  reconnoic 
très-bien  la  forme  du  badin  \  les 
anneaux  de  pierre  qui  fervoient 
pour  amarrée  les  vaiâlaux  ,  s'y 
voient  encore  ,  mais  les  atterrifle- 
mens  qui  l'ont  rempli ,  ont  éloigné- 
la  mer  du  baflin  ,  âc  l'on  voit  les 
écueils  au  milieu  des  fables  donc 
il  eft  plein^ 

TERRAGE  \  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  coutume.  Redevance  an- 
nuelle qui  fe  pa)^  en  nature  fur 
les  fruits  que  la  terre  a  produits- 
Quand  il  tient  lieu  du  cens  il 
eft  feigneurial. 

Quand  il  eft  dû  à  un  autre  qu'a» 
Seigneur ,  il  n'eft  confidérc  que. 
comme  une  tente  foncière- 
Ce  droit  eft  la  même  chofe  que 
ce  qu'on  appelle  ailleurs  champart  ^ 
ou  agrier. 

TERRAGEAU  ;  fubftantif  raafculi» 
6c  terme  de  coutume*  Il  fe  dit  du 
Seigneur  auquel  appartient  le  droit 
de  terrage  ou  champart» 

TERRAGER}  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
coucume.^Lev-er  le  teuage  ou  cham^ 
part. 

TERRAGER  ^  fubftantif  mafculio  8c 
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terme  de  coutume.  Celui  quî  tient 
une  tetre  à  charge  d'en  payer  le 
tetrage  ou  champart. 

TERRAGERESSE  y  adjeftif  féminin 
&  terme  de  coutume.  On  appelle 
grange  terragerejfc  ^  le  lieu  où  Ton 
eft  obligé  de  porter  le  terrage  dû  au 
Seigneur. 

TERRAGEUR  j  fubftantif  mafculin 

&  terme  de  coutume.  11  (q  dit  de 

celui  qui  a  droit  de  terrage  ou  cham* 

part.  Dans  quelques  endroits  on  lap- 

.  pelle  terrageau. 

Quelquefois  on  entend  par  terra- 
geur^  le  prépofé  du  Seigneur  &  qui 
lève  pour  lui  le  terrage. 

TERRAGIER,  1ÈRE;  adj-edif  & 
terme  de  coutume.  Qui  eft  fujet  au 
droit  de  terrage.  Une  terre  terra-, 
gière* 

TERRAIN  ;  fubftantif  mafc.  Efpace 
de  terre  confidéré  foie  par  rapport 
â  ce  qu'on  y  fait  ou  qu'on  y  pourroit 
faire,  foit  par  rapp:>rt  a  quelque 
zékion  qui  s  y  pafle.  Ce  terrain  eft 
cfft^  vafiè  pour  y  bâtir  un  château. 
Ce  parc  occupe  beaucoup  de  terrain^ 
Le  Général  va  reconnoître  le  terrain^ 

*'  Nous  dijputâmes  long -temps  le  ter-- 
rain.  Les  ajjiégeans  navoient  pas 
tncore  gagné  beaucoup  de  terrain. 

On  dit ,  ménager  le  terrain  y  pour 
dire,  employer  utilement  le  ^peu 
d'efpace  de  terre  qu'on  a.  //  a  bâti 
une  mai/on ,  &  a  bien  ménagé  le  peu 
de  terrain  qu^il  avoit.  Et  figurémentj 
pour  dire ,  fe  fervir  avec  prudence 
de  ce  que  l'on  a  de  moyens  pour 
réuffir  dans  une  aâTaire* 
Terrain  ,  s^emploie  figuréoient ,  en 
plufieurs  phrafes  ,  comme  ,  dijputer 
le  terrain,  pour  dire  >  ne  pas  lai  (fer 
prendre  facilement  de  l'avantage 
lur  foi  dans  une  affaire ,  dans  une 
difpute^  &  ,  ccnnoitre  bien  le  terrain^ 
pour  dire,  connpîcre  fort  bien  l'hu- 
jnear>  les  iucliuadons  >  lesintéiêcs 
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des  pcrfonnes  de  qui  dépendent  les  - 
affaires  dont  il  s'agit ,  &  avec  qui 
l'on  a  à  traiter.  On  dit  à  peu  près 
dans   le  mcme   iens  reconnoître  le 
terrain  ,  tâter  ^  fonder  le  terrain* 

On  dit  auffi  figurément ,  gagner 
du  terrain ,  pour  dire  ,  avancer  peu 
à  peu  dans  une  affaire. 
Terrain  ,  fe  dit  auflî  de  la  terre  par 
rapport  à  certaines  qualités,  comme 
d'ëcre  molles  ,  d'être  dures ,   &c. 
Ce  terrain  eft  marécagcux^  Les  pluies 
ont  rendu  le  terrain  gUjfant.  Vn  ter^ 
rain  inégal.  Ce  terrain  eft  excellent 
pour  y  femer  des  légumes. 
TERRAL  j    fubftantif  mafculin   & 
terme  de   marine.  Vent  de  terre* 
La  flotte  attend  un  bon  terrai  pour 
lever  V ancre. 
TERRA-MERITA  j  voy.  Curcuma* 
TERRA-NUOVA  i    ville  d'Italie, 
fur  la  côte  orientale  de   111e  de 
Sardatgne ,    à  dix-fepc  lieues  de 
Caftel  Aragonèfe. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  même 
nom  en  Sicile  dans  la  vallée  de 
Noto,  à  douze  lieues >  eft,  d'Agri- 
gent^.- 
TERRASSE  ;  fubftantif  féminin.  Le- 
vée de  terre  dans  un  jardin ,  dans 
un  parc ,  faite  de  main  d'homme 
pour  ta  commodité  de  la  prome- 
nade ,  &  pour  le  plaifir  de  la  vue.. 
On  raiffe  une  pente  douce  fur  la 
terraflè  pour  l'écoulement  des  eaux 
d'environ  un  pouce  &  demi  par 
toife,  félon  la  grandeur  de  la  ter^ 
rajfe;  &  cette  pente  fe  prend  tou- 
jours fur  la  longueur.  On  orne  les 
tcrrajfes  d  arbrifleaux  ^  d'ifs  &  de 
charmilles  à  hauteur  d'appui ,  avec 
des  vafes ,  des  caiffes  &  des  pots 
dé  fleurs  pofés  fur  des  dés  de  pierre. 
Les  figures  &  les  fontaines  contri- 
buent encore  encore  beaucoup  à 
leur  décoration. 

On  dit ,  qu'a;2  jardin  eft  en  ter^ 
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raffc ,  pour  dire ,  qa*îl  eft  élevé  eo 
forme  de  terrafTe  ;  8c  qa'/V  eji  tout 
in  tcrrajjc  ,  pour  dire,  qu'il  y  a 
plufieurs  cerraflès  l'une  fur  Taucre. 

Tbrr  AssE ,  Te  die  en  termes  de  guerre, 
pour  exprimer  dans  les  (iéges  des 
anciens,  un  épaulemenc environnant 
fur  le  bord  du  fofle»  tout  femblable 
à  nos  tranchées,  où  les  archers  & 
les  frondeurs  tiroient  d  couvert  & 
fans  cetTe  contre  les  défenfes  de  la 
ville  ,  pendant  qu  on  l'infultoit  de 
Toutes  parts.  Les  tcrrajjcs  fervoient 
antfi  de  contrevallation  pour  brider^ 
dr  relTerrer  de  plus  près  ceux  de  la 
place.  On  appeloit  au(fi  tcrrajjcy  un 
cavalier  élevé  fort  haut  pour  domi- 
ner les  murs  d'une  ville. 

Terrasse  ,  fe  dit  auffi  d*un  ouvrage 
de  m^içonnerie  en  forme  de  balcon 
&  de  galerie  découverte.  Le  falon 
foutît  à  une  grande  termjje. 

Terrasse,  f»  dit  encore  du  toit  d'une 
maifon  lorfqu'il  efl  en  pUte  forme 
&  à  'découverr.  Il  fait  pratiquer  une 
termjfe  au  haut  de  fa  maifon.  Le  toit 
du  château  ejl  en  terrajfe. 

En  peinture,  on  appelle  tcrraffe^ 
le  devant  des  payfages.  Les  terrajfcs 
doivent  êtrefpacieufes  &  bien  ouvertes. 
Les  Sculpteurs  appellent  remz//^ , 
certains  défauts  qui  le  trouvent  dans 
le  marbre  8c  qui  empêchent  de  lui 
donner  un  beau  poli. 

TERRASSÉ,  ÉEj  participe  paffif. 
Fbye\  T^rtiasser. 

On  dit  en  termes  de  blafon  j 
qu'a»  arbre  eft  terrajfe\  pour  dire  , 
qu'on  voit  autour  de  Tarbre  la  motte 
de  terre  dans  laquelle  font  fes  raci- 
nes. Ce  Baron  porte  d'argent  à  l'arbre 
>de  Sint>ple  terrajje  de  mime. 

Ontiit  auffi  (implement  terrajfé ^ 
pour  dire ,  que  la  pointe  de  Técu  eft 
occupée  par  de  la  terre  couverre 
d'herbe.  Un  tel  porte  d'argent  tefrajfé 
de  Sinople. 
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TERRASSER}  verbe aftif de It pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre  un 
amas  de  terre  derrière  une  muraille 
pour  la  fonifier  &  pour  divers  autres 
ufages.  On  a  terraJ^é  tous  les  murs  de 
cette  ville. 

Terrasser»  fîgniSe  auffi  jeter  de 
force  par  terre.  //  vint  à  bout  de  ter" 
rajferjon  ennemi.  Diogène  difoit  £un 
certain  mauvais  Luteur ,  qu'il  s'étoit 
fait  médecin  pour  avoir  fa  revamche 
&  pour  terrajfir  à  fon  tour  ceux  qui 
tavoient  terrajfé. 

Terrasser»  (ignifie  figotément» 
concerner,  faire  perdre  courage. 
Sa  préfence  fuffit  pour  terraffer  fes 
rivaux. 

On  dit  auffi  purement  j  qu'on  a 
terrajfé  quelqu'un  à  force  de  raifons4 
pour  dire  j  qu'on  l'a  Convaincu  par 
des  raifons  fi  fortes ,  qu'il  n'a  rien 
eu  â  répondre. 

TERRASSIER  ;  fubftantîf  mafculin. 
Ouvrier  qui  travaille  i  des  rerraSès, 

3ui  travaille  à  remuer,  â  tranrportcr 
es  terres.  //  faut  payer  le  ttrraffuu 
Le  terrajfter  demande ,  cinquanu  écus 
pour  le  tranfport  de  ces  terres. 
TERRASSON,  (André)  prêtre  de 
l'Oratoire ,  éroit  fils  aîné  d'un  Con- 
feiHer  à  laSénéchaufléeîcPréfidial 
de'Lyon  fa  patrie.  II  parut  avec  isolât 
dans  la  chaire  \  il  prêcha  le  Carême 
de  17 17  devant  le  Roi,  puis  1  U 
cour  de  Lorraine  «  %  ensuite  deux 
Carêmes  dans  TÉglife  Mérropoli* 
taine  de  Paris ,  &  toujours  avec  le 
fuccès  hé  plus  dateur.  Son  dernier 
Carême  dans  cette  Cachcdrale,  lui 
caufa  un  épuifement  ^  dont  il  mou- 
rut i  Paris,  en  1^13.  On  a  de  lui 
des  fermons  j  imprimés  «n  1716  ^  8c 
réimprimés  en  i73^en4vol.  i/i-i^ 
Son  éloquence  a  aurant  de  noblclTe 
que  de  (implicite ,  &  aurant  de  force 
que  de  naturel.  Il  plaie  d'autant  plus 
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quHl  ne  cherche  poim;  i  plaire.  On 
ne  le  voie  point  employer  ces  penfées 
qai  nVnc  d'autre  mérite  qu'on  faux 
brillant»  ni  cei  tours  rechecchés,  fi 
fréquens  dana  nos  orateurs  moder- 
nes I  Se  plus  dignes  d*un  i^onutn  que 
d'un  ferm^n. 

TfiRKAssoN ,.  (  Jean  )  frère  do  précé- 
dent^ né  4  Lyon  en  1670 ,  rur  en- 
voyé par  Ion  père  à  U  maifon  de 
1  inftiruoxm  de  l'Oratoire ,  â  Paris. 
U  QHicta  coûte  coagrégarion  nreique 
wm-%b^  qu'il  y  fur  encré  :  il  y  ren- 
tia  de  nouveao  &  il  en  iortit  pour 
tQo/oors»  Son  père  >  irrité  de  cette 
inconftance ,  le  téduifit  par  fon  lef- 

.  lanaenK  4  un  eeveno  crès^médiocre. 
Tirraffbay  loin  de  s'en  plaindre^  ne 
parut  qoe  plus  gai.  V$bbé  Bigffim  y 

'  mftroit  de  £>n  mérite  s  loi  obtint 
«ïHi  place  â  l'Académie  des  Sciences, 

'  en  1 707,  &  en  1711  la  chaire  de 
pbilofophie  grecque^  latine,  i.  abbé 
ïVnr^/f  s'tenricWt  par  le  fameux 
iyftême»  mais  cette  opulence  ne 
fMC  qoe  padàgère.  La  fortune  étoit 

f  venue  i  lui  fans  qu'il  l'eût  cherchée , 
elle  le  quitta  fans  qu'il  fongeât  i  la 
retenir.  Quoiqu'il  eut  confervé  au 
milieu  des  richdTes  la  (implicite  de 
moeurs  qu'elles  ont  coutume  d  ôter, 
il  n'étoit  pas  (ans  défiance  de-  lui* 
vAmt  :  je  réponds  dt  moi  y  difbit-il, 
jufquà  un  millian;  ceux  qui  le  con- 
Boifioient  auroienr  répondu  de  lui 
par-^là.  Un  homme  qui  penfoit 
comme  loi  ne  de? oit  guère  folliciter 
de  grâces ,  mènaes  purement  litté- 
raires \  fon  mérite  fèul  avoit  brigué 
pour  lui  celles  qu'on  lui  avoit  accor- 
dées. Ce  qui  l'occupoit  le  moins 
étoit  les  démêlés  des  Princes  8c  les 
afEiires  d'état.  U  avoit  coumme  de 
dire  qu^il  m  faut  point  fe  mêler  du 

'  gûityernail  dans  un  vaîjfeau  oà  ton 

^  n*eft  qui  pé^gtr.  L'ignorance  où 
éioit  l'Abbé  T^/Ai(/eii  ur  la  plupatc 
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des  chofet  de  b  vie  ^  loi  donnoic 
une  naïVeté  que  biea  des  gens  ta* 
xoient  de  fimplicité  \  ce  qui  a  fait 
dire  qu'il  n'étoit  homme  d'efpcic 
qoe  de  profil.  Madame  la  Mar^ii,ife 
de  Lajjai  qui  étoit  de  fa  fbcié^é, 
fépétoit  voniontiers  qu^U  ny  avait 
qu'un  homme  d4  beaucaiq^  ^ejprit  qui 
j>ut  être  d^une  pnuilk  imbécillité.  Ce 
Pbilofophe  rnoorut  en  1750.  Ses 
ouvrages  fonr»  1®.  Differtaiion  contre 
l Iliade ,  en  1  vol.  ia^vt^  pleine  de 
paradoxes  &  d'idées  bières.  Égaré 
par  une  fau/Te  métaphyfique,il  ana- 
îyfe  froidement  ce  qui  dpit  être  fen« 
ti  avec  traniport,.  11°,  lies  réflexions 
enfaveur  dufyfiême  de  Iaw.  lil®.  Se^ 
thos  y  roman  moral  »  en  %  vol.  in^ 
I X.  Cet  ouvrage  »  quoique  bien 
écrit  j  Se  eftimable  par  beaucoup 
d'endroits,  ne  6c  cependant  qu'une 
fortune  médiocre-  Le  mélange  de 
phyfique  &  d'érudition,  qoe  l'auteur 
y  avott  répandu ,  ne  fut  point  du 
goût  des  François  »  quoique  plein 
d'un  grand  nombre  de  caraâères , 
de  traits  de  nK>rale ,  dé  réfiexione 
fines  3  &  de  difcoors  quelqucfpis 
fubUmes.  U  n'y  a  rien  de  plus  beau 
peut  être ,  que  le  portrait  de  la  Rei* 
ne  d'Egypte  »  qui  fe  trouve  dans  I0- 
premier  vol.IV^.  Une  traduQion  de 
Diodore  de  Sicile  »  en  7  vol.  in-- 1 1 , 
accompagnée  de  préface,  de  notes  & 
de  fragmens ,  qui  ont  paru  depuis 
17J7  jufoo'en  1744.  Cette  verfion 
eft  auffi  fidelle  qu'élégante* 

Tbr&assoh,  (Gafpac)  frère  d'-^/îiré 
&  de  Jean^  naquit  à  Lyon  en  i6io. 
A  r%e  de  1 8  ans  »  il  entra  dans 
rOratoire*  où  il  s'appliqua  d'abord 
à  l'étude  de  1  Écriture  &  des  Pères. 
Après  avoir  profefTé  les  humanités 
&  U  phitofophie  »  il  fe  con(acra  ^ 

.  la  prédication,  &  s'acquit  bientôt 
one  réputation  fupérieure  i  celte 
dont  fpn  fràe  avoir  jooi.  Il  prêcha 
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à  Paris  pencknc  cinq  années.  II  brilla 
fur-tout  pendant  un  Carêms  dans 
rÉelifô  Métropolitaine  ,  &  il  ne 
briîU  que  par  l  Évangile  &  les  Pères. 
11  ne  cherchoit  pas  les  applaudi ife- 
mens.  Le  feul  éloge  qu'il  exigeoic 
de  fes  auditeurs  ,  écoic  qu'ils  fe 
corrigeaflènt.  Différentes  circonf- 
tances  l'obligèrent  enfuite  de  quitter 
en  même-temps  la  congrégarion  de 
l'Oratoire  &  la  prédication.  Ses 
fentimens  excitèrent  contre  lui  le 
2èle  perfécuceuc  des  conftitution- 
naires  outrés*,  mais  fes  vertus  au- 
foient  mérité  plus  d'égards.  Il  mou- 
rue  à  Paris  en  1751.  On  a  de  lui, 
P.  des  Sermons  ,  en  4  vol.  in-it , 
publiés  en  1 749.  Ce  recueil  contient 
vingt-neuf  difcours  pour  le  Carême, 
des  fermons  détachés ,  trois  pané- 
gyriques 3  &  l'oraifon  funèbre  du 
grand  Dauphin.  Tout  y  refpire  la 
l'ublime  fimplicicé  de  TÉvangile. 
11^.  Un  livre  anonyme  intitulé  : 
Lettres  fur  la  jufticc  chrétitnnc  , 
cenfuré  par  la  Sorbonne. 
TfiRRAssoN ,  (  Matthieu)  né  à  Lyon 
en  1 66^  ,  de  parens  nobles ,  &  de 
la  même  famille  que  le^précédens , 
vint  à  Paris  »  où  il  fe  ac  recevoir 
Avocat  en  1^91.  Il  plaida  quelques 
caufes  d'éclat,  qui  furent  le  premier 
fondement  de  (a  grande  réputation. 
Profondément  vetfé  dans  l'étude  du 
droit  écrit,  il  devint  en  quelque 
forte,  l'oracle  du  Lyonnois  &  de 
toutes  les  autres  provinces  qui  fui- 
vent  ce  droit.  La  jurifprudence  n'é- 
teignit point  en  lui  le  goût  de  la 
littérature.  U  fut  ^oz^  pendant 
cinq  ans ,  ^u  travail  du  journal  des 
fayans^  &  il  exerça ,  pendant  quel- 
ques années ,  les  fondions  de  Cen* 
leur  royal.  Cet  homme  auïïi  eftima- 
ble  pat  fes  connoiifances  que  par 
fa  douceut  &  fon  défintérelTement 
mourut  â  P^atis  >  en  17  j  4  >  i  i?(i  ans» 
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On  a  de  lui  un  recueil  ie  fes  difcomi 
pluiJoyers,  mémoires  &  onjultations^ 
foîis  le  titr;?  à'œuvres  de  Matthieu 
Terraffon  ,  &c.  in  4**.  11  a  été  donné 
au  public  par  fon  fiis  unique ,  An^ 
toine  Terra  (fon  ,  Avocat  an  Parle- 
ment de  Paris  3  &  auteur  de  Yhif^ 
toirè  de  la  juri prudence  Romaine^ 
imprimée  à  Paris  en  1750,  infoL 
Ses  pludoyers  font  d*un  homme  qui 
avoit  de  l'imagination  te  de  l'efprit  ; 
mais  il  pro'iiguoittropr«n&  l'autre. 
Il  eft  quelquefois  plus  fleuri  que 
folide ,  &  les  agrémens  de  fon  ftyle 
font  tort  à  la  force  de  fes  taifonne- 


mens. 


TERRE  ;  fubftantif  féminin.  Terra. 
L'un  des  quatre  élémens  ou  prin- 

'  cipes  primitifs  qui  entrent  dans  la 
combinaifon  des  coi'ps^  com^fés: 
les  autres  élémens  font  l'ftir  ^  le  fea 
&  l'eau.  : 

Il  n'en  eft  pas  de  la  terre  comme 
des  autres  élémens^  la  nature  nous 
offre  ces  derniers  ,  le  feu  ,  Tait  & 
l'eau ,  Cinoh  abfolument  exempts  de 
tout  mélange  ,  du  moins  daiu  un 
degré  de  pureté  fuffifant ,  pour  que 
les  matières  hétérogènes  qui  leoc 
font  alliées  ne  nous  empêchent  point 
de  reconnnoîrre  avec  certitude  6c 
facilité ,  leurs  propriétés  effenrielles 
&  fondamentales.  Ces  propriétés 
de  chacun  de  ces élémenspurs, font 
fi  bien  marquées  &  C\  fenubles,  que 
perfonnen'a  jamais  été  tenté  d*ad« 
.mettre  plutieurs  efpéces  de  feuj 
d'air  ou  d'eau  ,  malgré  les  dit^é* 
rences  qui  peuvent  naîrre  des  corps 
hétérogènes  dont  ils  foni  prefque 
toujours  mêlés. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  dire 
la  même  chofe  de  la  terre  ;  car 
il  y  a  un  nombre  confidérable  de 
fubftances  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  terre  »  parceau'elles  pofsè« 
den(  «0  etfcc  les  principales  pro^ 
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priétés  de  rélémenc  terreftre  :  mais 
ces  fubttances  examinées  plus  par- 
ticulièrement ,  fe  trouvent  erre  à 
d'autres  égacds  (i  différentes  les  ut\es 
des  autres  »  3c  il  eft  A  difficile  de  les 
fimplifier  &  de  les  purifier  exaâe- 
ment  de  cour  ce  qui  déguife  en  elles 
les  propriétés  efTentielles  de  la  terre 
la  plus  élémentaire  ^comme  on  peut 
le  faire  par  exemple  à  Tégard  de 
Teau  ,  qu'on  n'eft  poipt  encore  bien 
afTaré ,  s'il  n  7  a  qu'une  feule  terre 
primitive  fimple  ôc  élémentaire ,  ou 
s'il  y  en  a  pluGeurs  elTentiellcment 
différentes  quoiqu'également  fim* 
pies. 

L'opinion  cependant  la  plus  gé- 
nérale 6c  la  plus  vraifemblable  ,  eft 
que  comme  il  n'y  a  qu'une  feule 
efpèce  de  feu ,  d*air  Se  d'eau ,  de 
même  il  n'y  a  qu'une  feule  &  uni- 
aue  terre  élémentaire.  Ce  font  les 
Alchymiftes  qui  ont  fait  les  plus 

Î;randes  recherches  ,  &  entrepris 
esplusgrands  travaux  pour  trouver 
cette  terre  primitive  :  non  qu'ils  fe 
foaciafTent  beaucoup  de  li  connoî- 
tre  pour  elle-même  ,  &  d'en  déter- 
miner les  propriétés  j  un  pareil  mo- 
tif étoit  peu  capable  de  les  toucher  ^ 
mais  parcequ^ils  s'imaginoient  que 
comme  l'or  eft  le  plus  pur  des  mé- 
taux 9  ce  devoir  être  auffî  la .  terre 
la  plus  pure  qui  entrât  dans  fa  corn- 
p  jficion  \  ils  ont  donc  cherché  pref- 
que  partout  cette  terré  élémentaire 
qu'ils  nommoient  vierge  &  pure; 
ils  ont  entrepris  de  la  tirer  de  la 
pluie ,  de  la  rofée ,  de  l'air ,  des 
cendres  des  végétaux  »  des  animaux 
&  de  plufîeurs  mméraux  *,  mais  en 
la  cherchant  ainfi  dans  des  corps 
compofés  dont  elle  faifoit  partie  » 
c'étoit  précifément  le  moyen  de  ne 
la  pas  trouver  :  car  l'expérience  a 
appris  que  quand  une  fois  cet  élé- 
ment A  fait  partie  d'un  corps  com- 
nmc    XXFII. 
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pofé  ,  il  eft  comme  impoffibte  de  le 
débarralfer  entièrement  des  fubf* 
tances  auxquelles  il  s'étoit  uni. 

Quelques-uns  des  plus  excellens 
chimiftes  physiciens  Semblent  avoir 
mieux  aimé  admettre  plufieurs  ef- 
pèces  différentes  de  terres  princi- 
pes ,  que  de  rechercher  la  nature 
de  la  plus  fimple  &  de  la  plus  élé- 
mentaire de  toutes  les  terres.  On 
fait  que  Beccher  admettoit  trois 
principes  auxquels  il  donnoit  le 
nom  de  terre  :  fa  voir  ,  la  terre  vz- 
trifiable  ,  la  terre  inflammable  &  la 
terre  mercurielle  ,  qui  font  connues 
foiis  le  nom  des  trois  terres  de  Bec- 
cher» 

M.  Pott  e«  examinant  les  prin- 
cipales efpèces  de  terres  différentes 
que  nous  offre  la  nature,  les  a  di- 
vifées  en  quatre  efpèces  qu'il  nom« 
me  terre  vitrifiable  ,  terre  calcaire  ,  / 
terre  argilUufe  Se  terre  sypfeufe.  Ce 
favant  chimifte  expole  les  pro^ 
prières  eifentielles  de  ces  quatre  ef- 
pèces de  terre,  fans  cependant  af- 
firmer qu'elles  foient  toutes  igale- 
mcnt  (impies  ,  &  fans  même  dé- 
terminer celle  qu'il  regarde  comme 
la  plu$  (impie.  Il  paroit  au  furplus 
qu'on  chetcheroit  vainement  une 
terre  abfolument  (impie  dans  la  na- 
ture, parceque  fielleexiftoit  feule 
elle  échapperoit  à  tous  nos  fens; 
ainfi  quand  on  parle  d'une  terre 
(impie  ou  pure  »  cetteJiotplicité  ou 
cette  pureté  n'eft  que  relative. 
TfiRKB ,  fe  prend  aufH  pour  tout  le 
compofé  de  terre  &  d'eau  dont  eft 
formé  le  globe  que  nous  habirons. 

On  prétend  que  les  Chaldéens 
étoient  parvenus  d  connoître  â  peu 
près  la  grandeur  de  la  terre  :  ils 
difoient  qu'un  homme  marchant 
d'un  bon  pas,  fuivroit  le  foleil  au- 
tour de  la  terre ,  &  arriveroit  en 
même  temps  au  point  équinoxial , 

Qqq 
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c'eft-i-dire ,  qu'en  crois  cent  foi- 
xance  cinq  jovkts  an  homme  feroic 
le  cour  de  la  terre  s'il  marchoic  (ans 
incerruprîoo  j  nous  trouvons  en  ef- 
fec  aojourd'hoî  que  la  terre  a  neuf 
mille  lieues  dt  circonférence;  or 
en  crois  cent  ibiiance-cinq  jours  on 
en  feroic  huit  mille  fepc  cens  foi- 
xante ,  i  raifon  d'sne  lieue  par  heu- 
re :  ainfi  les  Ch'ildéens  auroienc  eu 
une  idée  aflex  diftînâe  de  Técendue 
de  nocre  globe  ;  mats  cette  connoif- 
fîtice  ne  doit  pas  être  plus  ancienne 
que  cinq  cens  ans  àvanc  J.  C 

On  convient  généralement  que 
le  globe  de  la  terre  a  deux  mouve- 
mens  ,  l'un  diurne  par  lequel  il 
rourne  autour  de  (on  axe  donc  la 
période  eft  de  vingt-quacre  heures  , 
éc  qui  forme  le  jour  ou  le  nychce- 
meron. 

L'aucre  annuel  &  amour  du  foleil 
fe  fait  dans  une  orbice  elliptique , 
durant  l'efpacede  trois  cent  foixance 
cinq  jours ,  fix  heures ,  ou  plucôc 
trois  cent  foixante-cinq  jours  cinq 
heures  ,  quaranreneuf  minutes  qui 
forment  Tannée. 

C'eft  du  premier  mouvemenc 
qu'on  déduit  la  diverficé  de  la  nuit 
éc  du  jour  «  &  c'eft  par  ce  dernier 

3u'on  rend  raifon  de  la  viciflitude 
es  faifons  ,  &c. 

Le  grand  point  qur  diftingue  le 
fyftème  de  Ptolémée  8c  celui  de 
Copernhc ,  c'eft  que  le  premier  de 
ce$  Auteurs  fuppofe  la  terre  en  re- 
pos ,  Se  que  l'autre  la  fait  mouvoir; 
c'eft-à  dire,  que  l'un  la  met  dans 
le  centre ,  &  fait  tourner  autour 
d'elle  de  l'orient  i  l'occident  le  fo« 
leil ,  les  cieux  8c  les  étoiles  ;  au  lieu 
que  l'aucre  »  fuppofant  les  cteux  8c 
'  les  étoiles  en  repos ,  fait  mouvoir 
la  terre  de  Toccident  â  l'orient. 

L'induftrie  des  aftronomes  de 
notre  fiède  a  mis  h«rs  de  doute  le 
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mouvement  de  la  terre.  Copernic^ 
Gaffcndi ,  Kepler  ,  Hoock  ,  Flam- 
ftced ,  &c.  fe  font  furtout  fzit  pat-U 
une  réputation  i  jamais  durable. 

Il  eft  vrai  que  d'anciens  philo^ 
fophes  ontfoutenu  ce  même  moa* 
vement  :  Ciceron  dit  dans  fts  quef- 
tions  tofcnlanes  ,  que  Nice  tas  de 
Syracufe  avoit  découvert  le  prctnier 
que  la  terre  a  un  mouvement  diur- 
ne ,  par  lequel  elle  tourne  autour 
de  fon  axe  dans  T'efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ,  &  Plutarque  de 
placit.  philofoph*  nous  apprend  que 
Philolaiis  en  avoit  découvert  le 
mouvement  annuel  autour  du  foIeiL 
Environ  cent  ans  après  Philolaiis  , 
Ariftarque  deSamosfoutintle  mou- 
vement de  la  terre  en  termes  encore 
plus  clairs  8c  plus  forts  >  fuivant 
Que  nous  l'apprend  Ârchtmcde  dans 
Ion  traité  Ut  numéro  arcnd. 

Mais  les  dogmes  trop  refpeAés 
de  la  religion  païenne ,  empêchèrent 
qu'on  ne  fuivtt  davantage  ces  idées; 
car  Cléanthc)  ayant  accafé  Arif- 
tarque de  facrilége.  pour  vouloir 
faire  mouvoir  de  u  place  la  déefle 
Vefta  8c  les  autres  Divinités  tuié- 
laires  de  l'imivers ,  les  phtlofophes 
commencèrent  alors  ï  abandonnée 
un  fencimenc  qui  paroifibit  fi  dan- 
gereux. 

Plufieurs  fiècles  après  Nicolas  de 
Coefa  ,  Cardinal ,  fit  revivre  cet 
ancien  fyftème  }  mais  ce  femiment 
ne  fut  pas  forr  en  vogue  jufqu'â  Co- 
pernic qui  démontra  (es  grands 
ufages  8c  fes  avancages  dans  Taflro- 
nomie.  Il  eut  bientôt  pour  lui  tous 
ceux  qui  osèrent  fe  dépouiller  d'un 
préjugé  vulgaire  >  &  qui  ne  furent 
poinr  eârayés  àt%  cenfures  injuftes. 

Les  arg^mens  qu'on  a  allégués 
contre  le  mouvement  de  la  terre 
font  foibles  ou  frivoles  :  on  objede» 
1?.  Que  U  terre  eft  un  corps  pe- 
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ûm  9  8c  par  conféqaenc  »  afoate* 
t-on ,  peu  propre  au  mouveinenc. 

1^.  Que  f\  ia  terre  tourne  autour 
de  fon  axe  en  vingt-<)uatfe  hecTres , 
ce  mouvetnent  devroit  reoverfer 
nos  maifons  »  nos  bâtimens  ,  &c* 

5^  Que  les  corps  ne  tomberoienc 
pas  précifémentkir  les  endroits  oui 
lont au-deifous  d'eux  lorfquon  les 
laifle  échapper.  Une  balle  ,  par 
exenaple  ,  qu'on  laifleroic  topioer 
perpendiculairement  à  terre ,  tom- 
beroit  en  arrière  de  l'endroit  Air  le- 
quel elle  auroit  été  avant  de  tom- 
ber. 

49.  Que  ce  fentiment  eft  con- 
traire â  lécriture. 

$S.  Qu'il  contredit  nos  fens  qui 
nous  repréfentent  la  terre  en  repos 
8c  le  foleil  en  mouvement. 

Les  preuves  qu'on  donne  du 
mouvement  de  la  terre  font  d*une 
efpèce  bien  différente ,  &  portent  i 
refprit  une  évidence  à  laquelle  on 
ne  lauroit  fe  refufer  »  ce  qui  vient 
de  ce  qu'elles  font  tirées  des^ib^er* 
varions  &  des  phénomènes  aduels , 
Se  non  des  raifonnemens  vagues. 
Les  voici  en  raccourci  : 

i^.  Le  foleil  doit  également  pa- 
raître en  mouvement  &  la  terre  en 
repos  i  un  fpeâateur  placé  fur  la 
terre,  foit  que  le  foleil  fe  meuve, 
8c  que  la  lerre  foit  en  repos  ,  foit 
qu'au  contraire  ce  foit  le  foleil  qui 
refte  en  repos  &  la  terre  c}ui  fè 
meuve.  Âinfi  on  ne  doit  faire  au* 
cnn  cas  de  l'objeâion  qu'on  cire  des 
apparences  féniibles. 

a^.  Comme  il  eft  prouvé  que 
l'ôrbite  de  ta  terre  eft  fituée  entre 
celle  de  Vénus  Se  celle  de  Mars , 
il  s'enfuit  delà  que  la  terre  doit 
tourner  amour  du  foleil }  car  pùif- 
qu'elle  eft  renfermée  dans  les  or^ 
bites  deir  planètes  Supérieures  ,  leur 
fnosvemedt  poarroit  â  la  vérité  luî 
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paroître  ki^al  6c  irréguHer  fans 
cette  fuppoution  ;  mais  au  moins 
fans  cela  elles  ne  pourroient  lui  pa- 
ruitre  ftationaires  ni  réttogrades. 

}^.  Les  orbites  &  les  péiiodes  • 
des  différentes  planètes  autour  du 
foleil ,  de  la  lune  autour  de  la  terre, 
des  fatellites  de  Jupiter  &  de  Sa- 
turne autour  de  ces  deux  planètes, 
prouvent  que  la  loi  de  la  gravi ra« 
tion  fur  la  terre ,  fur  Jupiter  &  fur 
Sarurne,  eft  la  même  que  fur  le 
ibleil,  &  queles  temps  périodiques 
des  différens  corps  qui  fe  meuvent 
autour  de  chacune  de  ces  planètes  , 
font  dans  une  certaine  proportion 
avec  les  diftances  refpedivcs. 

Or  il  eft  ceruin  que  dans  la  fup- 
pofition  du  mouvement  annuel  de 
la  terre  ,  fon  temps .  4)ériodique 
fe  trouveroit  fuivre  exaâement 
cette  loi  «  enforte  qu'il  7  auroit 
entre  fon  temps  périodique  &  les 
temps  périodiques  de  Mars  &  de 
Vénus ,  le  rapport  qui  règne  entre 
les  temps  périodiques  des  autres 
planètes ,  c'eft-â-dire;  le  capporc 
qui  règne  entre  les  ratines  carrées 
des  cubes  des  diftances  de  ces  pla« 
ne  tes  au  foleil  ;  au  lieu  qu'on  s'é* 
carte  prodigieufement  de  cette  loi, 
û  on  fuppofe  que  ce  foit  le  foleil 
qtii  tourne  autour  de  la  terre.  Or  le 
rapport  des  diftances  du  foleil  & 
delà  lune  à  la  terre  eft  àc  aïooo 
â  5  7  ,  &  la  période  de  la  lune  eft 
d'ailleurs  moindre  que  de  vingt- 
huit  jours  i  il  faudroit  donc  (  pour 
que  la  proporrion  des  temps  pério- 
diques eût  lieu)  que  la  révotmion 
du  foleil  ne  fe  fît  qu'en  plus  de  qua- 
rante-deux ans,  au  lieu  qu'elle  n'eft 
auie  d'une  année.  Cette  réflexion 
ieule  a  paru  à  M.  Vhifton  d'alTez  • 
grand  poids  pour  terminer  la  dif- 
pute  fur  les  deux  fyilèmes  ,  &  pour 
établit  le  mouvement  de  la  terre. 

Qqq  ij 
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4*.  Ou  bien  les  corps  céleftes 
tournent  autour  de  la  terre  en  14 
heures,  ou  bien  il  faut  que  la  terfe 
tourne  dans  le  même  temps  autour 
de  fon  axe  j  or  les  planètes  qui  tour- 
nent autour  du  folcil  font  leur  ré- 
volution en  plus  ou  moins  de  temps, 
fuivantque  leurs  orbites  font  plus 
ou  moins  grandes  j  c'eft-à  dire  , 
fuivant  qu'elles  font  plus  ou  moins 
éloignées  du  foleil,  doù  il  s'enfuit 
que  fi  les  étoiles  &  les  planètes  tour 
noient  autour  de  la  terre,  elles  fe- 
roient  de  même  leur  révolution  en 
des  temps  inégaux  ,  fuivant  que 
leurs  orbites  ou  leurs  diftances  fe- 
roient  plus  ou  moins  grandes;  au 
moins  feroit«il  vrai  que  lés  étoiles 
fixes  qui  font  i  d;?s  diftances  fi  pro- 
digieutes  delà  terré  ,  ne  fauroient 
fe  mouvoir  autour  d'elles  en  vingt- 
quatre  heures  ,  comme  on  fuppofe 
2ue  le  font  Iss  planètes  les  plus  voi* 
nés. 
5**.  Dans  tous  les  ouvrages  de  la 
nature  qui  font  fournis  à  notre  con- 
noifiance  ,  le  Créateur  paroît  agii^ 
jarles  moyens  les  plus  contes  ,  les 
)lus  ai fés  &  les  plus  fimples.  Or  fi 
A  terre  paroît  être  en  repos  &  que 
es  étoiles  fe  meuvent  ,  la  vheiïe 
des  étoiles  dtvra  être  immenfe  , 
au  lieu  qu'il  ne  faudroit  pour  ex- 
phquer  ces  mêmes  effets ,  que  fup- 
poler  â  la  terre  un  mouvement  plus 
modéré. 

En  etfet  la  moyenne  diftance  de 
la  lune  i  la  terre  eft  de  57  demi- 
diamèrres  de  la  terre  j  ce  qui  fup 
pofint  le  demi  diamètre  de  la  terre 
de  ^440  milles  géoi^raphique^  fe 
monte  à  ij6oio  milles  ;  la  circon- 
férence du  cercle  diurne  de  la  lune 
cft  donc  de  11}  1580  milles',  &  par 
conféquent  fon  mouvement  horaire 
de  48}^o8  milles  j  de  forte  que 
dans  chaque   féconde  (efpace  de 
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reiiips  moindre  que  celm  qoi  «ft 
employé  à  chaque  battement  d'ac- 
tère)  la  lune,  quoique  le  plus  lent 
de  tous  les  corps  célcftes  ,  parcourt 
trois  milles  &  | ,  c'eft  à  dire ,  plus 
d  une  lieue  &  demie.  De  plus  la 
moyenne  diftance  du  foleil  à  la  teire 
eft  de  2.2 000  demi- diamètres  de  la 
terre  ,  ou  de  75680000  milles  géo- 
graphiques ^  d  uù  il  s'enfuit  que  le 
mouvement  diurne  du  foleil  lorf- 
qu'il  eft  dans  l'équateiur,  devroic 
être  de  475270400  milles,  8c  que 
par  conféquent  dans  l'efpace  d'une 
féconde  il  devroit  parcourir  548a 
milles  géographiques  ,  ou  plus  de 
2000  lieues  j  de  plus  »  la  diftance 
du  foleil  à  la  terre  eft  à  celle  du 
foleil  à  Mars,  comme  1  eft  i  i^j  i 
celle  du  foleil  à  Jupiter  ,  comme 
I  eft  à  5  &  ^  ;  &  à  celle  du  foleil  à 
Saturne ,  comme    x  eft  à  9  >  ainû 

tmifque  les  efpaces  diurnes,  6c  tous 
es  autres  efpai  es  femblables  décrits 
dans   un    même    temps  devroient 
aire  entre  eux  comme  ces  diftances» 
Mars  devroit  donc  en  un  clin  d'œil 
décrire  8212  milles^  Jupiter  2*688 
milles,  &  Saturne  520652  milles, 
c'eft-i  dire,  environ  looooo  lieues; 
enfin  les  étoiles  fixes  étant  bien  plus 
éloignées  de  la  terre  que  Satui  ne  , 
leur  mouvement  d^i  s  Téquareur  ou 
auprès  de  Téquateur  ,  devra   donc 
être  par  cette  raifon  beaucoup  plus 
prompt  que  celui  de  cette  planète. 
6*.  Si  la  terre  eft  en  repos ,  & 
que  les  étoiles    fe  meuvent  d'un 
mouvement   commun  ,  les   diffé- 
rentes  planètes    décrirons   chaque 
jour  différentes  fpirales  qui  s'éloi^ 
gneront  jufqu'à  un  certain  terme 
vers  le  nord ,  &  retourneront  en- 
fuite  vers  le  tetme  oppofé  du  coté 
du  fud  dans  des  limites  tant&c  plus 
&  tantôt  moins  étroites^ 
Car  les  difiEéreoQBS  des  diS^^nccê 
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des  planètes  au  zénith  varient  cha- 
que jour ,  ôc  elles  augmentent  juf- 
qu'à  un  cettain  point  vers  le  nord  y 
&  décroifTent  enfuite  vers  le  fud  ; 
ainfî  puifquon  trouve  en  même 
temps  la  hauteur  du  pôle  toujours 
la  même  ,  &  que  les  planètes  ne 
retournent  pas  au  même  point  du 
méridien, on  doit  conclure  de  là 
qu'elles  décrivent  non  pas  des  cer- 
cUs ,  mais  des  fpirales  *,  i  quoi  il 
faut  ajouter  que  comme  les  dif- 
férentes planètes  ne  confervent  pas 
toujours  la  même  diftance  de  la 
terre ,  mais  qu'elles  s'en  approchent 
quelquefois  «  &  que  d'autres  fois 
elles  s'en  éloignent,  elles  décrivent 
donc  de  plus  grandes  fpirales  à  de 
plus  grandes  diftances  &  de  plus  pe- 
tites fpirales  à  de  plus  petites  dif- 
tances. De  plus ,  paifque  leur  mou- 
vement devient  plus  lent  lorfque 
la  planète  eft  plus  éloignée  de  la 
terre  ,  il  s  enfuir  delà  que  les  plus 
grandes  fpirales  devront  être  dé- 
crites en  moins  de  temps  que  les 
plus  petites  'y  or  toute  cette  compli- 
cation de  mouvemens  en  fpirale 
peut  elle  être  admife,  lorfqu'on  a 
on  moyen  il  fimple  d*y  fuppléer  en 
admettant  le  mouvement  de  la 
terie? 

7^.  On  trouve  que  la  force 
de  la  gravité  décroît  à  mefure  qu'on 
approche  de  l'équateur  ,  &  cela  ar- 
rive dans  tous  les  corps  qui  ont  un 
mouvement  fur  leur  axe,  &  dans 
ceux  li  feulement  ,  parceque  c'eft 
en  effet  le  réfuUat  nécelfaire  d'un 
pareil  mt^uvemenr. 

En  tffct  lorfqu'un  corps  tourne 
fur  fon  axe,  toute$  les  parties  ou 
tous  les  corps  qui  lut  appartiennent 
font  un  ttfoct  continuel  pour  s'éloi- 
gner du  centre  )  ainli  l'équateur 
étant  un  gtâpd  cercle,  &  le  paral- 
lèle aiUnt  toujours  en  diminuant 
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vers  les  pôles  »  c'eft  dans  l'équateur 
que  la  force  centrifuge  eft  la  plus 
grande  j  &  elle  décroît  vers  les 
pôles  en  raifon  des  diamètres  des 

f parallèles  a  celui  de  l'équateur  :  or 
a  force  de  la  gravité  détermine  les 
différentes  parties  vers  le  centre  du 
fyftême  total ,  &  par  conféqutnt  la 
force  centrifuge  qui  agit  en  fens 
contraire  de  la  force  de  la  gravité» 
retarde  la  defcente  des  graves  ,  Se 
elle  la  retarde  d'autant  plus  qu'elle 
eft  plus  grande.  Le  dodteur  Keiff 

f trouve  par  le  calcul  que  la  force  de 
a  gravité  eft  à  la  force  centrifuge 
vers  l'équateur,  comme  289  eft  à 
1  ,  &  que  par  conféquent  les  corps 
qui  s'y  trouvent  y  perdent  ^  >  P^"^* 
tie  du  poids  qu'ils  auroient  h  la 
terre  étoit  en  repos.  La  force  cen- 
trifuge étant  donc  extrêmement  pe- 
tite vers  les  p6les  ,  les  corps  qui  ne 
pèfent  à  l'équati^ur  que  x88  Uvres  » 
péferont  aux  pôles  i8p  j  or  on  a  re- 
marqué en  efiet  que  la  pefanteur  eft 
moindre  a  l'éqiuteur  qu'aux  pMes. 
La  terre  tourne  donc  fur  fon  axe. 

Pour  peu  qu'on  obferve  la  nature, 
on  s'appcrçoit  que  le  globe  que  nous 
habitons  eft  recouvert  d'un  grand 
nombre  de  différentes  fubftances  , 
difpofées  par  couches  horifonrales 
&  parallèles  Ics  unes  aux  autres  » 
lorfque  quelque  caufe  extraordi- 
naire n'a  point  mis  obftacle  a  ce 
parallélilme.  Ces  couches  varient 
en  di£férens  endroits  ,  pour  le  nom- 
bre ,  pour  leur  épailîcur  Se  pout  la 
qualité  des  matières  qu'elles  con- 
tiennent j  dans  quelques  tetrains 
on  ne  trouvera  en  fouillant  à  une 
très  grande  profondeur,  nue  deux» 
trois  ou  quatre  couches  différentes  ,1 
tandis  que  dans  d'autres  on  trouvera 
trente  ou  quarante  couches  placées 
les  unes  au  de  (Tus  des  autres.  Quel- 
ques couches  font  purement  com« 
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DoUet  de  terres ,  celles  que  U  glaife, 
la  craie ,  l*ochre  «  &c.  d'antres  font 
compofées  de  fable  »  de  gravier  ; 
d*aacres  font  remplies  de  cailloax 
&  de  gallecs ,  ou  de  pierres  arron- 
dies femblables  i  celles  qae  Ton 
trouve  fur  le  bord  des  mers  &  des 
rivières  ;  d'autres  contiennent  des 
f  ragmens  de  rochers  qui  ont  été  ar- 
rachés ailleurs  fie  rafiemblés  dans 
les  lieux  où  on  les  trouve  actuelle- 
ment ;  d'autres  couchts  ne  font 
compofées  que  d'une  roche  fuivie  , 
qui  occupe  un  efpace  de  terrain 
quelquefois  très  confidérable  ;  ces 
roches  ne  font  point  partout  de  la 
même  nature  de  pierce  i  tantôt 
c'eft  de  la  pierre  â  chaux  j  tantôt 
c'eftdueypie,  du  marbre,  de  Tal 
batte ,  du  grès  ,  du  fchifte  ou  de 
l'ardoife  ,  6c  fouvent  il  arrive  que 
la  roche  qui  forme  une  couche  ,  eft 
elle-mcme  compofée  de  plufieurs 
bancs  ou  lits  de  pierre  ,  qui  dif- 
fèrent entre  elles  î  on  rrouve  des 
couches  qui  font  remplies  de  ma- 
tières bitumeufes }  c'eft  ainfi  que 
font  les  mines  de  charbon  de  terre. 
D'autres  font  un  amas  de  matièies 
falines  ]  c'eft  ainfi  que  fe  trouve  le 
natron  &  le  fel  gemme. 

Plufieurs  couches  enfin  ne  font 

V  que  des  amas  de  fubftances  métal- 
liques ,  &  des  mines  qui  femblent 
avoir  été  tranfportées  par  les  eaux 
dans  des  endroits  oà  nous  les  trou- 
vons, après  avoir  été  arrachées 
des  endroits  où  elles  avoient  pris 
nai (Tance.  Toutes  ces  différentes 
couches  font  quelquefois  remplies 
de  coquilles  ,  de  madrépores ,  de 
corps  marins ,  de  bois  Se  d'autres 
fubftances  végétales  ,  d*ofiemens 
de  poiifons  de  de  quadrupèdes  ,  6c 
d'un  grand  nombre  de  corps  en- 
tièrement étrangers  à  la  terre. 
Toutes  CCS  circonftances  qui  ac- 
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cotppagnent  les  couches  ,  ont  de 
rotu  temps  exercé  l'imagination  des 
phyficiens  ;  ils  ont  cherché  à  tendre 
raifoo  de  l'arrangement  qu'ils  j 
remarquaient  »  &  des  autres  phé- 
nomènes qu'elles  préfentent  :  la  po- 
fition  horifoDtale  de  la  plupart  de 
ces  couches  ,  &  la  fituation  parât 
lèle  qu'elles  obfervent  entre  elles , 
ont  tait  aifément  fentir  qu'il  n'y 
avoir  que  les  eaux  qui  enflent  pa 
leur  donner  cet  arrangement  uni- 
forme. Une  expérience  rrès4împle 
fuffit  pour  confirmer  cette  idée;  fi 
l'on  jette  dans  un  vafe  plein  d'eau 
ouelque  poignée  de  terre  »  de  Gble, 
de  gravier  j  &c.  chacune  de  ces 
fubftances  s'f  dépofera  pbtôt  ou 
plus  tard  s  eo  raifon  de  fapefau* 
teur  fpécifique  »  &  le  tom  formera 

Elufieurs  couches  qui  feront  paial- 
^les  les  unes  aux  autres  :  cela  pofê  » 
on  a  conclu  qu'il  falloit  que  les 
couches  de  la  terre  eu  fient  ao£ 
été  formées  par  des  fubftances  qui 
avotent  été  délayées  dans  un  floide 
immenfe  ,  d'où  elles  fe  font  foc- 
ceftivement  dépofées.  Comme  Thif- 
toire  ne  nous  a  point  confervé  le 
fouvenir  d'ime  inondation  plus  uni- 
verfelle  que  celle  du  déluge ,  les 
Naiuraliftes  n'ont  point  fait  de  dif- 
ficulté de  le  regarder  comme  le  feul 
aureur  des  couches  de  la  terre  ;  par- 
mi ceux  qui  ont  adopté  ce  lenti- 
ment  ,  Voodvard  occupe  le  pre- 
mier rang  ;  il  fuppofe  que  les  eaux 
du  déluge  ont  dérrempé  8c  délayé 
toutes  les  parties  de  notre  globe  ; 
&  que  lofique  les  eaux  fe  retirè- 
rent >  les  fubftances  qu'elles  avoient 
détrempées  fe  déposèrent  &  for- 
mèrent les  diflërens  lits  dont  noas 
voyons  la  terre  compofée.  Cette 
hy  pothèfe  plus  ingénieufe  que  vraie» 
a  eu  un  grand  nombre  de  feâateurs; 
cependant  pour  peu  que  Ton  y  faiTe 
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attention,  on  verra  que  le  prétendu 
détfempement  de  toute  la  maffe  de 
noelb  globe ,  eft  une  idée  très-chi- 
mérique. De  plus  il  n*éft  point  vrai 
3ue  les  couches  de  la  terre  fe  foient 
épôféet  en  raifon  de  leur  pefan- 
reur  fpccifique  ,  vu  que  fouvent 
quelques-unes  de  ces  couches  corn- 
pofées  de  fubftances  plus  légères 
lottt  au*detfbus  de  couches  com* 
pofées  de  matières  phis  pefantes. 

En  général  le  déluge  n'eft  point 
propre  i  rendre  raifon  de  k  forma- 
tion des  couches  dont  nous  parlons; 
on  ne  peut  nier  qu*il  n'en  ait  produit 
quelques-unes;  mais  ce  feroit  fe 
tromper,  oûe  de  les  kri  attribuer 
toutes  indiftinâement  ,  comme 
ont  fait  quelques  Auteurs.  En  effet, 
comment  concevoir  qu'une  inon- 
datioa  p^gère  qui  ,  fuivant  le 
récit  de  Moïfe ,  n*a  pas  même  duré 
une  année,  ait  pu  produire  toutes 
les  couches  de  uib(bnces  û  diffé- 
rentes ,  donc  les  différentes  parties 
de  notre  globe,  font  compofées. 

Le  fentiment  le  plus  vraifem< 
blable  fur  la  formation  des  couches 
de  la  terre  ,  eft  celui  oui  en  attri* 
bue  la  plus  grande  partie  au  féjour 
des  mets  qui  ont  fucceflSvement  & 

{rendant  plufieurs  fiècles  ,  occupé 
es  continens  qui  font  aujourd'hui 
habités.C'eft  au  fond  de  ces  mers  que 
fe  font  dépofées  peu  à  peu  les  dif- 
férentes iubftances  que  leurs  eaux 
avoient  détrempées  y  les  fleuves  qui 
fe  rendent  dans  les  mers ,  charrient 
fans  ceffe  un  limon  qui  ne  peut 
manquer  â  la  longue  de  former  des 
dépots  immenfes  qui  haufTent  les 
lits  de  ces  mers ,  &  les  force  à  fe 
jeter  vers  d'autres  endroits.  Notre 
globe  étant  expofé  à  des  révolutions 
continuelles  j  a  dû  changer  de  cen- 
tre de  gravité ,  ce  qui  a  fait  va- 
lier  i'inclinaifoo  de  fon  axe>  8c  ce 
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mouvement  a  pu  fuffire  pour  mettre 
à  fec  quelques  portions  du  globe  » 
&  pour  en  iubmerger  d'autres.  La 
di(pofition  &  la  nature  de  quetoties 
couches  de  la  terte^nous  fourniUent 
même  des  preuves  convaincantes 
que  les  eaux  de  la  mer  ont  couvert 
&  ont  abandonné  â  plufieurs  re- 
prifes  les  mêmes  endroits  de  la 
terre. 

Ce  feroit  cependant  fe  tromper, 
que  d'attribuer  à  la  mer  feule  la 
formation  de  toutes  les  couches  que 
nous  voyons  fur  la  terre  j  les  dé- 
bordentens  des^  rivières  portent  fut 
les  terrains  Qu'elles  inondent  ,  une 
quantité prodigieufe  de  limon,  qui 
au  bout  de  plufieurs  (lècles ,  for- 
ment des  lits  que  l'œil  diftihgue 
facilement  ,  Se  par  lefquels  on 
pourroit  compter  le  nombre  des 
débor démens  de  ces  rivières  ,  donc 
le  lit  pat-là  tnhme  eft  fouvent  forcé 
de  chaneer. 

Quelques  pays  préfentent  aux 
yeux  des  couches  d'une  nature  très- 
différentes  de  celles  dont  nous  avons 
parlé  jufqu'ici  :  ces  couches  font  des 
amas  immenfes  de  cendres  ,  dç 
pierres  calcinées  &  vitrifiées ,  de 
pierres  ponces  ,  &c.  Il  eft  aifé  de 
lentir  que  ces  fortes  de  couches 
n'ont  point  été  produites  par  les 
eaux  'y  elles  font  l'ouvrage  des  em« 
brafemens  fouterrains  &  des  vol- 
cans ,  qui  dans  différentes  érup^ 
rions  ont  vomi  ces  matières  â  des 
intervalles  quelquefois  très-éloi- 
nés  les  uns  des  autres.  Telles  font 
es  couches  que  l'on  trouve  en  Si- 
cile près  du  mont  Etna ,  en  Italie 
près  du  mont  Véfuve ,  en  Iflande 
près  du  mont  Hecla ,  &c.  C'eft  l'inf- 
peâion  de  ces  fortes  de  couches  qui 
a  fait  croire  â  Lazzaro  Moro  que 
toutes  les  couches  de  la  terre  n'a- 
voient  été  produites  que  par  des 
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volcans  »  d'où  Ton  voit  qu'il  a  éten- 
du à  tout  notre  globe  les  phéno* 
mènes  qui  n'exiftoient  que  dans  la 
contrée  qu*ilhabitoit,  &  dans  d'au- 
tres qui  fonc  fujettes  aux  mêoies 
révolutions. 

Les  différentes  caufes  dont  nous 
venons  de  parler,  agifTant  perpé- 
tuellement fur  notre  globe  »  il  a 
du  épouver  plufîeurs  révolutions,  6c 
il  n*eft  pas  étonnant  que  la  terre 
ne  nous  ofFre  prefque  à  chaque  pas 
qu'un  vafte  amas  de  débris  &  de 
ruines.  La  nature  eft  occupée  â 
détruite  d'un  côté  pour  aller  pro- 
duire de  nouveaux  corps  d'un  au- 
tre. Les  eaux  travaillent  continuel  - 
lement  à  abailTer  les  hauteurs  & 
â  haufTer  les  profondeurs.  Celles 
qui  font  renfermées  dans  le  fein 
de  la  terre  la  minent  peu  à  peu , 
&  y  font  des  excavations  qui  dé* 
truifent  peu  â  peu  fes  fondemens. 
Les  feux  fouterrains  brifent  Se  dé- 
truifent    d'autres  endroits. 

On  dit  communément,  on  ne 
voit  ni  ciel  RI  terre  \  pour  marquer, 
qu'on  eft  dans  une  grande  obfclf- 
rité. 

On  dit  proverbialement,  tant 
que  terre  nous  pourra  porter  i  pour 
dire  ,  audi  loin  que  nous  pourrons 
aller.  Nous  partirons  de  bon  matin^ 
^  nous  irons  tant  que  terre  nous 
pourra  porter.  Ec  on  dit  quelque- 
fois dans  le  même  fens ,  tant  que 
terre  j  abfolument.  Nous  irons  tant 
que  terre. 

Terre,  fe  dit  des  diverfes  parties 
ou  portions  du  globe  de  la  terre. 
Terres  inhabitées.  Terres  aujlrales. 
Terres  inconnues. 

RRE,  fe  die  duflTi  de  diverfes  natures 
de  terre»  par  rapporta  leur  état 
[>u  â  leurs  qualités. 

Les  différentes  terres  que  l'on 
renconte  fur  notre  globe,  varient 
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cooGdérablement  pour  leurs  cos- 
leurs ,  leurs  mélanges  &  leoispro- 

[»rietés  \  c'eft  la  ce  qui  a  déti^Eôioé 
es  naturalilles  i  en  faire  différen- 
tes clalTes.  Voodvard  divife  toutes 
les  terres^  i^.  en  celles  qui  font 
onctueufes  ou  douces  au  toucher  ; 
1^.  en  celles  qui  font  rudes  au 
roucher'.  Sihal ,  relativement  aux 
effets  que  l'aflion  du  feu  produit 
fur  les  terres ,  les  divife  .en  terres 
vitrifiab/esj  c'eft  à- dire»  que  l'aâion 
du  feu  change  en  verre,  &  en 
calcinables ,  que  le  fea  convertît 
en  chaux. 

VolterfdorfF  divife  les  terres  en 
argilUufes  ^  dont  la  propriété  eft 
de  prendre  de  laliaifon  dansTeaufiC 
de  durcir  dans  le  feu ,  &  tn  al" 
câlines ,  qui  comme  les  alcalis  fe  dif» 
folvent  par  les  acides ,  êc  que  l'ac- 
tion du  feu  convertit  en  chaox. 
Cartheufer  ,  dans  (a  minéralogie, 
fait  deux  claflfes  de  terres  ;  il  ap« 
pelle  les  premières,  terres  dtjfolubles. 
Ce  font  celles  qui  font  propres  i 
fe  détremper  ,  &  i  refter  quelque 
temps  mêlées  avec  l'eau  ,  telles  font 
lesargilles,les  terres  favonneufcs»<S'c. 
Il  nomme  les  fécondes  terres  indif" 
folubles  \  ce  font  celles  qui  ne  fe 
détrempent  point  dans  Teau.  & 
qui  fe  dépofent  promptement  au 
fond;  telles  font  la  craie,  la 
marne»  &c. 

Le  célèbre  Vallerius  divife  les 
terres  en  quatre  claûTes.  Lapremière 
eft  celles  des  terres  en  poujfficre'y  elles 
n'ont  aucune  liaifon  ,  font  sèches 
au  toucher ,  ne  fe  détrempent  point 
dans  l'eau ,  &  n'y  prennent  point 
de  corps  ;  mais  elles  s'y  gonflent 
&  occupent  un  plus  grand  efpace. 
Il  les  nomme  terres  maigres  ,  & 
les  foudivife  en  deux  genres; 
fa  voir  ^  le  terreau  j  humus  ^  &  la 
craie* 
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i*.  Les  terre  onàucufes  ou  corn» 

Stades,  celles  que  les  argilles»  donc 
es  parcies  onc  de  la  cenacicé ,  qui 
paroifTenc  gralTes  au  coucher ,  qui 
îe  décrempenc  dans  l'eau  ^  &  peu- 
vent enfuice  prendre  une  forme. 

5  ^.  Les  terres  comvofées  ;  ce  font 
celles  qui  font  mêlées,  de  fubftan- 
ces    étrangères,  falines  »    métalli- 

Î|ues  ,    bicumineufes  ,     fulfureu- 
es,  &c. 

4^.  Les  fables  qui  doivent  avec 
plus  de  raifon  être  mis  au  rang 
des  pierres  que  des  terres. 

Enfin  M.  Emanuel  Mendez  da 
Coda,  de  la  fociété  Royale  de  Lon- 
dres, adivifé  les  terres  en  crois 
clafles ,  qu*il  foudivife  en  fepr  gen- 
res. Selon  cet  auteur,  i^.  la  pre- 
mière clalTe  eft  celle  des  terres 
3ui  font  nacurellemenc  humide^ , 
*un  cifTu  compaéte  &  douces  au 
toucher  ;  telles  fonc  les  terres  bo- 
laires ,  les  argilles  &  les  marnes. 

2^.  La  féconde  clade  eft  celle 
des  terres  qui  font  naturellement 
£échesj  d*un  tilTu  lâche,  ôc  qui 
font  rudes  au  toucher  ;  dans  cette 
clafle  on  met  la  craie  &  les  ochres. 

50.  La  troifième  cladè  eft  celle 
ies  terres  compofées }  elles  font 
mélangées  de  fubftances  étrangères 
qui  font  qu'elles  ne  font  jamais 
pures  ^  telles  font  les  glaifes  &  le 
terreau. 

.  Voilà  les  principales  divifions 
que  les  minéralogiftes  nous  ont 
données  des  terres  ;  il  eft  aifé  de 
fentir  qu'elles  font  purement  arbi- 
traires &  fondées  fur  les  difFérens 
points  de  vue  fous  lefquels  ils  onc 
confîdérc  ces  fubftances,&  l'on  voit 

Sue  fouvenc  ils  fe  fonc   arrêcés  à 
es  circonftances   puremenc   acci- 
dencelles,  6c  qui  ne    nous   peu- 
yenc  rien  apprendre  fur  ït%  qualités 
Tome  XXV II. 
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efTencielles  qui    mecceat  de  la  dinSé 
rence  encre  les  terres. 

Quelques  auceurs  onc  faic  diffé- 
rences clafles  des  terres^  &  leur  onc 
afligné  des  dénominations ,  d'après 
les  ufages  auxquels  on  les  employoic 
dans  les  arcs  &:  méciers}  c'eft  ce 
qui  a  donné  lieu  aux  divi(ions  des 
terres  en  médicinales  &  en  mécanl^ 
ques  :  par  les  premières ,  on  entend 
celles  que  le  préjugé  ou  l'expérience 
a  faic  crouver  propres  aux  ufages 
de  la  médecine  ôc  de  la  pharmacie  , 
comme  les  terres  bolaires,  les  terres 
figillées  ,  donc  l'efficacité  n'eft  com-« 
munémenc  due  qu'aux  parcies  fer« 
rugineufes  &  étrangères  qui  y  fonc 
mêlées  dans  différentes  proportions, 
candis  que  ces  r^rr^i  n'agifliencpoinc 
du  couc  pat  elles  mêmes ,  ou  (i  elles 
agiffenc,  ce  ne  peuc  être  que  comme 
abforbantes-y  &  alors  elles  fonc 
calcaires  ,  parce  que  les  terres  cal- 
caires étant  les  feules  qui  fe  dif-^ 
folvent  par  les  acides ,  font  auffi 
les  feules  qui  peuvenc  paffec 
dans  l'économie  animale  :  quanc 
aux  terres  argilleufes  &  non  caW 
caires,  les  fubftances  avec  lefquelles 
elles  font  mêlées ,  peuvent  produire 
quelqu  effet ,  mais  les  terres  elles- 
mêmes  fonc  incapables  de  paffec 
au-delà  des  premières  voies  dans 
le  corps  humain-,  n'écanc  p^inc  fo- 
lubles  dans  les  acides,  &  par  con« 
féquenc  elles  ne  peuvent  y  rien 
produire,  fînon  d'obftruer,  d'em« 
barraffer  &  de  charger  l'eftomac 
de  ceux  à  qui  on  les  donne. 

Les  terres  mécaniques  ,  font  celles 
que  l'on  emploie  dans  différens 
arcs  &  métiers  j  celles  fonc  les  terres 
colorées  donc  on  fe  fert  dans  U 
peinture  ,  les  terres  à  potier  ,  les 
terres  à  foulon ,  les  terres  à  pipes  ^ 
les  terres  à  pjrcelainey  &c. 

On  a  encore  donné  différemes 
Rrc 
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:  d<foominai(ion&  aux  terres  ^  félon  les 
noms  des  différens  endroits  donc 
oa  Us  faic  venic  ^  telles  font 
la  terre  de   Leronos,  Ja  terre  Ci- 

.  moiée  y  la  terre  de  Cologne  >  &c. 

Quoiqu'il  en  feicde  ces  différentes 
divifions  &  dcnonîinaiions  des  rer- 
res^  il  eft  certain  que  le  règne  miné- 
ral ne  noua  en  offre  point  qui  foient 
parfaitement  pures;  elles  font  tou- 
jours mélangées  de  plus  ou  moins 
de  fubftances  étrangères  qui  font  la 
'  caufe  de  leurs  couleurs,  de  leur 
faveur  &  des  autres  qualités  que 
Ton  y  découvre. 

On  appelle  terres  raportées ,  des 
terres  que  Ton  a  tirées  d'un  endroit 
pour  les  porter  dans  un  autre.  Une 

urrajfe  faite   de  terres  rapportées* 

En  paclantdu  démêlé  d^in  homme 
foibie  &  fans  appui ,  avec  un 
homme  puiflànt  >  on  dit  figuré- 
ment  &  familièrement ,  que  c*ejl 
le  pot  de  terre  contre  le  pot  fer , 
ou  que  c*eft  un  pot  de  terre  contre 
un  pot  de  fer. 

On  dit  fe  jeter  à  ^  terre  y  tomber 
à  terre  ,  jeter  à  terre ,  quoique  ce 
foie  dans  une  chambre  >  fur  un 
parquet,  fur  un  tapis. 

£n  parlant  d'un  homme  avare 
&  timide  ,  qui  craint  à  tout  mo- 
ment que  l'argent  ne  vienne  i  lui 
.  manquer,  on  dit,  qn*  il  a  peur  que 
terre  manque  ^que  terre  ne  lui  manque. 

On  dit  figurémem  ,  que  l'homme 
nefl  que  terre  ,  quil  n^efi  quun  ver 
de  terre  devant  Dieu ^ 

On  dit  figurémem  &  familiè* 
riment,  donner  du  ne:(  en  terre  y 
pour  dire,  fuccomber  dans  une 
affaire.  Et ,  €\\iune  chofe .  nejl  pas 
tombée  à  terre  j  pour  dire,  qu'on 
.  a  relevé  quelque  parole  qiié  quel- 
qu'un a  dite  ,  qu'on  y  a  extrême- 
ment pris  garde.  On  dk  dans  le 


même  feos ,  il  ne  lacera  pas  tomier 
cela,  à  terre., 

On  dit  familièrement  ,  qa'ime 
affaire  napas  touchée  terre  *y  pour 
dire ,  qu'elle  a  paâe  tout  d'une 
voix>  fans  difficulté  y  8c  çgjiun 
homme  ne  laijfe  pas  toucher  du  pied 
à  terre;  pour  dire',  qu'il  ne  donne 
pas  le  temps  de  f^  reconnoîtce  y 
de  refpirer. 

On  dit  en  termes  de  Manège  f 
qu'tt/z  cheval  va  travailler  terre  à  terre; 
pour  dire,  que  fon.  galop  eft  de  deux 
temps.&  dedeuxpiftes.X^  terreà  terre 
qui  ejl une  des  ailuresartificielles du  che* 
val  y  ejl  le  fondement  des  airs  relevés. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
qui  a  les  vues  peu  élevées,  d'un 
auteur  qui  a  l'efprit  peu  élevé , 
que  c'cjl  un  homme  qui  ne  va  que 
terreà  terre^ 

On  dit  proverbialenaent,  bonne 
terre  mauvais  chemins  \  pour  dire> 
qu'ordinairement  dans  les  bonnes 
terres  Us  chemins  font  fort  mau- 

On  dît  en  termes  de  guerre  , 
on  a  bien  remué  de  la  terre  y  on  a 
bien  remué  la  terre  à  un  teljîége. 
Se  couvrir  de  terre.  Ouvrage  de  terre, 
Bajlion  de  terre.  Sac  à  terre. 

Oti  appelle  la  Paleftine,  Terre  de 
promiffion  »  ou  Terre  promife,  parce 
que  Dieu  l'avoir  deftinée  &  promife 
au  peuple  d'ifracT;  &  l'on  appelle 
le  même  pays /i2  Terre -f aime  f^2LXcQ 
que  notre- Seigneur  y  a  pris  nailTance 
&  y  a  opéré  les  myftères  de  notre 
rédemption. 

On  dit  (\\x*un  homme  efi  enterré 
en  terre-Sainte  \  pour  dire,  qu'on 
l'a  enterré  dans  PÉglife,  ou  dans 
le  cimetière  de  l'Eglife. 
Terre,  fe  dit  dans  la  même  accep- 
tion ,  fans  aucune  épithète.  Il  y  a 
huit  jours  que  le  pauvre  homme  eft 
en  ferre  y  qu'on  l'a  m'tSy  qu'on  Ta 
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foné  en  terre.  Benîr  ia,  ttrrt  ^un 
cimetière.  Ouvrir  la  terre*  On  paye 
dans  cette  paroijfe  pour  l* ouverture 
de  la  terre.  £n  ce  fens  on  die  pro- 
verbialement, yîx/?i^iit/tf  terre  fuffi" 
fent  au  plus  grand  homme. 

On  dit  proverbialement,  <yxun 
homme  fent  la  terre  j  pour  dire  j  qu'il 
eft  près,  de  fa  mort. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement ^  qu'o/ï  aimero'u  mieux 
un  homme  en  terre  quen  pré  ;  pour 
dire^  qu'on  aimeroit  mieux  le  voir 
mort  que  de  le  voir  en  vie. 
Terre  ,  fe  dit  de  retendue  d'un 
pays,  &  en  ce  fens  il  s'emploie 
ordinairement  au  pluriel.  Les  terres 
du  Pape.  Les  terres  d'Empire.  Être 
en  terre  ennemie. 

On  dit  auflî,  cette  ville  eftbien 
avant  dans  les  terres  ;  pour  dire  » 
bien  éloignée  de  la  mer. 
Terre,  fe  dit  d'un  domaine,  d'un 
fonds  d'héritage ,  d'une  feigneurie. 
£nce  fens  on  appelle  terre  allodiale^ 
celle  qui  eftpouedéeen  franc«aleu  y 
terre  aumonee  ,  cille  qui  a  été  don- 
née en  franche  aumône  ,  à  Téglife*, 
terre  emblavée ,  celle  qui  eft  enfe- 
mencée  en  blé  ;  terre  titrée  ,  une 
feigneurie  qui  a  titre  de  Duché, 
Comte ,  Marquifat,  Baronnie  ,  &c. 
Terre  bien  plantée,  un  domaine 
où  il  y  a  de  beaux  plants^  âc/^rr^ 
kien  bdtie ,  celui  où  il  y  a  on  châ- 
teau bien  bâti. 

On  dit ,  (\\x*un  homme  n'a  pas  un 
pouce  de  r^rr^;  pour  dire,  qu'il  n'a 
point  de  bien  en  fonds  de  terre. 
Et  l'on  dit  i  qu'/^n  homme  ejl  riche 
en  fonds  de  r^rrc; pour  dire,  qu'il 
poÂéde  de  grandes  ,de  belles  terres. 

On  dit  proverbialement  qui  terre 
a  ,  guerre  a  \  pour  dire  ,  qui  a  du 
bien  eft  fujèt  a  avoir  des  procès  j  & , 
tant  vaut  l'homme  tant  vaut  fa  terre  \ 
pour  dire ,  que  les  terres ,  ie^  char- 
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^i  y  les  emplois  rapportent  à  pro- 

f portion  de  la  capacité  de  celiii  qui 
espofsède. 

On  dit  proverbialement ,  faire 
de  la  terre  lefojje;  pour  dire  ,  tirer 
de  la  chofe  même  les  dépenfes  né* 
ceÛaires  pour  l'agtandir  ou  pofc 
l'entrerenir. 

Terre,  fe  prend  encore  pour  la  terre 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer ,  Se 
pour  le  fonds  de  la  terre  qui  eft  fous 
l'eau.  La  flotte  côtoyait  la  terre.  Le 
navire  rangeait  la  terr^.  Gagner  Ïcl 
terre.  On  tire  de  la  terre  blanche  du. 
fond  de  Veau. 

En  termes  de  marine  ou  de  voya- 
ge par  mer ,  on  dit  ,  prendre  terre i 
pour  dire  ,  aborder  ,  defcendre  ï 
terre,  mertre  à  terre. 

On  dit  auflî  prendre  terre  ,  lorf- 
qu  étant  dans  une  rivière ,  on  trouve 
At%  endroits  dont  l'on  ne  peut  pas 
étant  debout ,  toucher  le  fond  avec 
les  pieds. 

En  termes  de  niarine  ,  perdre 
terre ,  fe  dit  d'un  bâtiment  qui  s'é- 
loigne aflez  de  la  terre  »  pour  qu'il 
la  perde  de  vue. 

On  dit  figurément ,  c^xx* un  homme 
dans  une  dffpute  fait  perdre  terre  à 
un  autre  ;  pour  dire ,  qu'il  a  réduit 
celui  contre  qui  ildilputoit,  à  ne 
favoir  que  répondre. 

On  dit  en  termes  de  marine  ^ 
que  des  galères  ,  des  felouques  ou 
d'autres  petits  hâtimens  vont  terre  à 
terre;  pour  dire  ,  qu'ils  ne  s'éloir 
gnent  pas  des  cotes. 

On  dit  que  des  vaijfeaux  rafent 
la  terre  ;  pour  dire  ^  qu'ils  vont 
près  des  côtes.  Et  au  figuré  on  dit» 
rafer  la  terre  ;  pour  dire  ,  ramper  » 
ne  pas  s'élever. 

On  appelle  terre  ferme  ^  tout  le 
continent,  fans  êtreenvironné  d*eao» 
â  la  différence  des  îles,  ^t^près  avoir, 
Rtr  ij 
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pajféks  îles  du  B refit ,  nous  defcen- 
dîmes  en  terre  ferme. 

Terre  ^  fe  prend  figurément  pour  les 
*  habitans   de    la   terre.    Alexandre 
fit  trembler  toute  la  terre  ,  vouloit 
foumettre  toute  la  terre. 

Terre,  (ignifieauffi  un  grand  nombre 
de  perlonnes ,  par  rapport  au  lieu 
ou  aux  circonftances  ou  Ton  fe  trou 
ve.  CUJi  une  nouvelle  que  toute  la 
terre  fait.  Sa  vertu  ejl  connue  par  toute 
la  terre. 

Terre  ,  s'emploie  fienrément  en  ter- 
mes de  morale  chrétienne  ,  &  fe 
dit  des  biens  &  des  plaides  de  la 
vie  préfente.  Le  f âge  ne  tient  pas  à 
la  terre. 

Terre,  en  termes  de  Chimie,  figni- 
lie ,  ce  qui  refte  de  plus  terreftre  d'un 
corps ,  duquel  on  a  tiré  les  fels  , 
les  efprits  ,  les  huiles.  Lejpver  les 
terres  qui  refient  après  la  dijiilla^ 
tion* 

Terre  ,  en  termes  de  Mythologie , 
fe  dit  d'une  Divinité  à  laquelle  la 
plupart  des  nations  Païennes  ont 
rendu  un  culte  religieux.  Les  Egyp 
tiens .  les  Syriens ,  les  Phrygiens  , 
les  Scythes ,  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ont  adoré  la  terre ,  &  l'ont 
mife  avec  le  ciel  &  les  aftres  au 
nombre  des  plus  anciennes  Divi- 
nités )  c'eft  que  dans  les  premiers 
temps ,  tous  les  cultes  fe  rappor* 
toient  à  des  êtres  matériels  »  &  que 
l'on  croyoit  alors  que  les  aftres,  la 
terre  6c  la  mer  étoient  les  caufes 
de  tout  le  bien  &  le  mal  qui  arri- 
voient  dans  le  monde. 

Hé()ode  dit  que  la  terre  naquit 
immédiatement  après  le  chaos  j 
Qu'elle  époufa  le  ciel ,  Se  qu'elle 
iut  mère  des  Dieux  &  des  Géans, 
des  bit  ns  &  des  maux  ,^  des  vertus 
&  des  vices.  On  lui  fait  aulfî  épou- 
fer  le  Tartare  ,  &  le  Pont  ou  la  mer,  1 
qui  lui  firent  ptoduite  tous  les  monf*  ( 
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très  que  renferment  ces  deux  Hé^ 
mens  ,  c'eft-à-dire  »  que  les  anciens 

f^renoient  la  terre  pour  la  nature  oa 
a  mère  univerfelle  des chofes,  celle 
qui  crée  &  nourrit  tous  les  êtres  ; 
c'eft  pourquoi  on  l'appeloit  com- 
munément la  grande-mère,  magna 
Mater.  Elle  avoir  plnfieurs  autres 
noms>  Titee  ou  Titéja^  Op^,  TeU 
lus  s  FeflajSc  même  Cy  te  lie  ;czï  on 
a  fouvent  confondu  la  terre  avec 
Cybelle. 

A  Athènes  on  facrifioit  à  la  terre^ 
comme  à  une  Divinité  qui  préâ* 
doit  aux  noces.  En  Achaïe  ,  iur  le 
fleuve  Chratis  ,  étoit  un  temple 
célèbre  de  la  terre  qu'on  appeloit 
la  Déeffe  au  large  fein  ;  (a  ftatue  étoic 
de  bois.  On  nommoit  pour  fa  prè- 
trelTe  une  femme  qui  dès  ce  mo- 
ment étoit  obligée  de  garder  la 
chafteté,  encore  falloir- il  «qu'elle 
n'eût  été  mariée  qu'une  fois  ;  & 
pour  s'aflurer  de  la  véiité,  on  lai 
faifoit  fubir  lepreuve  de  boire  da 
fang  de  taureau  :  fi  elle  éroir  cou* 
pable  de  parjure,  ce  fang  devenoit 
pour  elle  Un  poifon  mortel. 

Les  Romains  firent  bacirleur  pre- 
mier temple  à  la  DéefTe  TcUus  ou 
la  terre ,  l'an  de  Rome  i6i  \  mais 
les  hiftoriens  ne  nous  apprennent 

Sânt  qu'elle  figure  on  donnoit  à  k 
éefTe  î  il  y  a  voit  plufieurs  attri- 
buts de  Cybelle  qui  ne  lui  conve- 
noient  que  pat  rapport  à  la  terre^ 
comme  le  lion  couché  6c  apptivoifé» 
pour  nous  apprendre  qu'il  n'eft 
point  de  terre  i!  ftérile  &  a  fauvage 
qui  ne  puifle  être  bonifiée  par  la 
culture  \  le  tambour  ,  fymbole  du 
globe  de  la  terre  ;  les  tours  fur  la 
tête  ,  pour  repréfenter  les  villes 
femées  fur  la  furface  de  la  terre. 

Avant  qu*Apollon  fût  en  poflef- 
fionde  l'oracle  de  Delphes  >c*étoit 
la  terre  qui  y  rendoit  les  oraclç;  & 
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ÎxA  lei  prononçoit  elle'tnhne ,  dit 
aufanias  ;  mais  elle  étoic  en  tout 
de  moitié  avec  Neptune.  Daphné , 
l'une  des  Nymphes  de  la  montâ}{ne, 
fut  choiiîe  par  laDéelTe  Telluspout 
préfider  à  1  oracle.  Dans  la  fuite 
Teilus  céda  tous  Tes  droits  à  Thémis 

.   fur  Delphes ,  &  celle-ci  â  Apollon. 

TEKREAU  i  fubftantif  mafculin.  Fu- 
mier  pourri  &  réduit  en  terre.  On 
rappelle  auffi  une  végétale.  Les  Jçr- 
diniers  font  leurs  couches  avec  du  ter- 
reau.   Mecte7[  ce  terreau  au  pied  de 

/  ces  arbres. 

TERRE-NEUVE;  grande  île  de  TO- 
céan ,  /ur  la  cote  orientale  de  l'A* 
niérique  feptentrionale ,  à  Tenrrée 

.  du  golfe  de  Saint- Laurent  »  â  1 5  ou 
16  lieues  de  Tile  du  Cap-Breton. 
£lle  eft  de  figure  triangulaire.  On 

.  lui  donne  300  lieues  de  tour.  Elle 
eft  remplie  de  montagnes  &  de  bois; 
il  y  a  ae  grandes  prairies.  La  terre 
n'y  eft  pas  fort  bonne.  Le  principal 
avantage  qu'on  retire  de  cette  île^ 
«ft  la  pèche  de  la  morue  qui  eft  très- 

-  abondante  fur  les  côtes.  Les  Fran- 
çois &  les  Anglois  y  écoienc  établis; 
mais  elle  fut  entièrement  abandon- 
née aux  Anglois  par  la  paix  d'U- 
trecht.  Les  François  s'en  emparé- 
renc  en  \y6x^  &  Tabandonnèrent 
la  même  année.  Ils  l'ont  cédée  de 
nouveau  par  le  traité  de  Verfailles 
en  176)  ,  avec  cette  claufe,  que  les 
François  auront  Id  liberté  de  la  pêche 
&  de  la  Jécherie  fur  une  partie  des 
côtes  de  cette  île.  Les  Efpagnols  ont 
renoncé  à  ce  droit  par  le  même 
traité. 

TERRE.NEUVlERi  fubft. mafculin. 
Pêcheur  qui  va  à  la  pèche  des  mo- 
rues fur  les  bancs  de  Terre  neuve. 
On  donne  auffi  ce  nom  aux  vailTeaux 
qui  fervent  â  cette  pêche.  Vaijfeau 
Terre^euvier. En  ce  fens  il  eft  adjt* dif. 

TERRE-NOIX  i  fub.  fém.  Plante  qui 
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éroit  dans  les  lieux  humide^  &  dans 
les  terres  à  bleds.  Sa  racine  eft  un  tu- 
bercule gros  comme  une  groiTenotx, 
charnu,  noir  au  dehors,  blanc  en  de- 
dans y  jetant  plufieurs  fibres  ,  d  un 
goût  doux  &  agréable ,  approchant 
de  celui  de  la  châtaigne  :  fa  feuille  eft: 
femblable  à  celle  du  perfil,  mais 
d'un  goût  bien  plus  foible  ;  fa  tige 
eft  rameufe ,  portant  à  fes  fommets 
des  ombelles  garnies  de  fleurs  blan«- 
ches  à  cinq  feuilles  &  difpofées  en 
rofe  :  à  la  fleur  paflée ,  fuccède  un 
fruit  compofé  de  deux  graines  me*-" 
nues  ,  un  peu  longues ,  noires ,  d'un 
goût  aromatique  &âcre.'On  mange 
fa  racine  cuice  fous  la  cendre,  ou  â 
l'eau ,  fur-rout  dans  le  nord  :  elle 
eft  aftringente  &  propre  pour  arrê- 
ter le  fang  )  fa  femence  eft  apé« 
ritive. 

TERRE  PLEIN  j  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  fortification.  Surface 
place  6c  unie  d'un  amas  de  rerre 
élevé.  Le  terre -plein  du  rempart  doit 
avoir  une  pente  infenjible  du  côté  de 
la  place  pour  P écoulement  des  eaux. 

TERRER  \  (  f e  )  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Abdere  fe.  11  ne  fe  dit  au  pro- 
pre que  de  certains  animaux ,  pour 
fignifier ,  fe  cacher  fous  terre.  Les 
renards  quon  chaffe  ont  coutume  de 
fe  terrer  quand  ils  font  fatigués.  Le 
blaireau  s'e/l  terré. 

On  dit  communément  f  que  des 
gens  de  guerre  fe  font  bien  terrés  ) 

rmx  dire  ,  qu'ils  fe  font  rnis  fi  bien 
couvert  par  des  travaux  déterre, 
que  le  feu  des  ennemis  ne  leur  peut 
nuire.  Les  ajjiégeans  fe  terrèrent 
promptement  pour  être  à  couvert  du 
Jeu  de  la  citadelle. 
TERRESTRE}  adjeûif  des  deux  gen- 
res.  Terrejiris.  Qui  appartient  â  la 
terre  >  qui  vient  de  la  rerre ,  qui 
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tient  de  la  liatace  de  la  terre*  Les 

animaux  tcrreftres.  La  foudre  &  Us 
orages  fe  formeru  des  vapeurs  &  des 
exhalaifons  terrejlres.  Il  faut  tirer 
de  cette  fubjlance  ce  quilya  déplus 
terreflre. 

On  appelle ,  paradis  terreflre  ,  le 
lieu  où  Dieu  mit  Adam  &  Eve  aafli- 
tôt  qu  il  les  eût  créés.  Et  Ton  dit 
figarcment  d'un  lieu,  d'un  jardin, 
d'un  pays  délicieux  &  abondant,  que 
cejl  un  parradis  terr^rç  ,  un  vrai 
paradis  terreflre. 

Terrestre  ,  eh  termes  de  morale 
'  chrétienne  ,  fe  dit  par  oppofirion  à 
fpirituel  &  éternel.  Les  vues  terref- 
très  font  indignes  du  fage.  Lesplai- 
firs  terreflres  paffent  comme  l'ombre. 
Il  naque  des  penfées  terrcfires. 

TERRESTRÉITÉS;  fubftant.  fémin, 
pluriel  &  terme  de  Chimie.  Les 
patries  les  plus  groffières  des  fabf- 
tances. 

TERREUR;  fubftantiffémin.  Terror. 
Émotion  caufée  dans  Tamepar  l'ima- 
ge d'un  mal  ou  d'un  péril  prochain , 
épouvante ,  grande  crainte.  //  ré- 
pandit la  terreur  parmi  eux.  V objet 
des  anciens  Poètes  tragiques  étoit  de 
produire  la  terreur  &  la  pitié  dans 
l'efprit  des  fpeclateurs.  Il  ne  faut  pas 
fe  livrer  à  de  vaines  terreurs. 

En  parlant  d'un  conquérant ,  on 

dit,  (\\x' il  remplit  tout  de  la  terreur 

de  fon  nom  ;  pour  dire ,  que  fon 

nom  imprime  la  terreur  par-tout. 

En  parlant  d'un  grand  capitaine, 

^  on  dit,  qu'i/^yî  la  terreur  des  enne- 
mis;  Se  d'un  juge  fcvère ,  qu'i/ ç/? 
/a  terreur  des  Jcélérats. 

On  appelle  terreur  panique  ,  une 
terreur  fubite  dont  on  eft  troublé 
fans  fujet  &  fans  fondement.  Il  leur 
prit  une  terrur  panique.  Le  général 
ne  dut  la  victoire  quà  la  terreur  pa^ 
nique  qui  s'étoit  répandue  parmi  les 
ennemis.  Quand  Us  Gaulois  conduit^ 
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jparBreitnus  voulurent pUkr  le  tempU 
de  Delphes  j  ils  furent  faifis  d'une 
terreur  panique, 

TfiRREUR,  en  termes  de  Mythologie, 
fe  dit  d'une  Divinité  qui  félon  Hé- 
fiode  étoit  6Ue  de  Mars  &  de  Vétms. 
Hotnère  die  dans  Tiliade  que  qoand 
Mars  apprit  par  le  récit  de  Janon 
que  l'on  avoir  osé  ton  fils  Afcalaphe^* 
ce  Dieu  ému  de  colère  ,  ordonna  i 
U  terreur  9c  Hz  fuite  ,  d'atteler 
fon  ch^r. 

TERREUX,  EUSE;  adjeûif.  Terro- 
fus.  Mêlé  de  terre.  Sable  urreux. 
Subfiance  urreufe.^ 

Terreux  ,  iignifie  auflî ,  qui  eft  (àli 
de  terre ,  qui  eft  plein  de  crafTe  U 
de  pouflière.  Des  légumes  terreux^ 
Avobr  les  mains  terreufes. 

On  dit  figurément  y  c^une  per" 
fon  ne  a  le  vifage  terreux  ;  pour  dite, 
qu'elle  a  le  vifage  mal-ûm  ,  qa  elle 
a  It  vifage  d'an  txioiu 

TERRIBLE-,  adjeaifdesdeuxgenrej, 
Terribilis.  Qui  donne  de  la  terreur, 
qui  eft  propre  à  donner  de  la  terreur, 
Un  jugement  terrible.  Unfupplice  ur^ 
rïble.  Des  menaces  urribUs* 

Terrible  ,  fe  dit  figurément  &  fami- 
lièrement, pour  (lénifier,  étonnant, 
étrange  ,  exrraordtnaire  dans  fon 
genre.  Il  faut  que  vous  aye:[  wu  ter^ 
rible  envie  de  parler  pour  vous  entre^ 
tenir  de  pareilles  ckofes.  il  a  fait  un 
temps  tet  rible  toute  la  nuit*  C*eft  une 
maifon  où  Von  joue  un  jeu  terr'Me^ 
On  vient  de  leur  annoncer  une  terrible 
nouvelle. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  que  ce^  un  terrible  homme  j 
éc  cela  fe  dit  tant  en  bien  qu'en  mal, 
par  rapport  à  ce  qui  a  été  dit  aupara- 
vant. 

Terrible  ,    fe  dit  quelquefois  pat 
dérifîon  &  par  mépris.  P'ous  êtes  un 
terrible  fermonneur.  Cejl  un  terribU 
Jaifeur  de  vers. 
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Terriblement  5  adverbe.  Tem- 

bilkcr*  D  ane  manière  à  mipirer  de 
k  certeof  »  Les  bups  hurloianc  um- 

-  Uement.  Il  tonne  tcrrihtcment^ 
l'faRiBLfiMiNT,  le  dit  anffi  Ams^  le 
.    ftyle  familier  )  poor  fignifier  ex^ê- 
,    menienc ,  excemvemeuc.  J'ai  iepri^ 

élément  couru.  Ctjt  une  ville  oà  pon 
'  joue  terriblement.  Cette  femme   efi 

terriblement  laide. 
TERRtEN,  lENNE;  fabftâmif.  Ce- 

*  lai,  ct^llei  qui  roffède  beaucoup  de 
c   terres,  qui  eft  5eignear  de  plafieurs 

*  ^rresi  II  n'eft  guère'  d'ufage  que 

-  Ààtxé  cette  phrafe ,  grand  terrien  y  qui 

*  fe  dit ,  tant  d'un  Seigneur  qui  eft 
propriétaire  de  phiâeurs  terres ,  que 

.  dtyà  grand  Prince  donc  la  domina- 
V  iMiv  V^fend  for  4>eauc€>tip  de  pays. 
'^'^'U hè^me'dont  vous  me  par k':^^  efi  un 
\  grand  ferritnk  Ce  Prince  efi  un  des 
^  plus  grands  terriens  dei^Univérs. 
TÉRRlEFlj^  fobftanùf  mafculin.  Re- 
gîcre  contenant  le  démmibrement , 
les  déclajracion^'des  particuliers  qui 

*  relèvent  <i'une  feigneurie ,  &  le  dé- 
^  tail  des  droits,  cens  &  rentes  qui  y 
:    font  dû$% 

'  -  On  dit  dans  le  même  fens,  papier 
terrier  j  Se  alors  terrier  e&  ^djçdiïf. 

Pour  la  confeftion  d'un  terrier , 
c«  obtient  ordinairement  en  grande 
•  ou  petite  chancellerie  des  lettres 
qu*on  appelle  lettres  de  terrier^  à  Tef- 
fet  de  contraindre  tous  les  vaffàux 
&  fujets  à  repréfenter  leurs  titres 
&  paflTer  nouvelle  reconnoiflfânce. 

Les  Seigneurs  qui  agiffènt  en  vertu 

-  tf un  aéfce  ainSéodation ,  bail  à  cens 
ou  autre  contrat,  n'ont  pas  be  foin 
de  lettres  de  terrier  pour  fe  faire 
pafTer  reconnottfance  5  les  lettres  ne 
font  néceffaires  que  pour  contrain- 
dre leurs  vaflTaux  Se  fujets  à  repré- 
fenter  leurs  titres  devant  le  No- 

•    taire  qui  eft  conraiis. 

Lordonnafice  de  Blois  Se  l'^dit  de 
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Melun  difpenfent  les  Eccléfiaftiques 
d'obtenir  des  lettres  de  terrier  pour 
ce  qui  relève. de  leurs  bénéfices. 

Lorfqa  un  Seigneur  a  pluGeurs 
xerresen  différentes  jutifdîÂiotts^  & 

au'il  ne  veut  faire  qu'un  féal  terrier, 
fjittt  qu'il  obtienne  des  lettres  en 
grande  chancellerie ,  portant  que  le 
Notaire  qui  fera  commis  recevra  les 
reconnoilrances  même  hors  de  fon 
reflTort. 

Les  lettres  de  terrier  doivent  être 
enregiftrées  par  le  Juge  royal ,  au- 
quel elles  font  adreifées  ;  cependant 
quand  les  terres  ne  relèvent  pas  en 
première  inftance  d*un  Juge  royal, 
on  autorife  quelquefois  par  les  let- 
tres le  Juge  {royal  i  déléguer  le  Juge 
des  lieux  pour  régler  les  contefta*- 
tions. 

Les  lettres  de  rerr/Vr  enrcgiftrécs , 
on  fait  enfuite  des  publications  au 
marcJié ,  s'il  y  en  a  un  dans  le  lieu  , 
ou  â  riïïue  des  MeiTes  de  ParoiflTe, 
Se  Ton  met  des  affichesqui  en  fon& 
mention. 

Ces  publications  tiennent  lieu 
d'interpellation  générale  4  tous  les 
vaffaurx  &  fujets  pour  paffcr  recon- 
noiffance  dans  le  délai  qui  e(l  indi«^ 
que ,  &  faute  d'y  fatisfaire ,  ils  peu- 
vent être  contraints  par  amende* 

On  inféroit  aiurefbis  dans  les 
lettres  de  terrier  un  relief  de  pref- 
cription  en  faveur  du  Seigneur  j 
mais  l'ufage  de  cette  claufe  a  été 
abrogé  par  une  déclaration  du  15^ 
Août  i6St. 

Le  terrier  doit  régulièrement  être 
fait  dans  Tan  de  l'obtention  des 
lettres. 

Lorfqu'îl  eft  parachevé,  il  faut 
le  faire  clorre  par  le  Juge. 

Un  terrier  pour  tenir  lieu  de  titre 
doit  avoir  cent  ans ,  Se  en^  rappeler 
un  autre  ;  il  y  a  néanmoins  des  cas 
ott  une  feule  leconnoiflànce  fu£t» 
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Terrier»  fe  die aa(S d'an  croa,  d'ooe 
cavicé  dans  la  terre  »  ou  ceruins 
animaox  fe  retirent.  Les  renards,  les 
blaireaux^  les  lapins  fe  retirent  dans 
leurs  terriers  quand  les  chiens  les 
pourfuivent» 

On  dit  figurcment  de  qaelqn'an, 
€\xi  il  s' ejl  retiré  dans  fon  terrier  ,  pour 
dire  »  qu'il  eft  allé  finir  fa  vie  dans 

:  fa  maiion  paternelle  »  dans  fa  pro- 
vince. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement, une  toux  de  renard  qui 
mène  au  terrier^  pour  dire ,  une  toux 
qui  ne  finira  que  par  la  mort. 

TERRINE  i  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  vaiiïeau  de  terre  de  figure  rondej 
plat  par  en  bas  &  qui  va  toujours 
en  s'élargidànt  par  en  haut.  Meure 
du  lait  dans  une  urrine. 

Terrine  ,  fe  dit  aufli  d'une  forte  de 
ragoût  fait  dans  une  efpèce  de  ter- 
rine 9  6c  qu'on  fert  d'ordinaire  pour 
entrée.  //  mangea  feul  une  terrine 
.  d'ailerons» 

TERRINÊE  }  fubftantif  fémim'n  du 
ftyle  familier.  Plein  une  terrine , 
autant  qu  il  en  peut  tenir  dans  une 
terrine.  On  nous  fervit  une  terrinée 
de  crime. 

TERRIR  ;  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Il  fe  dit  proprement 
des  tortues ,  qui  fortant  de  la  mer 
en  certains  temps ,  viennent  fur  le 
rivage  ,  &  après  y  avoir  fait  un 
trou  dans  le  fable ,  y  pondent  leurs 
oeufs ,  puis  les  recouvrent.  Foici  le 
temps  ou  les  tortues  terrijfent. 

Terrir,  fe  dit  aufli  quelquefois  en 
teimes  de  marine  >  pour  fignifier, 
prendre  terre  après  un  long  voyage. 
Nous  terrîmes  au  cap  de  Bonne-tf- 
pérance. 

TERRITOIRE  î  fubftantif  mafculin. 
Territorium.  LVfpace  de  terre  qui 
dépend  d'une  juridiction,  Un  Officier 
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de  juJUce  ne  doic  pas  exploiter  hori 
defon  territoire.  Le  territoire  de  cette 
châcelknie  s* étend  jufquà  la  rivière. 
Lorfqu'un  Évèque  dans  foo  dio- 
cèfe ,  permet  à  un  autre  Êvcque  de 
faire  certaines  fondions  épifcopales» 
on  dit»  qu'/V  lid  donne  territoire^ 
qu'/7  lui  prête  territoire^ 

TERROIR;  fubftantif ina&ulin.^o- 
lum.  Terre  confidérée  par  rapport  i 
l'agriculture.  Les  végétaux  ne  vien^ 
nent  bien  que  quand  Us  font  dans  un 
terroir  qui  leur  efi  propre.  Lesfauks  , 
Us  peupliers  fe  plaifent  dans  un,  ter^- 
roir  humide.  Un  terroir  gras.  Un  ter* 
roir  fertile.  Le  terroir  de  cetu  contrée 
eft  excellent  pour  la  vigne. 

On  dit  9  que  du  vinfent  le  terroir^ 
qu'i/  a  un  goût  de  terroir^  pouff dtr e^ 
qu'il  a  une  certaine  odeur  »  un  cet* 
tain  goût  qui  vient  de  k  qualité  du 
terroir.  Et  figurcment,  qu'i^  homme 
fent  le  terroir ,  pour  dire  »  qu'il  a  les 
défaurs  qu'on  attribue  ordinaire- 
menr  aux  gens  de  fon  pays. 

TERTRE;  fubftantif malculin.  Pe- 
tite montagne,  colline,  émipeoce 
de  terre  dans  une  plaine.  Sa  maifon 
eft  fur  un  tertre  élevé.  Allons  nous 
promener  fur  ce  tertre. 

TERTRE,  (JeanBaptifte  du)  né  i 
Calais  en  1 6 1  o ,  quitta  fes  études 
pour  entrer  dans  les  troupes  y, 9c 
fit  divers  voyages  fur  terre  &  fur 
mer.  De  retour  en  France  »  il  fe  fie 
Dominicain  â  Paris  ,  en  i6)$.  Son 
zèle  pour  la  converfion  des  âmes 
le  fit  envoyer  en  miflion  dans  les 
îles  de  rAmérique ,  où  il  travailla 
avec  fruit.  11  en  revint  en  1^58,  & 
mourut  â  Paris  en  1(187,  après  avoir 
publié  (on  hiftoire  générale  des  An« 
tilles,  habitées  par  les  François, 
en  4  vol.  //2-4^  :  ouvrage  écrit  avec 
plus  d'exaâitude  que  de  pcécifion , 
de  chaleur  &  d'agrémenr.  Le  pre- 
nûeic  volume  renferme  ce  qui  s'eft 
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padil  dans  rétablitTemem:  des  Co- 
lonies Françoifes  ;  le  fécond ,  Thif- 
toire  naturelle  y  le  troifième  &  le 
quacrième»  réiabliflement  &  le 
gouvernement  des  Indes  occiden- 
tales défais  la  paix  de  Breda. 
Tertre  ,  (  François  Joachim  du  Porc 
du  )  de  la  Société  littéraire  &  mili< 
taire  de  Befançon ,  &  Membre  de 
^Académie  d'Angers ,  tit  le  jour  à 
Saint- Malo.  Il  entra  chez  les  Jéfui- 
tes»  où  il  profelTa  les  humanités 
pendant  quelque  temps.  Rendu  au 
monde ,  il  travailla  aux  feuilles  pé- 
riodiques. Il  fe  fit  connoitre  enfuite 
par  plu(ieurs  Ouvrages.  Les  prirt- 
cipaux  font ,  i .  Abrégé  de  l'HiJioire 
et* Angleterre ,  en  3  vol.  in- 1  z.  Cet 
Ouvrage  fe  peut  lire  avec  plaifir 
fans  interruption ,  &  il  a  les  avan- 
tages d'un  abrégé  chronologique  > 
fans  en  avoir  la  fécherelTe.  La  nar- 
ration eft  fidelle  ^  (împle  >  claire  & 
afTez  rapide  \  le  ftyle  un  peu  froid , 
mais  en  général  pur  &  de  bon  goût  \ 
les  portraits  d'après  nature ,  6c  non 
d'imagination.  1.  Hijioire  des  Con^ 
juratïons  &  des  Confpirations  célè* 
très  f  en  10  vol.  i/i- ii.C'eft  une 
compilation ,  dans  lacjuelle  tout 
n'eft  pas  égal ,  mais  qui  offre  des 
chofes  intéreflàntes.  3.  Les  deux 
derniers  volumes  de  la  Bibliothèque 
amufante.  On  y  défireroir  plus  de 
choix ,  &  ils  ne  font  pas  dignes  du 
premier.  4  V Abnanach  des  beaux 
arts  ,  connu  depuis  fous  le  nom' de 
la  France  littéraire.  Cet  Ouvrage 
dont  il  donna  one'efqoiiTe  très-im- 
parfaite en  1751»  eft  devenu  en 
\']%&  le  travail  d'une  Société  ,  ou 

tiour  mi^ux  dire  ,  celui  du  Public 
ettré.  5.  Cet  Auteur  a  publié  les 
Mémoires  du  Marquis  de  Choupes  , 
1753  ,  //i-ii ,  &  a  eu  pari  à  VA- 
brégé  de  t Hijioire  d^Efpagne  j  en  5 
vol.  i/2«  1 1  y  donné  par  M<  Oéibr- 
Tome  XX Fil. 


TER 


^^i 


mt%vx.  Il  mourut  eft  f759>  ^44 
ans  avec  la  réputation  d*un  Ecri- 
vain qui  devoir  plus  au  travail  qu'à 
la  nature. 
TERTULLIANISTES  ;  (  les  )  Héré- 
tiques »  Seâateurs  de  TertpUien. 

Foye\  TlRTUlLIEN. 

TERTULLIEN  j  Prctre  de  Carthage , 
écoit  fils  d'un  Cenceiûer  dans  U 
Milice  y  fous  le  Proconful  d'Afri« 
que.  La  confiance  des  Martyrs  lui 
ayant  ouvert  les  yeux  fur  les  itlit-^ 
fions  du  paganifme  >  il  fe  fit  chré« 
tien ,  &  détendit  la  foi  de  J.  C. 
avec  beaucoup  de  courage.  Ses  ver- 
tus &  fa  fcience  le  firent  élever  au 
facerdoce.  De  Carthage  il  pafia  H 
Rome.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
publia,  durant  la  perfécution  de 
l'Empereur  Sévère ,  fon  Apologie 
pour  les  Chrétiens ,  qui  eft  un  chef- 
d'oruvre  ^éloquence  &  d'éruditioir 
en  fon  eenre.  Tertnllien  âvoit  un 
génie  vif,  ardent  &  fubiil.  Quoi-. 

Îu'il  parle  peu  avantageufen^ent  de 
»  études ,  fes  livres  prouvent  afTez 
qu'il  avoit  étudié  toutes  fortes  de 
Iciances.  Sonélocution  eft  un  peti 
dure  9  fes  expreffions  obfcures ,  fes 
raifot^nemens  quelquefois  embar- 
raflés  ',  mais  il  y  brille  une  noblef* 
fe  >  une  vivacité  &  une  force  que 
Fon  ne  peut  s'empêcher  d'admirer. 
On  voit  qu'il  avoit  beaucoup  lu  S, 
Juftin  &  S.  lrénée«  11  rendit  Ion  nom 
célèbre  dans  toutes  les  Eglifes  par 
fes  Ouvrages.  Il  confondit  les  Hé- 
rétiques de  fon  (iècle  \  il  en  ramena 
plufieurs  à  la  foi  ;  il  encouragea  par 
fes  exhortations  les  Chrétiens  à 
fouffrir  le  martyre^  Terrullien  avoit 
une  févérité  naturelle  qui  le  portoic 
toujours  à  ce  qu  il  y  avoit  de  plus 
rigouremc.  II.  tiouva  que  Proclus  ^ 
Difciple  de  Monun ,  vivoit  d'une^ 
manière  conforme  à  fon  humour.. 
Ces  apparences  de  piété  le  fédiaili; 
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rent  ^  6c  il  embralTa  le  Montanif" 
m€  ;  il  donna  aveuglément  dans  les 
vifions  ridicules  de  cette  Seâe.  Il 
devint  alors  aufli  nuifible  i  l  Eglife 
qu'il  lui  avoit  été  utile  ,  &  les  Ou- 
vrages qu'il  compofa  contre  les  Ca- 
tholiques caufèrent  de  grands  trou- 
.    blés.  Il  ne   parole   point  qu'il  foit 
revenu  de  les  égaremens»  U  laifTa 
quelques  Se£bteurs  auxquels    on 
donna    le    nom  de    TcrtulUaniJles. 
Saint- Âuguflin,  qui  en  parle  »  die 
que  de  fon  temps  cette  Seâ:e  étoit 
prefque  entièrement  éteinte ,  &  que 
le  petit  nombre  qui  en  reftoit,  ren- 
tra dans  le  fein  de  TEglife  Catholi- 
que. Cet  homme ,  à  la  fois  fi  il- 
luftre  &  fi  dangereux  ,  mourut  fous 
le  règne  à'Antonin  Caracalla  >  vers 
Tan  i\G.  Les  Ouvrages  de  Tertul- 
lien  font  de  deux    genres  »    ceux 
r    qu'il    a  faits  avant  i^  chute  ,  & 
ceux  qu'il  a  enfantés  depuis.  Les 
écrits  du  premier   genre  font  ,  i. 
Les.  Livres  de  la  prière  y  du  Baptê- 
-    me  &  de  TOraifon.  z.  Son  Apolo- 
gétique pour  la  Religion  Chrétien 
«e»  j.  Les  Traités  de  la  Patience. 
4*  \J Exhortation  au  Martyre*  5.  Le 
Livre  à   Scapula.   6.  Celui  du  té- 
moignage de  l'ame.   7.  Les  Traités 
des   Spectacles   &   de    l'Idolâtrie. 
.    8.  L'excellent  Livre  des  Prefcrip- 
.    lions  contre  les    Hérétiques^  Ceux 
du  fecond  genre  font ,  t.  Les  qua- 
tre Livres  contre  Marcion.  2.  Les 
Traités  de  l'Ame,  de  la  Chair  de 
:    J.  C   &  de  la  RéfurreâioQ  de  la 
Chair.  3.  L^Scorpiaquè.  4.  Le  Li- 
vre de  la   Couronne.   5.   Celui  du 
Manteau^  6.  Le  Traité  contre  les 
Juifs.  7.  Les  Écrits  contre  Praxée 
6c  contre  Htrmogine ,  où  il  fomienc 
que  la  matière  ne  peut  ctre   éter- 
nelle»  mais  que  Dieu  l'a  produite 
de  rien ,  de  nik'do*  8.  Les  Livres  de 
idPudicieéy  'de  la  fuite  dans  la  pecfé- 
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cation  ;  des  /eânes  contre  les  P(y« 
chiaues;  delà  Monogamie ^  6c  de 
l'Exhortation  d  la  chafteté;  Tous 
les  autres  Ouvrages  qu'on  lui  at« 
tribue  font  fuppofés.  Les  Pères  La-* 
tins ,  qui  ont  vécu  af^ès  Tertul- 
lien  ,  ont  déploré  fon  malheur  y  8C 
ont  admiré  fon  efprit  &  aimé  Ces 
Ouvrages.  Saint- Cyprka  les  lifoic 
afiidûment. 
TERTYLLIEN  ,  ou  Tertullien^ 
ad|e£ktf  mafculin  &  terme  de  Ju- 
rifprudence.  Il  fe  dit  d'un  Senatus- 
Confulte  ,  ainfi  appelé  d'un  certaia- 
Terryllitts  ou  Tertullus ,  Conful 
fous  Tempire  d'ÂdrieU)  &  qui  en 
fut  l'Auteur. 

Jufqu'alors  fuivant  la  loi  des 
<louze  Tables,  les  Cognats,  Co^ 
gnati^  c'eft-i-dite^  c«ux  qui  étoient 
parens  feulement  par  Us  femmes  > 
ne  fuccédoient  point  ;  la  mère  ne 
fuccédoit  point  â  fes  en£ans  >  ni 
les  enfans  à  la  mère» 

.Cependant  pou^  adoucir  la  ri- 
gueur de  ce  droite  le  Préteur  zO' 
corda  depuis  à  ces  perfonnes  1^ 
pofieffioa  des  biens  appelés,  uadi 
Cognan. 

L'Empereur  Claude  admit  •  la 
mère  â  la  fucceffion  de  fes  enfans» 
Le  Senatus-Conftilre  Teriyllien  y 
qui  fut  fait  fous  le  ConfuJat  dt 
Tertyllus  &  de  Maxime  j  admit  i 
la  fuccefiion  de  (es  enfans  la  mère 
ingénue  qui  en  avoïc  trois ,  &  1% 
mère  affranchie  qui  eo  avoit  qua« 
tre  >  voulant  rccompenfer  ainfi  ia 
fécondité  de  la  mère» 

Cette  fttccefTîon  TertuUienne  fut 
appelée  tuBuofa  ,  parcequ'elle  eft 
contre  l'ordre  de  la  nature. 

Le  Senatus  Con^fuke  Teriyllien 
n'admettoit  cependant  la  mère  à  la 
foccefiion  de  fes  enfans,  qu  aa  dé« 
faut  des  héritiers  fiens  ,  ou  de 
ceux  qui  en  cetioieot  lieu  »  c'ett  à- 
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^re,  ki9.cnfans  émancipés  qae  le 
Précear  appeloit  comme  héritiers 
Jicns. 

Il  falloic  auffi  ,  pour  que  la  mère 
fuccédâr ,  au'il  n'y  eût  point  <l*en- 
fans  de  la  nlle^ilécédée ,  car  s'il  y 
en  avoir  ^  '^%  écoient  préférés  à 
leur  aïeule  ,  quand  même  ils  n*au- 
jroienc  pas  été  héritiers  Jltns  de  Uur 
défunte  mère. 

Le  père  &  le  frère  étoienr  aufli 
préférés  à  la  mère  \  mais  la  fœur 
confangaine.  étoit  admife  avec  elle, 
bien  entendu  que  la  mère  ne  çon- 
couroic  quau  cas  qu'elle  eût  le 
nombre  d*enfans  que  l'on  a  ex- 
pliqué. 

Mais  Juftinien  dérogea  au  Sena- 
tus-Coniiilce  Tertyllien,  en  admet- 
tant la  mère  à  fuccéder,  quoiqu'elle 
n'eût  pas  eu  le  nombre  d'enfans  qui 
éxoxt  requis  par  le  Senatus  -  Con- 
fuite. 

TERUEL  ;  ville  épifcopale  d'^rpa- 
gne  dans  le  royaume  d'Arragon  , 
près  des  frontières  du  royaume  de 
Valence,  fur  le  Guadalaviar  &. 
l'Àlambra,  i  ^o  lieues  ,  fud-oueit , 
de  Sarragofle ,  &  45  ,  eft»  de  Ma- 
drid. 

TESAURO ,  (  Emmanuel  )  Philofo- 
phe  &  Hiftorien  Pîémontois  du 
îeizième  /iècle.  U  mérita  par  Tes  ra- 
lens  la  confiance  de  fes  Maîtres, 
&  ce  fut  par  leur  ordre  qu'il  entre- 
prit l'hiftoire  de  Piémont ,  &  en- 

.    fuite  celle  de  la  Capitale  de  ce  petit 

.  Etat.  La  première  parut  à  Bologne 
en  1(^4} ,  in  4®.  &  l'autre  à  Turin 
en  i<>79,  t  vol.  i/2-£bl.  Les  études 
qu'il  fit  pour  ct$  deux  hiftoires  ^ 
lui  fournirent  l'occafion  de  ramaf- 
fer  des  matériaux  pour  une  hiftoire 
générale  de  toute  l'Italie.  Il  les  ré- 
auiût  &  en  forma  un  abrégé  pour 
les  remps  feulement  où  ce  pays  fut 
fournis  â  des  Rois  barbares.  Il  fut 
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imprimé  à  Turin  en  \€6^y  în-M. 
avec  des  notes  de  VaUrius  Cajii» 
^lione.  Ces  hiftoires  font  utiles  j 
mais  elles  ne  fecont  jamais  com- 
parables pour  la  fidélité  i  celles  de 
Guichardin, 
THSCATILPUTZA  ;  nom  d'une  Di- 
vinité adorée  par  les  Mexicains  ,  i 
qui  ils  adre^Toient  leuxs  vœux  pour 
obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes. 
Cette  idole écoit  d'une  pierre  noire, 
luifante  &  polie  comme  du  mar- 
bre ,  parée  de  rubans  j  elle  avoil  à 
.  la  lèvre  inférieure  des  anneaux  d'ot 
&  d'argent ,  avec  un  petit  tuyau  de 
criftal ,  d'où  fortoit  une  plume  ver- 
te ou  bleue  ;  la  trèfle  de  fes  che- 
veux étoit  dorée  ,  &  fupportoii  une 
oreille  d'or  fouillée  par  de  la  fa- 
mée, pour  repréfenter  les  prières 
des  pécheurs.  Cette  ftatue  avoit  fur 
la  poitrine  un  lingot  d'or  fort  grand; 
fes  bras  étoient  couvens  de  chaînes 
d'or ,  &  une  grande  émeraude  for- 
moit  fon  nombril  j  elle  tenoit  dans 
la  main  gauche  une  plaque  «  d'or 
unie  comme  un  miroir  ,  d'où  for- 
toienc  des  plumes  de  diftérenres 
couleurs  ^  la  main  droite  portoic 
quatre  dards.  Ce  Dieu  étoit  redouté 
qes  Mexicains ,    parcequ'on   crai- 

Î;noit  qu'il  ne  punît  &c  ne  révélât 
es  crimes  que  l'on  avoit  pu  1com« 
mettre.  Sa  fête  fe  célébroit  tous 
les  quatre  ans  ;  c'étoit  une  efpèce 
de  Jubilé >  qui  apportoir  un  pardon 
général  de  toutes  les  fautes. 
TESCHENj  ville  d'Allemagne,  Ca- 
pitale d'un  Duché  de  même  nom  , 
dans  la  haute  Siléiie  ,  entre  les  ri- 
vières de  Weifchfel  &  d'Elfe ,  â 
1  s  lieues ,  fud-efl ,  de  Troppa'^. 
On  y  fait  un  grand  commerce  de 
cuirs ,  d'étoffes  de  laine  &  de  vin 
de  Hongrie. 

Le  Duché  de  Tefchen  confine  i 
k  Pologne  ^  â  la  Hongrie  &  à  U 
Sffij 
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Molravie.  Il  appartient  A  Hmpéta*  1 
trice  Reine  de  Hongrie  qui  l*a  con- 
férée pat  la  paix  qu'elle  a  conclue 
(en  1 741  avec  le  Roi  de  Pruâe. 
TESEGDELT  j  ville  d'Afrique    au 
loyauoie  de  Maroc  dans  la  province 
de  Hea. 
Î'ESIN  ,  ou  Tésino  ;  rivière  d'Italie 
qui  a  une  de  fes  knirces  au  Mont 
&iint  Gorhard  »  &  l'autre  au  Bail* 
lage  de  B.llizone,  &  fon  etnbôu- 
chure  dans  le  Pô  un  peu  au-deiiôus 
de  Pavie  qu'elle  arrofe. 
TESSÈRE}   fubftamif    féitainin    & 
terme  d* Antiquité.  Tcjfera.  Ce  mot 
avoit   che^  les   Romains  pinceurs 
accep^tions  différentes.  Il  (ignifioit 
un  dé  à  jouer  j  il  vouloit  dire  aitfli 
le  mot  du  guet  y  à  la.Faveur  duquel 
les  foldats  fe  .  recohnoiffbient  en- 
tr'eux  ,  &  Ce  diftinguoient  des  en- 
nemis. Plufieurs  croyoient  que  ce 
it\6t  figDÎfiôît  encore,  une   mefure 
de   blé  qu'on  domioit  aux  foldats. 
Du  temps  des  Empereurs  on  diftri- 
buoit  au  peuple  des  tefsères  ,  pour , 
aller   recevoir   les    |)réfe^s  qu*on 
lui  faifoit  en  blé ,  en  huile  ,  en 
or ,  en  argent  &  en  autres  chofes 
d'un  prix  plus  ou  moins  confidéra- 
ble.  Quelques  teflèresont  fervi  de 
fceaux. 

Le  nom  de  tejfferc  fe  donnoit 
auRi  aux  marques  ou  contremar(][ues 
quon  diftribuoit  au  peuple  pour 
l'entrée  des  théâtres.  Celles  de  ce 
genre  qui  font  fort  communes  , 
|uftifienc,  ou  plutôt  font  excufer 
Tnfage  où  nous  fommes  de  les  at- 
tribuer fans  diftinâion  aux  rhéâ-' 
très.  Leur  matière  éroit  arbitraire , 
&  leur  forme  varioit  fuivant  leur 
deftination. 

Plufieurs  teffères  étoîent  d'ivoi- 
re j  elles  exigeoient  ncceffairement 
la  main  du  Sculpteur  pour  former 
k  relief  dont  elles  étotent  décorées^ 
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Se  celle  du  Graveur  poor  marqnet 
les  lettres  oa  lesdiffércns  ûgnes  que 
portoient  ces  trois  fortes  de  billets* 
Parmi  les  r^fsères  de  cette  efpèce  qui 
nous  font  reftées ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  de  formt  ronde  &  Sem- 
blable aux  pièces  de  montioie}  Tane 
repréfente  une  tcte  d'Empereur , 
avec  des  lettres  au  rl^vers  j  une  au- 
tre un  mafque  de  théâtre,  auffi 
avec  des  lettres  au  revers.  Une  troi- 
fième  un  tiomm«à  Aeval  j  le  revers 
ne  préfénte  pointée  tettres,  mais 
feulement  un  figne  de  convention. 
Plufieurs  autres  teiftres  étoient 
de  bois ,  ainfi  que  c*Ues  qtie  l'on  a 
trouvées  à  Herculanum  j  leur  forme 
eft  fingulière. 

Un  grand  nombre  éteitde  plotob 
&  de  forme  iembl|ible  aux  mon- 
noies.  Elles  repréfentoient  des 
Divinités  Égyptiennes  oa  grec 
ques,  des  tctes  d'Empereurs, ou 
tels  autres  %nes  qu'on  jugeoit  à 
propos. 

On  appelle  uffere  de  gladiateur  ^ 
une  efpèce  de  certificat  d'os  ou 
d'ivoire  fur  lequel  on  lit  qu'un  tel 
Gladiateur  a  combatfU*ttn  tel  jour 
en  public. 

La  plupart  des  infcriptîons  font 
gravées  fu?  une  petite  tablette  d'or 
de  la  forme  d'un  cube  prolonge  pat 
les  deux  côrés  oppofés ,  oa  d'un 
prifme  quadrilatère  ,  &  cette  ta- 
blette eft  parfaitement  femblable  à 
plufieurs  de  celles  que  Thomaffin  a 
•  fait  graver  dans  fon  Traité  de  Tef^ 
feris  hofpitalitatiis. 

Parmi  les  différentes  cfpèces  de 
teffercs  dont  cet  Antiquaire  a  parlé 
dans  fon  Ouvrage  ,  ï1  n'a  pas  né- 
gligé de  faire  mention  des  tejfères 
qu'on  avoir  coutume  de  diftnbutr 
dans  les  Jeux  folennels  ^  &  en  par- 
ticulier de  celles  qu'on  donnoit  aux 
Gladiateurs  ,  comme  nine  Ibf  te  de 
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tettiâcat  qu'ils  avoient  combattu 
un  tel  jour  en  public*  Ceft  même 
de  cette  efpèce  de  telleres  qu'on 
trou^re  un  plus  grand  nombre  au- 
jourd'hui. H  7  en  a  quelques  unes 
dans  le  fécond  Dialogue  d'Antoine 
Augufttn  fur  les  Médailles  ,  dans 
les  Recueils  de  Gruter  &  de  Rei- 
néfius^  mais  on  peut  en  voir  une 
coUeâion  beaucoup  plus  ample  dans 
l'Ouvrage  de  Fabretti, 

La  figure  de  toutes  ces  redores 
eft  la  même  ;  elles  foot  toutes  ,  ou 
d'os  ,  ou  d'ivoire  j  les  infcripcions 
qu'on  y  lit  font  ordinairement  dif- 
tribuées  en  quatre  lignes  qui  occu- 
pent les  quatre  faces  du  pnfme  ,  & 
quelquefois  .en  trois  lignes  feule- 
ment :  cq§  infcriptions  ne  contien- 
nent que, le  nom  du  Gladiateur  y 
le  jour  où  il  avoit  paru  en  public  , 
&  les  noms  des  Coufuls  ae  cette 
année  ;  rarement  il  y  cft  fait  men. 
tion  de  Tarme  dont  le  Gladiateur 
a'eft  fervi  :  il  y  en  a  cependant  une 
fur  laquelle  eft  gravé  un  trident  ^ 
pour  marquer  que  Philomufus  eft 
du  nombre  de  ces  Gladiateurs  nom 
mes  Réùains  ^  qui  combattoient 
avec  un  filet  d'une  main  &  un  tri- 
dent de  l'autre.  La  tefière  d'Her- 
mia  qui  étoit  dans  le  Cabinet  de 
M.  le  Préfidenr  de  Mazanguesj 
n'eft  chargée  d'aucun  fymbole;  aânfi 
il  n'cft  pas  poflTible  de  décider  dans 
quelle  efpéce  de  combat  ce  Gladia- 
teur s'eft  diftingué.  • 

La  plus  ancienne  de  ces  ted^res 
qui  nous  foit  connue  3  eft  datée  du 
Confalat  de  M.  Terentius  &  G. 
Caffius ,  c'eft-à  diîe,  de  l'an  de 
Rome  ^8i  ;  la  féconde  eft  de  l'an 
^84  ;  la  troifième  de  l'an  (^94  ^  la 
quatrième  de  l'an  696  ;  la  cinquiè- 
me de  l'an  701  ;  celle  de  Mazan- 
gues  eft  la  fixième  dans  l'ordre  des 
temps,  puisqu'elle  eft  de  l'an  707 
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Tesserb  i>*HOspiTALiTà,  s*eft  dit  de 
la  marque  juftificative  de  rhofpi* 
talité  qu'on  avoir  contiaâée  avec 
quelqu'un. 

Les  perfouoes  de  quelque  rang 
chez  les  Romains  pofledoient  dans 
leurs  maifons  beaucoup  plus  de  lo- 
gement qu'elles  n'en  pouvoient  oc- 
cuper y  ano  d'avoir  toujours  des  ap- 
partemens  prêts  pour  y  recevoir  les 
étrangers  avec  lefquelles  elles  jtt« 
geoient  à  propos  de  contracter  un 
droi|  d'hofpitalicé  \  Se  ce  droit 
par  une  obligation  refpeéHve,  fe 
tranfmettoit   jufqu'aux  defcendans 

Le  gage  &  le  témoignage  afiuré 
de  la  convention  confiftoit  dans 
certaines  marques  doubles  d'ivoire' 
ou  de  bois ,  qu'ils  nommèrent  tej^ 
fercs  d'hofpitaiué. 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus 
approchante  de  ces  marques  ,  qu'en 
\es  comparant  i  ces  tailles  dont  fe 
fervent  nos  Boulangers  &  quelques 
Ouvriers,  pour  marquer  la  quantité 
de  marchandifes  qu'il  nous  ont 
fournies  à  diverfes  reprifes.  C'étoit 
pareillement  des  marques  de  bois 
coupées  dans  la  même  pièce,  qui 
fai(oient  deux  morceaux  féparcs  , 
&  qui  en  fe  fpignant  n'en  for- 
moient  plus  qu*une  ,  fur  laquelle 
on  avoit  gravé  quelques  caraâères 

3ui  fe  correfpondoienr.  Ces  fortes 
e  tailles  formoient  la  lettre  de 
créance  ,  &  à  leur  préfentation  on 
reconnoilToit  fes  hôtes. 

Quand  deux  perfonnes  avoient 
contraâé  enfemble  l'engagement 
d'hofpitalité ,  chacune  gardoit  une 
de  ces  marques  ^  elles  fervoient 
non-feulement  à  ceux  qui  avoient 
ce  droit  perfonnellemenr ,  mais  en- 
core à  ceux  à  qui  ils  le  vouloient 
prêter,  enforte  que  le  porteur  de 
cette  efpèce  de  bulletin ,  ou  lettre 
de  créance  >  étoit  aufli  bien  reçui 
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logé  Se  nourri ,  qu  auroic  été  celui 
à  qui  il  appaitenoic.  Les  Anciens 
iîe  hrenc  une  efpèce  de  religion  des 
lois  &  des  droits  de  cette  vertu  de 
bienveillance  qu'ils  nommèrent  hof- 
pitalité  ;  Sc  même  ils  établirent  des 
Dieux  pour  punir  ceux  qui  les  vio- 
leroient. 
TESSON  ;  fubftantifmafculin.  Mor- 
ceau d'un  pot  de  terre  carte.  Ra- 
majfer  des  tejjbns.  On  dit  auflî  têt. 
TEST;  fubftantif  mafculin  &  terme 
d*hiftoire  moderne.  Mot  ^glois  , 
qui  fignifie  épreuve.  Le  ferment  du 
teil ,  dans  fon  origine  ,  étoit  un 
^  ade  par  lequel  on  nioit  la  iranfub- 
ftantation  ,  &  Ton  renonçoit  au 
culte  de  la  Vierge  &  des  Saints.  On 
n'ccoit  obligé  de  prêter  ce  ferment 
que  lorfqu'on  vouloit  pofleder  quel- 
que charge  publique.  Mais  fous 
Charles  II,  en  1^74,  les  Commu- 
nes voulurent  que  ce  ferment  fût 
f;énéral,  &  qu'il  fût  prêté  par  tous 
es  fujets. 
TESTACÉE  ;  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Terme  d'hiftoire  naturelle,  qui 
.  fe  dit  des  animaux  tels  que  les  co- 
quillages. Le  genre  tejlacée.  Les  ani^ 
maux  tefiacées. 

11  eft  quelquefois  fubftantif.  U huî- 
tre efi  du  genre  des  tejiacées, 
TESTAMENT  ;  fubftantif  mafculin. 
Tejlamentum.   Ade   par  lequ^el  on 
déclare  fes  dernières  volontés. 

L'ufage  des  teftamens  eft  fort 
ancien.  On  voit  par  les  livres  facrés 
qu'il  avoir  lieu  chez  les  Hébreux 
long-temps  avant  la  loi  de  Moïfe. 
Il  avoir  auffi  lieu  chez  les  Egyptiens 
d'où  il  parta  à  Lacédémone,  à  Athè- 
nes &  dans  les  autres  villes  de 
Grèce. 

11  paroît  par  ce  que  dit  Tite-Live 
du  legs  du  royaume  d'Albe  ,  que 
les  teftamens  étoient  u(ité$  d  Rome  . 
^ès  (a  fondation.  j 
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Toutes  les  autres  nations  polîcéesr 
ont  aurti  rtçu  Tufa^e  des  teftamens, 
foit  que  les  Romains  l'y  euflent  in- 
troduit ,  ou  qu'il  y  fût  déjà  connu 
auparavant* 

11  n'y  avoit  d'abord  chez  les  Ro- 
mains que  deux  fortes  de  teftamens; 
ceux  qui  fe  faifoient  en  temps  de, 
paix  dans  les  comices ,  &  ceux  que 
faifoient  les  foldats  prêts  à  partie 
pour  quelque  expédition  militaire. 

Dans  la  fuite  ,  ces  deux  fortes 
de  teftamens  étant  tombés  en  dé« 
fuétude ,  on  inxroduifit  une  troi- 
fième  forme  ,  qui  étoit  une  vente 
fictive  de  la  fucceftîon  à  i'hécitiec 
futur. 

Les  inconvéniens  que  l'on  trouva 
dans  ces  ventes  imagjfiaires  firent 
encore  changer  la  forme  des  tefta- 
mens 'y  &  le  préteur  en  introdoifît 
une  autre  ;  fa  voir  ,  que  le  teftament 
feroit  revêtu  du  fceaii  de  fept  té- 
moins. 

Les  Empereurs  ayant  augmenté 
les  folennités  de  ces  teftamens, on 
les  appela  teftamens  écrits  ou  folen- 
nels,  pour  les  diftinguer  des  tejla- 
mens  nuncupacifs  que  l'on  pouvoir 
faire  fans  écrit. 

On  introduifit  auflî  le  teftament 
militaire  eo  faveur  des  foldars  qui 
étoient  occupés  à  quelque  expédi- 
tion militaire* 

Lqs  teftamens  des  pères  entre 
leurs  enfans,  les  teftamens  iuftiques> 
c*eft-à-dire  ,  faits  par  les  perfonnes 
qui  étoient  aux  champ<s  «  &  ceux 

?|ui  étoient  en  faveur  de  la  caufe  pie 
urent  auflî  difpenfés  de  certaines 
formalités. 

Dans  tes  pays  de  droit- écrit ,  il 
il  n'y  a  point  de  teftament  propre- 
ment dit  fans  inftitution  d'héritier; 
car  on  ne  peut  y  donner  ni  y  ôter 
rhérédité  par  un  Ample  codiciie. 
£n  pays  coutamier  au  contraire  j 
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tous  les  teftamens  ne  font  que  des 
codicilles  ,  c*eft-à-dire  ,  qu'ils  ne 
requièrencj)as  plus  de  formalités 
qu'un  codRille. 

Lorfque  le  teftateur  na  point 
excédé  ce  qui  lui  écoit  perniis  de 
faire,  &  que  le  teftameni  eft  revécu 
des  formes  prefcrites ,  fes  difpofi- 
lions  tiennent  lieu  de  lois  pour  la 
fuGceflîon  du  teftateur  ,  tant  pour  le 
choix  d'un  héritier  ou  autre  fuccef- 
feur  univerfel  ,  que  pour  les  legs 
particuliers  &  autres  difpofitions 
qui  y  font  contenues. 

Mais  le  teftament  ne  prend  fon 
effet  que  par  la  mort  du  teftateur , 
jnfque-là  il  eft  toujours  révocable. 

Le  teftateur  en  psut  faire  fuccef- 
fivement  plufieurs  ,  &  révoquer  à 
meûire  les  précédens  ,  foit  expref 
fément  ou  taciremeni  par  des  dif- 
pofitions poftérieures  contraires  aux 
premières. 

Il  peut  audi  révoquer  y  augmen- 
ter ,  diminuer  &  changer  les  dif- 
pofitions par  des  codicilles  fans  ré- 
voquer tout  fon  teftamenc. 

On  mettoit  autrefois  dans  les 
tejlumcns  des  caufes  appelées  révo- 
catoircs  ,  au  moyen  defquelles  le 
leftament  ne  pouvoit  être  révoqué, 
â  moins  que  dans  le  teftament  pof- 
térieur  on  n'eût  rappelé  la  claufe 
révocatoire  ;  mais  l'ordonnance  des 
tefiamens  a  abrogé  Tufage  de  ces 
fortes  de  claufes. 

La  faculté  de  tefter  appartient  en 
général  à  tous  ceux  qui  n  ont  point 
d'incapacité. 

Entre  les  caufes  d'incapacité  j  il 
y  en  a  de  perpétuelles,  d'autres  qui 
ne  font  que  pour  un  temps. 

De  Tefpèce  de  ces  dernières  eft 
l'incapacité  des  impubères ,  qui  ne 
dure  que  jufqu  i  l  âge  de  puberté , 
ou  autre  âge  fixé  par  la.  loi  ou  par 
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la  coutume  du  lieu  qui  régit  les 
biens. 

Telle  eft  auffi  l'incapacité  des  fîls 
de  famille ,  qui  ne  dure  qu'autant 
qu'ils  font  en  la  puiflTance  d'autrui. 
Ils  peuvent  même  en  attendant  » 
difpofer  de  leur  pécule  cajircnfe  ou 
quajîcajlrenfe. 

Les  femmes, quoiqu'en  puifiànce 
de  mari ,  peuvent  têfter  fans  leur 
confentement ,  parce  que  leurs  dif- 
pofitions ne  doivent  avoir  effet  que 
dans  un  temps  ou  leur  petfonne  ni 
leurs  biens  ne  feront  plus  en  la  puif- 
fance  du  mari. 

Les  vieillards ,  quoique  malades 
&  infirmes  peuvent  telter ,  pourvu 
qu'ils  foient  en  leur  bon  fens. 

Mais  les  infenfés  ne  peuvent  ref* 
ter ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans 
quelque  bon  intervalle. 

Ceux  qui  font  interdits  pour  cau-^ 
fe  de  prodigalité  »  ne  peuvent  pas 
non  plus  faire  de  teftament. 

Les  étrangers  ni  les  condamnés  à 
mort,  ne  peuvent  auflî  tefter. 

Mais  les  bâtards  le  peuvent  faire. 

Les  Religeux  ont  auflî  cette  fa- 
culté pourvu  qu'ils  en  ufent  avanc 
leur  profefiion. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  font 
également  incapables  de  tefter  Se 
de  recevoir  par  teftament»  comme 
les  étrangers  j  les  religieux,  les  con- 
damnés a  mort;  d'autres  qui  font 
feulement  incapables  de  tefter  , 
mais  qui  peuvent  recevoir  par  tefta- 
ment ,  comme  les  impubères  &  les 
fils  de  famille. 

Les  formalités  prefcrites  pour  la 
validité  des  teftamens  font  diffé- 
rentes ,  félon  les  pays  &  félon  la 
qualité  du  teftament  que  l'on,  veut 
faire.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  en 
général  fur  ce  fujet  ,  c'eft  qu'il  faut 
fuivre  les  formalités  prefcrites  par 
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la  loi  da  lieu  où  eft  fait  le  cefta- 
ment. 

En  pays  de  droit  écrit  »  qaand  un 
teftament  ne  peut  valoir  comme 
teftament ,  il  peut  valoir  comme 
codicille  ,  fi  le  teftateur  a  mis  la 
claufe  codicillaire»c'eft-â-dire^  s'il 
Ta  ain(i  ordonné. 

On  peut  difpDfer  par  teftament 
de  la  totalité  de  fes  biens  ,  fauf  la 
légitime  des  enfans»  &  les  autres 
reftridions  ordonnées  par  rapport 
à  certains  biens  ^^tels  que  les  pro- 
pres en  pays  coutumier  >  dont  on 
ne  peut  communément  léguer  que 
le  quint  »  ce  qui  dépend  de  la  loi 
du  lieu  où  les  biens  font  (itués. 

Les  règles  principales  que  Ton 
fuit  pour  l'interprétation  des  tefta- 
mens  »  font  de  confulcer  d'abord  la 
volonté  du  teftateur  ;  (I  dans  quel- 
que endroit  fa  volonté  ne  paroît  pas 
claire ,  on  cherche  â  connoître  quelle 
a  été  fon  intention  par  les  autres 
difpofîtions  Se  par  les  différentes 
circonftances. 

L'exécution  du  teftament  appar- 
tient  natucellement  i  l'héritier  »  k 
moins  que  le  teftateur  ne  l'ait  con* 
fiée  à  quelque  autre  perfonne. 

Il  eft  cependant  permis  aux  léga- 
taires &  i  tous  ceux  qui  y  ont  inté- 
rêt d'y  veiller  de  leur  part. 
Testament  Olographe  ,  fe  dit  de 
celui  qui  eft  écrit  tout  entier  de  la 
main  du  teftateur. 

L'ordonnance  des  teftamens  a 
confirmé  Tufage  des  teftamens  olo- 
graphes pour  les  pays  &  les  cas  où 
ils  avoicnt  été  admis  fufqa'alors. 

TESTAMENT    NUNCUPATIF  ,    s'cft    dit 

chez  les  Romains  de  celui  qui  étoit 
fait  verbalement  en  préfence  de  fept 
témoins  i  l'écriture  n'y  étoit  pas  ne- 
ceflTaire ,  on  en  faifoit  la  preuve  par 
la  réfomption  judiciaire  des  témoins. 
Cette  forme  de  tefter  s'étoit  con- 
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ferrée  dans  quelques-uns  des  payé 
de  droit-écrit. 

Mais  par  Tordonnagice  des  tefta-* 
mens,  toute  difpofition  à  caufe  de 
mort  doit  être  |)ar  écrit ,  quelque 
modique  que  foit  la  fomme  qui  en 
faiTe  les  objets. 

L'ordonnance  confirme  feulement 
les  teftamens  nuncupatifs  dans  les 
pays  de  droit- écrit  &  autres  où  ils 
font  en  ufage. 

Pour  faire  un  tel  teftament,  il 
faut  le  prononcer  iorelligiblemenc 
devant  fept  témoins ,  y  compris  le 
Notaire  ou  Tabellion  qui  doit  écrire 
les  difpofitions  à  mefure  qu'elles 
font  diâées ,  &  enfuite  faire  lec- 
rure  du  teftament  &  y  faire  men- 
tion de  cette  leâure;  enfin  le  tef- 
tament doit  être  figné  par  le  tefta- 
teur ,  le  Notaire  &  les  témoins  y  8c 
fi  le  teftateur  ne  fait  ou  ne  peut 
figner ,  on  en  doit  faire  menrion  ; 
d$c  s'il  étoit  aveugle  ou  n'avoit  pas 
alors  l'ufage  de  la  vue  ,  il  faut  ap- 
peler un  témoin  de  plus  qui  fîgna 
avec  les  autres. 
Testament  mystique  ou  secret  ^ 
qu'on  appelle  aufli  tejlament  folen* 
nel ,  parce  qu'il  requiert  plus  de 
folennités  ,  que  le  tejlament  nunco- 
patif ,  eft  une  forme  de  refter  ufitée 
en  pays  de  droit  écrit,  laquelle  con- 
fifte  principalement  en  ce  que  l'oa 
enferme  fous  cachet  ea  préieucede  * 
témoins ,  l'écrit  qui  contient  le  tef« 
tametit. 

Chez  les  Romains,  le  teftament 
folennel  de  voit  être  rédigé  par  écrit 
en  préfence  de  fept  témoins^ mais 
il  pouvoit  être  écrit  par  un  autre  que 
le  teftateur ,  pourvu  qu'il  parut  en 
avoir  diâé  le  contenu. 

Lorfoue^le  teftateur  écrivoit  loi* 
même  la  difpofition ,  il  n'avoir  pas 
befoia  de  la  fignert 

Poui 
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Pour  la  confirmation  on  aathen- 
ticité  de  Técritare  il  falloir , 

i^.  L'affiftance  de  fept  témoins 
ciroyens  Rdfaiains  mâles  &  pubères 

2oi  fuflenc  requis  &  priés  pour  af- 
fter  au  teftament. 
1^.  Que  le  teftaceur  préfentâc 
aux  témoins,  l'écrit  plié  ou  enve- 
lopé ,  avec  déclaration  que  c'étoit 
ion  teftament.  Qu'il  en  fût  dreflé 
un  aâ:e  au  dos  du  teftaments  & 

2[ue  le  teftateur  le  fignàr,  s'il  favoit 
crire^fînon  qu'il  ajoutât  un  hui- 
tième témoin  qui  fignât  pour  lui  ; 
enruite  il  préfentoit  l'écrit  aux  té- 
moins pour  y  appofer  leurs  fceaux. 

Quand  le  teftateur  avoir  écrit 
lui-même  le  corps  du  teftament ,  il 
n'étoit  pas  befoin  qu'il  fignât  au 
dos ,  ni  de  figner  le  teftament ,  ni 
d'appeler  un  huitièoie  témoin. 

Anciennement  il  falloit  que 
le  nom  de  l'héritier  fut  écrit  de  la 
main  du  teftateur ,  mais  cela  fut 
changé  par  la  novelle  1 19. 

5^.  Les  fept  témoins  dévoient 
cous  en  préfence  &  â  la  vue  du  tef- 
tateur y  ligner  de  leur  main  la  par- 
tie extérieure  du  teftament  »  fie  y 
appofer  chacun  leur  fceau  ;  mais  la 
novelle  41  de  Léon ,  retrancha  la 
formalité  des  fceaux,  6c  de  la  figna- 
ture  des  témoins. 

V  4^.  Tout  ce  qui  vient  d'être  dît 
devoit  être  fair  une  contexcà ,  c'eft- 
à-dire,  de  fuite  fie  fans  divertir  â 
autres  aéles. 

Parmi  nous  la  forme  des  tefta- 
mens  folennels,  myftiques  on  fecrets 
eft  réglée  par  la  nouvelle  ordon- 
nance. 

Suivant  cette  ordonnance ,  le  tef- 
tateur qui  veut  faire  un  teftament 
myftique ,  doit  figner  fés  difpofi- 
tions ,  foir  qu'il  les  ait  écrites  lui- 
même,  ou  qu'il  les  ait  fait  écrire 
par  un  autre. 
TwuXXVlU 
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Le  papier  qui  contient  les  difpo- 
fitions  ,  enfemble  celui  qui  fert 
d'enveloppe ,  s'il  y  en  a  une  ,  doit 
être  clos  fie  fcellé ,  avec  les  précau* 
tions  en'tel  cas  requifes  fie  accou- 
tumées. 

Le  teftateur  doit  préfenter  ce 
papier,  ainfi  clos  fie  fcellé  â  fept 
rémoins  au  moins,  y  compris  le 
Notaire  ou  Tabellion,  ou  bien  il  le 
fera  clorre  fie  fcellé  r  en  leur  pié<* 
fence  fie  déclarer  que  le  contenu  en 
ce  papier  eft  fon  teftament  écrit  fie 
figné  de  lui  j  ou  écrit  par  un  autre 
fie  figné  de  lui. 

Le  Notaire  ou  Tabeliion  doit 
drefler  l'aéle  de  fufcription  qui 
fera  écrir  fur  ce  papier  ou  fur  la 
feuille  fervant  d'enveloppe ,  fie  cet 
aâe  doit  être  figné,  tant  par  le  tef-* 
tateur ,  que  par  le  Notaire  ou  Ta- 
bellion ,  eniemble  par  les  autres 
témoins ,  fans  qu'il  foit  néce (Taire 
d'y  appofer  le  fceau  de  chacun  defr 
dits  témoins. 

Toutes  ces  opérations  doivent 
être  faîtes  de  fuite  ^  fie  fans  divertir 
â  autres  aftes. 

Au  cas  que  le  teftateur  par  ua 
empêchement  furvenu  depuis  la 
fignature  du  teftament ,  ne  pût  fiener 
l'aâe  de  fufcription ,  on  doit  faire 
mention  de  fa  déclaration ,  fans 
néanmoins  qu'il  foit  nécelTaire  en 
ce  cas  d'augn^entçr  le  nombrç  des 
témoins. 

Si  le  teftateur  ne  fait  pas  figner 
ou  s'il  n'a  pu  le  faire,  lorfqu'il  a  fait 
écrire  fes  difpofitions  ,  il  doit  être 
appelé  i  l'aâe  de  fufcription  un  té*- 
moin  de  plus  qui  doit  figner ,  fie  l'on 
doit  fair€  mention  de  la  caufe  pouc 
laquelle  on  l'a  appelé. 

Ceux  qui  ne  lavent  ou  ne  peu-* 
vent  lire ,  ne  peuvent  faire  de  tefta^ 
ment  myftique. 

En  cas  i|ue  le  teftateur  ne  pui^(^ 
Ttç 
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palier  mais  qu'il  puiiTe  écrire  »  il 
peac  faire  un  ceftamenc  myftique, 
pourvu  qu'il  foie  encièreoienc  écrit, 
daté  &  (igné  de  fa  main ,  qu'il  le 
préfente  au  Notaire  ou  Tabellion  , 
&  aux  autres  témoins ,  Se  qu'au  haut 
de  l'aAe  de  fufcription  ,  il  écrive 
en  leur  préfence  que  c'eft  fon  cefta- 
menc j  après  quoi  le  Notaire  doit 
•  écrire  l'ade  de  fufcription ,  &  j 
faire  mention  que  leteftaceur  a  écrie 
ces  mots  en  fa  préfence  6c  devant  les 
témoinst 

Au  furplus ,  l'Ordonnance  n'a  pas 
entendu  déroger  aux  difpo(itions 
^s  Coutumes  qui  exigent  un  moin- 
dre nombre  de  témcnns  »  excepté 
pour  les  cas  parcfculiers  où  elle  or- 
donne d'en  appeler  un  de  plus. 
Testament  militaire  ,  fe  die  de  \fL 
difpoficion  faite  par  un  homme  de 
guerre ,  occupé  à  quelque  expédi* 
tion  militaire. 

Le  teftament  militaire  diffère  des 
autres  »  en  ce  qu'il  n'eft  pas  aflujettî 
aux  mêmes  focmalités* 

Anciennement  il  pouvoit  être 
fait  fans  écrit ,  pcéfentemenc  l'écri* 
rure  y  eft  néceifaire. 

Le  père  de  famille  peut  tefter 
militairement  de  tous  fes  bieivs»  le 
fils  defamille  de  fon  pécule  caftrenfe. 

L'Ordonnance  d^  teftamens  veut 
que  les  teftamens  ou  codicilles  mi- 
litaires puiiTent  être  faits  en  quel* 
3ue  pays  que  ce  foit  en  préfence  de 
eux  Notaires  ou  Tabellions  y  ou 
d'un  Notaire  &:  de  deux  témoins  , 
ou  en  préfence  de  deux  des  Officiers 
ci-après  aommés  ;  fa  voir ,  les  Ma- 
jors &  Officiers  fupérieurs ,  les 
Prévôts  àe$  camps  &  armées  »  leurs 
Lieutenans  ou  Greffiers  &  les  Com« 
mifTaires  des  guerres  y  ou  de  l'un 
de  ces  Officiers  avec  témoins. 

Au  cas  que  le  teftateur  foit  ma^ 
;    lade  ou  bleifé^  il  peut  tefter  devant 


TES 

nn  Auttionier  des  troupes  oa  des  h&i 
pitaux  militaires  ayee deux  témoins,. 
Se  ce  encore  que  les  Aoœoniers 
fuflfent  réguliers.        * 

Le  teftament  doit  être  fîgné  par 
le  teftateur  »  par  ceux  qui  le  rece^* 
vront  &  par  les  témoins }  C  le  tef^ 
tateur  ne  fait  ou  ne  peut  figner  ^ 
on  en  doit  faire  mention  »  &  dans, 
ce  cas ,  il  faut  appeler  des  témoios^ 
qtû  fâchent  figner. 

Les  tefiamens  olographes  valent 
audi  par  tout  pa]FS  comme  ujtamens^ 
militaires.  . 

Le  privilège  de  tefter  militaire* 
ment ,  n'a  lieu  qu'en  faveur  de  ceos 
qui  font  aâuellement  en  expédi- 
tion militaire ,  ou  qui  font  en  quar- 
tier ou  en  garnifon  hors  le  rojau^ 
me  ^  ou  prifonniers  chez  les  enne* 
mis,  fans  que  cei^x  qui  font  en 
quartier  ou  en  garnifon  dans  le 
royaume  puiffent  ufer  de  ce  privi- 
lège ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  dans 
une  place  afliégee  on  dans  une  cita- 
delle ou  autre  lieu ,  dont  les  por- 
tes fufTent  fermées  &  la  communi- 
cation intet  rompue  à  caufe  de  la 
guerre. 

Ceux  qui  font  à  la  fuite  des  ar- 
méQs  ou  chez  les  ennemis  â  caufe 
du  fervice  qu'ils  rendent  aux  Offi> 
ciers  y  ou  pour  les  vivres  &  mnni^ 
tions ,  peuvent  auffi  tefter  militai- 
rement ;  tous  tcjlamens  militaire t 
font  nuls  fix  mois  après  que  ceux 
qui  les  ont  faits  font  revenus  dans. 
tHi  lieu  où  ils  ont  la  liberté  de  tef"* 
ter  en  la  forme  ordinaire. 
Testament  maritime,  fe  dit  de  ce- 
lui qui  eft  fait  par  quelqu'un  étant 
en  voyage  fur  arer.. 

Suivant  l'Ordonnance  de  la  Ma* 
rtne  y  les  teûamens  maritimes  peu- 
vent être  faits^  en  forme  de  tefta- 
ment olographe  ,  ou  reçus  par  FÉ- 
crivain  du  vaifteaa  en  préfence  àt 


Digitized  by 


Google 


TES 

trois  témoins  qui  doivent  fîgner 
nvec  le  teftaceur. 

Quand  le  teftateur  eft  de  retour , 
ce  teftament  devient  nul  excepté  s*il 
eft  olographe  >  Se  que  cette  forme 
foit  uucée  dans  le  lieu  de  fa  rcfi- 
dence* 

Le  teftament  olographe  peut  avoir 
fon  effet  pour  toutes  lottes  de  biens 
du  teftateur  \  mais  celui  qui  eft  reçu 
par  récrivain  ne  vaut  que  pour  les 
effets  que  le  teftateur  a  dans  le 
vaiiïèau  »  &  pour  les  gages  qui  lui 
feroient  dûs. 

Les  difpodcions  faites  au  profit 
des  Officiers  du  vaifTeau  font  nulles, 
à  moins  qu'ils  ne  foiênt  parens. 
Xhstambnt  en  temps  d£  peste,  fe 
dit  de  celui  qui  eft  fait  dans  un  lieu 
infedkc  de  pefte ,  avec  moins  de  fo- 
lennité  que  Ton  n'en  requiert  pour 
les  autres  teftamens. 

L'Ordonnance  permet  de  tefter 
partout  en  temps  de  pefte ,  devant 
deux  Notaires  ou  Tabellions,  ou 
deux  des  Officiers  ci  -  defTus  nom- 
més &  deux  témoins,  ou  en  préfen- 
ce  du  Curé  ,  Deflervanc ,  Vicaire  , 
ou  autre  Prêtre  chargé  d*adminiftrer 
les  malades ,  quand  même  il  feroit 
légulier  &  de  deux  témoins. 

Les  r^t7/7z^/2j  olographes  font  auffi 
valables  par  tout  pays  en  temps  de 
pefte. 

U  fuffit  pour  tefter  dans  ces  fer- 
mes d*ètre  dans  un  lieu  infcâé  de 
la  pefte,  quand  même  on  ne  feroit 
pas  malade. 

Ces  tefiamens  demeurent  nuls  fîx 
mois  après  que  le  commerce  a  été 
rétabli  dans  le  lieu,à  moins  qu  ils  ne 
foient  conformes  au  droit  commun. 
Testament  abirato^  fe  dit  de  celui 
qui  eft  fait  par  un  mouvement  de- 
colère  ou  de  haine  contre  l'héritier 
préfomptif ,  plutôt  que  par  une  en- 
vie iîncère  de  gratiner  celui  en  fa- 
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veut  duquel  le  teftateur  difpofe  de 
fes  biens  â  fon  préjudice. 

Lorfque  les  faits  de  colère  &  de 
haine  font  prouvés ,  &  que  l'héri- 
tier ne  l'a  pas  mérité ,  la  difpofition 
eft  annullée  comme  injufte ,  &  com- 
me ne  partant  pas  d'une  volonté  li- 
bre. 

Mais  les  héritiers  collatéraux  ne 

font  pas  admis  à  prouver  les  faits  de 

colère  &  de  baine. 

Testament  inofficieux,  fe  dit  de 

celui  qui  blefle  les  droits  de  qilel- 

?|ue  héritier  préfomptif  j  foit  qu'il  jr 
oit  deshérité  injuftement ,  foit  que 
le  teftateur  lui  donne  moins  eue  ce 
qui  doit  lui  revenir  fuivant  la  loi. 
Voye\  Inofficiosité. 

On  appelle  tejlament  de  mort ,  la 
déclaration  libre  &  volontaire  d*un 
criminel  après  fa  condamnation  à  la 
morr. 

On  appelle  F  Ancien  Tejlament , 
les  livres  faints  qui  ont  précédé  la 
naiftance  de  Jésus-Christ  \  &  le 
Nouveau  Tejlament ,1^$  livres  faints 
poftérieurs  à  la  naiftancede  Jésus* 
Christ, 

On  diftingue  quatre  fortes  de  li- 
vres dans  l'Ancien  Teftament,  i^. 
les  livres  de  la  Loi ,  ou  les  cinq  \U 
vres  de  Moyfe,  favoir ,  la  Genèfe  t 
l'Exode,  le  Lévitique ,  les  Nombres, 
le  Deutéronome.  i**.  Les  livres 
d'hiftoires ,  &  ce  font  Jofué ,  les 
Jug^s ,  Ruth ,  les  quatre  livres  de 
Tobie,  de  Judith,  d'Efther ,  de  Job, 
les  deux  des  Maccabées.  3^.  Les  li« 
vres  de  Morale;  fa  voir,  les  cent 
cinquante  Pfeaumes ,  les  Paraboles 
ou  Proverbes  de  Salomon,  TEcclé* 
(iafte ,  le  Cantique  des  Cantiques  , 
laSageffc,  TEccléfiaftique.  4^.  Les 
livres  prophétiques  quLrenfermént 
les  quatre  grands  Prophètes,  Ifaïe,- 
Jérémie  auquel  Baruch  eU  joint', 
Ezéchiel  &  Daniel ,  Se  les  douze  pcr 
Ttt  ij 
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lits  •,  favoîr,  Ofce  ,  Joël ,  Amos  , 
Abdias  »  Jonas ,  Michée  »  Nûhum , 
Habacoc ,  Sophonie  ,  Aggée  j  Za- 
charie  &  Malachie. 

Les  livres  canoniques  du  Nou- 
veau Teftament  font  i°.  les  quatre 
Evangéliftes,  Saint  Mathieu,  Saint 
Marc,  Saint  Luc  &  Saine  Jean.  i^. 
Les  Aâes  des  Apôtres.  3^.  Leurs 
Epîtres  )  faypir ,  quatorze  de  Saint 
Paul ,  &  fept  autres  appelées  Ca- 
tholiques. 4^.L' Apocalypfe  de  Saint 
Jean. 

On  dit  auflî  l'Ancien  &  le  Nou- 
veau  Tcfiamtnt ,  pour  exprimer  les 
deux  alliances  que  Dieu  a  faites  avec 
les  \iovciKSit%.V  Ancien  Tejlament  né- 
toit  que  la  figure  du  Nouveau. 
TESTAMENTAIRE  }  adjeûif  des 
deux  genres.  Tejlamentarius.  Qui 
concerne  les  teftamens.  Il  eft  parti- 
cutièrement  uHtc  dans  ces  phrafes , 
difpojition  tejiamentaire  y  qui  fe  dit 
des  difpbdcions  contenues  dans  un 
teftament  j  &  Exécuteur  tcflamcntai- 
re ,  qui  (ignifie ,  celui  qui  eft  char- 
gé de  Texécution  d'un  ceftament. 
TESTAMENTER  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  faire  un  tefta- 
ment.  ^ 

TESTATEUR ,  TRICE  j  fubffantif. 
Celui ,  celle  qui  fait  un  teftamenr. 
Telle  a  été  l' intention  du  tcjlateur.  La 
tejiatrice  leur  a  légué  la  maifon  oà 
elle  réjîdoit. 
TESTER  ;  verbe  neutre  d^  la  premiè- 
re conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter,  Tejlari^  Décla- 
rer par  un  ade  ce  que  l'on  veut  qui 
foit  exécuté  après  fa  mort,  tes  cri- 
minels condamnés  à  mort  ne  peuvent 
'    pas  tejler.  Il  mourut  fans  avoir  teflé. 
Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  Tauxiliaire  avoir  ^  lia  tejlé.  Elle 
auroit  tejié* 
TESTE  ,  (  Pierre  )  Peintre  &   Gra- 
veur ^  natif  de  Laques  ^  alla  jeune 
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encore  à  Rome  fous  l'habit  de  Fé« 
lerin,  pour  apprendre  le  defleio, 
mais  fon  humeur   fauvage  &  foD 
caraétère  timide ,  s*oppo&^rent  long* 
temps  à  fon  avancement.  11  vivoic 
miférable  ,  paÏÏant  prefque  tout  fon 
temps  à  defliner  des  ruines  autour 
de  Rome.  Sandran ,  Peintre  &  Gra- 
veur comme  lui ,  le  voyant  dans 
cet  état ,  le  recueillit  &  lui  procura 
les  occafions  de  faire  comioîne  fes 
talensvCe  Peintre  avoir  une  grande 
pratique  de  deffein  &  ne  mahquoic 
point  d'imagination;  mais  il  fe  laif* 
foit  trop  aller  à  fon  feu.  11  a  fouvenr 
outré  les  caraâères  &  les  attitiMles 
de  fes  figures.  Son  pinceau  eft  dur 
&  i^%  couleurs  font  mal  étendues^'; 
fes  delfeinsjdont  il  a  gravé  une  par- 
tie ,  font  plus  eftimés.  On  y  remar- 
que beaucoup  d'efprit  &  de  prati- 
que \  mais  on  voudroir  qu'il  eût  eu 
plus  d'intelligence  du  clair  obfcur  ^ 
&  que  fes  figures  fuffènt  plus  coc' 
reâes  &  fes  expreHSons  plus  raifon- 
nées.  Son  principal  talent  éroit  de 
dediner  des  enfans.  Un  jour  que  ce 
Peintre  »  aflis  fm  le  bord  duTibre^ 
étoit  occupé  à  defSner  y  le  vent  em- 
porta fon  chapeau  j  &  l'efiort  qu'il 
fît  pour  le  retenir ,  le  précipita  dans 
ce  Aenve,  où  il  fe  noya  en  1^48. 
TESTELIN ,  (  Louis  )  Peintre  né  i 
Paris  en  1 6 1 5  )&  mort  dans  la  même 
ville  en  i(>  { 5.  Les  j«ux  de  fon  en- 
fance mani fédèrent  fon  inclination 
pour  le  deiïèin ,  ce  qui  engagea  fon 
père  à  le  faire  entrer  dans  la  ctih- 
bf  e  École  du  Vouer.  Tejielin  avoir 
un  génie  heureux  j  du  goût  «  &  un 
grand  amour  pour  le  travail.  A^ec 
ces  fecours  de  la  Nature ,  il  fi»  de 
rapides  progrès  dans  l'Art  qu'il  exet* 
çoit.  La  France  lui  offrit  quelques 
tableaux  d'excellens  Maîtres  ,  dont 
il  fit  des  études  fecrettes  :  enfin  il  fe 
produifit  au  grand  jour.  Le  rabkau 
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9e  la  r^furreAion  de  Tabithé  par  S. 
Paul  y  qae  Ton  voit  dans  TEglife 
Notre-Dame  >  fit  admirer  la  fraî- 
cheur &  le  moelleux  de  fon  coloris, 
les  grâces  ôc  la  DoblefTe  de  fa  corn- 
poficion,  l'expreflion  ficlahardiefle 
de  fa  touche.  Perfonne  n'avoit  plus 
approfondi  que  ce  Maître  les  prin- 
cipes  de  la  Peinture.  L'illuftre  le 
Brun  le  confultoit  fouvent  ;  l'eftime 
&  l'amitié  qui  régnoient  entre  eux^ 
font  réloge  de  leurs  talens  &  de 
leur  caradère.  Teftdin  n'étoit  pas 
favorifé  de  la  fortune  i  il  reçut  plu- 
fieurs  bienfaits  de  fon  ami ,  qui  fe 
faifoit  un  art  de  ménager  fa  délica- 
teflè.  On  voit  encore  à  Notre-Dame, 
outre  le  tableau  de  la  réfurreâion 
de  Tabithe ,  la  âagellation  de  Saint 
Paul  &  de  Siias.  Une  des  faites  de 
la  Charité ,  offre  aufli  de  ce  Peidtre, 
un  tableau  repréfentant  Saitit  Louis 
qui  guérit  les  malades.  On  a  beau* 
coup  gravé  d*après  {%%  deffeins. 

Henri  TesteIin  ,  né  en  \6\6  , 
ttiort  en  1595»  fe  diftingua  dans  la 
même  profeffion  que  fon  frère  aîné. 
Le  Roi  l'occupa  quelque  temps ,  & 
lui  donna  un  logement  aux  Gobe- 
lins.  C'eft  lui  qui  a  donné  les  Con- 
fcrenccs  de  r Académie  avec  les  fen* 
timens  des  plus  habiles  Peintres  fur 
la  Peinture.  Ces  deux  Peintres  fe 
trouvèrent  à  la  naifTance  de  l'Aca- 
démie y  OÙ  ils  furent  l'un  &  l'autre 
nommés  Profefleurs. 
TESTI ,  (  Fulvio  )  Pocie  Italien  ,  ex- 
cella fur- tout  dans  le  genre  lyrique. 
On  a  de  lui  des  Odes  Se  d'autres 
Poëfie$>  où  il  a  imité  avec  fuccèsles 
meilleurs  Poètes  d'Athènes  &  de 
Rome,  On.  lui  reproche  feulement 
d'écrire  quelquefois  d'un  ftyle  trop 
enflé.  Il  mourut  à  Modène  fa  patrie, 
en  1 646.  Les  agrémens  de  fon  efprit 
le  firent  regretter  par  ceux  qui  le 
connoiffoienc*    . 
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TESTICULE  î  fubftantîf  mafculin. 
Partie  qui  eft  communément  dou- 
ble dans  chaque  animal  »  &  qui  pour 
l'ordinaire  eft  fituée  hors  de  l'abdo- 
men à  la  racine  de  la  verge ,  ôc  en-- 
fermée  dans  un  fac  membtaneux 
qu'on  appelle  fcrotum. 

Il  y  a  ordinairement  deux  tefti- 
cules  ,  &  il  eft  rare  d'en  trouver 
trois  >  ou  de  n'en  trouver  qu'un.  La 
figure  des  tefticules  eft  ovalaire ,  Se 
leur  groflfeur  varie  félon  les  âges  j 
ils  font  très-petits  depuis  le  premier 
âge  jufqu'à  celui  de  puberté  ;  mais 
aux  adultes  ils  font  de  la  grofleuc 
d'un  petit  œuf  de  poule  ,  ou  d'un 
gros  œuf  de  pigeon.  Le  droit  eft 
pourram  fouvent  plus  gros  que  le 
gauche. 

La  fubftance  des  tefticules  eft 
blanche ,  lâche  &  molaffe ,  n'étant 
autre  chofe  qu'un  entrelacement  de 
petits  vaiffeaux  féminaires,  qui  étant 
adroitement  dépliés  fans  les  rom- 
pre ,  auroient  bien  U  longueur  de 
vingt  aunes. 

Ces  petits  conduits  sctendene 
depuis  la  circonférence  du  tefticule 
vers  fon  milieu,  où  ils  font  féparés 
les  uns  des  autres  par  des  membra- 
nes très-déliées  ,  à- peu-près  comme 
OH  voit  les  cellules  dans  Tintérieur 
des  oranges^ 

Les  tefticules  fe  terminent  par 
un  prolongement  qu'on  nomme 
épididyme.  Leur  ufage  eft  de  féparer 
la  femence  du  fang  artériel ,  &  quoi- 
qu'il y  en  ait  deux  ,  ils  ne  font  pas 
rous  deux  abfolument  néceffaires 
pour  la  génération  ,  parcequ'il  y  a 
des  exemples  &  d'hommes  &  d'ani- 
maux qui  ont  engendré  arec  un 
feul  tefticule. 

Les  vaifleaux  qui  parcourent  le« 

tefticules  fe  nomment  fptrmatiMies. 

TESTIMONIAL  ,  ALE  ;  adjeûif! 

Tepmonialis.  Qui  rend  témoigna- 
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ge.  Il  n*eft  guère  uficé  qu'au  fémi- 
nin 6c  dans  ces  phrafes  ,  preuve  ttfti'- 
moniale^  lettres  tejiimoniales. 

hsL  preuve  teftimoniale  eft  celte  qui 
réfulre  de  la  dépofiiion  des  témoins 
entendus  dans  une  enquête  on  dans 
une  information. 

Les  lettres  teftimoniales  font  des 
atteftations ,  foit  fur  la  naiilànee  , 
foit  fur  les  vie  &c  mœurs  j  que  les 
Évèques  donnent  aux  Ëccléiiaftiques 
de  leur  diocèfe ,  &  les  Supérieurs 
réguliers  aux  Religieux  de  leur  or- 
dre» foit  pour  être  promus  aux  or- 
dres facrés  ,  foit  à  l'effet  d'obtenir 
des  degrés ,  ou  quelque  bénéfice  » 
foit  lorfqu  ils  vont  d*un  lieu  à  un 
autre. 

On  met  aufli  dans  cette  claffe  les 
lettres  de  fcholarité. 
TESTON;  fubftantif  mafculin.  An- 
cienne monnoie  d'argent  qui  fe  fa- 
briquoit  en  France  &  dans  pluHeurs 
autres  Etats,  mais  qui  n'a  plus  de 
cours  dans  le  royaume ,  &  en  a  peu 
dans  les  pays  étrangers  ,  hors  en 
Italie  où  elle  eft  également  monnoie 
courante  &  monnoie  de  compte. 

Le  tefton  a  augmenté  de  prix  i 
proportion  de  la  valeur  de  l'argent. 
Lorfqu'on  en  fabriqua  pour  la  pre- 
mière fois  (bus  Louis  XII ,  il  ne 
valoir  que'  lo  fous ,  enfuite  il  a  valu 
I }  fous  \  U  lorfqull  a  ceilé  en 
f  rance  d'être  reçu  dans  le  commer- 
ce ,  il  étoit  monté  à  1 9  fous  6  de- 
niers ,  c'eft-à-dire  >  à-peu  près  au 
tiers  de  l'écu  de  60  fous. 

Les  teftons  frappés  en  France  , 
ainfî  appelés  de  la  tête  qu'ils  avoient 
pour  empreinte ,  étoient  du  poids 
de  7  deniers  10  grains  »  tenant  de 
fin  10  deniers  4  grains* 

Une  partie  des  teftons  fabri- 
qués dans  les  monnoies  étrangères  » 
iont  du  poids  qu'étoient  ceux  de 
France  ,  mais  avec  diftérence^  àfr 
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quelques  grains  pour  le  fin.  L*amrf 
partie  eft  non  feulement  avec  moins 
de  fin ,  mais  encore  beaucoup  infé- 
rieure en  poids. 

TESTONNERj  vieux  mot,  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  peigner  les  che- 
veux ,  les  f rifer ,  les  accommoder 
avec  foin. 

TET\  rivière  de  Roufllilloa,  qui  a  fa 
fource  dans  les  Pyrénées  ,arrofe  Per- 
pignan ,  &  va  fe  perdre  dans  la  Mé- 
diterranée. 

TÊT  ;  fubftantif  mafculin.  Morceau 
d'un  pot  de  terre  caflé.  ^màjfer  des 
têts  dépôts.  On  dit  auffi  tejfon. 

Tet  ,  fe  dit  aufti  d'une  écuelle  ou  vaif- 
feau  dans  lequ«l  on  fait  ropératioa 
de  la  caupelle  en  grand.  On  l'ap- 
pelle autrement  fcorificatoirc  ou  tit 
à  vitrifier. 

TÊT  »  eft  encore  un  vieux  mot ,  qoi 
fignifioit  autrefois  le  ctâne ,  les  os 
qui  couvrent  le  cerveau. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

TETANOSi  fubftantif  mafculin.Mot 
emprunté  du  grec  >  &  dant  les  Mé- 
decins fe  fervent  pour  défiener  une 
efpèce  de  fpafme  ou  convuluon.  Foy* 
Spasme. 

TÊTARD;  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  la  nymphe  ou  le  vec 
de  la  grenouille  qui  nage  dans  le 
frai  dont  il  tire  (a  nourriture.  Sa 
tête ,  fa  poitrine  &  fon  abdomen 
forment  enfemble  une  mafle  glo- 
buleufe  fous  une  enveloppe  com- 
mune >  dit  Swammerdam:  le  refte« 
dit  Harwey  9  n'eft  autre  chofe  que  la 
queue  dont  Tanimai  fe  fert  pour 
^^%^t'  Quand  cette  nymphe  va  paf- 
fer  â  l'état  de  grenouille  »  fa  peau 
fe  fend  fur  fon  ào%  près  de  la  tête  : 
c'eft  par  cette  fente  efiedivement 
que  la  tête  nafte  »  6c  Ton  voit  alors 
la  bouche  du  têurd  qui  fait  partie 
de  fa  dépouille  >  &  qui  diffère  nota- 
blement de  la  bouche  énoroie  de  I^ 


Digitized  by 


Google 


TET 

jrenduîUe.  Les  jambes  antérieu- 
res »  qui  jufques-là  éioient  ca- 
chées  iovLS  la  peau  »  commencent  à 
fc  déployer  au-dehors  ^  &  la  dé- 
pouille eft  toujours  repouffée  en  ar- 
rière :  le  refte  du  corps  ,  les  jambes 
de  discrière  &  la  queue  elle-même 
fe  cirent  fucceffivement  de  cette  dé- 
pouille^  après  quoi  la  queue  va  tou- 
jours en  diminuant  de  volume  au 
proâtdes  jambes,  jufqu'à  ce  qu'elle 
difparoifre  entièrement.  Lorfque 
c'eft  un  mâle ,  il  a  aux  deux  côtés 
de  la  bouche  ,  derrière  les  yeux  , 
une  véficule  d'air  ,  &  le  pouce  des 
pieds  intérieurs  eft  plus  gros  &  plus 
grand  que  dans  les  temelies. 

TETASSE  y  fubftantif  féminin.  On 
appelle  ainfî  par  dénigrement  des 
mamelles  flafques  &  pendantes.  Les 
femmes  de  ce  pays  ont  toutes  de  lon- 
gues tetaffès. 

TEIE  j  lubftantif  féminin.  Caput. 
Chef,  la  partie  de  l'animal  qui  dans 
la  plupart  des  animaux  ,  tient  au 
refte  clu  corps  par  le  cou ,  &  qui  eft 
regardée  comme  le  (iége  des  organes 
des  fens.  Les  parties  qui  font  ren/er* 
mees  dans  la  tête  font  le  cerveau ,  le 
cervelet ,  &c.  Le  haut  de  la  tête.  Le 

.  devant  de  la  tête.  Les  mufcles  de  la 
tête.  Il  y  a  des  peuples  qui  applatif 
fent  la  tête  de  leurs  enfans ,  torfquils 
naiffent  ,  à  d* autres  qui  tâchent  de 
la  rtndre  ronde.  Lever  la  tête*  Baiffer 
la  tête.  Trancher  la  tête.  Les  Orien- 
taux fe  couvrent  la  tête  d'un  turban  y 
&  les  Occidentaux  d'un  chapeau.  Il 
y  a  des  infectes  dont  il  efi  difficile  de 
reconnoître  la  tête.  Le  limaçon  peut 
faire  entrer  fa  tête  dans  fon  corps  , 
en  forte  qu'il  n'en  paroijjê  abfolument 
rien.  La  tête  des  couleuvres  tient  im^ 
mediatement  au  refie  du  corps.  La  tête 
d'un  perroquet.  La  tête  d'un  fièvre. 

On   dit  ,  avoir  la  tête  enfoncée 
da(is  les  épaules;  pour  dire  j.  a^pir 
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les  épaules  un  peu  trop  élevées  » 
ce  qui  pafte  pour  une  difrormké*  Et 
avoir  les  yeux  à  fleur  de  tête  ;  pour 
dire  j  avoir  les  yeux  un  peu  plus 
avancés  qu'ils  ne  le  font  ordinaire-, 
ment. 

On  dit  ,  tomber  la  tête  la  pre^ 
miere  ;  &  familièrement ,  tomber 
cul  par  dejfus  tête. 

On  dit  proverbialement ,  il  efl 
accoutumé  à  cela  ,  comme  urt  chien  à 
aller  tête  nue. 

On  fe  ferc  fouvent  du  mot  de  tête 
pour  (igniâer  feulement  le  crâne  j  la 
partie  de  la  tète  qui  comprend  le 
cerveau  &  le  cervelet^;  &  c'eft  dans 
cecte  acception  qu'on  dit  c^w^unhom* 
me  s^ efl  cajjéla  têtd  qu'i/  s'ejl  donné 
.  un  coup  à  la  tête ,  qu'il  s' efi  fait  un 
trou  à  la  tête.  Les  coups  à  la  tête  font 
dangereux.  On  dit' dans  le  même 
fens  ,  tête  pelée  ^  tête  chauve  ,  en  par* 
lant  d'une  perfonne  qui  n'a  poipc 
du  tout  de  cheveux  ,  ou  qui  n'en  a 
point  fur  une  partie  de  la  tète. 

On  dit,  avoir  la  têtepefante;  pour 
dire,  embarrraflee.  On  dit  auflî  > 
mal  de  tête  ,  douleur  de  tête  ;  &  dans 
ces  phrafes  tête  iigniiie  le  dedans  de 
la  tece. 

On  dit  proverbialement ,  grojjk 
tête  peu  de  fens  i  pour  dire  que  com- 
munément les  perfonnes  qui  ont  la 
tcte  fort  grofle  n'ont  pas  beaucoup 
d'efpiir.  Et  tête  de  fou  ne  blanchit 
jamais  ;  foit  pour  dire  que  les  fous 
ne  vivent  pas  ordinairement  long- 
temps 'y  foit  pour  dire  que  comnve 
ils  ne  fe  mettent  en  peine  de  rien  » 
ils  font  exempts  par  U  des  peines  & 
des  foucis.  qui  p(fent  communé- 
ment pour  être  caufe  que  les  cheveux 
blanchiment  de  bonne  heure. 

On  dit  proverbialement  Se  popu- 

,  lairement  d*UQ  homme  léger,  vain> 

étourdi ,  extravagant  ,  qu7/  a  bien 

di^  chambres  à  louer  dans  fa  tite.  Oa 
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dit  familièr^menc  dans  le  tn&me 
Uns  ,  avoir  la  tête  mal  timbrée  ,  la 
tctc  filée  j  être  bleffé  à  la  tête  ,  avoir 
un  coup  de  hache  a  la  tête. 

On  die auflî  proverbialement  d'un 
homme  prompt ,  colère ,  &  qui  fe 
fôche  aiiément ,  qa'/V  a  la  tête  près 
du  bonnet.  Ec  on  dit  de  detu  perfon- 
nes  qui  font  toujours  du  même  fen- 
timent ,  que  ce  font  deux  têtes  dans 
un  bonnet. 

On  dit  communément  (\fiun  hom- 
me a  cinquante  ans  ^foixante  ans,  &c. 
fur  la  tête  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  âgé 
de  cinquante  ans  »  de  foixante  an^  » 
&c.  quil  a  des  ajf  aires  par  dejfus  la 
tête  ;  pour  dire  >  qu'il  a  beaucoup 
d'afifaires  )  qu'/7  a  des  dettes  par  dej- 
fus la  tête  i  pour  dire  ,  qu'il  eft  ac- 
cablé de  dettes  \  Et  qu'i/  ne  fait  où 
donner  de  la  tête;  pour  dire  »  qu'il  ne 
fait  que  devenir. 

On  dit  d'une  entreprife  où  il  eft 
impoflible  de  réuffir ,  que  c*eji  vou-' 
loir  donner  de  la  tête  contre  les 
murs. 

Ou  dit  proverbialement  6c  figu- 
rément ,  à  laver  la  tête  d*un  More , 
à  laver  la  tête  d*un  âne ,  on  y  perd 
fa  leffive  ;  pour  dire  >  que  c'eft 
'  inutilement  qu'on  fe  donne  beau- 
coup de  foin  &  beaucoup  de  peine 
pour  faire  comprendre  quelque  cho- 
fe  à  un  homme  qui  n'en  eft  pas  ca- 
pable, ou  pour  corriger  une  perfonne 
incorrigible. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément ,  (\\xona  bien  lavé  la  tête 
à  un  homme  ;  pour  dire»  qu'on  lui  a 
fait  une  force  réprimande. 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rément d'un  homme  à  qui  on  ne 
^peut  faire  aucun  reproche  avec 
juftice  ,  qu'i/  peut  aller  partout  la 
tête  levée  ,  qu'i/  va  tête  levée  par-- 
$out. 

On  dit  âgurément  d'un  homme 
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qui  va  brufquement  ic  courageafe^ 
ment  au  combat  ,  quU  y  va  tête 
baisée.  On  dit  aufli  d'un  homme 
qui  entreprend  avec  chaleur  une 
affaire  qu'on  lui  propofe  ,  qu'i/  / 
donne  tête  baijjée. 

On  dit  proverbialement  &  popu* 
lairement  d'un  homme  qui  s'em- 
ploie avec  ardeur  6c  de  toute  fa 
force  pour  faire  réufHr  quelque  cho« 
fe  ,  qu'il  y  va  de  cul  &^  tête  comme 
une  corneille  qui  abat  des  noix. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
ni  s'engage  orufquement  &  incon« 
idérément  dans  une  affaire  péril* 
leufe ,  qu'i/  s'y  ejljeté  la  tête  la  pre^, 
mxlre. 

On  dit  proverbialement  d'an 
homme  qui  fe  trémoude  fort  pour 
quelque  chofe  ,  &  qui  fait  bien  des 
voyages  inutiles  ,  auefa  tête  donne 
bien  de  l'exercice  âjes  pieds. 

On  dit  par  exagération  »  la  tête 
me  fend  i  pour  dire,  j'ai  un  trçs- 
grand  mal  de  tête  }  Se  la  tête  me 
tourne  ;  pour  dire,  que  les  objets 
me  paroiftent  comme  s'ils  tour* 
noient  autout  de  moi. 

On  dit  que  la  tête  a  tourné  à  un 
homme  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  devenu 
fou.  Et  figurément  on  dit  d'un 
homme  qui  fe  trouble  dans  lepé^ 
ril ,  dans  quelque  occa/ion  impor- 
tante où  l'on  a  befoin  de  fermeté  & 
de  préfence  d'efprit ,  que  la  tête  lui 
tourne.  On  dit  aufli  d't|b  homme 
qui  étant  élevé  en  dignité  ,  en  fa- 
veur, vient  à  fe  méconnoître  &  2 
abufer  de  fa  fortune ,  que  la  têu  lui 
a  tourné* 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  tourner  la  tête  à  quelqu'un  ; 
pour  dire  »  lui  infpirer  une  forte  de 
folie, 'changer  fa  façon  de  penfer. 
Cette  femme  lui  a  tourné  la  tête.  Vne 
fortune  trop  fubitc  tourne  fouytnt  la 
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iite  à  des  hommes  qui  r^étolent  pas 
faits  pour  y  arriver. 

.  On  dit  iigurément  &  familière- 
inent  ^  crier  a  pleine  tête^  crier  à  tue- 
titCj  du  haut  de  fa  tête;  pour  dire  , 
crier  de  toute  (a  force  j  rompre  la 
tcteà  quelqu'un  de  quelque  chofe;  pont 
dire,  l'en  importuner ^  8c  fe  rompre  la 
tetcyfe  cafferla  tête  à  faire  quelque  cho- 
fe  ;  pour  dire ,  %^  appliquer  avec 
ttne  grande  concemion,un  grand  tra- 
yail  d  efprit.  Il  ejl  fi fourd  que  quand 
*on  lui  parle,  il  faut  crier  à  pleine  tê- 
te, à  tue- tête.  J'ai  bien  affaire  qu  il 
me  vienne  rompre  la  tête  defes  folies, 
lift  rompt  ut  tête  à  faire  des  vers  ,  à 
réfoudre  des  problêmes  de  géométrie. 

On  dit  proverbialement  d'un  vin 
gros  &  fumeux  ,  que  ceji  du  cajfe- 
têtt ,  un  vrai  cajfe-tête.  On  dit  auflî 
que  du  vin  donne  dans  la  tête ,  porte 
à  h  tête  j  monte  à  la  tête  ;  pour  dire, 
qu'il  envoie  des  vapeurs^  des  fumées 
i  la  tète. 

On  dit  d'un  homme  qui  boit 
beaucoup  fans  s*enivrer  >  qu  i/  a  la 
tête  bonne. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  <\\xun  homme  a  martel  en  tête; 
pour  dire  qu*il  eft  jaloux  ;  où  pour 
dire  en  général  ^u'il  a  dans  i'efprit 
des  cho^s  qui  l'inquiètent.  Et  l'on 
dit  (\}]Lune  chofe  met  martel  en  tête  , 
donne  martel  en  tête  ;  pour  dire , 
qu'elle  donne  de  l'inquiétude  »  de 
la  défiance ,  du  chagtin. 

On  dit  provetbialement  ,  jeter 
une  marchand/fe  à  la  tête  ;  pour  di- 
re ,  l'offrir  i.  vil  prix,  'Il y  avoit  tant 
de  gibier  au  marché  ,  qu'on  Ujetoit  à 
la  tête.  Ec  l'on  dit ,  (\\xilnefaut  pas 
fe  jeter  à  la  tête  des  gens  ;  pour  dire, 
qu  il  ne  faut  pas  erre  trop  facile  à 
offrir  fon  fervice,  (es  foins,  qu'il 
^  bon  quelquefois  de  fe  faire  un 
peu  rechercher» . 
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On  dit  proverbialement ,  jepa-^ 
rie  ma  tête  à  couper ,  qui  ejl  la  ga- 
geure d*un  fou  ,  que  cela  tfl  ;  pour 
dire  ,  je  parie  rout  ce  qu'on  voudra 
fi  cela  n'eft  pas.  Et  proverbialement, 
à  propos  de  quelque  cérémonie  ,  de 
quelque  réjouifTance  publique  dont 
on  parle  ,  on  dit  ,  pour  marquer 
l'incertitude  de  la  vie  ,  tel  a  beaux 
yeux  en  tête  qui  n'en  verra  pas  la 
fête^ 

Oh  dit  figurément ,  qu'i/y  a  eu 
beaucoup  de  têtes  calées  à  unjiége  ; 
pour  dire ,  qu'on  y  a  tué  beaucoup 
de  gens  j  &  que  laprife  d'une  place 
a  coûté  bien  des  têtes  ;  pour  dire  , 

2u'il  en  a  coûté  la  vie  à  beaucoup 
e  monde.  On  dit  dans  le  même 
fens,  hafarderfa  tête  pour  le  fervice 
d'un  homme.  Il  y  va  de  votre  tête. 
Vous  en  répondre^fur  votre  tête. 

On  dit,  il  lui  en  coûta  la  tête;  pour 
dire ,  on  lui  coupa  la  tète  fur  un 
échafaud. 

On  dit ,  tête  couronnée;  pour  di- 
re ,  Empereur  ou  Roi.  //  eji  dange* 
reux  d'offenfer  une  tête  couronnée. 

On  du  familièrement , qui/  n'y 
a  tête  d'homme  qui  ofe  entreprendre  de 
faire  telle  &  telle  chofe;  pour  dire,qu'il 
n'7  a  aucun  homme  aflez  hardi .  • . 
Et  proverbialement,  autant  de  têtes, 
autant  d'opinions  • 

On  dit  communément  t  payer 
tant  par  tête  ;  pour  dire  ,  piyer  tant 
par  chaque  perfonne.  On  leur  fit 
pcytr  une  pijfole  par  tête.  Dîner  à 
tant  par  tête.  Traiter  à   tant  par 


tête. 


On  dit ^fuccéder par  tête ,  lorfqiie 
chacun  des  copartageans  vient  de 
fon  chef  à  la  fuccedion ,  &  faos  re* 
préfentation  d'aucun  autre  ;  au  lieu 
<\\xt  fuccéder  par  fouches  ou  par  tige^ 
c'eft  lorfaue  pluîieucs  héritiers  def- 
cendans  a  une  même  fouche ,  vien* 
neat  par  reptéfenuÛQn  de  leur  pèie, 
Vvjr 
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mère  ou  ftmre  parent  ^  &  ne  pren- 
nent tous  enfemole  que  la  part  qu'au-* 
roit  eue  le  repréfente. 
TÊTE ,  fe  dit  auffî  de  i;efprit ,  de  l'i- 
magination ,  des  différentes  confor- 
mations 6c  difpofitions  des  organes 
qui  fervent  aux  opérations  de  Tef- 
prit  ;  fc  dans  ce  fens  on  dit>yê  met- 
trc  des  chimères  en  tête ,  dans  la  tête, 
il  a  l'amour  en  tète.  Se  remplir  la  tête 
defottifes.  .C*eft  une  femme  qui  a  la 
tête  légère.  Sa  maladie  lui  a  rendu  la 
tête  foible.  Il  faudrait  une  tête  de  fer 
pour  réjifter  à  tout  cela.  Il  a  de  grands 
projets  dans  fa  tête. 

On  dit  de  quelqu'un ,  que  ceft 
une  bonne  tête  ,  une  excellente  tête  y 
une  forte  tête  ;  pour  dire,  que  c'eft 
un  homme  de  oeaucoup  aefprit , 
de  beaucoup  de  jugement  »  de  beau- 
coup de  capacité.  Cejl  une  des  meil* 
leures  têtes  du  ConfeiL  Ceft  une  des 
plus  fortes  têtes  du  Parlementa 

On  dit ,  agir  de  tête  ^  jouer  de  tête, 
payer  de  tête  ,  faire  un  coup  de  tête  ; 
pour  dire  »  agir  avec  beaucoup  de 
capacité  ,  beaucoup  de  prudence  & 
de  réfolution. 

On  dit ,  il  a  fait  un  coup  de  fa 
tête  ;  pour  dire  ,  il  s'eft  déterminé 
de  lui-même  ,  fans  avoir  pris  con- 
feil  de  perfonne  \  Se  dans  le  même 
fens  ^c  eftun  homme  qui  ne  veut  rien 
faire  quà  fa  tête. 

On  dit  auffi  quelquefois  en  mau- 
vaife  part ,  qu  s/z  homme  a  fait  un 
coup  de  fa  tête  ;  pour  dire  %  qu'il  a 
fait  orne  faufle  démarche  »  faute  d'a- 
voir pris  confeil.    / 

On  dit  d*dn  homme ,  que  c^ft 
une  tête  folle  ,  une  tête  verte  ,  une 
tête  éceryelée  »  une  tête  évaporée^  une 
tête  fans  cervelle ,  une  tête  éventée  » 
une  tête  à  lUvent  \  une  tête  de  Unot^ 
te  ,  une  tête  de  girouette  ;  pcfût  dire, 
4}ue  c'eft  on  homme  cxtraragant^ 
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fans  jugement,  fans  conduite, tfi* 
efprit  hivole  &  léger. 

On  dit ,  une  tête  légère  ;  pour 
dire  ,  un  homme  qui  n'a  pas  le  ju- 
gement mûr  :  perdre  la  tête  ;  pour 
dire ,  perdre  le  fang-firoid  néceffai* 
re  pour  prendre  un  parti. 

On  dit  ,  qaun  homme  a  la  tête 
chaude  ;  pour  dire ,  qu'il  prend  feu, 
qu*il  s'emporte  ai fément- 

On  dit,  anan^homme  a  la  tête 
froide;  pour  dire  ,  qu'il  conferve  fou 
fang-froid. 

On  dit  d'un  homme  ,  qu'i/  a  dt 
la  tête  ;  pour  dire ,  qu'il  a  du  fens  , 
du  jugement  ;  &  qu'//  a  perdu  la  te- 
te  ;  pour  dire ,  qu'il  a  perdu  le  juge- 
ment. 

On  dit  auflî ,  miunc  perfonne  a 
de  la  tête  ;  pour  dire  ,  qu  elle  eft 
opiniâtre ,  capricieufe.  Cejl  urne  ajjh[ 
bonne  femme  ,  mais  elle  a  de  la  tête. 

On  dit  de  même  d'une  perfonae 
opiniâtre  &  d'humeur  fâcheufe»  qae 
c  eft  une  étrange  tête ,  une  mauvaifc 
tite. 

On  dit  proverbialement ,  bonne 
femme ,  mauvaifc  tête  ;  pour  dire  » 
que  fouvent  les  plus  honnêtes  fem» 
mes  font  d'une  numeur  facheufe  ic 
difficile. 

On  dit  figurément ,  tenir  tête  k 
quelquun  ;  pour  dire  >  s*op{>ofer  â 
lui  &  lui  réfifter,  ne  lai  point  cé- 
der en  quelque  chôfe.  //  s'imaginoit 
qu^il  n*y  aurcit  perfonne  qui  osât  lui 
réfifter ,  mais  il  trouva  des  gens  qù 
lui  tinrent  tête ,  qui  lui  firent  tête.  Ils 
fe  mirent  plufieurs  enfemble  pour  lui 
tenir  tête  au  jeu  ,  à  la  difpute.  On  ne 
trouva  perfonne  qui  put  lui  tenir  têuà 
boire. 

On  dit  dans  le  même  fens,  met^ 
tre  un  homme  en  tête  à  quelqu'un; 
pour  dire  ,  lui  oppofer  queiqu'i» 
qui  puiffe  lui  réfifter.  On  lui  mit  mm 
homme  en  tête  qui  fembarrajfa  [cru 
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Je  vous  mettrai  un  homme  en  tUe  qui 
y  ous  jouera  beau  jeu. 

On  dit ,  mettre  une  rente  viagère 
fur  la  tête  de  quelquun  ;  pour  dire , 
confticaer  uoe  rente  viagère  pour 
en  jouir  durant  la  vie  de  quel* 
qu'un. 
TâTB ,  en  parlant  des  Corps  politi- 
ques &  des  Aiïemblées ,  le  dit  âgu« 
rément  &  (igniâe  la  première  place, 
le  premier  rang.  Il  porta  la  parole 
à  la  tête  du  Clergé.  Etre  à  la  tête  de 
la  NobleQe.  Le  Roi  fa  mis  à  Içl  tête 
de  fon  confeil^  à  la  tête  du  Parle- 
ment. Marcher  à  la  tête  de  l'armée. 
Se  mettre  à  la  tête  des  troupes.  Char- 
ger à  la  tête  des  enfans  perdus.  Il  fe 
tua  à  la  tête  des  deux  armées.  Se 
mettre  à  la  tête  des  féditieux  ,  à  la 
tête  des  mutins. 

On  die  qu  tt/2  homme  eji  àU  tête 
des  affaires  ;  pour  dire ,  qu'il  a  la 
principale  direétion  des  affaires. 

En  parlant  de  marche  d'armée  , 
on  dit  qu'un  Régiment  a  la  tête  de 
tout;  pour  dire  »  qu'il  a  lavant- 
garde  de  toute  l'armée.  Un  tel  Ré- 
giment étoit  à  t avant-garde  &  avoit 
la  tête  de  tout. 

On  dit,  la  tête  d^une  armée  ;  pour 
dire  ,  les  premières  troupes  d'une 
armée. 

On  dit  aùiC  d'une  armée  qui 
avance  en  corps  de  troupes  en  quel- 

?u'endroit  ,    foit  pour  s'oppofer  à 
epnemi ,  (oit  pour  lui  dérober  la 
connoifTance    de    quelque  chofe , 
,  Cj^elle  montre  une  tête  de  ce  côté  là. 
On  fit  avancer  une  tête  de  ce  côté  là. 
En  termes  de  guerre  on  appelle 
la  tête  de  la  tranchée  j  l'endroit  de 
la  tranchée  qui  eft  le  plus  avancé 
du  côcé  de  la  place  afïiégée.  On  a 
.    joint  les  deux  têtes  de  la  tranchée  par 
une  ligne  parallèle.  Il  fut  tué  à  la  tête 
de  la  tranchée ,  à  la  tête  des  travaux  ; 
êc  l'on  appelle  la  tête  du  camp ,  la 
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pattie  du  camp  qui  regarde  ie  ter- 
rain deftiné  pour  mettre  les  troupes 
en  bataille.  On  fortifia  la  tête  du 
camp.  La  paix  fut  publiée  à  la  tête 
du  camp.  On  affembla  Us  gardes 
à  la  tête  du  camp. 

On  appelle  la  tête  d'un  pont ,  le 
bout  du  pont  qui  eft  du  côté  des  en- 
nemis. Ces  troupes  gardent  la  tête 
d'un  tel  font.^  On  dit  quelquefois  , 
les    deux  têtes  du  pont ,  quand  le 

Sont  eft  fortifié  des  deux  cotés.  On 
it  de  même ,  la  têu  d'un  défilé. 
On  dit  auffi  i  la  tête  d'un  livre  ; 

Kur  dire ,  au  commencement  d'un 
re.  Ily  a  une  belle  préface  à  la  tête 
de  fon  livre.     • 

On  appelle  têtts  de  vin ,  les  pre- 
mières cuvées  des  meilleurs  vins  de 
Champagne  &  de  Bourgogne. 

TÊTE  ,  fe  prend  auffi  pour  chevelure. 
Avoir  la  tête  belle.  Il  a  une  belle  tête. 
Il  a  la  têtefrifée. 

On  appelle  en  ce  fens ,  tête  naif 
fante ,  des  cheveux  qui  reviennent 
après  avoir  été  coupés ,  &  qui  font 
déjà  un  peu  longs. 

Tetb  ,  fe  dit  auffi  de  la  tepréfenta- 
tion ,  de  l'iniitation  d'une  tète  hu* 
maine  par  un  Peintre ,  par  un  Sculp- 
teur ,  hc.  Il  a  ptufieurs  bufies  anti^ 
ques  ^  &  la  plupart  font  des  têtes 
grecques.  Une  tête  antique.  Une  belle 
tête.  Ce  Peintre  a  une  grande  variété 
dans  f es  airs  de  tête.  Cela  a  tair 
d'une  tête  du  Carache.  C'eft  une  tête 
du  Titien. 

En  parlant  des  Monnoies  &  des 
Médailles  ^  on  appelle  la  tête ,  le 
côté  où  eft  l'effigie. 

Courir  les  tbtes  ,  fe  dit  d'une  forte 
d'exercice  i  cheval ,  qui  fe  pratique 
dans  les  Académies  où  l'on  enfeigne 
àmonter  à  cheval.  11  confiftedans 
quatre  toutsde  manège  au  grand  ga- 
lop. Dans  le  premier  tour  Je  cavalier 
doit  enlever  avec  la  lance  une  tcte 
'  V  V  V  ij 
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de  carton ,  pofée  pour  cet  eftet  far 
un  poteau  :  dans  le  fécond  »  lancer 
un  dard  contre  une  autre  tète  feai<- 
blable  :  dans  le  troidèoie  >  tirer  un 
coup  de  piftolet  contre  une  troifiè' 
me  'y  &  dans  le  dernier  tour  »  enle- 
ver de  terre  une  quatrième  tête  avec 
la  pointe  de  Tépée. 

TÊTE  y  fe  dit  en  vénerie  >  du  bois  du 
cerf.  On  dit ,  tête  ponant  trocluires; 
pour  dire,  bois  qui  porte  trois  ou 
quatre  andotiillers  à  la  iovamiiLTête 
enfourchée^  pour  dire,  bois  dont  les 
andouillf  du  fommet  font  la  four- 
che. Tétt  vaumce ;  pour  dire,  bois 
dont  le  lommet  s'ouvre  &  repré- 
fente  les  doigts  de  la  paume  de  la 
main.  Tête  couronnée  ;  pour  dire, 
bois  dont  les  andouillers  forment 
une  efpèce  de  couronne» 

Tbte  ,  fe  dit  du  fommet  des  arbres. 
Un  chêne ,  un  fapin  qui  porte  fa  tête 
jufques  dans  Us  nues.  Des  arbres  cou* 
pés  par  la  tête.  - 

On  dit ,  cpLun  oranger  fait  bien 
fa  tite;  pour  dire,  que  la  tcte  en 
eft  bien  garnie  &  bien  ronde. 

TixE  ,  fe  dit   encore    de  certaines 

{>lanres  ,  de  certains  légumes  }  &  â 
'égard  des  uns  ,  il  fe  dit  de  Textré- 
mité  d*en  haur ,  comme  des  têtes  de 
pavât  ,  des  têtes  dC artichaut  ,  une 
têfe  de  chou  ;  à  Tégard  des  autres  , 
de  l'extrémité  d'en  bas ,  comme  la 
tête  d*un  oignon  ,  la  tête  d'un  poi- 
reau. Il  fe  dir  audi  de  certains  fruitSj 
&fignitie  l'extrémité  oppofée  i  la 
queue.  Cette  pomme  commence  â  fe 
pourrir  par  la  tête.  Poire  à  deux 
têtes. 

On  dit  la  tête  £un  clou  j  pour 
dire  ,  Pextrémité  ronde  ou  applatie 
qui  eft  oppofée  à  la  pointe.  La  tête 
d'une  épingle  t  eft  un  petit  boutotv 
arrondi ,  à}ufté  â  l'extrémité  oppo- 
fée i  la  pointe ,  pour  rerenir  l'épin- 
gle dans  la  toile  ou  l'écoflFe  ,  &  Tcm^ . 
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pécher  de  pafTer  d'outrd  en  ootté 
comme  fetoit  une  aiguille.  Lafat^* 
fon  de  la  tife  d'une  épingle  occupe  un 
ajfei[  grand  nombre  ttouvriers.  Et 
la  tête  d'uru  aiguille  «  eft  le  bout 
qui  eft  percé  pour  l'enfiler. 

On  appelle  la  tête  et  un  compas  , 
le  fommet  de  l'angle  que  les  deux 
jambes  du  compas  forment  en  s'é- 
carrant.  Et  la  tête  d'un  marteau , 
d'une  caignée ,  la  partie  dans  la- 
quelle enrre.le  manche. 

On  nomme  la  tête  cTune  comète  > 
cette  lumière  plus  ou  moins  vive 
&  de  figuré  ronde ,  qui  forme  le 
corps  de  cet  aftre}  &  on  lui  donne 
le  nom  de  tête ,  par  oppofition  à  L| 
traînée  de  lumière  vague  qui  l  ac« 
compagne  ordinairement  »  &  qœ 
l'on  appelle  ,  tantôt  queue  de  la  co- 
nfète^  Quand  cette  lumière  s'étend 
du  côté  oppofé  au  ibleil  :  tamoc 
barbe  de  la  comète  j  quand  elle  fe 
dirige  vers  le  foleil  ^  tantôt  cheve- 
lure de  la  comète ,  quand  elle  envi- 
ronne fon  corps ,  qu'on  nomme  im- 
proprement la  tête ,  Se  qu'on  appelle 
auiu  quelquefois  le  noyau  de  la  co- 
mète 

TIte  MORxr,  en  termes  de  Chimie, 
fe  prend  pour  les  parties  tcrreftre» 
&  mfipides  d'un  corps  qui  a  été  dis- 
tillé. 

On  appelle  réte  de  more ,  un  yHU 
feau  de  cuivre  étamé  en-dedans  ^ 
qui  fen  dans  quelques  diftiHa- 
tions. 

TiTE  A  tête;  façon  de  parier  «dve^ 
biale.  Seul  d  feul.  Parler  tête  à  tête.. 
Dîner  tête  à  tête.  Jouer  tête  à  tête.  Ils 
furent  long*  temps  tête  a  tête. 

TâxE  A  TETE  ,  s'emploie  auffi  fubC* 
tantivemenr^  &  alors  tl  fe  dit  d'd- 
ne  converfation ,  d'une  entrevuede 
feul  à  feul.  Ils  ont  eu  un  long  tête  è 
tête. 

Tin  POUR  TÊTij  a»trc  façoo  de 
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{>arlet  adverbiale  »  pour  dire  »  Tan 
devant  l'autre.  Aprls  avoir  été  deux 
ans  fans  fc  voir ,  ils  fc  rencontré^ 
rent  dans  la  rue  tête  pour  tête.  11  eft 
du  (ly le  familier. 

Différences  relatives  entïh tête, 
chef, 

Le  fécond  de  ces  mots  n'eft  d'u- 
fage ,  dans  le  fens  littéral,  que  lorf- 
qu'on  parle  des  reliques  des  Saints; 
comme  quand  on  dit  le  chef  de 
Saint  Jean  &  de  Saint  Denis  :  mais 
ils  font  tous  les  deux  fort  ufités 
dans  le  fens  figuré  ,  avec  cette  dif- 
férence ,  que  le  mot  de  tête  con- 
vient mieux  lorfqu'il  cft  queftion 
de  place  ou  d'arrangement  ;  &  que 
le  mot  de  cA^?/" s'emploie  très  pro- 
prement lorfqu  il  s'agit  d'ordre  ou 
de  Aibordination, 

On  dit  la  tête  d'un  bataillon, 
d*un  bâtiment  j  &  le  chef  d'une 
entreprife ,  d'un  parti.  On  dit  aufli 
erre  d  la  tête  d'une  armée,  &  com- 

i     mander  en  chef. 

Il  âed  bien  au  chef  de  marcher  à 
la  tête  des  troupes. 

Tbte  bleue,  fe  dit  d'une  forte  de 
chenille  qui  (e  nourrit  de  feuilles 
de  cerifier.  Dans  le  mois  de  Juin , 
il  en  fort  on  petit  papillon  d'une 
couleur  aiTez  bizarre  ,  iemblable  à 
un  habit  compofc  de  pièces ,  & 
ayant  uti  cou  mêlé  de  blanc  &  de 
noir. 

Tête  pe  chien  ,  fe  dit  d'une  efpèce 
de  ferpent  non  venimeux  de  la  Do- 
minique^ nommé  ainfi,  parcequ'il 
a  la  tète  fort  grofle ,  courte,  &  qu*il 
mord  comme  un  chien  :  il  fait  une 
guerre  continuelle  aux  rats  &  aux 
poulets*  Ce  ferpent  monte  fur  les 
arbres  pour  manger  les  petits  oi- 
feaux  dans  le  nid ,  ou  pour  fe  met* 
tre  à  fec  pendant  la  pluie. 

Le  Père  Labat  allure  que  quand 
lesoiffaux  voient,  ce  ferpent  daôs 
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Tarbre  ,  àii  ils  ont  leur  nid ,  il  vo- 
lent autour  de  lui  &  crient  conti*' 
nuellement  :  fi  quelqu'un  pafle  au- 
près de  l'arbre ,  bien  loin  d'en  être 
effarouchés ,  ils  s'approchent  de* 
lui  comme  pour  demander  du  fe- 
cours  contre  leur  ennemi.  Si  l'on 
tue  le  ferpent,  alors  c'eft  un  vrai 
plaific  de  les  voir  pleins  de  joie  ^ 
voltiger ,  crier  &  becqueter  le  fer- 
pent étendu  par  terre. 

La  graiffe  du  ferpent  tête  de 
chien  tfi y  dit  on,  infiniment  meil- 
leure que  celle  d^s  vipères  pour  les^ 
douleurs  froides,  les  foulures  de 
nerfs,  pour  la  paralyfie  &  la  gout- 
te :  on  y  mêle  quelquefois  un  peu 
d'efprit  de  vin  pour  que  la  friâton 
foit  plus  pénétrante. 
Tête  de  Dragon,  fe  dit  d'une  plante 
d'Amérique  fort  fitigulière  6c  uni- 
que de  fon  efpèce.  Ses  feuilles  font 
f^lus  étroites  que  celles  du  pêcher  : 
es  fleurs ,  qui  croifTent  en  petites 
guirlandes,  font  placées  aux  ndbuds 
des  tiges,  &  repréfentent ,  en  quel- 

3ue  manière  ,  la  gueule  ouverte 
*un  ferpent. 
M.  de  la  Hire  prérend  que  fî 
l'on  fait  aller  &  venir  horifomale- 
ment  ces  fleurs  dans  l'efpace  d'un 
demi  cercle ,  elles  refteni  en  quel- 
que endroit  que  ce  foit  de  cet  ef- 
pace»  fi- tôt  que  l'on  cefle  de  les 
poufler  :  ce  phénomène  dépend  de 
la  feule  fituation  des  fleurs ,  de  leur 
figure ,  &  de  la  manière  dont  elles 
font  attachées  à  la  tige  de  la  plante 
qui  les  porte.  On  trouve  la  figure  de 
cette  plante  dans  les  Mémoires  de 
r  Académie  des  Sciences, 
Tête  rouge  j  fe  dit  d^un  oifean  trè$« 
petit ,  mais  joliment  garni  de  plu- 
mes. La  tête  &  la  poitrine  du  mâle 
font  d'un  beau  rouge  :  la  femelle 
n*a  que  la  tête  de  cette  couleur.  Le 
cham  de  cet  oifeau^  quoique  peo 
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remarquable»  forme  cependaiic  tme 
efpèce  de  ramage  ou  de  gazooUle- 
menc  aflfez  agréable  }  ce  qui  le  faic 
rechercher  pour  Télever  en  cage. 
On  le  nourrit  comme  les  linoces 
&  les  chardonnerets. 

La  première  fyllabe  eft  longue  > 
&  la  (econde  très-brève. 

TETE ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foyc^ 

:   Teter. 

TETER  j  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
coimneCH  kVTEK.Mammam  Jugcre. 
Sucer  le  lait  de  la  mamelle  d'une 
femme,  ou  de  la  femelle  de  quel- 
que animal.  Tcter  une  femme.  Teter 
une  ânejje.  Il  a  teté  une  chèvre-  pen^ 
dam  Jix  ftmaines. 

On  dit ,  <^un  enfant  a  teté  de 
quatre  laits  différens  ;  pour  dire, 
qu'il  a  eu  quatre  nourrices.  On  dit 
encore ,  il  a  teté  de  mauvais  lait. 

Teter  y  fe  dit  quelquefois  abfolu- 
ment.  Sa  fille  na  teté  que  pendant 
huit  mois.  Cet  enfant  tette-til  encore} 
Les  petits  de  ces  fortes  d* animaux  ne 
tettent  pas  long-tems. 

TETHIS  j  nom  d'une  Nymphe  fille 
deNérée  Se  de  Doris  qui  époufa 
Pelée ,  Tun  des.  Argonautes  »  &  de- 
vint mère  du  vaillant  Achille.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  Techys , 
femme  de  l'Océan.  /^oye:{  Achille, 
Pelée  &  Tethys. 

TETHYE;  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'infede  ou  de  zoophite  qui  s'atra- 
xhe  aux  rochers  ,  &  quelquefois 
fur  les  huîtres.  Sa  peau  eiî  dure 
comme  celle  des  holothuries  :  il  a 
deux  trous  à  chaque  bout ,  dont  un 
prefque  imperceptible  ^  &  par  le- 

.  quel  il  reçoit  &  rejette  Teau  j  fa 
figure  eft  oblongue  j  le  plus  petit 
trou  lui  fert  à  k  vider ,  &  le  plus 
grand  à  recevoir.  Cet  infeâe  ma- 
rin eft  roux  ou  fafrané  :  quand  on 
le  preOTc  »  l'eau  jaillit  par  les  trous. 
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Donati  dit  que  ces  cor^  font  Mti 
logues  aux  alcyons  ;  mais  que  leur 
ftruâure.  eft  bien  plus  organique  , 
car  ils  ont  la  propriété  de  changer 
de  place  &  fe  meuvent  d'eux-mê- 
mes. Il  eft  curieux  de  voir  ces  pro- 
duétions ,  conduites  par  la  feule  né- 
cedité  de  leur  nature  &  de  leur  mé- 
canifme  ,  fuivre  des  mouvemens 
qu'elles  ne  connoiflent  pas  »  puif- 

Su'elles  font  privées  de  tète  & 
'yeux  'y  parties  indifpenfables  pour . 
fe  mouvoir  avec  connoUTance.  No* 
tre  auteur  dit  qu'elles  font  mêmes 
deftituées  de  ces  vifcètes  »  qui  fem- 
blent  les  plus  néceffaires  pour  vivre 
&  pour  multiplier  l'efpèce.  Ces 
êtres  font  bien  réellement  des  ani- 
maux quant  au  fentiment  te  au 
mouvement  ;  &  ilstefiTemblentauz 

Slantes  par  la    fimplicité  de  leur 
ruâure  Se   de  leur  mécanilme» 
•  c'eft  pourquoi  on  range  les  tethyes 

parmi  les  zoophytes. 
TÉTHYS  j  nom  d'une  Déeffe  fille  du 
Ciel  Se  de  la  Terre,  Se  femme  de 
rOcéan.  Son  char  étoit  une  conque 
d'une  merveilleufe  figure ,  &  d'une 
blancheur  plus  éclatante  que  l'ivoire, 
iembloit  voler  fur  b 
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Quand  la  DéeiTe  alloit  fe  prome* 
ner  ,  les  dauphins  en  fe  jouant  y 
foulevoient  les  flots.  Après  eux  ve*- 
noienr  des  Tritons  qui  lonnoîent  de 
la  trompette ,  avec  leurs  conques  re* 
courbées.  l\s  environnoient  le  char 
de  la  Déefle  traîné  par  des  chevaux 
marins  plus  blancs  que  la  neige  » 
&  qui  fendant  l'onde  falée,  laif- 
foient  loin  derrière  eux  un  vafte  ûl- 
lon  dans  la  mer.  Leurs  yeux  étoient 
enflammés ,  &  leurs  bouches  étoient 
fumantes.  Les  Océanides ,  filles  de 
Téthys ,  couronnées  de  fleurs ,  na- 
geoient  en  foule  derrière  fon  char  j 
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ledits  beatiï  cheveux  pendolent  fur 
leurs  épatûes ,  Ôc  floccoienc  au  gré 

.  des  vents. 

Técbys  tenoit  d^une  main  un 
fceptre  d*or'pour  commander  aux 
vagues  j  de  l'autre  elle  portoic  fur 
fes  genoux  le  petit  dieu  Palémon 
fon  fils  pendant  à  fa  mamelle.  Elle 
avoir  un  vifage  ferein  &  une  douce 
ma^efté  qui  faifoit  fuir  les  vents  fé- 
ditieux  ,  &  routes  les  noires  tem- 
pères. Les  Tritons  conduifoient  fes 
cbevaux,&  en  tenoient  le^  rênes  do- 
rées; Une  grande  voile  de  pourpre 
flottoit  dans  les  airs  au-de(Tu$  du 
char  t  eUe  éroit  plus  pu  moins  enflée 
par  le  fouffle  d'une  multitude  de  pe- 
tits zéphirs  âui  la  poufToient  parleurs 
haleines.  Eole ,  aU  milieu  des  airs  > 
inquiet,  ardent,  tenoit  en  fîlence  les 
fiers  aquilons, &  repou (Toi r tous  les 

*  nttage$:lesimmenfes  baleines  &  tous 
les  monftres  marins ,  faifant  avec 
leurs  narines  un  flux  &  reflux  de 
l'onde  amère,  forroient  a  la  hâte 
de  leurs  grottes  profondes,  pour 
rendre  hommage  î  la  Dééfle. 

C'eft  Téthys  qui  délivra  Jupi- 
ter, &  le  remit  en  liberté,  dans  le 
temps  qu'il  avoit  été  arrêré  8c  lié 
par  les   autres   Dieux. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
Déefle  avec  la  Nymphe  Téthis, 
mère  d'Achille  Se  Tune  des  Néréi- 
des. 

TÊTIERË;  fubftaniif  féminin.  Petite 
coiffe  de  toile  qu'on  met  aux  enfans 
nouveaux  nés.  Une  têtière  (tenfant, 

TItiere  ,  fe  dit  auffi  de  cette  partie 
delabridequ'on  mec  autour  de  la 
tcte  d'un  cheval ,  it  qui  foutient 
le  mors.  Une  têtière  de  cuir  de  Ruf- 
fie. 

En  termes  de  Faâeurs  d'orgues , 
en  appelle  auifi  têtières  ,  les  pièces 

aui  font  les  plis  de  la  tète  du  fouf- 
et. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues  &  la  troifième  très  -  brève. 
TETIN  j  fubftantif  mafculin.  Le  bput 
de  la  mamelle  y  foit  aux  hommes  ^ 
foit  aux  femmes.   Il  re^ut  un  coup 
d^épéejur  h  tttin.  Les  te  tins  de*  jeu^ 
nés  filles  font  rouges  &  petits. 
Tetin  ,  s'eft  aufli  dit  autrefois  pout 
route  la  mamelle  j  mais  en  ce  fens 
il  eft  vieux. 
TETINE  i  fubftantif  féminin.  Il  ne  ft 
dit  proprement  que  du   pi  de  U 
vache  ou  de  la  truie  confîdéré  com- 
me bon  à  manger.  On  nous  fervit 
une  tétine  grillée.  Il  aime  la  tétine  de 
vache. 
Tétine  ,  fe  dit  auffi  de  l'enfoncement 
qu'un  coup  de  moufquet ,  de  pifto^ 
let  ou  d'une  autre  arme  offenHve  ^ 
fait  fur  une  cuiraiTe ,  lorfqu'il  no 
la  perce  pas  d'outre  en  outre.  La 
balle  fit  une  tétine  fur  fa  cuirafje. 
TETON  t  fubftantif  mafculin.   Ma- 
melle. Il  ne  fe  dit  proprement  qu« 
des  femmes.  Les  tétons  font  durs 
&fernïes  dans  les  jeunes  filles.  Les 
enfans  appellent  leur  nourrice^  ma» 
man  teton.Voyez  Mamelle. 
TÉTRACORDE^  fubftantif  mafcu- 
lin. C'étoit  dans  la  Mufique  ancien- 
ne un  ordre  ou  fyftème  parriculier 
de  fons  dont  les  cordes  extrêmes 
fonnoient  le  quart.  Ce  fyftcme  s*ap- 
peloit  tétracorde ,  parceque  les  fons 
qui  le  compofoient  étoient   ordi-» 
nairement  au  nombre  de  quarre. 
TÉTRADITES;  (  les)   nom  qui  fa 
donnoit  autrefois  i  pluHeurs  Seâes 
d'Hérétiques,  à  caufe  d'un  refpeft 
particulier  qu'ils  avoient    pour  le 
nombre  de  quatre. 

Les  Sabbathaires  s'appeloienc  r/« 
tradites ,  parcequ'ils  vouloient  célé- 
brer la  fête  de  Pâques  le  quatorziè^ 
me  jour  de  la  lune  de  Mars,  ic 
qu'ils  |eunoient  le  mercredi  ,  ou  te 
quaaièœe  jour  de  la  femaiae» 
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Oti  appeloit  de  même  les  Ma-* 
nichéefts  8c  autres  qui  admectoienc 
en  Dieu  une  quaternicé  ou  quatre 
perionnes  au  lieu  de  trois. 

Les  Sénateurs  de  Pierre  le  Foulon 
porcoient  auffi  le  nom  de  Tétradites^ 
parceqa  ils  ajoutoient  quelque  chofe 
autriia^ion  pour  favorifer  une  er- 
reur i  favoir  ,  que  ce  n'étoit  pas  le 
fils  ,  ni  aucune  des  trois  perlonnes 
particulières  de  la  Trinité  qui  eût 
fouiFert  dans  la  paflion  de  notre 
Sauveur ,  mais  la  Divinité  toute 
entière. 

Les  Anciens  donnoient  audi  le 
nom  de  Tctradhcs  aux  enfans  qui 
naifToient  fous  la  quatrième  lune, 
&  ils  croy oient  que  le  fort  dé  ces 
enfans  ne  pouvoir  être  que  malheu- 
reux. 

TÉTRADRAGME  ;  fubftant if  fémi- 
nin. Nom  d  une  monnoie  grecque 
qui  étoit  d'argent ,  &  qui  valoir 
quatre  dragmes. 

TÉTRAÈDRE  i  fubftaptif  mafculin 
&  terme  de  Géométrie.  Corps  ré- 
gulier dont  la  furface  eft  formée  de 
quatre  triangles  égaux  &  équilaté- 
raux. 

TÈTRAGONE  i  fubftaiitif  mafculin 
&  terme  de  Géométrie.  Figure  de 
quatre  angles.  Vn  carré,  un  paral- 
lélogramme ^  un  trapèfc  font  des  té' 
tragones. 

TÉTRALOGIE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  dantiquité.  On  appeloit 
ainfi  chez  les  Grecs  quatre  pièces 
dramatiques  d'un  même  Auteur  ^ 
dont  les  trois  premières  écoient  des 
Tragédies  &  la  quatrième  fa ty  ti- 
que ou  bouffonne  :  le  but  de  ces 
quatre  pièces  d'un  même  Pocte  , 
étoit  de  remporter  la  viâoire  dans 
les  combats,  littéraires. 

Il  eft  fouvent  fair  mention  de  ces 
Tétralogies  chez  Us  Ancitr\s  y  nous 
tvons   même   dans   les  Ouvrages 


d'Efchyle  &  d'Euripidd  qnelquesi 
unes  des  Tragédies  qui  en  faifoient 
partie.  On  y  voit  fous  quel  Ar- 
chonte elles  avoienr  été  jouées ,  & 
les  noms  des  concurrens  qui  leur 
avoient  enlevé  ou  difpuié  la  vic- 
toire. 

Les  Tétralogies  les  plus  diflScilcs 
&  les  plus  .eftimées  avoient  cha- 
cune pour  fujet  une  des  aventures 
d'un  même  Héros  ,  par  exemple  , 
d'Orefte  ,  dTlyfle ,  d'Achille ,  de 
Pandion ,  &c.  c'eft  pourquoi  on  dpn- 
noit  â  ces  quatre  pièces  un  feul  & 
même  nom ,  qui  étoit  celui  du  Hé- 
ros qu'elles  repréfenioient.  La  Pan- 
diohide  de  Philoclès ,  &  TOreftiade 
d'Efchyle,  formoient  quatre  Tra- 
gédies ,  quirouloient  fur  autant  d'a- 
ventures de  Pandion  &  d'Orefte. 

Les  Poètes  Grecs  faifoient  aoffi 
des  Tétralogies^  dont  les  quatre 
pièces  rouloient  fur  des  fujets  dif- 
térens>  &  qui  n'avoient  enfemble 
aucun  rapport  direâ:  ou  indtreâ;. 
Telle  étoit  une  Tétralogie.  d'Euri- 

()ide,  qui  comprenoit  là  Mcdée, 
e  Philoûète^  le  Di<ays  &  les 
MoifTonneurs  ;  telle  étoit  encore  la 
Tétralogie  d'Efchyle  ,  qui  renfer- 
moit  pour  quatre  pièces  ,  les  PU- 
nées  j  les  Perfes  ,  le  Glaucus  & 
le  Promérhée. 

TETRAMÈTRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin &  terme  de  Pocfie  Grecque  & 
Larine.  Sorte  de  vers  ïambique  com« 
pofé  de  quatre  pieds. 

TÉTRAORDION  ;  fubftantif  maf- 
culin. Hymne  qu'on  chante  le  fz^ 
medî  dans  TÉglife  Grecque,  8c 
qui  eft  ainft  appelée  parcequ  elle 
eft  compofée  de  quatre  parties. 

TÉTRAPÉTALE  ;  adjedif  &  terme 
de  Botanique.  Il  fe  dit  d'une  fleur 
compofée  de  quatre  pétales. 

TÉTRAPLESj  fubftantif  mafculin 
pluriel  &  terme  d'Hîftoirc  Ecdc- 

fiaftique. 
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lia{Uque.  On  a  ainlî  appelé  U  Bible 
rangée  par  Origène  fur  quatre  co- 
lonnes» dans  chacune  defquelles 
ctoic  une  verfion  grecque  diffé- 
rente ;  favoir  ,  celle  d'Aquila ,  cel- 
le de  Synmutque ,  celle  des  Sep  • 
tance  ,  &  celle  de  Théodocion. 

Sixte  de  Sienne  confond  ces  Té- 
trafics  avec  les  hezaples  »  quoique 
ces  deux  Ouvrages  foienr  diffe- 
rens ,  &  que  le  premier  air  été  fait 
fur  le  fécond  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  pouvoienc  pas  fe  procurer 
celui-ci. 

TÉTRARQUE}  fubftantif  mafculin. 
Terme  d'hiftoire  Se  d'antiquité. 
Titre  pat  lequel  on  déGgnoit  des 
Princes  du  fécond  ordre  lubordon- 
nés  à  une  puiflànce  fupétieure  ,  & 
ainfi  nommés ,  parceque  leurs  États 
étoient  cenfés  faire  à*peu«près  la 
quatrième  portion  de  Monarchies 
autrefois  confidérables ,  dont  ils 
avoient  été  démembrés. 

TETRASTYLE  ;  adjedif  des  deux 
genres  &  terme  d'Architeâure  an- 
cienne. Bâtiment  foutenu  par  qita- 
tre  colonnes. 

TEXTE  i  fubftantif  féminin.  Le  bout 
de  la  mamelle*  H  ne  fe  dit  guères 
que  des  bètcs.  Tate  de  vache.  Tette 
de  truie. 

TETTE-CHÈVRE  ;  fubftantif  ttiaf- 
culin.  Sorte  d*oifeau  de  nuit^ui  eft 
de  la  grandeut  du  coucou.  Il  a»  dit 
Albin ,  dix  pouces  de  longueur  & 
vingt- quatre  d'envergure  ;  la  tète 
large,  &  le  bec  extrêmement  menu, 
applati  Se  un  peu  recourbé  ;  la  bou- 
che large  &  grande,  ainH  aue  le 
goiier }  les  narin;^s  ont  pour  plumes 
nuit  cfpèces  de  foies  de  cochon  ^ 
qui  félon  M.  Linnasas,  fervent  à 
l'animal  pour  attraper  facilement 
fa  proie ,  comme  les  papillons  & 
.  autres  infeâes  :  fes  yeux  font  grands 
comme  dans  tous  les  oifeaux  de 
Tome  XXni. 
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nuit  :  la  poitrine  &  le  delFus  du 
corps  eft  onde  de  gris ,  de  noir ,  de 
blanc  Se  de  brun  j  le  derrièrenle  1& 
tète  eft  de  couleur  de  frêne  > 
tiqueté  de  brun  &  onde  de  noir  > 
la  queue  a  cinq  pouces  de  longueur  » 
&  eft  de  la  couleur  du  dos  Se 
des  ailes  avec  des  barres  triangniai- 
res  ^  noires  &  couleur  de  feu ,  qui 
traverfenc  &  pointent  par  en  haut  : 
elle  eft  marquetée  de  noir  &  de 
rouge.  Le  maie  a  une  grande  tache 
blanche , .  prefque  au  milieu  dea 
ailes  ;  les  cuilfes  font  petites ,  bien 
emplumées  »  d'un  rouge  brun  \  les 
griftes  noires  &  petites;  les  pieds 
petits  &  velus ,  le  doigt  du  milieu 
fort  long  y  Se  l'ongle  qui  y  tient  eft 
marqué  d'écaillés  dentelées  \  les 
doigts  font  unis  enfemble  par  une 
membrane  jufqu'à  la  première  joiiv- 
tare }  le  bord  intérieur  de  la  griffe 
eft  gluant  comme  dans  le  héron. 

Cet  oifeau  pond  fes  œufs ,  qui 
font  longs  >  blancs  Se  tiquetés  de 

.  noir,  dans  le  premier  trou  qu'il 
trouve  en  terre  :  il  les  couve  dans 
ce  nid  formé  par  le  hazard  ;  Sc 
quand  on  l'inquiète  >  il  emporte 
ailleurs  fes  petits  :  on  en  voit  beau- 
coup dans  la  foièt  d'Eppengen  ,  en 
Angleterre.  On  diftingue  le  mâle 
de  la  femelle  par  quelques  bouts 
de  pfumes  qui  font  blanches. 

TETU  ;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  maçonnerie.  Sorte  d  outil  qui  eft 
une  efpèce  de  gros  marteau  à  lUrge 
tête>  dont  les  maçons  fe  fervent 
pour  démolir  les  anciens  ouvrages 
de  maçonnerie. 

TÊTU  ,^  UE  ;  adjeûif.  Obfiînatus. 
Opiniâtre  ,  qui  eft  trop  attaché  4 
fon  fens ,  à  (es  opinions.  //  ejl  trop 
têtu  pour  quon  puijfe  efpérer  qu^il 
changera  d'ayis.  C*eji  une  femme  bien 
têtue.. 

X  X  X 
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La  première  fyllabe  eft  longue  ic  I 
U  féconde  brève  au  fingulier  maf-  | 
culin  ,  mais  longue  au  pluriel  SC  au 
féminin. 

Foyei  Opiniâtre  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
têtu^  8cc. 
TÉTUANjville  d'Afrique  au  royaume 
de  Fez  y  près  de  la  mer,  i  quarante- 
trois  lieues  de  Fez. 
TEUCER  ,   fils  de  Télamon  Roi  de 
Salamine,  ôcftèved^Ajux,  accom- 
pagna ce  Héros  au  fiége  de  Troie. 
A  fon  retour ,  il  fuc  cha(I%  par  foa 
père,  pour  n'avoir  point  ven^é  la 
mort  d'Ajax ,  dont  Vlyjfc  étoit  la 
caufe.  Ce  malheur  n'ébranla  point 
fa  confiance  ;  il  patTa  dans  Tile  de 
Chypre ,  où  il  bâtit  une  nouvelle 
ville  de  Salamine. 
TEVERONE  j  rivière  d'Italie  qui  ar- 
rofe  la  campagne  de  Rome ,  baigne 
Tivoli  ,   &  va    enfui  te  (e  perdre 
*   dans  le  Tibre  au-delTus  de  Rome. 
TEUTONIQUE  ;   adjeârif  des  deux 
genres.  Qui  appartient  aux  Teutons^ 
aux  Allemands.  Langue  Tcutonique^ 
Voye^  Teittons. 

Oii  appelle  ordre  TeutoniqiUy  un 
ordre  militaire  qu'on  nommoit  an- 
ciennement Vordre  de  Notre  Dame 
du  Mont^de  Sion.  Cet  ordre  fut  inf- 
titué  en  II 9 1  â  l'imitation desTem- 

Îliers  Se  des  Hofpitaliers  de  Saint 
ean  ,  en  faveur  de  la  nation  Alle- 
mande par  Henri  Roi  de  Jérufalem , 
fécondé  du  Pattiarche  &  des  autre» 
Fritures  chrétiens.  Les  ftatuts  donnes 
i  cet  ordre  portoiem  que  les  Cheva- 
liers qui  feroient  reçus  dans  cette 
religion  militaire  feroient  de  race 
noble  y  qu'ils  feroient  vœu  de  dé- 
fendre l'Églife  chrétienne  &  la 
Terre-Sainte  j  &  qu'ils  exerceroient 
l'hofpitalîté  envers  les  Pèlerins  de 
leur  nation.  Leur  premier  établiflTe- 
ment  fut  dons  la  ville  d'Acre.  Ils 
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prirent  pour  uniforme  an  manreail 
blaac,  orné  d'une  croix  noire.  L'Em- 
pereur Frédéric  II  leur  permit  d'a- 
jouter à  leurs  armes  l'aigle  impé- 
riaU  ,  &  le  Roi  Saint  Louis  les* 
fleurs  de  lys.  Ces  Chevaliers  fe  mê- 
lèrent dans  plufîeurs  guerres  contre^ 
les  infidèles  »  où  ils  eurent  des  fuc- 
cès  rrès- heureux.  Cet  ordre  parvint 
même  au  point  de  fe  rendre  fouvc- 
rain  dans  plufienrs  provinces  dm 
nord  \  mais  fa  puiflànce  ne  fervit 
le  plus  fouvent  qu'à  rendre  odieux 
aux  nouveaux  convertis  le  joug  de: 
la  religion,  qui  doit  être  léger  lelon 
la  parole  de  Jéfus-Chrifl:. 

La  difcorde  s'étant   introduite 
parmi  les  Chevaliers,  les  Princes 
voifins  en  profitèrent  pour  enlever  i. 
l'ordre  une  partie  de  les  poffeffions^ 
Le  Luihéranifme  acheva  fa  ruine.. 
Les  Chevaliers  qui  perfifièrent  dans 
la  religion  Chatholique,  ayant  cré 
obligés  de  quitter  la   Pru(Fe,    oà 
étoit  le  ficge  de   Tordre  ,   ils  le 
transférèrent  à  Mariendal  en  Fran* 
conie»  U  ne   leur  rede  plus ,  da 
territoire  immenfe  dont  leur  ordre 
étoit   en   poffeflîon  ,    qu*un   petit 
nombre  de  commanderies  divifées- 
en  différentes  provinces.  Le  plus 
ancien    des    commandeurs   de    la 
province  y  eft  appelé  commandeur 
principal  ;   tous  ces  commandeurs^ 
font  fournis  au  grand  maître  d'Al- 
lemagne ,    comme  à  leur  chef.  La. 
plupart  de  ces  commanderies  font 
polfêdées  par  les  puînés  des  Princes 
àc  des  grands  Seigneurs  Allemands.. 
L'ordre  porte  d'argent ,  à  une  cruhc 
patéc  de  fable ,  chargée  d*une  croix 
potencée  d'or.  Il  eft  appelé  Teutoni" 
que  ,    parce  qu'il   eft  compofé   de 
noblefTe  Teutonique  ,  c'cft- à-dire,. 
Allemande. 
TEUTONS  ^  (les  )  peuples  de  la  Ger- 
manie anciennement  alliés  desCim* 
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1>rei ,  avec  lefquels  ils  paroiffent 

.  n  avoir  fait  pendanrguelque  temps 
qu'an  même  peuple!  Oa  donne 
qaelquefois  ce  nom  aux  Allemands. 

TEWKSBURYi  petite  ville  d'Angle- 
cerre  dans  le  Comté  de  Glocefter, 
au  confluent  de  la  Saverne  &c  de 
TA  von,  &  à  vingt- fept  lieues ,  nord- 
oueft ,  de  Londres.  f^ 

TEUZARi  ville  d'Afrique  en  Barba- 
rie ,  dans  le  Bildulgérid. 

TEXELj  île  des  Pays-Bas  dans  la 
nord- Hollande,  à  l'embouchure  du 
Zuiderzée.  Elle  eft  petite  »  mais 
fort  connue  par  le  grand  nombre  de 
navires  qui  entrent  dans  le  Zuider- 
isée,  ou  qui  en  fortent.  Elle  a  de 

EuiflTaates  digues  &  d'une  grande 
auteur.  Son  port  eft  bon  &  vafte. 
Il  y  a  une  forterefle  fur  la  côte  mé- 
ridionale, qui  fert  de  défenfe  à 
Acnfterdam  ,  dont  elle  eft  à  dix- 
huit  lieues.  C'eft  au  Texei  que 
s'affemblent  ordinairement  les  vaif- 
feaux,  afin  d'attendre  le  vent  ôc 
partir  de  compagnie.  Auprès  de  la 
forterelfe  il  y  a  un  gros  bourg  &  fix 
villages. 
TEXOCTLI;  fubftantif  mafculin. 
Arbre  qui  croit  fans  culture  aux 
lieux  montagneux  du  Mexique.  Il 
eft  de  la  grandeur  de  nos  pommiers. 
Ses  branches  font  garnies  d'une  in- 
finité de  piquans.  Les  pommes  & 
feuilles  qu'il  porte  relfemblenc  aux 
nôtres  ;  les  feuilles  font  cependant 
plus  rudes  &  plus  dentelées  j  les 
fruits  font  de  la  groffeur  d  ua  mar- 
ron, jaunes  &  durs  étant  verts,  mais 
devenant  très-mous  par  la  maturité  ; 
ils  contiennent  trois  femences  fort 
dures.  Les  Mexicains  laident  mû- 
rir entièrement  les  fruks  de  cet  ar- 
bre, après  quoi  ils  les  arrofent  de 
nitre  pour  les  conferver.  Us  pré- 
tendent que  plus  ces  pommes  ont 
une  faveur  délagréahie  pour  les  £tt« 
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ropéens,  plus  elles  font  du  goût 
des  habitans  du  pays. 
TEXTE;  fubflantif  mafculin.  Textus. 
Les  propres  paroles  d'un  Auteur 
confidérées  partapport  aux  notes  » 
aux  commentaires,  aux glofes qu'on 
a  faites  de  (Tus.  Le  texte  d^Ariflotc* 
On  a  faljifié  le  texte  de  cet  Auteur. 
Le  texte  de  V Ancien  Tejlament.  Le 
texte  hébreu.  Les  Copijies  glijjent 
fouvent  des  fautes  dans  le  texte. 

Lorfque  l'explication  qu'on  donne 
â  un  Auteur  n'eft  pas  bien  claire» 
on  dit  proverbialement,  que  cejl 
la  glofe  d' Orléans  i  qui  ejl  plus  cbf^ 
cure  que  le  texte^ 

On  dit  rejlituer  un  texte;  pour 
dire,  rétablir  l'ordre ,  les  mots  ou 
la  ponânation  dont  on  fuppofe  que 
l'Auteur  s'eft  fervi. 

On  appelle  abfolument  texte ,  utt 
palfage  de  TÉcriture  Sainte  qu'un 
Prédicateur  prend  pour  le  fujet  de 
fon  fermon.  Ce  Prédicateur  a  pris 
un  beau  texte.  Il  a  bien  choiji^  bien 
appliqué  fon  texte.  Texte  heureux  > 
nouveau  j  trivial. 

On  dit ,  revenir  à  fon  texte  ;  pour 
dire,  revenir  au  fu|et  principal  donc 
il  eft  queftion. 

On  appelle  gros  texte  y  an  carac^ 
tère  d'Imprimerie ,  qui  eft  entre  le 
gros  romain  ic  le  faint  auguftin.  Et 
petit  texte  un  caraâère  qui  eft  entre 
la  gaillarde  &  la  mignone. 
TEXTILE;  adjeûif^cs  deux  genres; 
Qui  peut  être  tiré  en  filets  propres 
à  faire  un  tiftu.  Vasbejle  ejl  unù 
fubjlance  textile. 
TEXTUEL,  ELLEi  adjedif  &  terme 
de  Palais.  Qui  eft  dbns  le  texte. 
Cefi  une  difpojîtion  textuelle  de  Vor\ 
donnante  des  tejlamens. 
TEXTURE;  fubftantif  féminin.  Ce 
qui  fait  qu'une  chofe  eft   tilfue. 
Ce  mot   a   peu  d'ufage   au  pro« 
pre^mais  au  figuré  oa  dit»  U  tcx* 
X  X  X  i j 
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tare  i*un  ouvrage  »  d'une  pièce  de 
théâtre;  pour  4^te,  la  liaifon  des 
différences  parties  qui  conftituent 
Touvrage. 

TEYÂNG  i  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Sachuen ,  au  départe- 
ment de  Chingtu  ,  première  Mé- 
tropole  de  la  Province. 

TEZAR  ;  ville  d'Afrique  en  Barbarie» 
au  royaume  de  Fez ,  capitale  de  la 
province  de  Chus ,  à  feize  lieues , 
eft,  de  Fez. 

TEZELAi  ville  d'Afrique  en  Barba- 
rie, au  royaume  de  Trémécen^  â  fix 
lieues  d'Oran. 

TEZEUCOi  ville  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  dans  la  nouvelle  Efpa- 

'  gne ,  i  fix  lieues  de  la  ville  de  Me- 
xique, fur  le  lac  de  ce  nom. 

THAfiOR;    montagne    de   Galilée 

Îu'Eufebe  place  lur  les  frontières 
e  Zabulon ,  au  milieu  de  la  Gali- 
lée, à.  dix  milles  de  Diocéfarée  vers 
l'orient.  Jofephe  ^it  que  le  Tbabor 
eft  haut  de  trente  ftades,  &  qu'à 
.  ion  (bmmet  il  7  a  une  plaine  de 
vingt-fix  ftades  de  circuit ,  environ- 
née de  murailles,  te  imaccelfible  dii 
côté  du  fepcentrion.  Polybe  aifiire 
qu'il  y  avoit  une  ville  fur  fon  fom- 
»et. 

On  croir  depuis  plufieuis  fiècles 

Joe  ce  fut  for  le  Tlùbor  que  Jefus- 
)htA  fe  transfigura  en  préfesce  de 
faint  Pierre ,  de  faint  Jacques  Oc  de 
iàint  Jean.  Eafebe  le  dit  eipreflTé- 
ment ,  ainfi  que  faint  Jérôme  dans 
TéfMtaphe  ou  éloge  hiftorique-  de 
iainte  Paule,  6C  dans  fa  lettre  dix- 
fept  i  Marcelle;  faint  Jea&  Damaf- 
cène  l'afiTure  aufli,  âc  depuis  très- 
long  -  temps  la  cbofe  a  été  regardée 
preique  comme  itulubitable.  Ce- 

Ïendant  Maldonat,  Ligtfoot,   M. 
Roland  6c  q|uelqttes  autres  en  oac 
douré.  Vancienltbéraire  de  Bour- 
*    4eauz  icnt  que  Notre  Seigutoc  (à 
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foit  transfiguré  fur  le  mont  des 
Oliviers.  Les  anciens  Pères  qui  onr 
parlé  de  la  transfiguration  n*onr  pas 
marqué  le  mont  Tbabor.  Les  Evatv- 
géliftes  ne  le  nomment  point ,  &  le 
chemin  qu'ils  font  faire  à  Jfsus- 
Christ  ne  paroît  pas  favorable  â 
l'opinion  qui  veut  qu'il  fe  foit  trans- 
figurMur  le  Tbabor. 

Thabor  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  mon* 
tagnc  de  Bohème,  dont  nous  avons 
parlé  à  l'article' Hussite. 

THABORITES,  (les)  voye^  Hus- 

SITES. 

THAÏS,  fameufe  counifane  grecque, 
corrompit  la  jeuneflè  d'Athènes  > 
fuivit  Alexandre  dans  fes  conquê- 
tes, 6c  rengagea  à  détruire  la  ville 
de  PerfépoHs.  Après  la  mort  du 
conquérant  Macédonien  elle  fe  fit 
tellement  aimer  de  Ptolémée ,  Roi 
d'Egypte ,  que  ce  Prince  l*époufa. 
11  y  eut  une  autre  courtifane  de  ce 
nom  en  Egypte,  que  faint  Paphnu- 
cèy  Anachorète  de  la  Thébaïde» 
arracha  aux  charmes  (cdudteurs  du 
monde* 

THALAME  ;  Thatamœ.  Ancienne 
ville  du  Péloponèfe.  Polybe  la  met 
au  nombre  des  villes  des  Êleutfaé* 
rolacones,  ce  qui  fembleroit  dire 

Îi'elle  n'étoit  pas  éloignée  du  golfe 
rgolique  ^  car  Paufantas  met  les 
É  leur  hé  rolacones  fiir  lia  côte  :  mais 
Polybe  donne  lui-même  à  Thalame 
une  pofition  bien  ditferente.  L'Eor 
rotas  «dit -il,  &  le  territoire  des 
SeHauens  font  fitués  à  forient  d'éré^ 
de  la  ville  de  Sparte,  &  TkalaméL^ 
Sker£  Se  le  ffeuve  Pantifus  font  ao 
couchant  d'hiver;  ain$  Thalame 
devoir  être  entre  l'Eurotasb  le  Pa* 
mifus. 

Selon  Paufanias  cette  ville  étoir 
à  près  de  quatre- vingt  ftades  d'CE- 
tylus ,  6c  a  vingt  Ù2M$  de  Pephnus.. 
Comme  dans  un.  ^utre  endroit  Paa«^ 
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fanias  dit  que  Thalamd  étoit  une  | 
ville  de  Mcffétàe^  quelques -uns 
ont  cru  qu'il  y  avoic  deux  villes  de 
même  nom  »  l'une  dans  la  Laconie , 
l'autre  dans  la  Meflenie,  Se  Orte- 
lius  femble  même  en  admettre  trois, 
.  lavoir  deux  dans  la  Laconie  ,  ôc  une 
dans  la  Medénie.  Mais  il  7  a  lieu 
de  croire  que  ce  n'eft  que  la  même 
ville  donc  Paufanias  parle  dans  trois 
endroits  de  fa  defcription  de  la  La- 
conie. 

Quoi  qu'il  en  foit  il  y  avoit  à 
Thalame  de  Laconie  un  temple  8c 
un  oracle  de  Paiîphac.  On  alloit 
coucher  dans  ce  temple  »  &  la  nuit 
la  DéefTe  faifoit  voir  en  fonge  tout 
ce  qu'on  vouloit  favoir.  Les  uns 

Erennent  Pafiphaë  pour  la  611e  d'At- 
LS»  8c  d'autres  pour  CalTandre  » 
fille  de  Priam^  qui  fe  retira  à  Tha« 
lame  après  la  prife  de  Troie  »  &  y 
porta  le  nom  de  Pafiphaë,  parce- 
qu  elle  faifoit  des  prédidtions  à  tous 
ceux  qui  fe  préfentoient  ^  car  c'eft 
ce  que  %nine  fon  nom.  On  poar- 
roit  encore  dire  avec  plufieurs  que 
cette  Pafiphaë  eft   la   même    que 
Daphné  y  qui  ayant  pcis  la  fuite  pour 
éviter  les  pourfuites  d'Apollon  fut  - 
changée  en  laurier,  &  reçut  de  ce 
Dieu  le  pouvoir  de  prédire  l'avenir. 
Quelle  que  foit  celle  qui  rendoit 
l'oracle ,  il  eft  certain  qu'elle  fut 
d'un  grand  feconrs  au   Roi    Agis 
quand  il  eflàya  de  remettre  le  peu^ 
pie  fur  le  pied  où  il  avoit  écé  lorf- 
que  les  lois  de  Lycurgue  abolies  de 
ion  temps  étaient  en  vigueur. 
THALÈS,  Philofophe ,  naquit  4  Mi- 
let  vers  la  precaière  année  de  la 
uente-cinquième  olympiade,  la  fe 
cens  quarante  avant  Jefus^ChriflL 
Pour  profiter  des  lumières  de   ce 
qu'il  y  avok  alors  de  plus  habiles 
geBS ,  il  &t  plufîeurs  voyaees  félon 
L  coutume  des^ Anciens^  Il  s'atrcta. 
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long-temps  en  Egypte,  où  il  apprit 
fous  les/^rètres  de    Memphis    la 
Géométrie ,  l'Aftionomie  Sc  la  Phi- 
lofophie.  Ses  Maîtres  apprirent  de 
lui   le  moyen  do  mefurer  exaéle- 
mertt  leurs   immenfes    pyramide^. 
Amafis ,  alors   Roi   d'Egypte  ,  lui 
donna  des  marques  publiques  de  fon 
eftime}  mais  Thalèi  avec  cous  fes 
grands  talens  n'avoit  pas  celui  de  £e 
maintenir  à  la  Cour.  Il  étoit  grand 
Aftronome,  grand  Géomètre,  ex- 
cellent Philofonhe,  mais  mauvais 
courtifan.  Sa  lioerté  philofophique 
déplut  à  Ama(is ,  6c  Thaïes  prit  le 
parti  de  fe  retirer  de  la  Cour.  Il  re- 
vint à  Milet  répandre  dans  le  fein 
de  fa  patrie  les  tréfois  de  l'Egypte. 
Les  grands  progrès  qu'il  avoir  raits 
dans  les  fciences  le  firent  mettre  au 
nombre  des  fepr  Sages  de  la  Gtècç, 
(i  vantés  dans  l'antiquité.  De  ces 
fept  Sages  il  n'y  eut  que  lui  qui 
fonda  une  feSte  de  Philofophcs  ap- 
pelée la  feâe  ionique.  Il  recomntan- 
doit  fans  cefTe  à   fes  difciples  île 
vivre  dans  une  douce  union.  <*  Ne 
»  vous  haïfïez  pas  ,  leur  difoitil , 
y9  parceque  vous  penfez   difFérem- 
n  menr  les  uns  des  aurres  î  mais  ai- 
>T  mez  vous  plutôt,  parcequ'il  eft 
f  impoffible  que  dans  cette  variété 
ft  de  fentimens  il  n*y  ait  quelque 
»►  point  fixe  où  tous  les  hommes 
«  viemient  fe  rejoindre  ».  On  lui 
attribue   plufieurs  Sentences  ;  les 
principales  font,  i"^.  il  ne  faut  rien: 
dire  à  perfonne  dont  il  puijfe  fe  fervir 
pour  nous  nuire ^  &  vivre  avec  fes 
amis  comme  pouvant  être  nos  enke- 
mis  r  2*.  Ce  cpi^il  y  a  de  plus  an»^ 
citn  c'eji  Dieu  y  car  il  ejl  incréé  ;  dt 
plus  beau  y  le  monde  ^  parcequil  e(t 
l'ouvrage  de  Dieu  y  de  plus  grand , 
k  Heu  j;.  de  plus  prompt^  fefprit  ;:  de 
pliêsfori,  la  nécejfué;  de  puis  fage  , 
le  temps  :  j®  r  Id  cAvJè  Li  fïus  dzf- 
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ficile  du  monde  eft  de  (e  connoître 
-  foi  -  même  j  la  plus  faq^  ,  de  con- 
feiller  autrui ,  6c  la  plus  douce ,  l*ac- 
compliflemenc  de  fes  dcfirs  :  4^. Pour 
bien  vivre  iljaut  s'abjlcnir  des-  chO' 
fes  que  Ton  trouve  réprehenjlbles  dans 
les  autres  :  5^.  la  félicité  du  corps 
confifle  dans  la  fonte ,  &  celle  de  lUf 
prit  dans  le  favoir.  Il  avoit  établi , 
d'après  Homère,  qae  Teaa  éroic  le 
premier  principe  de  toutes  chofes. 
L'un  &  l'autre  avoient  emprunté 
cett«  doârine  des  Egyptiens ,  qui 
atrribuoient  au  Nil  la  produâ:ionde 
tous  les  êtres.  Ce  Philofophe  par- 
vint à  une  longue  vie.  Il  mourut  la 
quatrième  année  de  la  cinquante- 
huitième  olympiade,  la  cinq  cens 
quarante-cinq  avant  Jefus-Chrift, 
à  quatre-vingt-dix  ans  fans  avoir  été 
marié.  Sa  mère  le  preffa  en  vain  de 
prendre  une  femme.  Il  lui  répon- 
ditVlorfqu'il  étoit  encore  jeune  :  // 
nejl  pas  encore  temps  ;  &  lorfqu'il 
fut  fur  le  retour  :  //  n'ejl  plus  temps. 
Sa  paflion  pour  l*Aftronomie  le  ;e- 
coit  dans  des  diftraâions  (ingulières. 
S' étant  un  jour  laiflé  tomber  dans 
une  folTe  pendant  qu'il  étoit  occupé 
i,  contempler  les  aftres ,  une  bonne 
vieille  lui  dit:  Hé!  comment  con- 
noîtrez-  vous  ce  qui  eft  dans  le  ciel 
fi  vous  ne  voyez  p^s  ce  qui  eft  â 
vos  pieds  ?  Il  avoit  compolé  divers 
Traités  en  vers  fur  les  météores, 
fur  réquinoxe ,  &c.  mais  fes  écrits 
ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous» 
THALICTRON  j  fubftaniif  mafc. 
Plante  qui  croît  fur  les  vieux  murs, 
aux  lieux  rudes  &  incultes ,  même 
parmi  les  décombres  des  batimens 
où  elle  revient  tous  les  ans,  &  fe 
multiplie  fort  aifément  de  graines  ; 
fa  racine  eft  annuelle >^  blanche,  li- 
gneufe  fc  fibrée  :  elle  poulfe  des  ti- 
ges à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi , 
rpndes»  dures  6c  lameufes^  revê- 
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tues  de  feuilles  aflez  amplef  ^  nmi 
découpées  très -menu,  Dlanchanes 
&  un  peu  velues ,  d'un  goût  d'herbe 
potagère  :  fes  fleurs  naifteot  ea 
Juin  &  Juillet ,  aux  fommités  des 
tiges  &  des  rameaux;  elles  font 
nombreufes ,  petites ,  à  quatre  fernU 
les  difpofées  en  croix  ,  &  de  coa« 
leur  jaune  pale.  A  ces  fleurs  fuccé- 
denr  des  goufles  longues ,  grêles  te 
déliées ,  remplies  de  femences  me- 
nues,  rondes  j  dures  &  rougeâtres. 
Le  thaliâron  eft  d'un  goût  on 
peu  aftringent ,  mais  acre ,  &  qui 
approche  de  celui  de  la  moutarde  : 
cette  plante  eft  vulnéraire ,  déterfi- 
ve ,  anti-vermineufe,  fébrifci^e  ;  on 
donne  fa  femence  d  la  doie  d'an 
gros  dans  un  potage  00  dans  do  vioj 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre: 
c'eft  un  remède  fort  familier  aax 
pauvres.  Le  foc ,  la  conferve ,  te 
l'extrait  des  feuilles  &  des  fleurs 
font  propres  pour  le  flux  immodéré 
des  hémorrhoïdes  &  des  menftroes. 
Quanta  fon  ufage  extérieurj tou- 
te la  plante  pilée  Se  appliquée  fat 
les  blelTures  &  les  ulcères ,  les  goé« 
rit  en  très-peu  de  temps  ;  c'eftpoor* 
quoi  on  la appelée/à/'A/a  Chirurgth 
rum ,  la  fcience  des  Chirurgiens. 

l'H ALIE  ;  nom  de  la  Mufe  qui  prcfî* 
doit  à  la  comédie.  Voye\  M 17 si. 

Thalie  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  ii^ 
Grâces.  Vcye\  Grâces. 

THAMAR  ,  Chananéenne  ,  époufa 
Her^  fils  aîné  de  Juia ,  qui  mourut 
fubitement ,  ainfi  t^Onam  fon  Ur 
cond  époux.  Juda  craignant  le  w!> 
me  fort  pour  Sella  fon  troifième 
fils ,  ne  voulut  point  quHl  époufâr 
la  veuve  de  fes  deux  frères  ,  quoi- 
qu'il l'eût  promis.  Ce  refus  chagri- 
na Thamar  \  elle  fe  déguifa  en  Coar^ 
tifane  ,  alla  attendre  Juda  fur  le 

{;rand  chemin,  eut  commerce  avec 
ui  flc  acoucha  de  dem^  jumeaox  » 
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PMrés  ScZara.  L'hiftoire  de  7%j- 
mar  arriva  versl'an  du  monde  x  j  40, 
le  1 6(^4  avant  Jesus-Christ. 

Tbamar  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  Prin- 
celPe  d'uQe  rare  beauté  &  qui  étoit 
fille  de  David  &  de  Maacha.  Ayant 
infpiré  une  paffion  violente  à  Ton 
frère  Atnnon ,  &  ce  jeune  Prince 
dérefpérant  de  pouvoir  la  fatisfaire, 
feignit  d*ëtre  malade.  Sa  fœur  Tha- 
mat  vint  le  voir ,  &  Amnon  profita 
d'un  moment  où  ils  fe  trouvèrent 
feals  pour  lui  faire  violence.  Ce 
tniférabie  la  cha(Ta  enfui  te  honreu- 
fement.  Abfalon^  frère  deThamar, 
vengea  cet  outrage  dans  le  fang 
i^  Amnon. 

TwAMMUS,  ouThamus  ;  mois  des 
Juifs  qui  répoiidoit  à  la  lune  de 
Juin  »  &  qui  étoit  le  quatrième  de 
Tannée  Sainte ,  &  le  dixième  de 
Tannée  civile.  Il  n'a  que  vingt-neuf 
jours.  Le  dix-feptième  jour  de  ce 
mois  ,  les  Juifs  célèbrent  un  jeûne 
en  mémoire  de  l'adoration  du  veau 
d'or,  &  du  châtiment  qui  le  fuivir. 
Dans  ce  même  mois ,  ils  font  mé- 
moire de   ce  qui  arriva  à  Marie, 

^  fœur  de  Moyfe,  qui  fut  frappée  de 
lèpre  pour  avoir  murmure  contre 
Moyfe* 

Les  Syriens  fe  fervent  du  nom 
(de  Thamus  ou  Thamou\^  pour  ex- 
primer dans  leur  calendrier  le  mois 
qui  répond  au  mois  de  Juillet.  Les 
Perfans  8c  les  Turcs  s*en  fervent 
aufli  pour  exprimer  la  plus  grande 
chaleur  de  Tété.  Les  Aftronomes 
Juifs  appellent  encore  aujourd'hui 
tckupha  ikammus  >  ou  U  révolution 
de  ThammiiSi  l'entrée  du  foleil  dans 
le  (igné  du  Cancer. 

TH  AM  MUZ,  ou  Th  amu2,  nom  d*un 
faux  dieu  dont  il  eft  parlé  dans 
Ezéchiel ,  &  qu'on  croit  être  le 
même  qu*Adonis. 

!XHAMNA^  nom  d'une  ancienne  ville 
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de  la  Terre  Sainte  dans  la  Tribu 
de  Juda.  Il  eft  dit  dans  la  Genèfe 
que  le  Patriarche  Juda  allant  à 
Thamna ,  rencontra  Thamar ,  fa 
bru  9  &  commit  un  incefte  avec 
elle. 

THAMNAT-SARAA  ;  ville  de  la 
Terre  Sainte  dans  la  Tribu  d'E- 
phraïm.  Jofué  y  choifit  fa  demeure 
&  fa  fépulture. 

THANAC  i  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Terre  Sainte ,  dans  la  demi- 
Tribu  de  Manaffé  en-deçà  du  Jour- 
dain. 

THANEj  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'une  dignité  parmi  les  anciens  An- 
glo-Saxons. 
.Skene  dit  que  la  dignité  de  Thane 
étoit  égale  autrefois  à  celle  de  fils 
de  Comte  ^  mais  Cambden  pré<- 
tend  que  les  Thanes  n'étoient  titrés 
que  relativement  aux  charges  donc 

.  ils  étoient  revêtus. 

11  y  avoit  deux  fortes  de  Thanes  i 
favoir  ,  les  Thanes d\x  Roi»  &  les 
Thanes  ordinaires.  Les  premiers 
étoient  des  Couriifans  ou  cies  Offi- 
ciers fervant  à  la  Cour  des  Rois 
Anglo- Saxons,  &  pofTédant  des 
fiekqui  relevoient  immédiatement 
du  Roi  j  de  forte  que  dans  le  grand  Ca- 
daftre d'Angleterre,  ils  font  appelés 
indifféremment  Thanes  &  Officiers 
du  Roi,  Tkani  &  Servientes  Régis . 
Peu  de  temps  après  que  les  Nor- 
mands eurent  fair  la  conquête  de 
l'Angleterre ,  le  nom  de  Thanes  fut 
aboli  &  remplacé  par  celui  de  Ba^ 
tons  du  Roi ,  Barones  Régis. 

.L'origine  des  Thanes  efl  rappor- 
tée au  Roi  Canut  >  qui  ayant  com- 
pofé  fa  garde  de  la  principale  No- 
blefTe  Danoife  y  au  nombre  de  trois 
mille  hommes,  &  lès  ayant  armés 
de  haches  &  de  fabres  à  poignées 
dorées  ,  il  les  appela  Thing-Utc^  i^s 
deux    mots  danois ,   thcin  ,  Corps 
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de  Nobleflè  ^  iclUh,  ordre  de  ba- 
taille. 

Les  Thanes  ordinaires ,  Thani 
minores  ^  écoienc  les  Seignears  des 
terres  cjui  avoient  la  juridiftion 
particulière  dans  Técendae  de  leurs 
Seigneuries ,  &  rendoieoc  la  judice 
a  leurs  fujecs  &  tenanciers. 

Ces  deux  fortes  de  Théines  chan- 
gèrent leur  nom  en  celui  de  Ba- 
tons  y  &  c*eft  pour  cela  que  leurs 
juridi(5lions  s'appellent  encore  au- 
jourd'hui Cours  de  Barons. 

Dans  les  anciens  Auteurs  &  dans 
les  vieilles  chartes,  le  nom  de  Thane 
fignifie  un  noble  ^  quelquefois  un 
yaffal  libre  ,  &  fouvent  un  Magif- 
trae. 

Les  terres  des  Thanes  Croient  cel- 
les dont  les  Rois  Sixons  avoient  in- 
verti leurs  Officiers. 

TH.\NN  \  petite  ville  de  France  dans 
la  haute  Alface,  à  trois  lieues, 
iiord-eft  ,  de  Moifevaux.  C  eft  le 
(îége  d*un  Bailliage. 

THAPSA;nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Terre  Sainte ,  dans  la  Tribu 
d'Ephraïm. 

Tri  \PSAQUE  î  nom  d'une  ancienne 
ville  fur  i'Euphrate ,  où  Ton  pafToit 
ce  fleuve  pour  aller  de  la  Mefopo- 
t:imie  dans  l'Atabie  déferre  «  & 
pour  aller  de  l'Arabie  déferre  dans 
ia  Méfopotamie.  Elle  n'étoit  pas 
loin  de  l'embouchure  du  Chaboras 
d..ns  TEuphrate  j  les  anciens  en  ont 
b:faucoap  parlé.  11  paroît  par  la 
route  que  tenoient  les  Rots  aAffy-^ 
rie  en  venant  vers  la  Paleftine  , 
qu'ils  dévoient  paiTer  TEiiphrate  à 
Thapfaque. 

Tous  les  anciens  Géographes  ne 
s*accordent  pas  à  mettre  cette  ville 
dans  l'A (fy rie.  Ptolcaiée  la  marque 
dans  l'Arabie  déferte  ,  mais  aux 
confins  de  la  Syrie.  Pline  &c  Etienne 
le  Géographe  la  mettent    dans  la 
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Syrie.  Ce  dernier  dit  qu^elle  (ot 
bâtie  par  Séleucus  :  cela  ne  fe  peot 
pas ,  du  moins  n*en  jetât  -  il  pas 
les  fondemens  ;  il  put  la  réparer  oa 
1  orner.  Ce  qu'il   y  a  de  cettaio, 
c'eft  que  Thapfaque  fubfiftoit  long- 
temps avant  Séleucus.  Xénophon 
nous  apprend  que  cette  ville  étoit 
grande  &  opulente  du  temps  de 
Cyrus.  Ceft  à  Thapfaque,  félon 
Arrien ,  que  Darius  pa(fa  I'Euphra- 
te ,  foit  lorfqu'il  marcha  contre  Al^ 
xandre,  foit   dans  la  fuite   apiès 
qu'il  eût  été  vaincu. 
THARGÉLIE,  fameufe  MilcfienBC , 
contemporaine  de  Xerxès ,  i  qui 
elle  gagna  beaucoup  de  pattifans 
dans  la  Grèce ,  lorfque  ce  Prlice 
voulut  en  faire  la  conqutte.  Coar- 
tifane  à  la  fois  &    Sophifte,  elle 
donna  la  première  l'idée  de  cet  af- 
lortiment  inoui  que  la  célèbre  Âf- 
pade  imita  dans   la  fuite.  Moioi 
belle  Se  moins  éloquente  que  cell^ 
ci ,  Thargélie  fut  employer  fes  ta- 
hn$  ôc  (es  charmes  avec  autant  it 
fuccès.  Elle  parcourut  plufieurspays 
où  elle  fe  fit  des  amans  8c  des  ad- 
mirateurs ,  Se  termina  fes  coutfes 
en    ThelTalie ,    où   elle  époufa  le 
Souverain.  Elle  régna  pendant  {o 
ans. 
THARSIS;  nom  d*un  lieu  maritime 
où  Salomon  envoyoit  fes  flottes.  On 
en  ignore  la  fituation. 
THASE;île  de  la  Mer  Egée,  fur  la 
côte  de  la  Thrace^  à  l'oppoGre  de 
l'embouchure  du  âeuve  de  Neftus. 
La  plupart  des  Géographes  écrivent 
Thafus;  mais  Polybefic  Etienne  le 
Géographe ,  difent  Thaffos ,  &  Pline 
Tkaffus. 

ThaiFus  fils  d'Agenor ,  &  Roi  des 
Phéniciens  pafTe  pour  avoir  peu- 
plé cette  île,  &  pour  y  avoir  de- 
meuré plufieurs  années  ;  il  lui  don- 
na fon  nom.  L'île  fut  enfuite  aag- 

mcniée 
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iwentée  d'une  nouvelle  Colonie 
Grecque  qu'on  y  avoît  menée  de 
Paros  j  ce  qui  la  rendit  confidéra- 
bie  entre  les  autres  îles  (ituées  dans 
la  Mer  Egée  ;  mais  elle  ne  conti- 
nua guère  de  jouir  de  cette  heu- 
reufe  polition  :  elle  tomba  fous  la 
domination  des  Cériniens  de  des 
Eutriens.  Ces  peuples  s'y  étoienc 
rendus  de  la  Thrace ,  ou  des  con- 
fins de  TAfie.  A  la  fin  les  Aihé- 
niens  fe  rendirenr  les  Maîtres  de 
Thsft;  ils  là  dépouillèrent  entiè- 
rement de  fa  liberté ,  en  défarmè- 
rent  les  habicans ,  &  pour  les  tenir 

J>lus  aiféraent  dans  lafujétion,  ils 
es  accablèrent  de  continuels  i-npots. 
Les  Athéniens  en  furent  dépof- 
fédéspar  les  Macédoniens,  &  ceux- 
ci  par  les  Romains.  Thafc  efTuya 
depuis  le  gouvernement  tyrannique 
de  plufîeurs  ufurpateurs,  &  fina- 
lement elle  fut  contrainte  de  fuivre 
le  fort  de  l'Empire  de  Conftanti- 

'  nople  ,  &  de  lubir  le  joug  de  la 
domination  Turque.    Mahomet  II 

'  s*en  empara  dès  Tan  1455;  elle 
fut  traitée  d'abord  avec  la  dernière 
rigueur  ,  mais  dans  U  fuite ,  les 
Tiwcs  mêmes  y  établirent  un  né- 
goce y  ce  <|ui  attira  derechef  de 
nouveaux  habitans. 

Cette  île  contient  aujourd'hui 
crois  boures  afTez  peuplés,  &  mis 
par  des  roriifications  en  état  de 
4éfenfe.  On  donne  même  au  plus 
grand  de  ces  bourgs  le  nom  de 
Vdlt  ic  Thûfo.  Les  deux  autres 
bourgs  retiennent  en  quelque  ma- 
nière leurs  anciens  noms  }  i'un  eft 
appelé  Ogygiay  ou  Gifiy  &  l'autre 
Etyra  ,  ou  Tyrra.  Le  Commerce  y 
attire  des  étrangers  y  &  plufieurs 
bâtimens  dans  le  port  \  il  en  vient 
furtout  de  Conftantinople. 

Le  terroir  de  cefte  île  abonde 

^   «n  toutes  fortes  de  çhofes  néceflaires 
Tome  XXyU. 
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i  la  vie  ;  les  fruits  particulièrement 
*    y  font  délicieux  j  &  elle  a  un  ex- 
cellent vignoble  ,  -célèbre  déjà  dès 
le  temps  de  Varron. 

Il  y  a  au  (Il  dans  cette  île  des  mi^- 
nés  d'or  &  d'argent  j  &  des  car- 
rières d'un  marbre  très- fin.  Pline 
remarque  que  ces  mines  rappot- 
toient  oeaucoup  dès  le  temps  d'A- 
lexandre le  Grand. 
THAUMATURGE  ;  adjeftif  qui 
s'emploie  auffi  fubft.»niivc;ment. 
Terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftique. 
Surnom  que  les  Catholiques  ont 
donné  à  plufieurs  Saints  qui  fe 
font  rendus  célèbres  par  leurs  mir 
racles.  Saint  Grégoire  thaumaturge* 
Saint  François  de  Paule  &  Saint 
Français  Zavier font  les  grands  Thaur 
maturges  desjîècles  derniers. 
THÉ  j  mbftantif  mafculin.  ArbritTeatt 
qui  croît  à  la  Chine  &  au  Japon  , 
&  dont  on  nous  apporte  les  feuil- 
les que  nous  appelons  au(lîM/,de 
même  que  l'infufion  chaude  que 
nous  en  prenons.  Les  racines  de 
l'arbufte  i  thé  font  menues,  fibreo- 
£t%  &  traçantes  j  l'arbrifleau  eft  haut 
de  cinq  à  fîx  pieds ,  touffu  &  fort 
rameux  :  fes  feuilles  font  d'un  vert 
foncé,  pointues  ,  longues  d'un  pou- 
ce  /  larges  de  cinq  lignes  ,  &  açn^ 
teléies  à  leur  bord  en  manière  de 
fcie  ;  fes  fleurs  font  en  grand  nom- 
bre y  femblables  k  celles  du  rofiet 
fauvage  ,  compofées  de  fix  pétales 
d'un  blanc  pâle,  portées  fur  un  calicQ 
partagé  en  fix  petites  feuilles  ron- 
des, obtufes,  &qut  ne  tombent  pas» 
Le  centre  de  cen  fleurs  eft  oc^ 
cape  par  environ  deux  cens  érami« 
nés  jaunâtres  :  le  piftil  fe  change 
en  un  fruir  fphénquet  tantôt  â 
trois ,  ou  â  deux  angles ,  &  â  trois 
ou  deux  capfules  ,  fouvent  i  une 
feule  ;  chaque  capfule  contient  une 
graine  dont  la  figure  reflemblè  à 
Yjry 


Digitized  by 


Google 


538  THE      . 

one  aveline  :  elle  eft  un  peu  moins 
grolTe  »  coaverce  d'une  coque  min- 
ce ^  lifTe  «  ^ouiTarre  »  qui  contient 
une  amande  d*un  blanc  pate>  ri- 
dée «  huileufe ,  couverte  d'une  pel- 
licule mince  Se  grife  »  d'un  gouc 
<louçâcre  d abord,  mais  entiiite 
amer  »  Se  excitant  des  naufces  \  en- 
fin ,  brûlant  Se  trèsdeflechant* 

Voici  la  manière  dont  on  cultive 
cet  arbriflfeau  au  Japon  :  on  creufe 
desVolTes  rondes  dans  la  terre  à  la 

.  profondeur  de  fept  à  huit  pouces  y 
dans  chacune  defquelles  on  fecte 
pèle-mèie  quarante  ou  cinquante 
follicules  qui  contiennent  la  graine 
de  thé  j  on  recouvre  enfuite  ces 
fofTes  :  une  partie  de  ces  petkes 
graines  fe  développe  bientôt  :  elles 
pullulent  Se  forment  fixj  dix  ou 
tlouze  petits  arbrifleaux  y  quelque- 
fois plus  y  quelquefois  moins  :  les 

-  laboureurs  n'y  font  pas  d'autres  fa- 
çons, fi  ce  n'eft  qu'ils  ôienr  les 
herbes  inutiles  qui  s'y  mêlent. 

Il  eft  rare  que  Ton  recueille  des 
feuilles  de  thé  dans  les  trois  pre- 

:  mières  années  ;  mais  après  ce  temps , 
on  en  fait  tous  les  ans  une  récolte 
abondante ,  oSfervaiit  néanmoins 
de  ne  pas  lai(fer  trop  grandir  les 
arbuftes  y  car ,  abandonnés  â  eux- 
mêmes,  ils  s'éleveroient  de  plus  de 
huit  à  dix  pieds  de  haut  ;  on  ne 
doit  pas  non  plus  les  laifTer  vieil* 
lir  ,  parceque  leurs  feuilles  devien- 
nent tropépaifles  &  trop  dures. 

Vers  la  fin  du  premier  mois  de 
l'année  Japonoife ,  c*eft  -  à  -  dire , 
4ans  les  premiers  fours  de  Mars  y 
les  mères  de  famille  avec  teurs  en-- 
fans  &  leurs  fer  vantes  cueillent  les 
nouvelles  feuilles  qui  vierment  de 

Îaroître ,  lorfque  le  temps  eft  fee  , 
toutes  les  heures    du  |our  ,  Se 
,  furtottt  lorfque  la   chaleur    eft    la 
plus  grande  j  &  f ur  lefoir  elles  les 
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emportent  chez  elles  dans  des  p^^ 
niers:  enfuite  elles  les  metteur 
toutes  fiir  une  platine  de  fer  poli  9 
Se  chaude  :  elles  les  retournent 
continuellement  avec  la  main  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  fe  fanent  :  elles  les 
placent  enfuite  fur  des  nates  ou 
iur  du  papier,  &  elles  les  éventent 
pour  les  refroidir  :  aptes  cela ,  elles 
les  froiflent  dans  des  coibeiHes  pla- 
tes ,  faites  de  rofeaux  indiens ,  juC- 
qu'à  ce  qu'elles  fe  rident  davantage  y 
elles  les  remettent  de  nouveaa  fur 
une  platine  de  fer ,  nette  Se  modé- 
rément chaude  j  elles  les  retour- 
nent continuellement  comme  au- 
paravant ,  avec  les  mains»  jufqu'ice 
qu'elles  foient  médiocrement  du- 
res j  elles  les  retirent  Se  lesrefroi* 
difTent  en  faifant  du  vent  >  elles  tes 
retournent  encore  une  troifième  6e 
une  quatrième  fois  fur  la  platine  de 
fer ,  en  diminuant  la  chaleur  par 
degrés,afin  qu'elles  deviennent  plus 
lèches  Se  plus  dures  :  enfin  ,  elles 
les  renferment.  Se  les  confervcnt 
dans  des  bouteilles  de  verre  bien 
bouchées ,  Se  plus  communément 
dans  des  boîtes  d'étaîn  gtofiier  en- 
fermées  dans  des  étuis  de  fapin  dont 
hs  jointures  font  bouchées  avec  du 
papierr 

Après  les  avoir  eardées  pendant 
fix  jours  environ  dans  ces  vafes , 
elles  les  en  retirent ,  Se  les  trient , 
en  réparent  les  plus  petites  parties 
Se  les  plus  tendres  ,  de  celles  qui 
font  les  plus  grandes  Se  ks  p/us 
dures  i  elles  les  fèch%nt  «ne  cin- 
quième fois  fur  la  platine  de  fer  y 
pour  une  plus  grande  fureté  ^  Se 
alors  elles  peuvent  fe  confcrver  un 
grand  nombre  d'années»  fi  on  les 
lenferme  exaélement. 

On  apporte  plus  de  foin  Se  plus 
d'attention  pour  le  thé  de  l'Empe- 
reut  &  des  grands  Seigneurs  :  on 


Digitized  by 


Google 


THE 

fait  an  choix  fcrapaleaz  de  ces 
feuilles  dans  la  faifon  convenable  : 
on  cueille  les  mremières  qui  paroif- 
fenc  à  peine  déployées  au  fommet 
des  plus  jpecics  rameaux }  on  les 
réferve  (  Ions  le  nom  de  thé  impé- 
rial) pour  ceux  qui  onc  le  moyen 
de  les  acheter  à  grand  prix  :  on  les 
conferve  pour  TEmperear  dans  des 
vafes  de  porcelaine.  Les  autres 
feuilles  font  d*un  prix  médiocre  ; 
ou  les  fèche  toutes  à  Tombre,  & 
on  les  renferme  »  pour  Tafage  du 
peuple  »  dans  de  grands  pots  de 
terre  dont  louverture  eft  étroite. 
Parmi  ces  feuilles  on  retire  encore 
celles  qui  font  plus  petites  ;  cs^r  le 
prix  varie  félon  la  grandeur  de  ces 
feuilles:  plus  elles  font  grandes  » 
plus  elles  fonr  chères  :  on  donne 
encore  à  ce  thé  le  nom  de  théman* 
darin  &  de  thé  bourgucmcjirc ,  félon 
r  fon  odeur,  fa  couleur  &  la  gran- 
deur des  feuilles.  On  prétend  que 
le  thé  des  Courtifanes  orientales 
n*eft  compofé  que  de  la  fleur  de 
i'atbufte  à  thé.  Le  plus  eftimé  au 
}apon  eft  celui  d'Uafi  »  petite  ville 
auez  proche  de  Meaco.  Tout  le 
^  thé  qui  fert  i  la  Cour  de  l'Empe- 
reur ,  &  dans  la  Famille  Impériale  ^ 
doit  (tre  cueilli  fur  une  montagne 
qui  eft  proche  de  cette  ville  »  & 
qui  forme  un  beau  point  de  vue  \ 
on  le  cultive  avec  une  précaution 
inconcevable  \  le  plus  haut  eft  en- 
vironné d*un  vafte  &  profond  foC- 
fé  \  les  atbriflèaux  y  lont  difpofés 
en  allées  qu'on  ne  manque  pas  un 
feul  jour  de  balayer  :  ceux  qui  en 
font  la  récolte  doivent  s'abftenir  de 
manger  du  poiffon  &de  certaines 
viandes  :  il  faut  au(fi  qu'ils  fe.  lavent 
au  moins  deux  fois  par  jour  dans 
un  bain  chaud  &  dans  la  rivière  : 
on  ne  doit  même  toucher  les  feuil- 
les qu'avec  les  mains  gantées.  Le 
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(crémier  Pourvoyeur  de  la  Cour 
mpériale  entretient  des  Commis 
qui  veillent  à  la  culture  »  i  la  ré- 
colte &  â  la  préparation  de  cette 
forte  de  thé,  qu'on  envoie  bien 
empaqueté  i  la  Cour  fous  bonne  6c 
iure  garde  avec  une  nombreufe 
fuite. 

On  vend  en  Europe  une  efpèco 
de  thé  impérial  (ott  chtt  9  non  feu- 
lement âcaufe  dû  choix  de  fes  feuil- 
les »  mais  à  caufe  de  leur  odenc 
fubtile  &  agréable  qui  eft  tant  efti- 
mée  des  Indiens  même$:la  feuille  en 
eft  grande ,  lâche  »  ou  moins  rou« 
lée,  ic  fa  couleur  eft  d'un  aftez 
beau  vert. 

Le  thé  vert  des  boutiques  eft  en 
feuilles  longuettes ,  plus  fortement 
roulées  j  tirant  fur  le  vert  :  quand 
elles  font  nouvellement  préparées  > 
leur  infufîon  eft  claire  &  verte 
d'une  faveur  agréable ,  d'une  douce 
odeur  de  foin  nouveau ,  ou  d'iris  » 
ou  de  violette  \  mais  les  Chinois 
prétendent  que  cette  odeur  ne  lui 
eft  point  naturelle  ;  toujours  eft  il 
vrai  qu'en  Europe  orr  fe  plaît  â  lui 
procurer ,  ou  cooferver  ,  ou  aug- 
menter ce  parfum  »  en  métrant  dans 
les  caiifes  remplies  de  thé ,  des 
chapelets  de  racines  d'iris  de  Flo* 
rence.  Ce  thé  eft  légèrement  aftrin- 
gent  'y  le  fucre  que  nous  y  mettons 
en  corrige  l'âcreté  ;  mais  à  la  Chi«-. 
ne  9  l'ulage  el^  de  le  boire  pur. 

Le  thé-bohccy  ou  thé- bout  ^  on 
thi-roux9  eft  d'un  roux  noirâtre; 
la  feuille  en  eft  petite  »  arrondie 
ou  rrès  -  roulée  ;  elle  a  été  plus 
froiffée  &  plus  râtie  que  le  thé 
vert  ;  on  n'en  fait  la  récolte  qu'ea 
Avril  &  Mai  :  cette  efpèce  de  thé 
donne  â  l'eau  une  couleur  jaunâtre  : 
elle  a  peu  d'âcreté  j  elle  a  le  goût 
&  l'odeur  du  thé  .vert;  celui-ci  fo 
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Îrend  'volontiers  à  l'eao  »  &  U-Aé- 
ont  ao  lait. 

Oo  diftingue  encore  le  thc-péko  » 
dont  les  pointes  font  blanchâtres  : 
fes  feuilles  (ont  longues  &  petites  \ 
on  ne  s'en  fert  guèr«  en  France 
qu'en  médicamenc. 

Les  Chinois  attribuent  ^u  thé 
des  vertus  ptécieules  ;  il  rétablit , 
difentils  j  la  conftitution  du  fang  , 
&  diminue  les  vertiges  \  il  convient 
dans  la  néphrétique  &  aux  hydro- 
piques ,  parcequ'il  eft  diurétique  : 
il  guérit  les  rhumes  catharreux^ 
mais  il  empêche  le  fommeil,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  en  boivent  beau- 
coup lorfqu'ils  n'y  font  pas  habi- 
tués. Le  thé  facilite  là  digeftion. 
On  prérend  que  les  Chinois  font 
exempts  de  la  goutte  ,  de  la  fciati 
que  &  de  là  pierref ,  par  le  grand 
ufage  qu'ils  font  du  thé.  Ceft  en- 
core le  premier  antidote  dans  le 
Japon  ,  contre  la  foiblefTe  de  la 
vue  y  éc  les  maladies  des  y  eux,  qui 
font  très  fréquentes  dans  ce  pays. 

Quoique  cette  plante  ne  foit  pas 
dépourvue  de  toute  vertu  ,  comme 
le  prétendent  quelques  perfonnes , 
il  eft  confiant  qu'elle  ne    poilède 

t^as  les  propriétés  faqs  nombre  que 
es  Chinois  lui  affignent.  On  fart , 
par  expérience  ,  que  le  thé  pris  en 
lubftance  ou  en  inf ufion  dans  l'eau 
ou  dans  du  lait  >  eft  utile  dans  les 
flux  de  ventre  8c  dyffentériques , 
&  qu'il  excite  la  fueur  ;  mais ,  d'un 
autre  coté ,  on  a  obfervé ,  dans  les 
<  Indes  &  en  Hollande ,  que  les 
grands  buveurs  de  thé  â  l'eau  font 
maigres,  &  ont  quelquefois  des 
mouvemens  convnhifs  :  ceux  au  con- 
traire qui  ne  prennent  du  thé  au 
lait  que  comme  remède*  en  font 
très-foulagés  dans  les  rhumes. 
On  appelle  thé  ou  herhc  du  Pa- 
.  raguay  ^  U  feoillé  d'au  arbre  grand 
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conime  ao  pommier.  Son  goût  a|i« 
proche  de  la  maove}  &  qaand  elle 
a  toute  fa  srandcur ,  elle  eft  i  peu 
près  de  la  figure  dîîe  celle  de  l'oran- 
gec.  La  manière  d'en  faire  oiage  » 
eft  de  remplir  un  verre  d'eao  booil^ 
Jante  y  Ôc  d'y:  jeter  U  fcoille  pulvé- 
rifée..  Les  Efpagnols  prétendent 
avoir  dans  cette  herbe  un  remède 
ou  un  ptéfetvatif  contre  prefque 
tous  les  maux.  La  grande  fabrique 
de  cette  herbe  eft  à  Villa-Rica.  Ce 
canton  eft  le  meilleur  de.  tous  pour 
la  culture  de  l'arbre  qui  la  produit. 
On  en  tire  quelquefois  pour  le  Pé« 
rou  feul ,  pour  plus  de  deux  miU 
lions  de  notre  monnoie. 
THÈANDRlQUEi  adjeûif  &  terme 
dpgmatiqoe  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois pour*  exprimer  les  opéra* 
tiops  divine  &  humaine  de  Jisus* 
Christ. 

Saint  Denis ,Êvèque  d'Athènes, 
fut  le  premier  qui  fe  fervit  du  mot 
de  théandriquc  poar  exprimer  une 
opération  double  ,  ou  deux  opéra^ 
tions  unies  en  j.  C.  ,  l'une  diviut 
&  l'autre  humûne. 

Les  Mooophytites  abuferent  en*, 
fuite  de  ce  terme  pour  l'applique^ 
i  une  feule  opération  qu'ils  admet' 
toient  en  J.  C«  ;  car  ils  foutenoienc 
qu'il  y  a  en  lui  un  mélange  de  Ja 
nature  divine  &  de  la  nature  bu* 
maine  ,  d'où  réfultoit  une  tmiième 
nature  qui  étoit  un  compofé  de 
l'une  &  de  Taurre ,  &  dont  les  opé- 
rations tenoi<înt  de  Teflènce  6c  des 
qualités  du  mélange,  de  Airre  que 
ces  opérations  n'étoient  m  divines 
ni  humaines ,  mais  l'une  fie  l'autre 
à  la  fois  ,  ce  qu!ils  entendoienc 
exprimer  par  le  terme  de  ihéott' 
drique. 

L'opération  théandriquc  oa  dci-^ 
virile ,  dans  le  fens  de  S.  Denis  te 
de  S.  Jean  Damafcène  »  eft  ex/>Jê 
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"  qoée  par  S.  Athaoafe  »  qui  en  rap- 

forte  pour  exemples  la  guérifon  de 
aveugle  né  &  la  réfurreâion  du 
JLazarre.  La  falive  que  Jssus- 
Christ  fie  forcir  de  fa  bouche  étoir 
ropéracion  humaine  ;  mais  l'ouver- 
xure  des  yeux  fe  fie  par  Topératiou 
divine.  De  même  en  refTulciunt  le 
Lazarre  il  Tappela  comme  homme, 
mais  il  Téveilla  du  fommeil  de  la 
more  comme   Dieu. 

Le  terme  de  théandriquc  &  le 
dogme  des  opérations  théandriques 
furent  examinés  avec  des  attentions 
infinies  au  Concile  de  Latran  tenu 
en  ^49  »  où  le  Pape  Mai  tin  réfuta 
folidement  la  notion  des  opérations 
théan  Jriques  9  &  fit  voir  que  le 
fens  dans  lequel  S.  Denis  employa 
d'abord  ce  terme  y  écoit  cathiUque 
&  très  éloigné  du  fens  dts  Mono- 
phyfites  &  M  mochélires. 

JHÊANTROPE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  dogmatique  dont  on 
fe  fert  quelquefois  dans  les  écoles 
de  théolog  e ,  pour  dcfij;ner  Jésus- 
Christ  qui  eft  Dieu  &  homme  , 
ou  qui  a  deux  natures  dans  une  feule 
perlonne. 

THÉATlN  î  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  des  Religieux  ou  Clercs 
réguliers  inftitués  à  Rome  vers  Tan 
1^x4  par  Gaëran  de  Thienne  >  gen- 
tilhomme Vénitien,  &  Jean  Pierre 
CarafFe,  Archevêque  de  Chiezi  au 
f  oyaume  de  .Naples  ,  depuis  Pape 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  La  ville 
de  Chiezi,autrefois  ThéatCjZ  donné 
fon  ancien  non  auxThéatios. 

Ces  Clercs  réguliers  ont  descoaf- 
titutions  particulières  conformes  â 
la  vie  cléricale  dont  ils  font  prof ef- 
fion.  Ils  font  alTujettis  à  l'office  du 
chœur.  Le  fondateur  knr  avoir 
donné  Texeolple  d'un  abandon  total 
si  la  providence  i  mais  cette  pratique 
a*a  jamais  été  une  loi  ni  ub  précepte 
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f>arntii  eux  ,  comme  il  paroît  par 
eurs  conftitutions  approuvées  en 
1^04  par  Clément  VUl.  Les  Théa- 
tins  font  fort  répandus  en  Italie  y 
en  Allemagne ,  en  Efpagne  &  en 
Pologne  ;  mais  ils  n*ont  en  France 
qu'un  feul  établiflement ,  celui  de 
Paris  ;  ils  le  doivent  au  Cardinal 
Mazarin.  Le  fupérieur  général  de 
rOrdre  eft  tt iennal  :  il  nomme  les 
fupérieurs  de  chaque  maifon. 
THÉATINE;  fubftanrif  féminin.  On 
appelle  ainfi  des  Religieufes  qui 
font  fous  la  direftion  des  Théa  tins. 
Il  y  a  deux  fortes  de  Théatinc^ 
fous  le  .nom  de  Sœurs  de  t Immaculée 
Conception  ;  elles  forment  deux 
congrégations  difterenres  y  le$  Re- 
ligieufes de  Tune  s'engagenr  par  des 
vociix  folennels»  &  celles  de  l'autre 
ne  font  que  des  vceux  (împtes.  Leur 
fondatrice  commune  étoit  Urfule- 
fienin  Cafa. 

Les  plus  anciennes  font  celles  qui 
font  des  vœux  (impies  ,  fie  on  les 
appelle  fimplement  Théiitincs  de  U 
Congrégation.  Elles  furent  inftituées 
i  iMaples  en  15^3. 

Les  autres  s'appellent  Théatînes 
de  rUermitage.  Elles  n'ont  autre 
chofe  à  faire  <yxi  prier  Dieu  en  re- 
traite, &â  vivre  dans  une  folitude 
auftère ,  à  quoi  elles  s'engagent  par 
àQ$  vœux  folennels. 

Celles  de  la  première  Congréga- 
tion prennent  foin  des  affaires  tem- 
porelles des  autres  ,  leurs  m-ifons 
fe  touchent  >  &  la  communication 
eft  établie  entre  ces  deux  fortes  de 
Religieufes  par   le   moyen    d'une 

Îrrandefalle.  Leur  fondatrice  drefla 
eurs  règles  ou  conftitutions,  Se  jeta 
les  fondfimens  de  leurs  maifons  ; 
mais  elle  mourut  avant  qu'elles 
fuffent  achevées. 

Grégoire  XV  qui  confirma   ce 
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nouvel  infthac  fous  la  règle  de 
S.  Auguftin  j  mie  les  deux  Con- 
grégations fous  la  direâion  des 
Theatins.  Urbain  VIII  révoqua 
cette  difpoficion  par  un  bref  de 
Tan  1614,  &  fournit  lesThéatines 
au  Nonce  de  Naples.  Mais  Clé* 
ment  IX  annulia  ce  bref  »  ic  les 
remit  de  nouveau  fous  la  direâion 
des  Théatins  par  un  bref  de  Tan 
166S. 

THÉÂTRAL ,  ALE  ,  adjeûif.  Thea^ 
tralis.  Qui  appartient  au  théâtre  t 
qui  eft  propre  au  théâtre  ,  qui  ne 
convient  guère  qu*au  théâtre.  Ac- 
tion théâtrale*  ExpreJJion  théâtrale, 
manières  théâtrales. 

THÉÂTRE  \  fubftan*  mafculin.  Thca* 
trum.  Sorte  d'échafaud  fur  lequel  on 
repréfente  des  Tragédies  >  des  Co- 
médies y  des  Opéra  &  d^autres  fpec- 
tacles ,  &  où  Ton  danfe  des  balets  j 
&c.  Un  beau  théâtrc.^On  travaille  aux 
décorations  du  théâtre.  Le  théâtre  de 
VOpéra.  Le  Théâtre  de  la  Comédie 
françoijc. 

On  appelle  changtmens  de  théâtre^ 
les  changemens  de  décoration  dans 
la  même  pièce. 

On  dit ,  monter  fur  U  théâtre;  pour 
dire  »  faire  la  profeflion  de  Comé- 
dien. Molière  quitta  le  métier  de /on 
père  pour  monter  fur  le  théâtre* 

On  dit  qn*un  Aàeur  ejl  né  pour  le 
théâtre;  pour  dire,  qu'il  a  des  dif- 
pofitions  naturelles  Dour  bien  repré- 
senter j  &  (\\JLiln*eJt  pas  encore  ajfei 
accoutumé  au  théâtre  ,  pour  dire  » 
qu'il  n*a  pas  encore  acquis  l'habi- 
tude pour  bien  jouer. 

On  dit ,  (\\xun  Comédien  a  quitté 
le  théâtre;  pour  dire,  qu'il  a  renoncé 
i  fa  profeilion.  On  le  dit  auflî  d'un 
Poëce;  pour  dir  e  j  qu'il  ne  veut  plus 
faire  de  pièces  de  théâtre.  On  dit 
en  ces  deux  fens  >  renoncer  au  théâ^ 
tre.  I 
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On  dît ,  fermer  le  théâtre;  fdf&t 
direj  ceflTer  les  reprefenurions  pen- 
dant quelque  temps }  &  ouvrir  le 
/  théâtre  ;  pour  dire  »  recommencer  i 
jouer. 

On  dit  que  le  premier  A&eoc 
qui  paroît  lur  le  théâtre  »  ouvre  le 
théâtre. 

On  dit  figurément  d'un  Roi  qui 
n'a  aucune  autorité  dans  fes  États  » 
que  ce  rCefl  quun  Roi  de  théâtre. 

On  dit  figurément ,  oue  le  monde 
eft  un  grand  théâtre  ;  &  a  un  homme 
qui  eft  dans  un  grand  emploi ,  qu'i/ 
ejl  expofé  fur  un  grand  théâtre.  On 
dit  auffi  d'une  province  j  <\xkelle  ejt 
le  théâtre  de  la  guerre  ;  pour  dire  » 
que  c'eft  le  lieu  oùla  guerre  fe fait 
aâueliemenn 
Théâtre  ,  fe  dit  en  général  de  tout  le 
lieu  qui  eft  deftiné  tant  pour  fe« 
préfenter  que  pour  voir  les  fpeâa« 
cles  publics  }  ic  c'eft  dans  ce  fens 
que  l'on  entend  ce  qui  eft  dit  da 
théâtre  des  anciens. 

Le  théâtre  chez  eux  étoit  an  Uea 
vafte  &  magnifique  »  accompagné 
de  longs  portiques ,  de  galeries  cou- 
vertes &  de  belles  allées  plantées 
d'arbres  9  où  le  peuple  fepromenoit 
en  attendant  les  jeux.  Leur  théâtre 
fe  divitbit  en  trois,  principales  par* 
ties  fous  lefquelles  toutes  Us  autres 
étoient  comprifes ,  &  qui  (brmoienc 
pour  ainfi  dire ,  trois  différens  dé- 
partemens  \  celui  des  Aâenrs  qu'ils 
appeloient  en  général  la  fcène  ;  ce« 
luides  fpeâateurs  qu'ils  nommoienc 
particulièrement  le  théâtre  ;  Se  Vor^ 
chefire ,  qui  étoit  chez  les  Grecs  ie 
département  des  mimes  8c  des  dan- 
feurs ,  mais  qui  fervoit  chez  ,les 
Romains  à  placer  les  Sénateurs  &  les 
Veftales. 

Pour  fe  former  d'abord  une  idée 
générale  de  la  fituation  de  ces  trois 
parties  ^  &  par  conféquent  de  /a 
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idifponcion  de  tout  le  théâtre»  il  faut 
remarquer  que  fon  plan  confiftoit 
d'une  part  en  deux  demi-cercles  dé- 
crits o  un  même  centre  ,  mais  de 
différent  diamètre }  &  de  l'autre,  en 
un  carré  long  de  toute  leur  étendue, 
&  moins  large  de  la  moitié  ;  car 
c*étoit  ce  qui  en  établidbit  la  forme 
&  cequienfaifoitcn  même  temps  la 
divifion.  L'efpace  compris  entre  les 
deux  demi  -  cercles  étoit  la  partie 
deftinée  aux  fpeâareurs  ;  le  carré 
qui  les  terminoit,  celle  qui  appar- 
tenoit  aux  aâeurs  ;  &  l'mtervalle 
qui  reftoit  au  milieu ,  ce  qu'ils  ap- 
peloient  l*orcheJIre» 

Ain(i  Tenceinte  des  théâtres  étoit 
circulaire  d  un  côté  &  carrée  de 
l'autre }  &  comme  elle  étoit  tou- 
jours compofée  de  deux  ou  trois 
rangs  de  portiques ,  les  théâtres  qui 
n'avoient  qu'un  ou  deux  étages  de 
degrés ,  n'a  voient  que  deux  rangs  de 
portiques  ;  mais  les  grands  théâtres 
en  avoient  roujonrs  trois  élevés  les 
uns  fur  les  autres  ;  de  forte  qu'on 
peut  dire  que  ces  portiques  for- 
moient  le  corps  de  l'édifice  :  on  en- 
troit  non  feulement  par  -  delTons 
leurs  arcades  de  plein  pied  dans 
Torcheftre  &  l'on  montoit  aux  dif- 
férens  étages  du  théâtre  )  mais  de 
plus  ,  les  degrés  où  le  peuple  fe 
plaçoit  étoient  appuyés  contre  leur 
mur  intérieures:  le  plus  élevé  de  ces 
portiques  faifoit  une  des  partiesdef- 
cinées  aux  fpcdlateurs.  De  là  les 
femmes  voyoïent  le  fpeâacle  â  Ta- 
bri  du  foleil  Se  des  injures  de  l'air  ; 
car  le  refte  du  théâtre  étoit  décou- 
i^rt ,  &  toutes  les  repréfentations 
ie  fatfoient  en  plein  jour. 

Pour  les  degrés  où  le  peuple  fe 
plaçoit ,  ils  commençoient  au  bas 
de  ce  dernier  portique  &  defcen- 
doiem  jufqu'au  pied  de  l'orcheftre  j 
ifc  comme  l'orcheftre  avoir  plus  ou 
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moins  d'étendue  fuivant  les  théâ- 
tres >  la  circonférence  des  degrés 
étoit  auflS  plus  ou  moins  grande  à 
proportion  ^  mais  elle  alloit  tou« 
jours  en  augmentant  à  Imefure  que 
les  degrés  s'élevoient  »  parce  qu'ils 
s'éloignoient  toujours  du  centre  en 
montant. 

Il  yavoitdans  les  grands  théâtres 
jufqu'à  trois  étages ,&  chaque  étage 
étoit  de  neuf  degrés  ,  en  comptant 
le  palier  qui  en  faifoit  la  féparation 
&  qui  fervoit  â  tourner  autour  y 
mais  comme  ce  palier  tenoit  la 
place  de  deux  degrés ,  il  n'en  reftoit 
.plus  que  fept  où  l'on  pucs'affeoir, 
&  chaque  étage  n'avoit  par  confé- 
quent  que  fept  rangs  de  fiéges. 
Ainfi  quand  on  lit  dans  les  auteurs 
que  les  Chevaliers  occupoient  le» 
quatorze  premiers  rangs  du  théâcre, 
il  faut  entendre  le  premier  &  le  fé- 
cond étages  de  degrés ,  le  troiHcme 
étant  abandonné  au  peuple  avec  le 
portique  fupérieur ,  &  l'orcheftre 
étoir,  comme  nous  avons  dit,  ré- 
fervé  pour  les  Sénateurs  &  pour  le» 
Veftales. 

Il  faut  néanmoins  prendre  garde 
que  ces  diftinâions  de  rangs. ne 
commencèrent  pas  en  même  temps} 
car  ce  fur ,  félon  Tite  -  Live ,  l'art 
j6S  que.  le  Sénat  commença  â  être 
féparé  du  peuple  aux  fpeâacles ,  dc 
ce  ne  fut  que  J'an  (S  8  5  ,  fous  le 
Confulat  de  L.  Merellus  &  de  Q. 
Martius ,  que  la  loi  Rofda  afligna 
aux  Chevaliers  les  quatorze  pre- 
miers rangs  du  théâtre.  Ce  ne  fut 
même  que  fous  Augufte  que  le» 
femmes  commencèrent  à  être  fépa« 
rées  des  hommes  &  â  voir  le  fpeâa» 
cle  du  troifième  portique* 

Les  portes  par  où  le  peuple  fe 
répandoit  fur  les  degtés  ,  éroienc 
tellement  difpofées  entre  les  efca* 
ïieti  »  que  chacun  d'eux  répondoîi| 
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par  enbaut  i  une  de  ces  porter ,  8c 
que  toutes  ces  portes  fe  trouvoienc 
par  en  bas  au  milieu  des  degrés  dont 
ces  efcaliers  faifoient  la  féparation. 
Ces  portes  Se  efcaliers  étoienc  au 
nombre  de  trente  neuf  en  tout,  & 
il  y  en  avoir  alternativement  fix 
des  unes  &  fepc  des  autres  i  à  cha- 
que étage  3  favoir  fept  portes  &  ûx 
efcaliers  au  premier  ,  ùpt  efcaliers 
&  fix  portes  au  fécond,  &  fept  por- 
tes &  ftx  efcaliers  au  rroinème. 

Mais  comme  ces  efcaliers  n'é« 
toient ,  à  proprement  parler  »  que 
des  efpèces  de  gradins  pour  monter 
plus  aifément  uir  les  degrés  où  1  on 
s  alTeyoic»  ils  étoient  pratiqués  dans 
ces  degrés  mêmes  &  ils  n  avoient 
que  la  moitié  de  leur  hauteur  Se  de 
leur  largeur  :  les  paliers  au  contraire 

3ui  en  ^paroient  les  étages  j  avoient 
eux  fois  leur  largeur  >  &  laifToient 
la  place  d'un  degré  vide  y  de  ma- 
nière que  celui  qui  étoic  au-deffus 
avoir  deux  fois  la  baur^ur  des  au- 
tres ;  tous  cet  degrés  dévoient  être 
tellement  allignés»  qu'une  corde  ten- 
due depuis  le  bas  jufqu  en  hauc^  en 
touchât  toutes  les  extrémités. 

C'étoient  fous  ces  degrés  qu  é- 
toient  les  palTages  par  ou  Ion  en- 
troir  dans  Torcbeftre  Se  les  efcaliers 
par  où  Ton  montoit  aux  différens 
étages  du  théâtre  ^ôc  comme  une 
partie  de  ces  efcaliers  montoit  aux 
degrés  ,  &  les  autres  au  portique  , 
il  UUoit  qu'ils  fulTent  différemment 
tournés  j  mais  ils  étoient  tous  éga- 
lement larges  y  entièrement  dégaeés 
les  uns  des  autres  6c  fans  aucun  dé- 
tour ,  afin  que  le  peuple  y  fût  moins 
preflcen  fortant. 

Jufqu'ici  le  théâtre  des  Grecs  & 
celui  des  Romains  éroient  entière- 
ment femblables  ,  &  le  premier  dé- 
partèment  avoît  non  feulement  la 
'    même  forme  en  général  ckex  les 
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uns  &  chez  les  autres  »  mais  encore 
les  mêmes  dimenfîons  en  particu- 
lier ^  &  il  n'y  avoir  de  différence 
dans  cette  partie  de  leur  théâtre  » 
que  par  les  vafes  d*airain  que  les 
Grecs  y  plaçoienr  »  afin  que  tout  ce 
qui  fe  prononçoit  fur  la  fcène  fût 
diftindement  entendu  de  tout  le 
monde.  Cet  ufage  même  s'intro- 
duifit  enfuite  chez  les  Romains  dans 
leurs  théâtres  folides. 

Les  Grecs  établirent  beaucoup 
d'ordre  pour  les  places ,  Se  les  Ro- 
mains les  imitèrent  encore.  Dans  la 
Grèce  les  Maeiftrats  étoient  au  théâ- 
tre  fcparés  du  peuple  y  les  jeimes 
gens  y  étoient  aufli  placés  dans  on 
endroit  particulier.^  &  les  femmes 
y  vovoient  de  même  le  fpeâacle  du 
troiuème  portique  ;  inais  il  y  avoir 
outre  cela,  des  places  marquées  ou 
il  n'étoit  pas  permis  i  tout  le  mon- 
de  de  s'aueoir  ,  Se  quiappartenoieot 
en  propre  à  certaines  perlonnes.  Ces 
places  étoient  hérédiraires  dans  les 
ramilles  Se  ne  s'accordoient  ou'aax 
particuliers  qui  avoient  renda  de 

Î;rands  fervices  â  TÉcat  ;  c'étoient. 
es  premières  places  du  théâtre» 
c'eft-^à-dire  les  plus  proches  de  l'or- 
cheftre  ;  car  Torchéllre  étoit,com- 
me  on  l'a  dit  »  une  des  parties  defti- 
nées  aux  Aâcurs  chez  les  Grecs,  au 
lieu  que  c'étoit  chez  les  Romains 
la  place  des  Sénateurs  &  des  Vefta- 
les. 

Mais  quoique  l'orcheftre  eût  des 
ufages  difterens  chez  ces  deux  Na- 
rions ,  la  forme  en  étoit  cependant 
a  peu  près  la  même  en  généraL 
Comme  il  étoit  fîtué  entre'  les 
deux  autres  parties  du  théâtre,  dont 
l'une  étoit  circulaire  &  Tautre  car- 
rée ,  il  renoit  de  la  forme  de  l'aoe 
Se  de  l'autre  ,  8c  occupoit  tout  l'ef- 
pace  qui  étoit  entr'elles.  Sa  gran- 
deui[  varioit  par  conféquenr  foivaot 
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rérendue  des  théâtres  ;  mais  fa  Iar« 

Î;eur  étoic  toujours  double  de  Ci 
ongueur  ,  à  caufe  de  fa  forme  , 
&  cette  largeur  croit  prccifément 
le  demi  -  diamètre  de  tout  Tédi* 
fice. 

La  fcène  chez  les  Romains  fe  di- 
vifoic  comme  chez  les  Grecs  ,  en 
trois  parties  dont  la  fituation  ,  les 
proportions  &  les  ufages  écoienc  les 
mêmes  que  dans  les  théâtres  des 
Grecs* 

La  première  ôc  la  plus  confidé- 
table  partie  s*appeloit  proprement 
Izfcènc  &  donnoit  fon  nom  d  tout 
ce  département.  Cétoit  une  grande 
face  de  bâtiment  qui  s'étendoit  d*un 
côté  du  théâtre  à  Tautre ,  &  fur  la- 
quelle fe  plaçoient  les  décorations. 
Cette  façade  avoit  à  fes  extrémités 
deax  petites  ailes  en  retour  qui  tec- 
minoient  cette  partie  :  de  Tune  à 
laucre  de  ces  ailes  s*étendoit  une 
grande  toile  à  peu  près  femblableâ 
celle  de  nosthéâtrcs^&  dedinéeaux 
mêmes  ufages  ,  mais  dont  le  mou- 
vement étoit  fort  différent  ;  car,  au 
lieu  que  la  notre  fe  lève  an  com- 
mencement delà  pièce  *  &s'abai(re 
à,  la  fin  de  la  repréfentation  ,  parce 

Su'elle  fe  plie  fur  le  cintre  ,  c#lle 
es  anciens  s'abailfoit  pour  ouvrir 
la  fcène, &  fe  levoit^ans  les  entre- 
ades  ,  pour  préparer  le  fpeftacle 
fuivanc  ,  parce  qu'elle  fe  plioit  fur 
le  th/'âtre  j  de  manière  que  lever  & 
abaifler  la  toile  fignifioic  précifc- 
ment  chez  eux  le  contraire  de  ce  que 
nous  entendons  aujourd'hui  par  ces 
termes. 

La  féconde  partie  de  la  fcène  que 
nous  appelons  en  françois  l'avant  jcè^ 
ne^  étoit  un  grand  espace  libre  au  de  - 
vanr  dé  la  Icène  j  où  les  adeurs  ve- 
noient  jouer  la  pièce  ,  &  qui  par  le 
tnoyen  des  décorations  ,  repréfen- 
toit  une  placepublique^un  fîmple  car- 
Tome  XX m. 
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r^fourouquelqu*endroirchampètre» 
mais  toujours  un  lieu  à  découvert } 
car  toutes  les  pièces  des  anciens  fe 

f affolent  en-dehors  &  non  dans 
intérieur  des  maifons  ,  comme  la 
plupart  des  nôtres.  La  longueur  & 
ta  largeur  de  cette  partie  varioicnt 
fuivanc  l'étendue  des  théâtres,  mais 
la  hauteur  en  croit  toujours  la  mêmej 
favoir  de  dix  pieds  chez  les  Grecs  » 
&  de  cinq  chez  les  Romains. 

La  troîGème  &  dernière  partie 
étoic  un  efpace  ménagé  derrière  la 
fcène ,  qui  lui  fervoit  de  dégage- 
ment :  c'écoit  où  s'habilloienc  les 
Aâenrs  »  où  l'on  ferroic  les  décora- 
(ions ,  &  où  étoic  placée  une  par* 
rie  des  machines  donc  les  anciens 
avoienc  de  plo(ieurs  fortes  dans 
leurs  théâtres ,  ainfi  qu*on  le  verra» 

Comme  ils  avoient  de  trois  for- 
ces de  pièces  ,  des  comiques  ,  des 
tragiques  &  des  fatyriques  ,  ils 
avoienc  aufli  des  décorations  de  ces 
crois  differens  genres.  Les  tragiques 
repréfentoienc  coujours  de  grands 
bâtimens  avec  des  colonnes  j  des 
ftatues  &  les  autres  ornemens  con- 
venables \  les  comiques  repréfen- 
toienc des  édifices  parciculiers  avec 
des  toits  6c  de  fimples  croifées  , 
comme  on  voir  communémentdans 
les  villes  ;  &  les  fatyriques ,  quel- 
que maifon  ruftique  ,  avec  des  ar- 
bres ,  des  rochers  &  les  autres  cho« 
fes  qu'on  voit  d'ordinaire  à  la  cam- 
pagne. 

Ces  trois  fcènes  pouvoienc  fe  va* 
rier  de  bien  des  manières ,  quoi- 
que la  difpofition  en  dût  être  tou- 
jours là  même  en  général  ;  &  il 
falloir  qu'elles  euffent  chacune  cinq 
diflférentes  encrées  ,  trois  en  face  & 
deux  fur  les  ailes.  L'entrée  du  mi- 
lieu écoic  coujours  celle  du  princi- 
pal Aâeur  ;  ainfi  dans  la  fcène  tra- 
gique, c'écoic  ordinairement  la  porto 
Zzz 
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d*un  palais;  celles  qui  croieot  i 
droite  &c  â  gsiache  écoiem  deftinée» 
âconqui  jouoientles  (ecoods  rôles; 
&  les  decix  aiuies  qui  croient  far  les 
ailes,  fer  voient,  l'une  â  ceux  qui 
arrivoietit  de  la  campagne  ,  &  l'au- 
tre ,  i  ceux  qui  venoieût  du  port  ou 
de  la  place  publique* 

C'éroit  à  peu  près  la  mcme  chofe 
dans  lafcène  bromique.  Le  bâtiment 
le  plus  confîdérabie  étoit  au  mi- 
lieu }  celui  du  côté  droit  étoit  un 
ru  moins  élevé ,  te  celui  qui  étoit 
gauche  repréfencoit  ordinaire- 
ment une  HôreUerie.  Mais  dans  la 
fatyrique  il  y  avoir  toujours  un 
ancre  au  milieu  ,  quelques  méclv^n- 
tes  cabanes  â  droite  &  â  gauche^  un 
vieux  temple  ruiné  ou  quelque  bout 
4ep.yfage. 

On  ne  lait  pas  bien  fur  quoi. ces 
décorations  étoient  peintes,  mais 
il  eft  ceruin  que  la  perfped^ive  y 
étoit  ob(ervée  ;  car  Vitruve  re- 
marque que  les  règles  en  furent  in- 
ventées &  mi  Tes  en  pratique  dès  le 
temps  d'Efchyle  par  un  Peintre 
nommé  Agatharcus  qui  en  laifla 
même  un  traité  ,  d'où  les  Philofo- 
phes  Démocrite  &  Anaxagore  tirè- 
tenr  ce  qu'ils  écrivirent  depuis  fur 
ce  fujet. 

A  l'égard  des  machines ,  outre 
celles  qui  étoient  fous  les  portes 
de  retour  ,  pour  introduire  d'un 
côté  les  Dieux  des  bois  &  des  cam- 
pagnes, &  de  Tautre  les  Divinités 
de  la  mer ,  H  v  en  avoir  d'autres 
au\'deflus^  la  fcène pour  les  Dieux 
céieftes,  &  de  troifîèmes  fous  le 
théâtre  »  pour  tes  ombres  ,  tes  furies 
&  les  autres  Divinités  infernales. 
Ces  dernières  étoient  à  peu  près 
femblables  ï  celles  dont  nous  nous 
fervons  pour  ce  fujet.  Poilux  nous 
apprend  que  c'éroient  des  efpèces 
de  trapes  qui  élev oient  tes  AÂeura 
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tu  niveau  de  la  fcène  tc  qui  les  té^ 
defcèndoienr  enfuite  fous  le  théâtre 

(»ar  le  relâchement  des  forces  qui 
es  avoient  fait  monter.  Ges  forces 
coniïftoient  comme  ctlles  de  nos- 
théâtres  ,  en  des  cordes ,  des  roues 
&  desconrrepoids.Cellesquiéroienc 
fur  les  portes  de  retour  étoient  des 
machines  tournanres  fur  elles -|nc- 
mes  ,  qui  avoient  trois  différentes^ 
faces  »  de  qui  fe  toumoienr  d'un* 
ou  d'autre  côté, félon  les  Dieux  à 
qui  elles  fervoient.  * 

De  toutes  ces  machines  il  n'y  en 
avoir  point  dont  Ijifage  fût  plus  or-- 
dinaire  que  de  celles  qui  defceu' 
doient  du  ciel  dans  les  dénouemens, 
&  dans  lefquellesles  Dieux  venoienc 
pour  ain(i  dire,  au  fecoursduPoëte. 
Ces  machines  avoient  afTez  de  rap- 
port avec  celles  de  nos  cintres  j 
car  aux  mouvemens  près,  les  ufa- 
ges  en  étoient  les  mêmes ,  &  les 
anciens  en  avoient ,  comme  nous  »^ 
de  trois  fortes  en  général  y  les  unes 
qui  ne  defcendoient  point  ]uCquen 
bas ,  &  qui  ne  faifoient  que  traver- 
fer  le  théâtre  j.  d'autres  dans  \cC- 
quelles  les  Dieux  defcendoient  juf- 
ques  fur  la  fcène  ^  de  de  troifîèmes 
t}ùi  fervoient  à  élever  ou  â  foutenir 
en  l'air  lesperfonnes  quifembloient 
voler, 

Comme  ces  dernières  étoient  toU*  * 
tes  femblables  à  celles  de  nos  vols  , 
elles  étoient  fujettes  aux  mêmes  ac* 
cidens.  Nous  lifons  dans  Suétone 
qu'un  Aâeur  qui  jouoir  le  rôie  d'I^ 
care ,  &  dont  la  machine  eut  tnsâ'* 
heureufemeru  le  même  fort ,  alla 
tomber  près  de  l'endroit  où  étoit 
placé  Néron,  &  couvrit  de  fang  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui« 

Mais  quoique  toutes  ces  macbi-» 
nés  euflfent  affez  de  rapport  avec 
celles  de  nos  cintres  ^  commç  le  • 
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tlicâtre  des  anciens  avolt  toute  fon 
étendue  en  largeur,  &  que  d'ailleurs 
il  n*étoir  point  couvert  »  les  mouve- 
mens  en  étoiem  fort  difFcrens  ;  car 
au  lieu  d'être  emportés  comme  les 
nôtres  par  des  chàifis  courans  dans 
des  charpentes  eo  plafonds  ,  elles 
étoient  guindées  i  une  efpèce  de 

grue  donc  le  cou  pafToit  par-deiTus 
L  fcène  »  &  qui  tournant  fur  elle- 
mènae  pendant  que  les  contrepoids 
faifoient  monter  ou  defcendre  ces 
machines  »  leur  faifoient  décrire  des 
courbes  compofées  de  fon  mouve- 
ment circulaire  &  dé  leur  direârion 
verticale  ;  c'eft-à-dire  ,  une  ligne 
en  forme  de  vis  de  bas  en  haut  »  ou 
de  haut  en  bas,  â  celles  qui  ne  fai- 
^foient  que  monter  ou  defcendre  d'un 
côté  du  théâtre  a  l'autre. 

Les  contrepoids  faifoient  aufl]  dé- 
crire différences  demi  -  ellipfes  aux 
machines  qui  après  être  delcendues 
d'un  côté  juf^u'au  milieu  du  théâ- 
tre,  remoncoient  de  l*aurre  jufqu'au 
deffus  de  la  fcène  d  où  elles  éroient 
toutes  rappelées  dans  un  endroit  du 
pojl'ccnîum  où  leurs  mouvemens 
Croient  placés. 

Quant  aux  changemens  des  théâ- 
tres ,  Servius  nous  apprend  qu'ils  fe 
faifoient  ou  par  Jit%  feuilles  tour- 
nantes qui  changeoient  en  un  inf- 
tant  la  face  de  la  fcène  >  ou  par  des 
chaflis  qui  fe  tiroient  de  part  & 
d'autre,  comme  ceux  de  nos  théâ- 
tres :  mais  comme  il  ajoute  qu'on 
levoit  la  toile  à  chacun  de  ces  chan- 
getnens  »  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'ils  ne  fe  faifoient  pas  prompte* 
ment. 

D'ailleurs ,  comme  tes  ailes  de 
la  fcène  fur  laquelle  la  toile  por- 
toit,  n'avançoient  que  de  la  huitiè- 
me partie  de  fa  longueur ,  les  déco- 
rations qui  tournoient  derrière  la 
toile  j  ne  pouvoient  avoir  au  plus 
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que  cette  largeur  poiir  leur  circon- 
férence. Ainii  il  falloir  qu'il  y  eût 
au  moins  dix  feuilles  fur  la  fcène  , 
huit  de  face  &  deux  en  ailes  ;  ic 
comme  chacune  devoir  fournir  trois 
changemens  ,  il  falloir  néceffaire-* 
mept  qu'elles    furent  doubles  & 
difpofées  de  manière  qu'en  demeu* 
rant  pliées  elles  formallent  une  des 
trois  fcènes ,  de  qu'en  fe  retournant 
enfiiite  les  unes  fur  les  autres  ,  de 
droireâ  gauche  ou  degauche  àdroi* 
te ,  elles  formaffent  les  deux:  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  qu'en  porrant  de 
deyx  en  deux  fur  un  point  fixe  com- 
mun ,  c'eft*â-dire  en  tournant  tou- 
tes les  dix  fur  cinq  pivors  placés 
fous  les  rrois  portes  de  la  fcène  & 
dans  les  deux  angles  de  fes  re«* 
tourSi 

Comme  il  n*y  avoir  que  les  por* 
tiques  &  le  bâtiment  de  la  fcène 
qui  fuffent  couverts ,  on  étoit  obli- 
gé de  tendre  fur  le  refte  du  théâtre 
des  roiles  foutenus  par  des  macs  fie 

1>ar  des  cordages  ,  pour  défendre 
es  fpeâareurs  de  l'ardeur  du  foleil; 
mais  comme  les  voiles  n'empc- 
choient  pas  la  chaleur  caufée  par 
la  tranfpiration&  les  haleines  d'une 
fi  nombreufe  affemblée  >  les  an- 
ciens avoient  foin  de  la  tempérer 
par  une  efpèce  de  pluie  dont  ils  fai- 
foient monter  l'ean  jufqu'au-deffus 
des  portiques ,  fie  qui  retombant  ea 
forme  de  rof^  par  une  infinité  de 
tuyaux  cachés  dans  les  ftatues  qui 
régnoient  autour  du  théâtre  »  fer« 
voit  non  feulement  à  y  répandre 
une  fraîcheur  agréable  »  mais  encore 
i  y  exhaler  de»parfums  les  plus  èx- 

3uis  \  car  cette  pluie  étoit  toujours 
'eau  de  fenteur.  Ainfi  ces  ftatues 
oui  fembloient  n'être  mifesenhauc 
ats  portiques  que  pour  Tornemenr , 
étoient  encore  une  fource  de  délices 
pouc  l'aflemblée  >  fi^  enchéri fiàni 
Zzz  i| 
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par  lear  influence  fur  la  tempera- 
cure  des  plus  beaux  jours^  mecroienc 
le  comble  à  la  magnificence  du  théâ- 
tre ,&  fervoienr  de  toute  manière  à 
en  faire  le  couronnement. 

Il  convient  d'ajouter  un  mot  fur 
les  portiques  qui  écoient  derrière  les 
théâtres  ,  &  où  le  peuple  fe  reciroit 
lorfque  quelque  orage  interrompoit 
les  repréfentations.  Quoique  ces 
portiques  en  furent  encièrement^é- 
tachés ,  Vitruve  prétend  que  c'étoit 
où  les  chœurs  alloient  le  repofer 
dans  lesentre-aâes  »  &~où  ils  ache- 
voient  de  préparer  ce  qu'il  leur  ref- 
coit  à  repréfenrer  }  mais  le  prin- 
cipal ufage  de  ces  portiques  confif- 
toit  dans  les  deux  fortes  de  pro- 
menades qu'on  y  avoir  ménagées 
dans  l'efpace  découvert  qui  étoit  au 
milieu  &  fous  les  galeries  qui  en 
formoienr  l'enceinte. 

Comme  ces  portiques  avotent 
quatre  différentes  faces  »  &  que 
leurs  arcades  étoient  ouvertes  en 
dehors, on  pouvoit ,  quelque  temps 
qu'il  fît,  fe  promener  à  Tabri  de  leur 
mur  intérieur ,  &  profiter  de  leur 
différente  expofition  ,  fuivant  la 
faifon  'y  Se  comme  l'efpace  décou- 
vert qui  étoit  au  milieu  ,  étoit  un 
|ardin  public  ,  on  ne  manquoit  pas 
de  l'orner  de  tout  ce  qui  en  pouvoit 
rendre  Tufage  plus  agréable  ou  plus 
utile  y  car  les  anciens  avoient  foin 
de  jomdre  Tutile  à  l'agréable  dans 
cous  leurs  ouvrages  Se  furcout  dans 
les  monumens  publics  qui  dévoient 
cranfmettre  leur  goût  à  la  poflérité , 
&  judifier  à  fes  yeux  ce  qu'iU  pu- 
blieroient  eux- mêmes  de  leur  gran- 
deur. 

Les  théâtres  à  Rome  ne  fe  bâtif- 
foient  anciennement  que  de  bois  & 
ne  fervoient  que  pendant  quelques 
jours  s  de  même  que  les  échaffauds 
que  nous  faifons  pour  les  cétémo- 
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mes.L.  Mummius  fut  le  pfemîcf 

Î|ui  rendit  ces  théâtres  de  bois  plus 
plendides  ,  en  enrichiflant  les  jtux 
qu'on  fit  à  fon  triomphe  ,  des  dé- 
bris du  théâtre  de  Corinthe.  Enfuit© 
Scaurus  éleva  le  fien  avec  une  telle 
magnificence ,  que  la  defcriptionde 
ce  théâtre  parou  appartenir  â  Thif- 
toire  des  Fées.  Le  théâtre  fufpendu 
&  brifé  de  Curion  fit  voir  une  ma- 
chine merveilleufe  >  quoique  d'un 
autre  genre* 

Pompée  fit  bâtir  le  premier  un 
magnifique  théâtre  de  pierre  &  do 
marbre  où  les  fpeûateurs  étoienc 
aflîs.  Il  y  avoit  une  efpèce  d'aqué- 
duc  pour  porter  de  Teau  dans  cous 
les  rangs  du  théâtre  ,  tant  pour  ra- 
fraîchir le  lieu  que  pour  remédier  â 
la  foif  des  fpeàateurs.  Cet  édiflle 
pouvoit  contenir  quarante  mille  per- 
fonnesôc  étoit  oraé  de  tableaux, de 
flatues  de  bronze  &  de  marbre 
tranfporiées  de  Corinthe  ,  d'Athè- 
nes Se  de  Syracufe.  Mais  une  parti- 
cuUrité  remarquable  ,  c'eft  que 
Pompée,  pour  prévenir  les  caprices 
du  peuple  &  des  Magiflrats ,  m  bâ- 
tir dans  l'enceinte  de  fon  théâtre  un 
Temple  magnifique  qu'il  dédia  i 
Venus  la  viârorieufe  j  de  forte 
qu'ayant  mis  ingénieufement  fon  édi- 
fice fous  la  proteâion  d'une  grande 
Déeffe  ,  il  le  fit  toujours  ref- 
peâer. 

Marcellus  conftruifit  un  autre 
théâtre  dans  la  neuvième  région 
de  Rome ,  &  ce  fut  Augufte  qui  le 
confacra. 

Les  théâtres  de  pierre  fe  multi- 
plièrent bientôt  ;  on  en  comptoic 
I'ufqu'à  quatre  dans  le  feul  camp  de 
'laminius.  Trajan  en  éleva  un  des 
pl^s  fuperbes  qu'Adrien  fit  rui- 
ner. 

Caius  Pulcher  fur  un  des  pre- 
miers qui  âladiverfité  des  colonses 
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8c  des  ftatues ,  joignit  les  peintures 
pour  en  orner  la  icène.  Catulus  la 
fit  revêtir  d  ebène  j  Antoine  enché- 
rifTant ,  la  fit  argenter  j  Néron  pour 
régaler  Tirids^te  ,  fit  dorer  tout  le 
théâtre. 

Théâtre  ,  fe  prend  auflS  pour  les  rè- 
gles de  la  pocfic  dramatique  ,  ou 
pour  la  pocfie  dramatique  même. 
Corneille ,  Racine  ,  MoUert  enten- 

.  doient  bien  le  théâtre.  On  a  banni  du 
théâtre  tout  ce  qui  peut  blejjer  la  pu- 
deur. Et  dans  cette  acception  ,  en 
parlant  des  tragédies  &  des  comé- 
dies d'une  nation  ,  on  dit ,  le  théâ- 
tre Grec^  le  théâtre  Anglais  ,  Italien^ 
&c. 

On  dit  une  pièce  de  théâtre^  pour 
dire  j  une  comédie  ou  une  tragédie  ^ 
&  dans  le  même  fens ,  les  règles  du 

,.    théâtre  ,  la  pratique  du  théâtre. 

On  appelle  rott/7  de  théâtre  y  un 
'événement  imprévu  ,  quoique  pré- 
paré ,  qui  arrive  dans  une  pièce.  Les 
reconno/Jfances  font  des  coups  de 
théâtre. 

On  le  dit  auflî  au  figuré.  Vexil  de 
ce  MiniJIrefut  un  coup  de  théâtre,  La 
journée  des  Dupes  fous  Louis  XIII  ^ 
fut  un  des  grands  coups  de  théâtre. 

On  dit ,  accommoder  unfujet  au 
théâtre  ;  pour  dire  ,  difpofer  un  fu- 
jet  de  telle  forte  qu'il  foit  propre  à 
être  repréfenré  fur  le  théâtre.  Et 
lorfqu'on  raconte  quelque  chofe  en 
y  fupprimant  ou  ajoutant  â  de0ein 
quelques  circonfiances  »  on  dit  figu- 
rément ,  que  cefl  une  hiftoire  accom- 
modéey  ajujiée  au  théâtre. 

.  Théâtre  ,  fe  dit  des  recueils  de  tou- 
tes les  pièces  d'un  auteur  qui  a  tra- 
vaillé pour  le  théâtre.  Le  théâtre  de 
Pierre  Corneille.  Le  théâtrf  de  Tho* 
mas  Corneille.  Le  théâtre  de  Racine. 
Le  théâtre  de  Quinault. 

On  appelle  théâtre  de  fleurs  ^  un 
arrangement  ou  mélange  de  pots  de 
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fienrs  (]ue  l'on  fait  par  fymétrie  fur 
des  gradins  de  bois  ou  de  gazon. 
Les  neurs  propres  pour  cela ,  font  > 
l'œillet ,  la  tubéreufe  >  Tamaranthe» 
l'oreille  d'ours,  letricolor,  la  gi- 
roflée, &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  \z 
féconde  longue  &  la  troificme  très- 
brève. 

THÉBAÏDEi  grande  contrée  d'Afri- 
que dans  la  haute  Egypte ,  depuis 
Fium  auprès  du  Nil,  julqu'â  la  mer 
Houge  ,  entre  de  hautes  montagnes 
de  part  &  d'autre.  C'efi  la  provmc^ 
la  moins  fertiie  &  la  moins  peuplée 
de  l'Egypte.  Elle  eft  remplie  de  de- 
ferts  célèbres  par  la  retraite  d'un 
grand  nombre  de  faints  folitaires  » 
&  habités  maintenant  par  des  Ara- 
bes grands  ennemis  des  Turcs,  &. 
voleurs  de  profedion. 

THÉBAIN  ,  AINE  ;  fubftantif.  Qui 
eft  de  Thèbes.  Voye^  Thèbes, 

THÈSES  j  nom  d'une  ancienne  &  fa- 
meofe  ville  de  la  haute  Egypte ,  ca- 
pitale de  la  Thébaïde ,  fur  le  Nil.  Il 
n'en  refte  que  des  ruines.  On  die 

?[u*elle  avoit  140  ftades  de  tour  qui 
ont  fix  lieues ,  &  qu'on  y  voyoic 
cent  portes ,  &  de  là  vient  le  nom 
à*Hecatompylos  qu'on  lui  donna. 
Elle  étoit  très-vafte  &  très- peuplée. 
Les  Grec^  &  les  Romains  ont  célé- 
bré fa  magnificence  &  fa  grandeur, 
C'eft  le  Roi  Bufris  qui  l'avoir  bâtie, 
&  qui  en  avoit  fait  le  fiége  de  fon 
empire.  On  a  découvert  près  de 
cette  ville  àt%  temples  &  des  palais 
prefqu'entiers ,  où  les  colonnes  &c 
les  ftâtues  font  innombrables.  La 
fculprure  ,  l'architeûure  &  la  pein- 
ture y  avoient  étalé  tout  leur  art  & 
toutes  leurs  richeflès. 
Thèbes  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  an- 
cienne &  fameufe  ville  de  Grèce  , 
capitale  de  la  Béotie,  â  dix  lieues, 
nord-oueft  ^  d'Athènes/Elle  fut  fon- 
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dée  pir  Cadmus  ,  &  Thébé  fils  de 
Prométhée  lui  donna  foa  nom. 
Ân^phion  Tentoara  de  murailles, 
&  perfuada  par  fon  éloquence  aux 

Eenples  de  la  campagne  de  venir 
abiter  fa  ville.  Ceft  ce  qui  fit  dire 
aux  poètes,  qu*Amphion  avoit  bâti 
les  mutatUes  de  Thches  au  fon  de  fa 
lyre ,  qui  obligeoic  les  pierres  i  fe 

f>lacer  d'elles-mêmes  partout  où  il 
es  falloir.  Bientôt  la  ville  de  Cad- 
mus  ne  devint  que  la  dtadelle  de 
Thibes  qui  s'aggrandit  »  &  forma 
la  République  des  Thébains  qui 
s'attachèrent  a  lart  militaire  ,  & 
eurent  beaucoup  de  part  aux  gtands 
événemens  de  la  Grèce.  Ils  en  tra- 
hirent d'abord  indignement  les  in- 
térêts fous  le  lègne  de  Xerxcs ,  Roi 
de  Perfe  ,  adion  qui  les  décria 
d'autant  plus  que  le  fuccès  ne  la 
juftifia  point,  ^  que  contre  leur 
attente  fondée  fur  toutes  les  règles 
de  la  vraifemblance  ,  l'armée  bar- 
bare fut  défaite.  Cet  événement  les 
jeradans  un  étrange  embarras  :  ils 
eurent  peur  que ,.  fous  prétexte  de 
venger  une  u  noire  perfidie  ,  les 
Athéniens  leurs  voifins  ,  dont  la 
puitTance  augmehroit  de  jour  en 
jour ,  n'entrepriflent  de  les  afTujec- 
tir  ;  refotus  de  parer  le  coup ,  ils 
recherchèrent  l'ailiance  de  Lacéde- 
nione  qu'ils  dévoient  moins  redou- 
ter quand  il  n'y  auroic  eu  que  la 
raifon  de  l'éloignement.  Sparte  dans 
cette  occafion  fe  relâcha  de  fa 
vertu  févère.  Elle  aima  mieux  par- 
donner aux  partifans  des  Barbares, 
que  de  lailTer  périr  les  ennemis  d'A- 
tnènes. 

Les  Tkébains  par  reconnoifTance, 
s^attachèrent  aux  intérêts  de  leur  pro- 
teéfcrice  ;  &  durant  la  guerre  du 
Péloponnèfe  ,  e)U  n'eut  point  de 
meilleurs  ni  de  pli^s  fidelles  alliés. 
Ua  ne    tardèrent    pas  toutefois  à 
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changer  de  vues  &  d'intétèts.  Spar« 
te ,  toujours  ennemie  de  la  (action 
populaire ,  entreprit  de  changer  la 
forme  de  leur  gouvernement  \  Se 
après  avoir  fnrpris  la  citadelle  de 
Thèbes  dans  la  troifième  année  de 
la  quatre-vingt  dix-neuvième  olym- 
piade j  après  avoir  détruit  ou  diC- 
fipé  tout  ce  qui  réfiftoît ,  elle  dé- 
pofa  1  autorité  entre  les  mains  des 
principaux  citoyens  »  qui  la  plupart 
agirent  de  concert  avec  elle.  Pélo- 

[>idas  j  â  la  tcte  des  bannis ,  8c  avec 
e  fecours  d'Athènes  rentre  fecret- 
tement  dans  Thèbes  au  bout  de  qua- 
rante ans  ,  extermine  les  Tyrans  » 
chade  la  garnifon  LacédénK>nienne9 
&  remet  fa  patrie  en  liberté. 

Jufques-li  Thèbes  unie,  tantôt 
avec  Sparte  ,  tantôt  avec  Athènes  > 
n'avoit  tenu  que  le  fécond  rang  » 
fans  que  l'on  foupçonnâr  qu'un  jour 
elle  occuperoit  le  premier.  Enfin 
les  Thébains  naturellement  forts  & 
robuftes  »  de  plus  extrêmement 
aguerris ,  pour  avoir  prefoue  tou- 
joues  eu  les  armes  i  la  main  depuis 
la  guerre  du  Péloponnèfe»  &  pleins 
d'un  defir  ambitieux  ,  qui  croiflbit. 
à  proportion  de  leur  force  &  de  leur 
courage ,  fe  crurent  trop  ferrés  dans 
leurs  anciennes  limites.  Ils  refufe- 
rent  de  figner  la  paix  ménagée  par 
Athènes,  pbunfaire  rentrer  les  vil- 
les Grecques  dans  leur  pleine  indé- 
pendance. 

Les  Thébains  vouloient  qu'on  les 
reconnût  pour  les  chefs  de  la  Béo- 
tie.  Ce  refus,  non-feulement  les  ez- 
pofoit  à  l'indignation  du  Roi  de 
Perfe,  qui  pour  agir  plus  libre-* 
ment  contre  l'Egypte  révoltée ,  avoir 
ordonné  à  tous  les  Grecs  de  pofer 
les  armes,  mais  encore  foutevoic 
contre  eux  Athènes  ,  Sparte  &  la 
Grèce  entière  ,  qui  ne  foupiroic 
qu'après  le  repos.  Toutes  ces  coa« 
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lîdjratîons  ne  tes  arrêtèrent  pas.  Ils 
rompirent  avec  Athènes  ,  attaquè- 
rent Platée  &,la  raferent.  Depuis  la 
bataille  de  Marathon ,  où  les  Pla- 
téens  portés  à  Taîle  gauche  par  Mil- 
thiade ,  avoient  (îgnalé  leur  zèle  & 
leur  courage ,  les  Athéniens  ne  cé- 
Icbroient  point  de  fête ,  où  le  hé- 
raut  ne  fot mât  des  vœux  communs 
pour  la  profpcrité  d'Athènes  &  de 
Platée. 

Les  Lacédémoniens  crurent  alors 
^ue  Thèbes  délailTée  de  Tes  Alliés , 
étoit  hors  d'état  de  leur  faire  tère. 
Ils  marchèrent  donc.comm^  à  une 
victoire   certaine  j   entrèrent  avec 
une   puilTante  armée  dans  le  pays 
ennemi  &  y  pénétrèrent  bien  avant. 
Tous  les  Grecs  regardèrent  Thèbes 
comme  perdue.  On  ne  favoit  pas 
qu'en  un  feul  homme   elle   avoit 
plus  d'une  armée.  Cet  homme  étoit 
Épaminondas  :  il  n'y  avoit  pas  de 
meilleure  école  que  la  maifon  de 
Polyme  fon  père  >  ouverte  à  tous  les 
Sa  vans  ,  &  le  rendez- voAis  des  plus 
excellens  Maîtres.  De  cette  école 
fortit  Philippe  de  Macédoine.  C'eft- 
Id  qu'en  otage  pendant  neuf  années , 
il  ?ut  atTez  heureux  pour  devenir 
l'élève  du  Maître  d'Épamînondas , 
ou  plutôt  pour  étudier  Épaminon- 
das lui-même.  ^  ^ 
Les  talens  d^  ce  dernier  ,  foit 
pour  la  politique ,  feit  pour,  la  gqer- 
re  ,  joint  à  beaucoup  d'autres  qu'il 
polTédoit  dans  le  degré  le  plus  émi> 
nenr,  fetrouvoient  encore  tous  in- 
férieurs i  Ces  vertus.  Philofoffhe  de 
bonne  fqi  3  &  pauvre  p^r  goût ,  il 
Qiéprifa    les  riche  (Tes  fans  vouloir 
qu'on  lui  tînt  compte  de  ce  mépris  ; 
&  cultiva  la  vertu  j  indépendam- 
inem  du  plus  doux  fruit   qu'elle 
donne  »  on  entend  la   téputation. 
Avare  de  fon  loi(ir  qu'il  confacroit 
à  la  recherche  de  la  vérité  ^  il  fuyoic 
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Usf  emplois  publics  fiC  ne  brîgaoic 
que  pour  s'en  exclure.  Sa  modéra- 
tion le  cachoit  (i  bien  qu'il  vivoic 
obfcur  &  prefque  inconnu.  Son  mé- 
rite le  décela  pourtant^  on  l'arracha 
de  la  folirude  pour  le  mettre  à  la 
tète  des  armées. 

Dès  que  ce  fage  parut ,  il  (it  biea 
voir  que  la  philofophie  fuffit  â  for« 
mer  des  héros ,  &  que  la  plus  gran- 
de avance  pour  vain%e  fes  ennemis, 
c'eftJ'a  voir,  appris  à  fe  vaincre  foi- 
même.  Épammondas  au  fortir  d^ 
fa  vie  privée  &  folitaire,  battit  les 
Lacédemgniens  à  Leudres  ,  &  leur 
porta  le  coup  mortel  dont  ils  ne  fe 
relevèrent  jamais.  Us  perdirent 
quatre  mille  hommes  avec  le  Roi 
Cléombrote,  fans  compter  lesblef- 
fés  &  les  prifonniers  :  cette  journée 
fut  la  première  ,  où  les  forces  dç  la 
nation  Grecque  commencèrent  à  fe 
déployer. 

Les  plus  fanglantes  défaites  juf- 
jufqu'alors  n'avoient  guère  coûté 
plus  de  quatre  ou  cinq  cens  hom-« 
mes.  On  avoir  vu  Sparte  d'ailleurs 
fi  animée  contre  Athènes ,  racheter 
d'une  trêve  de  trente  années  Luic 
cens  de  (es  Citoyens  qui  s'éroient 
laiflTé  envelopper.  On  peut  juger  de 
la  confternation  ,  ou  plutôt  au  dé- 
fefpoir  des  Lacédémoniens,  lorf- 

Îju'ils  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup 
ans  troupes ,  fans  alliés,  6c  pr^eU 
qu'à  la  jierci  du  vainqueur.  Les 
Thébains  fe  croyant  invincibles  fous 
leur  nouveau  général ,  traverferent 
TAttique,  paflerent  le  fleuve  Eu- 
rotas  ,  6c  allèrent  aflîcger  Spajrte. 
Toute  la  prudence  &  tout  le  cou- 
rage d'Agéiîlas  ne  la  fauvèrent  que 
difficilement,  du  propre  aveu  de 
Xénophon. 

D*ailleurs  Epaminondas  appré- 
hendcit  de  s'attirer  fur  les  bras 
toutes  les  foices  de  Péloponnèfe  , 
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&  plus  encore  d'exciter  la  jaloufîe 
des  Grecs,  qui  n*auroienc  pu  lui 
pardonner  davoir  pour  fon  coup 
d'efTai ,  xlécruit  une  (i  puilFante  Ré 
publique  ,  &  arraché  ,  comme  le 
difoit  Leptines^  un  œil  i  la  Grèce. 
Il  fe  borna  donc  â  la  gloire  d  avoir 
'  humilié  les  Spartiates  ,  &  en  même 
temps  il  perpétua  le  fouvenir  de  fa 
viâoire  par  on  monument  de  juf- 
tice  &  d'hdffanité.  Ce  fut  le  réia- 
blifTement  de  Meflene  ,  dont  il  y 
avoir  trois  cens  ans  que  les  Lacédé- 
moniens  avolent  chalFé  ou  mis  aux 
fers  les  htibitans.  Il  ra^ppelle  de 
tous  côîcs  les  Meiréniens  épars  ,  les 
remet  en  poflTelîîon  de  leurs  terres 
qu'un  long  exil  leur  faifoit  regarder 
comme  étrangères ,  &  forme  de 
ces  gens  ralTemblés  une  république 
qui  depuis  l'honora  roujours  coui- 
me  fon  fécond  fbndareur. 

Il  n'en  demeura  pas  là  :  ce  grand 
homme  fi  retenu  ,  (i  modéré  pour 
lui-même,  avoir  une  ambition  fans 
born/BS  pour  fa  patrie  :  non  content 
de  l'avoir  rendue  fupérieure  par 
terre,  il  vouloir  lui  donner 'fur 
mer  une  même  fupériorité  j  fa  morr 
lenverfa  ce  beau  projet  que  lui  feul 
pouvoir  fourenir.  Il  mourut  entre 
les  bras  de  la  viâoire  à  la  bataille 
de  Mantinée,  Se  félon  quelques- 
uns  ,  de  la  main  de  Cryllus  ,  âls 
de  Xenophon.  Les  Thebains  mal- 
gré la  pcrre  de  leur  Héros ,  ne  laif- 
ièrent  pas  de  vouloir  fe  mainrenir 
où  il  les  avoir  placés  ^  mais  leur 
gloire  naquit  &  mourut  avec  Epa- 
œinondas. 

Bienrôt  après-  Philippe  fe  ren- 
dit maître  de  route  la  Béotie ,  ic 
Thèbes  au  plus  haut  point  de  gran- 
deur fut  foumife  au  Rorde  Macé- 
doine. 

Alexandre  en  parranr  pour  la 
Thrace  /  mie  une  garnifon  macé- 
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donienne  que  les  habitans  égorgé- 
rent  fur  les  faux  bruits  de  la  mort 
de  ce  Prince.  A  fon  retour  il  afficge» 
Thèbes,  la  prit  j  &  par  un  terrible 
exemple  de  févcrité ,  il  l'a  détrai- 
Cn  de  fond  en  comble.  Six  mille 
de  (es  habitans  furent  maffacrcs, 
&  le  refte  fur  enchaîné  &  vendu. 
Onconnoît  la  defcription  touchante 
&  pathétique  qu'Efchine  a  donnée 
du  faccagement  de  cette  ville  dans 
fa  harangue  conrre  Ctéfiphon. 
THÉBET,  ou  The  VET  ;  nom  d'un 
mois  des  Hébreux.  C'eft  le  qua- 
trième de  Tannée  civile,  &  le  di- 
xième de  Tannée  Eccléfiaftique.  11 
a  vingr-neuf  jours  >  &  répond  à  U 
lune  de  Décembre. 

Le  huir  de  ce  mois  les  Juifs  jeu- 
nènr  à  caufe  de  la  traduâion  de  U 
Loi  d'Hébreu  en  Grec. 

Le  jeûne  du  dixième  mois  or- 
donné par  Moyfe  j  arrivoit  aafli 
dans  le  mois  de  Thebet. 

Le  dix  les  Juifs  jeûnent  encore 
en  mémoire  du  Hége  de  Jérufalem 
par  Nabuchodonofor. 

Le  dix-huit  ils  célébrèrent  une 
fête  en  mémoire  de  Texclu(ion  des 
Saducéens  >  qui  furent  chalfcs  du 
Sanhédrin  ,  ou  ils  dominoient  fous 
le  règne  d'Alexandre  Jannée. 
THECAj  fubftantif  mafculin.  Faux 
chêne  du  Malabar,  dont  on  trouve 
des  forêts  :  fon  tronc  eft  gros  & 
grand  ,  revcru  d'une  écorce  rude, 
cpaifTe  &  cendrée  \  il  pouITe  beau« 
coup  de  branches  noueufes  &  qua- 
drangulaires  :  fa  racine  eft  rouget' 
trcj  (ts  feuilles,  qui  naiflenc  pat 
paires ,  font  grandes ,  épaifles  & 
dun  goût  acide;  fes  fleurs  font 
petites  ,  odoranres  ,  blanches  ,  &  i 
iix  pétales  arrondis:  elles  fontfui- 
vies  par  des  fruits  (iliqueux  qai 
contiennent  chacun  quatre  femen- 
ces  d'un  goût  amer.  Lt%  Indiens 
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«mploîenc  fon  bois  oui  eft  blanchi* 
tre  ôc  dar,  dans  ta  conftrnétion 
de  leurs  Temples.  La  feuille  du 
chéca  donne  une  liqueur  qui  ferc  à 
teindre  leurs  cocons  8c  leurs  foies 
en  pourpre  :  on  mange  c«cre  même 
feuille ,  &  on  en  fait  un  ûtov  qui 
guérie  les  aphtes.  Les  fleurs  de  cet 
arbre  bouillies  dans  ,1e  miel  du 
pays ,  font  un  remède  contre  la 
rétention  d'urine  &  l'hydropyHe. 

THÉCUA  y  ou  Thîcub;  nom  d'une 
ancienne  ville  de  la  Paleftine  dans 
la  Tribu  de  Juda. 

THÉGLÀTPHALASAR  ;  voye^  Ni- 
Nus  LE  Jeune. 

THÉIÈRE;  fubftantif  féminin.  Vafe 
d'argent  »  de  porcelaine  »  &c.  pouB 
faire  infufer  le  thé.  Une  théière  de 
fayencc.  Cette  théière  yient  du  Ja* 
pon. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  &  la  croifième 
très-brève. 

THÉIFORME;  adjeéfcif  &  terme  de 
pharmacie.  £n  guife  de  thé.  Une 
infufion  théiformt. 

THEISME;  fubftantif  mafcuUn.  Ter- 
me uftté  en  Théologie  pour  expri* 
mer  la  doâ:rine  qui  conufte  à  recon- 
noître  l'exiftence  de  Dieu.  Il  eft 
oppofé  a  athéifme. 
Il  eftaifé  de  prouver  que  le  théifme 
eft  préférable  à  l'athéiime  »  &  qu'il 
eft  plus  avantageux  ,  Toit  pour  les 
Sociétés ,  foie  pour  les  Princes , 
foie  pour  les  Particuliers,  d'ad- 
mettre l'exiftence  d'un  Dieu  que 
de  la  rejeter.  Voici  les  raifons  qu'on 
en  apporte  communément. 

i®.  Une  Société  d'Athées  a  un 
principe  de  moins  pour  arrêter  la 
corruprion  des  nKSurs  ,  qu'une  So- 
ciété de  Théiftes.  La  raifon  ^  le 
defir  de  }a  gloire  &  de  ta  bonne 
réputation  ,  la  crainte  des  peines 
féculières  font  les  feub  motifs  qui 
Tome  XXFJU 
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peuvent  empêcher  le  crime  dan* 
utie  focîété  d'Athées.  Dans^  une 
fociété  de  Théiftes  la  crainte  des 
jugemens  d'un  être  fuprême  fe  trou* 
vant  jointe  a  tous  ces  principes  » 
leur  donne  une  nouvelle  force. 
L'homme  eft  d'autant  plus  porté  i 
remplir  fes  devoirs  »  que  les  peines 
qu'on  lui  fait  craindre ,  font  plus 
grandes  »  ic  que  les  récompenfes 
qu'on  lui  fait  efpérer,  font  plus 
confidérables  &  plus  confolantes. 
Qu'on  dife  tant  qu'on  voudra  qu'il 
eft  plus  noble  de  faire  le  bien  (ans 
intetêt  »  &  de  fuir  le  mal  fans  au<- 
cun  motif  de  crainte;  c'cft  mal 
connoître  l'homme  que  de  ptéten-* 
dre  qu'il  puifTe  ou  qu'il  doive  tou- 
jours agir  indépendamment  de  ces 
motifs.  L'efpérance  &  la  crainte 
font  nées  avec  lui  :  ce  font  des 
apanages  inféparables  de  fa  nature  » 
&  les  récompenfes  ou  les  châti- 
mens  par  lefquels  le  théifme  réveille 
l'une  &  l'autre  dans  le  cœur  des 
hommes  »  font  des  motifs  infini^ 
ment  plus  puiftans  Pour  l'attachet 
à  ia  vertu  &  pour  l'éloigner  du  vi- 
ce ,  que  ceux  eue  l'athéifme  pro- 
pose a  fes  partifans. 

1®.  Les  Princes  ont  plus  d'inté- 
rêt que  qui  que  ce  foit ,  i  l'éta^ 
bliftement  de  la  croyance  d'une 
Divinité  fuprême.  Les  Athées  eux- 
mêmes  en  conviennent,  puifqu'ils 
difçnt  que  l'idée  de  la  Divmité  doit 
fon  origine  aux  artifices  &  aux  def- 
feins.  des  politiques ,  qui  par  -  là 
ont  voulu  rendre  facrée  lobei^ance 
due  aux  Souverains.  Un  homme  fe 
foumet  par  raifon  ï  fon  Prince  , 
parceqa'il  eft  jufte  de  tenir  la  foi  à 
celui  a  qui  on  l'a  promife  ;  il  s'y 
foumet  par  principe  de  crainte  , 
parcequ'ii  a  peur  d'être  condamné 
fui  vant  toute  la  févérité  des  lois  ; 
mais  fon  obéilfance  eft  tout  autte- 
Aa  aa 
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mène  ferme  &  conftante ,  ooandl  il 
eft  vivement  pcifoadé  quil  y  a 
une  Divinité  vengerelTe  qui  prend 
connoilTance  de  les  défiobéiuances 
pour  les  punir, 

}^«  Rien  de  ptut  avantageux  ni 
de  plus  coo(b)ant  pour  les  Particu* 
liers  que  le  théifme.  L'homme  qui 
eft  expofé  â  tant  de  mifères  dans 
le  cours  de  cette  vie  ^  a  un  nnotif 
de   confolation ,    en  croyant  une 
Divinité  pleine  de  juftice  &   de 
bonté  qui  peut  mettre  fin  à  tous  fes 
oiaux.  L'homme  vertueux  q^i  eft 
ordinairement  en  bute  à  la  eontra- 
diâioa  des^  méchans  ,  fe  foutient 
dans  la  pratique   de  ta  vertu   par 
ridée   d'une  Divinité  qui  récom- 
pense les  bonnes  avions  ,  &  qui 
punit  les  mauvaifes;  pour    lui  la 
mort  eft    le  commencement  d^u- 
n^  nouvelle  vie  &  d*un    bonheur 
éternel  \  pouc  TAthée  ^  ta  mort  n'eft 
que  là  fin  A^%  mifères  de  la  vie , 
ic  Tanéamiflemenr  qu'il  fe  promet , 
eft  un  état  d'infenHbitité  patfaite, 
ou  pour  mieux  dire  ,  une  privation 
d'exiftence ,  que   perfonne  n»  re- 
gardera jamais  comme  un  avantage  : 
anéantiflTement  au  refte   dont  i'Â- 
thée  n*a   aucune  certitude  \  il  eft 
donc  â  cet  égard  dans  le  doute  & 
dans  la  perplextré  ;   mais  cet  état 
d'incerticude  eft-il  aufli  fatisfaifant 
que  l'efpérance  du  Théifte  ?  Enfin 
ce  dernier  rifque   quelque    chofe 
pour  gagner  infiniment  ;  &  Tautre 
aime   mieux  perdre   tout  que    de 
rien  rifquer.  On  peut  voir  ce  rai- 
fonnement  poufTé  avec  force  dans 
les  penfées  de   PafcaL 
THEISTE }  fubftantif  mafculin.  Celui 
qui  reconnoit  Texiftence  de  Dieu. 
M  eft  oppoféà  Atkic. 
THÈME i  fubft.  mafc.  Thcma.Ssx]tt, 
matière  »  propofition  que  l'on  en- 
treprend de  prouver  ou  d*éclaircir. 
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Fous  ne  fiivei  pas  votre  thème.  H 
n*eft  ufité  que  dans  le  didaûique* 

Dans  le  ftyle  familier ,  pour  don- 
ner à  entendre  que  quelqu'un  a 
avancé  quelque  chofe  maU  à  -  pro- 
pos furtout  en  préfence  de  certai- 
nes gens  y  on  dit  figurément  »  qu'il 
a  mal  prisjon  thème. 
l'ttâMB ,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  don- 
ne aux  écoliers  à  traduire  de  la 
langue  qu'ils  (avent ,  dans  celle  que 
l'on  veut  leur  apprendre.  Le  Ré^ 
gène  vient  Je  leur  donner  un  thème 
difficile.  DiSer  un  thème. 
THiMB  »  fe  dit  encore  de  la  compo* 
.  iition  de  l'écolier.  Ilfaitfon  thème. 
Son  père  lui  corrige  fes  thèmes,  foi 
fait  mon  thème  en  deux  fafons. 

On  dit  audi  fieurémenr  ,  faire 
fon  thème  en  deuxfafons  ;  pour  fi- 
gnifier^  dire  la  même  diofe  de 
deux  manières  differenres. 

En  termes  d'Aftrologie ,  on  ap- 
pelle thème  célejie ,  ou  fimplertent 
thème  ,  la  pofition  où  fe  trouvent 
les  aftres ,  par  rapport  au  moment 
de  la  naiffance  de  quelqu'un ,  8c 
au  lieu  où  il^  eft  né,  &  fur  laquelle 
les  Aftrologues  tirent  des  conjec- 
tures qu'ils  appellent  horojcope. 

La  oremière  fyllabe  eft  longue  j 
8c  la  (econde  très-btève. 
THÉMIS,  fille  du  Ciel  &  de  h  Ter- 
re  ,  étoit  fœur  aînée  de  Saturne  » 
&  1  ante  de  Jupiter.  Elle  fe  dif- 
tingua  par  fa  prudence  8c  par'fbn 
amour  pour  la  juftice  :  c'eft  elle  ^ 
die  Diodore  ,  qui  a  étabh*  la  divi- 
nation ,  les  facrifices ,  tes  lois  delà 
religion ,  &  tout  ce  qui  fert  i  main- 
renir  l'ordre  8c  la  paix  parmi  les 
hommes.  Ell^  régna  dans  la  Thcf- 
falie,  8c  s'appHqua  avec  tant  de 
fagefte  à  rendre  la  juftice  â  fes  peu- 
ples ,  qu'on  la  regarda  roojours  de- 
puis comme  la  Déeflè  de  la  juftice  i 
dont   on  lui  fit  porter  le  000$ 


Digitized  by 


Google 


THE 

'   elle  $*tpptiqua  aoifi  i    TAftrolcv 

Î;iei  &  devint  trèi-habile  dans 
arc  de  prédire  Tavenir }  Se  après 
fa  mort  elle  eac  des  Temples  ou  fe 
rendoienc  des  Oracles.  Paufanias 
parle  d*un  Temple  &  d'un  Oracle 

3a'elle  avoir  far  le  mont  ParnafTe , 
e  oioirié  avec  la  DéelTe  Tellus  ^ 
&  qu'elle  céda  enfuite  à  Apollon. 
Thémis  avoir  encore  un  autre  Tem- 

i>le  dans  la  Citadelle  d'Athènes ,  à 
'entrée  duquel  étoit   le  tombeau 
d'Hyppolice. 

La  Fable  dit  que  Thémis  youloit 
garder  fa  virginité  »  mais  que  Ju- 
pitet  la  força  de  répoufer ,  6c  lui 
donna  trois  elles  »  l'Equité ,  la  Loi  » 
&  la  paix  'y  c'eft  un  emblème  de  la 
juftice  qui  produit  les  lois  de  la  paix 
en  rendant  i  chacun  ce  qui  lui  eft 
dû.Héfiode  fait  encore  Thcmistnh" 
te  des  Heures  &  des  Parques. 
*rHEMISCYRE;rA^;ni/;7ra.Ancienne 
ville  de  l'Afie  mineure  dans  le  Pont. 
Arrien  dans  Ton  périple  du  Pont- 
£uxin  y  Remarque  entre  les  fleuves 
Iris  &  Tbermodonte ,  aucune  place 
qu'Hcracleum  ,  dont  il  dit  que  le 
port  eft  i  trois  cens  quarante  ftades 
de  l'enibouchure  de  l'Iris,  &  à  qua- 
rante ftades  de  celle  du  Tfaermo- 
donte  ;  mais  Ptolémée  avant  d'arri- 
ver i  Héracleum  j  nomme  la  cam- 
pagne Phatiaroca  ;  car  c'eft  aindqu'il 
faut  écrire  avec  Strabon  ,  8c  non 
comme  portent  les  exemplaires  de 
Ptolémée  ,  Phanagaria ,  qui  eft  le 
nom  d*une  ville  fur  le  Bofphore 
Cimmérien.  Ptolémée  nomme  en- 
coTt  Themlfcyra  dont  il  fait  une 
ville.  Le  périple  de  Scylax  en  fait 
autant  »  &  il  dit  que  c'étoit  une 
ville  Grecque. 

Strabon  ne  connoît  qu'une  cam- 
pagne qu'il  nomme  Tkemifcyra  s  Se 
dont  il  toue  beaucoup  la  fertilité. 
Etienne  le  géographe  ne  parle  non 
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plus  qi^  de  la  campagne  »  au'il 
étend  depuis  ChadiHa  jufqu'au  iieu* 
ve  Thermodonte.  Il  a  pu  y  avoir  une 
campagne  Se  une  ville  de  même  nom; 
&  Ton  ne  peut  raifonnablement  en 
douter,  parce  qu^un  rrop  grand  nom- 
bre d'Auteurs  font  mention  de  Tune 
8c  de  l'autre.  Diodore  de  Sicile  en 
parlant  d'Hercule  j  dit  qu'il  navigua 
jufqu'à  l'embouchure  du  Thermo- 
donte ,  8c  qu'il  campa  près  de  la 
ville  de  Themi/cyrc ,  ou  étoit  le  palais 
royal  de  la  Reine  des  Amazones. 
Hérodote  met  auflî  la  ville  de  Thc' 
mifcyrc  fur  le  fleuve  Thermodonre. 
Pomponius  Mêla  dit  qu'il  y  a  une 
campagne  près  du  Thermodonte ,  Se 
que  c'eft  dans  cette  campagne  qu'a- 
voir été  la  ville  de  Thcmijcyre.  Elle 
ne  fubflftoit  plus  apparemment  de 
fon  remps. 
THEMISTIUS,  fameux  Philofophe, 
étoit  originaire  de  Paphlagonie.  il 
s'appliqua  à  l'éloquence ,  &  y  fit  de 
fi  grands  progrès  y  qu'on  lui  donna 
le  Turnom  de  beau  parleur.  Il  alla  i 
Conftantinople  j  où  il  enfeigna  la 
philofophie  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudiflement.  Confiance  le  fit  Sé- 
nateur de  cette  ville ,  &  quatre  ans 
après  il  lui  fit  ériger  une  ftatue.  Il 
alla  à  Rome  l'an  )7^}  mais  il  ne 
voulut  point  y  demeurer  »  quelques 
offres  qu'on  lui  fir.  Tkéodofc  le  grand 
conçut  pour  lui  une  eftime  nngu- 
lière  »  &  le  fit  préfet  de  Conftanti- 
nople  »  l'an  384.  On  ignore  les  au- 
tres <:iPconftances  de  la  vie ,  ainfi 
qvi6  l'année  de  fa  mort.  Des  fa  jeu- 
ne (Te  il  compofâ  des  notes  fur  la 
philofophie  de  Platon  Si  d^Ariftote  » 
Se  cet  ouvrage  fut  fort  goûté.  On 
a  encore  de  lui  quelques  fragmens 
de  ce  qu'il  avoit  fait  fur  Arijlote^; 
Se  Stoheâ  cire  un  paffage  de  fon 
livre  fur  rimmortalité  de  l'ame.  Il 
nous  refte  aufi  de  lui  trente-trois 
A  a  a  a  ij 
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difcours  grecs  qui  ont  éié  cradaits 
en  latin,  li  ofe  remontrer  dans  un  de 
hs  difcours  9  à  l'Emperear  FaUns 

2 ai  étant  Arien ,    perfécutoit   ks 
>rthodozes,  qa*il  ne  falloit  pas 
s*étonner  de  la  diverfité  des  fenti* 
mens  parmi  les  Chrétiens  ,    puif* 
qu  elle  n*étoit  rien  en  comparatfon 
de  cette  multitude  d*opinions  qui 
légnoient  chez  les  Grecs ,  c  eft-à- 
dire  chez  les  Païens  »  &  que  cette 
diverficé  ne  devoir  pas  fe  terminer  i 
par  Teffiifion  du  fang.  Themiftius 
avoit  principalement  en  vue  d*en- 
gager  rempereur  â  laifler  la  liberté 
de  confctence  >  &  il  y  réuflit.  Dans 
{es  autres  difcours,  Thcnûjiius  pro- 
digue Pencens  aux  Princes  de  fon 
remps.  Sts  difcours  ont  été  donnés 
au  public  en  particulier  ,  par  le  P. 
Petau ,  &  par  le  P.  Hardouin^  ôc  im- 
primés au  Louvre  en  1^84  ^  in-fol. 
THÉMISTOCLE  ,    eut   pour  père 
NéocU ,  ciroyen  d'Athènes  9   auffi 
illuftre  par  fa  naiflance  que  par  (t% 
vertus  ;   fon  fils  ne  l'imita  point. 
Son   libertinage  fut  fi  grand  que 
fon  père  le  déshérita.  Cette  infamie 
au  lieu  d'abattre  fon  courage,  ne 
fervit  qu'à  le  relever.  Pour  effacer 
certe  honte  >  il  fe  coafacra  entière- 
ment i  la  république  ,    rraraillanr 
arec  un   foin  extrême  i  acquérir 
des  amis  &  de  la  réputation.  Il 
étoit  â  la  tète  d'Athènes  lorfque 
Xcrxis ,   Roi  de  Perfe  ,    marcha 
contre  cette  ville.  11  fut  élu  géné^ 
rai.  On  arrêta  que  les  Lacédémo- 
niens  iroient  détendre   le   ptflàge 
àt%  Thermopyles ,  où  ils  firenr  des 
prodiges  de  valeur  ,    6c  que  les 
Athéniens  conduiroienr  la  Aorte  au 
détroit  d'Artemife   au-deiTus   de 
TEubée.  Il  s'éleva  ime  conreftation 
entre    les   Lacédémoniens  &c    les 
Athéniens  pour  le  commandement 
génécalde  l'armée  navale.  Les  alliés 
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Toularenc  qae  ce  fur  an  Lacéd&HÏH 
nien.     ThémiftocU  qui  avcMt  droit 
de  prérendre  i  cet  honneur ,  per-- 
fuada  aux  Athéniens  d'abandonner 
'    la  difpute  qui  auroit  pu  perdre  la 
Grèce.  11  donna  le  premier  l'exem- 
ple ,  en  cédant  toute  l'autorité  i 
Eurybiade  Spartiate.  Ce  Lacédémo- 
nien  ayant  levé  le  b^on  fur  lui ,  te 
l'accablant  d'injures ,  Thémijlocû  lai 
répondit  modefteroent  :  frappe^  lui 
dit*il ,  mais  écoute  :  le  courage  des 
Grecs  &  une  tempête  fîirîeufe  mi- 
nèrenr  une  partie  de  la  flotte  enne- 
mie î  mais  il  n'y  eut  aucu^  aâioQ 
déciuve.  Cependant  une  armée  de 
terre  de  Xcrxès ,  à  force  de  facrifier 
des  hommes  â  la  valeur  des  Lacédé- 
oaoniens,  avoir  franchi  le  paflà^e 
des  Thermopyles ,  6c  fe  répandoïc 
dans  la  Phoade ,  metunt  tout  i  (eu 
â  fang.  Dans  ce  défaftre  affreux» 
ThémiftocU  remua  tour  pour  fecoa- 
rir  fa  patrie  ;   employa  la  caifon 
pour  perfuader  les  Juges ,   &  fie 
parler  les  oracles    pour  enrraiher 
la  multitude.  On  rappela  tout  les 
citoyens  exilés  ;  Ariftidc  alla  au-de- 
vant de  Thémiftoclt  %  6c  ils  travail- 
lèrerit  tous  deux  au  falut  de  la  ré- 
publique.  ThémiftocU  fait   donner 
un  faiu  avis  i  Xcrxès  que  les  Grecs 
veulent  s'échapper  »  6c  qu'il  fe  hare 
de  faire  avancer  fa  flotte  s'il  renc 
leur  couper  la  retraire  du  Pélopo* 
aèfe  j  le  Perfan  donru  dans  le  piège.^ 
La  petite  flotte  Grecque   agiflànc 
avec  tout  l'avantage  poflîble  contre 
les  Perfes,  trop  reiierrés  dans  ce 
détroit,  porta  le  défordre  dans  Uurs 

f>remières  lignes,  &  bientôt  toute 
a  flotte  fut  difperfée.  Cette  vic- 
toire fi  célèbre  ,  (bus  le  nom  de  la 
bataille  de  Salamine  ,  coûta  ;  ^.z 
Grecs  quarame  vaifleaux  ^  &  les 
Perfes  en  perdirent  deux  cens..  TA/- 
miftodc  eut  tout  Thonoettr  de  cette 
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fameoCe .  journée  »  qa*on  place  la 
première  année  de  la XXX Yolf  m  - 
piade»  la  480  avant  J.G.  Le  Héros 
profita  dtt  crédit  que  lui  donna  cette 
viâoire  pour  perfuader  i  fes  ci- 
toyens d'établir  une  marine  poif- 
fante.  Ce  fut  par  fes  foins  qu'on  bâ- 
tit le  port  de  Pyrce ,  &  qu  on  def- 
tina  des  fonds  pour  conftruire  des 
vai(reaux  toutes  les  années.  Ses  fer- 
vices  furent  mal  récompenfés  ;  on 
cabala  contre  lui ,  &  il  fut  banni 
par  la  loi  de  TOftracifme.  Après 
avoir  erré  de  retraite  en  retraite ,  il 
fe  réfugia  auprès  du  Roi  de  Perfe  » 
qui  le  combla  de  biens  Se  qui  voulut 
lui  confier  le  commandement  géné- 
ral de  fes  atmées.  Le  vertueux  Athé- 
nien ne  voulut  point  porter  les  ar- 
mes contre  fa  patrie  y  mais  afin  de 
ne  pas  refufer  Artaxerxès  fon  bien- 
faiteur ,  il  fe  donna  la  mort  la  pre- 
mière année  de  la  LXXIX*  olym- 
piade ,  la  464  avant  J.  C.  Thtmïf^ 
jtoclc  né  avec  une  ardeur  excrème 
pour  la  gloire ,  croit  courageux, 
entreprenant  ;  le  repos  fembloir 
Tinquiéter.  Grand  homme  d'état, 
fon  génie  toujoursprévoyant ,  tou- 
jours fécond  en  reflources,  le  rendit 
fupérieur  aux  événemens.  Perfonne 
n'a  polTédé  i  un  plus  haut  degré, 
lart  fi  fouvept néceifaire de  rappeler 
les  hommes  à  Leurs  pafiions  pour  les 
porter  â  ce  qu'ils  doivent  faire.  On 
cite  de  lui  plufieuts  traits  honora- 
bles. Le  Poëte«Si/TO/w</tfj,  s'appuyant 
fur  l'étroite  liaifon  qu'il  avoit  avec 
ce  grand  homme ,  lui  demanda  quel- 

?iue  grâce  injufte.  Thénùftoclc  la  re- 
nia, &  lui  dit  :  cher  Simonides, 
vous  ne  feriez  pas  un  bon  Poète, 
fi  vous  faifiez  des  vers  qui  péchafient 
contre  les  règles  de  l'art  poëcique  j 
&  moi  je  ne  ferois  point  bon  Magif- 
trar,  fi  je  commettois  quelque  aâion 
.qui  fut  oppofée  aux  lois  demapatrie. 
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THÉNAR  î  fubftantif  mafcuUn  & 
terme  d'ABatomie.  Mufcle  qui  ferc 
à  éloigner  le  pouce  du  doigt  indice  ; 
c  eft  pourquoi  on  le  nomme  aufii 
abdukcur  du  pouce. 

Il  y  a  un  femblable  mufcle  qui 
appartient  au  gros  orteil ,  &  qui  efl: 
aufli  appelé  thénar  ou  abducteur  du 
gros  orteil. 
THENSE }  fubftantif  féminin.  Thenfa. 
Terme  d'Antiquité.  Les  thenfes 
étoient  comme  nos  châifes  ornées 
de  figures*  On  les  faifoit  en  forme 
de  char ,  de  bois  ,  d'ivoire ,  queU 

3uefois  d'argent.  Il  y  a  une  .mé* 
aille  de  l'Empereur  Claude,  qu'on 
trouve  également  en  or  &  en  argent, 
repréfentant  d'un  côté  la  tète  de  c^ 
Prince  couronnée  de  Laurier  ,  Sc 
ayant  de  l'autre  une  thenfe.  C'eft 
un  des  honneurs  qui  furent  rendus 
à  l'Empereur  Claude  après  fa  mort, 
par  ordre  du  Sénat.  On  portoit  dans 
des  thenfes  les  ftatues  des*  Dieux. 

THÉpBALDE,  (LThéobaldoGattî) 
natif  de  Florence ,  mort  â  Paris  en 
1717  dans  un  âge  avancé,  occupa 
•  pendant  cinquante  ans  une  place  de 
lymphonifte  pour  la  bafle  du  violon 
dans  Torchedre  de  l'Opéra.  On  die 
que  charmé  de  la  mufique  de  Lully 
qui  étoît  parvenue  juiqu'à  lui,  ii 
quitta  fa  patrie  pour  en  féliciter  ca 
célèbre  muficien.  Enfin  il  fe  montra 
digne  élève  de  ce  grand  homme  par 
deux  opéra  qui  ont  été  joués  fur 
notre  théâtre  :  Coronis  ,  paftorale 
en  trois  aâes,  &  Scylla  ^  tragédie  ^ 
en  cinq  aâes  y  qui  a  été  repréfentée 
à  trois  reprifes  différentes. 

THÉOCATAGNOSTES,  (les)  ftde 
d'hérétiques  ,  bu  plutôr  de  blaf- 
phémateurs  qui  avoient  fa  témérité 
de  blâmer  ou  reprendre  en  Dieu 
certaines  a&ions   &  certaines  pa-* 

.    rôles. 

THÉOCRATIE  j  fubftantif  féminin. 
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Tkeocratia,  Efpèce  «le  gouverne-  ' 
nenc  où  les  chefs  de  la  nation  ne 
font  regardés  que  comme  les  mi- 
nières de  Dieu  ,  donc  Tautorité 
immédiate  fe  manifefte  par  des 
lignes  vifibles. 

La  nation  des  Hébreux  nous  four^ 
nît  le  feul  exemple  d'une  vraie  théo- 
cratie, Ge  peuple  dont  Dieu  avoit 
fait  Ton  héritage  ,  gémiflbit  depuis 
long -temps  lous  Ta  tyrannie  des 
Égyptiens ,  lorfque  TÉternel  fe  fou- 
venant  de  fespromenes,  réfolut  de 
brifer  fcs  liens  ,  &  de  le  mettre  en 
poiïèdion  de  la  terre  qu  il  lui  avoir 
deftinée.  Il  fufcita  pour  fa  déli- 
vrance un  Prophète  a  qui  il  com- 
muniqua fes  volontés  ;  ce  fut  Moîfe» 
Dieu  le  choifit  pour  être  le  libéra- 
teur de  fon  peuple ,  6c  pour  lui 
prefcrire  des  lois  dont  lui-même 
étoit  l'auteur.  Moi  Ce  ne  fut  que 
Torgaoe  &  Tintetprète  des  volontés 
du  Ciel  ;  il  étoit  le  miniftre  de 
Dieu  qui  s*étoit  réfervé  la  fouve- 
raineté  fur  les  Ifraclites^  ce  Pro- 

iihète  leur  prefcrivit  en  fon  nom 
e  culte  qu'ils  dévoient  fuivre,  & 
les  lois  qu  ils  dévoient  obferver. 

Après  Moïfe  le  peuple  hébreux 
fut  gouverné  par  des  juges  que  Dieu 
lui  permit  de  choifîr.  La  théocratie 
ne  ce(Ta  point  pour  cela  ^  les 
Juges  étoienc  les  arbitres  des  dif- 
férends 8c  les  généraux  des  armées  : 
affiftés  par  un  fénat  de  foixante  & 
dix  vieillards  y  il  ne  leur  étoit 
permis  ni  de  faire  de  nouvelles  lots» 
ni  de  changer  celles  que  Dieu  avoit 
prefcrites  i  dans  les  cixconftances 
extraordinaires  on  étoit  obligé'  de 
confulter  le  grand  Prêtre  &  les  Pro- 
phètes ,  pour  favoîf  les  volontés  du 
Ciel  :  aînfi  on  régloit  fa  conduire 
d*aprè$  les  infpi rations  immédiates 
de  la  Divinité,  Cette .  théocratie 
dura  jttfqu  au  temps   de  SàmUel  ; 
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alocs  tes  IfraéKtes  par  une  iogrt^ 
titude  inouie  ,  fe  wfsèrentd'êtte 
gouvernés  par  les  ordres  deDiea 
mèm^,  ils  voulurent  l  l'exemple 
des  nations  idolâtres  ,  avoir  un  Roi 
qui  les  commandât ,  Se  qut  fît  ref- 
peâer  leurs  armes.  'Le  prophète 
Samuel  confuUé  fur  ce  changemeorj 
s'adrefle  au  Seigneur  qui  lut  ré- 
pond ,  foi  entendu  le  peuple  »  ce  n'eft 
pas  toi  qu  il  rejette,  c'^/?  moi-meme. 
Âlofis  TEterneldans  fa  colère  confeat 
â  lui  donner  un  Roi ,  mais  ce  n'eft 
point  fans  ordonner  â  fon  Prophète 
d'annoncer  ï  ces*  ingrats  les  io- 
convéniens  de  cette  royauté  qu'ils 
préféroient  à  la  théocratie. 

«  Voici ,  leur  dit  Samuel ,  quel 
»  fera  le  droit  du  Roi  qui  r^era 
>»  fur  vous  :  il  prendra  vos  fils  »  & 
»  fe  fera  porter  fur  leurs  épaules  ; 
^^  il  traverfera  les  villes  en  iriom- 
**  pbe  \  parmi  vos  enfans  »  les  uns 
»  marcheront  i  pied  devant  lui ,  & 
M  les  autres  le  fuivcont  comme  de 
w  vils  efclaves  ;  il  les  fera  entrer 
»  par  force  dans  fes  armées*,  il  les 
^  fera  fervir  i  labourer  fes  terres  ic 
n  à  couper    fes  moiffons  ;  il  xhoi- 
»9  (ira  parmi  eux  les  attifans  de  (on 
I)  luxe  &  de  fa  pompt  j  il  defiinera 
»  vos  allés  â  des  fervices  vils  & 
>•  bas  ;  .  il  donnera  vos  meifleurs 
»f  héritages  ï  fes  fiivoris  &  â    fes 
»  ferviteurs;  pour  enrichir  fes  cour- 
»  tifans  ,   il  prendra  la  dixme  de 
>»  vos  revenus^  ;  en(în  vous  ferel  fes 
»  efclaves  j'&  il  vous  fera  inutile 
»  d'implorer  la  clémence  de  Diea 
M  parcequ'it  ne  vous  écoutera  ^as, 
f  d'autant  que  vous  êtes  les  otrvners 
»  4e  votre  malheur». 

Quoique  Dieu  par  fon  Prophète 
eut  fait  cennoître  atn(i  aux  Hébreox 
les  dangers  du  pouvoir  qu'ils  al- 
laient conférera  l'un  d'entr*eux,  ils 
pei(îftèrent  doÀs     ïeirt    demande. 
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M  I^us  ferons  «  direot^ils ,  comme 
n  Us  autres  nations ,  nous  voulons 
»  un  Roi  qui  nous  juge, .&  qui  mar- 
9>  che   à  notre  tète  contre  nos  en- 
n  nemis».  Samuel  rend  compte  à 
Dieu  de  robftination  de  Ton  peuple. 
L'Eternel  icricé  ne  lui  répond  que 
par  ces  mots, ,  dônne-Uur  un  lioi. 
Le  Prophète  obéit  en  leur  donnant 
Saiil  ;  ainfi  finit  la  théocratie* 
,    Quoique  les  Ifraélites  (oient  le  fçul 
.  peuple  qui  nous  fournilTe  l'exem 
.pie   d'une  vraie  théocratie  j  ou.  a 
vu  cependant  des  impofteurs  qui 
fans  avoir  la  miffion  de  MoïTe  >  ont 
.  établi  fur  des  peuples  igiu>rans  & 
féduits  >  un  empire  qu'ils  leur  per- 
iuadoient  être  celui  de  la  Diviuicé. 
Ainfi  chez  les  Arabes ,  Mahomet 
s'eft  -reinltt  te  prophète  ,  le  légifla- 
'  teur  y  le    pontife  &   le  fouverain 
d'une  nation  aroffière  ic  fubjuguée^ 
Talcoran  renferme  à   la    fois    les 
dogmes  »  la  morale  &  les  lois  ci- 
viles des  Musulmans  \  on  fait  qoe 
Mahotpet  préci^ndoit  avoir  reçu  ces 
lois  de  la  bouche  de  Dieu  même  ; 
cette    prétendue    théocratie    dura 
pendatK    plufieurs   fiècles  fous  les 
•  Califes  qui  furent   h  s  fouverains 
&  les  pontift^s  des  A-rabes.   Chez 
les  Japonois  la  pMilTance  du  Dairo 
ou  de  l'Empereur  eccléfi^ftique  > 
.  refTembloit  à  une  théocratie  ,.  avant 
.  que  le  Ci^o  ou  Empereur  féculier 
txxi  mis  des  bornes  à  ion  autorité. 
.  On  trouve  des  veftiges  d'un  em- 
pire pareil  chez  les  anciens  Gaulois^ 
Les  Druides  exerçoient  les  fi>nc* 
tious;d«  Pcêtrel  .&  de  Juges  des 

TH$(ÎCRATIQUE  i'adiedif  <les 
deux  genres.  Thcocratiçus.  Qui  a 
«apport  à  la  Théocratie,  Les  Ifraé^ 
lites  las  du  gouvernement  théccrati" 
que  «  voulurent  avoir  un  Roi. 

Tii£OCIUI£  >  d«  %racufe  >  oa  de 
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l'île  de  C& ,  florifloit  £>as  Plokmée 
Philadtlphe ,  roi  d'Egypte  »  vers  l'an 
du  monde  371 91185  ansavantJ«C. 
On  dit  Que  ce  Poëte  eut  l'impru- 
denc6  d'écrire  des  Satyres  contre 
Hiéron^  lyran  de  Syracufe  ,  &  qu'il 
fut  puni  de  mort  par  ce  Prince. 
Théocrice  s'eft  fait  une  grande  repu* 
tation  par  fes/^/^j»quiont  fervide 
modèle  à,  Virgile  dans  (es  Eglogufis. 
ThcQcritù  .a  employé  le  DialeiSke 
Dorien  ,  qui  eft  très-propre  pour 
ce  f^edre  :  les  Idyles  de  ce  Poëte 
paffent  avec  raifpn  pour  une  des 
plus  belles  images  de  la  Native;  on 
y  trouve  cette  oeauté  ample  >  ces 
grâces  naïves,  enfin  ce  je  ne  /m 
quoi  ^  qu'il  eft  pluii  facile  de  femir 
que  d'etprin^er.  Longe-Pierre  en-  a 
traduit  quinze  en  François.  La  meil* 
leure  édition  des  Poëues  de  ThcO" 
crite   eft   celle    d'Oxford  >  ini^. 

THÉOpÉBERT  I  ,  roi  d<^  Met»  , 
fuccéda  d  foû  père  Thierry^  8c  fut 
placé  (us  le  trône  par  fes  v^lfawt  , 
txialgré  l'oppofitioa  de  fes  oncles.  Il 
les  aida  pourtant  dans  leur  féconde 
expédition  en  Bourgogne  »  &  eue 
part  au  partage  qu'ils  firent  de  ce 
royaume.  U  fe  joig^^it  à  Childebert 
'  ^n  5  }7  ,  contre  Clotain,  fon  oncle  j 
mais  cette  guer^  n'eût  pas  de  fuite. 
Théodchert  fecourut  en  j 38  ,  ^ri- 
]ès  ,  roi  des  Oftiogots,  &  entra 
ui-mcme  Tannée  fui  vante  en  Italie,; 
d'où  il.  revint  chacgié  de  dépouilles. 
U  mourut  en  J48  ^  lorfqu* il  fe  pré* 
paioit  à  faire  la  g^erte  à  Jufiinien  , 
&  à  la  porter  jufqu'aux  portes  da 
Conftantinople.  Sa  valeur ,  fa  libé- 
ralité ,  iW  prudence  &  fa  clémewce 
lui  méritèrent  l'éloge  de  iès  con- 
temporains. Il  eut  aflez  d'ambition 
(>oui  prendre  W  titre  àkAugufle^  qui 
ui  eft  donnii  dans  une  de  i^  mon- 
noifis^  Sa  w^i\  arriva,  à  la  chaiTe 
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par  la  chute  d'une  gtofle  branche 
d'arbre  qu'un  bœuf  iauTa^e  lui  fit 
tomber  li^r  la  tèce  ,  ôc  qui  rabatcic 
de  fon  cheval. 
Theodebert  II  ,  roi  d'Aufttafie  , 
monta  fur  le  trône  en  59^ ,  après 
la  mort  de  fon  père  Childebtrt^  dont 
il  partagea  les  États  avec  fon  frère 
Thierry  ou  Théodoric  »  roi  d'Or- 
léans. Il  régna  d'abord  fous  la  tu^ 
telle  de  Brunchaud  ,  fon  aïeule  } 
mais  les  grands  d'Aufttafie ,  laffés 
de  la  domination  tyrannique  de 
cetre  Princefle ,  engagèrent  (on  pe- 
tit-fils â  l'exiler  en  599.  Theodebert 
qui  avoir  joint  fes  forces  à  celles  de 
foii  frère,  défit  fucceflîvement  C/o- 
taire  &  les  Gafcons.  Brunehaud  irri- 
•  tée  contre  lui ,  excita  Thierry  à  lui 
faire  la  guerre.  Ce  Prince  le  vain- 

3uit  &  l'obligea  de  fe  renfermer 
ans  Cologne  y  où  on  lui  coupa  la 
tète  pour  avoir  la  paix  avec  le 
vainqueur,  l'an  6\i. 
THÉODOLITE  }  fubftantif  mafcu- 
iin,  %rte  d'inftrument  ufité  en  An- 
gletettt ,  &  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port à  ce  que  nous  nommons  Gra^ 
phometre.  Il  fert  â  lever  des  plans  , 
à  prendre  des  hauteurs  &  des  dif- 
tances.  Les  différentes  parties  qui 
le  conipofent ,  font  un  cercle  de 
cuivre  d'environ^n  pied  de  disi« 
mètre  y  divifé  en  quatre  quarts  ,  & 
quelquefois  accompagné  d'un  té- 
lé fcope.  Chaque  quart  eft  divifé  en 
90  degrés,  &  fous-divifé  autant  que 
la  grandeur  de  l'inftrutnent  peut  le 
permettre.  Au  centre  de  ce  cercle 
eft  une  boîte  avec  une  aiguille  ai- 
mantée &  une^rofe  des  vents,  une 
boudble  t  en  un  mot.  L'inftrument, 
fon  alidade  avec  fes  pinnules  ou  fon 
télefcope  ,  s'il  y  en  a  un,  s'ajuftent  i 
ce  centre  de  telle  manière  qu'ils  peu- 
vent tourner  alenrour.  Enfin  fur  le 
revers  de  cet  infttnmenCj  eftunge- 
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nou  fait  pour  recevoir  fon  pied  \ 
c'eft*â-dite  ,  la  tète  d'un  bâton  i 
trois  jambes ,  qui  doit  le  foutemr 
quand  on  veut  en  faire  ufagé. 

THéODORA^feoime  de  TEmperear 
Jujlinien  /,  étoit  fille  d'un  homme 
chargé  du  foin  de  nourrir  les  bètei 
pour  les  fpeâacles.  Sa  mère  immola 
fa  vertu  pour  de  l'argent  *,  Bc  la 
jeune  Théodora  s'abandonna  bientôt 
à  tout  le  monde.  Un  certain  Héci^ 
bok  de  Tyr  ,  gouverneur  de  la  Pen- 
tapole  ,  Tentretinr  pendant  quel- 
que rems  \  mais  il  s'en  déeouta ,  & 
la  chaflTa  de  chez  lui  \  elle  alla  ï 
Alexandrie^  &  revint  à  Conftaoti- 
nople  ,  n'ayant  poar  fubfifter  (^ae 
fes  proftitutions.  Jufiinlen  en  devmt 
paffionnément  amoureux.  Il  en  fit  fa 
maîtreffe  »  engagea  l'empereur  Jt^in 
à  abroger  la  Toi  qiii  défendoit  ï  na 
Sénateur  d'époufer  i^ne  femme  dé- 
bauchée ,  &  l'époufa.  Cette  femme 
fut  le  fléau  du  genre  humain,  fi 
Ton  en  croit  Procope ,  qui  en  fait 
une  peinture  affreufe  dans  fes  Anec- 
dotes y  après  l'avoir  louée  dans  fon 
Hifloife.  Elle  mourut  vers  l'an  54S. 

Théodora  j  eft  auffi  le  nom  d'aoe 
Dame  Romaine,  moins  célèbre  pat 
•fa  beauté  &  fon  efprir,  que  par  fa 
lubricité  &  par  fes  crimes*  Elle 
étoit  fi  puiCantei  Rome,  vers  9083 
par  le  moyen  du  Marquis  de  Tof- 
cane,  qu'elle  occupoit  le  château 
de  Saint- Ange  ,  &  faifoit  élire  les 
Papes  qu'elle  vouloir.  Jean ,  un  de 
fes  galans  ,  obtint  par  fon  moyen 
l'Archevêché  de  Ravenne ,  &  enfin 
la  Papauté  fous  le  nom  de  Jean  X. 
Elle  étoit  mère  de  Marofie^  qui  ne 
lui  céda  rien  lii  en  attraits  ^  ni  en 
débauches. 

THÉODORE  DE  MOPSUESTE, 
ainfi  nommé  ,  parcequ'il  étoit  Évc- 

?|ue  de  Mopfuefte  ,  ville  de  Ciiicifi 
lit  «levé  &  ofdonné  Prêtre  dans  ua 
monaftcte  > 
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tttonaftère  j  &  il  moutut  Tan  41  S. 
On  peut  le  regarder  ,  dit  TAbbé 
Racine ,  comme  le  premier  auteur 
de  rHéréiîe ,  oui  diltingua  deux  per- 
fonnes  en  Jéius-Chritt*  Quand  on 
étudie  Tes  ouvrages  ,  on  voit  qu'il 
avoir  dans  refprit  le  principe  qu*ont 
^u  depuis  les  Sociniens ,  qu'il  faut 
-déférer  tout  au  tribunal  de  la  rai- 
fon,  &  n'admettre. que  ce  qu'elle 
approuve^  Thcodvre  avoit  unegrande 
réputation  de  fcience  &  de  vertu  , 
&  padbit  pour  un  des  plus  illuftres 
iloâeurs  de  tout  l'Orient  j  il  avoit 
écrit  contre  S.  Jérôme  ,  pour  défen- 
dre Théréfie  de  Pelage.  Le  fameux 
Julien ,  un  des  fefkateurs  de  cet  Hé- 
réfiarque,  ayant  ét^chaffé  de  fon 
Cége  ,  fe  réfugia  chez  lui ,  &  aug- 
menta Je  nombre  de  fes  difciples. 
Théodore  cacha  long  temps  fa  doc- 
trine ;  mais  lotfque  le  Neftorianif- 
me  éclata ,  elle  étoit  déjà  répandue 
dans  bien  des  efprits.  Les  Nefto- 
riens  fe  fervirent  çn  5  j  i  ,  après  la 
tenue  du  Concile  d*Ephcfe  ,  des 
ouvrages  d^et  hérétique  pour  ap- 

•  puyet  leutir^treurs.  Dans  le  cin- 
quième Çonc^  général  ,  tenu  en 
5  54^  la  psrfonne  &:  les  ouvrages 

.  de  Théodore  de  Mopfuejîe  furent 
ànathématifés.  Ses  principaux  ou- 
vrages .font,  1°.  Un  Commentaire 

^^fiàr  les  Pfeaumes  dans  la  chaîne  du 

^^Père  Cordier.  2°.  Un  Commentaire^ 
en  manufcricj  fur  les  douze  petits 
Prophètes.  Ce  Commentaire  prouve 
que  Tauteur  étoit  un  Déifte.  j^. 
Plufieurs  fragmens  dans  la  biblio- 
thèque de  Photius, 

THÉODORE  /^  Lcaeur  ,  aînfi  ap- 
pelé ,  parcequ'il  étoit  lefteur  dje  la 
grande^  Églife  de  Conftantinople  , 
avoit  compofé  une  Hijioire  de  /'£- 
glife  depuis  la  vingtième  année  du 

•  règne  de  Conjlantin  le  Grand  ^]\i{- 
^u*à  la  mort.xle  ce  Prince.  Cet  ou- 

Tome  XXriU 
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vrage  ctoit  divifé  en  deux  livres.  II 
favoit  tiré  de  THiftoire  de  Socrate, 
de  So^omene  &  de  Thcodoret.  Il  eft 
en  manufcrit  dans  quelques  biblio- 
thèques ,  &  n  a  pas  encore  été  im- 
primé. Théodore  avoit  encore  com- 
pofé une  Hiftoire  eccléfiaAique  , 
depuis  la  fin  du  règne  de  Théodore 
le  jeune  ,  jufqu  au  commencement 
du  règne  de  Jufiin.  Nous  n  avons 
que  des  extraits  de  cet  ouvrage* 
Henri  de  Falois  nous  a  donné  tout- 
ce  qu^il  a  pu  ramafler  de  Théodore 
dans  Suidas  ,  Théophane  &  Jean  Da^ 
ma/cene. 
THÉODORET ,  né  c«  jScT ,  fut  dif- 
ci  pie  de  Théodore  de  Mopfuefte  & 
de  Saint  Jean  Chryfojlôme  ,  aprè« 
avoir  été  formé  à  la  vertu  dans  un 
monaftère.  Élevé  malgré  lui  au  Sa- 
cerdoce &  à  TÉpifcopat ,  vers  420  , 
il  fit  paroître  dans  fa  maifon ,  à  fa 
table ,  dans  fes  habits  &  dans  fes 
meubles  ,  beaucoup  de  modeftie  , 
mais  il  étoit  magnifique  à  Tégard  de 
Cyr  fa  ville  épilcopale*  11  y  fit  bâtie 
deux  grands  ponts  ,  des  bains  pu- 
blics >  des  fontaines  èc  des  aqueducs. 
11  travailla  avec  tant  dé  zèle  &  de 
fucccs  dans  fon  diocèfe  compofé 
de  huit  cens  Parbîfles,  dont  un  grand 
nombie  étoit  infedces  de  diverfes 
héréfies,  quil  eut  le  bonheur  de 
tendre  orthodoxes  tous  Çts  diocé- 
fains.  Son  zèle  ne  fe  butna  point  à 
fon  È^life  \  il  alla  prêcher  à  Antio- 
clie  &  dans  les  villes  voifines ,  où  il 
fit  admirer  fon  éloquence  &  fon 
favoir ,  &  où  il  convertit  des  mil- 
liers d'hérétiques  &  de  pécheurs. 
La  gloire  de  cet  homme  illuftre  fut 
néanmoins  obfcurcie  ptndant  quel- 
que tems ,  par  l'attachement  qu'il 
eût  pour  Jean  d'Antioche,&:  pour 
NeJloriuSj  en  foveur  duquel  il  écri- 
vit contre  les  doi  ze  anathêmes  de 
Saint  Cyrille  d'Alexandrie  \  mais  il 
Bbbb 
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effaça  cette  tache ,  en  fe  réconci* 
liane  avec  ce  Prélat  y  &  en  anathé- 
niatifant  Théréfiarque.  Le  malheur 
qu'il  a  voit  eu  de  le  favori  fer  étoît 
bien  excufable.  Séduit  par  Texté- 
rieur  mortifié  des  Neftoriens  »  il 
s'aveugloit  fur  le  fond  de  leur  doc- 
trine, jufqu'â  croire  que  ie  Concile 
d'Eplièfe  &  S.  Cyrille  enfeignoient 
l'unité  de  nature  en  JéfusChrift  : 
mais  dès  qu'il  eutx)uvert  les  yeux , 
il  s'éleva  avec  force  contre  ces  hé- 
rétiques. Il  combattit  les  Eutychéens, 
.  réfifta  aux  menaces  de  l'empereur 
Theodo/e  //,  &  fc  vit  tranquille- 
ment dépofer  dans  le  faux  ^node 
d'Êphèfe.  Sa  vertu  triompha  en 
451  ,  dans  le  Concile  général  de 
Calcédoine ,  où  fes  lumières  &  fa 
fageiïe  brillèrent  également.  Il  ter- 
mina faintement  fa  carrière  »  quel- 
ques années  après  ^  il  la  finit  com- 
me il  l'avoit  commencée  dans  la 
paix  &  dans  la  communion  de  l'É- 
glife.  Son  humanité ,  fa  modération, 
fa  charité  »  font  peintes  dans  tons 
fes  écrits  ,  qui  font  en  très-grand 
nombre.  I.  Une  Hljloirc  ccdyiafii-^ 
que  y  qui  renferme  des  chofes  im- 

f forçantes,  qu'on  ne  trouve  pas  ail- 
eurs ,  &  plusieurs  piècesoriginales. 
Elle  commence  où  Eufebc  a  fini  la 
fienne>  c'eft-â-dtre,  à  Tan  524  de 
Jéfus-Chrift,  &  finit  d  Tan  419. 
'  Les  Savans  y  remarquent  des  fautes 
de  chronologie  \  le  ftyle  en  eft  élevé, 
clair  &  net  \  mais  l'auteur  y  em- 
ploie des  métaphores  un  peu  trop 
hardies  pour  un  Hiftorien.  IL  Un 
Commentaire ,  par  demandes  &  par 
réponfes ,  fur  les  huit  premiers  li- 
vres de  la  Bible.  IIL  Un  Comment' 
taire  fur  tous  IesPfeaumes.lV.I'«Af<« 
pUcation  du  Cantique  des  Cantiques. 
V.Des  Commentaires  {ut  JérémiejUxt 
E^échitl ,  fur  Daniel ^  fur  les  douze 
petits  Prophètes  ôc  fur  les  Épitres 
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de  S.  PauLCtne  font  que  des  com^ 
Dilations ,  mais  elles  font  faites  avec 
loin.  L'auteur  fe  compare  aux  fem- 
mes des  Juifs  ,  qpi  n'ayant^  point 
d'or  ni  de  pierreries  à  donner  àDieo 
pour  la  conftruftion  du  tabernacle  ^ 
ramatfoient  les  poils  ,  les  laines  & 
les  lins  que  les  autres  avoient  don- 
nés, les  filoient  &  les  uniffoient  cn- 
femble.  VI.  Cinq  livres  des  Falfles 
des  Hérétiques.  VIL  Dix  livres  fur 
la  Providence.  Vlll.  Dix  Difiours 
fur  la  Guérifon  des  fauffes  opinions 
des  Païens.  IX.  Un  fur  la  Charité. 
X.  Un  fur  S.  Jean.  XL  Quelques 
ouvrages  contre  S.  Cyrille.  XU.  Des 
Sermons.  On  y  trouve  du  choix, 
dans  les  penfées ,  de  la  noblelTe 
dans  les  expreflions»  de  l'élégance 
&  de  la  netteté  dans  le  ftyle ,  de  la 
faite  &  de  la  force  dans  les  raifon- 
nemens.  XUL  La  Fie  des  Saints  Sa- 
litaires.XlV.  Des  Lettres ,  fort  cour- 
tes  pour  la  plupart }  mais  l'auteur 
y  peint  fon  caraûère  au  naturel.  U 
meilleure  édition  de  fes  ouvrages, 
eft  celle  du  Père  Sirmond ,  en  grec 
Oc  en  latin  ,  4  vol.  in  fol.  auxquels 
le  Père  Garnier  ^  Jéfuite  ,  a  ajouté 
on  cinquième  en  1^84  3  qui  con- 
tient divers  autres  trait  h  auffi  df 
Théodoret.  Quoique  ce  Père  de 
l'Églife  eût  été  lié  avec  les  lie&o^ 
riens  >  il  fut  reconnu  poux  Orthodo- 
xe I  par  le  Concile  de  Calcédoine  9 
&  par  le  Pape  S.  Lcon.Le  cinquième 
Concile  général ,  en  condamnant  (es 
écrits  contre  S.  Cyrille  ^  ne  toucha 

()oint  à  fa  perfonne,  &  S.  Grégoire 
e  Grand  déclara  depuis  qu'il  l'ho- 
noroit  avec  le  Concile  de  Calcé- 
doine. 
THÉODORIC ,  Roi  des  Oflrogoths, 
étoit  fils  de  Valamer,  Roi  d*nn^e 
partie  de  la  Mœfie.  Il  rendit  de 
grands  fervices  i lEmpereur cbaflé 
de  ipn  trône  par  fia£lique.  Ce  Prince 
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lai  tt  élever  une  ftacoe ,  8c  rhofiora 
claconfuIaten484.  11  l'envoya  en- 
fuite  en  Italie   conçue   Odoacre  , 
avec  lequel  il  fit  la  paix  en  49}. 
Quelque   temps   après  ayant    fait 
mourir  ce  Prince  lous  divers  pré- 
textes ,  il  fe  vit  maître  de  toute  11- 
talie.  Pour  s'aflfermir  dans  fes  nou- 
veaux Etats,  il  époufa  une  fœur-  de 
Clovis  de  France ,  contracta  d'au- 
tres puiffantes  alliances ,  &  fit  la 
paix  avec  l'Empereur  Anaftafe  & 
avec  les  Vandales  d'Afrique.  Théo- 
doric,  tranquille  après  de  violentes 
fécondes^  ne  penia  plus  qu'à  00- 
licer  fon  Royaume.  Il  prit  pour  Se- 
crétaire d'IÊtat  le  célèbre  CalBodore, 
qui  remplit  parfaitement  fes  vues.. 
Quoique  ce  Prince  fgt  Arien ,  il 
protégea  toujours  les  Catholiques  j 
il  ne  vouloit  pas    même  qu'ils  fe 
fiffènt  Ariens  pour  lui  plaire ,  &  il 
fit  couper  la  tête  â  un  de  fes  Of- 
ficiers tavoris ,  parcequ'il  avoir  em- 
braflè  l'Arianifme,  en  lui   difant 
ces   paroles   remarquables  :  Si  tu 
Tias  pas  gardé  la  foi  à  Dieu^  com* 
ment  efl-ce  que  tu  me  la  garderas  à 
moi  qui  ne  fuis  quun  homme  >  Sa 
droirure  le  fit  choifir  par  les  Ortho- 
doxes pour  juge   dans   une  caufe 
purement  eccléfiaftique.  Comme  il 
étoit  Souverain  de  Rome,  il  de- 
vint l'arbitre  de  l'éledion  des  Pa- 
pes. Après  la  mort  du  Pape  Anaf- 
tafe, en  498,  Laurent  &  Symma- 
que  fe  difputèrent  le  tr&ne  pontifi- 
cal. On  s'en  remit  i  la  décifion  de 
Théodoric ,  qui  jugea  en  faveur  de 
Symmaque.  Rome  lui  fut  redeva- 
ble de  pUifieurs  édifices  &  de  la  ré- 
paration de  fes  murailles.  Il  ajouta 
cent  cinquante  lois  nouvelles  aux 
anciennes.  Il  régla  l'afyle  des  lieux 
faints  &  la  fucceffion  des  Clercs  qui 
meurent  fans  tefter.  Enfin  il   tut 
pendant  trence-fept  ans  le  père  des 
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Italiens  &  des  Goths  ,  Bienfaiteur 
impartial  des  uns  &  des  autres ,  te 
également  cher  aux  deux  Nations  : 
mais  il  vécut  trop  pour  fa  gloire. 
Lage,  les  infirmités  le  rendirent 
jaloux,  avare,  inquiet,  foupçon- 
neux.  Les  adulateurs  profitèrent  de 
ces  difpofitions  pour  perdre  les  deux 

5 lus  refpeâables  (ujets  qu'il  y  eût 
ans  la  République ,  Symmaque  & 
Boëce  fon  gendre.  Ils  périrent  tous 
deux  par  le  dernier  fupplice.  Théo- 
doric  ne  furvécut  pas  long-temps  à 
ce  double  homicide.  Un  jour  qu'on 
lui  fervit  à  table  une  tête  de  poif- 
fon ,  il  s'imagina  que  c'étoit  celle 
de  Symmaque  qui  le  menaçoit;  & 
fe  levant  faifi  de  frayeur ,  il  fe  mit 
ao  lit,  &  rendit  l'ame  le  30  Août 
de  l'an  516,  déchiré  par  des  re«> 
mords  que  perfonne  ne  put  calmer. 
C'eft  du  moins  ce  que  rapporte  Pro- 
cope. 
THÉODOSÈ  le  Grande  Empereur, 
étoit  né' à  Cauca,  ville  de  la  Galice 
en  Efpagne.  Son  père  étoit  le  fa- 
meux Comte  Théodofe  qui  avoit 
fait  de  fi  grands  exploits  fous  Va- 
lentinien  I,  &  qui  fut  décapité  à 
Carthage  l'an  37^,  fous  Graticn. 
Ce  grand  homme  avoit  illuftré  le 
nom  de  Théodofe*  Son  fils  fe  retira 
dans  fa  patrie  pour  pleurer  fon 
père  \  mais  Gratien  connoilTant  fon 
mérite ,  le  rappela  à  la  Cour ,  & 
l'atTocia  à  l'Empire  en  379,  U  lui 
donna  en  partage  la  Thrace  &  tou- 
tes les  Provinces  que  Valentinien 
avoit  podédées  dans  l'orient.  Peu  de 
jours  après  fon  élection  Théo- 
dofe marcha  vers  cette  Province  \  8c 
ayant  formé  un  corps  de  troupes ,  il 
tomba  fur  le  camp  des  Goths ,  leur 
enleva.leurs  femmes  Se  leurs  enfans 
avec  quatre  mille  chariots  qui  fer- 
voient  pour  les  conduire.  Les  Bar- 
bares furent  effrayés  par  cette  dc- 
Bbbb  ij 
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faite.  Les  Âlains  Bc  d'antres  GotKs  l 
qui  ravageoient  les  Provinces  voilî-  ^ 
Bes  lui  envoyèrent  faire  des  propo- 
rtions de  paix  ,  &  acceptèrent  rôtî- 
tes les  conditions  qu'il  leur  impofa 
en  379.  L'année  d'après  Théodofe,' 
malade  à  ThciCilonique ,  fe  fit  bap- 
ei fer  par  Afcole,  Evcque  de  cette 
Ville.  Pour  confacrer   fon  entrée 
dans  le  Chriftianifme  ,  il  ordonna  à 
tous  fes  fujets  par  une  loi  du  ri  Fé- 
vrier^ de  reconnoîrre  le  Père,   le 
Fils  &  le  Saine  Efprit  comme  un  feul 
Dieu  en  trois  perfbnnes.  A  cette 
loi  contre  Terreur  il  ea  joignit  d'au 
très  pour  la  police,  &  fie  publier 
des  Edits  févères  centre  les  delà- 
teurs  convaincus    de    menfonges. 
Athanaric ,  Roi  des  Gotbs ,  fe  réfu- 
gia vers  ce  temps-là  auprès  de  Théo- 
dofe,  qui  le  traita  en  Roi ,  &  qui 
lui  fit  après  (a  mort  des  funérallks 
magnifiques.  Cette  générofité  n'em- 
pêcha pas  que  j^lufieurs  Barbares  ne 
nflTent  des  irruptions  dans  la Th race. 
Tbéodofe  marche  contre  eux  ,  leur 
tivre  bataille  au  mois  d'Août  jSi, 
les  défait  &  les  force  à  repalTer  le 
Danube.  Son  nom  pénétra  dans  les 

Îays  étrangers.  Sapor  IH ,  Roi  de 
^erfe ,  lui  envoya  des  AmbalTadeurs 
pour  lui  demander  à  faire  alliance 
avec  lui..  Ces  deux  Princes  firent  un 
irarté  de  paix  qui  dura  long-  temps. 
L  année  luivante ,  j8  5 ,  fut  célèbre 

£ar  une  conjuratioa  formée  contre 
ù.  Il  défendit  de  citer  en  juftice 
ceun  qui ,  fans  en  être  complices^, 
en  avoient  été  inftruits  &  ne  l'a- 
▼oienr  pas  découverte.  Il  lai  fia  con^ 
damner  les  conjurés,  Se  leur  en- 
voya leur  grâce  lorfqu'on  les  con- 
duifoit  au  (tipplice.  Us  furent  rede- 
arables  de  la  vie  à  fainte  f  laccille  fa 
femme ,  à  qui  la  Religion  infpira 
ce  que  la  politique  avoic  infpiré  à 
jLivîeji  femme  d'Augufte  >  à  1  cgaxd. 


de  Qnnâ.  La  clémence  de  TÊée-* 
do(e  fe  démentit  dans  une  occafîo» 
plus  importante..  Il  y  eut  en  390  une 
lédition  à  ThetTalcmique ,  capitale 
de  la  Macédoine^  Bothecic,  gpii* 
verneur  de  llllyrie ,  avoir  fait  met* 
tre  en  prifon  un  cocher  accufé  da 
crime  de  pédéraftie.  Lorfquoa 
donna  dans  cette  Vaille  des  (peâa- 
cles  en  réjouidànce  des  viÂoire» 
de  Théodofe,  le  peuple  demanda 
qu'on  mît  ce  cocher  en  liberté^  6c 
fur  le  refus  du  gouverneur  ,  on» 
prit  les  armes ,  &  Ton  tua  pluficuis. 
Officiers  de  la  garnifon.  Bothetic 
vint  en  perfonne  pour  appaifer  ce 
tumulte,  mais  il  fur  kii-meme  maf- 
facréî  Théodofe  à  cette  nouvelle 
n'écouta  qije  fa  colère  >  Se  fit  pa(£er 
.tous  les  babitans  au  fil  de*  l'épée. 

Cependant  Maxime  qui  avoic 
tué  Gfatien  ,  &  qui  s'étoit  fait  dé- 
clarer  Empereur,,  prellbit  le  jeune 
Valentinien.  Théodofe  fit  la  guerre 
i  ce  Tyran ,  le  défit  en  deux,  ba- 
tailles y  dans  la  Hongrie  3c  ea  lu- 
Ue,  &  l'ayant  pourfulvi  jufquài 
Aquilée,  il  contraignit  les  foldats. 
de  le  lui  remettre.  On  l'amena  dan£ 
le  camp  de  Théodole  >  qui  vouluit 
lai  pardonner  ^  mais  les  foldau  le 
Jugeant  indigne  de  fa  clémence ,.  1^ 
tuèrent  hors  de  fa  tente ,  Se  lui 
coupèrent  la  tète.  C'eft  ainfi  que 
finit  cette  guerre  en  3.8^,  &  q*ie 
Théodofe ,  ayant  pacifié  TOccident 
pour  Valentinien  ,  alHira  la  poSkCr 
fion  de  l'Orient  poiur  lui  Se  pour 
fes  enfans*.  L'année  fuivante,  it 
vint  à  Rome  pour  y  recevoir  les, 
honneurs  du.  triomphe. >  &  y  fit: 
abattre  les  reftes  de  l'idolâtrie. 
Après  ce  triomphe  ^.  Théodofe  re- 
tourna i  Conftantinople»  Se  défir 
une  troupe  de  Barbares  qui  piU 
k)ient  la  Macédoine  Se  la  Thrace.. 
Arbp^afte  X  François  d'origine»,  di^ 
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fKHiilla  TEmperear  Valentinien  de 
fon  aocoricé  y  te  lui  donna  la  mocc. 
Pour   éviter  la  peine    due  à  fon 
crime ,  il  choifit  Eugène ,  homme 
de  la  lie  du  peuple  qui  avait  enfei- 
gnélaGranwnairet&le  fit  déclacer 
Empereur  à  condition  qu  il  permet- 
woit  1  idolâtrie.  Théodofe  fe   pré- 
para  à  lui  faire  la  guerre  ,  &  après 
avoir  été  battu,  il   défit  rufurpa- 
teur  le  i6  Septembre ,  à  Aquilee,. 
Tan  J54.  Eugène  eut  la  tète  cou- 
pée, ôcArbogaftefe  iiului-mcme. 
On  faifoit  de  grands  préparatifs  à 
Conftantinople  pour  recevoir  Théo^ 
dofe  en  triomphe.  Il  tomba  nialade 
à  Milan  ^  &  il  y  mourut  d'hydro- 
pyfîe»  le  17  Janvier  jpj.  Il  étoit 
âgé  de  ^o  ans»  &c  en  avoir  régné 
\6.  Son  corps  fut  porté  à  Conftan- 
tinbple  ,  où  Arcadius  ,  fon  fils ,  le 
£t  mettre  dans  le  nlaufolée  de  Conf- 1 
tantin.  Théodofe  doit  être  tnis  au 
nombre  des  Rois  qui  font  honneur 
i  Thumaniré^  S'il  eut  des  paffions 
violentes ,  il  les    réprima  par  de 
violens  efforts.  La  colère  &  la  ve»- 
gtaïKe  furent  fes  premiers  mouve- 
mens ,   mais  la  reflexion  le  rame- 
noit  à  la  douceur.  On  connoît  cetre 
loi  fi  digne  d^un  Prince  chrétien  y 
portée  en  jc^j  ,  au  fujet   de  ceux 
qui  attaquent  la  réputation  de  leur 
Monarque  i»  fi  quelqu'un,,  dit- il  , 
»  s'échappe  jufqu  i  diffamer  notre 
;>9  nom>  ,  notre  gouvernement    & 
0  notre  conduite ,  nous  ne  vouions 
M  point  qu'il  foit  fuj.et  à  la  peine 
A  ordinaire  portée  par  les  loix ,  oti' 
n  que  nos  OfHciers  lui  faffenc  fouf- 
»  frir  aucun  traitement  rigoureu3&. 
a*  Car  Ec'eft  par  légèreté  qu'il  ait  mal 
»  parlé  de  nous  ^  il  faut  le  méprifer  y 
v^  fi  c  e(l  par  une    aveugle  folie  ,  il 
«  eft  digne  de  compaffion  y  &  fic'eft 
^par  malice  3  il  faut  lui  pardonner. 
Plufieurs.  Eaivains  Lont  comparé 
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à  Trajan  dont  il  defcendoît ,  &  à 
qui  il  reffembloit  par  la  figure  Se 
par  le   caraâère.  L'un    &  l'autre 
étoient  bienfaifans  ,  magnifiques  » 
juftes  ,  humains.   Tel    que  1  hco- 
dofe  avoir  été  à  Tégard  de  fes  amis^ 
dans  l'état  de  fimple  Particulier ,  il 
le  fut  envers  rout  le  monde  ,  après 
'  être  monté  fur  le   trône.  Sa   règle 
écolt  d*en  agir  avec  fes  fujets  com- 
me il  avoir  autrefois  fouhaité  d'être 
traité  lui-même  par  l'Empereur.  Il 
n'avoir  rien  de  la  fierté  qu'infpire  le 
fceptre.  S'il  accordoit  quelque  pré- 
férence honorable  y.  c'étoit  aux  fa- 
vans  &  ctux  gens  de  le  t ères.  Januiis 
le  peuple  ne  fut  moins  chargé  d'im- 
pôrs  que  fous  fon  règne.  Il  appeloic 
une  heure  perdue  celle  où  il  a  avoir 
pu   faire   du  bien.  Les  libéralités 
qu  il  fit  aux  habitans  de  Conftanti- 
nople y  attirèrent  un  fi  grand  nom- 
bre de  citoyens  ,  qu  on  délibéra  fwr 
la  fin  de  fon  règne ,  û  l'on  ne  fc- 
roit   point  une  féconde  enceinte  ^ 

?poique  dix  ans  auparavant  les  mai^ 
ons  n'occuDaffent  qu'une  très-pe- 
tite partie  >  le  refte  n'étant  qu^  des. 
jardins  ou  des  terres  labourables^ 
C'eft  le  dernier  Prince  qui  ait  pol- 
fédé  l'Empire  Romain  en  entier.  Il 
laifla  quatre  enfans ,  Arcade ,  Ho- 
norius,  Gratien  &  Pulchérie.  Ar- 
cade fut  Empereur  d'Orient  j  & 
Honorius  »  d'Occident. 

TnéoDosE  II ,  le  jeune  ,  fils  d'Arcade' 
&  d'Eudocie ,  né  le  11  Avril  401  ^ 
fuccéda  à  Arcade  »  le  premier  Mai 
408.  Sainte  Pulchérie,  fa  fœur,. 
gouverna  fous  fon  nom.  Cêft  elle 
qui  lui  fit  époufer  Athénaïs ,  fiiler 
du  Philofophe  Léonce  ,  laquelle  re- 
çut au  baptême  le  nom  d'Eudocie^ 
Théodofe  ,  infolent  fur  le  trôse  ^ 
ne  prit  preiqu'aucune  part  aux  cvé- 
i>emens  de  ion  règne.  Les  Perfe* 

[     armèrent  contre  lui  en  411  ^  il  levai 
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des  troupes  pour  s'oppofer  i  leurs 
conquêtes.   Les  deux  armées   qui 
fe  cherchoienc  Tune  l'autre  »  furent 
toutes  les  deux   faities  de  crainte 
lorfqu'elles  s'approchèrent ,  &  fui- 
rent chacune  de  leur  côté.  Les  Per- 
fes  fe  précipitèrent  dansTEuphrate, 
où  il  en  périt  près  de  cent  mille. 
Les    Romains    abandonnèrent    le 
fiége    de  Nifibej  brûlèrent    leurs 
machines.  Se  rentrèrent  dans    les 
terres    de  TEmpire.  Théodofe  en- 
voya enfuire  une  armée  en  Afrique 
contre  Genferic,  Roi  des  Vanda- 
les y  qui  fut  encore  plus  malheu- 
reufe.  II  fut  obligé  de  la  rappeler 
pour  loppofer  aux  Huns  qui  rava- 
geoient  la  Thrace  fous  la  conduite 
d'Attila.    Ses  troupes  n'ayant  pu 
arrêter  les  courfes  de  ces  Barbares  ^ 
ce  ne  fut  qu  i  force  d'argent  qu'il 
les  fit  retirer.  Théodofe  lî  fut  en- 
core plus  mépri  fable  par  la   con- 
fiance qu  il  donna  à  fes  Etmuques. 
Sa  foiblefTe  alloit  jufqui  figner  ce 
qu'on  lui  préfentoit  »  fans  prendre 
même  la  peine  de  le  lire.  La  ver- 
tueufe Pufchérie ,  fa  foeur »  lavoit 
corrigé  de  plufieurs  défauts.  Elle  le 
corrigea  encore   de   celuMâ.    Un 
jour  elle  lui  préfenta  un  aâe  â  fi- 
gner  par  lequel  il  abandonqoit  Tlm- 
pératrice    la   femme,    pour    ctre 
efclave.  Il  le  fîgna  fans  le  lire  »  & 
lorfque  Pulchérie  lui  eut  fait  con- 
nokre  ce  que  c'étoit ,  il  eh  eut  une 
telle  confufîon ,  qu'il  ne  retomba 

{'amais  dans  la  même  faute.  Ce 
^rince ,  Particulier  eftimable,  mais 
Monarque  méprifé»  avoit  d'abord 
favorifé  les  Ntûoriens  &  les  Eu- 
thyciens,  mais  il  les  condamna 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Il  mourut  fans 
laiifer  de  poftérité ,  le  28  Juillet 
4^0  ,  â  49  ans.  C'cft  lui  qui  pu- 
blia le  15  Février  43 S,  le  Code 
Théodofien  qui  porte    (on   nom. 
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THEODOSIEN;   voyc^  THioDOsi 
&  Code. 

THÉODOTE ,  de  Byfance ,  furnoœ- 
mé  le  Corroyeur,  du  nom  de  (a 
profeflion  ,  pour  cxcufer  (on  apof- 
taHe  &  la  foibleflfe  qu'il  avoit  eue 
de  cédera  la  perfécorion  fous  Marc- 
Aurèle  ,  dit  qu'en  reniant  Jéfus- 
Chcift ,  il  n'avoit  renié  qu'un  hbm« 
me  j  né  d'une  Vierge  ,  à  la  vérité  » 
par  l'opération  du  Saint  -  Efprit , 
mais  lans  aucune  prérogative  que 
celle  d'une  vie  plus  fainte  &  d'une 
vertu  plus  éminente.  Il  fut  con- 
damné dans  un  Concile  de  Rome 
l'an  t4(>.  Néanmoins  il  eut  des  Sec- 
tateurs appelés  de  fon  nom ,  Tkéo^ 
dotiens ,  dont  un  des  principaux  fut 
Théodote  le  Banquier ,  qui  préten- 
dit que  JéfuvChrift  étoit  inférieur 
i  Melchifedech  ,  &  fut  Chef  de  la 
SeâedesMelchtfedéciens.  Les  Dif- 
ciples  de  Théodote  de  Byzance  fo- 
rent auffi  appelés  Alogicns. 

THEODOTE  ,  le  Valentinien ,  nVft 
connu  que  par  fes  Ëglogues  y  que 
le  Père  Combefis  nous  a  données 
fur  le  Manufcrit  de  la  Bibliothè^ 
que  des  Pères.  Ces  Eglogues  ne  con- 
tiennent qu'une  application  de  TÉ- 
criture  au  fyftême  de  Valentin. 
Théodote  prétend  y  prouver  les  dif- 
férens  points  de  la  doârrine  de  Va- 
lentin par  quelques  paflages  de 
l'Ecriture.  Cet  Ouvrage  a  été  com- 
menté par  le  Père  Combefis  ,  &  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  grecque 
de  Fabricius. 
THEODOTIENS  ;  (  les)  voy. Théo- 
dote DE  BySANCE. 

THÉODOTION,  natif  d'Èphèfe , 
fut  difciple  de  Tatien ,  puis  Seda- 

'  teur  de  Marcion.  Il  pafla  enfuite 
dans  la  Synagogue  des  Juifs,  où  il 
fut  reçu  â  condition  qu'il  traduiroit 
l'Ancien  Teftament  en  Grec.  Il 
remplit  fa  promefle  en   185  ^  fous 
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le  *règne  de  Commode.  Il  ne  non 
refte  de  loi  qne  des  fragmens  de 
cette  Traduéfcion.  Elle  étoit  plus 
hardie  que  celle  des  Septante ,  & 

Î|ue  celle  d'Âquila,  qui  avoient  été 
aites  auparavant ,  &  TÂuteur  s*é- 
toit  permis  d  ajouter  ou  de  retran- 
.cher  des  paflfages  entiers. 
THÉODULPHE  ,  étoit  originaire  de 
la  Gaule  Cifalpine.  Charlemagne 

3ui  Tavoit  amené  d'Italie ,  à  caufe 
e  fon  (avoir  &  de  Ton  efprit ,  lui 
donna  TAbbaye  de  Fleuri ,  puis  TÊ- 
vèché  d'Orléans  vers  l'an  79}  •  Ce 
Prince  le  choifit  pourfigner  Ton  tef- 
tamenc  en  811.  Louis  le  Débon- 
naire hériu  de  Teftimequefon  père 
avoir  pour  lui.  Mais  Théodulphe 
ayant  été  accnfé  d'avoir  eu  part  à 
la  conjuration  de  Bernard,  Roi 
d'Italie ,  il  fut  mis  en  prifon  à  An- 
gers. C'eft  li  qu'il  compofa  l'hym- 
ne Gloria ,  laus  &  honor ,  dont  on 
chante  le  commencement  le  jour 
des  Rameaux.  On  prétend  que 
l'ayant  chantée  d'une  fenêtre  de  la 
prifon  dans  le  temps  que  l'Empe- 
reur paflbit ,  ce  Prince  tut  fi  charmé 
de  cette  pièce ,  dont  le  mérite  eft 
très- médiocre,  qu'il  lui  rendit  la 
liberré.  Le  favant  Prélat  en  profita 
pour  écrire  différens  Ouvrages.  On 
a  de  lui  un  Traité  du  Baptcmt  ;  un 
autre  du  Saint'Efprit\  deux   Ca- 

K'tulaires  adreffés  à  fes  Curés  ,  que 
>n  peut  regarder  comme  des  mo- 
numens  de  la  difcipline  de  fon 
temps.  Ce  Prélat  mourut  vers  811  ^ 
Le  P.  Sirmond,  Jéfuite,  publia  en 
\^AfG  ^  in  8^.  une  bonne  édition  de 
fes  Œuvres. 
THÉOGONIE  ;  fubftantif  féminin. 
Thcogonia.  Naillànce  des  Dieux. 
Ce  mot ,  dans  l'acception  générale 
&  commune  ,  s'applique  à  tout  fyf-* 
tème  religieux  imaginé  dans  le  pa- 
ganifme*  On  dit  dans,  ce  fe&s>  la 
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Théogonie  des  Égyptiens^  la  Théogo* 
nie  des  Grecs ,  la  Théogonie  des  Per^ 
fcsy&cc. 

Il  (e  dit  auffi  par  extenfion ,  de 
quelques  Ouvrages  particuliers  fut 
la  même  marière ,  comme  la  Théo^ 
gonie  d'He^ode,  &c. 
THÉOLOGAL;  fubftanrif  mafculin. 
Chanoîne  inftiiué  dans  le  Chapitre  * 
d'une  Églife  'Cathédrale  ou  Colle- 
giale  pour  enfeigner  la  Théologie  ôc 
pour  prêcher  en  certaines  occafions. 

Le  Concile  de  Bafle  &  k  Pragma- 
tique Sanâion  ont  ordonné  qu  il  fe- 
roit  établi  un  Théologal  dans  toutes 
les  Églifes  Métropolitaines  &  Ca- 
thédrales ;  &  l'article  huit  de  lor- 
dônnance  d'Orléans  porte  5>  qu'en 
w  chacune  Églife  Cathédrale  &C0I- 
»  légiale,  fera  réfervé une  prébende 
»  afifeélée  à  un  Doâeur  en  Théolo- 
»  aie  9  de  laquelle  il  fera  pourvu  de 
N  l'Archevêque ,  Évêque  ou  Cha- 
w  pitre ,  â  la  charge  qu'il  prêchera 
)>  6c  annoncera  la  parole  de  Dieu 
M  chaque  jour  de  Dimanche  Se 
»  Fcte  fclemnelle  :  &  en  aurres 
iy  jours  9  il  fera  &  continuera  rrois 
»  fois  la  femaine  une  leçon  publia 
w  que  de  l'Écriture  Sainte  ;  &  fe- 
n  ront  tenus  &  contraints  les  Cha- 
•>  noines  y  afiîfter  par  privation  de 
»  leurs  diftributions. 

L'affeâation  &  l'union  d'une  pr^ 
bende  i  la  fondion  de  Théologal  ^ 
prononcée  par  cette  ordonnance  >  a 
fait  nommer  cette  prébende  Theo^ 
logaU  :  elle  eft  fujetre  à  l'expeûative 
des  gradués;  de  fuivant  une  bulle 
de  Grégoire  XIII,  le  Théologal  eft 
réputé  préfent  aux  offices ,  tous  les 
jours  qu'il  doit  prêcher  ou  faire  des 
leçons. 

Les  Théologaux  peuvent  prêcher 
dans  les  Églifes  où  ils  font  établit 
fans  une  permifjion  plus  fpéciale  :  il 
en  eft  à  leur  égard  comme  des  Curét 
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qui  n'ont  pas  befoin  de  miflîon  par- 
ticulière j  quand  une  fois  ils  ont 
reçu  rinfticucion  canonique  ,  mais 
hs  Théologaux  ne  peuvent  fubJU- 
tuer  d^ autres  p^rfonna*  pou^  prêcher 
en  leur  place  ,  fans  la  permijjion  <les 
archevêques  on  Évêques.  Ils  peuvent  ' 
même  erre  conirainrs  de  prêcher 
par  faille  de  leur  temporel,  à  la 
requête  du  Chapitre. 

L'Éditeur  des  mémoires  duClecgé 
prétend  que  les  Bacheliers  en  Théo- 
logie peuvent  erre  pourvus  de  pré- 
bendes Théologales  ;  mais  Ton  opi- 
nion eft  conrraire  au  texte  de  larti- 
cle  huit  de  l'ordonnance  d'Orléans 
£itée»  &  à  la  jurifprudence  adtuelle 
des  arict^  qui  exi^e  la  qualité  de 
Dotieur*  . 

Lorfque  le  Roi  coirfère  les  Théo- 
logales qui  viennent!  à  vaquer-  en 
ifjjale,  les  pourvus  doivent  (aux 
termes  de  Tcdit  de  Janvier  r68t^, , 
obcenîr  la  miflîon  canonique  des 
Evêques  ou  des  Vicaires  gé^^éraux , 
avanr  d  en  faire  les  fondions, 

L'aâTetnblée  du  Clergé,  par  un 
<les  articles  du  cahier  pré  fente  au 
Roi  en  17J0 ,  a  demandé  que  ceux 
qui  feroienc  pourvus  des  prébendes 
Théologales  dont  la  collation  appar- 
tient d  des  Chapitres ,  ne  puflènt 
en  exercer  Les  fondions  ,  avant 
d'avoir  obtenu  pàrettie  miflioà;  ic 
le  Roi  par  fa  répon(e  du  1  ^  Sep- 
tembre ,  à  dit  qu'il  ie  porteroit  vo- 
lontiers à  avoir  égard  acctte  demande^ 
à  la  charge  néanmoins  qu'en  cas  de 
refus  de  la  part  des  Evêques ,  d^accor- 
dtr  ta  miffion  jcanonique  à  (eux  qui 
auroient  été  pourvus. pat  les  Chapitres^ 
des  prébendes  théologales  ,  ils  feront 
tenus  de  marquer  les  caufes  de  leurs 
refus ,  ainfi  quilfe  pratique  à  l'égard 
des  vifa  fur  Us  provifions  de  cour 
de  Rome ,  fuîvant  la  difpofition  des 
ordonnances^  J 


THE 

Les  prébendes  théologales  pen^i 
rent  fe.réfigner  i  perfonne  capable. 
THèOLOGALE  j    adjeftif  féminin 
qui  s'emploie  auflî  fubftantivement. 
Qualité  ,    dignité  ,    prébende   de 
Théologal.  La  prébende  Théologale 
de  ceiu  Eglife  efl  vacante.  Il  a  U 
théologale  de  l' Eglife  de  Sens. 
THÉOLOGALE  j    adjedif  féminin 
&  terme  dogmatique.  11  ne  fe  die 
que  des  vertus  qui  ont  Dieu  prin- 
cipalement pour  objet.  La  Foi  tEf' 
pérance  &  la  Charité  font  Us  trois 
vertus  théologales. 
THÉOLOGIE  ;    fubftantif  féminin. 
Théologia.  Science  qui  a  pour  objet 
Dieu  &  les  vérités  qu'il  a  révélées. 
La  théologie  naturelle  eft  la  con- 
noiflance  que  nous  avons  de  Dieu  » 
par  les  feules  lumières  de  la  raifon. 
La  théologie .  fucnaturelle  a   pour 
fondement  la  révéla,tioo.  Cerre  der- 
nière fe  divife  en  théologie  pofitive, 
théologie  morale  &  théologie  fcho- 
laftique.  La  po(iûve  conHfte  dans  la 
contioiÇCmc^  de  TÉcriture  Sainre» 
&  des  eftpUcaii(>n$  qu'en  donnent 
les  Pères  8c  les  Conciles  ^   fans  le 
fecours  de  rargumentation.  La  mo- 
rale s'exerce  particulièremem  i  con- 
tioîcre  les  lois  divines   qui  fervent 
â. régler  les  mœurs,  &à  faire  une 
application  jufte  de  ces  lois  aux  dif- 
férentes aâions  de  la.yie ,  pour  dis- 
tinguer celles  qui  font  bonnes ,  ou 
mauvaifes  ou  indifiérentes.  Enfin  la    ' 
(choUftiqué  difcute  par  la  voie  des 
caifonneraens,  les  dogmes  de  ia  foi, 
isi)  crablû  ;U  x:|5rritude,  les  fpuricnc 
contre;  $:eux  qui  les  combattent  j 
éclaircit  les  points  douteux  &  con- 
tefliéi  de  l^  .religion ,  6c  fournit  des 
armes  contre  les  Hérétiques. 

Les  Théologiens  ont  coutume  do 
iraiter  plufîeurs  queftions  fur  la  di- 
gnité ,  l'utilité  3  la  neceQiié  de  la 
Ukx).Q^  91'iU  pt.ofe(rent>  &..nou$ 
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renverrons  fur  tons  ces  articles  le 
lefteur  a  leurs  écries  :  nous  nous 
contenterons  de  toucher  ce  qui  re- 
garde la  certitude  de  ia  théologie  ou 
des  conclufîons  rhéologiques.  Par 
conclu/ions  théologiquès  on  entend 
celles  qui  font  évidemment  &  cer- 
tainement déduites  d*une  ou  de  deux 
^  prémiflcs  ,  qui  font  toutes  deux  ré- 
vélées, ou  dont  l'une  eft  révélée,  & 
Tautre  eft  fimplement  connue  par  la 
lumière  naturelle ,  &  1  on  demande 
i^.  fi  ces  conclufions  font  aufli  certai- 
nes que  les  proportions  qui  font  de 
foij  z^.  (î  elles  font  plus  ou  moins 
certaines  que  les  concluions  des  au- 
tres fciences;  5^.  fi  elles  égalent  en 
cerritude  les  premiers  principes  ou 
axiomes  de  géométrie ,  philosophie, 
&c. 

La  décifion  de  coures  ces  queftions 
dépend  de  favoir  quel  eft  le  fonde- 
x^ent  de  la  certitude  des  conclufions 
théologiquès j  c*eft-à-dire,  quel  eft 
le  motif  qui  détermine  Tefprit  à  y 
acquiefcer.  On  convient  générale- 
ment que  la  révélation  immédiate 
de  Dieu  propofée  par  TÊglife ,  eft 
le  motif  qui  porte  à  acquiefcer  aux 
vérités  qui  font  de  foi ,  &  que  la  ré- 
vélation virtuelle  ou  médiate,  c'eft- 
â-dire ,  la  connexion  qui  fe  trouve 
entre  une  conclufion  théologique  & 
la  révélation ,  connexion  manifeftée 
par  la  lumière  naturelle^  eft  le  mo- 
tif qui  porte  à  acquiefcer  ^ux  con- 
clufions  chéologiques. 

'  De-U  il  eftaifé  d'inférer  i*^.  que 
les  conclufiops  purement  théologi- 
quès n'ont  pas  le  même  degré  de 
certitude  que  les  vérités  de  foi , 
celles*ci  étai^c  fondées  ,  i^.  fur  la 
révélation  immédiate  de  Dieu;  1®. 
fut  la  décifion  de  rÈglifequi  attefte 
la  vérité  de  cette  révélaition ,  au  lieu 
que  les  çoncl|ifions  théologiques 
ii  ont  pour  motif  que  leur  liaifon 
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avec  la  révélation ,  maïs  lîaîfon  ap- 
perçue  feulement  par  les  lumières 
de  la  raifon;  le  motif  dacquivfce- 
ment ,  &  le  moyen  de  connoître  ce 
motif,  font  comme  on  voit  ,  dans 
les  conclufions  théologiques  d  un 
ordre  inférieur  au  motif  qui  déter- 
mine Tefprit  à  fe  foumettre  aux  vé- 
rités de  foi ,  &  au  moyen  qui  lui 
découvre  ce  motif. 

2^.  Que  les  conclufions  théologi- 
ques font  plus  certaines  que  les 
conclufions  des  fciences  naturelles 
prifes  en  général  ^  parce  qu'on  fait 
que  celles-ci  ne  font  fouvent  ap- 
puyées que  fur  des  conjedures ,  & 
que  leur  liaifon  avec  les  premiers 
principes  ,  n*eft  pas  fi  évidente  que 
celle  des  conclufions  théologiques 
avec  la  révélarion  immédiate. 

Mais  on  eft  partagé  fur  la  troî- 
fième  queftîon  *,  f  ivoir  ,  fi  les  con- 
clufions théologiques  font  plus  ou 
moins  certaines  que  les  premiers 
principes  géométiiques  ou  philofo- 
phiques  ;  &  il  y  a  fur  ce  point  deux 
opinions. 

La  première  eft  celle  des  anciens 
Théologiens  qui  foutiennent  que  les 
conclufions  théologiques  font  plus 
certaines  que  les  premiers  principes, 
parce  que,  difenc-ils ,  elles  font  ap- 
puvées  fur  la  révélation  de  Dieu  , 
qui  ne  peut,  ni  ne  veut  tromperies 
hommes.  Au  lieu  que  la  certitude 
des  premiers  principes  n'eft  fondée, 
que  fur  la  raifon  ou  la  lumière  na- 
turelle ,   qui  eft  fujette  i  Terreur, 

La  plupart  des  modernes  penfent 
au  contraire  que  les  premiers  prin- 
cipes font  auffi  certains  que  les  con- 
clufions théologiques,  parce  que  i^* 
telle  eft  la  certitude  de  ces  axiotncs, 
h  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie  ; 
deux  chojes  égales  à  une  troifiemê 
font  égales  entre  elles  ,  &c.  qu*il  eft 
impombile  d'en  afligner  une  plo^ 
Ç  ccc 
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grande;  &  qu'on  fent  par  expé- 
lience  qu'il  n'eft  point  de  vérités 
auxquelles  refpric  acquiefce  plus 
promptemenc  ;  i^.  parce  que  Dieu 
n'eft  pas  moins  l'auteur  de  la  rai- 
fon  que  de  la  révélation ,  d'où  il 
s'enfuit ,  que  fi  l'on  ne  peut  foup- 
çonner  la  révélation  de  faux ,  ae 
peur  d'en  faire  retomber  le  reproche 
fur  Dieu  même ,  on  ne  peut  non  plus 
.  foupçonner  la raifon d'erreur,  quant 
aux  premiers  principes ,  puifque 
Dieu  nous  a  donné  également  ces 
deux  moyens ,  Tun  de  connoître  les 
vérités  naturelles  ^  l'autre  d'adhérer 
aux  vérités  de  foi;  5^.  parce  que  la 
foi  même  eft  en  quelque  forte  ap* 
puyée  fur  la  raifon  :  car,  difenr-ils, 
nous  favons  que  Dieu  eft  la  vérité 
par  elTence,  qui  ne  peut  ni  tromper, 
ni  être  trompé;  &  qui  eft- ce  qui 
nous manifefte  cette  vérité?  La  rai- 
fon fans  dôme  :  c'eft  elle  auffi  qui 
par  divers  motifs  de  crédibilité  nous 
perfuade  que  Jéfus-Chrift  eft  le^ 
Meflie ,  8c  que  fa  religion  eft  la 
feule  véritable  :  fi  donc  la  raifon  nous 
mène  comme  par  la  main  jufqu'à 
la  foi ,  &  fi  elle  en  eft  en  quelque 
forte  le  fondement  >  pourquoi  veut- 
on  que  les  conclufions  théologiques 
qu'on  avoue  être  moins  certaines 

3ue  les  vérités  de  foi ,  le  foient 
avantage  que  les  axiomes  &  les 
premiers  principes  de  la  raifon  ? 

On  dit ,  faire  fa  théologie  ;  pouir 
dire,  faire  fon  cours  de  théologie. 
On  appelle  théologie  myfliquey 
une  efpèce  de  théologie  rafmée  & 
fublime ,  que  profeflTent  les  myfti- 
ques. 

Cette  théologie  confifte  dans  une 
^onnoi (Tance  de  Dieu  &  des  chofes 
divines ,  non  pas  celle  (pie  Ton  ac- 
quiert par  la  vote  ordinaire  ,  mais 
celle  que  Dieu  infufe  immédia^e- 
fiient  par  lui-même^  &  qui  eft  aflèz 
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puîiTante  pour  élever  Tame  i  un  ét^ 
calme ,  pour  la  dégager  de  tout  in- 
térêt propre ,  pour  l'enflammer  d'une 
dévotion  a£Feâueufe,  pour  Tunis 
intimement  à  Dieu,  pour  illuminée 
fon  entendemspt ,  ou  pour  échauf- 
ferou  animer  fa  volonté  d'une  fa^n 
extraordinaire. 

Parmi  les  œuvres  que  l'on  attti- 
bue  à  Saint  Denis  l'Âréopagifte ,  on 
trouve  un  difcours  de  théologie  myf 
tique  y  &  plufieurs  Auteurs  anciens 
&  modernes  ont  écrit  fur  le  même 
fujer. 
THioLOGiB ,  fe  dit  au/Sen  parlant  de  la 
fcience  qui  chez  les  anciens  païens  „ 
avoir  pour  objet  les  chofes  de  leur 
religion. 

Les  anciens  avoient  trois  fortes 
à^  théologie;  fai9K>ir,  i®.  la  mytho- 
logique ou  fabuleufe  qui  florifToit 
parmi  les  Poètes  ,  &  qui  rouloir 
priucipalemenc  fur  la  théogonie  oa 
génération  des  Dieux. 

a^.  La  politique ,  embraffée  prin»» 
cipalemenr  par  les  Princes ,  \t%  Ma- 
giftrats ,  tes  Pcètres  &  le  corps  des 
peuples  f  comme  la  fcience  la  pios 
utile  &  la  plus  néceÏÏaire  pour  la 
fureté ,  la  rranquillité  6c  la  profpc«* 
rite  de  Tétat. 

5^.  Laphyfique  ou  naturelle,  cul- 
tivée par  les  Philofophes,  coxnmt 
k  fcience  la  plus  convenable  a  la 
nature  &  à  la  raifon  ;  elle  n'ad- 
metroit  qu'un  feul  Dieu  fuprême 
&  des  démons  ou  génies ,  comme 
médiateurs  entre  Dieu  Se  les  hom^ 
mes. 
THÉOLOGIEN;  fubftantifmafcuUn. 
Theologus.  Celui  qui  fait  la  théolo- 
gie. Cefi  la  docirine  de  la  plupart  des 
Théologiens.  Le  premier  à  qui  ton  a 
donné  le  titre  de  théologien  par  excel* 
lence^  a  été  Saint  Jean  V Evangélifle^ 
On  peut  dire  théologienne  ,  au 
féminin  ^  en  parlanc  4'utie  femme 
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ou  d'une  fille  qui  /autoit  on  qui 

.  prctendroic  favoir  la  théologie*  Sa 
fille  fait  la  théologicnnt. 

ÏHÉOLOGIQUE;  adjeftif  des  deux 

.    genres.  Thcologiçus.  Qui  concerne  la 

.  théologie.  Qucfiion  théologique.  Ma- 
iièrc  théologique^  Difputc  théologique. 
Entretiens  théologiquej. 

On  appelle  lieux  théologiques,  cer- 
taines lources  où  la  chéolpeie  puife, 
pour  ainfi  dire»  Tes  concluuons.  On 
en  compte^  dix  principaux  :  favoir , 
récriture  Sainte ,  la  tradition  «  les 

.  conciles ,  le  jugement  du  fpuverain 
Pontife  daios  ce  qui  regarde  la  foi 

.    &  les  mœurs  ,  le  confentement  de 

\  rÉglife  Chatholique ,  les  jugemens 
.  <les  Évêques  »  l'autorité  des  Pères  & 
des  Scholaftiques  >  le  témoignage  de 
Thiftoire  »  la  raifon  humaine. 

XHÉOLOGIQUEMENT  i  adverbe. 

-,  Theologiçè.  D'une  manière  théolo- 
gique, en  théologien.  Traiter  une 
quejlion  théologiquement. 

THÉÔN,  Sophiite  grec,  eft  avança- 
geofemenr  connu  dans  le  monde 
fitcéraire  par  uû  Traité  de  Rhétori- 
que ,  écrit  avec  goût  &  avec  élé- 
gance. La  meilleure  édition  de  ce 
livre  eu:  celle  de  Leyde  en  17x6, 
ini?.  en  grec  &  en  latin» 

Th^om  d'Alexandrie,  Philofophe  & 
Mathématidiso  du  temps  de  Théo- 
dofe  le  Grand,  fut  père  de  U  fa- 
vante  Hypatie.  il  compofa  divers 
Ouvrages  de  Mathématique. 

THÉOPASCHITES;  (les)  Hérétî- 
quesdu  cinquième  fiècle»  qui  eu- 
rent pour  chef  un  certain  Pierre  le 
Foulon.  Us  furent  ainfi    nommés 

'  parcequ  ils  foutenoient  que  toute  la 
Trinité  avoir  fou£fert  à  la  PaiHon 
de  Jefus-Chrift. 

THÈOPH ANE,  (George)  d une  des 
plus  nobles  &  des  plus  riches  mai- 
fons  de  Conftantinople  »  fut  marié 

.    nés- jeune.  Se  vécut  eu  cootiaence 
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ftvec  fa  femme*  Il  embtaflâ  enfuira 
letat monaftique ,  & fe fit  un  nom 
refpeâable  par  fes  vertus.  S'étant 
trouvé  en  787  au  feprièo^e  Concile 
général»  il  reçut  des  Pares  d^  cette 
alfemblée  les  honneurs;  les  plus  ^if- 
tingués.  L'Empereur  Léoti  l'Armé- 
nienrexiladansTiledeSamothraçe , 
où  il  mourut  en  8 1 8.  On  a  de  lui  une 
chronique  qui  commence  où  finit  celle 
de  George  leSyncelle,  6c  qui  va  juf- 
qu  au  règne  de  Michel  Curopalate* 
Elle  fut  imprimée  au  Louvre  en 
1^55,  en  grec  &  en  latin,  avec  des 
notes.  On  y  trouve  des  chofes  uti- 
les j  mais  on  rencontre  fouvent  les 
traces  d'un  efprit  crédule  &  d*un 
critique  fans  jugement.  Il  y  a  eu.  un 
autre  Thcophane  Céranjéus,  c*eft- 
à-dire  le  Potier ,  Evcque  de  Tau- 
romine  en  Sicile ,  dans  le  onzième 
fiècle.  On  a  de  lai  des  Homélies  im^ 
primées  en  grec  &  en  latin  à  Paris 
en  1^44- 
THÉOPHANIE;  fubftantif  féminin. 
Nom  qu'on  a  donné  autrefois  à  TÊ* 

Piphanie  ou  à  la  f^te  des  Rois.  On 
a  auflî  appelée  Thioptie. 

THÉOPHILE ,  fixième  Eveque  d*An- 
tioche ,  fut  élevé  fur  ce  Sié^e  l'an 
\66  de  Jefus-Chrift.  Il  écrivit  con- 
tre Marcion  Se  contre  Hermogène, 
&  gouverna  fagement  fon  Ëglife 
jufques  vers  Tan  181.  11  nous  refte 
de  lui  trois  Livres  en  grec  adrefTés 
à  Autolycus ,  contre  les  calomnia- 
teurs de  la  Religion  Chrétienne. 
C  eft  dans  cet  Ouvrage  qu'on  trouve 
pour  la  première  fois  le  mot  de 
Trinité.  11  a  été  imprimé  en  grec 
&  en  latin ,  avec  les  Œuvres  de  S. 
Juftin.  L'Auteuf  s'attache  à  y  mon- 
trer la  vérité  du  Chriftianifme  Ce 
l'abfurdité  de  Tidolâtrie. 

Théophile,  fameux  Patriarche  d*A- 
leiandrie,  après  Timo^hée,  vers 
l*an  5859,acheva  dc.cuioec  les  ceftes 
C  c  c  c  i j 
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de  ridolâtrie  en  Egypte  »  en  faisant  ^ 
abattre  les  temples  &  les  idoles  des 
faux  dieux.  Il  pacifia  les  différends 
furvenos  encre  Ovagres  &  Flavien  » 
tons  deux  ordonnés  Evèques  d'An- 
tioche;  mais  l'ambition  ternit  tou- 
tes Tes  vertus.  Meilleur  politique 
que  bon  Ev&que ,  il  fc  déclara  ou- 
vertement contre  S.  Jean  Chryfof- 
tome ,  fe  fie  dépofer  dans  le  Con- 
cile ,du  Ch^ne,  &  refufa  de  mettre 
fon  nom  dans  les  Dipriques.    Ce 
Prélat  intrigant  mouruc  en  41  i.On 
prétend  qu'étant  près  d'expirer^  & 
faifant  attention  i  la  longue  péni- 
tence de  S.  Arfene,  il  s'écria  :  Que 
vous  êtes  heureux,  Arfene,  d'avoir 
toujours    eu   cette   heure   devant  les 
yeux  !  Il  nous  refte  de  lui  quelques 
écrits,  dont  on  ne  faic  pas  beau- 
coup de  cas. 
Théophile  ,  furnommé  Fiaud,  Poète 
François  »  naquit  vers  Tan  1590  au 
village  de  Boudîere- Sainte-Rade- 
gonoe  dans  l'Agénois»  d'un  Avocat, 
êc  non  pas  d'unCabaretier,  comme 
le  die  le  déclamateur  Garaflfe.  Sa 
conduite  &  Tes  écrits  trop  libres 
lui  attitèrenc  bien  des  chagrins  ;  il 
fut  obligé  de  pafler  en  Angleterre  en 
1^19.  Ses  amis  lui  ayant  obtenu  fon 
rappel,  il  abjura  le  Calvinifme.  Sa 
converfion  ne  changea  ni  fes  mœurs 
peu  réglées  ni  fon  efprit  porté  au 
libertinage.  Le  Parnaife  faryrique, 
recueil  fali  par  la  lubricité  la  plus 
révoltante  &  par  l'impiété  la  plas 
effrénée  9  ayant  paru  en  1611,  on 
l'attribua  généralement    à    Théo- 
phile. L'ouvrage  fut  flétri,  l'Auteur 
déclaré  criminel  de  lèfe  Majefté  di- 
vine, &  condamné  a  être  brûlé,  ce 
qui  fut  exécuté  en  effieie.  On  le 
pourfuivit  vivement  5  il  fut  arrêté 
au  Cârelet  en  Picardie ,  ramené  d 
Paris,  &  renfermé  dans  le  m2me 
^chot  où  Ravaillac  avoit  été  ttiis. 
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Son  araire  fut  examinée  de  nàS4 
veau ,  &  fur  les  proteftations  réité- 
rées de  fon  innocence,  le  Parlement 
fe  contenta  de  le  condamner  â  un 
banniffemeni.  Ce  Poëre  mourut  k 
Paris  en  1 646  à  trente-fix  ans  dans 
l'hôtel  de  Monrmorency,  où  on  tut 
avoit  donné  un  afyle.  Les  irers  de 
Théophile  font  pleins  d'irrégularité 
&  de  négligence  j  mais  on  y  re- 
marque en  mîme  temps  du  génie 
&  de  l'imagination.  Il  eft  un  des 
premiers  Auteurs  qui  ait  donné  des 
ouvrages  mêlés  de  profe  &  de  vers. 
Ce  Poëte  avoit  des  impromptus  fort 
heureux.  Ses  pocfies  confiftent  en 
Élégies^  Odes  y  Sonnets;  il  a  fait 
aufli  Pyrame  &  Thisbé ,  Tragédie. 
THÉOPHRASTE.  Philofophegrec, 
natif  dErèfe ,  ville  de  l'île  de  Les- 
bos  »  eut  Platon  pour  fon  premier 
Maître.  De  cette  École  il  pafla  dans 
celle  d'Ariftote ,  où  il  fe  diftingoa 
fingulièrement.  Son  nouveau  Maî- 
tre charmé  de  la  facilité  de  fon  eU 
prit  &  de  la  douceur  de  (on  éloca* 
tion  lui  changea  fon  nom ,  qm  ctok 
Tyrtame,  en  celui  d'Euphrafte  ,qai 
fignifie  celui  qui  parle  bien ,  &  ce 
nom  ne  répondant  point  affez  à  la 
haute  eftime  qu'il  avoit  de  la  beauté 
de  fon  génie  &  de  fes  expreffions,  3 
l'appela  Théophrafit,  c'eft-à-dire  un 
homme  dont  le  langage  eft  divin. 
Ariftote  difoit  de  lui  &  de  Callif- 
thène  â  un  autre  de  fes  Difciples  ce 

?|ue  Platon  avoit  dit  la  première 
ois  d'Ariftote  même  &  de  ^éno'' 
crate,  que  Callifthène  étoit  lent  4 
concevoir  &  avoit  refprit  tardif ,  8c 
que  Théophrafte  au  contraire  l'a- 
voit  fi  vif,  fi  perçant,  fi  pénétrant, 
qu'il  comprenoit  d'abotd  d'une 
chofe  tout  ce  qui  en  pouvoir  être 
connu.  Ariftote  obligé  de  fortir 
d'Athènes,  où  il  craignoit  le  fort  de 
.  Socrate>  abandonna  fon   École  i 
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Sli^ophrafte,  lui  confia  fes  écries  1 
condition  de  les  tenir  fecrets,  & 
x'eft,  par  le  Difciple  que  font  venus 
lufqa'â  nous  les  ouvrages  du  Maître. 
Son  nom  devine  (i  célèbre  dans  eoQee 
la  Grèce ,  qu'il  compea  dans  le  Ly- 
cée jufqu'i  deux  mille  Élèves.  Ses 
rares  qualités  ne  lui  acquirent  pas 
ieulemenr  la  bienveillance  du  peu- 
ple ,  mais  encore  leftime  &  la  fa- 
miliarité des  Rois.  Il  fut  ami  de 
Caiïandre  »  qui  avoir  fuccédé  â 
Aridée»  frère  d'Alexandre  le  Grand, 
au  royaume  de  Macédoine ,  &  Pto- 
léoiée ,  fils  de  Lagus ,  &  premier 
Roi  d  Cgypte  ,  entretint  toujours 
un  commerce  étroit  avec  ce  Philo- 
fophe.  Théophrafte  mourut  accablé 
d'années  &  de  farigues  »  &  ne  celTa 
de  travailler  qu'en  cefTant  de  vivre. 
La  pluparr  des  ouvrages  de  ce 
Philofophe  font  perdus  pour  la  pof- 
cérité  ;  ceux  qui  nou$  redent  de  lui 
font,  i<>.  une  Hifioir^  des  Pierres , 
dont  Hill  a  donné 4iiie  belle  édition 
à  Londres  en  1 746 ,  in-foL  en  grec 
&  en  anglots»  avec  de  favantes  no- 
tes 5  x^.  un  Traité  des  Plantes  cu- 
rieux &  utile;  j^.  fes  Car^Sères; 
ouvrage  qu'il  compofa  â  1  âge  de 
<]uatre-vingt-dix.neuf  ans  ,  &  que 
la  Bruyère  a  traduit  en  François. 
;rHÉOPHYLACTE  ,  Archevêque 
d'Acride,  Métropole  de  eouee  la 
Bulgarie ,  naquit  &  fut  élevé  à  Conf- 
tantinople.  Il  travailla  avec  zèle  â 
établir  la  foi  de  Jefus  -  Chrift  dans 
fon  diocèfe ,  où  il  y  avoir  encore  un 
grand  nombre  de  païens.  U  fe  fit 
connoître  des  Savans  par  quelques 
ouvrages.  Les  principaux  font, 
I  ®.  dey  Commentaires  lur  les  Évan- 
giles, fur  les  A6bes  des  Apôtres, 
Sir  les  Épîtres  de  S.  Paul»  &  fur 
Habacuc ,  Jonas ,  Nahum  &  Ofée. 
Ces  Commentaires  ne  fonç  prefque 
que  des  extraits  des  écrits  de  ûunc 
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Jean  Chryfoftôme  ;  1^.  des  Épîtres 
peu  intérelTantes  »  &c.  Ce  Prélac 
mourut  après  l'an  Ï071. 

THÉOPOMPE,  célèbre  Oraeeur  Sc 
Hiftorien  de  l'île  de  Chio ,  eue  So- 
craee  pour  Maître.  Il  remporta  le 
prix  qu'Artémife  avoir  décerné  i  . 
celui  qui  loueroit  le  mieux  Mau- 
foie.  Tous  fes  ouvrages  fe  font  per- 
dus. On  regrette  fes  Hiftoires  \  elles 
étoient  »  fui  vant  les  anciens  Auteurs» 
écriées  avec  exactitude  ^  quoique 
l'Auteur  eût  du  penchant  à  la  fa<* 
eyre, 

THÉORE;  fubftantif  mafculin  8c 
terme  d'Antiquité.  On  a  ainfi  ap- 
pelé des  Sacrificateurs  particuliers 
que  les  Athéniens  envoyoient  à 
Delphes  offrir  en  leur  nom  ce  temps 
en  temps  d  Apollon  Pythien  des  la- 
crifices  folennels  pour  le  bonheur 
de  la  ville  d'Athènes  &  la  profpé- 
rité  de  la  République.  On  tiroit  les 
Théores  rant  du  Corps  du  Sénat  que 
de  celui  des  Thefmothetes. 

THÉORÈME  }  fubftantif  mafculin* 
"^heorema.  Propofition  d*une  vérité 
fpéculaiive  qui  fe  peut  démontrer. 
Ce  rcrme  eftplusen  ufage  dans  les 
Mathématiques  que  dans  les  autres 
fciences.  Cette  propofition  ,  fi  un 
triangle  a  deux  -cStés  égaux ,  il  faut 
quil  ait  deux  angles  égaux  ^  tji  un 
théorème.  Il  y  a  des  théorèmes  de 
différente  efpèce  ;  le  théorème  général 
eji  celui  qui  s* étend  à  un  grand  nom* 
bre  de  cas  ;  le  théorème  particulier  t fi 
celui  qui  ne  s^  étend  quà  un  objet  par* 
ticulier. 

THÉ9RÉTIQUE;  ad/eftif  qui  s'em- 
ploie auflli  fubftantivemene.  On  a 
donné  ce  nom  i  une  fede  de  Mé- 
decins oppofés  aux  empiriques. 

Les  Médecins  théorétiques  étoiene 
ceux  qui  s'appliquoient  d  étudier  & 
à  examiner  loigneufement  tout  ce 
qui  regarde  la  faneé  &  les  mala-; 
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diês  ^  les  principes  du  corps  Humain, 

'  fa  ftruâure  »  fes  parties  ,  avec  leurs 
avions  &  leurs  ufages  y  tout  ce  qui 
arrive  au  corps  foit  naturellement , 
foit  contre  nature  ,  les  différences 
des  maladies  ,  leur  nature  ,  leurs 

•  caufes  ,  leurs  fignes  ,  leurs  indica- 
tions ,  &c.  le  tiffu ,  les  propriétés , 
éc.  des  plantes  &  des  autres  remè- 
des ,  &c.  en  un  mot  les  Médecins 
théorétiques  étoient  ceux  qui  fe  con- 
duifoienc  par  raifonnement  ^  au 
lieu  que  les  Médecins  empyriques 
ne  fuivoient  que  l'expérience. 

THÉORÈTRE  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  d'antiquité.  On  appeloit 
ainfi  chez  les  Grecs  le  préfent  qu'on 
faifoit  aux  jeunes  filles  qui  étoient 
fur  le  point  de  fe  marier,  lorf- 
qu'elles  fe  montroient  pour  la  pre- 
mière fois  en  public  en  ôtant  leur 
voile. 

Scaliger  prétend  que  ce  mot  dé- 
fignoit  le  préfent  qu'on  faifoit  â  la 
nouvelle  époufe  lorfqu'on  la  con- 
duifoit  au  lit  nuptial.  ^ 

THI^ORIE;  fubftantif  féminin.  Théo- 
ria.  Spéculation ,  connoiflance  qui 
s'arrête  à  la  fimple  fpéculation  fans 
pafler  i  la  pratique.  Pour  être  fa- 
vant  dans  un  art  la  Théorie  fuffit  ; 
mais  pour  y  être  maître ,  ilfautjoin^ 
dre  la  pratique  à  la  théorie.  Souvent 
les  machines  promettent  d'heureux 
fuccès  dans  la  théorie  y  &  échouent 
dans  la  pratique.  La  théorie  de  la 
peinture ,  de  la  mujique. 

On  appelle  théorie  des  planètes  , 
la  fcience  qui  apprend  à  connoître 
leurs  mouvemens ,  leur  diftance  , 
leur  grandeur  ,  ^c. 

Les  deux  premières  fyllabesfont 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

THÉORIQUE;  adjeûif  des  deux 
genres^  Theoricus.  Qui  appartient  à 
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la  théorie.  Ce  que  vous  dites  tfi  pu^_ 
rement  théorique. 
THÉORIQUEMENT;adverbe.  D'u- 
ne manière  théorique.  Traiter  une 
matière  théoriquement. 

THÉOSOPHE;  fubftantif  mafculin. 
On  a  ainfi  appelé  une  forte  de  Phi- 
lofophtfs  qui  regardoient  en  pitié 
la  raifon  humaine  dans  laquelle  ils 
n'a  voient  nulle  confiance ,  &  qui  fe 
prétendoient  éclairés  par  un  prin- 
cipe intérieur,  furnaturel  &  divin 
qui  brilloir  en  eux ,  &  s'y  éteignoic 
par  intervalles ,  qui  les  élevoit  aux 
connoifian  ces  les  plus  fublimes  lor  A 
qu'il  agiffoit,  ou  qui  les  laiftoit 
tomber  dans  l'état  d'imbécillité  na- 
turelle lorfqu'il  ceffbit  d'agir ,  qui 
s'emparoit  violemment  de  leur  ima- 
gination ,  qui  les  agitoit,  qu'ils  ne 
maîtrifoient  pas  ,  mais  dont  ils 
étoient  maîtrifés  ,  &  oui  les  con- 
duifoit  aux  découvertes  les  plus  ira** 

Portantes  &  les   plus  cachées  fur 
)ieu  ic  fur  la  Nature. 

THÉOSOPHIE  i  fubftantif  féminin. 
Dodfcrine  des  Théofophes.  Foye^ 
Théosophb. 

THÉOXÉNIES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fête  folennelle  d'Athènes  &  de 
quelques  autres  villes  de  Grèce j 
où  l'on  facrifioit  à  tous  les  Dieux 
enfemble.  Elle  fut,  dit-on  ,  inf- 
tituée  par  Caftor  &  PoUux  pour  cé- 
lébrer la  mémoire  de  l'honneur  que 
les  Dieux  avoient  daigné  leur  faire 
en  aftiftant  à  un  feftip  qu'ils  avaient 
préparé. 

THÉRAj  île  de  la  mer  de<:rète; 
elle  eft  du  nombre  de  celles  da 
l'Archipel ,  que  les  Anciens  appe- 
loient  Sporades  ,  parcequ'elles 
étoient  femées  ça  &  là  dans  la  mer. 
Ptolémée  s'eft  trompé  dans  la  pofi" 
tioa  de  cecce  île  ea  la  métrant  pio* 
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tke  des  côtes  de  rActique,  au-def- 
fous  de  nie  d'Eubée  i  peut  -  ècre 
s*eft  il  trompé  conféqueminenc  en 
attribuant  à  cette  île  les  deux  villes 
d*0?  &'d'ÉleuGoe,  parcequ'il  n*en 
efl  parle  dans  aucun  autre  Auteur  ^ 
6c  parceque  (i  ce  Géographe  eût 
connu  cette  île ,  il  eût  certaine- 
ment fait  mention  de  la  ville  de 
Thera  que  Théras  y  avoit  bâtie ,  & 
qui  en  écoit  la  Capitale. 

L'île  de  Thcra  eft  fituée  environ 
au  5^  degré  de  longitude  ^  &  au 
J7  &  demi  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Elle  a  au  midi  Tile  de  Crète  , 
dont  elle  eft  éloignée  d'environ  90 
milles  ;  &  autour  d'elle  ,  à  diverfes 
diftances ,  font  les  îles  de  Thérafie , 
d'Anaphé  ,  d'Amorgos  ^  d'Ios  ^ 
&c. 

Strabon  lui  donne  deux  cens  fta- 
des  de  circuit,  c*eft-â-dire,  vingt- 
cinq  mille  pas  géométriques  j  les 
Voyageurs  modernes  lui  en  donnent 
trente-Hx  mille ,  qui  valent  douze 
grandes  lieues  de   France. 

Les  habirans  de  cette  île  font 
encore  aujourd'hui  dans  l'opinion 
qu'elle  s'eft  élevée  du  fond  de  la 
mer  par  la  violence  d'un  Volcan 
qui  depuis  a  produit  cinq  ou  iix 
autres  îles  dans  fon  golfe.  On  peut 
appuyer   cette  opinion    du  témoi- 

f  nage  des  Poètes ,  fuivant  lefquels 
île  de  Thcrà  étoit  née  d'une  motte 
de  terre ,  qu  Euphème  avoit  laifTé 
tomber  par  mégarde  dans  le  lieu 
pu  cette  île  eu  fituée.  Pline  le 
Naturalise  ,  dit  formellement 
que  l'île  de  Théra ,  n'a  pas  tou- 
jours été  ,  &  que  lotfqu'elle  parut 
hors  de  la  mer  ,  elle  fut  appelée 
Calli/l€. 

Enfin  une  dernière  preuve  qui  pa- 
roît  affez  forte ,  c'eft  que  le  Volcan 
qui  l'a  produite  n'étoit  pas  même 
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encore  éteint  dans  la  quatrième  an- 
née de  la  115  Olympiade  ,  félon 
Pline  ,  environ  ij  j  ans  avant  Jcfus- 
Chrift  ;  ce  volcan  poufla  alors  hors 
de  la  mer  l'île  de  Thérafie,  qui  n'eft 
éloignée  de  l'île  de  Thera  que  d'en- 
viron une  demi-lieue.  Quelque 
temps  après  le  mcme  volcan  pro- 
duint  une  île  nouvelle  de  1 500  pas 
de  circuit ,  entre  les  deux  îles  de 
Théra  &  de  Thérafie.  On  vit  pen- 
dant quatre  jours ,  dit  Strabon  ,  la 
mer  couverte  de  flammes  qui  l'agi- 
tèrent extrêmement ,  &  du  milieu 
de  ces  flammes  fortirent  quantité 
de  rochers  ardens ,  qui  comme  au- 
tant de  parties  d'un  corps  orga« 
nifé,  vinrent  s'arranger  les  uns 
auprès  des  autres  »  &  prirent  enfin 
la  forme  d'une  île. 

Cette  île  fut  appelée  Hiera  Se 
Automate.  Les  Rhodiens»  quiétoient 
alors  fort  puifTans  fur  mer,  cou- 
rurent au  bruit  qu'elle  fit  en  naif- 
fant  y  &  furent  afiez  hardis  pour 
y  débarquer  &  pour  y  bâtir  un  tem- 
ple qu'ils  confacrèrent  à  Neptune 
furnommé  /ifphalien. 

Cette  île  s'eft  accrue  à  deux  re- 
prises différentes ,  la  première  fois 
fous  l'empire  de  Léon  Tlcono- 
clafte,  Tan  -716^0  l'ère  chrétien- 
ne» &  la  féconde  fois  Tan  1417  , 
le  15  Novembre!  comme  on  l'ap- 

firend  d'une  infcription  en  vers 
atins,  que  Ton  a  trouvée  à  Sca- 
ro  j  fur  un  marbre.  On  l'ap- 
pelle aujourd'hui  grande  brûlée  ^ 
pour  la  didinguer  d'une  autre  qui 
parut  en  1 59J  ,  &  que  Ion  nomme 
petite  brûlée.  Pline,  Senèque  & 
Dion  Cafiius  nous  parlent  d'une 
autre  île  fort  petite  ,  qui  avoit  paru 
Tan  de  Rome  799  ou  800  au  mois 
de  Juillet.  Pline  lui  donne  le  nom 
de  Thia.  On  ue  fait  ce  qu  elle  eft 
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devenue;  penc-ètre  s*eft-elle  jointe  a 
rîle  d'Hiéra  »  dans  l'un  de  ces  deux 
accroifTemens  9  car  elle  n*en  écoic 
qa*à  crois  cens  pas- 
Enfin  Tan  1707,  le  volcan  fe 
ralluma  avec  plus  de  furie  que  ja- 
mais dans  le  même  golfe  de  Tîle  de 
Théra  ,  encre  la  grande  &  la  petite 
Cammérâ,  &  donna  le  fpeâacle 
d'une  lie  nouvelle  de  cinq  ou  iîx 
milles  de  circuit. 

On  ne  parlera  point  du  fracas 
épouvantable  qui  précéda  ^  qui 
fuivic  fa  naidance  ,  on  peut  s'en 
inftruire  dans  les  relations  que  l'on 
en  a  données  au  public  :  ce  que  Ton 
y  apprendra  fur  la  produâion  de 
]a  dernière  île»  e(ltout-à- fait  con- 
forme à  ce  que  les  Anciens  ont  dit 
fur  la  produàion  de  celles  qui  l'ont 
précédée. 

L'île  de  Théra  fut ,  comme  on 
l'a  dit,  appelée  d'abord  Calliflé  ; 
c'eft-â-dire  ,  très  belle.  L'état  af« 
freux  où  elle  eft  aujourd'hui ,  ne 
répond  nullement  à  ce  dernier  nom  ; 
de  fertile  &  peuplée  qu'elle  étoit, 
elle  eft  devenue  uérile  &  peu  ha- 
bitable.  Les  tremblemens  de  terre 
&  les  volcans  l'ont  bouleverfée  plu- 
fieurs  fois }  &  fon  port  autrefois  ex- 
cellent >  a  été  ruiné  par  les  îles  qui 
y  font  (orties  ,  de  manière  que  Ion 
n'y  trouve  plus  de  fond  pour  l'iin- 
crage  des  vaifTeaux.  Théras  fit  per- 
dre à  cette  île  le  nom  de  Callijie\ 
6c  lui  donna  le  fien;  elle  fe  nomme 
aujourd'hui  Saint-Erini  ou  Santo» 
fini  y  comme  l'appellent  les  Grecs 
modernes,  c'eft  à-dire,  r//f</d  Sainte 
Irène  ,  qui  en  eft  la  Patrone. 

Les  phéniciens  en  ont  été  lespre* 
micrs  babitans.  Cadmus  apperçut 
cette  île  en  pafTanc  dans  la  Grèce. 
Il  s'y  arrêta  ,  &  y  bâth  deux  au- 
tels j  l'on  à  Neptune,  &  l'autre  à 
Minerve.  Il  en  trouva  le  féjoor  fx 
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agréable ,  qu'il  y  laifTa  une  partie 
des  Phéniciens  de  fa  fuite  fous  les 
ordres  de  Membliarès,  fils  dePe* 
Ucée ,  pour  la  tenir  en  fon  nom. 
Membliarès ,  félon  Hérodote  y  étoit 
parent  de  Cadmus  \  félon  Paufa- 
nias,  il  n'étoir  qu'un  fimple  par- 
ticulier. Théras  qui  defcendoit  de 
Cadmus  en  ligne  direâe ,  crut  avoir 
des  prétentions  légitimes  fur  la  fou- 
veraineté  de  cette  ile ,  quoique 
les  defcendans  de  Membliarès  la 
pofTédadent  depuis  plus  de  500  ans* 
11  %y  rendit  avec  trois  galères  char« 
gées  de  Lacédémoniens  &  de  ceux 
des  Myniens  qui  s'étoient  aâbciés 
si  fon  entreprife.  Si  nous  en  croyons 
Paufanias ,  les  defcendans  de  Mem- 
bliarès fe  fournirent  â  leur  nouveau 
maître ,  fans  lui  faire  de  réfiftance  » 
&  même  fans  lui  alléguer  contre 
fon  droit  prétendu  ,  la  longue  poC- 
ferïîon  dans  laquelle  ils  étoient  de 
rîle  Callijlé.  Difons  plutôt  qu'ils 
fe  foumirent,  parcequ'ils  fe  crurent 
les  plus  foibles  ;  &  c*eft  ce  qu'Hé* 
rodote  fait  entendre,  lorfqu'il  dit 
que  Théras  ne  voulut  point  chaiïer 
les  anciens  habitans  de  l'île ,  & 
qu'il  les  aftbcia  à  la  colonie  qu'il  y 
avoit  menée.  Ainfi  les  Phéniciens, 
les  Lacédémoniens  &  les  Myniens 
.  furent  confondus ,  &  ne  firent  plus 
qu'tm  feul  peuple  j  d'où  fortirent 
par  la  fuite  le  rondateur  &  les  pre- 
miers habitans  de  Cyrène. 

Perfonne  n'ignore  que  les  Chefs 
des  Colonies  avoient  accoutumé  de 
fe  vouer  â  quelque  Dieu,  fous  la 
proteâion  duquel  ils  allcùent  cher- 
cher de  nouvelles  habitations.  Apol- 
lon fut  le  Dieu  à  qui  Théras  fe 
voua.  Il  lui  confacra  en  arrivant 
toute  l'île  Callifté ,  &  y  établit  en 
fon  honneur  cette  fère  célèbre  des 
Lacédémoniens,  appelée  les  Car* 
néinnes  ,  &  qui  paiïà  enfuite  dellle 
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ife  TiJ/rtf  àCyrène}  la  féconde  cbofe 
que  fit  Théras  en  arrivant  fut  de 
bâcir  une  ville  de  fon  nom ,  pour 
y  loger  fon  peuple.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  la  bâtit  fur  une  mon- 
tagne ,  appelée  aujourd'hui  la  mo/i- 
tagne  de  Saint-Etienne.  On  y  voit 
encore  les  ruines  d'une  -ville  qui 
paroît  avoir  été  confidérable.  Les 

fûerres  qui  font  reftées  de  la  démo 
ition  de  fes  murailles  font  d'une 
grandeur  extraordinaire.  On  y  a 
trouvé  des  colones  de  marbre  blanc 
tout  entières ,  des  flatues  ,  &c  fur- 
tout  quantité  de  fépulcres  »  mo- 
fiumens  qui  prouvent  que  cette 
ville  a  été  la  Capitale  de  1  île.  Et 
qui  peut  douter  que  cette  ville  Ca« 
pitale  n'ait  été  la  ville  même  de 
Théra  ,  appelée  dans  plufieurs  Au- 
teurs la  viUe  Métropole  de  Cyrine  ? 
Quanta  la  forme dugouvernement 
que  Théras  établit  dan?  fon  petit 
Royaume ,  il  eft  â  préfumer  qu'il 
l'établit  fur  le  modèle  de  celui  de 
Lacédémone  ^  donc  il  s'étoit  bien 
trouvé  pendant  le  temps  de  fa  ré- 
gence ;  du  moins  n'en  trouve- 1  on 
lien  de  particulier  dans  les  Au- 
teurs ,  fi  ce  n'eft  une  coutume  ou 
«ne  loi  touchant  le  deuil  y  qu'Euf- 
itathe  nous  a  confervée  dans  fon 
Commentaire  fur  Dcnys  le  Géo- 
graphe. Les  Théréens ,  dit  -  il ,  ne 
pleuroîent  ni  les  enfans  qui  mou- 
roient  avant  fept  ans  ,  ni  les  hom- 
mes qui  mouroienc  au  delà  de  cin- 
quante ans<  Ceux-ci ,  parcequ*ap- 
paremment  ils  étoient  cenfés  avoir 
aiTez  vécu,  &  ceux  U  ,  parcequ'on 
ne  penfoit  pas  qu'ils  eurfent  encore 
vécu  :  les  Théréens  crurent  ne  pou- 
voir trop  recùnndître  les  biens  que 
Théras  leur  avoir  fait  pendant  fa 
▼ie  ;  ils  lui  rendirent  après  fa  mort 
des  honneurs  divins  »  récompenfe 
ordinaire  qu*on  rendoit  autrefois  | 
Tonu  XXVIL 
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aux  fondateurs  des  villes  &  des 
États»  U  laifla  en  mourant  un  fils 
appelé  Samus ,  lequel  eut  deux  (ils, 
Télémaque  &  Clytius.  Ce  dernier 
fuccéda  à  fon  père  ,  &  Télémaque 
palTa  dans  la  Sicile  avec  une  colo- 
nie. La  fuite  des  defcendans  de 
Clytius  eft  perdue  jufqu'à  iEfa- 
nius ,  père  de  Grinus  ,  le  dernier 
des  Rois  d«  Théra  que  nous  con- 
noidions ,  &  fous  qui  Battus  paûT^ 
dans  la  Libye. 

Quoique  l'île  de  Théra  ait  extrê- 
mement changé  de  face  par    les 

^-  tremblemens  de  terre,  on  voyoic 
encore  dans  le  dernier  (iècle  fur 
une  des  collines  du  Mont  Saint- 
Etienne  ,  les  ruines  d'un  Temple  à 
colonnes  de  marbre.  Pcut-ctr^  que 
c'étoic  celui  de  Neptune  que  les 
Rhodiens  y  bâtirent  ,  &  peut-cire 
auili  que  c'étoit  un  Ttmple  de  Mi- 
nerve  ou  d*Apollon  ;  car  l'île  de 
Théra  étoit  confacîrée  â  ce  dernier 
Dieu  ,  &  c*eft  pour  cela  que  Pin- 
dare  l'appelle  une  îlefacrécm 

M.  Spona  recueilli  dans  (qs  An- 
tiquités curieufes  toutes  les  infcrip- 
tions  qu'il  a  trouvées  parmi  les  rui- 
nes de  la  plus  jolie  ville  de  l'île  de 
Théra ,  &  qui  étoit  illuftre  encore 
durant  les  beaux  jours  de  Rome  , 
puifqu'on  lui  permit  de  confaçrec 
des  monumens  aux  Empereurs  Ro- 
mains. 

THÉRAIZE,  (Michel)  Dofteurde 
S'jrbonne  ,  né  à  Chauni  en  Picar- 
die, mourut  en  17 1(>  ,  à  58  ans, 
après  avoir  été  Chanoine  de  Saint- 
Etienne  de  Hombourg ,  Diocèfe  de 
Metz ,  puis  grand  Chantre ,  Cha- 
noine &  Officiai  de  Saint-Furfi  de 
Péronne  ,  &  Curé  de  la  Paroifle  de 
Saint'Sauveur  de  la  même  ville.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  plein  de  re- 
cherches ,  imprimé  en  i  ^po  ,  fous 
le  titre  de  Quejlions  fur  la  Aîeffèpu» 
Dddd 
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\  blique  folennelU.  Oa  y  troar^  «ne 

explicatipn  littérale  &  hiftorique  des 

'/  cécémonies  de  la  MeiTe  fc  de  fes 

xubfiques. 

THÈR AMÈNE  ,  iiluftre  Athénien, 
fe  iîgnala  par  la  grandeur  d'ame  , 
avec  laquelle  il  méprifa  la  mort. 
Ayant  été  conduit  en  prifon  par 
Tordre  des  trente  Tyrans  d'Athè- 
nes, il  fut  condamné  â  boire  la 
ciguë.  Après  l'avoir  avalée,  com- 
me s'il  eût  voulu  éteindre  une 
grande  foif»  il  en  jeta  le  refte  fur 
la  table  de  façon  qu'il  rendit  un 
certain  fon ,  &  dit  en  riant  :  ceci  efi 
à  lafanté  du" beau  Crïtias.  C'étoit 
Fun  des  Tyrans  le  plus  acharné 
contre  lui*  Il  fe  conforma  ainfi  à 
la  Coutume  obfervée  chez  les  Grecs 
dans  les  repas  de  réjouiiTance  >  de 
nommer  celui  â  qui  l'on  devoir  ten- 
dre le  verre.  Enfuite  il  donna  la 
coupe  de  poifon  au  valet  qui  le 
lui  avoit  préparé ,  pour  la  préfen- 
ter  à  Crïdas.  Ce  Héros  fe  joua  juf- 
qu'au  dernier  moment  de  la  mort 
qu'il  portoic  déjà  dans  fon  fein  ,  & 
prédit  celle  de  Critias ,  qui  fuivit 
de  près  la  (ienne. 

THÉRAPEUTES  i  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel.  On  a  ainfi  appelé  au- 
trefois des  gens  qui  embraiïbient  la 
vie  contemplative  &  mortifiée. 

Philon  dans  fon  premier  Livre 
de  la  vie   contemplative»   raconte 

3u'il  y  avoit  un  peuple  répandu 
aiisprefque  toutes  les  parties  du 
inonde,  connu  furtout  dans  l'E- 
gypte »  aux  environs  d'Alexandrie  » 
&  nommé  Thérapcuics  ;  que  ces 
gens  là  renonçoient  à  leurs  amis 
&  parens  ,  à  leurs  biens  &  à  leur 
patrie  >  qu'ils  tt  débarralToient  de 
toutes  leurs  affaires  temporelles  > 
6c  qu'ils  fe  retir oient  dans  les  foli- 
tttdes  où  ils  avoient  chacun  leur 
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hAbiration    patticulière    nomtnit 
Semmée ,  ou  Atonajlèn* 

11  ajoute  cjue  les  Thérapeutes  s'y 
livroient  entièrement  aux  exercices 
de  la  prière  &  de  la  contempla* 
tion  ,  qu'ils  fe  regardoient  comme 
étant  continuellement  en  préfei^e 
de  Dieu,  qu'ils  faifoient des  priè- 
res publiques  le  foir  &  le  matin  » 
qu'ils  ne  mangeoient  qu'après  le 
coucher  du  foleil  »  &  qu'il  y  en 
avoit  beaucoup  qui  ne  mangeoient 
qu'une  fois  en  trois  jours  »  ou  mè^ 
me  en  Cix  jours  de  remps ,  &  que 
pour  toute  nourriture  ils  ne  pre- 
noient  alors  qu'un  morceau  de  paio 
aiTaifonné  d'un  peu  de  feloud'byf- 
fope  y  que  dans  leur  Semmée  ils  ne 
fe  chargeoient  que  des  livres  de 
Moyfe,  des  Prophètes,  des  pfeau- 
mes  &  d'autres  écritur«es  fembla- 
blés  ,  où  ils  cherchoient  le  fens 
des  expreâions  myftiques  &  all^o- 
riques  ,  dans  la  perfuaiion  que  les 
Écritures  Saintes  n'éioient  que  it$ 
ombres  ou  des  figures  dont  il  fai- 
loit  découvrit  le  lens  caché  &myr- 
térteùx  \  qu'ils  avoient  auâi  quel- 
ques livres  qui  leur  avoient  été 
tranfmis  par  les  fondateurs  ^e  leur 
kCte  'y  qu^ilss'afTembloient  tous  les 
famedis  dans  un  grand  Monaflère 
pour  conférer  enfemble ,  &  parti- 
ciper aux  myftères  de  leur  nli^ 
gion. 

Les  Critiques  font  extrêmement 
divifés  fur  deux  points  concernant 
ces  Thérapeutes  ;  il  eft  qasûion  de 
favoir  s'ils  étoient  Juifs  ou  Chré- 
tiens} &  fuppofé  qu^ils  furent  Chré- 
tiens ,  s'ils  étoient  Moines  ou  Sé- 
culiers. 

A  l'égard  du  premier  point  Sca- 
liger  foutient  qu'ils  étoient  des 
Juifs  Elféens  ;  mais  de  Valois  Se 
Eufèbe  rejettent  l'opinion  de  Scali- 
gety  i^.  parceque  Philon  ne  l$s  a 
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appelés  noMe  B<irt  Ejfétns  i  i?,pat- 
ceque  les  EfTeens  n'habicoient  que 
la  Terre  Sainte,  au  lieu  que  les 
Thérapeutes  s  ecoienc  répandus  dans 
la  Grèce  ic  dans  tous  les  pay^  des 
peuples  barbares,  j^.  Par  ceque  Jo- 
lephe  qui  entre  dans  un  grand  dé- 
tail fur  les  Efléens»  ne  dit  pas  un 
feul  mot  des  Thérapeutes^  m  de  la 
vie  Thérapeutique* 

Cependant  de  Valois  conrient 
iqu'ils  étoient  Juifs ,  &  en  cela  il 
eft  appuyé  par  Photius.  Les  prin- 
cipales raifons  qu'en  apporte  de 
Valois  ,  font,  i^,  que  fuivant  Phi- 
Ion  ils  ne  lifoient  d'autres  livres 
^uc  la  loi  &  les  Prophètes,  i^.  ou  ils 
avoient  quelques  Jivres  de  leurs 
fondateurs ,  ce  qui  ne  peut  pas  s'en- 
tendre des  ChrétÎQiis,  puifque  dans 
et  temps  là  le  Chriftianifme  ne 
venoitque  de  naître.  5*".  Que  les 
Thérapeutes  ne  prioient  Dieu  que 
deux  fois  par  jour  ;  au  lieu  que  les 
Chrétiet»  le  prioient  alors  plus  fou- 
vent.  4^.  Que  les  Chtctiens  ne 
comoiencèrent  i  chanter  des  hym- 
xses  &  des  pfeaumes  qu'après  la 
morr  iie  TEnapereur  Ântonin  ,  & 
enfin  que  les  Chrétiens  ne  pou- 
voient  encore  être  ripandus  par 
toute  ta  terres 

Malgré  toutes  ces  tarfons ,  Eu- 
ftbe ,  S.  Jérôme  ,  Sozomène  ,  Ni- 
céphoce  «  Barotûus ,  Petau ,  Go- 
deau  ,  Montfaucon  &  autres  main- 
tiennent que  les  Thérapeuus  étoient 
Chrétiens ,  6c  tâchent  de  le  prou- 
ver,  en  difant  que  rien  ne  peut  être 
plus  conforme  à  la  vie  des  premiers 
Chrétiens  >  que  celle  qui  eft  attri- 
buée par  Philon  aux  Thérapeutes  \ 
que  ces  livres  de  leurs  fondateurs 
étoient  les  Évangiles  &  les  écrits 
des  Apôtres ,  &  même  que  Philon 
femble  indiquer  par  fon  récit  qu'il 
y  àvoic  parmi  eux  àict  Évêques  & 
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Vautres    Miniftres   Évaneéliques. 

Mais  M.  fiouhter  j  Préndent  aa 
Parlement  de  Dijon ,  réfute  ce  fen* 
liment ,  parcequ'il  y  auroit  de  Tab- 
furdité  â  fuppofet  que  Philon  qui 
étoit  un  Juif ,  eût  fait  un  livre  ex- 
près à  la  louange  des  Chrétiens. 

Ce  qui  n'empêche  point  que  di- 
vers Auteurs  ,  comme  Caffien ,  le 
P.  Hélyot  &  autres  ne  foutien- 
nent  que  les  Thérapeutes  étoient 
des  Chrétiens  &  mênie  des  Reli- 
gieux. £t  en  efifet  M.  Bouhier  avoue 
que  s'ils  étoient  Chrétiens,  il  ny 
a  plus  i  douter  qu'ils  ne  fudent  des 
Religieux. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'argument 
que  Philon  n'auroit  jamais  fait  le 
panégyrique  des  Chrétiens  ,  on  ré- 
pond que  les  Thérapeutes  étoient 
des  gens  de  fa  propre  nation  ou 
Juifs  ,  xomme  il  le  déclare  lui  mê- 
me, &  qu'il  les  regardoit  feule- 
nnent  comme  une  lede  de  Juifs 
do^nt  les  vertus  extraordinaires  fâi- 
foient  honneur  à  la  nation. 

Mais  quoique  le  Chriftianifme 
des  Thérapeutes  paroifle  aflez  pro- 
bable ,  oii  aura  bien  de  la  peine  a 
prouver  qu'ils  étoient  des  Moinest 

Les  raifons  qu'on  apporte  encore 
pour  prouver  que  les  Thérapeutes 
n'étoient  point  Chrétiens,  font, 
i^.  que  tous  les  Auteurs  qiii  ont 
parlé  du  chriftianifme  des  Théra- 
peutes ,  n'ont  fait  que  copier  Eu- 
icbe  qui  ne  s'étoit  fondé  que  fur 
le  rémoigage  de  Philon  ;  or  ce  qu'en 
dit  Philon  ne  prouve  pas  que  les 
Thérapeutes  ayent  été  Chrétiens. 
On  peut  très-bien  expliquer  tout 
ce  qu'il  en  dit  d'une  Seâre  de  Juifs 
plus  religieufe  Se  plus  épurée  dans 
les  fentimens  que  le  commun  de  la 
nation.  Les  auftérités,  te  filence  , 
la  retraite,  le  mépris  des  rtchelTes, 
la  continence  nnême  ne  font  pas  des 
Ddddij 
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preuves  nnivoqaes  du  Chriftianif* 
me.  Un  grand  nombre  de  païens  onc 
écédc(inccre(rés^  auftères  ,  recirés» 
continens.  Tous    les   Thérapeutes 
n'éroienc  pas  obligés  d  obferver  la 
virginité  j  il  n'y  avoir  que  ceux  dont 
,  les  feoimes  Se  les  enfans  ne  vou« 
loient  pas  obrerver  le  même  genre 
de  vie.    Les   veilles ,  robfervance' 
du  Sabbat  &  du  jour  de  la  Pente- 
cote  ,  les  hymnes ,  les  explications 
allégoriques  font  plus  du  caraâère 
des  Juirs  que  des  Chrétiens.   Les 
Diacres  ou  Miniftres  font  connus 
dans  les  aflfembtées  des  Hébreux  & 
dans  leur  fynagogue.  Le  repas  myf- 
cique  de  pain  levé  &  de   fel  mêlé 
avec  de  ihyirope  ne  peut  être  le 
repas  euchariflique    où  il    entroit 
toujours  du  vin  »    mais  jamais  de 
fcl  ni  d'hylTope.  Enfin  ce  que  Phi-  . 
lo!i  ajoute  ,  que  ce  repas^  ou    cette  | 
table  étoit  inftituée  par  une  diftinc- 
lion  re^peàueufe  pour  la  Table  Sain- 
te p^fée  au    vejlibule  du  Temple  , 
fur  laquelle  on  ne  mettoit  que  du  pain 
fans  levain  &  du  fel  tout  pur  ^  prouve 
que  c'écoit   une   cérémonie  pure- 
ment Judaïque. 

i*.  Le  terme  de  Monajlère  oui 
de  Semmée  n'en  doit  impofer  à  | 
perfonne.  Les  anciens  Moines  ont 
pu  emprunter  ce  terme  des  Théra* 
peutes ,  ainfi  que  pludeurs  de  leurs 
pratiquer  »  de  même  que  TÈglife  a 
:  emprunté  plufieurs  termes  &  plu- 
Heurs  pratiques  des  Juifs  »  fans  que 
Ton  en  puide  conclure  pour  cela 
que  les  Chrétiens  font  Juifs. 

3®.  Les  convenances  eénérales 
qui  fe  trouvent  entre  les  Thérapeu* 
tes  Se  les  Chrétiens ,  ne  prouvent 

Iias  aue  les  premiers  ayent  profelTé 
e  Crriftianifme.  Il  faudroit  pour 
cela  trouver  dans  les  premiers quel- 
'  que  caraâère  particulier  aux  Chré- 
uens^  quelque  dogme    quiU   ne 
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pufTent  avoir  appris  que  de  W[o** 
Cluirt,  Se  qui  ne  pût  leur  être 
commun  avec  aucune  autre  reli- 
gion. 

4**.  La  vie  commune  des  Théra- 
peu tes  j  qu'on  regarde  comme  fem- 
blable   â  celle  des  premiers  Fidcl- 
les  ^  ne  prouve  rien  non  plus  }  car 
elle  eft  accompagnée   de   circonf- 
tances  qui  ne  font  point  applicables 
à  tous  les  premiers  Chrétiens.  Le» 
Thérapeutes  quittoient  leur  patrie» 
leurs  biens ,  leurs  parens ,  &  fe  rc- 
tiroient.  dans  la  folitude.  Il  eft  cet- 
tain  que  ce  caraûère  ne  convient 
pas  i  tous  les  Chrétiens ,  pas  même 
aux  premiers  Fidelles  qui  vivoicnt 
dans  les  villes ,  dans  leurs  propies 
maifons,  avec   leurs  parens,  leurs 
femmes  *  leoïs  enfans.  L*ufage  de 

3uitter  les  villes  Se  de  fe  retirer 
ans  les  fohtudes ,  n'eft  venu  que 
long  tems  après  Philon,  Se  lorfqn'ou 
ne  parloit  plus  de  Thérapeutes. 

5  ^ .  Philon  recDnnoit  que  les  Thé- 
rapeutes éfoient  répandus  en  p/a- 
fieurs  endroits  de   la  terre  ^  mai» 
furtout  qu'ils  étoien.t  nombreux  en 
Egypte.  Cela    peut-il  défigner  les 
Chrétiens,   qui,  comme  on  fait> 
étoient  bien   plus  nombreux  dans 
la  Paleftine  Je    dans  la    Syrie  que 
dans  l'Egypte  du  temps  de  Philon? 
Enfin    les  Thérapeutes    étudioîeiit 
les  Écritures  Saintes  &  les  écrits 
que  leur  a  voient  laiflcs  lemrs  Ancê- 
tres touchant  la  manière  allégorique 
de   les   expliquer  :  ceci   convient 
mieux  à  des  Juifs  d'Egypte  qu'aux 
Chrétiens,  qui  dutemps  dePhi\ori 
ne  faifoient    que  de   naîtte  ,   qui 
n'avoient  point  d'Auteurs  anciens  , 
ni  de   Livres   allégoriques,  genre 
d'étude  auflS  commun  chez  les  Juifs, 
qu'il   rétoit  peu  parmi  les  Chré- 
tiens. 

De  coûtes  ces  taifons ,  DomCs^! 
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met  de  qui  elles  font  emprant^és  » 
conclut  qu'il  eft  très-probable  que 
les  Thérapeutes  étoient  ]uifs  & 
non  pas  Chrétiens  \  &  V%n  peur  en 
conclure  à  plus  forte  raifon  qu'ils 
n*éroient  pas  Moines  »  dans  le  fens 
où  ce  mot  fe  prend  par  les  Auteurs 
Ecclédaftiques. 

THÉRAPEUTIQUE  j  adjeftif  des 
deux  genres.  Qui  a  rapport  aux 
Thérapeutes.  La  vie  Thérapeutique* 

THERAPEUTIQUE  ;  fubllantif  fé- 
minin* Partie  de  la  Médecine  qui 
eufeigne  la  manière  de  traiter  4^  de 
guérir  les  maladies  ,  ou  d  en  adou  • 
cir  les  fympcômes  loi  fqu  elles  font 
incurables.  La  thérapeutique  emploie 
la  Diète ,  la  Chirurgie  &  la  Phar- 
macie.  , 

THÉRAPHIM;  fubftantif  mafcu- 
iitv  Mot  Hébreu  dont  l'explication 
a  donné  beaucoup  de  peine  aux  cri- 
tiques. On  le  trouve  treize  ou  qua- 
torze fois  dans  TÉcricure,  où  il  eft 
traduit  ordinairement  par  le  mot 
à* idoles  ;  mais  les  Rabbins  ne  fe 
contentent  point  de  lui  faire  figni- 
fier  (implemenc  des  idoles  ;  ils  pré- 
tendent qu'il  doit  être  appliqué  à 
une  efpèce  particulière  d'idoles  ou 
d'images  que  Ton  confultoit  fur  les 
événemens  futurs ,  comme  les  ora- 
clés. 

Le  Rabbin  David  de  Pomis  ob- 
ferve  qu  on  les  appeloit  Théraphim 
de  Raphdk  ,  lailTer ,  parceque  le 
peuple  quittoit  tout  pour  les  aiier 
coniulter.  Il  ajoute  que  4cs  Théra- 
phims  avoient  la  figure  humaine  ,  & 
qu'en  les  mettant  de  bout  >  ils  par- 
loient  à  certaines  heures  du  jour , 
&  ibus  certaines  conftellations , 
parles  influences  des  corps  célef- 
tes  y  mais  c'eft  U  une  fable  rabbi- 
nique  que  David  avoit  apprife  d'A- 
benezra. 

D'autres  ptéteodent  que  U%  Thé* 


raphîms  étoient  des  inftrùtiaens  de 
cuivre  qui  marquoient  les  heures 
&  les  minutes  des  événemens  fu« 
turs  ,  comme  gouvernés  pat  iesaf^ 
très.  De  Pomis  enchérit  fur  Abe« 
nezra  »  en  difant  que  les  Théraphims 
étant  faits  fgus  une  certaine  conf- 
tellation,  le  démon  les  faifoit  par- 
ler fous  cet  afpeâ:  du  Ciel. 

Le  Rabbin  Èliézer  nous  dit  la 
raifon  pourquoi  fes  Confrères  veu- 
lent que  les  Théraphims  parlent  & 
rendent  des  oracles  ;  fa  voir,  parce- 
qu'il  eft  écrit  dans  k  Prophète  Za- 
charie,  que  les  Théraphims  ont  dit 
d^s  chojes  vaines. 

Le  même  Rabbin  ajoute  que  pour 
fair^un  Théraphim^  on  tuoit  un 
enfant  nouveau  né,  qiron  fendoic 
fa  tête  ,  &  qu'on  l'allaifonnoit  de 
fel  &  d'huile  ;  qu'on  y  gravoit  fur 
une  plaque  d'or  le  nom  de  quelque 
efprit  9  &  qu'on  mettoit  cette  pla- 
que fous  la  langue  de  l'enfant 
mort  ;  qu'on  attachoit  la  tête  contre 
un  mur ,  qu'on  allumoit  des  lam- 
pes, &  qu'on  faifoit  des  prières  de- 
vant cette  tête ,  qui  patloit  enfuite 
avec  fes  adorateurs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Vorftius  ob- 
ferve  qu'outre  le  pafTage  de  Zacha^ 
rie  que  l'on  vient  de  citer,  il  pa- 
roit  audi  dans  Ézcchix^l  ,  que  \t% 
Théraphims  étoient  confulrés  com- 
me des  oracles. 

De  Pomis  s'efforce  de  prouver 
que  le  Théraphim  qui  fut  mis  par 
Michol  dans  le  lit  de  David ,  n'en 
étoit  point  un  de  cette  efpèce ,  par- 
cequ'il  n'av<^it  pas  une  ficpre  hu- 
maine. Mais  le  Rabbin  Éliézer  eft 
d'an  fentiment  contraire. 

Au  refte  quoi  qu'en  difent  les 
Rabbins,  &  que  le  Texte  Hébreu 
porre  Théraphim  y  que  la  Vulgate 
rend  ^zïjiatuamy  on  croit  commu- 
némerit  que  ç  ctoit  une  figure  faite 
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à  la  hâte  avec  quelque  boîs ,  que 
l'on  revêtit  de  linges  ,  comme  une 
grofTe  poupée ,  ou  comme  un  épou- 
vancatl  de  chenevière  ,  que  Michol 
ici t  dans  le  lit  de  fon  mari  pour 
faire  croire  à  ceux  qui  le  cherchoienc 
de  la  part  du  Roi  qu*il  écoit  ma- 
*  lade. 

Pour  ce  qui  eft  de  ta  manière  de 
faire  les  Jhéraphims  ,  Vorftius  eft 
pcrfuadé  que  c'elt  une  vaine  tradi- 
tion Rabbinique  »  quoique  les  Rab- 
bins Tanichuma  ,  &  Jonaihnn  dans 
fon  Targuniy  Payent  rapportée  après 
leR^bbin  Éliézer;  il  fe  fonde  prin- 
cipalement fur  ce  que  Laban  ,  qui 
n*avoit  pas  abfolument  perdu  toute 
notion  du  vrai  Dieu ,  cqyimè  il 
paroit  par  la  Geaèfe ,  ne  pouvoit 
pas  être  capable  d'une  cruauté  Ci 
affreufe  :  mais  Vorftius  n'a  pas'  fait 
attention  que  cette  coutume ,  pour 
n'avoir  point  encore  été  établie  du 
temps  de  Labafi,  pouvoit  fort  bien 
être  devenue  réelle  dans  la  fuite , 
outre  qu'il  eft  certain  que  les  Hé- 
breux ont  brûlé  quelquefois  leurs 
enfans  à  l'honneur  de  Moloch. 

Dom  Calmée  obfcrve  que  la  fi- 
-gure  du  ferpenc  ailé,  nommé  «S*^- 
raph  9  d'où  l'on  a  fait  le  nom  de  Se^ 
raphia ,  a  pu  donner  auflli  naiffance 
ua  mot  Thcraphim  ,  parceque  fur 
les  Abraxas  >  &  autres  Talifmans 
des  Anciens  qui  font  de  vrais  Tkc- 
raphims  ,  on  trouve  des  figures  de 
ferpens  repréfcntéa  tantôt  avec  des 
ailes ,  &  tamât  fans  ailes  -,  d'où  il 
conclut  que  les  Théraphims  de  La- 
ban y  qui  furent  enlevés  par  Ra- 
chel,  étoienc  de  véritables  Talif- 
mans. 

Jarieu  a  propofé  ûir  ces  Théra- 
phims une  conjedure  j  c'eft  que  ces 
Théraphims  étoieot  les  Dieux  Pé- 
nates ou  domeftiques  de  Laban* 
Cts  Dieux  Lares,  dicil»  écoieat 
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les  âmes  des  Héros  de  ftmilles  que 
l'on  y  adoroii.  Ainfi  les  Théraphims 
de  Laban ,  félon  cet  Auteur ,  étoienc 
les  images  de  Noé>  reftaurateur  du 

Î;enre  humain ,  de  de  Sem  chef  de 
a  famille  de  Laban.  Celui  ci  nefe 
plaint  pas  feulement  qu'on  lui  a 
dérobé  des  dieux  ou  des  ftatoes  en 
qui  il  avoit  confiance ,  &  à  cjui  il 
rendoic  un  culte  religieux  »  il  die 
qu'on  lui  a  ravi  fes  Dieux  »  c'eft-i- 
dire ,  les  Dieux  de  fa  maifon. 

Mais  ,  comine  le  remarque  Dom 
Cplmet  »  cette  conjeâure  n'eft  pas 
folide  :  il  n'eft  nullement  croyable 
que  le  culte  des  Dieux  Pénates  âc 
Lares  ait  été  connu  du  temps  de 
Laban  :  il  eft  même  fort  douteux 
qu'il  l'ait  été  parmi  les  Orientaux 
plnfieurs  (lècles  après   ce  Patriar* 
che.  D'ailleurs  eft-il  croyable  que 
Laban  ait  mis  au  rang  des  Dieux 
Noé  &  Sem ,  qui  étoicnt  morts  de- 
puis fi  peu  de  temps  ?  Car  Noé  mou- 
rut l'an  du  monde  xoo^,  &  Sem  l'an 
du  monde  1 1 5  8,c'eft>à-dire ,  87  ans 
feulement  avant    que  Jacob  arrivât 
de  Méfopotamie  auprès  de  Laban* 
THÉRARQUE  j  fubftantif  roafculin 
&  terme  d'Antiquité.  On  appeloit 
ainfi  dans   la  Milice   des  anciens 
Grecs  celui  qui  commandoit  deux 
èléphans  :  on  appeloit  Zoarque  ce- 
lui qui  n'en  commandoit  qu'un  ; 
Épithérarque  »  celui  qui  en  comman- 
doit quatre  \  ilarque  »  celui  qui  en 
commandoit  huit;  Eléphamarque ^ 
celui  qui  en  commandoir  fcize  »  & 
Kératarque^  celui  qui  en  comman- 
'  doit  trente- deux. 
THÉRÈSE  ,    (  Sainte)  née  à  Avifa 
dans  la  vieille  Caftille,  ie  18  Mars 
If  15  ,  écoit   la  cadette    de  trois 
^lies  d'Aiphonfe  Sanchez   de  Ce- 
pede  &   de   Beatrix  d'Ahumade» 
tous  deux   aufii  illuftres  par  leur 
piété  que  par  leur   nableSé.   La 
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ledare  de  la  vie  des  Saints  qu*AU 
phoni'e  faifoit  cous  les  jours  dans 
ia  famille ,  infpira  à  Therè/i  une 
fi  grande  envie   de    répandre  fon 
fang  pour  Jésus-Christ  ,  quelle 
s'échappa  un  /our  avec  un  de  fes 
frères  ,  pour  aller  chercher  le  mar- 
ryre    parmi  les    Maures.    On  les 
ramena ,  Se  ces  jeunes  gens  ne  pou- 
vant être  martyres  >  réfolurent  de 
vivre  en  Hermices.   Us  ^refsèrenc 
de   petites  cellules  dans  le  jardin 
de   Uur    père  ,    où   ils   fe    reti- 
roienc  fouvent  pour  prier,  Therèfe 
continua  de  fe   porter  ainfi   â    la 
vertu  jufqu'd,  la  more  de  fa  mère  » 
qu'elle  perdic  â  l'âge  de  douze  ans* 
Cette  époque  fut  celle  de  fon  chan* 
gement.  La  leâure  des  romans  la 
jeta  dans  la  diflipation  ,  &  Tamour 
d'elle-même  &  du  plaifir  auroient 
bientôt  éteint  toute  fa  ferveur  ,  fi 
fon  père  ne  l'eût  mife  en  penfion 
dans  un  Couvent  d'Âuguftines.  Elle 
apperçut   le    précipice   auquel    la 
grâce    venoit   de   l'arracher  ;    & 
pour   l'éviter    i  l'avenir  ,    elle  fe 
retira   dans  le  monaftère  de  l'In- 
carnation  de   l'Ordre    du    Mont- 
Carmel  à  Âvila  »  Se  y  prit  Thabit 
le  X  Décembre  1 5  3^  â  vingts  un  ans. 
Ce  Couvent  étoit  un  de  ces*  Mo- 
naftères  où  le  luxe  Se  les  plaifirs 
du  monde  font  poufTés  aùÔi  loin 
que  dans  le  monde  même.   Therèfe 
entreprit    de  le  réformer.    Après 
avoir  efluyc  une  infinité  de  traver- 
fes  )  elle  eut  la  confolacion  de  voir 
le  premier  monafière  de  la  réforme 
fondé   dans  Avila    en  15(71.    Le 
fuccès  de  la  réforme  des  Religieufes 
Teneagea  à  entreprendre  celle  des 
Religieux.  On  en  vit  les  premiers 
fruits  en  1568  ,  par  la  fondation 
d'un  Monaftère  â  Dorvello  >  Diocèfe 
d'AvUa , 'où  le  bienheureux  Jean  de 
la  Croix  fit  profeiSon  â  la  (cte  des 
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Religieux  qui  embraiïbient  la  ré- 
forme. C'ell  l'origine  des  Carmes 
déchaufTés.  La  providence  répandic 
des  bénédiâions  fi  abondantes  fur 
la  famille  de  Therèfe  ,  aue   cette 
Vierge     laifla     trente     Monaftè- 
res ,    quatorze  d'hommes  te  feize 
de  filles.    Après  avoir  vécu  dans  le 
cloître  quarante-fept  ans  ,  les  vingt- 
fept  premiers  dans  le  monaftère  de 
rincarnation,&  les  vingt  autres  dans 
la  réforme ,  elle  mourut  à  Alve  » 
en  retournant  de  la  fondation  de 
fon  dernier  monaftère  de  fiurgos  » 
après  un  ravifiement  de  quatorze 
heures  >  le  4  Oâobre  1581  i  6y 
ans.  Son  inftimt  fut  porté  de  fon 
vivant  jufqu'au  Mexique  ,  dans  les 
Indes  occidentales ,  &  s'étendit  en 
Italie.  Il  paiTa  enfuite  en  France  , 
aux  Pays-Bas  y  Se  dans  tous  ks  pays 
de  la  chrétienté.  On  a  d'elle  plu- 
fieurs    ouvrages  y  ou  l'on  admire 
également  la  piété ,  l'énergie  des 
fentimens  ,  la  beauté  &  l'agrément 
du  ftyle.  Les  principaux  font,  i^ 
Un  volume  àe  lettres  publiées  avec 
des  notes  de  D.  Juan  de  Palafox , 
Evcque  d'Ofma.  i^.  Sa  vie  combo- 
fée  par    elle-même,    j^.  La  ma- 
nière  de    vïjiter  les  monafières  des 
Religieux.  4^.  Les  relations  de  fon 
efprit  &  de  fon  intérieur  pour  fes 
confelfeurs.    j**.   Le  chemin  de   la 
perfection.  Arnaud  d'Andilly  a  tra- 
duit prefque  tous  fes  ouvrages  en 
françois  ,  in  4**.  &  in-fol. 
THÉ  RI  AC  AL,  ALE;  adje«if.  Qui 
a  la  vertu  de  la  ~  thériaque.  Eau 
thériacale.  Herbe  thériacale. 
THÉRIAQUE  jfubft.  fém.  Theriaca. 
Compofition  médicinale  en  forme 
d'opiat ,  qui  fert  de  cordial  &  d'an- 
tidote, &  dont  la  bafe  eftde  lachair 
de    vipère.    La  compofitîon  de   la 
thériaque  a  varié  en  divers  temps  , 
tant  par  U  nombre  &  Ics.ejpèccs  de 
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drogues ,  que  par  rapport  à  ta  ma- 
nicrc  de  la  préparer. 

THERMAL  ,  ALE  ;  adjcûif,  II  fe 
die  parciculièrem&nc  des  eaux  mi- 
néi;ales  chaudes. 

Les  eaux  thermales  cirent  leur 
vertu  d'un  mélange  de  feu  &  de 
foufre  qui  fe  ciouvent  dans  les  mi- 
.  nés  voiiînes  des  fources  ,  joint  à 
une  alcali  qui  divife  ces  minéraux  , 
les  étend  dans  l*eau ,  les  y  rend  mis- 
cibles &  leur  en  communique  la 
vertu  \  les  différentes  indications 
dans  les  maladies  fe  réduifeat  â 
lever  les  obftrudions  >  à  corriger 
les  humeurs  peccances  ,  à  rétablir 
la  force  des  fibres  >  &  i  chafTer  tout 
ce  qui  nuit  a  la  conftitution.  On  ne 
peut  mieux  y  fatisfaire  que  par  lu- 
lage  des  isaux  chaudes ,  puifqu'elles 
ont  fa  vertu  d'incifer^  de  téfoudre 
&  de  fondre  les  humeurs  qui  crou 
piiïent  :  car  elles  débouchent  \ts 
vaifTeaux  ^  elles  émouiTent  &  cor- 
rigent les  humeurs  acides  &  falines 
lorfque  dans  les  premières  voies , 
elles  divifent  la  mucofité  gluante 
du  fang,  délaient  les  fucs  cruds  & 
mal  digérés  y  abforbent  ^  envelop- 
pent les  parties  falines  avec  lef- 
quelles  ils  font  mêlés;  elles  ré- 
tabliâent  Taâion  &t  le  jeu  des  fo- 
lides  ,  &  par  là  elles  augmentent 
la  circulation  du  fang,  hâtent  les  fe 
crétions  &  les  exaéiions  en  général 
&  en  particttlier  ;  elles  font  falu< 
faire^ans  la  phthifie  &  la  caco*- 
chymie,  dan^  les  maladies  de  lef- 
fomac  ,  telles  que  fa  boufEflure  , 
fon  relâchement  ,  le  défaut  d'ap- 
pétit ,  la  pefanteur ,  comme  dans  le 
cochemar  \  elles  foulagent  &  ar- 
rêtent le  vomiflement  ordinaire  & 
journalier  ;  elles  arrêtent  les  chûtes 
de  l'anus;  elles  calment  Je  tenefme. 
£lles  peuvent  aufC  fbula^ec  dana 
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lâ  cachexie ,  le  fcorbat  &  les  fiêvrei 
quartes  rébelles. 

On  emploie  avec  fuccès  les  eaux 
thermales  pour  apaifer  les  hémor- 
ragies dans  plufieurs  cas»  foit  du 
poumon  ,  foit  des  hémorrhoïdes 
ou  de  la  matrice  ;  &  lorfque  les 
écoulemens  périodiques  font  arrê- 
tés y  rien  n'eft  plus  propre  pour  les 
rétablir  que  ces  mêmes  eaux. 

Elles  nettoient  les  conduits  uti- 
naires  ,  &  préviennent  U  gravelle» 
la  pierre  &  la  dy furie;  elles  font 
bonnes  dans  les  abcès  des  reins, 
de  Turetère  &  de  la  veilie  »  mais 
avec  précaution. 

Quant  aux  maladies  du  poumon» 
elles  rendent  la  refpiratioo  plus 
libre  ,  en  débarrafTant  les  bronches 
de  la  lymphe  vifqueufe  ^  dans  l'af- 
thme ,  la  faufTe  péripneumonie  & 
la  phthifie,  furtout  lorlque  ces  ma- 
ladies font  produites  par  l'obftruc* 
rion  &  la  lenteur  des  humeurs} 
aufli  le  célèbre  Mortbon  ordonne* 
t-il  les  eaux  thermales  dans  la  phihi* 
fie  ,  &  d'autres  remèdes  qui  agiC* 
ient  en  fuivant  les  mêmes  indica- 
tions. 

Si  le  favon  eft  un  grand  remède 
dans  les  maladies  arthritiques  «  on 
peut  dire  que  les  eaux  chaudes  éunt 
fulfureufes  &  favonneufes ,  font 
bonnes  dans  les  différentes  efpèces 
de  gouttes ,  telles  que  la  (ciatique, 
le  rhumatifme  ,  foit  prifes  inté- 
rieurement ,  foix  appliquées  au  de- 
hors en  bains 9  en  douches  ou  en 
fomentations^ 

Elles  font  auffî  émollientes  &  ré^ 
folutives  pour  les  rumeurs  dures  Se 
skirrheufes  ^  elles  fortifient  les 
fibres  relâchées ,  tandis  qu'elles  re- 
lâchent celles  qui  font  affedées  de 
fpafme  ,  ce  qui  fait  que  ces  eaur 
font  très-bonnes  dans  la  paralyfie  & 

la 
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.    la  coDtra£fc40Q  çonvalfive  des  mem- 
.   bres. 

Comme  elles  détergenc  &  net- 
toient les  conduits  excrétoires, elles 
foùlagentdans  nombre  de  maladies 
cutanées,  comme  la  galle,  la  gra- 
telle  &  la  lèpre  ;  elles  font  efficaces 
dans  les  ob(lru<5l:ions  des  glandes  de 
ja  peau  ,  dans  la  fuppremon  de  la 
tranfpiration  ,  dans  la  dureté  6c  la 
rigidité  de  la  peau. 

Mais  comme  les  remèdes  les  plus 
ialutaires  nuifent  fouvetit,  furtouc 
fi  les  vifcères  font  a6Fcâés,  de  mê- 
me ces  eatM^  chaudes  font  préju* 
diciables  dans  certaines  maladies 
de  la  tète,  de  la  poitrine  Se  du  bas 
ventre  ,  comme  les  skirres  ,  les 
tubercules  »  ou  lorfque  ces  parties 
ou  leurs  vifcères  font  ulcérés,  ou 
jSiSe^és  d*un  empième. 

^'ufagede  ces  eaux  eft  auffi  pré- 
judiciable à  ceux  qui  font  difpofés 
à  l'apoplexie  ,  à  la  migraine  ,  à 
1  epilepfie  ,  aux  mouvemens  con- 
vulHfs  ,  aux  polypes  &:  aux  ané- 
vrifmes;  elles  nuifent  dans  les  hy- 
.  dropifies ,  dans  les  phthifies  con- 
firmées, dans  les  cancers  ,  dans  les 
ulcères  phagcdéniques. 

Lorfqu'il  j  a  des  inflammations 
externes  ou  internes,  on  doit  les 
éviter  jufqu'â  ce  que  les  maladies 
/oient  fort  calmées. 

L^ufage  de  ces  eaux,  foit  inté- 
xieur  ,  foit  extérieur  ,  demande 
Tadminidration  des  rismèdes  gêné- 
.  raux ,  1  ^  U  faignée  eft  néceuaire 
dans  les  pléthoriques  &  dans  ceux 
qui  ont  le  fang  épais  ,  pour  dimi- 
nuer la  réfiftance  q^*il  opp jferoit  à 
leur  aâion, 

1^.  Les  purgatifs  doivent  précéder, 
de  peur  que  les  eaux  n'entraînent 
avec  elles  la  matière  des  premières 
voies  dans  les  troifièmes  voies.  Les 
purgatifs  conviennent  au$  au  milieu 

TomaXXriL 
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&  i  la  fin  de  Tufage  des  ea'ux  ;  mais 
il  faut  que  ce  foit  des  minoratifs  ^ 
autrement  ils  ne  difpoferoient  pas 
efficacement  à  Tadion  des  eaux 
chaudes. 

}^.  Si  on  boit  les  eaux ,  il  faut 
commencer  par  de  légères  dofes» 
que  Ton  augmentera  par  degrés  j 
pour  y  accoutumer  Teftomacpeu  i 
peu  'y  l'exercice  &  le  régime  font 
abfolument  néceffaires  i  félon  la 
dofe  &  la  quantité  des  eaux  \  les 
fruits  furtout  doivent  être  évités. 

4^.  Les  paffions  lentes  &  les  vio« 
lentes  ,  telles  que  le  chagrin  &  la 
colère  ,  font  également  contraires 
dans  Tufaee  des  eaux  \  il  faut  éviter 
de  les  ordonner  auffi  aux  perfonnes 
qui  font  difpofées  si  ces  paffions  » 
attendu  que  leur  conftitution  efl: 
trop  roide  &  trop  foible. 

5  ^.  Il  faut  prendre  garde  de  pren- 
dre le  bain  trop  chaud  ,  ou  de  boire 
les  eaux  trop  chaudes  ;  mais  on  ne 
peut  pas  donner  des  règles  précifes 
a  ce  fujet  ;  la  chaleur  externe  oa 
interne  que  cette  pratique  cauferoic 
dans  le  corps ,  produiroit  un  mou- 
vement d'expanHon  trop  violent 
dans  le  fang  &  dans  les  humeurs , 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'attirer 
des  inflammations  ,  des  douleurs 
de  tète  ,  &  des  conftriâions  fpaf* 
modiques  ,  avec  des  anxiétés  dans 
les  vifcères  du  bas-ventre. 

6^.  Ce  n'eft  pas  tout  d'appro- 
prier les  diflérentes  efpèces  d'eaux 
thermales  aux  maladies  ;  il  fauc 
avoir  égard  aux  fibres  &  &  la  dif- 
férence de  leur  tilTu  :  car  dans  le 
cas  de  fibres  tendres  &  délicates  » 
ii  faut  employer  des  eaux  chaudes^ 
douces  3  émollietites  ,  &  qui  foienc 
peu  aftivesj  cela  a  furtout  lieu 
pour  les  eaux  dures  <]ue  Ton  em- 
ploie dans  les  bains  \  comme  leur 
preffion  eft<  violeate  ^^elles  produi- 
£  e  e  e 
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roient  des  effets  dangereux  pour 
les  entrailles. 

Ceft  ainfi  qu'entre  les  plas  fa- 
meufeseaax  thermale$,celle$d*Âix- 
la  Chapelle  (ont  les  plos  fortes  & 
les  plus  purgatives  )  deforre  qu'elles 
ne  conviennent  qu'à  des  eftomacs 
capables  d'en  fupporcer  la  chaleur 
ic  le  dégoût.  Les  eaux  de  Bourbon 
,  tiennent  le  milieu  entre  ces  pre- 
mières Se  celles  de  Baih  ;  elles  font 
moins  chaudes  »  moins  dégourantes 
&  inoins  purgatives  Celles  de  Baih 
contiennent  moins  de  foufre  &  plus 
de  feu  que  les  deux  autres  }  elles 
ne  purgent  point  i  moins  qu'on  ne 
les  prenne  avec  trop  de  précipita- 
tion ,  ou  en  trop  grande  quantité. 

THERMANTIQUE  i  adjeftif  des 
deux  genres ,  &  rerme  de  Méde- 
cine, qui  s'emploie  auflS  fubftanti- 
vement.  Il  fe  dit  des  remèdes  qui 
réchauflfent,  augmentent  &  rani- 

.   ment  la  chaleur  naturelle. 

THERMES ,  (  Paul  de  la  Barthe , Sei- 
gneur de  )  né  à  Confetans,  d'une 
Famille  ancienne,  mais  pauvre  »  fe 
confacra  aux  armes  dès  la  jeuneiTe. 
Il  les  porta  avec  di(linâ:ion  fous 
François  /,  Henri  II,  &  François  IL 
La  viâoire  deCérifoles  en  1544, 
où  il  combattit  ea  qualité  de  Co« 
lonel  général  de  la  Cavalerie  lé- 
gère ,  tut  due  en  partie  i  fa  valeur  ; 
mais  fon  cheval  avant  été  tué  fous 
lui ,  il  fut  fait  prifonnitr  ,  &  on  ne 
pût  le  racheter  ,  qu'en  donnant  en 
échange  trois  des  plus  illuftres  pri- 
fonniers  ennemis*  Laprife  duMar- 
qui  fat  de  Saluces  8c  du  château  de 
Ravel ,  Tune  des  plus  fortes  places 
du  Piémont  ,  lui  acquit  en  1547 
une  nouvelle  gloire.  Envoyé  en 
Ecofle  deux  ans  après ,  il  répandit 
la  terreur  en  Angleterre,  &  la  paix 
fut  le  fruit  de  cette  terreur.  On 
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Tenrofa  à  Rome  en  1 5  50  »  en  qua-' 
lité  d'Ambaflàdear  y  mais  n'ayant 
pas  pu  porter  Jules  III  i  faire  la 
paix  avec  les  Farnifes  >  il  comman- 
da les  troupes  Françoifes  en  Italie  » 
&  s'y  (îgnaia  jufqu'en  15  58.  Cefuc 
dans  cette  année  qu'il  obtint  le  bâ-* 
ton  de  Maréchal  de  France  &  qu'il 

Crit  Dunkerque  j  mais  il  fut  moins 
eureux  à  la  journée  de  Gravelines. 
Il  perdit  la  bataille  j  fut  bleffé  & 
fait  prifonnier.  Le  Maréchal  de 
Thermes  ayant  recouvre  fa  liberté  i 
la  paix  de  Caceau-Cambrefîs  en 
1 5  5  9  j  continua  de  fe  diftinguer 
contre  les  ennemis  de  l'État.  U 
mourur  à  Paris  en  1 5^1 ,  fans  laiflèr 
de  poftérité  ,  &  après  avoir  inftjtué 
fon  héritier  Boger  de  Saine  Lary  ^ 
Seigneur  de  Belle-Garde.  Le  Ma- 
réchal de  Thermes  elTuya  des  revers  : 
mais  fa  valeur ,  fon  intrépidité^,  fon 
zèle  pour  Tétac ,  fon  mépris  de  la 
mort  couvrirent  fas  fautes,  ou  plu- 
tôt fes  malheurs. 
THERMES  î  fubftantif  mafcafin  plu- 
rieL  Bâtimens  qui  chez  les  Anciens 
étoienr  deftinés  pour  les  bains ,  & 

aui  faifoient  originairement  partie 
es  Gymnafes. 
Les  thermes  étoient  à  Rome  des 
édifices  fomptueux.  On  s*y  lavoîc 
l'hiver  avec  de  l'eau  tiède  ,  quel- 
quefois avec  des  eàùx  de  fenretîr  j 
ou  bien  par  une  autre  forte  de  moU 
lefle  ,  on  faifoit  feulement  fentir  à 
fon  corps  les' vapeurs  chaudes  de 
l'eau.  Pendant  l'hiver ,  on  s  oignotr 
le  corps  avec  des  huiles  &  des  par- 
fums de  prix  j  &  pendant  l'été  après 
être  forti  du  bain  riéde  on  aîloit  fe 
rafraîchir,  dans  de  l'eau  froide.  Gor- 
dien voulut  bâtir  dans  un  même 
lieu  des  thermes  pour  l'hiver  &  pour 
l'été  »  mais  la  mort  qui  le  prévins 
l'empêchai  d'achever  Touvràge. 
L  Empereur  Aucélien  fit  bâtir  zu^ 
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deli  da  Tibre  des  thtrmcs  pour 
rhivec  feulement. 

Les  thermes  étoient  fi  vaftes  , 
qu'Âmmien  Marcellin»  pour  don- 
ner une  idée  de  leur  grandeur  >  les 
compare  i  des  provinces  enrières  > 
in  modum  Pravinciarum  excruSa  la^ 
vacra.  Ce  qui  nous  refte  encore  au- 
jourd'hui de  quelques  anciens  ther^ 
mes ,  nous  fait  juger  de  leur  étendue 
prodigieufe^  une  feule  falle  d*un 
•  ae  ces  édifices  fait  aujourd'hui  i'É- 
^  glife  des  Chartreux  à  Rome  \  une 
des  loges  du  portier  fait  i'Églife 
des  Feuillaus. 

Les  Édiles  avoient  infpeâion  fur 
les  thermes  ,  &  fous  eux  étoient j>lu- 
fieurs  Miniftres  inférieurs  »  de  u>rte 
que  l'ordre  y  régnoit  malgré  Ten- 
uère  liberté  que  Ton  y  trouvoit.  Il 
n'y  avoit  aucune  diftinéHon  pour  les 

E laces  ;  le  Peuple  comme  la  No- 
lefie ,  TArtifan  comme  le  Ma* 
giftrat ,  avoit  droit  de  choifir  parmi 
les  places  vides  »  celle  qui  étoit  le 
plus  i  fon  gré. 

Ordinairement  les  thermes  n*é« 
toient  point  communs  aux  hommes 
ic  aux  femmes  y  ce  ne  fut  que  fous 
quelques  Empereurs  corrompus  que 
cette  indécence  eut  lieu.  Les  en- 
droits où  les  hommes  fe  baignoient, 
furent  prefque  toujours  féparés  des 
lieux  deftinés  aux  bains  des  femmes, 

.  &  même  pour  mettre  encore  mieux 
à  couvert  Thonneur  de  celles-ci , 
Açrippine  >  mère  de  Néron ,  fit  ou- 
vrir un  bain  deftiné  uniquement  à 
Tufage  des  femmes  ;  exempte  qui 
fut  imité  par  quelques  autres  dames 
Romaines. 

THERMIE  }  lie  de  TArchipel  »  une 
des  Cyclades  »  au  fud  de  111e  de 
Zia  s  &  au  nord  de  Ser faute  ^  près 
du  golfe  d'Engia.  Elle  a  cinq  lieues 
de  long  &  deux  de  lar^e.  Le  terrain 

i  y  eft  boa  STbien  cultivé.  On  y  re- 
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cueille  beaucoup  de  foie.  C'eft  un 
pays  de  bonne  chère  \  on  y  a  les 
perdrix  prefque  pour  rien.Thermie 
en  eft  le  chef  lieu  ic  la  réfidence 
d'un  Évèque  grec 
THERMOMÈTRE;  fubftantif  maf- 
culin.  Inftrument  fait  pour  indi^ 
quer  les  degrés  de  la  chaleur  ou  du 
troid  aâuel  »  par  le  moyen  de  la 
liqueur  qui  eft  enfermée  dedans ,  8C 
qui  monte  ou  defcend  par  la  dila« 
carion  ou  la  condenfation  dont  elle 
eft  fufceptible. 

Corneille  Drebbel,  pa]jfan  Hol- 
landois  »  palTe  pour  avoir  inventé  le 
thermomètre  au  commencement 
du  dix-feptième  fiècle  ,  &  ce  fut 
dans  ce  temps  que  cet  inftrument 
devint  public  en  Flandre  &  en  AtH 
gleterre.  .Quelques-uns  attribuent 
Phonneur  de  cette  invention  k  Sanc 
torius  \  parcequ*il  en  fait  mention 
dans  fon  Commentaire  fur  Avicene^ 
&  qu'il  indique  que  cet  inftrument 
peut  fervir  à  connoître  la  tempéra- 
ture des  malades  ;  mais  quelle  étoit 
la  conftruélion  de  cet  inftrument  : 
c*eft  ce  qu  on  n'a  pas  connu  »  ou  au 
moins  cette  connoiffance  ne  s'eft 
pas  tranfmife  aux  Étrangers. 

Comme  l'air  fe  raréfie  beaucoup 
â  un  foible  degré  de  chaleur ,  Dreb- 
bel s'eft  fervi  de  ce  fluide  pour 
conftruire  fon  thermomètre. 

Les  Membres  de  l'Académie  Del 
Cimento  de  Florence  ,  ont  imaginé 
le  fécond  thermomètre ,  qui  fe  trour 
va  beaucoup  meilleur  que  celui  de 
Drebbel,  mais  il  n'étoit  pas  exempt 
de  défauts. 

M.  de  Réauttmr  qui  connoiffoit 
l'utilité  d*un  bon  thermomètre , 
travailla  à  perfeâionner  celui  de 
Florence  9  &  il  y  adapta  avec  un  fuc* 
ces  très-complet  une  échelle  fixe. 
Pour  réufiir  daits  cette  opération  ^ 
il  purgea  d'air- ferpri;  de  via>  àjw\ 
£  e  e  e  i} 
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il  fit  afage  j  il  fie  la  même  chofe  par 
rapport  à  la  boule  &  au  lube  de 
cet  inftrument  i  de  forte  qu'il  par- 
vint â  lui  donner  route  la  perfeélion 
qu'il  pouvoit-  acquérir ,  quoiqu'il  le 
cède  ehcore  en  bonté  au  thermomè- 
tre de  Mercure.  !•.  Parcequ'on  ne 
peut  point  en  faire  ufage  pour  me- 
furer  toute  Tintenfité  du  froid  > 
même  de  celui  qui  eft  naturel,  i^. 
11  ne  peut  point  fervir  non  plus  à 
'.  mefurer  la  chaleur  d'aucun  liquide, 
fi  nous  en  exceptons  Tefprit  de  vin. 
}•.  Parceque  Tefprit  de  vin  perd 
confidérablement  de  fa  mobilité 
dans  lefpace  de  peu  d'années.  4^ 
Parceque  les  thermomètres  à  Tef- 
prit  de  vin  ne  s'accordent  point,  & 

-  ne  peuvent  être  comparés  dans  les 

*  grands  froids,  avec  ç^ux  qui  font 

•  .faits  avec  du  mercure.  En  effet  , 

lorfqua  le  thermomètre  de  mercure 
indiquoit  le  iic  degré  audeffbus 
de  o ,  celui  d'efprit  de  vin  n'indi- 
quoit  alors  que  le  i8e  degré.  Et 
.  lorfque  le  thermomètre  de  mercure 

:  marauoit  le  i8c  ou  le  jjc  degré  de 
froicl  au-deflTous  de  o,  celui  d'efprit 
de  vin  indiquoit  alors  le  15c  Se  le 
15  c  degré. 

f  Le  thermomètre  de  merctire  eft 
.  donc  préférable  à  ceux  qui  fonc  faits 

\  avec  refprit  de  vin.  Pour  en  conf- 
truire  un  bon ,  prenez  un  verre  dont 

'  la  boule  ait  près  d'un  pouce  j  &  le 
tube  une  demi- ligne  de  diamètre 

-  dans  toute  fa  longueur  qui  eft  d'un 

-  pied.  RempliiTez    de  mercure    h 
:  ;  boute  &  eni^iron  le  tiers  du  tuyau  ^ 

plongez  la  boule  dans  un  vafe  plein 
'  de  glace  pilée  bien  menue  ,  ôc  laif* 
fez-l'y  |ufqu'à  ce  que  le  mercure  ait 
reçu  tout  le  froid  qu'il  y  peur 
prendre,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  cetfe  de  defcendre  dans  le 
tube.  Après- cette  première  opéra- 
tion ^  tranfpoctc^  la  boule  du  ther- , 
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momètre  dans  un  vafe  rempli  d*eatl 
bouillante  }  lai (Tez-Ty  plongée  juf- 
qu'à ce  que  le  mercure  cefie  de 
monter  ;  &.  lorfqu'il  fera  éle- 
vé à  cette  hauteur ,  fermez  her- 
métiquement l'orifice  du  thermo- 
mètre ,  de  telle  forte  qu'il  n'y  ait 
point  d'efpace  dans  le  tube  qui  ne 
foit  rempli  de  mercure.  Préparez 
enfuite  une  planche  où  foit  tracée 
une  échelle  divifée  en  deu^p^rries 
géométriquement  égales  ;  faites 
enforte  que  le  point  de  l'échelle 
où  l'on  a  marqué  :[€ro ,  correfponde 
i  l'endroit  du  tube  où  la  liqueur 
s'eft  fixée  ^  lorfque  la  boule  du 
thermomètre  étoit  plongée  dans  le 
vafe  plein  de  glace  pilée  y  enfin  di<- 
vifez  en  qiiaire-vingts  parties  ,  ou 
quatre-vingts  degrés  l'efpace  de 
l'échelle  qui  marque  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  mercure  ploi^é 
dans  ut>  vafe  rempli  de  glace  pilée  , 
&  le  mercure  plongé  dans  un  vafe 
rempli  d'eau  bouillante ,  &  vous 
aurez  un  thermomètre  conftr nie  2 
la  façon  de  M.  de  Réaumur,  dont  le 
mercure  s'élèvera  d'autant  plus  au- 
deffus  de  {cro  ,  Ôc  defcendra  d'au- 
ranr  plus  an  deffous  de  \éro  ,  que 
le  temp^  fera  plus  chaud  ou  plus 
froid.  On  en  apperçoit  d'abord  la 
raifon  phyfique  ^  la  chaleur  dilate , 
ic  le  froid  condenfe  le  mercure  ; 
donc  le  mercure  du  thermomètre 
doit  d'autant  plus  monter  au-def- 
fus  de  lero  ,  que  le  temps  eft  plus 
chaud  *y  Se  il  doit  d'autant  plus  de  A 
cendre  au-deffous  de  ^e^ro ,  que  le 
temps  eft  plus  froid. 

L'ufage  du  thermomètre  s'étend 
à  la  végétation  ,  aux  procédés  chi- 
miques >  i  la  fanté  de  Thomme. 
C'eft  par  le  moyen  de  cet  inftru- 
ment que  Ton  règle  les  degrés  de 
chaleur  pour  la  confervation  des 
plantes  dans  les  ferres  y  <jae  Ton 
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lionne  toujours  le  même  degré  de 
feu ,  que  i*on  règle  la  chaleur .  des 
poêles  «  que  l'on  connoîc  le  degré 
de  chaleur  nécetTaice  pour  les  vers 
à  foie^pour  faire  éclorre  les  poulets^ 
&c.  Il  y  a  fur  ce  dernier  article  un 
bel  ufage  du  thermomètre  dans  Tart 
de  faire  éclorre  &  d'élever  routes 
fortes  d  oifeaux  ,  &c.  par  M.  de 
Réaumur.  On  trouve  là  une  efpèce 
de  thermomètre  fait  avec  du  beurre» 
afin  que  les  payfans  puilfent  conf- 
truire  un  thermomètre  bon  pour 
cet  ufage  dans  tous  les  temps. 

THERMOPYLES  j  paflage  fameux 
dans  l'hiftoire  «  qui  féparoit  le 
Phocide  de  la  ThelTalie.  Il  n'avoit 
que  foixante  pas  de  largeur.  Ce  fut 
Id  où.  Léonidas  ,  premier  du  pom  , 
Roi  des  Lacédémoniens ,  de  la  fa- 
mille des  Âgides  ,  défendit  avec 
trois  cens  hommes  feulement  le 
paffage  ,  contre  une  armée  ef- 
froyable de  Per fes  ,  conduite 
par  leur  Roi  Xerxès.  Cette  mul* 
titude  n'ébranla  point  le  courage 
de  Léonidas  *,  Ôc  Quelqu'un  lui 
ayant  dit  que  le  foleil  feroit  obf- 
curci  des  flèches  des  Perfes ,  tant 
mieux ,  reprit-il ,  nous  combattrons 
à  l'ombre.  Il  fut  tué  avec  tous  les 
(iens  à  cette  journée  mémorable. 
L  epitaphe  gravée  fur  leur  tombe 
aux  Thermopyles  mêmes ,  portoit 
ces  mots  :  Payant ,  y  a  dire  à  Sparte 
que  nouT  fommes  morts  pour  obéir 
à  fes  faintcs  lois. 

THERMOSCOPE  ;  fubft^ntif  mat 
culin.  Synonyme  de  thermomètre. 

THERPANDRE,  Poëte  Grec  de  l'île 
de  Lefbos ,  floriffbit  vers  la  troîfiè- 
me  année  de  la  vingt  •  feprième 
Olympiade,  la  (>5o  avant Jfâsus- 
Christ.  Il  fut  le  premier  qui  rem- 
porta le  prix  de  Mufique  aux  ;eux 
Carniens  ,  inftiiués  à  Lacédémone 
11  fut  auQî  calmer  ^  par  fes  chants 
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mélodieux  accompagnés  des  fons  de 
la  cithare  »  une  (édition  à  Lacédé»* 
mone.  Therpandre  pour  étendre  le 
jeu  de  la  lyre,  l'avoit  augmentée 
d'une  corde  ^  mais  les  éphores  le 
condamnèrent  à  l'amende  a  caufe 
de  cette  innovation,,  &  confifque- 
rent  fa  lyre.  On  propofoii  des  prix 
de  Pocfie  &  de  Mufique  dans  les 
quatre  grands  jeux  de  la  Grèce,  fur** 
tout  dans  les  pyrhiques.' Ce  fut 
dans  ces  jeux  que  Therpandre  rem- 
porta quatre  fois  le  prix  de  Musi- 
que ,  lequel  fe  didribuoit  avec 
une  grande  folennitc. 

THÉSAURISER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantir.  Divi^ 
tias  congercre.  Amafler  des  tréfors. 
Depuis  qu  il  a  cet  emploi  ilthJfaurîfe^ 
On  dit  figurément ,  que  le  Chré- 
tien ne  doit  théfaurifer  que  pour  leCiet, 

THÈSEjfubft.  ïém.TheJis.  Onappelle 
ainfi  toutes  forces  de  propoiicions,  de 
queftions  qui  entrent  dans  le  dif«- 
cours  ordinaire.^/  ne  faut  pas  chan^ 
ger  la  thèfe.  Voici  la  thèfe  quilfoute^ 
noit,  Nefortonspas  de  la  tkèfe. 

On  dit  figurément  en  ce  fens  , 

foutenir  thèje  pour  quelqu'un  \  pour 

dire,  prendre  les  intérêts  &  la  dé- 

fenfe  de  quelqu'un  contre  ceux  qui 

l'attaquent  par  leurs  difcours. 

Th^se,  fe  dit  particulièrement  de  tour- 
te proposition ,  foit  de  phitofophie , 
foit  de  théologie ,  foit  de  droit,  foie 
de  médecine,  qu'on  foutient  publi- 
quement dans  les  Écoles ,  dans  les 
Univeriités.  Une  thèfe  de  Théologie. 
Une  thèfe  de  Droit.  Une  thèfe  de 
Médecine.  Une  thèfe  trop  hardie.  La 
Sorbonne  acenfuré  cette  thèfe. 

Thèse,  fe  prend  quelquefois  pour  la 
difpute  des  thèfes.  Soutenir  une  thèfe. 
Argumenter  4  une  thèfe. 

TnisE,  fe  dit  encore  d'une  feuille  im- 
primée, foit  en  papier,foit  en  faiin, 
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qui  contient  plufieurs  propontions,^ 
tant  générales  qae  particulières  »  de 
Philafophie.de Théologie,  de  Droit, 
de  Médecine ,  6c  qui  eft  ordioai- 
iement  enrichie  de  quelque  edani* 
pe.  //  lui  a  porte  une  ihèji.  Il  pré- 
fenta  des  thefes  de  fatin  à  la  Cour. 
Imprimer  des  thèfes. 

On  imprime  aufli  des  thifes  en 
cahier  &  on  les  diftribue  de  même 
que  celles  qui  font  en  feuilles. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 

THÉSÉE  ,  parent  &  comtemporaîn 
d'Hercule  ,  étoic  fils  d'Egée ,  Roi 
d'Athènes  &  d'Èthra,  fille  de  Pir- 
thée ,  Roi  de  Tréfénes.  Pallas,  frère 
d*Egée,  avoir  plufieurs  enfans,  con- 
nus (ous  le  nom  de  Pallantides, 
qui  voyant  leur  oncle  fans  héritiers» 
travailloient  fourdement  à  ufurper 
fur  lui  la  Couronne  d'Athènes ,  & 
avoient  déjà  mis  datls  leur  parti  un 
grand  nombre  de  cicoyens  les  plus 
accrédités.  Cependant  Egée,  en  paf- 
fanr  â  Tréfénes ,  y  époufa  Ethra  , 
fille  de  Pitthée ,  &  tint  fon  maria- 
ge fecrer ,  par  la  crainte  qu'il  avoir 
<le  fes  neveux.  U  retourna  enfuite 

.  à  Athènes  \  mais  en  partant  il  avoit 
mis  fous  une  grofle  pierre  fon  épée 
&  fa  chaufTure  >  &  avoir  exigé  d'E« 
thra  que,fi  elle  accouchoir  d'un  fils, 
elle  ne  le  lui  envoyât  point  qu'il 
n'eût  la  force  de  lever  la  pierre ,  & 
de  prendre  la  chauflure  Se  l'épée 
pour  les  lui  apporter  ;  <^uà  ces 
marques  il  le  reconnokroit  pour 
fon  hls.  Le  fecret  qu'on  avoir  gar- 
dé fur  le  mariage  d'Egée  avec 
Ethra ,  &  fur  la  nailTance  de  Thé- 
fée  ,  donna  lieu  aux  bruirs  qui  cou- 
rurent qu  il  étoit  fils  de  Neptune , 
&  Thélée  lui  -  même  ne  chercha 
point  dans  la  fuite  â  les  détruire. 
Pitthée,  l'homme  le  plus  fage  &  le 
plus  habile  de  fon  temps  >  prit  ua 
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foin  particulier  de  Téducatiofi  àt 
fon  petit-fils  ;  &  les  fentimens  ^a*U 
lui  infpira',  lui  firent  concevoir  le 
deflêin  d'imiter  Hercule,  &  de  mé^ 
riter  comme  lui  le  glorieux  rirre  de 
bienfaireur  du  genre  humain  »  ea 
purgeant  la  terre  des  monftres  Se 
des  brigands  dont  il  reftoit  encore 
un  grand  noo^re  à  exrerminer.  U 
partit  pour  Athènes  malgré  les  ce^ 
monrrances  de  Pitthée  fur  le  pea 
de  fureté  qu'il  y  avoit  dans  la  roa« 
te;  &  en  effet  il  ne  marcha  pis 
long  temps  fans  trouver  des  occa- 
fions  d'eluyer  fon  courage.  En  rra« 
verfant  le  tèrriroire  d'Epidaure ,  il 
rencontra  le  Géant  Péripbétes  armé 
d'une  maffue  dont  il  a(ibmmoit  les 
paflans  :  il  voulut  artcrer  Thcfée» 
mais  ce  jeune  Héros  l'ayant  tué  , 
prit  la  mafliie ,  &  la  porta  toujours 
comme  le  premier  monument  de 
fa  valeur  nailTanre.  De-li  ,  il  ren- 
contra dans  l'Ifthme  de  Corinthe  ; 
un  autre  Géant  beaucoup  plus  fort 
&  plus  redourable  nommé  Sinnis  » 
&  qu'on  avoir  fumommé  Pîtyo* 
campu  ,  ou  Ployeur  de  pins  j  parce 
qu'il  avoit  imaginé  de  plier  deoz 
pins  ou  d'autres  arbres  »  jufquà 
terre  9  en  les  approchant  l'uo  de 
l'autre»  &  d'y  attacher  ceox  qui 
tomboient  entre  fes  mains ,  de  ma- 
nière que  les  arbres  en  fe  relevant 
f>ar  leur  refibrr  namrel  »  écarte- 
oient  ces  malhenreufes  viâimes  de 
fa  cruauté  :  Théfée  lui  fir  fubir  le 
même  traitemenr,  ôc  continua  fa 
route.  Il  y  avoir  i  Crommyon  près 
de  Corinthe  ,  une  laie  am  étoîr  la 
terreur  du  pays  :  Théfée  ta  tua  che- 
min (aifant  ;  Se  lorfqu  il  fur  près  de 
Mégare  il  eut  affaire  à  Scyron ,  oui 
fe  mettoit  en  embuscade  dans  dc9 
rochers ,  pour  y  guetter  les  ^zffzns» 
8c  les  précipirer  dans  la  mer  :  il  y 
ffic  précipice  lui-même.  La  r^rre  ^ 
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'<Sit-on  ;  refufa  de  recevoir  fes  os 
dans  fon  fein  ;  les  flots  les  rejette* 
rent ,  Se  l'air  les  ayant  pétrifies  ^  ils 
furent  changés  en  ces  rochers ^  qui 
de  fon  nom  furent  appelles  Scyrro- 
niens.  En  palTant  par  Eleufis ,  il 
lutta  contre  le  Géant  Cercyon  & 
le  terrada  )  il  fit  enfuite  tnourir  un 
autre  Géant  nommé  Procufic  dont 
la  manie  étoit  d'étendre  les  pafTans 
fur  un  lit ,  de  les  accourcir  en  leur 
coupant  les  ertrémités  du  corps  s'ils 
excédoient  en  longueur  la  mefure 
du  lit ,  ou  de  les  y  égaler  »  s'ils  n'a- 
voient  pas  la  même  longueur»  en 
les  allongeant  avec  des  cordes  que 
firoient  de  forts  chevaux. 

Théfée  arrive  enfin  i  Athènes  ^ 
où  peu  s*en  faut  qu'il  ne  tombe 
dans  les  pièges  que  Médée  lui  avoit 
tendus.  Ègâ  l'avoir  éppufée  lorf 
qu'elle  vint  de  Corinthe  fe  réfugier 
auprès  de  lui  j  &  comme  elle  eut 
du  foupçon  fur  la  naiflance  deThé- 
fée ,  elle  voulut  l'empoifonner  pour 
aflurer  la  Couronne  i  l'enfant  dont 
elle  étoit  groITe  \  mais  au  moment 

Îp'il  alloit  boire  dans  la  coupe  que 
a  belle- mère  lui  faifoit  préfenter 
rr  Egée  lui-même»  il  fut  reconnu 
l'épee  &  à  la  chaufTure  qu'il  por- 
toit ,  &  Médée ,  pour  fe  dérober  à 
la  peine  qu'on  lui  auroit  fait  fubir  j 
s'enfuit  précipitamment  d'Athènes. 
Quelque  temps  après  Théfée  rua 
près  deMarathon  le  taureau  qu'Her- 
cule avoir  amené  de  Tile  de  Crète  » 
&  qu'Euryfthée  avoit  lâché  dans 
l'Attique.  Il  eut  enfuite  une  aurre 
occaGon  d'exercer  fon  courage  :  il 
fut  invité  par  Méléagre ,  avec  Piri- 
thoîis  fon  ami  ^  ï  combattre  le  fa- 
meux fanglier  qui  ravageoit  les 
campagnes  de  Calydon  ;  &  quoique 
la  gloire  de  tuer  ce  monftre  fut  ré- 
fervée  à  Méléagre  »  Théfée  ne  fe 
diftiogaa  pas  moins  dans  cette  en- 
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treprife  par   des  prodiges  de  va« 
leur. 

Après  cette  expédition  Théfée 
retourna  à  Athènes  &  trouva  cette 
ville  dans  la  plus  grande  défolation. 
On  y  célébroit  tous  les  ans  avec 
une  grande  folennité  y  des  fêtes  en 
l'honneur  de  Minerve  qu'on  appel- 
loit  Panathénées  :  on  ^^y  rendoit  de 
toutes  parts  \  &  Minos  II  »  Roi  de 
Crète,  Prince  redoutable  par  fes 
forces  maritimes,  y  avoit  envoyé 
Androgée  fon  fils.  Ce  jeune  Prince 
avoit  remporté  tous  les  prix  dans 
les  )eux  dont  ces  Fêtes  étoient  ac« 
c^mpagnées.  Les  liaifons  qu'il  fie 
avec  les  enfans  de  Pallas ,  frère  d'E« 
gée,  l'ayant  rendu  fufpeÂ ,  Egée  le 
fit  affafliner.  A  cette  nouvelle  Mi« 
nos ,  avec  toutes  fes  forces  »  vint 
fondre  fur  l'Attique  >  qui  dans  le 
même  temps  étoit  ravagée  par  la 
pefte.  On  envoya  cdnfulter  l'oracle 
de  Delphes ,  dont  la  réponfe  fut 
que  les  Dieux  ne  cefferoient  d'affli* 
ger  les  Athéniens  que  lorfqu'ils  au* 
roient  donné  au  Roi  de  Crète  une 
entière  fatisfaâion.  Ils  allèrent  en 
conféquence  lui  demander  la  paix  , 
aux  conditions  qu'il  voudroit  leur 
impofer  j  &  Minos  exigea  d'eux 
qu'ils  lui  envoyaient  tous  les  ans 
un  tribut  de  fept  jeunes  filles  &  de 
fept  jeunes  garçons.  Les  Grecs  pu^ 
blierent  qu'on  les  enfermoit  dans  le 
fameux  labyrinthe  que  Dédale  avoit 
conftruit  dans  l'île  de  Crète  &  qu'ils 
y  fervoient  de  pâture  au  Minotaure, 
monftre  moitié  homme  &  moitié 
taureau.  On  alloit  tirer  au  forr  f>our 
la  troifième  fois  les  enfans  de  tri« 
but.  Les  Athéniens  au  défefpoir , 
éclatoient  en  murmures  qui  annon- 
çoient  une  révoire  générale  \  Se 
Théfée  pour  les  appaifer  s'offrit  vo- 
lontairement pour  être  une  des  vic- 
times deftinées  au  Minotaure,  A 
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fon  atriy^e  d^ns  Ille  de  Cfète ,  fa 
bonne  mine  lui  gagna  le  cœur  d'A- 
riape  &  de  Phçdte ,  filles  de  Mi- 

,,,)fps.  La  ^première  liM  donna  un  fil 

t  qu'il  attacha  a  rentré^  du.labyrin- 

tne  a  &  qui  lui  fut  d*un  grand  fe- 

.,  cours  pour  en  fortir ,  après  qu'il  eut 
tué  le  Minoraure.  Il  ramena  les  au- 
tres enfans  &  enleva  les  deux  filles 
de  Minos*  Malgré  le  fer  vice  qu'A- 
riane lui  avpit  rendu  ,  il  laban- 
donna  dans  l'île  de  Naxe  où  fiac- 
chus  vint  Tépoufer,  &  pour  immpr- 
falifer  fon  nom  ,  ce  Dieu  plaça 
dans  le  Ciel  la  couronne  qu'il  lui 
avoit  donnée,  entre  la conftellation 
du  dragon  &  celle  du  ferpent.  Thé- 
fée  époufa  Phèdre,  &  cette  nou- 
velle paffion  l'aveugla  au  point , 
qu'elle  lui  fit  négliger  un  devoir 
eflèntiel.  En  partant  pour  l'île  de 
Crète ,   il  avoij  arboré  pn  pavillon 

.  npîr^  &  avoit  promis  à  fon  père 
d'en  mettre  un  blanc  ^  s'il  revenoit 
vainqueur  du  Minotauret  11  oublia 
ia  promeflfe ,  &  fon  père  ayant  vu 
'  de  loin  le  vai0eau  avec  des  mar- 
ques de  deuil ,  crut  que  fon  fils  étoit 
mort,  &  d^  défefpoir  fe  jeta  dans 
la  mer,  qui  depuis  fut  appellée  la 
pier  Egée. 

Théfée  prit  poffeflîon  de  la  cou- 
ronne d'Athènes;  mais  l'amour  de 
-  la  gloire  lui  fit  bientôt  tenter  de 
nouvelles  aventures.  On  a  vu  à  l'ar- 
ticle Pirithoils  que  ce  Prince  ayant 
engagé  Théfée  à  l'aider  dans  le  def- 
fein  qu'il  avoit  formé  d'çnlever 
ProferpiiieauDieudes  Enfers,  cette 
cntreprife  téméraire  eut  le^  fuccès 
qu'elle  ipéiitoit  Pirithous,  comme 

,  nousj'ayons  dit ,  y  perdit  la  vie,  & 
Théfée  fut  conduit  chargé  de  chaî- 
nes à  Pluton  ,  &  condamné  à  être 
.  éterneUement  affîs.  11  fut  enfuite 
délivré  par  Hercule  &  ramené  fur 
}a terre.  Il  avoit  été^  dit-on^  dans, 
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fa  jeunefle  du  nombre  des  Hètoé 
qui  s'étoient  embarqués  pour  U  coq* 
quête  de  la  toifon  d*or  ;  &  Hercule 
qui  n'avoit  pu  voir  fans  admiration 
les  preuves  qu'il  avoit  données  de 
fon  courage ,  l'avoir  invité  à  s'unit 
i  lui  ,  pour  faire  la  guerre  aux 
Amazones.  Hippolyte  leur  Reine , 
autrement  nommée  Antiope, ayant 
été  prife  dans  le  combat ,  Hercule 
en  fit  préfent  à  T  héfée ,  qui  eu  eut 
Hippolyte,  ce  Prince  fi  lage  &  fi 
renommé  pour  fa  chafteté.  Phèdre, 
fille  de  Minos  ,  que  Théfét  avoit 
époufée ,  comme  on  Va  vu  »  à  fon 
retour  de  l'île  de  Crète ,  avoit  con- 
çu pour  ce  jeune  Prince  une  paflion 
déteftable ,  &  la  déclaration  qu'elle 
lui  en  fit  ayant  été  rejetée  avec 
horreur,  elle  ne  put  foutenir  U 
honre  de  ce  mépris  ,  &  ne  rçfpira 
que  la  vengeance.   Elle  apprit  alors 

?[ue  Théfée  avoit  été  retiré  des  En- 
ers  par  le  fecours  d'Hercule,  tc 
dans  la  {ufte  craiiite  qu'on  ne  lui 
révélât  fon  crime ,  elle  fe  pendit 
après  avoir  écrit  une  lettre  où  e|le 
marquoit  à  Théfée  qu'elle  n avoit 
pu  furvivreà  l'outrage  qu'elle  avoit 
reçu  d'Hippolyte.  Dans  le  premier 
jranfport  de  fa  colère  ,  Théfée  im- 
plora le  fecours  Aé  Neptune  contre 
fon  fils  :  ce  Dieu  envoya  un  mon- 
ftre  marin  qui  effraya  tellement  les 
chevaux  qui  conduifoient  le  char 
de  ce  jeune  Prince,  qu'ils  rempor- 
tèrent &  le  renversèrent  parmi  des 
rochers ,  où  fon  corps  (va  mis  en 
pièces.  Depuis  cette  cruelle  aven- 
ture la  vie  de  Théfée  ne  fut  qu'un 
enchaînement  de  difcraccs  &  de 
malheurs.  Les  Pallantides ,  pendant 
fon  abfençe-,  avoient  indifpofé  con- 
tre  lui  tous  les  Athéniens;  &il  fat 
enfin  obligé  de  fe  retirer  dans  Tile 
de  Scyros  auprès  de  Lycotnpde» 
qui  le  précipita,  dit-on^  di^  haut 

d'un 
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"î^un  rocher,  11  fut  'iriîf  après  fa 

<  mort  au  nombre  des  demi  -  Dieux 
ou  des  Héros.  On  lui  rendit  des 
honneurs  divins  j  &  les  Athéniens 
#ux  -  mêmes  ^  étant    repentis   des 

'  maoraistraitemensqu'ilsluiavoient 
faits»  lui  érigèrent  un  temple  qui 
devint  célèbre  par  les  facrifices 
qn*on  y  ofFroic  fe  huitième  jour  de 
thaque  mois. 

THESE  DE;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'antiquité.  On  appeloit  ainfi 
â  Athènes  une  manière  de  fe  rafer 
la  tète  introduite  par  Théféc.  Ce 
Héros  étant  allé  i  Delphes ,  offrit 
aux  Dieux  fa  chevelure  ;  ce  fat 
ceux  de  devant  qu'il  fit  couper.  Oo 
l'imita  d'abord  ^  enfuite  la  mode 

'  changea  ;  &  Ton  donna  le  nom  de 
théféidc  à  l'ancienne. 

THESMOPHORIES  j  fubftantif  fé- 
minm  pluriel  &  terme  de  Mytho- 
logie. On  aDpeloit  ainfi  les  Fêtes 
qui  fe  céléoroient  dans  l'Atrique 
«o  mois^  Pyanepfion  (  Novembre  fe- 

;  Ion  le  P.Petau)  en  l'honneur  de 
Cérès  légiflatrice ,  parceque  cette 
JDéefle  avoit ,  dit-on  »  donné  de  fa- 
ges  lois  aux  mortels.  II  n'étoit  pas 

Îermis  aux  hommes  d'aflîfter  aux 
^hefmophorics ,  &  il  n'y  avoit  que 
les  femtnes  de  condition  libre  qui 

Suflent  les  célébrer  j  çUes  fe  ren- 
oient en  proceflion  à  Eleuus  »  & 
faifoiént  porter  par  des  filles  choi- 
fies  les  Livres  (acres.  Toutes  ces 
femmes  étoient  vêtues  de  robes 
blanches,  félon  Ovide .,  fc  duçant 
la  folennité  qui  étoitde  cinq  jours, 
elles  étoient  obligées  de  fe  fépater 
de  la  compagnie  de  leurs  maris , 

Emt  célébrer  les  myftères  de,  la 
éeffe  avec  plus  de  pureté. 
THESMOTÈTHE;  fubftantif  mafc. 
fie  terme  d'Antiquité.  Gardien  des 
'  lois.  C'eft  le  titre  qu  on  donnoit  i 
des  Magiftrats  confidérables  dans 
TomcJLXFll. 


les  République^  Grecojues.II  y  avoic 
i  Athènes  fix  principaux  The(mo- 
tèthes  qu'on  tiroit  ctu  nombre  des 
neuf  Archontes,  &  qu'on  éltfoit 
tous  les  ans  pdor  être  les  furvç.illaùs 
&  les  confervatenrs  des  lois.  Les 
fix  derniers  Archontes  d'Athènes 
étoient  appelés  d'un  nom  commun 
Thcfm0tithes  ,  parcequ'ils  avoient 
une  intendance  particulière  fut  les 
lois.  Leur  principal  devoir  écoit  de 
veiller  A  leur  intégrité ,  de  s'oppo- 
fer  aux  nouvelles  fois ,  avant  qu'el- 
les eufient  été  examinées ,  &  de 
maintenir  les  anciennes  dans  toute 
leur  pureté,  ils  jugeôient  de  ce  qui 
regarde  l'adultère  ,  les  infultes ,  les 
calomnies,  les  faufies  infcriptions 
fie  citations ,  la  corruption  des  Ma- 
giftrats  fie  des  Juges  mférieurs,  Içs 
fraudes  des  Marchands  fie  des  con- 
trats de  commerce  ;  ils  pouvoient . 
convoquer  des  afiemblées .  ettraor-> 
dinairement  quand  les  affaires  le  re« 
cueroient,  punir  de  la  peine  du  ta- 
lion les  faux  accufateurs.  Se  mat- 
?|uer  le  rang  des  Juges  fie  des  Aflef- 
eurs.  Pour  entendre  ce  mot  AJftf- 
feUr ,  il  faut  favoir  que  les  trois 
premiers  Archontes  fe  choififlbient 
chacun  deux  Coad)uteuts  pour  for- 
mer leur  tribunal  \  c'étoient  comme 
àt%  Confeillers  \  ils  les  préfen* 
toient  au  Sénat ,  fie  les  faifoient 
agréer  au  peuple. 

THESPIE;  Nom  d'une  ancienne  Ville 
de  la  Béotie^  qui  étoit  fituée  au  pied 
du  tklont  Hélicon.  Les  Thébains  vic« 
toi;ieux  fous  Épaminondas.,  facca- 
gèrent  Thcfpic ,  fie  n'en  épargnèrent 
qae  les  Temples.  Athènes  recueillie 
les  Thefpijsns  qui  eurent  le  bonheur 
d*échapper  à  la  fureur  du  foldat. 
Ceux-ci  avoient  été  de  tout  temps  G 
dévbués  aux  Athéniens  ,  qu'autant 
de  fois  ,  c'eft4-dire  de  cinq  an$  en* 

-   cinq  ans,  que  les  peuples  de  TAt- 
Pfff 
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ciqae  VaâcmblqkQC  dws  Aiàènrs 

{»our  la  célébration  âj^s  fac^ifices» 
e  héraut  ne  manquoii  pas  de  com- 
prendre lesThefpiensoanslesvcBOx 
qu'il  faifuit  à  îunte  ¥oix  poui  la  Rié- 
publique* 

;,  Oa  célébfoit  à  Tk^pk  une  f^te 
folenneilc  en  rbooneoc  des  Mufei  ^ 
&  pendant  cette .  fête  on  fai(bu  des 
jeux  qui  éiûienc  appelés  Mufécs.  Il 
y  en  avoir  aufli  d'autres  qu'on  nooi- 
rooit  Erotidics^  i  1  honneur  de  Cu- 
pidon ,  &  on  déternoit  de^priz  non- 

.  leulement  aux  MuficieM^  mais  en-- 
core  aux.Achtcces* 

On  admiroit  dans  cette  Ville  une 
ftatuedo  bronze  de  Jupiter  Sauveur  j 
rhiftoire  dit  que  c'étoit  un  jeune 
iiomme  nommé  Cléofiraic  ^  qnîfe 
'  dévoua  '  pour /a  patue  ,  ôc  qi^e  les 
Tbefpieas  frig|crent  cetfe  Ûatueen 
(on  nonnem. 
THESPIS ,  Pûcte  Tragiaue  Grec ,  in- 
crodttifit  dahs  la  Tragédie  »  un  Ac- 
teur qui  rédtoit  quelque  difcours 

.  entre  dénichants  du  choeur.  Cette 
nouveauté  le  ût  regarder  comme 
fin  ventent  de.  la  Tragédie ,  genre 
de  poëfie  très<-groâier.)  Se,  très-im- 

Earfait  dans  ion  origine.  Thcfpis 
arbouilloit  de  lie  le  vi£ige  de  t^s 
aâeurs ,  &  le$  promenoir  de  Vil- 
lage en  Village  iur  an  tombereau , 
d'où  iU  reprefentôiem  leurs  pièces. 
Ce  Poëce  âorilToit  la  deuxième  an- 
née de  la  LXXXiV  Olympiade , 
la  44)  avant  Jéfus-Cbrift.  Ses  Poe- 
fies  ne  font  pas  venues  ju(qu'à 
.  nous.    , 

THËSSALIË^.  nom  d'ime  ancienne 
concrée  de  la  Grèce ,  toute  envi- 
ronnée de  hautes  montagnes  qui  la 
ieparoient,au  nord^de  laMac^doine 
dont  elle  écoit  une  province.  Elle 
étoit  bornée  au  fud  par  la  Livadie  ; 
k  l'eftpar  l'Archipel  j  &  â  l'oueft  par 
.  rÉpire }  on  la  nomme  aujourd'hui 


ïîfB 
Ja/ipa^  On  la.  divîfoit  ea  qpqiM. 
ties  j  1^  Pçl^otide ,  rEftiw4«  » 
la  theiSaliotide ,  la  Phtiotîde  &.  k 
Magnéfîe.  La  TbeiCd^  étoit  aiboii- 
dantç.  en  l)pns  <;tievai|X  »  on  lui  dçis 
l'art  de  les  dptnpter.  U  y  avgit  uiie 
cavalerie  exçcUenie  ,  te  les  Th^f- 
Édiçns  furetnt  cilébtes  en  ce  gefu:e 
parmi  les  Grecs.  Ceft  dans  lathef- 
lalie  qu'arriva  le  fameux  déluge  de 
Dcucaliott  ^  caii/^  par  le  déborde*!^ 
.  ment  du  Pénée;  . 

HiSoiré.  Avant  la  guette  de  Troyc, 
Pélias  &  après  lui  Jafon  fils  d'iE- 
fon ,  furets  Rois  d'iolcos ,  ville  ^ 
ThelTalie  :  Jafon  &  fon  fils  Piri- 
thoiis ,  fe  rendirenc  aiaîues  d'ooe 
partie  de  cette  centrée  »  qui  ^at 
plufieurs  petits  Rois  eo  ce  temps  là, 
comme  Achille»  fils  de  Pelée  » 
Prince  de  h  Pbtiotide  ^Ettripile  qût 
poifèdoît  une  partie  de  la  Magpé- 
fieîProtéfilas,  Philoûete.&  PW. 
nix  Gouverneur  d'Achille,  t^it 
cela  j  les  Theâàliens  fecouècent 
pour  la  plupan  le  joug  de  Jkw$ 
Princes.  Ils  ne  firenc  <ga*uo  feul 
corps  ,  &  fé  gouvernèrent^par  int 
adèmblée  folennellé,  <^'qnappeloit 
Pylaiquc.  Ils  ne  laiflbient.jpa^  it* 
voir  encore  quelques  Rois  du  tenps 
de  la  guerre  du  Péloponèie.  Pans 
ce  tems-lâ ,  Pharfahu  Roi  des  Thef- 
faliéns,  chateiOrefte^fiUd'Èohé- 
cratides  >  qui  fut  coaaaînc  de  quit- 
ter la  Thedàlie  pour  fe  réciter  â 
Athènes* 

Vers  ce  m^etempi»  une  .fer- 
rie de  (a,  Theflalie  é^oir  foui^ja..-<io- 
minacion  des  Th  races  \  ^,^eux  qui 
avoienr  coiifervé  leur  liberté  »  ^o- 
rifoienr  plus  les  Athénien^  que  les 
Lacédéoipniens.  Tandisqu'ane  par- 
tie de  cette  province  vivoit  i^infi 
libre,  Jaibn  ufurpa  la  ville  (k  libé- 
rés,  iç  pecfuada  aux  Th^(l^l^Q^ 
de  fe  ^  rendre  maîtres  de  lia  Ç^9$ce. 
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^'  «tîgflear  acltuc  tfv(tfi>  itfon  fut 
2^  mi  ptrfés  frères  IhAyMi^  4c  Pàly- 

*  pbroa^  k  trotGème  ^tméc  de  la 
loi*  Ol7mpiade«  Après  ce  tneur- 

'  •  ut  y  Polyjhroa  fe  débrukPpljrd^re, 
2   -êctëgoareiJ  une  appcp  j  enfutte  il. 
J^i  fat  cmpokattuc  par  <bn  ffère-  Aie- 
"'   Sandre  ^  <)«|i  r^a  dapze  ans  ,  & 
'    ftic  plos  inédunt  que  les  ccok  au- 

*  ttes.  Les  TheflalieiK  ifecottras.par 
les  Thèbatast  tatllèreot.fei  trou-* 

^'  '  oés  en  fdéces  ibos.  ta .  coodfllijt^;  de 

Pélopidas ,    âc    Alexandre  .^;  vit 

-1  oblige  4e  f*ndfe  leijtrs  Villes  ,  & 

*  vde.  gard^  ie^leaieM  f  pUp  dePiié- 
r    ces.  11  »0  put  évicex  ies  embudies 

que  lai^reodîrenc  ia  fefnmô  Tlxébé 
lêc'£es  firènèi ♦  LycQpliUoq  Sf  TCifi- 

-  |)hon,>3q«siprès  A^jPf^^^içy 

e  ;     ^  Les  Alévades  q\)î  ^^oîeiu  (espf  in- 

-  cipaax  W>les  de  ThelTalte^  ayant! 
V  tnvoyé  çcipr    Philippe  ,  pèce  dur 

grand  Alexandre  ^  de  lesaâFuQchirj 
e  Ja.  xyjranoie  »  il  les   en  délivra: 
^Ds  laxjuattîème  année  de  là  105*' 
/;  Olympiade  ,  ec  il  les  eut  touipurs 

Siour  ;amis  depuis  ce  tems-u:de| 
brte  qu'ils  IWfliftkfnt  lui  tt  Û>n  fils 
.     Alexandre  dans  toutes  leurs  guerres. 

*  n  eft  wai  aue  Philippe,  lorfqu'il; 
l.    eut  rendu  là  liberté^aux  Thetlalièns^ 

fû  les  aJSiJptnt  ^  k  s^empara  dé  leurs, 
^     inines;  Alexandre  leXSfahd  ftit  auffij 
reconnu  pour  Prince  dé  la  même; 
aation,  qui  lui  lai(Ià  la  jouiuancé  de 
tous  Tes  revenus;  depuis  lors  ia Thef- 
\     ialte  étfint  comme  unfe  à  la  Macé- 
doine «  eut  le  tnome  fort  j  Jk  en-^ 
.     £n  Ips  Regains  coaqutreaitfune  ôc 
i,     lautre*  '    *     / 

.THESSAtlEN ,  ENNE^^  aUjè^  & 
fubftantif*  Qui  appartient  i  la  TheC^ 
ùliCy  qui  eft  de  ThetTilie. 
^XHESSAtomaEî?^  ÉNNE;  fubf- 
unu£.  QuieddèThetTalonique.    ^ 


'       Uyaieaxfipuces  d'e&tDtPaùl 
fUK  Theilàloniciens^  Dan$  la  pre- 
mière, TAporte  leslouedece  qu^ils 
èioient  demeurés  fennea  ^ws  la  foi 
qu'il  leur    avoic   prcLbée.  Il   leur 
donne  divers  pteceptes  roucbant 
4a  vib  Chrétienne.  Théodarci  &  S. 
'  Chry(oftowé>,  cooieot  Avtc  jrafTon 
que  c^eft  k 'première  d^  couces^les 
Epîtres  de  S.  Paal;  eUe£ut  cBVoyéc 
'    de<IkKindberenr/5adenocceEDe. 
'^Dans   fa  iecoiide  ^»  Saîm  Paul 
lâ^^tytîoae  'plitt  ickiiemenC}  (w:,  le 
^^(Mlr  4a   ^dgeaaent  9  { Hc  renseigne 
^'  <^nt«e  iei  MOB.DoAewTf  qet  tipu* 
cbbietR  lei  Tbeflalottscitns  »  c^e  le 
C!brift  ne  doit  venir  qiii*apriè$  que 
>t^Aatediirift:aaéap9uai.  Il  f  ceprend 
-  des^^eifs^ûfe:;6c'.âni^ie<s  de  ce 
^'  ijti'ikiie^tnîeâC[paef(Krigé«.  Elle 
'  Wft4<?f4fe'da4nèitie'lien,&Jan>ème 
'  ttnàéequeiaipiaenière. 
.TH€SSALON<K2U£  y  ^ÔGfm  ville 
Àt  k  Macédoine  ikr  le  Golfe  Tber- 
t^'K}ue  ^>  aoçxel  elle,  d^nna  ion 
'  nom ,  oac iq^le >£lt  d'abosd.appeltée  » 
Therma ,  tfvquic  ^an  jelbi  ^  iUi  ag- 
•glTMÎlie  A^tnbblVe' pàp  ÎCaJfanAri\ 
Iqut  h^mmuiz^Ti^zlfktéqHt  »  de 
Ca  fevntae  1llUejde«hillippe  de41&. 
^-oédoin».  jEile  futtdapmle  de  lajMa- 
cédoine  fous  les  Romains.»  -M  le 
-'^e4:^tPfértdbritj8Ccd[imi  Quef* 
•  tedr  5  -dtte  'Cft  MènqoBè'  aisj^d'hui 
>'  ^0obfidét?|bisv5:&iod'U:;aomme:'»Sâ- 

TWeTFORO  V  wlle  d'Ar^leterre  , 

d<M  le  Comté  de  Nar&lic  «  fur 

^    4K^(e ,'  4  «4  iieoes  ^  M>rd-  eft  ^  de 

'  L^hdr^/i'Ëlle^m.'deut  diépac^  au 

■'-I^Éfldiwnt^^  •  '  -A-  *  y 

tMÉ VEMOÎT  ,  (  Melchifedecb  )  nâ- 

(    "qaitavec'diiiepaffién  ex«rèmepour 

<   las  voyttg^s  ,  &  dès  ik  jenaeffib  il 

qditta  f^rk:  £ivparrie,  pour  par- 

'* -«cdWfit  tUntvejs4.iI  ne  idt.néan^ 

Prffij 
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tiioimqa*Qiie  partie  de  CEaro^^diais 
^  l'éçude^  4e$. langues  &  les  foins  qu'il 
if>rûi(JCj  s'informer  avec  exaâ:itiicle 
^  4e^Q;içpj^rsl&  4ei  cpu|:iii;Des.des  dif- 
ÛK^^  .peuples  »  je.  rendirent,  pf ut- 
ècre  plw  b^lf'ljansjaicopnoiflànce 
des  pays  <|ctanger^'^quç  s'il  y  eûr 
Toy^é]ivi;nacms;rJLkl$^;i^ii4i:e  incli- 
nation de  .Xb^Tfnor  éfoit  de  ra- 
malTer  de  too^  p^r^cs .  4es   livres 
&  les  manofcrits  les  flus  rares.  La 
garde  de  la  bibliothÀaue  do  Roi  lui 
avanc  été  confiée  »  il  laugmi^ta 
ff'un  nombre  contidérable  de  vo- 
lumes <m  manqaoidnt  i  ce  riche 
f réfor.  Tliévebot  afiifta  au  Con- 
clave tenu  après  la  mort  d'Inno- 
cent X;  il  fur  chargé  d<  négocier 
avec  la  République  de  Gènes  ^  en 
qualité  d'Envoyé  do:  Roi^  11  rem- 
plir cet  emploi  avec  fuocès.  Une 
iîèvre  double   tierce,  qu'il  rendit 
continue  parunetdiétte  opiniâtre  ^ 
'     remporta  en  169 1  ^  à  71  ans.  On  a 
de  lui  des  Foyagcs ,  dans  iefquels 
*    il  a  inféré  la  ddkr^ioa  d'un  ni- 
veau de  foti  inventioc»*  . 
THÉURGIE}  Ibbftantif  féminin. 
Tbeargitt.^  Efpèce  de  miagie',    par 
laquelle  on  croyoit  iAtretenir  corn* 
merce  avec  les  divinités  bienfai- 
fantcs. 

j-  L'appareil  de  la  m^^  Théur- 
gtque  avoit  quelque  chofe  d&  (âge  & 
ce  fpédeux.  U  falloir  qu^  1«  Prêtre 
Théurgique  fût  irréprochable  dans 
fes  mœurs,que  tons  ceui  qui  a  voient  > 
.'part  aux  opérations  fuflent  f  tirs  ,  1 
qu'ils  n'eu  Sent  en  aucun  commerce  1 
Avec  Us  femmes ,  qu'Ut  n'euCent 
point  mangé  de  cbofes  qui  euflenr 
eu  vie,  de  qulls  ne  fuflent  fk>ipt 
fouillés    par   rattouchement    d'un 
corps  mo^t.  Ceux  qui  vouloient  y 
être  initiés  dévoient  paflèr  par  dif- 
férentes épreuves  toutes  difficiles , 
jeûner  ,    prier,    vivie  dans^unol 


THE 

èxaâ«  continence, Te  pwifibr^fti 
dfverfes  expiations  ;  alors  venoient 
les  grands  mjftères  oh  il  n'étoit  plot 
queftion  que  de  méditer  Se  de  con- 
reinpler  toute  la  nsmre,  car  elle  n'a- 
voit  plus  rien  d'obfcur  ni  de  caché» 
di(oit*on ,  pour  ceux  qui  avoieoc 
&bi  ces  rigoureufes  épreuve»  ;,  00 
croyoit  que  c*ctoit  par  le  pouvoic 
de  la  Théurgie  qu'Hercule  >  Jafon, 
Tfaéfée,  Caftor  &  PoUux  ,  flctout 
les  autres  héros  »  opéroient  ces  prp* 
dîges  cte  valeur  qu'on  admiroi^  en 
eux. 

Ariftophane  &  Pàii(amas  attri* 
bnent  l'invention  de  cet  art  i  Or« 
phée  ,  qu'on  met  au  nombre  des 
Magiciens  Théùrgiques  \  il  enfei- 
gn$iicommem  il  âlloit  fervir  les 
Dreux  ,  appscifer  leur  colère,  expier 
les  crimes  &  guérir  les  maladies  ; 
on  a  encore  les  hymnes  compofét 
ibus  fou  nom  vers  le  temps  dePi- 
fiftrate  ;  ce  font  de  véritables  co»* 
jurations  Théùrgiques* 

II  y  avoît  une  grande  conforoiitf 
entre  la  ms^ie  Théurgique  &  la 
Théologie  myftérienfe  du  Paganif- 
me  >  c'eft  â-dire  celte  qui  concer* 
noir  les  myftères  iecrers  de  Cérès 
de  Samothrace,  &c.  Il  n'eff  donc 
pas  étonnant,  dit  M.  Bonami^de 

Îui  ceci  eft  tiré ,  qu'Apollonius  de 
Ihyane ,  Apulée>  Porphyre ,  Jam* 
blique ,  l'Emnereur  Juiren ,  &  d'au* 
très  Philofophes  Platoniciens  &  Py- 
thagoriciens   accufés  de  magie  fe 
foient  fait  inirier  dans  cesroyftèresf 
ils  reconnoifToient  i  Éleuds  les  fen- 
timeiïs  dont  ifs  faifoient  profeffion» 
La  Thcurgie  étoit  donc  fort  dif- 
férente de   la  magie  Goétïqut  ou 
Coctîc^  on  l'on  invoquoit  les  Dteax 
infernaux  &  les  Génies  matfaifans; 
intis  il  n'étoit  que  trop  ordinarrede 
s'adonner  en  même  tems  â  ces  dcH 
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.    Yupetftkbns  ,  comme  Éafoit  la-, 

lien.  .      . 

Les  formule*  Théurgiqaes ,  a» 
rapport  de  Jambliqae ,  avoient  d'a- 
bord éiécompofées  en  langue  Egyp- 
tienne oi;  en  langue  Ch^ldéenne. 
Les  Grecs  6c  les  Romains  qui  s*en 
fervircnt  ,  confervèrçnt  beaucoup 
de  mots  des  langues  originales ,  qui 
mclcs  avec  des  mois  Grecs  &  la- 
tins ,  formoient  un  langage  barbare 
inintelligible  aux  hommes,  mais 
qui,  félon  le  même  Philofoplie, 
icoit  clair  pour  les  Dieux.  Au  refte, 
il  falloir  prononcer  tous  ces  termes 
fans  en  omettre ,  fans  hcfiter  ou 
bégayer ,  le  plus  léger  défaut  d'ar- 
riculation  étant  capable  de  faire 
manquer  toute  lopération  Théur- 

T&^TAT  ,  ou  THEUTATES  i 
Noms  fous  lefcjuels  les  Celtes  ado- 
roienr  la  Divinité  connue  des  Grecs 
&  des  Romains  fous  le  nom  de 
Mercure.  Foye^  MiRCifRi. 

THEUTH  i  nom  d'un  Dieu  des  Égyp- 
tiens qui  félon  Gicéron  ,  étoit  le 
même  que  Mercure. 

THIBAULT  IV  ,  Comte  de  Cham- 
pajçne  &  Roi  de  Navarre  ,  mort 
a  Troyes  en  Champagne  le  1 1  Juil- 
let 1154  >  aima  beaucoup  la  Poc- 
he »  &  répandit  fes  bienfaits  fur 
ceux  qui  (e  dillinguoienr  dans  cet 
art.  Il  a  réuflî  lui-même  i  faire  des 
chanfons.  Ses  vertus  lui  méritèrenr 
le  furnom  de  grande  &  fes  ouvrages, 
celui  dcfaifeur  de  chanfons.  VÉvc- 
que  de  la  Ravalicrc  a  publié  fes  poë- 
fies  avec  des  obfervations ,  en  un 
voL  in-  11.  L'Éditeur  y  foutient 
que  ce  que  l'on  a  débité  fur  les 
amours  de  ce  Prince  ppur  la  reine 
Blanche  »  eft  une  fable.  On  trouve 
dans  cette  curieufe  édition  un  glof- 
faire  pour  l'explication  des  termes 
qui  onc  vieilli. 


THIBOUST ,  (Claude- ChatleO"^ 
i  Paris  en  170 1  i  fut  InAprimeu^  du 
Roi  &  de  l'IJniverfiré^Oéçduié^  du 
mcHide,  il  énrra^'iu  *No*k4anàBS 
Chartreux  -,  &  s'il  irt  fit|«s^rofl?f- 
ùoA  de  la  règle  de  ^^  ^tit^AX 
conferva  toute  fa  vie  poufèètitml- 
tttt  ratracbeinenf  4e  plan  4éndi^e. 
Cette  inctinatiotflêfidrtâ'ii  fiitetrht 
traduâion  »  ^nNptijfé  Ffan^oiféV  dfc| 
vers^  Latitii^tê|uWlir  dïrii  hilr  peliKç 
cloWc4lePà?rli'.'Ce^  yeré  renftl- 
mem4a  vie  de  S.'Bldbô ,  îj^éitite  |âf 
Lefueur,  dans' Vingr^nf  t^abléatû^» 

3ui  fout  ladmitàtibn  dei  iirtiftei  oc 
es  cotttioffletih.'Thibbblft  fittfèijx 
éditions'  de  fott  rti^tagéi  La  "pré- 
mière  eft >-4^:' en  1756 ,  fàfns^tà- 
vures.  Cet  Imp^ihietir  traVaillôit  à 
une  Kaduâion  d'Hprac^  ^  lorfqiill 
mourut  le  17  Mai  1^5^ ,  à  Berfcv'j 
.^gé  de  5 1  ans.'  Oïi  a  èti'core  de  loi 
la  traduâion  du  Poëmt  de  riUcct^ 
Uncc  de  V Imprimerie  ou'àvôit  ^oib^ 
pofé  fon  perte.  Illda^  ne  paroître  c^ 
1754,  avec  lé  Latin  à  Çoti^.  Sdà 
père  (  Claude-Loiiis  )  i'octupa  tartî^ 
culièreinent  de  rifnpre(fibti'aes  1U  ' 
vres  de  claffes,  &  il  vtl^availlaaV^Bfc 
beaucoup  de  (uccès.*ir  éblTéâdli;  hi 
langue  Grecque  &  tatink^'  '  "'  ^ 
THIERACHEi  pays  de  France '4dl 
fait  partie  dé  là  ProviHdè  &  du 
Gouvernement  niilitài^e  de  la  Pi^ 
cardie.  11  eft  borhé  au  nord  par  le* 
Hainaut  &  le  Cambtéfis ,'  au  midi 
par  le  Liiônois,  au  leVant  ^x  M 
Champagne  j  fie  aù'coùchaj^t  paf  1^ 
Vermanabisv  Phitip[/é  -  Augùfte  lé 
réunit  à  la  ttmtonhe  àpi'ès  la  mbrc^ 
d'Êlifabeth,  CbniteflTe  de  Flandre;^  "^ 
fille  du dérrrierComtedc Verinati*' 
dois.  Il  abonde  eu  blé  :  GiÂfe  ^n  èft* 
le  chef  lieu.  ^     .  >         r.      -^    ; 

THIERI  I,  Rôi  de  Fraiicéi  fils  de' 
Clovistl,  fie ' frère  de'Clotairè  III 
fi(  de  Cfaildeberr  II  ^  monta  fiir  ït  ^ 
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(rôtie  dte  Neaftrte  &  3t  $offfgogtie 

Er  les  foins  d'Ebrotn ,  Maire  du 
lais  en  6jo.  Mats  pea  4ç  réms 
après,  il  Fut  rafé  par  ordre ^Chil- 
detic  &  renfermé  dans  l'Abblye  de 

'  Saint  Dénis.  Après  U  mon  de  fon 
perfécutem,  il  reprir  4e  fceprre , 
&:  fe  laiia  gotivettiet  par  Ëbroîn  , 
<fx\  facriAa  plufieaY^  tètes  ilttiftres 
à  fe^  mflions.  Dagoben  l  lot  dé- 
clara la  guerre^  6c  le  vaitKjmt  4 
Lcttri  en  Veimacndois  ,  -en  6%7*  Ce 

•  Prince  mouttit  en  ^^o^  d  $5  ans. 
il  fur  pèbe  de  Clovis  III  K  de  CAi/- 
^h€n  II  y  Roi^  de  France. 

"TïHEtiRï  Ù  ï^oi  "d'AuRrafie  ,  €H  de 
Cfovis  l  Roi  de  France,  ear  en 
|>attage  là  ville  de  Metz ,  capitale 
"du  Rôyatime  d'Aoftmfie  \  TAuver- 
^e  >  le  Roftergoe ,  &  tjofelqaes 
nattes  -PtôVifncfes  cja*il  avoft  ttile- 
tées  flftt  Wifigoth^  ,  ^ndant  la 
vie  de  Ch¥h  ,  fcn  pète.  En  5 1 5 
tfnè  flotte  de  Danois ,  ayant  débar- 
qué i  l'etnbouchafe -de  k  Meufe  , 
pénétra  fufiqéifc  da?ns  <e$  terres.  Théo- 
êâbMc  foui  fils  ^Hl  «nroya  trdntre 
ear ,  les  vîiiftqttit  &  tua  le  Roi  de 
ces  barbares.  Il  fe  ligtia  en  5 18  ^vec 

'  Ton  frèrfe  Chtaift ,  Roi  de  Soiffbns , 
contre  Hermtnfroi  ,  <juHls  -dépouil- 
lèrent de  fes  États ,  &  qu'ils  firent 
précipiter  du  haut  des  tnnrs  de  Tol- 
biac ,  où  as  ï'airdrcw  attiré  fous  la 
prottieflTe  de  le  "bien  (ttiiter.  Dans 

'  tes  entrefcites  ,  Child€bet*t  kti  frère 
fc^et^  far  VAtivergne.TSft/Vrri  courut 
i  la  -défenfc  de  ce  pays^  te  obtint  la 
-paix  les  aftties  k  la  tnain.  Il  mourut 
quélqwe  temps  après  en  534,  après 
un  règne  -d^  1 5  ans ,  âgé  d'environ 
51  an<.  Thitrri  ctott  btaTO  ^  la' 
tète  'd<s  ifrmées ,  ^  fag^  dans  le 
Confeil  y  mais  il  étoit  dévoré  pat 
rambiiioii,  &  fe  fervoit  de  touc 
pour  Ift  tat«fixire. 

TgiBa^t  11 ,  U  jex^ne^  Roi   ée  Bour*- 


dcbert  II  ^  naquit  en  587,  11  pafli 
avec  Théodcben  II  ^  fon  ft*f«  »  •«« 
premières  années  de  (a  vie,  fom  k 
régence  de  h  Reine  Branthaut»  leur 
aïeole.  Théodebert  hii  ayant  6cé  le 
gouvernement  du  Ro]faaaie ,  cette 
PrinceiTe  irritée  f«  relira  à  Orléans 
vers  TWerri ,  iqtù  eHe  perfaada  de 

f>rendre  les  armes  contre  f<m  frère , 
•alfurant  qu'îhrfétoit  poinc  6k  de 
Childeberc,  fit  qtfcHe  revoit  fap- 
pofé  à  la  place  de  fon  fils  aké  ^ 
etoit  mon,  Thietti  ^igea  Tticb- 
debert  de  fe  renfermer  «w  Colo- 
gne, où  îlalUraffiéger.teslttbi. 
uns  lui  coopètem  la  tèce ,  «c  k  je- 
tèrent paT-dcfTus  les  imitaille»,  |K)ur 
avoir  la  paix  avec  le  Ttînqiiear, 
Thierri  fit  périr  tous  fes  çwfw  yï 
la  réferve  d'mie "fille  4'one  rare  béan- 
te qu'il  vonhir  époufcr  ,  mais  Bra* 
nehauc   cn^gnant  qa*eHe  tie  ven- 

Î;eât  fur  elle  la  mort  iJe  fon  p^re, 
ni  dit  quHl  ne  M  étoit  pas  |>ernûs 
d^épouferla  fiMe  de  fon  frire.  Alan 
Thittïï  ftxmax  de  ce  ^*]b  Uû 
avoir  fait  commettre  un  fratricide,  ^ 
voulût  la  percer  de  fon  épée  ^,  inais 
on  Parrêra  ,  Jfe  il  fe  réconcilia  uvec 
fa  mère  qai  le  fit  emponbnnet  en 
Ç I  it  Cerre  mort  dHin.Primce  foible 
&  cruel  n'excita  aticnn  regrcr. 
THIERRI  DE  NIEM ,  natif  de  Pa- 
derborn  en  WeftphaKe ,  Secrétaire 
de  plufieors  Papes ,  pafià  environ 
trenre  ans  à  la  Cour  de  Rome.  Il 
accotnpagna  Jean  XXIH  au   Con- 
cile de  0)nftance  t  8c  il  mpurut 
peu  de  temps  après  vers  Van  141^  , 
dans  un  Ige avancé.  Oh  a  de  lui, 
l^  une  Hijloirc  du^tfhiîme  des  Pa- 
pes ,  depuis  la  morr  detStégoire  XI, 
Jtffqul  réleânon  d'Alexandre  V, 
en  trois  livres  ,  auxquels  il  a  joist 
uti  acitre  ouvrage  intituié  :  TOVans 
unÎ0nis  ,  qui  contient  les  piécisoù* 
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gb^lcs  écrites  depacc  2c  d'aatre» 

,  cbuchaoc  le  fchifint.  i\  Un  autte 

.Uvrçqui  renferme  la  vie  du  Pape 

Jç^n  XXIU ,  &;  ce  (][ui  sVft  çaffc  au 

.  ConciledeCoriftance,jufcjuàtâdé- 

poficion  de  cjk  Pape,  j^.  Une  invcc^ 

tiv4  véhétnehie  cantrç  cet  infortu- 

W  Ppntifç ,  faii  bienfaiteur..-^^.  Un 

Cvre  toachanc  tes  ptivitéges  6c  les 

droits  des  Edipereurs  aux  invc^ftitu- 

res  des  Évèqaes.   50.  VHiJtoire  de 

'^•évafionde^itranXXUl.  Cet  éciî- 

•  >ain  fait  tm  portfaH  afffeox  4dle  la 
•Cotir»  de  Rome  &  du  Clergé  de 

fon  temps.  Il  écrit  d'un  ftyle  aur  & 
:  bar  bar»  ;  mail  il  ne  dir  Qulbeur 
'  reuTement  que  trop  vf  ai  (va  lés  de- 
-  fof dres  Ât  (on  £édÎ£» 
THIERS,  (Jean  Baptifte)  («vartlia- 
.  ji&fj»£c  dfi  Spyddoiuie  y  rûqait^^ 

iw,  v^  ^H^  >  ^'**^  cab^reuer. 
.  Après  ^voir  i^iokSi  les  llU0^Imé5 

dans  rUniverfîté  ds  Paris  4  il  fut 

Curé  de  Champrond  au  Diocefède 
"  Chartres  s   où  il  eut  quelques  dé  • 

*  mêlés  avec  rArcWdiicre>  poutles 
droits  des  Curés  de  porter  l'étole 
dans  le  cours  de  la  vifite.  Cette  af- 
faire n'eut  pas  le  fuccès  qu'il  fo»-; 
haitoit.  L'Abbé  Thiers  fe  brouilla 
avec  le  Chapitre.  Le  fujet  de  ce  dé- 
mêlé vint  de  lavarice  des  Chanoi- 
nes de  Chartres ,  qui  louoient  les 
places  du  porche  de  TÉglife  ,  pour 
y  vendre  des  chapelets,  Qfc.  L'Abbé 
Thiers  défapprouva  cet  ufage  ,  & 
fe  fit  des  ennemis.  Il  fut  obligé  de 
quitter  ce  Diocèfe  ^  &  il  permuta 
(a  Cure  avec  celle  de  Vibraie  au 
Diocèfe  du  Mans ,  où  il  mourut  âgé 
de  65  ans,  en  170^.  Cet  écrivMn 
avoir  de  Tefprit,  de  la  pénétration , 
une  mémoire  prodigieufe  fic^une 
érudition  très-variée  ;«mais  fon  ca- 
raâère  étoit  un  peu  inquiet.  Il  avoit 
beaucoup  decgûttt  pauf  \»  Petémi* 
que  y  &  il  fe  pUiloic  à  étudier  U  i 
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traitej:  des  inatières  fîngulières.  11  a 
exprimé  dans  fes  livres  le  fuc  d'cine 
infinité  d^aurres;  mais  il  ne  choifit 
pas  ^jours  les  Auti.'urs  les  plus  aU' 
tovf^Sy  les  plus  folides  &  les  phis 
exa^s.Ses  prmcipaux  ouvrages  foot» 
1  *.  Un  Tmité  dts  Superjiitions  ^ui 
regardent  les  Sacremtns ,  en  4  voK 
in-iXy  ouvrage  très-utile  &  très- 
agréâbte  i  lire,  même  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  Théologiens.  L'Au- 
teur auroir  pu  Jfe  difpenfer-  de  ra- 
OiaCTer  toutes  les  pratiques  fuperfti- 
ticufes  ,  répandues  dans  les  livtes 
défendus  :  audî  lai  reproche- t-pn 
d'avoir  fait  plus  de  malades  qu'il 
n'en  a  guéris,  z**.  Traité  de  fe:çpO'* 
fiùon  du  Saint  Sacrement  de  V Autel. 
Paris  ,  1(^63»  i/2  ia  i5c  ej)  1677^ 
'  in-ix*  J*.  t* Avocat  dis  pauvres^ 
qui  fait  voir  les  obligations  oh  font  les 
Bénéficier  s  df  faire  un  t>on  nfctfe  4e$ 
biens  de  ^églife ,  Paris  1^1 6  ^  in-it. 
4^.  Differtations  fur  les  pçrches  des 
églife^  ,  Orléans  ,  1(^751,  i/î-il,.  5?, 
Traité  de  la  clôture  des  Rcfigicufj^s  » 
Paris,  1681  ,  i/2-ii.  6^.  Exercita'- 
tio  adversàs  Joanntm  de  Launay.j^. 
Oe  rôtinênda  in  ecclejiajlicis  Ubris 
voce paracli tus.  i^ .Defeftorum  die-- 
rum  imminutione  liber.  9?.  Differta» 
tion  fur  Tinfcription  du  grand  portail 
du  couvent  des  Cordeliers  de  Reims  , 
i(j70,  in  IX.  lo^.  Traité  des  Jeux 
permis  &  défendus ^  Paris,  168^^ 
//2-1 1. 1 1  ^.  Differtations  fur  lesprin^ 
cipaux  Autels  des  églifes ,  les  jubés 
des  églifes  &  la  clôture  du  cœur  des 
églifes  y  Paris,  1688,  i/f-12.  \i9. 
Hiftoire  des  Perruques ,  où  l'on  fait 
voir  leur  origine  y  leur  ufage  ,  leur 
forme  y  V  abus  &  l*  irrégularité  de  celles 
des  Eccléfîafîiques  ^  Paris  ,  1 6^0  y 
in- 11.  i)^.  Apologie  de  M.  l'Abbé 
de  la  Trappe ,  contre  les  calomnies  du 
P<^4^  SaiaU" Marthe  y  Grenoble  » 
}^j?4,  in-^x.  x^^.  Traité  de  l'Ai-- 
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ion  de  la  faintc  tarme  de  Vcsi'^ 
t^  Paris,  1^99  ,  i/2-11. 15^.1^ 
:e-Robcrt ,  ou  Avis  faluiairc  à\ 
Urc  Jean  Robert  ^  Grand  AfcAc- 
re^  première  partie^  1676^  in-S^; 
nde  partie,  1^7*,  in-S^.  16^. 
Sauc^-Robert  jujiifiee  j  à  M.  Je 
ntf ,  Procureur  du  Roi  au  Châte* 
ou  pièces  employées  pour  lajttf- 
ition  de  la  Sauce-  Robert ,  1  ^79 , 

RS .  ou  THIERN  ;  Ville  de 
ice ,  en  Auvergne ,  dans  la  Li- 
;ne,  près  de  la  burolle ,  à  neuf 
es ,  eft ,  de  Clermonc.  Il  s*y  (aie 
commerce  confidérable  en  pa^ 
,  en  carton ,  en  fil  &  en  quin- 
lerie. 

1ER  Aïs  ;  pays  de  Ftaoce  qui  fait 
:ie  de  la  province  de  Perche. 
fer  Perche* 

N  VILLE  y  ville  forte  de  France, 
itale  du  Luxembourg  François  , 
la  Mofelle ,  â  Gx  ligues ,  nord« 
,  de  Metz ,  &  autant  fud-eft  »  de 
:embourg.  Les  François  la  pri- 
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rénc  fur  les  Efpagnols  en  i  <  5  S  j  elle 
leur  fur  rendue  par  le  Traité  de 
Caceau-Cambrefis.  Le  Marqmsde 
Feuquieres  fut  obligé  d'en  lever  le 
fîcge  en  i(îj9  ,  après  avoir  été 
battu  par  le  Général  PicoloininL  Le 
Prince  de  Condé  la  reprit  en  1^45, 
après  la  bataille  de  Rocroi  i.  &  elle 
fut  cédée  à  la  France  par  le  traité 
des  Pyrénées. 

THlRENSTEINj  petite  ville  d'Aile- 
niagne  dans  la  Baflè-Âutricfae,  près 
du  Danube  >  â  1 5  lieues '»  nord* 
ouefl: ,  de  Vienne* 

THISBÉ  î  nom  d'une  ancienne  ville 
du  pays  de  Galaad,  ta-deU  da 
Jourdain.  G'étoit  la  patrie  du  Pro- 
phète Élie. 

Il  y  avoir  une  autre  ville  de  tnè- 
me  nom  en  Galilée  »  dtns  la  tribu 
de  Nephtali  :  celle-ci  étôit  la  patrie 
de  Tobie. 

THISI;  petite  ville  ou  bourg  de  France 
dans  le  Beaujolois,  à  cinq  lieaes^ 
fudoueft,  de  Villefranche* 


Fin  du  vingt  •feptième  Volume. 


De  rimprtmerie  de  D*HOURY.  1775. 
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